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MISSIONS  CATHOUQUES  D£  LA  CALIFORNIE  ESPAGNOLE. 

l  II  voyngcur  dîstingné ,  M.  Dnflot  de  MoflVas,  a  publié  un  ouvrage 
intéressant  sur  ses  courses  lointaines.  Ne  pouvant  embrasser  îcî  tout  ce 
quiafournî  dcsobservalionsîmporlanles  au  savant  voyageur,nous  nous- 
bi/Hions  à  lui  emprunter  les  délails  curieux  et  pleins  d*un  intérêt  vrai- 
ment religieux  sur  les  colonies  et  les  missions  de  la  Nouvelle-Espagne  : 

I.  On  désigne  sous  le  nom  de  Calirurnie  rimmcnsc  région  située  au 
r.urd-ouest  de  la  NouvcUc-£spagne,  et  qui,  baignée  par  le  grand  océan 
Pacifique,  embrasse  une  étendue  de  cdtes  de  près  de  cinq  cents  lieues, 
comprises  entre  les  23*  et  U2'  degrés  de  latitude. 

»  Fernand  Cortez-fut  le  premier  qui  explora  militairement  la  Cali- 
fornie. Après  lui,  plusieurs  expéditions  de  découvertes  par  terre  et  par 
mer  se  dirigèrent  vers  cette  province,  par  ordre  des  vice-rois  de  la 
>'ouvelle-£»pagDe.  Ces  expéditions  étoient  accompagnées  de  religieux 
qui  fondoîeui  successivement  des  missions,  en  avançant  vers  le  pord. 
Le  nombre  de  ces  établisscmens  jusqu'à  nos  jours  s'est  élevé  à  qua- 
rante-trois; mais  il  est  certain  qu'il  eût  été  plus  considérable  si  le  gou- 
lernemenl  de  i\iexico  n'avoit  pas  paralysé  les  efforts  des  missionnaires 
eu  lenr  enlevant  l'administration  temporelle. 

>  Sous  le  régime  espagnol,  une  savante  combinaison  de  missions  et 
de  présidios  ar'réloît  les  déprédations  des  Indiens,  et  répandoit  parmi 
lenr»  tribus  sauvages  les  bienfaits  du  catholicisme  et  les  lumières  de  la 
civilisation»  La  ligne  stratégique,  qui  comprenoit  une  étendue  de  plus 
de  donie  cents  lieues,  commençoit  à  Monte-Rey,  dans  la  Haute- Cali- 
fornie, et  descendoit  du  nord  au  sud  jusqu'à  San-Dîégo.  De  là  elle  en- 
\o3'oit  un  double  embranchement  pour  ceindre  les  deux  côtes  de  la 
Basse -Californie,  puis,  traversant  le  Rio  Colorado,  ellelongeoit  le  Rio 
if  ila,  passoit  la  Sierra  ftladre,  et  après  avoir  protégé  le  nouveau  Mexique 
et  le  Texas,  elle  venoit  finir  à  rextrémité  des  Florides,  coupant  ainsi 
l'Amérique  dans  toute  sa  largeur ,  et  mettant  en  communication  les 
bords  de  l'Atlantique  avec  ceux  de  la  mer  du  Sud.  En-dedans  de  cette 
ligne,  les  infatigables  missionnaires  appeloient  les  colons,  fondoicnt  des 
/  ifebios  (villages  composés  d'Indiens  convertis),  et  leur  enseignoient  les 
arts  naéca niques,  la  culture  des  terres  et  l'exploitation  des  mines.  Ces 
diirers  points  étoient  reliés  entre  eux ,  et  formoient  un  systènlie  complet 
de  colonisation  et  de  défense;  mais  de  si  précieux  résultats  ne  furent 
point  obtenus  sans  de  terribles  sacrifices,  et  plusieurs  religieux  payèrent 
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fk  leur  sang  le  dévoûmeni  aposlolique  :  les  Indiens  les  firent  périr  dans  .. 
d'aflfreux  supplices.  :^>l 

B  Les  missions  sont  loiilcs  construites  sur  «n  plan  analojçae.  L'une   .,ti 
des  plus  vastes,  celle  qui  est  placée  sous  l'invocnlion  de  saint  Louis,  ..-,;, 
roi  de  France,  sVlcve  non  loin  de  la  mer,  dans  une  délicieuse  vallée, 
au  bord  d'une  pelîte  rivière  dont  le  cours  fertilise  des  jardins,  des  vi-     v  ^ 
'rnobics  et  des  vergers;  le  bâtiment  quadrilatère  présente  une  rHçadc 
avec -olerie  couverte  de  cinq  cents  pieds.  L'église  qui  peut  contenir      , 
trois  mille  personnes,  occupe  un  des  côtés;  le  centre  de  rédifice  est   '  ' 
formé  par  une  cour  carrée  et  entourée  d'arcades  comme  un  cloître, 
plantée  d'arbres  et  ornée  de  fontaines  jaillissantes. 

»  Ces  biilimens,  d'une  arcliilccture  simple,  sont  construits  avec  une 
«'rande  solidité.  Us  renferment  les  cellule»  dos  moines,  les  ateliers  des 
charpentiers,  des  forgerons  et  des  tailleurs,  les  métiers  à  tisser;  enfin  des      * 
filatures  de  laine  et  de  coton  oiise  fabri(|uenl  les  élolFes  destinées  à  ha-    ^^' 
biller  les  Indîeui  convertis  et  à  attirer  ceux  des  tribus  idolâtres.  Les     i; 
écoles  sont  situées  dans  les  parties  les  plus  paisibles  de  l'établissement.    .^ 
renseignement  s*y  exerce  d'une  manière  patriarcale  :  les  cnfans  des  «..^ 
îndî«^èncs.  mêlés  aux  enfans  de  race  blanche,  y  viennent  recevoir  les  ,  . 
nrcmiers  éKmens  de  l'éducation,  du  chant  et  de  la  musique.  Les  In-   , 
dîens  ont  pour  cet  art  tme  aptitude  naturelle  si  extraordinaire,  que  dans 
les  fêtes  religieuses,  qui  se  célèbrent  avec  la  plus  grande  pompe  atf'son 
des  cloches  et  aubruit  derarlillerie,  ils  touchent  l'orgue,  jouent  de  tous  -« 
les  instrumcns  et  entonnent  le  plaint-chant  avec  une  justesse  qu'on    - 
trouve  rarement  dans  nos  villages  européens.   Quel  ne  fut  pas  noire 
étonncment  d'enlendre  à  la  mission  de  Santa-Cruz,  pendant  le  delile  ,; 
d'une  procession,  la  troupe  des  musiciens  indiens  jouer  les  ceux  ans  . 
nopulaires  en  France  de  la  Marseillaise  et  de  Vive  Hcnn  Quatre . 

«  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  Fludien  dormissions  de  Cali- 
fornie en  renonçant  à  l'adoration  des  grotesques  divinités  qu'adoroienl 
11  nères  en  se  convertissant  au  christianisme,  a  toujours  ignore  les 
annUealions  morales  de  la  «.ligion.  Il  prit  part  au  tra.;ail  de  la  commu- 
muté  parce  qu'elle  lui  donnoit  des  moyens  de  subsistance  plus  assu- 
rés mais  sans  comprendre  cntièit^menl  son  principe  évange  «que  ;  il 
L  défendit  contre  les  attaques  des  peuplades  .•ebelles,  entraîne  bien 

lus  par  les  haines  invétérées  communes  aux  races  indiennes,  que  par 
î!n  sentiment  de  reconnoissance  et  conviction 

4., four  de  la  mission  de  Saint-Louis  sont  groupés  les  balimens  d  ex- 

,  \  .îon    le  corps-de-garde  des  soldats,  les  hangars,  les  magasins, 
fes  cabanes  des  Indiens  convertis  et  les  maisons  de  quelques  colons  , 

''*?î ''hospitalité,  dans  sa  plus  noble  expl^essîon,  étoît  et  est  encore  ^ 
exerlie  dT^^^^  missions.  Les  étrangers,  et  particulièrement  nos  corn- 
;Ss  y  sont  accueillis  avec  cordialité.  En  1831,  deux  missionnaires 
fran;t^;'MM.  Bachelot  et  Short,  chassés  des  îles  Sandwich  par  les  m- 
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iiî^ea  des  luvlliodistcs,.  et  jetés  sans  secours  sur  la  cùlc  de  Californie  « 
furent  rectieîHî.4  par  le*  Franciscains  espagnols  ;  ils  y  scjournèrcnl  plu- 
>icars  aiiiiées,  cl  la  manière  doni  ib  exercèrent  leur  saint  miuisicrc 
tcur  valut  les  regrets  de  tous  les  liabitans.  » 


MM* 


Ut-io're  de  la  Société  domestique  chez  tous  les  peuples  anciens  et  vioderneSj  ou 
Inpuemcr  dn  christianisme  sur  la  famille,  par  M.  Tabbé  Gavhb,  vicaire- 
s:énrral  du  diocèse  de  Ncvers,  cticvalier  de  Tordre  de  Sainl-Syl- 
TCî»trc,  etc.  —  Chez  MM.  Guume  frcres,  rue  Cassette,  U,  à  Paris. 

2  volumes  in-8*.  Pri\  :  13  francs. 

Publié  depuis  quelques  mois  seulement,  Touvrage  que  nous  annon- 
oms  a  déjà  reçu  le  double  honneur  réservé  de  nos  jours  à  toute  pro- 
hiclîoti  tant  soit  peu  remarquable  :  la  traduction  en  langues  ctran- 
nrres,  et  la  contrcfoçon  en  Belgique. 

Regénération  de  la  famille  par  le  christianisme,  et  par  le  christianisme 
^nlement,  telle  est  la  question  fondamentale  que  rauteuressaied*envi-. 
t)nner  d\ine  vive  lumière.  Son  ouvrage  est  consacré  tout  entier  non 
^  à  discuter  cette  question  au  point  de  vue  rationnel,  mais  à  la  ré- 
»iaidre  par  les  faits  avec  une  logique  solide.  Il  présente  successivement 
quatre  grands  tableaux;  dans  le  premier,  on  voit  ce  quVtoit  la  famille 
nant  le  christianisme;  dans  le  second,  ce  qu'elle  est  devenue  parle 
christianisme;  dans  le  troisième,  ce  qu'elle  est  encore  sans  le  christia- 
DÎsme,  partout  où  cette  rcïligion  divine  n'a  pas  suffisamment  pénétré; 
t-i  dans  le  quatrième,  ce  qu'elle  devient  à  mesure  (|u'il  s'en  éloigne. 
\bits  de  la  force,  oppression  du  foîbic,  corruption,  cruauté,  servitude, 
:els  sont  les  traits  qui  caractérisent  plus  ou  moins  la  fn mille  antique 
(liez  les  païens,  ou  chez  les  peuples  non  encore  régénérés  parle  chris- 
li.inisine.  I.e  père  y  est  souvent  tyran,  la  femme  esclave,  di'gradée,  ins- 
iruiuent  de  corruption,  et  reniant  victime  de  la  barbarie,  de  l'ava- 
rice et  du  libertinage  :  c*cst  à  ce  triste  état  dont  le  cinistianisme  a  tiré 
la  famille,  qu'elle  tendroit  sans  doute  à  redescendre,  aussîlOt  qu'elle 
\ieiidroit  h  cesser  d*êlrc  chrétienne.  Pour  se  former  une  idée  de  ce 
qu'elle  doit  an  bienfait  de  l'Evangile,  il  faut  lire  les  treize  chnpiIrcH 
où  rnntcar  traite  de  la  régénération  de  la  société  domestique  par  le 
ihristîanismc. 

Dans  une  Introduction  ou  discours  préliminaire,  destiné  surtout  aux 
Iiomnies  appelés  aujourd'hui  au  gouvernement  des  nations  «  l'auteur 
trace  à  grands  traits,  mais  un  peu  forcés,  l'effrayant  et  trop  fidèle  ta- 
hicau  des  plaies  de  l'Europe,  et  des  tendances  anti-chrétiennes  qui,  si 
ruii  ue  se  hâte  de  les  arrêter,  conduiront  infailliblement  la  société  à 
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•<lc  nouvelles  calnstro|>lics.  Non  content  de  parler  û  Te^prît  par  des 
raisonnemens  bien  liés  îl  s'adresse  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  généreux  dans 
les  cœurs,  et  interpelle  en  ces  termes  le  monde  actuel^  transfirge  du 
christianisme  : 

«  Nations,  familles,  hommes,  jennes  gens,  femmes  mcme  de  notre  époque  qui 
abjurez  le  chrbilianîsme,  qui  en  faites  le  sujet  de  vos  risées  sacritéj^es,  qui  vous 
moquez  également  et  de  ses  préceptes  et  de  ses  menaces,  et  de  ses  promes- 
ses; qui  le  souffleiez  sur  les  deux  joues  par  TindiiTcrence  insultanie  de  votre  con- 
duite ,  cl  par  le  blasphème  plus  iusiillanl  encore  do.  vos  discours  ou  de  vos  écrits; 
qui  le  chassez  ignomiiiieuscmenl  comme  un  malfaiteur,  en  lui  disant:  o  Sors  de  nos 
^ouvernoniens,  sors  de  nos  académies,  sors  de  nos  maisons,  sors  de  nos  pensées, 
nous  ne  voulons  pas  que  tu  règnes  sur  nous;»  quel  mal  vous  a-t-il  fait,  quel  mal 
a-l-il  fait  au  genre  humain? 

V»  Race  humaine,  tille  ingrate,  on  connoîl  ton  histoire;  û  lu  Tas  oubliée,  nous 
allons  le  la  redire;  et  pour  ne  soulever  ici  qu'un  coin  du  voile  qui  cache  ton  igno- 
minie, reporte-toi  à  dix-huit  siècles.  Te  souviens-tu  des  monstres  couronnés  qui 
régnoienl  au  Capiioh*,  de  ces  bétes  dévorantes  qui  buvoieni  ton  s.ing  et  le  sang  de 
tesenfans?  Te  souviens-iu  de  ce  que  tu  étois?  Encore  un  coup,  si  la  Tas  oublié, 
nous  allons  te  le  redire.  La  veille  même  du  jour  où  le  christianisme  brilla  dans  les 
hauteurs  des  cieux,  nous  f  avons  vuerampanl  dans  la  poussière,  courbée  sous  un 
sceptre  de  fer,  attendant,  pour  respirer,  pour  vivre  ou  pour  mourir,  Tordre  du 
despote  qui  te  icnoil  le  pied  sur  la  gorge.  Troti  cent  cinquante  fois  nous  l^avons 
vue  chargée  de  fers,  trafnée  au  char  des  triomphateurs,  destinée  à  Tesclavage  ou 

au  supplice.  Te  souviensria  de  ce  qui  se  passoii  alors  dans  la  grande  Rome? 

De  peur  que  tu  ne  Toublies,  tous  ces  lieux,  sinistres,  ou  furent  immolés  tes  fils  et 
tes  fdles,  tous  ces  théâtres  cclalans  de  ton  humiliation,  les  amphithéâtres,  les 
naumachies,  les  thermes;  cette  prison  Mamertine,  noire,  humide,  horrible  ;  toutes 
ces  ruines  éloquenies,  la  Providence  a  pris  soin  de  les  conserver,  affn  de  te  re- 
dire, éternellement  ce  que  tu  étois,  ce  que  ta  serois  encore  sans  le  christianisoie  ; 
hii,  lui  sealabrisé  le  sceptre  de  tes  tyrans;  lui,  lui  seul  l'a  donné  la  gloire,  la 
liberté,  la  vie;  cl  lu  le  soufflettes,  ingrate!  et  lu  dis  :  Le  christianisme  me  pèse^ 
el  lu  demandes  sa  mon!  Quel  t'a-l-il  donc  fait?  » 

Voici  encore  un  tableau  digne  de  celui  qui  précède.  Après  avoir  in- 
diqué la  place  élevée  et  le  rôle  admirable  que  le  christianisme  assigne 
à  la  femme,  M.  Tabbé  Gaume  montre  cet  être  si  méprisé,  si  opprimé, 
s!  avili  dans  le  monde  ancien,  tout  à  coup  réhabilité,  glorifié,  environné 
de  respect  et  de  protection  chez  les  nations  chrétiennes. 

«La  glorification  de  la  femme  dans  Marie,  dit-il,  descendit  promptement  des  hau- 
teurs de  Tordre  religieux  dans  les  mœurs  sociales.  Non -seulement  elle  répandit 
sur  Téire  foible  un  reflet  divin  qui  lui  servit  de  défense  contre  les  injures  des  en- 
fans  du  nord  ;  mais  encore  se  traduisant  en  actes  matériels,  elle  organisa  une  ligué 
armée  pour  protéger  la  femme,  el  venger  son  honneur,  sa  liberté,  ses  droits  ou- 
tragés Oui,  et  je  ne  sais  si  je  rêve  en  écrivant  ces  choses;  à  la  femme,'  à  cet  être 
infortanc  que  le  monde  païen,  exécuteur  nnpUoyable  et  souvent  Injaste  des  ana- 
thèmes  divins,  se  faisoil  on  jeu  d'opprimer  et  d'avilir,  TËglise  donne  ime  garde 
d'honneur  plus  brillante,  plus  nombreuse  et  plus  dévouée  que  celle  des  puissans 
monarques.  Grand  Dieu!  qu'eussent  dit  les  Grecs  de  Lycurgueet  de  Selon,  les 
Romains  de  Romulus  ou  d'Auguste,  si,  revenus  h  la  vie  cl  parcourant  TEurope  du 
moyen-âge,  ils  avoient  rencontré  sur  leur  chemin  ces  légions  de  nobles  cheva* 
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iicis,  bftr.lés  lie  fer,  dûvoiios  corps  cl  Ijîcns  à  h  défense  de  la  feininc,  ol  vengeurs 
iiiiréptdes  de  ses  droils  nicConnus;  l'oppresseur  proiégeaiu  Popprimé,  le  bour- 
reau U  victime,  et  les  peuples  applaudissant  à  ce  dévouenient  iiKomprébensible! 
Cependant,  grâce  au  chrisiianisme,  )e  monde  a  vu  sans  s'étonner,  ce  jurodii^ 
inoDî;  cl  les  paroles  que  TEglise  adressoit  au  noble  chevalier,  en  le  revêtant  de 
son  armure,  retcniiront  à  jamais  comme  un  glorieux  témoignage  de  sa  sollicitude 
maternelle  pour  la  femme  adoptée  par  son  nmoor  et  régénérée  par  ses  soins.  » 

C*étoit  peu  d'avoir  sî^alé  le  mal,  il  falMt  indiquer  les  remèdes. 
Avec  une  précision  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  d*une  étude  appro- 
londicy  l'auteur  nontime  les  plus  prpssans  et  dont  rapplication  est  àc- 
tnellement  possible.  Mais  il  ne  se  dissimule  pas  que  les  gonvernemens, 
absorbés  par  les  besoins  cl  rentraîncment  des  intérêts- politiques,  ou  ne 
les  comprendront  pas  ou  refuseront  d'y  avoir  recours,  abandonnant 
ainsi  la  société  domestique  a  son  triste  sort  et  s'abdiquant  eux-mêmes. 
S'adressant  donc  une  dernière  fois  à  la  famille^  son  historien  lui  dit  : 

0  Nous  venons  d'exposer  avec  franchise  les  devoirs  les  phis  sacrés  des  gouver- 
iiemens.  Nous  désirons  qu'ils  les  comprennent  et  qu'ils  les  accomplissent....  Mais 
s'ils  restent  sourds  à  tant  de  voix  ;  s'ils  bissent  tranquiliement  périr  les  ans  après 
ics  autres  tous  les  élcmens  de  salut  qui  nous  restent,  ah  1  du  moins  que  la  famille 
<acbe  prendre  en  main  sa  propre  cause  :  pour  elle  aussi  il  y  va  de  la  vie  ou  de  la 

mort Quand  au  milieu  de  l'océan  l'horrible  tempête  couvre  le  ciel  d'épais 

nuages  ;  quand  la  foudre  sillonnant  l'horizon  laisse  entrevoir  la  gueule  béante  de 
Tablmc;  quand  les  voiles  du  navire  volent  en  lambeaux  ;  quand  les  mâts  se  brisent; 
quand  le  gouvernail  échappe  aux  mains  du  pilote;  quand  le  capitaine  a  perdu  toute 
sagesse,  quand  enfin  il  n'y  a  plus  rien  à  attendre  des  efforts  ni  des  conseils  hu« 
mains,  chaque  passager  pourvoit  h  son  salut;  les  pLincbes,  les  cordages,  la  cha- 
loupe deviennent  ses  ancres  de  miséricorde,  et  plus  d'aune  fois  le  succès  couronna 
ces  eiTorts  désespérés;  le  vaisseau  périt,  les  marchandises  furent  perdues,  mais 
l'équipage  fut  sauvé.  Vaisseau  sans  lest,  sans  gouvernail  et  sans  boussole,  notre  so- 
ciété antichrétienife  est  battue  par  d'affreuses  tempêtes;  le  navire  fait  eau  de 
toutes  parts,  et  les  pilotes  et  les  capitaines,  ou  demeurent  endormis  ou  ne  s'en- 
tendent pas  sur  les  moyens  de  salut.  Cependant  les  vagues  s'amoncèlent  et  les 
venu  furieux  bouleversent,  jusque  dans  ses  profondeurs,  le  redoutable  océan  : 
encore  un  peu,  ei  le  vaisseau  et  les  marchandises  se  seront  abîmés  dans  les  flots. 

o  Membres  de  la  famille,  tous  tant  que  vous  êtes,  passagers  sur  ce  navire  dé* 
sespéré,  vous  abdhiuerez-vous  vous-mêmes?  que  ceux  qui  veulent  périr  périssent; 
pour  vous,  si  vous  voulez  vivre,  il  est  temps  de  prendre  l'unique  moyen  de  salut 
qoî  vous  reste.  Il  y  a  dix-huit  siècles  la  société  païenne ,  cet  autre  navire  sans 
Dieu,  repoussa  opiniâtrement  le  christianisme,  et  disparut  sous  le  flot  de  la  bar- 
barie; la  famille  pourvut  à  sa  propre  conservation;  elle  garda  le  principe  de  vie 
qu'elle  avoit  reçu  ;  le  christianisme,  caché  au  foyer  domestique,  pénétra  profon- 
tléoient  dans  les  mœurs,  il  grandit,  il  monta  enfin  sur  le  tr6ne  impérial,  et  par  la 
famille  le  monde  fut  sauvé.  Même  situation,  mêmes  devoirs  :  que  celui  qui  a  des 
4)reilles  pour  entendre,  entende.  » 

Voilà  certes  des  élans  pleins  de  zèle,  des  vœux  ardens,  de  saints  aver- 
tissemens  capables,  s'ils  sont  entendus,  de  sauver  la  société  en  péril. 
Mais  cette  intention  de  rinmorable  écrivain ,  présentée  d'ailleurs  sous 
celte  forme  un  peu  trop  déclamatoire ,  serait-elle  bien  comprise  par 
les  hemmes  d^Elat  qui  sont  en  ontre  embarrassés  eux-mêmes  dans 
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d*îiiextricablcs  dilBcultés»  polilî(|ucs?  Il  y  a  lieu  d'en  douter.  Mais  le 
livre  par  lequel  uu  prùtre  zélé,  un  homme  de  foi  et  de  talent  s  efforce 
de  lutter  contre  tant  d'obstacles,  n*cn  a  pas  moin»  le  mérite  très-re- 
coramandable  de  la  sainte  entreprise  et  du  noble  but  qu'il  s^est  pro- 
posé. 


REVUE  ET  NOUVELLES  EGGLÉSLiSTIQUES. 

PARIS. 

La  Gazeiie  de  France  essnyoit  hier  dans  un  Irè.'t-Iong  article  de  iv- 
pondre  an  reproche  que  paroissent  enfin  lui  avoir  adresse  comme  nous 
ses  propi-es  amis  : 

«  Vous  tenez  trop  à  vos  idées  :  pourquoi  accepter  ou  soulever  laiii  de  discus- 
sions irritâmes  sur  rultraniontanisme  ei  le  gallicanisme  en  religion?  Pourquoi  en 
politique  vous  montrer  si  susceptibles  et  si  difficiles  quand  il  s^igit  de  stipuler,  en 
face  des  conditions  du  pouvoir  monarchique,  les  conditions  de  la  liberté?  » 

Ceu'est  pas  ici  le  lieu  d*examiner  ce  que  valent  les  raisons  alléguées 
par  la  Gazette  pour  justifier  aux  yeux  des  royalistes  quelque  peu  scâii- 
dalîsés,  ses  doctrines  du  suffrage  universel,  de  la  souveraineté  nationale 
et  de  cent  autres  nouveautés  libérales  dont  elle  a  successivement  grossi 
son  symbole  politique.  Nous  devons  nous  renfermer  dans  la  question 
religieuse. 

Quels  sont  donc  les  motifs  si  pressans  qui  font  que  depuis  dix  à  douze 
ans  ce  journal  croit  devoir  ajoutera  la  fâcheuse  irritation  des  débats  si 
graves  où  le  cathoUoisme  se  trouve  engagé,  le  feu  non  moins  ardent  de 
quelques  querelles  Ihéologiques? 

Nous  avons  tant  de  fois  exprimé  notre  surprise  et  notre  bhirae  de  cet 
aveuglement  de  la  Gazette,  que  nous  avons  dû  recuc.llir  avec  une  at- 
tention sérieuse  les  explications  qu'elle  donne  à  ses  am's  sur  son  opi- 
nidlrc  persistance  à  maintenir  dans  les  discussions  de  la  presse  pério- 
dique, malgi*é  leur  anachronisme  el  leur  danger,  ces  controverses  de 
Técole.  Ces  explications,  les  voici  en  substance  :  que  nos  lecteurs  les 
apprécient. 

Il  y  a  dans  ce  siècle  deux  espèces  de  chrétiens,  les  chrétiens  par  droit 
de  naissance,  chrétiens  de  tradition  qai  ont  reçu  sans  effort,  sans  iuUc^ 
comme  un  héritage  de  famille,  les  doctrines  religieuses;  et  les  chrétiens  pai* 
droit  de  conquête,  qui  ont  acquis  leurs  idées  ii  la  sueur  de  leur  front,  qui 
vnl  connu  les  amertumes  de  l'incertitude  et  les  angoisses  du  doute,  el  qui  ne 
sont  devenus  chrétiens  qu'après  un  long  combat,  qu'apris  s'être  conva'unis 
que  les  objections  qui  s^ opposaient  dans  leur  esprit  et  dans  leur  cœur  au  chris- 
tianisme^ étaient  fondées  ou  sur  des  ahus  que  l'Eglise  n'avoit  jamais  ai>prouxis, 
ou  sur  des  opinions  facultatives  que  jamids  elle  n'avoit  érigées  en  dogmes. 

Les  écrivains  de  la  Gazette  nous  apprennent  —  ce  qtic  nous  igno- 
rions —  qu'ils  appartiennent  à  cette  seconde  classe  de  chrétiens.  Or,  plus  la 
conquête  a  été^pour  eux  laborieuse,  plu»  ils  ont  à  cœur  de  la  rendre  fa- 
cile et  douce  à  leurs  frères.  Se  servant  d'une  belle  comparaison  de  Mgr 
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Vîseman,  qui  peint  l'Eglise  catholique  comme  un  édifice  immense  au- 
quel un  grand  nombre  d'avenues  conduisent,  ces  messieurs  croiroient 
manquer  à  un  devoir  sacré  de  fraternité  en  murant  derrière  eux  une 
de  ces  voies  par  Icaquelies  ils  sont  parvenus  eux-mêmes  à  la  vie,  à  la 
justice  et  à  la  vérité. 

Jnsqae-là,  rien  de  mieux  :  nous  nous  associons  de  toute  la 
chaleur  de  notre  ame  à  ce  noble  sentiment  de  justice  et  de  prosé- 
lytisme chrétien.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  ces  beaux  seutî- 
mens  nous  ménent'à  la  question  :  nous  ne  voyons  pas  très-clairement 
comment  on  fermeroit  à  ses  frères  une  de  ces  voies  de  salut,  parce 
qa*ou  s'abstiendroit  de  faire  dans  les  colonnes  de  la  Gaieiie  une  guerre 
à  outrance  à  des  adversaires  qui,  tout  aussi  bons  catholiques,  mais  plus 
prudens  que  les  écrivains  de  ce  journal,  refusent  tous  les  jours 'd'ac- 
cepter un  combat  qui  seroit  presque  puéril  aujourdMiui,  s^il  n'étoit  pas 
si  dangereux. 

Achevons  cependant  d'exposer  dans  tout  son  jour  le  système  d*ex- 
cusc  développé  par  la  Gazette  de  France.  Nous  ferons  mieux  connoilre  le 
fond  de  sa  pensée,  nous  dirions  presque  son  idée  fixe,  en  citant  ses  pa- 
roles :  €  Il  faut,  dit-elle»  distinguer  avec  un  soin  particulier  ce  qui 
lient  au  fond  même  du  catholicisme,  de  ce  qui  n'est  qu'une  afraii*e 
d*opiniou.  Le  fond  du  catholicisme  attire,  tandis  qu*il  y  a  quelques- 
nues  des  opinions  soutenues  parmi  les  catholiques,  qui  éloignent.  Lais- 
ser ériger  ces  opinions  eu  dogmes,  ce  ne  seroit  pas  un  sacrifice  fait  à 
la  paix,  ce  seroit  un  préjudice  porté  au  catholicisme,  dont  on  rendroit 
ainsi  Taccèsplus  difficile,  ce  seroit  un  Idche  abandon  de  la  vérité,  un 
obstacle  créé  au  triomphe,  un  argument,  une  arme  remise  aux  mains 
de  l'erreur.  • 

Ainsi  voilà  le  secret  de  cette  polémique  incessante,  voilà  le  double 
fondement  de  ce  devoir  impérieux  dont  votre  conscience  sollicite,  dites- 
vous,  le  rigoureux  accomplissement;  c'est  pour  attaquer  dans  le  catho- 
licisme quel4^u€S-unes  des  opinions  qui  éloignent;  c'est  pour  ne  pas  laisser 
ériger  ces  opinions  en  dogmes,  que  vous  voulez  entraîner  les  esprits  dans 
les  discussions  irritantes  dont  vos  amis  se  plaignent  comme  nous;  c'est 
à  cela  que  vous  sacrifiez  héroïquement  la  paix,  ce  bien  si  excellent  se- 
lon vous-mêmes,  que  c'est  la  marque  iCun  tnaucais  esprit  et  d\m  cœur  mé^ 
chant  que  de  ne  pas  l'aimer  ! 

Vous  ne  pouvez  pas  laisser  ériger  ces  opinions  en  dogmes!  Mais  c^est 
vouloir  vous  donner  un  souci  bien  inutile.  Eu  droit,  qui  pourroit  les  éri» 
gcr  en  ilogmes?  en  fait ,  y  songe-t-on?  Il  n*est  pas  nécessaire  d'être  théo- 
logien, ni  même  chrétien  de  trailition,  pour  savoir  que  dans  l'Eglise  de 
Jésus-Christ,  on  ue  fait  pas  des  dogmes  avec  des  opinions. 

Vous  vous  croyez  obligés  d*nltnquer  journellement  ces  opinions,  sous 
prétexte  qu*elles  éloignent  vos  frères  du  catholicisme.  Mais  d'abord,  en 
admellant  la  réalité  de  ces  répugnances,  il  y  nuroit  un  moyen  moins  dan- 
gereux et  plus  facile  jlc  les  écarter,  ce  seroit  de  dire  tout  simplement  à 
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CCS  csprit.s  picvenus  —  ce  qui  est  ta  vérîtt^,  —  que  ocs  opiukuis  sont 
libres,  qu'au  peut  ent.rcr  dans  TË^lise  sniis  passer  soiis  leur  joug;  — 
c'est  le  glorieux  privilège  et  le  divin  caractère  de  la  foi  callioliquc  de 
n'imposera  notre  intelligence  que  des  vérités  révélées  et  définies  par 
l'Eglise. 
,  Ne  pourroit-on  pas  ensuite  vous  demander  de  quel  droit  «  tout  en 
croyant  vos  opinions  plus  raisonnables,  vous  frappczdc  notes  injurieuses 
^  et  flétrissantes  les  opinions  contraires?  N'y  a-t-il  pas  bien  de  l'intolé- 
rance à  ne  donner  droit  de  cité,  en  fait  U'opinions  libres,  qu'à  celles  que 
vous  avez  adoptées  P  N'y  a-t-il  pas  bien  de  Torgueil  à  proscrire  de  par  la 
seule  autorité  de  vos  lumières  ce  que  TËglise  n'a  ni  condamné  ni  indi- 
rectement désapprouvé?  Enfin  ,  n'y  a>t-ii  pas  au  moins  une  léméiitc 
bien  grande  à  soutenir  que  des  opinions  qui  trouvent  faveur  dans  la 
plupart  des  écoles  tliéologiqucs  hors  de  France,  et  peut-être  mcnie  en 
France,  éloignent  les  âmes  du  catholicisnf)e,  et  élèvent  entre  elles  et  la 
vérité  chrétienne  un  mur  de  fatale  séparation  ?  Mais  s'il  en  étnît  ainsi , 
il  ne  vous  resteroit  plus  qu'à  dénoncer  cette  multitude  innombrable 
d'évêques,  de  prêtres,  de  docteurs ,  d'écrivains  catholiques  de  tous  les 
pays,  comme  coupables  ou  complices  d'une  erreur  qui  seroit  le  scan- 
dale et  la  ruine  de  plusieurs  millions  d'ames  ! 

Croyez-nous  plutôt  :  ne  vous  attribuez  ni  plus  de  lumières  ni  plus  de 
sagesse  que  l'Eglise.  Laissez  à  toutes  les  opinions  libres  la  liberté  que 
l'Eglise  leur  donne.  Nous  vous  en  adjurons  par  les  intérêts  les  plus  sa> 
crés,  cessez  cette  polémique  imprudente  et  sans  objet  sérieux.  Le  clergé 
a-t-il  fait  la  moindre  manifestation  qui  puisse  justifier  de  votre  part 
cette  guerre  acharnée  contre  les  vains  fantômes  de  Tnltramontanisme  ? 
Est-ce  bien  sérieusement  que  vous  croyez  le  pouvoir  temporel  me- 
nacé par  la  domination  du  pouvoir  spirituel?  Oii  sont  les  défenseurs  pu- 
blics de  ces  doctrines  que  vous  attaquez  avec  une  colère  aussi  risible 
que  déplorable?  Prenez-y  garde  :  les  réactions  sont  trop  souvent  l'effet 
inévitable  des  attaques  passionnées.  Vos  folles  provocations  peuvent  à 
la  longue  lasser  la  patience  de  ceux  qui  se  croient  le  droit  d'avoir  sur 
cesquestions  parement  théologiques  des  opinions  différentes  des  vôtres, 
sans  souffrir  qu'on  les  flétrisse  pour  cela  comme  de  mauvais  eitoyens, 
comme  des  enfans  indignes  de  la  France.  Or,  quand  vous  aurez  fait  de 
ces  paisibles  controverses  dont  on  s'occupe  à  peine  sur  les  bancs  des  sé- 
minaires, le  sujet  brûlant  de  vos  discussions  publiques  dans  la  presse, 
pensez-vous  de  bonne  foi  que  vous  aurez  bien  mérité  de  l'Eglise  et  delà 
France?  Et  si  par  un  sentiment  de  prudence  et  de  modération  que  vous 
devriez  comprendre^  on  persiste  à  vous  laisser  le  ridicule  honneur  d'un 
combat  sans  adversaire,  ne  vous  a  percevrez- vous  pas  en  On  que  votre 
inqualifiable  conduite  seconde  merveilleusement  les  projets  des  enne- 
mis de  l'Eglise?  A  force  de  crier  tous  les  jours  contre  ces  ultramon- 
tains  qui  ne  se  montrent  nulle  part,  vous  finirez  par  faire  croire  à  ces 
ennemis  sans  bonne  foi,  peut-être  même  à  luiç  partie  de  vos  Icc- 
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tenrs  qa^il  existe  en  effet  dans  le  sein  de  la  France  parmi  les  Iiommes, 
religieux»  parmi  le  clergé  su rtout,  uu  parli  auti-national,  un  parti  en- 
nemi des  lois,  des  tradilionset  des  inslilutîons  de  son  pays.  Votre  voix 
mêlée  aux  mille  voix  confuses  de  tous  ces  hommes  perfides  ou  trom- 
pés, qui  découvrent  un  ullramontain  sons  la  robe  de  cliaquc  prêtre, 
n'aura  fait  qu'augmenter  le  désordre  et  fortifier  les  préventions  de  cette 
cohue  d'aboyeurs.  Quelle  responsabilité  vous  assumez  sur  votre  tète! 
Et  vous  êtes  étonnés  que  vos  amis  s'en  alarment  !  Et  vous  vous  plai* 
gnez  que  les  hommes  religieux  de  la  catlioliquc  Bretagne  hésitent  a 
vous  donner  iin  vote  qui  pourroit  paroitre  une  publique  approbation 
de  votre  déplorable  polémique!  En  vérité,  vous  êtes  bien  aveugles! 

La  Gazette  de  France  pousse  encore  plus  loin  aujourd'hui  ses  aberra-* 
tions  théologlques.  Elle  prétend  en  effet  très-sérieusement  nous  ap» 
prendre  que  le  pape  ne  peut  HÙra^er  ni  modifier  aucun  dogme.  Est-ce 
doue  à  des  musulmans  que  Ton  s'adresse  ici  ?  €ommc  si  jamais  un  ca- 
tholique avoit  besoin  de  se  rappeler  ce  point  du  catéchisme,  à  sa- 
voir, que  les  vérités  dogmatiques  ou  de  foi  sont  révélées  de  Dieu,  et 
que  par  conséquent  ni  elles  ne  sUnvenient  ni  elles  ne  se  modifient.  Voici 
les  propres  paroles  de  ces  nouveaux  théologiens  : 

«  Aujoard'faui  fnnivers  'catholique,  la  nation  française  à  sa  téie,  recon- 
noit  le  gouvernement  spirituel  du  p»pe  et  des  évêques;  fiuitt  en  ce  sens,  bien  en- 
lusdu,  quU  n«  peut  abroger  ni  modifier  aw:un  des  dogmes,  qui  forment  la  con- 
stitution cailiolique  que  le  pape  et  les  évéques  sont  tenus  de  suivre  et  de  coo* 
server. 

»  Le  gouvernement  spirituel  en  çflet  lient  son  droit  d'être  obéi  de  la  constitu- 
tion dcTEgli^o,  c'csl-h-dire,  de  rÉvangile,  des  traditions  apostoliques,  des  dé- 
crets des  premiers  conciles  et  des  saints  canons;  toute  décision  du  gouverne- 
ment spirituel  qui  s*nppaic  sur  celte  base,  entraîne  forcément  Tobéisbunce,  et  les 
ûdèles  n'ont  plus  qu*à  s'incliner  et  à  se  soumettre. 

j»  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  exact  4*affirmer  que  les  décisions  rendues  par  le 
pape  et  les  évéques  sont  inialllibles;  mais  hors  de  la  wmstUuHon  de  VEglise,  tin-^ 
faUlibUité  sCexisUroil  plus,  » 

Ceci  est  assez  curieux  :  Hors  de  la  consiitaiion  de  l'Eglise,  non-seule- 
ment il  n'y  auroit  plus  d'inCaillibilité^  mais  pas  même  d'Eglise  divine- 
ment constituée.  Et  dès-lors  que  signifient  ces  étranges  paroles?  Pour- 
suivons : 

«Aujourd'hui  la  situation  de  TEglisede  France  présente  on  caractère  alarmant 
de  gravité;  une  grande agUaiion  règne  dans  le  clergé  ;  Vautorili  légitime  des  Hé^ 
quës  eêl  méconnue;  on  attaque  la  liberté  de  TeiiseignemeDt  et  les  congrégations 
retifteases,  leurs  plus  puissans  auxiliaires.  » 

Où  donc  est  cette  grande  agitation  dans  l'Eglise?  Pontifes  et  prêtres 
rivalisent  d'union,  de  zèle  et  de  charité.  Les  partisans  seuls  d*one  cer- 
taine émancipation  canonique  paroîssoient  vouloir  troubler  cet  accord 
uuanime ;  vous-mêmes  aviez  partagé  ce  déplorable  entraînement»  et 
voilà  qu*à  la  voix  des  suprêmes  juges  des  questious  agitées,  tous  les 
prêtres  sincères  s'empressent  de  désavouer  sans  retour  quelques  iustans 
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dVgaremenI  involontaire.  C*est  donc  la  paix  et  l'union  qui  reviennent'. 
Ne  chercliez  pas  à  les  troubler  en  vous  ingérant  sans  mission  dans  le 
gonvernement  de  l'Eglise,  en  décidant,  comme  vous  fuîtes,  de  l'oppor- 
tunité des  conciles  généraux  ou  particuliers. 

Enfui,  les  écrivains  de  la  Gazette  disent  en  terminant  leur  article 
déjà  si  singulier  : 

«  Nous  voulons  pour  TEglise  rapplication  de  tous  les  principes  en  vigueur  dans 
les  plus  beaux  jours  de  son  esistencc,  la  eonilUutian  eaihotique  des  Umpi  primi^ 
(ifs.  D 

.  La  constitution  des  ienips  primitifs  !  l'Eglise  Ta  donc  perdue?  De  grâce, 
dites-le-nous,  depuis  quelle  époque?  Les  réformateurs  du  xvi*  siècle, 
les  jansénistes  et  les  auteurs  de  la  constitution  civile  du  clergé  au  sic* 
clc  dernier  ne  demaiidoient  pas  autre  chose  et  dans  les  mêmes  termo:^ 
employés  si  malheureusement  aujourd'hui  par  la  Gazette  de  France. 

La  distribution  solennelle  des  prix  a  eu  lieu  lundi  au  petit  séminaire 
de  Saint-Nicolas.  En  rubsence  de  M.  l'Archevôque  de  Paris,  actuelle- 
ment  aux  eaux  de  Plombières,  c^cst  M.  l'Archevêque  de  Chalcédoino 
qui  a  présidé  cet  te  intéressante  réunion.  Autour  du  respectable  prélat, 
étoit  rangée  l'élite  du  clergé  de  Paris,  MM.  les  archidiacres  du  diocèse, 
plusieurs  de  MM.  les  chanoines  et  curés  de  la  capitale,  un^rand  nom- 
bre d*ilhistres  perso nnage^^,  heureux  de  donner  aux  maîtres  et  aux  élè- 
ves de  ce  pieux  établissement  un  témoignage  public  des  vives  sympa- 
thies que  jnèlilieiit  de  plus  en  plus  les  fortes  études,  Tesprît  d'ordre  et 
de  piété  clirétieune  qui  distinguent  cette  maison.  M.  l'abbé  Dupanloup, 
que  des  préoccupations  plus  étendues  et  des  travaux  d'un  intérêt  plus 
général  ne  peuvent  pas  détourner  des  soins  paternels  que  réclament  de 
sa  sollicitude  les  jeunes  et  nombreux  élèves,  ne  pouvoit  pas  niauquer 
de  leur  adresser,  dans  une  circonstance  aussi  solennelle,  quelques-unes 
de  CCS  paroles  graves  et  alfeclueuses,  qui  leur  tracent  de  saints  devoirs 
en  excitant  dans  leurs  cœurs  de  douces  émotions.  Dans  un  discours 
plein  de  chaleur  et  de  vues  philosophiques  d'un  ordre  élevé,  il  a  exposé 
les  caraclères  et  l'obligation  du  respect  et  de  l'amour  d'un  enfant  envers 
son  père  et  sa  mère.  Nous  sommes  heureux  de  reproduire  un  des  der- 
niers passages  de  cette  éloquente  allocution  : 

«  Vous,  mes  enHins,  et  c'est  un  hommage  qu'il  m'est  aussi  doux  de  vous  rendre 
qu'il  peut  vous  être  glorieux  de  le  recevoir,  vous  avez  favorisé  l'amliition  sainte 
et  uoble  qui  inspira  noire  itcvouemeiil.  Au  milieu  de  ces  générations  qu'on  pro- 
clame iuiJociles  et  lumuUuçuses,  sans  respect  et  sans  amour;  vous  nous  avez 
procure  le  bonheur  de  former  une  génération  nouvelle  d'enfans  élevés  à  l'école  du 
respect,  dignes  d*éire  un  jour,  la  consolation  de  leurs  familles,  l'ornement  de  la 
société,  cl  pourquoi  ne  Tajouterois-je  pas?  la  vraie  gloire  et  respcrance  de  leur 
pays. 

»  Seulement,  soyez  iidèles  et  gardez- vous  de  trahir  jamais  l'éducation  que  vous 
avez  reçue.  Laissez  les  enfans  dont  la  religion  n'a  pas  formé  le  cœur,  chercher^euf 
gloire,  et  par  un  juste  retour  ne  trouver  que  leur  honte  dans  la  vainc  oslcnliUîon 
d'une  liberté  sans  bornes.  Vous,  sovcz  graves,  réservés,  modestes;  quoique  pleins 
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d*oiie  noble  ardear,  déAans  (fuelquefois  et  timides  ;  respectoeoi  et  empressés  pour 
la  vieillesse,  et  soumis  toujours  avec  joie  à  Tautorité  tendre  et  vénérable  de  vos 

parens. 

»  S*il  y  a  des  enfans  impatiens  de  toute  contrainte,  et  qui  ne  veulent  plus  rece- 
voir de  loi  que  de  leurs  folles  bumeurs,  de  leurs  fantaisies  dépravées,  et  quelque- 
fois de  leurs  passions  les  plus  fougueuses,  vous,  disciples  de  la  religion,  goûiez  nu 
sein  de  vos  familles,  goûtez  avec  bonheur  le  noble  plaisir  d^écouler  la  voix  d*un 
père  :  obéissez  avec  une  docilité  honorable  aux  sages  conseils  de  son  expérience  ; 
obéissez  avec  amour  à  la  voix  chérie  de  votre  mère. 

s  Soyez  de  bons  fils!  ils  sont  si  rares  aujourd'hui,  que  pour  eux  seuls  quelque- 
fois le  monde  retrouve  encore  Tenthousiasme  depuis  long-temps  éteint  parmi  nous 
d'une  admiration  vertueuse  ! 

•  Honorez-vous  vous-mêmes  aux  yeux  de  tous  par  cette  aimable  simplicité  qui 
est  le  plus  bel  ornement  de  votre  âge,  et  dont  le  charme  est  si  puissant  qu'il  em- 
bellit la  vertu  même,  qu'il  relève  les  succès  du  talent,  et  ajoute  pour  ceux-là 
même  que  cette  illusinition  importune,  un  nouvel  éclat  à  l'ilIuKtration  de  la  nuis- 
sancc. 

»  Eii  un  mot,  que  votre  respect,  que  votre  docilité,  que  votre  candeur,  que  vo4 
jeunes  vertus  ornent  et  réjouissent  la  maison  paternelle  !  Qu'à  l'accent  de  voire 
voix,  désirée  pendant  toute  une  année,  qu'à  la  simplicité  de  vos  demandes,  à  la 
douceur  de  vos  réponses,  au  c^lmc  de  vos  paroles,  à  l'innocence  de  vos  jeux ,  on 
rcconnoisse  une  enfance  vertueuse  et  chrétienne.  » 

Nous  sommes  lieuraux  dît  VUnion  de  l'Ouest^  d*annonccr  que  Tctat 
de  M.  TévOqiie  de  Quimper,  qui  donnoit  de  vives  inquiétudes,  est  au- 
jourd'hui satisfaisant.  On  espère  que,  dans  quelques  jours,  il  pourra 
être  transporté  daus  sou  diocèse  sans  danger;  en  atlendaut,  le  prélat 
reçoit  les  soins  les  plus  empresses  au  château  de  Pratulo,  chez  M.  le 
comte  Jegou  du  Laz. 


On  lit  dans  le  Mcmorinl  des  Pyi^énèes  du  ^k  : 

«  Dans  le  séjour  que  M.  Tévéquc  de  Buyonnc  a  fait  à  Pau,  Sa  Grandeur  a  pré- 
$4dc  les  diverses  sociétés  des  Dames  de  la  Providence,  de  Saint- Yinccnt-dc-Paul 
;ponr  l'apprentissage  des  enfans),  de  Saini-ioseph  (pour  les  ouvriers  charpentiers  ; 
«rlle  compte  une  cinquantaine  de  membres),  et  de  Sainte-Anne  (pour  le  place- 
ment et  la  surveillance  des  filles  de  service;  elles  sont  au  nombre  de  140),  ainsi 
qtie  1rs  Ecoles  des  Frôres  de  la  Doctrine  chrétienne  et  des  Sœurs  de  la  Croix. 

«Sur  la  proposition  du  digne  et  respectable  prélat,  les  Dames  de  la  Providence 
ont  bien  voulu  prendre  sous  leur  patronage  la  snlle-ouvroir  qu'on  se  propose  d'i:- 
lablir  à  Pau,  et  dont  la  destination  est  de  former  les  jeunes  filles  pauvres  aux  i ri- 
vaux ni.inuels.  i,300  francs  ont  été  donnés,  pour  cette  œuvre,  par  une  dame  cha- 
ritable. 

#9l.*révèque  a  parlé  dans  ces  diverses  réunions,  et  ses  paroles  bienveillantes 
oui  été  recueillies  avec  une  vive  gratitude.  » 

Un  n>ît  toucliQut  vient  de  se  passer  au  collège  d'Âumale.  Soixante 
/-lève*  inf crues  veiioient  de  faire  leur  première  communion.  Après  la 
réixrmoiiie,  les  parcns,  admis  dans  le  parloir  pour  embrasser  les  élèves, 
uiit  été  vivement  émus  des  paroles  suivantes  prononcées  par  un  vieux 


% 


(<2) 

Sarin  de  quatie-vlngt-onze  aas,  décoré  de  plusieurs  ordres  et- d'une 
belle  couronne  de  cheveux  blancs  t 

«  Mon  enfanl,  a-t-ii  dit  à  son  fils,  si  tu  verses  ton  sang  pour  la 
France,  comme  je  l'ai  fait  an  combat  de  la  SurreUtantc,  qnand  le  brave 
Ducouêdîc  a  coulé  bas  la  corvette  anglaise  le  Québec^  tu  te  rappelleras 
que  c'est  après  avoir  prié  Dieu  que  nous  avons  remporté  la  vicloire.  p 

On  nous  écrit  de  Stockholm  : 
a  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Il  n*y  a  que  quelques  semaines  que  la  Norwège  avoit  encore  dans  son  code 
une  loi  qui  condaranoit  à  la  peine  capitale  tout  prêtre calholique  qui  oseroit mettre* 
le  pied  sur  le  sol  norwégien ,  el  à  Texil  quiconque  se  basarderoit  à  lui  donner, 
rbospitalilé.  Aujourd'hui  cette  loi  barbare  vient  d'être  non-seulement  abrogée, 
mais,  comme  on  le  sait  déjà,  la  diète  (Slorihing)  a  décidé  d'une  voix  presque  una- 
nime la  liberlé  de  canscieitce  pleine  el  entière.  Chose  remarquable!  la  grande  mi- 
norité qui  s'opposoil  à  celle  liberté  ne  demandoil  qu'à  l'inlerdire  aux  seuls  caltio* 
liques  et  quakers,  à  l'exclusion  de  toute  au  ire  secte.  Mais  voici  qui  pk*ouve  plus  que 
tout  le  reste  combien  la  Norwège  a  su  se  mettre  aunlessus  des  anciens  préjugés 
protestans,  préjugés  dont  sa  sœur  jumelle,  la  Suède ,  est  encore  tout  aveuglée. 
Qui  auroil  cru  que  dans  un  pays  luthérien  comme  la  Norwège,  on  eût  choisi  poui* 
patron  de  l'Université  un  personnage  autre  que  «Luther  ou  un  des  héros  de  la 
Réforme?  Or  la  Norwège,  qui  est  occupée  actuellement  à  construire  une  nouvelle 
Université  h  Christiania,  a  cru  devoir  élever  un  roonwncnt  à  saint  Olaf.  On  a  re- 
présenté le  saint  faisant  venir  Holbein  Slarke  pour  renverser,  à  Tingsvallen,  près 
IIundorp,en  présence  des  paysans  assemblés,  la  slaluc  de  Thor  (dieu  du  tonnerre, 
le  Jupiter  du  Nord).  Voilà  donc ,  aux  yeux  des  Norwégiens,  le  vériiable  héros  de 
la  civilisation.  Ceci  prouve  quel  est  l'esprit  qui  règne  maintenant  en  Norwège.  Une. 
souscription  s'étoit  ouveiie  à  l'occasion  de  cette  statue  ,  et  la  souscription  avoii 
dépassé  de  beaucoup  la  somme  nécessaire.  De  l'excédant,  la  commission  a  résolu 
de  faire  faire  une  copie  lithographiée  pour  être  distribuée  à  tous  les  souscripteurs , 
afin  que  chacun  ail  continuellement  devant  les  yeux  l'image  de  celui  qui  a  véri- 
tablement introduit  la  civilisation  en  Norwège.  » 
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ALLËi>L\GNË.  —  Le  curé  catltolique  de  Francfort  sur  ie  Meia  a. 
présenté  au  grand-couseil  de  cette  ville  libre,  une  plainte  contre  la  cé- 
lébration du  culte  Rongien  dans  un  temple,  qui  avoit  été  concédé  à 
cet  effet.  Il  n'a  pu  être  fait  droit  à  sa  demande,  parce  que  le  temple  en  . 
question  étoit  une  propriété  particulière.  Quant  à  la  demande  de  sup- 
pression de  cette  secte  à  laquelle  concluoit  le  mémoire  du  curé,  elle 
sera  résolue  par  la  réponse  que  doit  faire  aux  rougiens  le  sénat  auquel 
ils  ont  demandé  leur  reconnoissance  officielle. 

—  Le  5  juin,  fête  de  saint  Boniface,  Ton  a  posé,  à  TViesbade,  cd<^i- 
taie  du  duché  de  Nassau,  la  première  pien*e  de  Téglise  calholique  qui 
va  y  être  élevée  en  l'honneur  do  grand  apôtre  de  rAllemagne.  La  per- 
sonne du  duc  y  étoit  représentée  par  le  chef  de  son  ministère  qui,  avant 
de  sceller  la  pierre,  y  a  renfermé  le  premier  exemplaire  de  la  vîejJu* 
saint,  écrite  par  un  membre  de  TUniversilé  de  Gœttingae. 
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AN^LtETERRE.  —  Le  Standard  annonce  que  M.  Copcs,  ministre  de 
résine  anglicane,  et  appartenant  à  rég;lise  de  Saint-Jean-Bapliste,  à 
Londfes^  vient  d'abjurer  le  protestantisme  pour  embrasser  la  religion 
catbolîque. 

IRLiâXDE.  —  La  réunion  des  évéques  catholiques  romains  dlrlande 
^çurnée  en  mai  dernier  vient  d*étre  reprise  à  Maynooth.  Douze 
fréials,  y  coœpras  rarclievècjue  de  Tuam,  sont  déjà  arrivés.  L'ar- 
cWùcfue  Mi|fSSi^-  et  plusieurs  autres  prélats  n'étoient  pas  encore 
arrivés;  U  n*y  aura  pas  de  réuoion  avant  demain.  (La  lettre  est  de  Du- 
j)iin  Je  2i!i  juin.)  Anjourd*hui  on  ne  s*est  occupé  que  de  questions  pure- 
I0«it  administratives  et  académiques.  Les  prélhts  pendant  leur  réunion 
fonsacrerent  leur  attention  aux  nouveaux  arrangemens  rendus  néces- 
stlres  par  la  dotation  de  Maynooth,  et  ils  se  prononceront  déHnitive- 
ment  su  rie  nouveau  mode  d'enseignement.  Ces  discussions  occuperont 
plusieurs  jours;  on  n'en  connoitra  le  résultat  qu'à  l'issue  des  confé- 
rences. (  Times,) 

'  HANOVRE.  — L'évéquc  de  Hildesheim  vient  de  publier  un  Man- 
ëemcnt^  qui  exclut  de  l'Eglfse  et  soumet  à  la  peine  canonique  de  l'ex* 
cemiatiuicalion  majeure,  les  directeurs  et  les  membres  des  commu- 
içanautés  se  h  i^m  a  tiques,  et  tous  ceux  qui  ont  embrassé  leurs  divers 
symbo]pst  II  défend  aux  curés  et  aux  personnes  employées  au  ministère 
ecclAiasIique  tous  rapports,  m  sacris^  avec  les  personnes  frappées  de 
cfltctensnre,et  leur  prescrit  de  leur  refuser  toute  participation  aux  sa* 
Qpemens,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  fait  pénitence  de  leur  apostasie  et  ré- 
paré'lo  scandale  qu'elle  a  donné.  Ce  Mandement  a  été  publié  dans 
iCMilcsles  églises  catholiques  du*royaumc,  avec  approbation  spéciale  du 
l^tefliement  royal. 

.PROVINCES  RHÉNANES.  —  L'on  mande  de  Cologne,  qu'après  les 
refHs  multipliés  du  gouvernement  prussien,  d'autoriser  la  fondation 
cfun  journal  uniquement  voué  à  la  défense  de  la  cause  et  des  intérêts 
tathoA§qufes,  sous  le  vain  prétexte  que  la  nécessité  d'une  pareille  feuille 
ve  9e  faisait  pas  sentir  dans  les  provinces  rhénanes,  0(1  abondent  ce- 
peudacii  les  organes  de  la  publicité  protestonte ,  Ton  espère  obtenir 
sous  peu  cette  permission  si  long-temps  et  toujours  vainement  sollicî* 
tée  [»ar  la  population  calliolique  de  ces  provinces.  La  déplorable  par- 
iialilé  du  ministère  à  cet  égard,  a  voit  été  vivement  i^levée  et  caracté- 
nsé^^ihis  la  dernière  session  des  Etats  provinciaux  du  Rhin,  par  le  res- 
pectable baron  de  Loe,  en  contradiction  avec  le  gouverneur  de  la  pro- 
viiice,  et  Ton  a  toute  raison  de  supposer  que  cet  te  vigoureuse  manifesta- 
liftn  de  l'esprit  public,  dans  la  voie  h^ale,  a  ramené  le  ministère  et  le 
roi  hii-4nèaie  à  un  sentiment  d'équité  dont  il  n'eût  jamais  fallu  se 
depilHir..* 


t  .  .  ■  .• 
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Depuis  nos  réflsions  sor  le  rcgreiiablc  conflit  qui  s-esl  élevé  entra  lès  ou* 
Triers  charpentiers  et  les  maîtres  entrepreneurs,  la  question  est  deveniie*pr^iie 
un  événement  politique  entre  les  journaux  radicaux  d'une  *part  et  le^organes  du 
gouvernement  de  Fautre.  La  motion  de  M.  Lcdru-Rollin  à  cet  égard  dans  I.t 
chambre  des  députés,  par  sa  Torme  et  sa  trans[»arence  républicahie ,  u^^a  faH  quV 
jouter  de  rirritalion  et  des  alarmes,  Ih  où  tout  réclamoit  la  plus  extrême  réseirvQ  41 
la  plus  grande  modération  d'examen.  Voilà  deux  jours  qiic  Je  Aalfcmal  et  la 
Réforme,  qui  se  sont  bâtés  de  se  faire  les  patrons  exclusifs  d^'^oiivricrs  dhaif^n^ 
tiers,  s'irritent  contre  la  mesure  prise  par  H.  le  minisire  de  la  guerre ,  ^fen.voyer 
dans  les  ateliers  abandonnés  par  les  charpentiers  civils ,  ceux  des  m'iKtaires'qo^ 
savent  les  travaux  de  charpente.  Comme.  M.  Ledru-Rollin,  les  journaux  raditaot 
prétendent  que  le  gouvernement  intervient  ici  en  faveur  des  maîtres  charj^cntier^ 
au  détriment  des  travailleurs  qui  vont  ainsi  être  réduits  à  la  misère ,  cl  j>eut-^ro 
.à  la  révolte.  Nous  voudrions  bien  que  les  écrivains  partisans  de  la  république  em* 
ployassent  tocs  leurs  efforts  et  leur  éloquence  à  préserver  eq  effet  les  ouvriers^' 
ces  fléaux  et  des  malheurs  inséparables  de  la  cessation  des  travaux  et  de  rémeutè. 
Ils  se  moutreroietit  en  cela  les  vériuibles  amis  du  peuple  et  de  la  classe  ouvrlêrf . 
Mais  nous  ne  pouvons  avec  eux,  et  par  les  mêmes  motifs,  blâmer  la  mesure  qui 
rétablit  les  travaux  dans  Paris ,  par  Taccession  des  ouvriers  militaires.  Il  non», 
semble  qu'il  doit  y  avoir  d'autres  moyens  de  concilier  les  intérêts  froissés,  ^e 
celte  imposition  générale  de  la  grève.  Si  les  charpentiers  sont  au  nombre  (|e 
quatre  mille,  comment  ne  pas  s'aflliger  des  malheurs  que  du^-.itHro- 
duire  dans  beaucoup  de  familles  la  cessation  du  travail  qui  nourrit  et  en* 
iretient  une  multitude  d'enfans  privés  ainsi  des  secours  légitimes!  Larcaisfe 
commune  aura  beau  fournir  une  part  d'indemnité ,  rien  n'équivaut  pour  la  lam^ 
d'une  maison  et  d'un  ménage  au  juste  cl  honorable  salaire  du  chef  do.[!lfnîlie 
par  leuioyen  duquel  il  les  a  placés  dans  une  es|ièce  de  situation  prospère.  Ai 
puis,  voyez  l.i  consiiluiion  même  de  ce  système  de  cessation  du  travairtitinés 
I  exposé  de  rhonorablc  M.  Lebobe,  à  la  diambrc  des  députés!  C^^s  quatre  u)illc 
ouvriers  charpentiers  sonl  à  la  merci  des  huit  cents  compagnont  da  tUrotr*  qui 
prétendent,  eux,  dans  leur  arisiocraii(|ue  puisssince,  régler  le  temps  et  les  heures 
du  U*avail,  connue  le  taux  dcà  salaires.  En  général,  ces  compagnons*  «Ai 
devoir  sont  jeunes  et  célikitaires;  ils  peuvent,  par  conséquent,  suppdrtc^Kilteuif 
que  le  reste  des  ouvriers  la  suspension  des  travaux,  soit  par  plaisir,*  soit  |Mr  Ic^ 
exigences  des  saisons  et  de  la  main-d'œuvi'e.  Mais  encore  une  fois;  ce  sont  le| 
pères  de  famille  qu'il  faut  plaindre  et  considérer  ici.  Les  maftres  charpentiers,  le 
gouviTuement,  et  parliçulicremcnt  M.  le  ministre  du  commerce,  doivent  êlr^oii)- 
pressés  de  réunir  leurs  efforts  pour  mettre  Un,  d'une  manière  profitable  pour  taus^ 
à  ce  conflit  cruellement  prolongé.  L'ét:iblissem<'nt  des  conseils  de  prudUH^pues 
est  réclamé  à  grands  cris  de  louU'S  parts  en  celte  circonstance.  Si  cette  fiu?sur<* 
ue  guérit  pas  Inute  la  plaie  que  la  question  des  saUiites  montre  toute'  vivante 
entre  les  travailleurs  et  leurs  m  titres  de  noire  temps,  du  moins  aidénw->elle 
d'une  manière  plus  pacifique  à  la  solution  du  problème ,  si  solution  il  y  a  |Mur 
l'avenir.  Au  moyen-âge,  de  pareils  conflits  s'apaisoient  toujours  par  rml|Se»co 
de  la  religion;  ce  qui  unissoit  les  ouvriers  et  les  mailres  sous  le  patrdtiaige  djm 


(  15  ) 

3t  révéré  dans  I*£glise,  servoit  toujours  h  corriger,  sinon  à  éteindre  ce  que  les 
■  ?»ioiis  ciiercboieht  à  diviser,  C*éioit  un  beau  et  noble  conipagnonage  que  ce- 
À  qui  imposoil  les  deToirs  chrcliens  à  cbaque  nicrobre  de  l'association.  Par  suite, 
.'MVTÎer  devoil  être  pi js  exact  et  plus  laborieux,  rt  le  maître  plus  juste,  plus 
r^iuble,  et  de  plus  en  plus  humain  et  charitable.  L'institution  des  eompagnom 
U  devoir^  malgré  t.>us  les  .ivaiitsges  qu*0'i  lui  ^upposp,  ne  remplacera  jamais  les 
4Ecis  du  lien  religieux  parmi  les  travailleurs.  Nous  ne  voulons  point  tenniner  ces 
vftexions,  qu'une  sincère  sympathie  pour  les  ouvriers  charpentiers  nous  a  inspi' 
ves«  sans  leur  tenir  compte  de  rcmpressement  religieux  que  cette  honorable  so- 
ciéié  met  chaque  année  à  venir  dans  les  églises  de  Paris,  au  jour  de  la  féie  de 
i»r  patron  saint  Josi'ph  ;  celte  année-ci,  ils  étoient  réunis  au  nombre  de  près  de 
tait  cents  à  Saiiit-Sutpice,  et  de  quinze  cents  dans  régll$e  paroissiale  de  Saint- 
Lanrâni  ;  ils  ont  assisté  avec  une  tenue  respeclncnsc  au  saint  sacrifice,  et  écoulé 
svec  attention  les  paroles  toutes  paternelles  des  dignes  pasteurs  de  ces  deux  im- 
menses paroisses.  Puissent-ils  aujourd'hui  recueillir  le  fruit  de  ces  hautes  leçons 
(le  la  religion  !  Cela  leur  sera ,  certes,  plus  utile  que  les  utopies  que  leur  propo- 
>eni  les  pbalanslériens,  et  moins  dangereux  surtout  que  les  encouragemens  tant 
^oit  peu  suspects  des  journaux  radicaux-républicains. 

le  général  Narvacz,  ministre  de  la  guerre  en  Espagne,  a  fait  publier  dans  la 
^iizetle  officielle  une  circulaire  adressée  à  tous  les  capitaines  généraux,  et  por- 
untladatc  de  Barcelone,  le  18  juin.  Nous  croyons  devoir  lamettre  sous  les 
Tcux.  de  nos  lecteurs  : 

o  Excellence ,  des  instructions  ont  été  adressées  par  la  présidence  du  conseil 
dos  mini^'trcs  à  tous  les  ministères,  en  vertu  des  ordres  de  S.  M.  notre  reine  (que 
Dieu  garde),  pour  qu'on  expédie  aux  autorités  du  royaume  les  ordres  les  plus  for* 
meU ,  dans  le  but  de  surveiller  les  ennemis  du  repos  public  et  de  réprimer  avec 
toute  la  «é^érilé  des  lois  leurs  tentatives,  sons  quelque  aspect  qu'elles  se  présen- 
teni^  comme  étant  contraires  aux  droits  légitimes  de  ta  reine  et  à  la  constitution 
de  TEtat.  Le  cœur  royal  de  S.  M.  est  profondément  persuadé  que  la  communica- 
tion d'actes  récens  et  la  lecture  des  docuniensqui  ont  été  mis  au  jour  ne  sauroient 
causer  dans  l'esprit  de  ses  loyaux  sujets  la  sensation  qu'en  attendoient  leurs  au- 
teurs. 

•  L'acte  de  la  prétendue  abdication  de  don  Carlos ,  qui  révèle  la  plus  insigne 
mnuvaise  foi  et  dénote  l'aveugle  obstination  de  jeter  le  pays  dans  de  nouvelles 
•ii^onlcs  cl  de  troubler  l'heureuse  paix  dout  nous  jouissons,  ne  doit  inspirer  que 
(<  mépris,  cl  ne  peut  alarmer  sérieusement  la  nation.  Comme  ce  fait  peut  cepen- 
ilant  ouvrir  le  champ  :i  de  nouvelles  espérances ,  et  entraîner  des  hommes  égarés 
qui  icniernient  de  ramener  les  jours  de  ileuil  et  de  désolation  dont  le  pays  a  déjà 
tant  souffert,  S.  M.  m'onlonne  de  raj^peler  à  Votre  Excellence  que  le  rebelle  don 
..Cirlosel  toute  sa  famille  sont  hors  la  loi,  exclus  par  la  constitution  de  TEtiit  et 
par  des  hiis  spéciales  de  la  succession  à  sa  cniiroune,  et  (U'ivcs  des  dix>its  dont  ils 
joiiissoient  en  qualité  d'infans  d'Espagne.  Tous  ceux  qui  prcndroicnt  part  \\  la 
rr*ali5atkm  de  leurs  chimériques  prélenlions,  quel  que  soit  le  voile  dont  ils  se  cou- 
Triroiem,  devront  être  poursuivis  juf^qu'à  extermination,  sllssc  montrant  sur  le 
u-rritoire  efipagnol. 

o  Les  coup:ib!es  qui  seroient  saisis  seront  jugés  sommairement  et  dans  un  bref 
ilôlai  par  les  conseilis  de  gnerre ,  comme  traîtres  cl  comme  ennemis  déclarés  du 
iiône  et  des  libertés  nationales,  la  loi  devant  être  inexorable  pour  ceux  qui  len- 
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lient  dlrecicment  on  inclircclcmenl  à  l»o«leverser  les  înslilnlions  (îii  royanp.ie  et 
l'orilre  de  succession  à  la  couronne  ,  sous  des  promesses  trompeuses  et  par  des 
sacrifices  menteurs,  que  la  reiuc,  comme  chef  suprême  de  TËtal,  et  b  nation  en- 
tière, repoussent  éuergiqueraent. 

s  Le  minisire  de  la  guerre^  présidenl  du  eomeily  vlamou  naqvaez.  » 


NOUVELLES  I^T  FAITS  DIVEIIS  « 

fNTfiRIIUR. 

PAMS,  ?0  juin.  —  On  lit  dans  le  Messager  : 

«  Plusieurs  sous-prefets,  que  le  gouvernement  a  cm  devoir  changer  de  rési- 
dence, dans  rintérét  du  service  public,  dont  il  est  juge,  ont  publié  à  ce  sujet  des 
lettres  insérées  dans  divers  journaux.  Empruntant  le  langage  habiiucl  de  la  presse 
de  Topposilion,  ils  ont  attribué  à  des  influences  irrégulières  les  déterminations 
très-légitimes  et  très  fondées  de  Tautorité  supérieure.  L'administration,  qni  a 
toute  la  responsabilité,  est  et  doit  rester  maîtresse  dans  le  choix  et  remploi  de 
ses  agens.  Elle  ne  leur  doit  pas  compte  de  ses  motifs,  et  n'engage  p:\s  de  discus- 
sion avec  eux.  Si  cette  discussion  ne  lui  éloit  pas  interdite  par  tons  les  principes 
de  gouvernement,  il  lui  seroit  facile  d^établir  et  de  juslifier  les  raisons  de  chaque 
changement.  Elle  ne  souffrira  pas  que  les  liens  de  la  discipline  administrative  se 
relâchent,  et  les  attaques  dirigées  contre  elle  par  d'anciens  fonctionnaires,  qu'elle 
éloit  loin  d'avoir  traités  sévèrement,  ne  l'empêcheront  pas  d'accomplir  ses  de- 
voirs avec  équité  et  modération,  mais'  avec  fermeté  et  persévérance,  n 

—  Une  ordonnance  du  28  porte  que  les  conseils  d'arrondissement  se  réuni- 
ront le  21  juillet  prochain  pour  la  première  partie  de  leur  session,  qui  ne  pourra 
durer  plus  de  dix  jours. 

—  Avant  de  se  séparer,  les  chambres  doivent  s'occuper  d'une  pétition  ayant 
pour  but  de  réclamer  l'abolition  et  subsidiairement  la  modification  de  la  loi  sur 
la  contrainte  par  corps.  (DébaU.) 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  a  rendu  vendredi  son  jugement  dans 
l'affaire  de  l'association  dite  Œuvre  de  Sainl-Ijouis, 

Le  tribunal,  faisant  application  des  articles  291 ,  292  du  code  pénal,  1*^  et  2  de 
la  loi  du  10  avril  1854,  a  déclaré  dissoute  la  société  de  VOEuvre  de  Satnl-Iouit, 
et  condamné  MM.  le  duc  d'Escars,  le  princede  Robecq, chacun  à  500  fr.  d'amende; 
le  chevalier  de  Lépinois  à  100  fr.,  et  Charbonnier  de  la  Guesnerie  à  50  fr.  de  la 
même  peine;  tous  solidairement  aux  dépens.  Il  a  été  fait  appel  de  cet  inexpli- 
cable jugement 

—  L'académie  française  a  procédé,  dans  sa  dernière  séance,  au  renouvelle- 
ment de  son  bureau,  M.  E.  Dupaly  a  été  nommé  directeur,  et  M.  Sainte-Beuve, 
chancelier. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a  oovert,  vendredi,  sa  session  ordinaire  de 
1845,  qui  doit  être  consacrée,  entre  autres,  à  l'examen  du  budget  de  la  ville  pour 
l'an  prochain. 

—  Dès  qu'on  apprit,  à  la  Martinique,  le  vote  du  projet  de  loi  sur  le  régime  co- 
lonial, une  pétition  y  a  été  rédigée  pour  être  adressée  à  la  chambre  des  députés; 
elle  est  couverte  de  nombreuses  signatures ,  parmi  lesquelles  on  remarque  celles 
du  conseil  colonial,  des  maires  et  des  principaux  babitans.  On  y  proteste  avec 
énergie  contre  les  tendances  désorgnnisatrices  du  projet  de  loi  qui  sacrifie  nos 
colonies  âi  l'Angleterre. 

Nous  apprenons,  d'un  autre  coté,  que  le  Pclit-Bnurg  (Guadeloupe)  a  été  le 
théâtre  de  troubles  sérieux  .Siu*  plusieurs  points  de  cette  colonie  ei  à  Marie-Gn- 
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.•lie,  des  ateliers  complets  ou  de  grandes  fraelions  se  soni  refusés  au  travail  et 

t  déserté  rhabiiniion  de  leurs  mnlires,  se  prétendant  libres.  Ces  esclaves 

.voient  entendu  p:irlcr  du  projet  de  loi  sur  le  régime  colonial,  et  ils  ont  voulu  se 

:?.i)curer  par  anticipation  les  douceurs  delà  liberté  dont  il  leur  offre  la  pers- 

,-»ctive, 

—  Madame  de  Montgolfier  vient  de  mourir  a  Paris  h  TAge  de  centonze  ans.  Elle, 
j  reçu  les  consolations  de  !a  religion ,  et  a  voulu  c(re  assistée  dans  ses  derniers 

lomens  psr  M.  Tabbc  Grivel,  anroônier  de  la  chambre  des- Pairs. 

—  Une  galerie  soulcrrsfine  vient  d'élre  établie  pour  se  rendre  h  couvert  du 

•  U;tteau  des  Tnilcrics  sur  la  ternisse  du  b^rd  de  Tcau.  Un  pavillon  formant  pié- 
•lesta!  recouvre  la  sortie  de  TescaUer  de  la  terrasse,  et  Ton  vient  d'y  placer  la 

utoe  couchée  de  Cléopàtre,  qui  étoit  auparavant  dans  la  niche  de  Tun  des  per- 

•  005  de  celte  terrasse. 

—  M.  de  Remilly  se  propose  de  demander  aux  chambres  que  tous  les  chiens 
''\istant  en  France  soient  soumis  à  une  taxe  dont  le  maximum  sera  de  15  fr.  par 
■rie.  Les  cliicns  habitant  les  villes  seront  considérés  comme  chiens  de  luxe,  et 
f«iieront  le  maximum  de  la  taxe.  Paris  compte  en  ce  moment  10,000  chiens  ;  le 
îisc  aura  donc  à  prélever  150,000  fr.  sur  celle  nouvelle  espèce  de  contribuables. 
En  définitive,  cette  taxe,  h  cause  des  différentes  exceptions  qu'elle  est  obligée 
•rsKfmeltre.  ne  rapportera  an  trésor  que  8  millions  500,000  fr.,  car  les  statisticiens 
'i^s  mieux  renseignes  ne  portent  la  population  canine  de  la  France  qu'à  4  mil- 

^«K  575,000  têtes. 

—  Le  conseil  municipal  d'Angers  a  eu  une  première  séance.  Le  secrétaire 
lommé  est  M.  PlancherauU,  il  a  obtenu  19  voix  contre  IG  accordées  à  M.  Fres- 
f<Mi,  membre  de  l'ancienne  majorité. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  se  sont  mis  en  grève  simultanément  ù  Tours,  ù 
Blois  et  à  Âmboise.  Dans  celte  dernière  ville,  après  trois  jours  d'interruption,  les 
maîtres  ont  accordé  aux  ouvriers  les  25  centimes  qu'ils  demandoient  ;  à  Tours  et 
.1  Bloîs  la  grève  continue. 

— On  lit  dans  le  Progrèi  du  PoM^de-CalaU  :  a  Un  jeune  bommc  d'Aucliy 
\ieul  de  faire  une  action  qui  l'honore  trop  pour  être  passée  sons  silence  :  voyant 
<es  |>arens  poursuivi.^  pour  dettes,  et  tout  leur  avoir  déjà  saisi  par  le  ministère 
<ruD  huissier  de  Lens.  ce  jeune  homme  est  allé  trouver  un  agent  d'affaires  et  s'est 
ïendu  comme  remplaçant.  La  somme  qu'il  a  retirée  de  ce  noble  sacriOce  a  suffi 
])onr  payer  la  dette  de  ses  parens.  Il  a  été  immédiatement  incorporé  ;  ses  cheils 
n'oublieront  pas*  sans  doute,  pourquoi  il  s'est  vendu.  » 

—  Une  diligence  partie  de  Lille  pour  Douai ,  il  y  a  deux  jours,  a  été  arrêtée 
par  la  douane  aux  portes  de  Lille.  Chevaux  et  voiture  ont  été  saisis,  et  force  a 
".ié  aux  voyageurs  de  rentrer  en  ville.  Une  esiafeilè  a  été  expédiée  à  Douai  pour 
porter  les  dépêches  confiées  à  cette  diligence,  qui  fait  service  de  courrier. 

—  Voici  uno  soustraction  d'une  singulière  espèce.  Une  statue  de  femme  eu 
marbre  blanc,  d'un  mètre  et  demi  de  hauteur,  et  dans  un  bel  état  de  conserva- 
lion,  auroit  été  découverte  à  Sainte-Colombe,  près  de  Condrieu ,  çt  vendue  se» 
crèiement  par  la  personne  qui  ratvoit  trouvée,  an  préfudiee  du  propriétaire  du 
terrain  où  elle  étoit  enfouie  probablement  depuis  bien  des  siècles.  Le  proprié- 
taire, informé  de  la  trouvaille  qui  paroit  avoir  un  grand  prix,  a  cité  VinvenUitr 
(levant  le  juge  4e  paix  pour  obtenir  la  reeonnoissance  de  son  droit,  et,  par  suite, 
la  résiliation  de  la  venteé 

—  Vendredi  80,  une  des  digues  du  Rhin  a  fkilli  êlre  emportée  par  la  force  des 
«aux,  entre  Ofléndorff  et  Herlisheim;  Talerte  a  éic  heureusement  donnée  h 
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temps;  le  tocsin  a  été  sonné,  el  les  faabîtans,  acconnis  snr  les  lieux,  ont  rivali^^^ 
de  zèle  eld*efforls  ci  empêché  le  désastre  :  la  pêne  eût  été  incalculable. 


EXTÉRIEUR. 

AMGUBTEBBE. —  Le  rot  et  la  reine  des  Belges,  partis  d'Ostènde  jeudi  dei^- 
nier,  ont  débarqué  le  même  jour  dans  Taprès-dlnée  à  AVooIwich  et  se  sont  itii- 
uiédiatemcnt  rendus  au  palais  de  Buckingham,  où  Ja  reine  Victoria  cl  le  princi 
Albert  les  altendoieivt. 

Le  Standard  annonce  d'une  manière  positive  que  le  roi  de  Hollande  visitera 
aussi  rAnglctcri c  d'ici  à  quelques  jours,  et  que  des  appartemens  sont  même  re- 
tenus pour  lui  el  sa  suite  à  riiôlel  Mivarl,  à  Londres. 

La  présence  simuluméc  de  ce  monarque  cl  du  roi  Lcopold  à  la  cour  d'Angle- 
terre offrira  quelque  cfiose  d'éirange  :  on  sait  que  Léopold  a  épousé  la  priiicesst: 
CharioUe,  à  la  main  de  laquelle  le  roi  actuel  de  Hollande  prélcndoil;  el  depuis  , 
la  révolulion  de  Belgique  a  donné  à  Tun  ce  qui  devoit  échoir  h  Tautre.  Les  dcu% 
rivaux  se  renconlreronl  pour  la  première  fois  depuis  les  événcmcns  qui  les  ont 
séparés. 

—  La  chambre  des  lords  d'Angleterre  a  volé  mardi  la  deuxième  lecture  du  bill 
sur  l'indemnité  des  fermiers  d'Irlande.  La  mesure  aétccomballueparleoiarc|tiIs 
de  Londonderry  cl  par  le  comte  de  Roden ,  qui  tous  deux  sont  de  grands  pro- 
priétaires en  Irlande,  et  ont  attaqué  le  projet  de  loi  comme  altenlatoire  au  droit 
de  propriété.  Lord  Stanley  l'a  défendu  en  raison  seulement  des  circonstances  ex- 
ceptionnelles dans  lesquelles  se  trouve  F  Irlande,  el  la  deuxième  lecture  a  éiô 
votée  par  48  voix  contre  51. 

—  Une  pétition ,  revêtue  de  trois  mille  signatures  d'hahîtans  de  Lîverpo.il  ^ 
demandant  Tabolition  de  la  peine  du  fouet  dans  l'armée  el  dans  la  marine,  a  clé 
présentée  la  semaine  dernière  h  la  chambre  des  communes.  G'esl  une  jeune  dame, 
la  flile  de  sir  W.  Ross,  qui  a  eu  l'idée  de  cette  pétition  et  s'est  occupée  de  recueil- 
lir des  signatures. 

SUISSE. — On  assure  que  les  trois  gendarmes  lucernoîs  qui  ont  favorisé  rév.n  - 
sion  du  docteur  Sleiger,  en  le  revêtant  d*un  de  leurs  uniformes,  ont  reçu  de  ses 
amis  politiques  une  somme  d'argent  assez  considérable.  On  parle  de  15  ou 
âO,000  francs. 

PRUSSE.— Un  journal  allemand  pnrie  d'une  espèce  d'émeute  qu'une  coalition 
de  compagnons  meimisiers  a  causée  à  Poscn.  Par  suite  de  dissentimens  avec  leurs 
maîtres,  une  centaine  de  ces  ouvriers  s'étoienl  entendus  pour  ne  plus  travailler. 
La  police  étant  inteiTcnue,  ils  firent  semblant  de  céder  et  rentrèrent  dans  les 
ateliers;  mais  dans  la  matinée  du  i8  juin ,  h  un  signal  convenu,  ils  les  quittèrent 
tous  simultanément,  et  s'ékmt  rassemblés  à  un  endroit  désigné  d'avance,  ilsré^o- 
lurent  d'émigrer  sur-le-champ  ;  ils  étoienl  déjà  en  route,  loi*sque  le  président  de 
police,  instruit  du  fait,  se  mit  à  leur  poursuite  à  la  tête  d'un  détachement  do 
htissards,  et  les  ayant  atteints  et  cernés  prèsd'Urbanowo,  les  fit  ramener  de  forcer 
h  Posen  ;  rentrés  dans  la  ville ,  les  principaux  meneurs  furent  arrêiés  et  mis  à  l.t 
disposition  de  l'autorité  judiciaire,  qui  instruit  leur  procès.  Quant  aux  autres,  on 
les  a  reiûchés  immédiatement. 

SYBIE. — Les  affaires  du  Liban  se  compliquent  de  plus  en  plus;  les  Maronites 
avoient  battu  les  Druses  à  Goraail;maisdans  la  plaine  de  Beyrouth  (Sahel)  les  Dru- 
ses  remportèrent  une  yictoire  sur  les  chrétiens ,  incendièrent  plusieurs  villages, 
commirent  les  plus  grandes  cruautés.  Ils  attaquèrent  aussi  le  village  d'Abey  et 
massacrèrent  une  partie  d'un  détachement  de  5^4  maronites  qui.s'étoient  défendus 
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jcfldant  quatre  jours  derrière  leurs  relranchemens  coatre  iJOO  ennemis.  On  vil 
irec  borreor  pénétrer  les  Druses  dans  le  couvent  des  capucins  d*Abey  et  tuer 
futre  moines  sans  défense,  puis  brûler  le  cadavre  du  Père  Cork).  Il  se  manifeste 
•»  géoéraJ  chez  eux  une  grande  irritation  contre  les  prêtres  chrétiens;  un  mis- 
Hoaiiaire  catholique  romain  a  également  péri  d'une  manière  lamentable.  Lesha- 
jitins  UWbey  se  réfugièrent  à  Beyrouth,  mais  sans  ressources,  et  beaucoup  parmi 
«SX  couverts  de  blessures;  les  chrétiens  et  les  européens  leur  oiïrii'cnt  un  refuge 
•bns  les  jardins.  [Gazeiie  (VAugâbourg,) 

Les  Turcs  font  cause  commune  avec  les  Druses  contre  les  Mirouiles.  Partout 
.)ti  ceux-ci  sont  les  plus  forts,  les  troupes  de  Vedji-Puchainlerviennent;  fiartout 
où  les  Druses  ont  le  dcssu.4,  elles  s'abstiennent.  Le  consul  français  a  dénoncé  cette 
oJicuse  connivence,  et  a  proposé  des  mesures  pour  y  mettre  lui  terme.  Le  colonel 
Uore,  consul  d'Angleterre  à  Beyrouili,  a  nié  péremptoirement  les  faits  reprochés 
^\i\  Turcs,  et  les  massacres  vont  leur  train.  Notre  c:ibinet,  parl;iltement  informe 
•k  U  situation,  ne  fera  sans  doute  rien  ;  il  ne  faut  pas,  pour  si  peu  de  chose,  pour 
,uelqucs  chrétiens  qui  meurent  au  loin  en  invoquant  le  nom  de  la  France,  courir 
'<  risque  de  troubler  rcntenle  cordiale. 

AMÉRIQUE.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  assez  importantes  du  Texas  et  du 
\le\ic|ue  par  les  journaux  et  les  correspondances  de  New-York  qui  vont  jiisqu*au 
li  juin. 

Toute  crainte  de  nouvelle  guerre  entre  le  Mexique  et  le  Texas  a  cessé,  le  gou- 
^«nement  mexicain  ayant  reru  du  Congrès  les  pouvoirs  nécessaires  pour  tnûtor 
irec  les  commissaires  tcxiens.  Le  décret  du  Gougn^s  a  été  volé  par  41  voix  cent:  j) 
f  J,  et  adopté  ù  rmianiinité  par  le  sénat.  Un  projet  de  loi  pour  un  emprunt  de 
'^millions  de  dollars  a  aussi  été  voté. 

Le  président  du  Texas  a,  de  son  côté,  convoqué  une  assemblée  consiiluaMc 
{•our  le  4  juillet,  alln  de  décider  la  question  de  Tannexion.  Mais  les  dispositions 
<iti  (leiiple  icxien  paroissent  si  prononcées  en  faveur  de  cette  mesure,  qu'elle  sera 
[«eut-ètre  résolue  avant  cette  époque. 

CAHADA.— Un  terrible  incendie  vient  de  jeter  la  ville  de  Québec,  au  Canada, 
dans  la  couslcrnaiion.  Quinze  ou  1,800  maisons  sont  devenues  la  proie  des 
ihàinmes;  plus  de  cent  personnes  ont  péri,  et  plus  de  12,000  soiU  sans  asile.  C'est 
ie  â8  mai,  vers  midi,  que  le  feu  s'est  déclaré  dans  une  tannerie,  et  bientôt  favorisé 
i>.ii-  lin  vent  violent,  la  ligne  de  maisons  qui  s'étend  sur  la  longueur  d'un  mille, 
•Jf'  la  rue  .Saint-Vallicr  à  la  rue  Saint-Charles,  éloit  la  proie  des  flammes. 

L'bôpital  principal  se  trouvoit  a  une  grande  distance  du  foyer  de  l'incendie,  on 
\  avoii  transporte  des  malades  d'auli*es  hôpitaux  et  une  grande  quantité  d'effets 
.hobilicrs,  mais  le  feu  s'y  est  déclaré  malgré  l'éloignement.  C'est  là  qu'une  cen- 
line  de  mallicnreux  ont  trouvé  la  mort  la  plus  cruelle. 

0:i  évalue  les  pertes  à  âo  ou  30  millions. 


CliAHBnB  DES  DÉPUTÉS. 

La  chambre  des  députés  a  voté  samedi  avec  une  grande  rapidité,  et  pour  ainsi 
dire  sans  discussion  : 

1*  Le  projet  de  loi  relatif  à  la  reconstruction  de  l'arsenal  d'Amiens; 

:£*>  Le  projet  de  loi  relatif  à  l'agrandissement  et  à  l'appropriation  de  bàtimcns 
pour  les  ministères  de  la  guerre  et  de  l'instruction  publique ,  et  pour  l'école  d'c- 
ut-major  ; 

5*»  Lc^HPrirbj^  J|«^  '^^SP^^lî^  ^"^  travaux  à  exécuter  à  l'hôtel  du  président  de  1 1 
<  ha  m 
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âpLû  projet  de  loi  reloil  k  la  reeenslrnetion  d'un  pont  sor  TAdevr,  enftt*- 
Ba3ronM  et  Saint'Egpril;  d'un  pont  sur  le  Tech,  au  Bonlou,  snr  la  roftie  de  Per— 
pignan  en  Espagne  ;  et  d*uA  pont  sur  la  Ilance,  h  Dinan. 

^  Le  projet  de  loi  relatif  à  ramélioration  de  plusieurs  ports  et  comprenant  : 
rétablissement  d*un  b»9Bin  à  flot  à  Dankerque,  à  Granvilfe,'li  Horlaix,  \  Port- 
Launay;  rétablissement  d'on  port  de  refuge  dans  le  havre  de  Port-en-Bessin  ;  1c 
perfectionnement  des  jetées  du  port  de  Boulogne  et  du  port  de  Calais;  la  con- 
siruclion  d'un  môle  au  port  de  File  de  Balz  et  au  port  de  Bandol;  Tagrandissc- 
ment  du  port  de  Bastia;  Tamélioration  du  -port  de  Fécamp  ,  du  port  de  Marans, 
du  port  des  Sables*d'Olonne  ;  enfin  la  construction  d*un  quai  au  port  de  Lo- 
rient  ; 

O"»  Le  projet  de  loi  re1altf.au  bassin  de  Saînt-Nazaire,  avant-port  de  Nantes; 

7®  Le  projet  de  loi  relatif  à  rachèvement  des  b&timens  des  cours  royales  de 
Bordeaux  et  de  Lyon  ; 

8«  Le  projet  de  toi  relatif  aux  ouvrages  de  la  petite  rade  de  Toulon  et  à  ramé- 
lioration  de  Port-^Vendres. 

En  tout ,  huit  projets  de  loi  et  des  crédits  s*élevant  à  environ  5^  millions  de 
francs,  répartis  sur  les  exercices  de  4845  et  de  1846. 

Aujourd*b«l  la  chambre  a  discuté  le  projet  de  loi  relatif  Ié  la  restauration  de 
Notre-Dame  de  Paris.  M.  Allier  a  attaqué  sous  le  rapport  de  Tart  le  plan  de  res- 
tauration que  le  gouvernement  et  la  commission  ont  approuvé.  M.  Durand  de  Rfw 
morantin  a  aussi  critiqué  le  projet ,  qui  à  ses  veux  seroit  un  acte  de  vandalisme . 
M.  Lnneau  a  manifesté  la  crainte  que  Ton  ne  profite  de  rinterrupiion  forcée  de 
Texercice  do  culte  pendant  les  travaux,  pour  rendre  le  Panthéon  au  culte  cailio- 
lique.  M.  Martin  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  s*est  borné  h  répondre  qu'il  ne  sait 
pas  si  Texercice  du  culte  sera  oui  ou  non  interrompu  par  Texécution  des  travaux . 
Le  projet  de  loi  a  été  adopté  sans  modification,  par  25i  voix  contre  4. 

Malgré  la  demande  de  M.  Beaumont  (de  la  Somme),  la  chambre  a  maintenu  ù 
Tordre  du  jour  le  projet  de  loi  relatif  aux  chemitis  de  fer  de  Tours  à  Nantes  et  de 
Paris  h  Strasbourg,  ainsi  que  le  projet  de  loi  relatif  aux  embranchemensdc  Dieppe, 
de  Fécamp  et  d'Aix.  Elle  a  également  maintenu  à  Tordre  du  jour  la  proposition 
de  Timpôt  du  sel,  dont  M.  Glais-Bizoin  demandoit  le  renvoi  à  une  autre  session. 

L'ordre  du  jour  ayant  appelé  le  projet  de  loi  relatif  aux  chemins  de  fer  de 
Tours  à  Nautes  et  de  Paris  à  Strasbourg,  la  chambre  a  adopté  le  projet  de  bail 
pour  Texploitntion  du  premier  de  ces  chemins,  et  les  deux  premiers  articles  du 
projet  de  loi  autorisant  le  ministre  des  travaux  publics  à  procéder  à  Tadjudication 
par  la  voie  de  la  publicité  et  de  la  concurrence. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  du  chemin  de  fer  de 
TOuest  a  été  déposé  par  M.  Lacrosse. 

féioMb,   Slîrrun  te  CUrr. 
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JEUDI  3  lUILLET  1845.  (W  4084.) 


HBTOnE  ULUiElSE,  POUTIQCE  ET  UnELlIBE  IB  U  COIPlfiNIE  BE  JÊSCS , 
composée  sur  les  documens  inédits  et  aulhenliques, 

PAR  J.  CRÉTINE AU-JOLY  ; 
Ouvrage  orné  de  portraits  et  fac-tîmile. 

!!•  et  III*  volâmes.  —  (Voyez  le  Niiméro  da  26  juin.) 

Au  milieu  de  ce  vaste  ébranlement  qui  mettoit  aux  prises  l'idée  avec 
Tidée^  le  principe  avec  le  principe^  la  croyance  avec  la  croyance,  et  Taf- 
fectian  avec  l*afTectlon,  dans  cette  fermentation  de  toutes  dioses,  il 
naissoit  sur  les  divers  points  de  l'Europe,  et  même  du  nouveau  Monde, 
QD  fléau  qui  accompagne  presque  toujoars  la  guerre  et  en  redouble  les 
horreurs.  La  pesle  envahit  successivement  Rome,  Salamanque,  Lou- 
vain,  Lyon,  Toulouse,  Avignon,  Paris,  Stockholm  et  le  Mexique.  Quel 
est  le  rôle  des  Jésuites  en  présence  de  ces  calamités,  qui  brisent  parfois 
rénerçie  des  âmes  les  plus  fortes  ?  Ils  affrontent  avec  un  courage  qui 
iK  K  dément  jamais  Tennemi  invisible.  Dans  les  cités  où  il  se  trouve 
db  ministres  protestans^  eeux-ci  désertent  le  théâtre  où  sévit  la  conta- 
gion, OQ  bien  ils  s'enferment  solitairement  dans  le  secret  de  leur  domi- 
elle  pour  se  consacrer  à  des  soins  pins  circonscrits  que  ceux  de  l'huma- 
iiité.  L*enfant  de  €alvin  et  de  Luther  a  donné  vingt  fois  eet  exemple 
d'égoïste  délaissement ,  comme  s'il  vouloit  attester  qu'en  prenant  une 
é^use  et  une  famille,  il  a  étouffé  au  fond  de  son  ame  lotis  les  sentimens 
snmaturds  qui  élèvent  l'homme  au-dessus  de  lui-méme«  Il  n'en  va 
point  ainsi  du  sacerdoce  véritable.  Il  élargit  ses  entrailles;  il  adopte 
pour  enfans  tons  ceux  qui  pleurent,  et  qui  souffrent  dans  la  vallée  des 
larmea.  Aussi  les  Jésuites,  de  concert  avec  nos  évèques  et  nos  prêtres, 
se  montrent-ils  partout  dans  csès  tristes  circonstanees  au  poste  de  rhon- 
neor,  c^t-à-dire  là  où  le  péril  est  le  plus  grand.  Ils  entrent  dans  les 
hôpitaux  avec  la  même  joie  et  le  même  entraînement  que  nous  dans 
une  maison  préparée  pour  une  fête.  Ils  organisent  des  secours  iutelli'- 
gensy  0»  réveillent  les  sentimens  de  compassion  et  de  miséricorde ,  ils 
raffemaiisent  les  défaillances  du  malade,  ib  remuent  sa  couche  de  dou- 
leur,  ils  soignent  ses  plaies,  ils  préparent  au  redoutable  passage  de  Té- 
temilé  ces  milliers  de  victimes  que  se  dispute  le  trépas;  pour  que  le  se- 
cret ëe  la  confession  soit  respecté,  ils  collent  leurs  oreilles  et  leurs  bou- 
ches sur  ces  visages,  d'où  coule  un  poison  immonde ,  et  où  se  remar- 
que dé^k  le  travail  de  la.  mort.  Ils  ne  suspendront  leur  glorieux  minis- 
tère «|ue  pour  s'étendre  eux-mêmes  sur  le  grabat  que  leur  charité  a  en- 
vironné de  tant  de  consolations.  La  liste  de  ceux  qui  suoeoaibèrent 
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quatre  années  auparavant  le  Jésnitc  avoU  baplwé  la  %-cUIc  même  de  son 
arrestation.  Isabelle  soulève  Tenfant  qui,  comme  tous  les  chrétiens, 
étoît  couvert  de  ses  plus  beaux  vétemcns,  et  elle  dit  :  «  Le  voici,  mon 
a  Père;  il  se  réjouit  de  mourir  avec  nous!  •Pois  s*adressant  an  petit 
Ignace  :  «  Regarde,  continue- t-elle,  celui  qui  t*a  fait  enfant  du  bon 

•  Dieu,  celui  qui  t*a  révélé  une  vie  mille  fois  préfiérâble  à  celle  que  nous 
«allons  laisser.  Mon  fils,  implore  sa  bénédiction  pour  toi  et  pour  ta 

•  mère,  v Ignace  se  met  à  genoux;  il  joint  ses  petites  moins,  et  déj4 
presque  entouré  de  flammes,  le  confesseur,  éprouvé  par  vingt  nnnées 
de  tribulations,  bénit  ce  martyr  au  berceau.  Un  cri  de  pitié  s*échappe 
de  toutes  les  bouches.  Pour  le  comprimer  les  juges  donnent  le  signal 
de  l'exécution,  et  les  trente-une  têtes  de  chrétiens  tombent  les  unes 
après  les  autres.  > 

Ainsi  mouroient  les  Jésuites,  tandis  que  de  lâches  trafiquans  mar« 
choient  et  crachoient  sur  la  Croix  de  Jésus -Christ,  pour  obtenu-  on  gar- 
der le  privilège  de  gagner  un  peu  d'or.  La  tolérance  philosophique  ne 
s*élèvepas  contre  ces  honteuses  apostasies.  En  revanche,  elle  ne  sau- 
roit  pardonner  à  nos  missionnaires  leur  intrépide  charité.  Au  reste, 
elle  a  fait  autrefois  mieux  que  les  diffamer  ou  les  livrer  au  ridicale. 
Elle  a  égorgé  sur  les  mers,  par  là  main  des  sectaires  protestans,  des 
prêtres  inoffensifs  qui  alloient  apprendre  aux  barbares  à  prononcer  avec 
amour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Un  écumeur  de  mer  du  nom  de  Sou- 
rie, massacra  impitoyablement  quarante  Jésuites  qu'il  surprît  sur  des 
vaisseaux  portugais  dans  les  parages  de  Palma.  C*étoit  une  haine  de  re* 
ligion  ;  car  ce  fanatique  dévot  à  Calvin  épargna  tous  les  antres  pas- 
sagers, tandis  qu*il  fit  mettre  à  mort  les  adversaires  de  son  culte.  Les 
lauriers  de  ce  pirate  empêchèrent  de  dormir  un  autre  de  ses  pareils. 
Capdeville  acheva  Tceuvre  de  sa  vengeance.  De  soixante-onze  Pères  ou 
novices  qui  se  rendoient  au  Brésil,  pas  un  seul  n'échappa  à  la  fureur  de 
la  réforme  qui  nous  parle  aujourd'hui  de  sa  clémence,  et  qui  organisoifc 
alors  la  persécution  jusque  sur  les  flots.  Il  faut  flétrir  avee  la  sainte  in* 
dignation  de  l'homme  et  du  chrétien  ces  actes  d'atroce  barbarie 
que  n'excusera  jamais  aucune  dissidence  dans  les  principes  on  dans  les 
opinions. 

Nous  avons  esquissé  rapidement  les  trois  tableaux  que  nous  avions 
promis.  Maintenant  quelle  est  la  signification  de  ces  faits  nombreux, 
constans,  et  se  repl-oduisant  toujours  les  mêmes  avec  une  invariable  et 
sublime  persévérance?  On  accuse  les  Jésuites  d'intrigues,  de  cupidité, 
d'ambition,  d'hypocrisie;  quesais-je?de  servilité  et  de  révolte  contre  les 
institutions  nationales!  Il  est  peu  de  crimes  dont  on  ne  les  charge  avec 

'^e  libéralité  toute  gratuite.  Il  semble  que  contre  eux  tout  soit  permis 
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u  fait  d^cxtravnçnncc  cl  craudacc.  Maïs  qui  nous  expliquera  pourquoi 
Ddicuse  diiicipHiic  à  laquelle  ou  les  dresse,  ainsi  que  s'cxprimcut  leurs 
loemis,  produit  des  fruits  si  étonnans?  Par  quel  étrange  phéDomène 
lus  les  grands  noms  du  siècle  viennent-ils  briguer  l'honneur  d'entrer 
iDs  Doe  Compagnie  qui  ne  leur  ofire,  en  échange  de  ce  qu'ils  ont  abaii- 
moé,  que  les  invectives  et  les  calomnies  de  la  part  des  pouvoirs  ja- 
uXf  la  pourpre  du  martyre  de  la  part  des  sectaires  ou  des  sauvages? 
y  a  là  une  contradiction  que  la  raison  ne  peut  pénétrer.  Et  cepen- 
aot,  les  merveilles  de  charité,  de  patience  et  de  dévoûment  que  This- 
)ire  rapporte,  sont  authentiques.  Rien  de  mieux  attesté,  rien  de  plus 
Difornic,  rien  de  plus  universel.  Eh  !  mon  Dieu  !  le  problème  est  fa* 
île  à  résoudre:  c'est  que,  suivant  la  déclaration  du  concile  de  Trente, 
llostilnt  est  pieux;  c'est  que  riniquité  ne  s'attache  à  le  diffamer  que 
pour  le  bien  qu'il  fait  et  le  mal  qu'il  empêche.  Telle  est  notre  eonviC'» 
liuQ  bien  arrêtée  à  nous  autres  chrétiens.  Notre  -critérium  est  infail- 
lible :  nous  jugeons,  avec  notre  divin  maître,  l'arbre  diaprés  ses  fruits, 
tiriiomme  d'après  ses  œuvres. 

lelendne  de  cet  article  ne  nous  permet  pas  d'insister  sur  d'autres 
parties  de  cette  histoire  non  moins  brillantes  et  non  moins  solides  que 
celles  dont  nous  avons  étudié  le  contenu.  Nous  avons  remarqué  dans 
ces  différens  livres  des  morceaux  d'une  critique  bien  informée  et  ju- 
dicieuse. On  a  entassé  tant  de  mensonges  à  Toccasion  de  cet  ordre,  que 
>oa  historien  est  contraint  de  s'arrêter  à  chaque  pas,  afin  de  redresser 
les  mtUe  falsifications  que  l'on  a  fait  subir  aux  événemens  et  aux  in-» 
ieniions.  Celte  tache  n'est  pas  la  moins  importante  chez  M.  Crétinean- 
•lolj.  Heoreusement  il  a  eu  sous  la  main  une  foule  de  documens  iné- 
dits que  lui  ont  fournis  les  rayons  du  Vatican  et  les  archives  du  Gesù. 
Us  morts  sont  sortis  encore  une  fois  de  letir  tombeau  pour  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  et  confondre  le  mensonge.  XX. 


BXnm  BT  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

*  On  écrit  de  Rome  à  VVmvers  que  la  congrégation  des  affaires 
«cclésiastiques  extraordinaires,  réunie  pour  examiner  Les  gratis  questions 
'lierres  par  les  interpellations  de  M.  Tf tiers  et  arrêter  la  réponse  à  faire  aux 
'WerUtres  de  Renvoyé  extraordinaire  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Français^  a  dé^ 
fidi  à  C unanimité  dans  la  séance  du  \2  que  le  Saint-Siège  ne  pouvait,  ni  ne 
\^oii  prendre  aucune  part  à  des  nusures  qui  concernent  les  droits  constitua 
^^*^wteU  de  citoyens  français, 

Noos  pouvons  affirmer  que  VUnivers  a  été  complètement  induit  en 
l^n^r  par  son  correspondant.  La  congrégation  des  Amiiiss  bcclbsiis- 

1QVIS  maioRDiHAiaES  ne  rend  point  de  décisions,  encore  moins  des 
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décisions  qui  soient  destinées  dans  aucun  cas  à  sortir  do  son  encelulo. 
Elle  n*a  ni  attributions  détcmiinécs,  ni  réunions  périodiques,  ni  préfet, 
comme  les  autres  congrégations.  Elle  ne  s'assemble  que  lorsqu*eUe  est 
convoquée  par  le  pape  dont  elle  est  le  conseil  théologal,  et  elle  n*est  ap- 
pelée qu'à  exprimer  un  simple  avis  quand  Sa  Sainteté  juge  à  propos  de 
le  lui  demander.  Ses  délibérations  sont  donc  par  leur  nature  inéme 
essentiellement  secrètes,  et  il  est  sans  exemple  que  rien  de  ce  qui  s'y 
passe  ait  jamais  transpiré  au  dehors.  Ce  ne  sont  pas  seulement  lenrs 
habitudes  si  connues  de  prudence  et  de  discrétion  profonde  qui  ren- 
dent ce  secret  inviolable  aux  vénérables  membres  de  la  congrégatiaii  ; 
un  serment  spécial  leur  en  fait  de  plus  nue  obligation  de  conscience. 

Nous  n'entendons  nullement  préjuger  par  ces  réflexions  quelle  sera 
sur  les  questions  dont  il  s'agit  et  Topinion  de  la  congrégation  et  la  dé- 
cision ultérieure  du  pape.  Notre  observation  n'a  pour  objet  que  de 
mettre  l'opinion  publique  en  garde  contre  des  rumeurs  nécessairement 
încerlaines  et  l'empêcher  de  prendre  pour  une  décision  formelle  d\iiie 
congrégation  de  Home,  ce  qui  n'a  et  ne  peut  avoir  aucun  caractère 
d*authenticité.  Ne  pourrions-nous  pas  ajouter  que  lorsqu'il  s^agît  de  ré- 
solutions émanant  du  Sainl-Siégc,  et  se  rattachant  à  des  négociations 
de  si  haute  importance,  il  y  auroit  convenance  et  sagesse  à  ne  leur 
accorder  quelque  valeur  qu'après  qu'elles  ont  été  manifestées  parleurs 
voies  et  dans  leur  forme  régulière? 

Quand  on  se  trouve  par  quelque  nécessité  fâcheuse  engagé  dans  une 
discussion  avec  la  Gazette  de  France^  il  est  bien  malaisé  de  la  retenir 
sur  le  terrain  de  la  question  débattue.  Elle  agite  aussitôt  tant  d'autres 
points  de  controverse,  elle  remue  tant  de  sujets  à  la  fois  et  soulève  au- 
tour de  la  véritable,  de  Tunique  question,  un  tel  nuage  de  poussière 
qu'on  ne  sait  plus  par  quel  côté  la  ressaisir. 

Elle  s'est  vue  réduite,  il  y  a  peu  de  jours,  à  justifier  aux  yeux  de  ses 
nmis  mécontens,  son  opinidtre  [lersistanee  à  batailler  sans  fin,  ni  cesse ^ 
ni  raison,  contre  le  prétendu  danger  des  opinions  ullramon laines. 

Nous  avons  écouté  sa  justification,  nous  en  avons  fait  eonnottre  et 
discuté  les  principaux  moyens:  ils  ne  nous  ont  paru  ni  solides  ni  sérieux, 
et  nous  avons  fini  par  supplier  la  Ga.ctle  de  cesser^  dans  son  inlèrct 
comme  pour  le  bien  général  de  TEglise,  une  polémique  inutile,  inop- 
portune, imprudente  et  dangereuse. 

•  La  question,  comme  on  le  voit,  éloit  simple  et  nettement  posée  : 
nous  l'avions  prise  sur  le  feirain  même  où  la  Gazette  l'avoit  placée  dans 
l'article  auquel  nous  répondions. 

Aujourd'hui  tout  est  changé  :  pnr  une  de  ces  manœuvres  qui  lui  sont 
trop  familières,  la  Gazette,  en  humeur  de  courir  la  campagne,  nous  op- 
pelle  et  nous  provoque  sur  dix  points  à  la  fois  : 

Nous  en  voulons,  dit-elle,  à  son  orthodoxie,  parce  que  nous  l'avertis- 
sons qu'il  y  a  plus  de  naïveté  que  de  théologie  u  nous  apprendre  se- 
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neosement  que  «  l'univers  catliolique,  la  nation  française  à  sa  tète,  re- 
tconnott  le  gouvernement  spirituel  du  pape  et  des  évéques,  fnals  en  ce 
asmSy  bien  entendu,  qu'il  ne  peut  ni  abroger,  ni  modifier  aucun  des  dogmes,^ 
•Noas  faisons  des  efforts  honnêtes  pour  la  pousser  au  schisme  et  à  f  hérésie, • 
parce  que  nous  lui  crions  qu'il  y  a  un  abime  au  bout  de  ses  idées 
»ur  la  constîlulion  de  l'Eglise. 

cNoQs  aimons  mieux  nuire  à  la  religion  que  de  ne  pas  nuire  à  nos 

•  adversaires  ;i  ce  que  prouve  sans  réplique  le  conseil  que  nous  donnons  à 
U  Gazette  de  mettre  uu  terme  à  une  polémique  qui  alarme  ses  amis,  qui 
divise  les  catholiques,  qui  seconde  merveilleusement  les  desseins  des 
CD  ne  mis  de  TEglibe. 

Que  sais-je  encore?  •  Nous  foulons  aux  pieds  la  pourpre  romaine,  nous 
tattaquous  le  cardinal  de  la  Luzerne,  le  cardinalde  Bausset,  M.  Frays< 

•  sinous,  M.  l'Archevêque  de  Paris,  le  papc^Bossuet,»  parce  que  derrière 
ces  autorités  vénérables  et  ces  noms  illustres,  il  y  a  un  homme  que 
nous  prions  de  se  taire,  qui  compromet  leur  doctrine,  qui  centriste  leur 
ame  en  livrant  aux  débats  irritans  de  la  presse,  des  opinions  que  ces 
5a^es  évéques  ont  soigneusement  renfermées  dans  de  graves  écrits  et  poui; 
\c5  pcififiues  controverses  des  écoles,  entre  des  préIres  capables  de  les 
discuter  sans  danger. 

/  Ceci  nous  ramène  au  point  précis  du  débat  d'où  la  Gazette  n'auroit 
pas  dû  sortir. 

y  a-t-il  nécessité,  y  a-t-il  opportunité  à  soulever  aujourd'hui  dans 
ios  journaux  ces  questions  d'ullramontanismc?  Nous  avons  dit  cent  fois 
«on. 

La  Gazette  persiste,  et,  pour  dernière  raison,  elle  nous  dit  :  c  M.  de 

•  La  Meiinais,  M.  de  Montalembcrt,  M.  deCormenin,  V Avenir,  la  Liberté 
'Comme,  en  Belgique^  le  livre  de  M.  Hohrbacher,  voilà  Torigine  de  ces  dé- 

•  baU  que  nous  n'avons  pas  fait  naître,  mais  que  nous  avons  dû  accep- 
ter. »  Un  peu  plus  loin,  c*cst  V Univers  qu'on  nous  oppose. 

Reprenons. 

LVlr^mV  est  mort  il  y  a  treize  aus. 

Hélas!  ce  n'est  certes  pas  par  sou  ultramontanisme  que  M.  de  La 
Mconais  est  dangereux  aujourd'hui. 

H.  de  Cormenin  vous  déclare  qu'il  n'est  ni  ultramontain,  ni  gallican, 
et  il  «c  contente  de  laisser  sur  vos  épaules  de  trouble-clergé  l'empreinte 
de  sa  verve  sanglante. 

UUniverSf  dont  vous  pouvez  tout  à  votre  aise  blâmer  les  exagéra- 
lions,  s'Inquiète  si  peu  d'opinions  uKramontaines  que  depuis  deux 
aus  que  vous  le  harcelez,  il  n'a  pas  cru  devoir  vous  répondre  une  fois. 

Nous  citer  la  Liberté  comme  en  Belgique,  c'est  se  moquer  de  nous, 
4e  voiis-mème  et  du  clergé.  —  Dispensez-nous  d'en  dire  davantage. 

Reste  Al.  le  comte  de  Montalembcrt.  La  haute  position  du  noble 
pair,  réclat  de  son  talent,  la  brillante  et  glorieuse  position  qu'il  a  prise 
parmi  les  défenseurs  de  la  liberté  religieuse,  peuvent,  à  vos  yeux  comme 
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aux  nôtres,  donner  à  ses  opmioos  personnelles  sar  les  questions  dont  il 
s*agît,  une  importance  qu'elles  n'auroient  pas  dans  la  bouche  de  tout 
autre  orateur,  et  sous  la  plume  de  tout  autre  écrivain. 

Mais  s'il  est  vrai  que  M.  de  Hontalembert  ait  cm  pouvoir  à  une 
autre  époque  porter  ces  opinions  à  la  tribune,  Tadmirable  sagesse 
avec  laquelle  il  a  compris  qu*ii  dcvoît  aujourd'hui  écarter  ces  questions 
de  nos  discussions  pubh'ques^  ne  vous  ôte-t-clle  pas  le  droit  devons  pré- 
valoir du  bruit  qu*ont  pu  faire  des  manifestations  que  nous  avons  nous- 
mêmes  sincèrement  regrettées?  Pourquoi  ne  pas  imiter  ce  sage  retour  et 
cette  prudente  réserve  ?  pourquoi  ne  pas  employer  ce  que  Dieu  vous 
a  donné  de  talent  à  couvrir  l'Eglise  par  les  côtés  où  ses  ennemis  la  me- 
nacent, au  lieu  de  porter  dans  son  sein ,  comme  ^t  V Avenir,  le  trouble 
et  la  confusion?  Croyez-le  bien,  nous  n'avons  aucun  désir  de  vous 
trouver  comme  adversaire  dans  la  lice  oh  nous  sommes  descendus 
pour  défendre  les  intérêts  menacés  de  la  foi  catholique.  Nous  n'avons 
jamais  eu  la  pensée  de  combattre  votre  candidature  :  mais  si  votre 
persistance  à  continuer  ces  débats  imprudens  doit  nous  faire  craindre 
de  vous  voir  un  jour  les  transporter  de  la  presse  à  la  tribune  de  la 
chambre,  nous  n'hésitons  pas  à  vous  le  déclarer,  nous  ferons  publi- 
quement des  vœux  pour  que  les  hommes  religieux  de  la  Bretagne  vous 
refusent  leurs  suffrages. 

Après  cela,  appelez-nous  des  endormeurs et  encore  des  gens  qui  ne 

reulent  plaire  qu'au-delà  des  monts.,. 

M.  l'évêque  de  Digne  vient  d'adresser  à  son  clergé  une  lettre  circu- 
laire portant  condamnation  du  Bien  Social,  et  qui  se  termine  ainsi  : 

a  Toat  récemment,  Messieurs  et  cfaers  Goopérateurs ,  le  recueil  hebdomadaire 
Intitulé  le  ^te»  Social^  a  été  de  la  part  de  Mgr  TArcbevêque  de  Paris  rdbjet  d'une 
censure  détaillée.  Le  savant  prélat  a  relevé  d^abord  une  partie  des  outrages  odieux 
que  cette  feuille  n'a  pas  craint  de  déverser  sur  réptscopat.  Le  dégoût  que  de  pa- 
reils excès  inspirent,  non -seulement  à  toute  ame  sacerdotale,  mais  même  à  toute 
ame honnête,  devoit  en  être  la  flétrissure,  avant  même  toute  condamoation.  En- 
suite, Mgr  rÀrchevéque  a  extrait  de  ce  recueil  21  propositions  qu'il  a  notées,  cha- 
cune en  particulier,  et  dont  plusieurs  sont  respectivement  téméraires,  fausses, 
iDJtarieoses  au  Saint-Siège  et  à  Tépiscopat,  scandaleuses,  attentatoires  à  la  cons- 
titution de  TEglise  et  à  ses  droits,  contraires  à  son  enseignement  el  à  la  ttmdi- 
tion,  suspectes  de  schisme  et  d'hérésie,  et  plusieurs  fois  condamnées  soit  par  les 
conciles,  soit  par  le  clergé  de  France,  soit  par  le  Saint-Siège.  Voqs  trouverez  ci- 
joint  un  exemplaire  de  ce  remarquable  Mandement,  que  nous  avons  demandé  Tau- 
torisation  de  réimprimer. 

»  Si  nous  n'avons  pas  cru ,  Messieurs  et  chers  Goopérateurs,  par  la  raison  que 
nous  vous  avons  donnée,  devoir  publier  nous-méme  une  condamnation  formelle  et 
spéciale  de  ces  doctrines ,  dont  la  propagation  pouvoit  être  si  pernicieuse ,  nous 
nous  empressons  au  moins  aujourd'hui,  après  avoir  pris  l'avis  de  notre  diapitre, 
de  joindre  noire  voix  et  notre  autorité  à  la  voix  et  à  rantorilé  de  nos  frères  dans 
l'épiscopat,  et  nous  réprouvons  et  condamnons  toutes  les  erreurs  qu'ils  ont  ré- 
prouvées et  condamnées. 

D  Au  reste.  Messieurs  et  clicrs  Goopérateurs,  nous  aurons  bientôt  occasion,  co 
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^iblbBC  le  règlement  de  notre  oflicialité  diocésaine  et  les  motife  sur  lesquels  s*ap- 
poieiii  les  deuils  de  mmi  orgaoisaiioo,  de  meure  dans  tout  leur  jour  les  véritables 
principes  de  raolorité  des  évéques  et  de  leur  juridiction. 

1  Recevez,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs ,  la  oouvelle  assurance  de  notre 
lueii  sincère  et  bien  tendre  attachement. 

9  Digne,  le  15  juin  1845. 

sfMÀRiB-DoMiiaQUB-ÂtGUSTB,  évéque  de  Digne. 

»P.  5.  Nous  apprenons  à  Tinstant  avec  une  grande  joie  que  M.  Tabbé  Qavel, 
rédactenr  en  chef  du  Bien  Soeùd,  suivant  le  noble  eiemple  des  frères  Âllignol , 
vient  de  bire  sa  soumission  à  Mgr  rArehevèque  de  Paris,  et  de  se  retirer  corn- 
plèleawnt  de  joomal  qa*il  dirigeoit.  Nous  souhaitons  que  ses  anciens  coUabora- 
teors  aient  Gomme  lui  le  courage  d'abjurer  leurs  erreurs  et  de  reconnoUre  leurs 
loris.  Mous  croyons  inutile  de  faire  olrâerver  que  si  le  journal  qu'ils  veulent  subs^ 
titaer  an  Bien  Social  suivoit  la  même  ligne,  ses  doctrines  tomberoient  nécessaire- 
nent  sous  le  coup  de  la  même  condamnation.  » 

U.  révèque  de  Digne  apprendra  avec  douleur  quelle  Courrier  des 
Campagnes,  qui  a  pris  la  clientèle  du  Bien  Social ^  suit  les  mêmes  erre- 
mens  que  son  devancier.  Dans  Tun  de  ses  derniers  numéros,  il  y  étoit 
dit  entre  autres  énormiti^s,  que  M.  Tévéque  de  Liège  avoit  surpris  ta  reU- 
^du  SainUPhre,  et  Tavoit  trompé  daus  Texposition  des  faits  relative- 
jsent  à  la  situation  anti'Canonique  des  desservans  de  France  et  de  la  Bel- 
gique. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

t  On  cooimence  à  prendre  les  mesures  indispensables  pour  conserver  la  plus 
ioiporlante  cathédrale  de  France,  Notre-Dame  de  Paris.  Déjà  on  a  élayé  les  pointe 
fti^lés  depuis  deux  ans  par  le  conseil  des  bâtimens  civils  comme  éunt  en  péril 
unminent.  A  Taide  d*élai8  disposés  pour  soutenir  les  arcatures  de  la  galerie  des 
rais,  on  a  po,  œs  jours  derniers,  remplacer  trois  des  colonnes  brisées  retenues 
seulement  aujourd'hui  par  quelques  ceintures  de  fer;  plusietu^  autres,  exacte- 
aeot  dans  le  même  étet,  vont  être  remplacées  par  de  nouvelles  en  pierre  dure  et 
choisie.  Ces  colonnes,  et  en  général  toutes  les  pierres  qui  seront  incrustées  dans 
les  différentes  parties  de  ce  monument,  seront  teintées  de  façon  à  ne  pas  faire  ta- 
ches dans  Fensemble. 

»  Pour  juger  de  l'exactitude  scropolense  qui  préside  à  rexéeution  de  ee  travail, 
0  suffira  de  dire  que  non-seulement  on  reproduira  sur  les  nonvelles  colonnes  de 
b  galerie  des  rois  jusqu'aux  moindres  indicadons  des  peintures  anciennes  qui 
peuvent  s'y  distinguer,  mais  de  plus  que  les  fragmens  des  vieilles  seront  numé- 
rotés, dassés  et  rangés  dans  une  partie  du  grand  comble,  où  ils  formeront  la  base 
(Tone  collection  de  fragmens  et  d'estampages  provenant  de  la  métropole  ;  de  cette 
hçoQ  il  sera  toujours  tàdXe  de  recourir  aux  sources  et  d'apprécier  le  mérite  des 
iMtauraiions. 

»  Mnk  d*abord  il  s'agit  de  consolider,  de  soutenir;  il  importe,  avant  tout,  de 
templacer  les  placages  et  les  mastics  qui  déshonorent  ce  monument  par  de  belles 
et  bonnes  pierres  soTidement  soudées  au  coeur  de  la  maçonnerie  ;  il  est  Indispen- 
sable de  pourvoir  à  l'écoulement  des  eaux,  à  l'entretien  de  la  couverture,  à  la 
koppreasion  des  tuyaux  de  descente  qui  suintent  le  long  des  murailles,  et  enfin  à 
Tisfiainiisenient  des  parties  inférieures  du  rooniimeni.  Ce  sont  \h  les  premiers 
mvaux  II  exécuter,  et  ceux  pour  lesquels  on  a  déjà  trop  tardé  ;  car,  il  f;iut  bien  le 
<ftre,  pour  une  cause  on  pour  une  autre,  la  cathédrale  de  Paris  est  celle  de  toutes 
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les  cathédrales  de  France  que  Ton  a  laissée  dans  le  plos  complet  étal  d^abaodon. 
Nous  Pavons  déjà  dit,  depuis  FEmpire  la  somme  employée  pour  l*enirelien  ne 
pouvoit  pas  excéder  trots  mille  francs  !» 

Ce  n*est  pas  jusqiraii  temps  de  r£mpire  qu^il  faut  remonter  pour 
constater  les  besoins  de  réparations  urgentes  que  réclamoît  le  plus 
beau  des  monumens  religieux  et  gothiques  de  la  capitale.  Sous  la  Res- 
tauration on  porta  d'abord  tous  les  soins  à  ce  qu^ily  avoit  de  plus  in- 
dispensable ;  de  foutes  parts  les  vocations  pour  le  sanctuaire  dépeuplé 
et  presque  désert,  furent  d'abord  favorisées,  et  l'éducation  cléricale 
rendue  à  son  libre  exercice.  Les  soins  pour  le  matériel  des  édifices  vin- 
rent ensuite.  L'état  de  dégradation  actuel  de  Notre-Dame  de  Paris  date 
de  1830,  du  pillage  de  rnrclievôché  à  celte  époque  et  aux  déplorables 
et  sombres  journées  de  février  1831. 

Les  rancunes  politiques  de  ces  jours  néfastes  ne  permirent  jamais, 
durant  la  vie  de'  rillnstrc  Mgr  de  Quelcn,  de  réparer  les  pertes  quV- 
prouvèrent,  et  la  demeure  du  saint  archevêque,  et  la  sacristie,  et  IV- 
glise  même  de  Notre-Dame.  Telles  sont  les  causes  véritables  du  délais- 
sement où  l'on  avoit  laissé  jusqu'ici  la  métropole  de  Paris.  De  tels  sou- 
venirs ont  quelque  chose  de  blessant,  nous  ne  saurions  le  nier,  mais 
l'histoire  ne  s'invente  et  ne  se  refait  pas  plus  aujourd'hui  dans  l'intérêt 
de  la  politique,  quelle  ne  sVcrîvoît  jadis  selon  les  caprices  des  anciens 
tyrans  ou  monarques  absolus. 

Des  Lsraélitcs,  an  nombre  de  huit,  parmi  lesquels  on  remarqnoit  une 
clame  anglaise  et  son  fils,  ont  reçu  solennellement  le  baptême,  à  la 
fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Jean-de-Dieu,.dont  le  sanctuaire  ne  sulEsoit  point  au 
grand  nomijre  de  fidèles  qui  avoient  voulu  jouir  de  cette  belle  fête. 
M.  l'abbé  Ratisbonne,  qui  a  versé  Peau  régénératrice,  sur  le  front  des 
catéchumènes,  a  vivement  ému  la  nombreuse  assemblée  en  racontant 
les  vicissitudes  de  Tancien  peuple  de  Dieu,  et  ses  destinées  futures,  an* 
iioncées  par  les  prophètes.  En  terminant  son  discours,  il  a  invité  les  fi- 
dèles à  une  prochaine  cérémonie  dans  laquelle  plusieurs  jeunes  gens  et 
dames  israélites  auront  le  bonheur  d'être  incorpoi^és  dans  la  grande 
famille  catholique.       -  . 

On  lit  dans  la  Galette  de  Metz  : 

a  Jeudi  26  juin  courant,  M.  Paul- Abraham  Gtral,  ancien  représentant  du  peu- 
l>Ie,  puis  membre  du  conseil  des  cinq  cents,  a  abjuré  les  erreurs  du  calvinisme 
et  a  reçu  le  baptême  en  présence  d*un  nombreux  concours  de  Adèles  de  la  paroisse 
de  Warize. 

»  Depuis  deux  ou  trois  ans ,  M.  Giral  se  préparoit  si  ce  grand  acte  et  il  Fa 
accompli  avec  une  visible  satisfaction  :  après  le  baptême  qui  lui  fut  donné  coddi*- 
tionneilcmenl  par  M.  Bellinger,  curé,  et  Tabsoluiion  aussi  condilionnellement, 
.M.  Giral  a  communié;  une  foi  vive  et  une  tendre  dévotion  se  remarquoiènt  en 
lui  et  donnoienl  h  sa  flgurc  quelque  chose  de  radieux. 

T  à  la  foi  catholique  de  cet  homme  instruit  et  qui  a  joue  un  si  grand 
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r6(e  dans  notre  triste  révolotloo,  est  bien  fait  pour  consoler  la  religion  de  Toublt 
H  de  rindifférence  de  quelques-uns ,  et  pour  ramener  à  elle  ceux  qu'une  demi- 
iisimcUon  et  les  sophismes  des  hommes  superficiels  ont  pu  égarer.  » 


Ou  vient  de  publier  le  bulletin  de  la  société  géologique  qui  rend 
compte  de  la  séance  extraordinaire  tenue  Tannée  dernière  à  Cliambéry. 
Panni  les  discours  savans,  nous  citerons  celui  de  Mgr  Billet,  évéquc 
d*Anuecy,  plusieurs  discussions  très-profondes,  soutenues  par  Al.  Par- 
che^équc  de  Cliambéry.  M.  Chamousset,  professeur  de  physique  au 
collège  des  Jésuites  a  été  l*ame  de  la  société  :  cVst  lui  qui  dirigeoit  la 
compagnie  savante  dans  ses  excursions,  car  il  a  une  connoissance  ap*. 
profondie  de  la  localité  et  de  tous  les  accidens  géologiques  de  la  Sa- 
Toic.  Le  clergé  français  a  été  représenté  au  congrès  géologique,  par  le 
jeanc  abbé  Landriot,  supérieur  du  séminaire  d'Autun,  qui  a  soutenu, 
plusieurs  questions  avec  une  rare  sagacité  cl  une  érudition  profonde  ;  il 
a  été  élu  secrétaire  de  la  société  réunie  à  Cliambéry;  le  président  étoit 
Mgrd*Auiiccy. 


BAVIÈRE.  —  Nous  apprenons  de  Munich  que  Mgr  Morichini,  nou- 
ran  nonce  apostolique  en  Bavière,  est  arrivé  dans  cette  capitale  dans 
ia  nuit  du  21  an  23  juin.  Son  prédécesseur,  Mgr  Viale-Prélù,  de- 
vant partir  incessamment  pour  remplacer  à  Vienne  Mgr  Altiéri,  le  mi- 
nislre  d'Autriche  préparait,  eu  son  honneur,  un  splcndide  banquet  au- 
quel dévoient  prendre  part  tous  les  ministres  bavarois),  ainsi  que 
tout  le  corps  diplomatique  accrédité  près  la  cour  de  Bavière. 

ECOSSE.  —  Mgr  Gillis,  coadjutcur  d*£dimbourç,  vient  de  publier 
une  icftrc  dont  les  catholiques  de  France  doivent  lui  savoir  gré.  Cette 
iedre,  adressée  au  Calcdonian  Mercuryy  est  motivée  sur  de  faux  rcnsci- 
;;iiemcns  donnés  à  ses  confrères  d'Ecosse  par  M.  Frédéric  Monod,  mi- 
utstrc  protestant  de  Paris,  qui  est  allé  assister  à  rassemblée  générale  de 
l'rgUsc  iibre^  tenue  à  Edimbourg.  M.  Monod  dit,  à  ce  qu'il  parolt,  que 
les  catholiques  de  notre  capitale  étoicnt  dans  l'usage,  lorsque  leurs 
confesseurs  leur  infligeoient  une  pénitence,  de  payer  quelque  vieille 
femme^  faisant  métier  de  prier  pour  les  autres;  que  M.  rArchcvéquc 
<lc  Paris  a  découvert  naguère  des  reliques  de  la  passion  de  N.  S.,  et 
qu'il  a  ausïiitôt  invité  les  paroissictis  à  les  aclorcr;  que  les  fonds  de  la  Pro- 
pas;alion  de  la  Foi  sont  envoyés  à  Lyon  par  le  pape.  M.  l'évéque  de 
Nnuci,  en  outre,  a  été  signalé  à  l'Ecosse  par  M.  Monod;  nous  ne  sa- 
>ons  trop  le  crime  dont  il  s'est  rendu  coupable  aux  yeux  de  ce  mi- 
nblre  protestant. 

Mgr  Gillis  n'a  pas  cru  devoir  laisser  passer  sous  silence  les  erreurs  de 
H.  Monod;  il  les  relève  une  h  une  et  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il 
I  «onnolt  la  France,  et  surtout  la  France  catholique,  beaucoup  mieux 
*l^ic  M.  Monod  lui-même. 


y 
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iTS  SARDES. —  Un  beau  trail  de  pîeiiae  libéralité  est  mentionné' 
«  i  GaztXU  piénwniaise.  M.  Tabbé  Prosper  Barberls,  chanoine  de  la 
;drale  et  procureur-général  du  séminaire  d'Asti,  a  fait  à  Tévéque 
«..  Jocèse,  Mgr  Pli.  Ârlico,  une  donation  de  50,000  fr.  Cette  somme 
doit  être  employée  à  ériger  dans  Tenceinte  du  séminaire,  auquel  le  vé- 
nérable pontife  a  récemment  procuré  la  précieuse  visite  du  roi  de  Sar- 
daigne,  une  église  dont  cette  maison  avott  besoin  pour  Texercice  du 
culte,  et  qui  manquoit  à  la  piété  des  élèves. 

PRUSSE.  —  Sous  la  date  du  25  juin,  Mgr  de  Diepenbroke  a  fait 
ses  adieux  à  la  ville  de  Ratisbonne,  dans  une  adresse  que  le  journal 
local  a  publiée.  Le  même  jour,  le  nouveau  prince-évèqoe  de  Bres* 
lau  s'est  mis  en  route  pour  prendre  possession  de  sa  résidence  épis- 
copale. 


SAXE.  —  Le  professeur  "Wigard,  de  Dresde,  sa  disant  président  de  la 
communauté  des  séparatistes  prétendus  catholiques,  vient,  par  ordre 
du  ministre  des  cultes,  d^êlre  appelé  en  justice,  pour  avoir,  contraire- 
ment à  la  défense  du  gouvernement,  autorisé  la  célébration  d*un  ma- 
riage par  le  prêtre  apostat  Etckhorn.  Celui-ci,  de  même  que  le  tailleur 
Séry,  dont  il  avoit  béni  le  mariage,  ont  également  été  mis  en  cause ,  et 
le  professeur  "Wigard  aura  en  outre  à  répondre  de  quelques  baptèmes^ 
qu*il  a  laissé  faire  par  des  prêtres  vagabonds,  dont  le  gouvernement 
saxon  ne  reconnoît  pas  le  caractère. 


SUISSE.  —  Les  RR.  PP.  Simen  et  Burgstaller,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  Tun  ancien  provincial,  l'autre  missionnaire  distingué,  sont  arri- 
vés le  26  juin  à  Lucerue,  pour  y  prendre  possession  de  l'établissement 
qui  leur  est  destiné. 

—  Leshabitans  du  canton  deZug,au  nombre  de  plusieurs  niilliers,  se 
sont  rendus  en  pèlerinage  sur  le  tombeau  du  B.  Nicolas  de  Fluë;  les 
préposés  des  communes,  plusieurs  membres  du  gouvernement  et  tous 
les  prêtres,  un  seul  excepté,  s'étoient  joints  au  pieux  cortège.  Le  P.  Yé- 
réconde,  dans  un  discours  éloquent,  exhorta  ses  nombreux  auditeurs  à 
rendre  à  Dieu  de  justes  actions  de  grâces  pour  le  remercier  de  la  vic- 
toire signalée  qu'il  leur  a  fait  remporter.  Après  Toflice  divin,  les  Untcr- 
M'aldôis  reçurent  leurs  fidèles  alliés  dans  leurs  demeures  et  leur  don- 
nèrent l'hospitalité  la  plus  cordiale.  Tous  se  promirent  une  fidélité  à 
toute  épreuve,  tousjurèrent  de  combattre  ensemble  jusqu'à  lamort  pour 
la  défense  de  leurs  droits,  de  leur  liberté,  de  leur  religion. 

—  Dimanche,  8  juin,  le  bourg  de  liorschach,  canton  de  Saint>GalU 
a  vu  célébrer  dans  son  église  catholique  une  solennité  d'une  nature 
aussi  rare  que  touchante.  Un  vieillard  de  72  ans,  M.  Jean-Uiric  Signer, 
de  Teuffen,  canton  d^Appenzcll,  Rhodes  extérieures^  y  célébioit  sa  pre- 
mière nicsso.  Il  avuît  été  pendant  longues  années  ministre  protestant*. 
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etavoit, en  cette  qualité,  desservi  plusieurs  paroi^es  dans  sa  patrie, 
aiosi  qa*au  canton  de  Thurgovie,  sans  être  parvenu  à  tranquilliser  sa 
conscience  sur  la  rectitude  de  sa  foi.  D'innombrables  et  d'incroyables 
obstacles  mirent  la  fermeté  de  son  caractère,  ainsi  que  la  sincérité  de 
son  retour  à  FEglise,  à  de  bien  rudes  épreuves  dont,  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  sortît  triomphant.  La  vocation  au  sacerdoce  et  rordination  ec- 
déslaslique  en  devinrent  la  récompense. 

MOVr-LIBAX.  —  Une  trêve  a  été  signée  entre  les  Druses  et  les  Ma- 
ronites; ces  derniers  ont  beaucoup  souffert;  ils  ont  perdu  plus  de  2,000 
personnes,  au  nombre  desquelles  les  femmes,  les  eufans,  les  vieillards 
fig;urciU  en  majorité.  Les  pertes  des  Druses  s'élèvent  environ  à  1,000 
personnes,  la  plupart  hommes  valides.  Tous  les  villages  chrétiens  des 
districts  mixtes  ont  été  brûlés,  les  moissons  ravagées,  les  mûriers  dé- 
traits; en  UD  mot,  la  ruine  est  complète.  Notre  consul,  M.  Poujade,  au 
milieu  de  ces  douloureuses  conjonctures,  a  été  admirable  de  courage, 
d'activité,  de  charité.  Il  a  été  heureusement  secondé  par  M.  du  Pa- 
nouet,  commandant  du  brick  le  Cnf^  qui  a  mis  toutes  les  provisions 
^son  botd  à  la  disposition  des  malheureux  m6ntagnards. 

Les  Lazaristes  d'Ântoma,  obligés  de  renvoyer  leurs  élèves,  ont  fait  de 
ieor  collège  une  maison  de  secours  oii  ils  ont  consacré  toutes  leurs  res* 
sources  à  alimenter  les  affamés. 


REVUE  POLITIQUE. 

La  Aevuedet  Deux-Mondes  croit  résumer  toute  la  politique  de  la  lutte  religieuse 
SiCUM&Ve  par  ces  roots  étranges  : 

«  Un  mouvement  énergique  s^esl  déclaré  depuis  peu  contre  les  empiêtbsiens  du 
run  CLTaAEONTAiif .  La  France,  pleine  de  respect  pour  la  foi  de  ses  pères,  dé- 
fend les  droits  de  TElat  et  Tindépendance  de  Tesprit  humain  contre  les  tentatives 
d'une  réaction  aveugle. ..  » 

D*ane  autre  part,  on  élève  un  nouveau  drapeau  sous  le  nom  de  parti  catholique, 
mire,  dit-on,  que  le  parti  national  et  lepar(t  français.  De  sorte  que  les  hommes 
religieux  et  sincères  qui  prétendoient  placer  les  questions  religieuses  au-dessus  et 
en  dehors  de  toutes  les  animosités  de  partis ,  ne  sauront  plus  à  qui  s'unir  pour 
rester  dans  la  modération  et  la  sagesse.  Quel  déplorable  aveuglement  s'empare 
donc  aujouril'hni  même  des  esprits  les  plus  courageusement  dévoués  aux  intérêts 
de  l'Eglise,  et  les  porte  à  donner  en  quelque  sorte  un  juste  prétexte  d'être  nom- 
més par  DOS  ennemi»  communs  des  hommes  passionnés  el  réactionnaires? 
N'est-ce  pas  assez  que  le  ConstHuliminel  et  H.  Thiers ,  que  les  Débats  %i  M.  Du- 
pin,  que  le  National  et  la  Réforme  répètent,  dans  leur  croisade  insensée  contre 
TEglise,  ces  mots  (|e  parti^prétre,  de  parH  des  étéques;  que  la  Qasette  s'unisse  h 
tons  ces  journaux  pour  dénoncer  on  ne  sait  quel  parti  uttramoniain?  Faot-il  en- 
eore  voir,  dans  les  rangs  des  défenseurs  de  la  cause  religieuse,  s*élever  une  frac- 
tion nouvelle  d*homroes  instruits  et  généreux  s'attribuani,  avec  le  nom  de 
l^riî,te  nom,  le  nom  si  beau,  si  universel,  si  peu  propre  à  l'exclusion,  le 
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nom  de  catholique  1  Non,  la  France,  grâces  à  Dieu,  ne  sera  pas  réduite  à 
voir  sa  foi  antique,  la  croyance  de  ses  aïeux,  réduite  aux  proportions  mesquines 
d\n  parti  ealholique.  Ni  le  protestantisme,  ni  la  philosophie  impie,  ni  Tin— 
dilTérenlisme ,  ni  les .  utopies  fourriéristes ,  réunis  pour  attaquer  les  prin— 
cipes  et  la  hiérarchie  de  PEglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  ne  sau— 
rojent  placer  en  minorité  dans  ce  beau  p»ys  lous  ceux  qui  tiennent  comme  par 
un  héritage  paternel  à  Tantique  foi  de  la  patrie.  95,  dans  ses  foreurs,  a 
fait  nommer  réfractaires  les  héros  et  les  victimes  de  la  foi  chrétienne  ;  nulle 
part  on  ne  trouve,  dans  ce  temps  néfasie  d'oppression  et  de  sanglante  persécu- 
tion contre  PEglise ,  le  nom  désolant  de  parti  caHwlique,  Ce  mot  n'a  de  valeur 
que  dans  les  pays  où  Terreur,  assise  sur  le  trône  et  dominatrice  dans  les  lois, 
réduit  les  véritables  enfans  de  Jésus-Christ  presque  à  la  condition  d'esclaves  ou 
de  parias,  a  Mais  on  a  beau  faire  ^  disoit  Napoléon,  en  France  la  religion  catholÎT* 
))  que  ne  sauroit  être  que  la  mère  et  la  maîtresse  des  antres  cultes.  »  Qu'importe 
que  les  passions  conjurées  et  hostiles  confondent  à  dessein  les  noms  de  catho- 
liques et  d^uUramontains  !  nous  ne  devons  point  permettre,  nous,  catholiques 
Ûdèles,  que  les  partis  et  leur  aveugle  emportement  fiiï^sent  descendre  dans 
Tarène  de  leurs  combats  acharnés  le  plus  beau  de  nos  titres  religieux.  M.  Du- 
pin  et  la  Gazette  de  France  exigent  que  le  clergé  professe  le  gallicanisme ,  afin 
d'être,  disent-ils,  un  clergé  national;  dans  un  camp  opposé,  on  déclare  que  ce 
même  clergé  ne  peut  et  ne  doit  être  ([u'ultramontain.  Gomme  si  un  crrps  aussi 
important,  aussi  respecbible,  et  aussi  instruit  par  caractère  et  par  vocation ,  de- 
voit  être  entraîné  par  les  doctrines  du  Manuel,  ou  par  d'autres  publications  DOO- 
velles ,  produites  par  le  choc  des  opinions  du  moment.  Si  jamais  on  avoit  pu 
croire  à  l'établissement  d'un  parti  caifioUque  en  France,  certes,  ce  fut  au  mo- 
ment où  M.  de  La  Mennais  et  ses  jeunes  amis,  réunis  par  d*en traînantes  convic- 
tions et  des  laiens  si  connus,  foiuièrcnl  un  joui'nal  qui  succomba  sous  la  réproba- 
tion des  évoques  de  France  d'abord,  et  enfin  par  rcncycliquc  du  pape  Gré- 
goire XVI.  Ce  que  V Avenir  et  M.  de  La  Mennais  ont  été  impuissans  à  établir  en 
4831,  qui  oseroit  aujourd'hui  l'essayer?  D'ailleurs,  l'Eglise  est  à  lous;  elle  est  la 
mère  de  lous  ceux 'qui  ont  été  marqués  du  sceau  de  la  foi.  Que  les  hommes  ar- 
dens  se  comballenl  sur  le  terrain  des  opinions  politiques,  mais  qu'ils  laissent  l'é- 
pouse de  Jésus-Christ  assise  majestueusement ,  calme  et  miséricordieuse  pour 
tous,  dans  son  sanctuaire  do  la  vérité  et  de  la  charité. 


KOUVELLES  ET  FAITS  DIVEAS. 

INTÉRIEUR. 

PARIS,  2  juillet.  —  M.  le  maréchal  Soult  continue  de  ne  pas  paroîtrc  à  la 
chambre;  on  dit  qu'il  souffre  d'une  forte  courbature. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  d'aujourd'hui  : 

a  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  obtenu  du  roi  un«ongéde  trois 
semaines  pour  compléter  le  rétablissement  de  sa  santé.  » 

—  M.  le  comte  de  Larochefoucaull  est  parti  de  Paris  pour  Florence,  où  il  est 
appelé  à  remplacer  M.  Bellocq  comme  ministre  de  France. 

—  La  princesse  Borghèse  et  le  prince  Salviati,  son  fds,  sont  arrivés  hier  à  Paris 
venant  de  Bruxelles. 
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^  Le  Coumitr  ici  Etati-Uni$  rapporte  que,  dans  une  entrevue  qu'il  a  eue  au 
Port-au-Prince  avec  le  général  Pierrot,  à  propos  des  réclamations  de  la  France 
eontrc  Haïti,  notre  consul-gcncral,  M.  Levasseur,  auroit  eu  tellement  h  se  plaindre 
de  la  brosi|uerie  des  formes  et  de  Finconvenance  de  langage  du  nouveau  prési- 
deol  lie  la  république,  qu'il  auroit  demandé  ses  passeports. 

^  1/état-major  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  conçu,  dit-op,  le  projet  de 
moililicr  le  service  des  gardes  nationaux,  soit  dans  le  poste  des  mairies,  soit  dans 
Irs  grands  postes,  comme  les  Tuileries,  le  Lonvre,  la  Prcfecture  de  la  Seiue,  etc. 
Diaprés  ce  projet,  qui  seroit  mis  à  exécution  le  1*''  août  prochain,  les  postes 
des  mairies  seroient  occupes  par  un  sergent  et  douze  hommes  ;  pendant  la  nuit  il 
D'y  auroit  plus  de  factionnaires  ;  les  portes  des  mairies  seroient  fermées,  et  les 
pnics  nationaux  pourroicnt  se  livrer  tranquillement  au  sommeil,  non  pas  dans 
\cnn  lits,  mais  sur  les  lits  de  camp  du  poste. 

Les  grands  postes  seroient  tenus  par  quar.mtc-huit  hommes  commandés  par  un 
npiiaine  et  un  lieutenant.  Parmi  les  quarante-huit  hommes,  vingt-quatre  seroient 
(le  service  pendant  le  jour  et  vingt-quatre  pendant  la  nuit.  Ce  seroit  au  sort  à  dé- 
celer qui,  parmi  les  quaranie-huit,  feroit  le  service  soit  pendant  le  jour,  soit  pen- 
dant la  nuit.  Cenx  que  te  sort  auroit  désignés  pour  le  service  du  jour  pourroient 
:iller  se  coucher  chez  eux  pendant  la  nuit  ;  ceux  que  le  sort  auroit  désignés  pour 
le  service  de  nuit  seroient  entièrement  libres  pendant  toute  la  journée. 

Ce  projet  a  été  inspiré  par  le  désir  d'alléger  Tennuyeuse  lâche  des  gardes  et  de 
Mnoer  la  répugnance  de  beaucoup  de  gens  h  s'acquitter  de  cet  impôt  civique. 

"  On  assuroit  hier  que  la  question  qui  divise  en  ce  moment  les  mafires  et  les 
ourricrs  charpentiers  avoit  f;iit  un  pas  vers  un  terme  d*arrangeroent  On  parle 
d'nn  conseil  arbitral  et  concili:tteur  qui  seroit  nommé  pour  résoudre  la  question. 
Au  reste,  les  ouvriers  maçons,  terrassiers,  couvreurs,  serruriers,  n'ont  pas  un 
sc\\]  insbnt  discontinué  leurs  travaux. 

—  On  lit  dans  V Union  de  Saint-Germain-en-Laye  du  29  juin  : 

«  Les  ouvriers  charpentiers  employés  aux  travaux  du  chemin  de  fer  atmosphé- 
nqne  ont  repris  leurs  Invaux,  qu'ils  avoient  abandonnés,  à  l'imitation  des  char- 
ppjiiî»^rs  de  P;iris.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  nous  ne  verrons  pas  se  renouveler 
cou»  sospensîon,  qui,  du  reste,  a  été  de  courte  durée,  mais  dont  les  résultats  au- 
rtiieui  pu  cire  si  funestes  si  elle  s'éloient  prolongée.  » 

—  La  chapelle  de  Saint-Ferdinaiid,  élevée  sur  le  lieu  où  le  prince  royal,  ou  le 
àuc  «rOr'caiis  a  perdu  la  vie ,  est  achevée.  Elle  est  d'une  simplicité  noble  et 
touchante.  Le  duc  d'Orléans  est  couché  endormi  sur  son  tombeau ,  la  tête  entre 
les  mains  d*iiu  ang«\  et  cet  ange  est  la  dernière  inspiration  de  la  princesse  Marie, 
morte  avant  lui.  Quelle  pieuse  idée  !  quelle  triste  rapprochement  !  Le  génie  de  la 
wpiir  appelé  à  décorer  la  tombe  du  frère  ! 

La  chapelle  a  été  élevé  en  partie  sur  le  terrain  qu'occupoil  la  maison  de  l'épi- 
cier, en  partie  sur  un  terrain  appartenant  au  plus  riche  de  nos  marquis.  Quand 
on  vint  demander  au  marqin's  s'il  vouloil  vendre  sa  propriété,  il  en  refusa  le 
prix  :  il  voulut  en  faire  don.  Plus  tard  ,  la  reine  lui  envoya  une  pendule  d'un  ad- 
mirable travail  et  estimée  12,000  fr.,  somme  bien  supérieure  au  prix  d'une  par- 
celle de  terrain.  Dans  un  petit  salon  qui  tient  à  la  chapelle,  on  voit  aussi  deux 
P<)ndulesqui  doivent  toujours  marquer  la  même  heure  :  à  Tune,  c'est  l'heure  de 
rèvénemcnt  ;  à  l'autre,  c'est  l'heure  de  la  mort. 

—  L'ancien  premier  valet  de  chambre  de  l'empereur,  M.  Constant  Wairy,  plus 
connnu  sous  le  seul  nom  de  Coaslant,  est  mort  ii  Breteuil  (Eure),  samedi  dernier, 
«Jaiissa  67«  année. 

—  Une  découverte  du  plus  grand  intérêt  vient  d'avoir  lieu  aux  environs  de  Tou- 
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louse,  dans  la  commune  de  Beîbczc.  M.  Lcymerie,  profes>cur  à  la  Facullé  des 
sciences,  chargé  par  le  gouveniemenl  d'éludés  géologiques  dans  le  dopaiiement, 
vienl  de  trouver  un  gîte  considérable  de  pierres  liihograpbiqucs.  Celle  décou— 
verte  est  cxlrémement  précieuse.  L'industrie  méridionale,  qui  aujourd'hui  fait 
\enir  des  pierres  à  grands  frais  de  Munich,  sera  désormais  à  même  de  s'approvî- 
sionner  dans  la  ville  la  plus  centrale  du  Midi. 

—  On  lit  dans  VObservaleur  des  Pyrénées  : 

tt  Mardi  dernier,  jour  de  grand  marché  à  Mauléon,  il  a  éclaté  un  soulèvement  à 
roccasion  de  la  cherté  des  grains.  Trois  ou  quatre  mille  personnes  se  irouvoient 
réunies  sur  les  lieux,  tant  à  cause  du  marché  qu'à  cause  de  la  fétc  de  Licbarre, 
commune  dépendante  de  Mauléon. 

»  Le  prix  du  mais  ayant  elé  fixé  ce  jour  même  à  8  fr.  la  conque  (ou  demi-hec- 

tolître),  prix  qui  parut  exorbitant  à  la  population,  la  masse  s'exaspéra  et  se  perla 

•chez  un  individu  qui  avoit  dans  ses  greniers  des  provisions  Irès-abondantes. 

Après  avoir  chassé  le  propriétaire,  elle  s'empara  de  son  maïs  qu'elle  vendit  à  6fr. 

a  conque. 

»  Le  maire  et  quelques  gendarmes  ayant  voulu  s'opposer  à  celle  violation,  on 
les  repoussa.  Le  maire  reçut  un  coup  de  bâton  qui  le  blessa  grièvement  à  la  télé. 
Les  gendarmes  furent  aussi  fort  maltraités. 

»  Dès  que  cette  nouvelle  fut  connue  à  Pau,  on  envoya  un  exprès  à  M.  ie  préfet 
qui  se  trouvoit  en  ce  moment  à  Caresse.  » 

—  Les  journaux  des  départemens  nous  apportent  encore  les  détails  les  plus  si- 
nistres, sur  les  suites  des  derniers  orages.  Partout  les  récoltes  ont  souffert  très- 
sérieusement.  Dans  là  Haute-Marne  où  plusieurs  trombes  d'eau  sont  tombées  le 
même  jour,  un  grand  nombre  de  communes  ont  été  dévastées  ;  celle  de  Saint- Ur- 
bain, l'une  des  plus  riches,  a  été  pour  ainsi  dire  anéantie;  vingt-cinq  maisons  ont 
43té  enlevées  par  le  torrent  qui  a  roulé  leurs  débris  jusqu'à  l'extrémité  du  village  ; 
«quarante  autres  maisons  ont  été  tellement  ébranlées  qu'il  faudra  les  démolir  ;  le 
creste  est  plus  ou  moins  endommagé.  Le  vignoble  est  détruit;  on  cite  entre  au* 
Ires  phénomènes  une  vigne  qui  a  glissé  tout  entière  dans  la  vallée  ;  les  arbres 
'SOnt  rentrés  en  terre  jusqu'aux  branches,  et  une  source  considérable,  qui  n'exîs- 
4oil  pas,  jaillit  de  plus  de  vingt  mètres. 

Plusieurs  communes  de  T  Allier  et  du  Cher  ont  essuyé  aussi  des  ravages  consi- 
4]érables.  La  petite  ville  de  Giroussens  a  été  frappée  de  stupeur  par  suite  de 
Torage  qui  a  éclaté  la  nuit  du  14.  Le  ravin  qui  la  borde  a  renversé  avec  fracas  une 
«naison  habitée  par  une  pauvre  femme  et  sa  fille  âgée  de  il  ans.  Un  voisin  a 
donné  l'alarme;  tout  le  village  fut  bientôt  sur  pied.  Chacun  de  voler  au  secours, 
le  curé  en  tête.  L'eau  continuoit  de  tomber  à  torrens.  «  N'importe  !  mes  amis,  di- 
soit  le  curé,  nous  ne  quitterons  ce  lieu  que  lorsque  nous  aurons  retiré  de  là-des- 
sous ces  malheureuses  créatures...»  En  effet,  on  les  retira;  mais  la  jeune  fdle 
étoit  morte  et  n'avoit  plus  forme  humaine.  Sa  mère  succomba  deux  jours  après. 

Dans  la  Corrèze,  la  foudre  a  tué  quatre  personnes.  Elle  est  tombée  à  L.inteuil 
sur  le  châieau  de  M.  de  Lapraderie;  la  tour  de  cet  édifice  a  été  fortement  cndom- 
•magée,  et  des  lézardes  ont  été  faites  dans  le  mur. 

Sur  plusieurs  points  de  la  Charente,  les  orages  ont  occasionné  de  grands  désas- 
tres, surtout  dans  les  communes  de  Bunzac,  Combiers,  Saint-Martial  de  Mont- 
«doreau,  etc.  A  Oradour-Fanais,  plusieurs  bâtimens  ont  été  emportés  par  les 
«aux  de  la  Bloue;  des  bestiaux  ont  été  noyés;  un  pont  construit  sur  le  ruisseau 
•de  Fougrive,  il  y  a  deux  ans,  a  été  totalement  détruit. 

A  Bailleul(Nord),  le  lonnerre  est  tombé  sur  la  caserne  des  préposés  des  dona- 
«lesoù  il  a  causé  les  effets  les  plus  surprcnans.  Il  s'est  abattu  sur  le  pignon  de  la 
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ùseore  du  brigadier,  a  percé  le  mur  de  plusieurs  trous,  principalement  aux  en- 

ènis  où  sont  placécà  les  ancres  en  fer  11  est  ensuite  enlré  dans  sa  mansarde  et  a 

jvisé  le  lit  sur  lequel  il  étoit  couché  ;  puis,  après  avoir  passé  par  les  ouvertures  du 

j|«ioa  dans  la  chambre  basse,  et  y  avoir  cassé  tous  les  carreaux  de  vitre,  il  a  cul- 

«flé  on  bureau,  ei  de  là,  se  dirigeant  vers  la  cheminée,  a  brisé  les  bois  de  deux 

anbines  qui  y  étoient  accrochées  ;  ces  carabines  étant  chargées.  Tune  d*elles  a 

ait  feu,  et  la  balle  a  traversé  le  plafond.  Enfin  le  fluide  électrique  s'est  fait  une 

petite  ouverture  dans  le  mur  qui  sépare  la  maison  de  la  cuisine,  a  renversé  tout 

e  qui  s'y  trouvoit,  brisé  les  carreaux  de  vitre  et  est  allée  en  sortant  tuer  le  chien 

éa  SQu&^brigadier  Pagnier. 

Quelques  maisons  de  Montluçon  ont  été  renversées  ;  un  quartier  de  la  ville  a 

'.lé  inondé.  On  compte  plusieurs  victimes. 

Le  département  de  Maine-et-Loire  a  particulièrement  souffert.  Un  propriétaire 

le  cette  contrée,  M.  de  Gibot,  a  fait  prévenir  tous  ses  fermiers  qu'ils  pouvoient 

liler  prendre  leurs  quittances  sans  avoir  besoin  de  lui  compter  d'argent.  Ce  no- 

Ue  exemple  n'a  pas  besoin  d'éloges.  Il  nous  suflit  de  le  constater,  et  nous  espé- 

raosque  M.  de  Gibot  trouvera  des  imitateurs. 

Â  Cbàteauroux,  l'Indre  a  dévasté  la  basse  ville.  Ses  ravages  se  sont  étendus  sur 

ks ailles  d'Ardentes  et  de  Busançais,  et  dans  toutes  les  campagnes  qu'elle  arrose. 

UCreuse  s'est  élevée,  à  Argentac,  à  une  hauteur  prodigieuse.  Toutes  les  bouti- 

^  du  bas  de  la  ville  ont  été  inondées.  Il  en  a  été  de  même  à  Aubusson.  Les 

cii^^es  offrent  le  plus  triste  aspect. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGME.— La  Bourse  de  Madrid  a  été  livrée  dans  ces  derniers  temps  à  un 
:#Ma|e  eflréné  qui  a  occasionné  la  ruine  de  nombreuses  familles.  Le  gouverne- 
BKDt  avoii  voulu  déjà,  lors  de  la  réunion  des  certes,  porter  remède  à  une  situa- 
tion aussi  fâcheuse  à  tous  égards.  Le  projet  de  loi  n'ayant  pas  pu  être  présenté  à 
temps  et  ées  événemens  récens  ayant  amené  une  fluctuation  extraordinaire 
^%  les  négociations  opérées  à  la  Bourse,  le  ministère  s'est  décide,  sous  sa  res- 
poBsai)iii(é,  à  faire  promulguer  provisoirement  un  décret  qui  reforme  les  dis- 
positions législatives  et  le  règlement  d'organisation  de  la  Bourse. 

La  GaxtUe  du  25  juin  publie  le  nouveau  règlement  d'organisation  de  la  Bourse. 
L*article  i**  porte  que  le  chef  politique  de  Madrid  est  le  chef  immédiat  de  la 
fioarse.  En  son  nom ,  et  pour  le  représenter,  l'inspecteur  assistera  à  tous  les 
^ciÊs  et  à  tontes  les  réunions  qui  auront  lieu  i\  la  Bourse. 

Aux  termes  de  l'article  2,  c'est  l'inspecteur  qui,  à  la  clôture  de  la  Bourse,  de- 
^  transmettre  aux  ministres  des  finances  et  de  la  marine,  du  commerce  et  des 
<:olooies,  aux  directions  générales  du  Trésor  public,  à  la  Caisse  d'amortissement 
H  an  chef  politique  le  bulletin  contenant  la  cote  des  efiets  publics  et  des  valeurs 
<fe  commerce  ;  à  la  fin  de  chaque  mois,  il  transmettra  des  bulletins  généraux. 

L'article  5  permet  rentrée  de  la  Bourse  à  tout  individu,  national  ou  étranger, 
^nue  lequel  ne  s^élève  aucune  cause  d'incapacité  légale. 

Les  articles  suîvans  portent  que  pendant  l'heure  destinée  aux  opérations  sur  les 
^^  publics  il  ne  sera  pas  permis  de  fumer  dans  les  salons  de  la  Bourse.  La 
^QTse  sera  ouverte  tous  les  jours,  à  l'exception  des  fêtes  religieuses .  des  jeudi 
^-1  vendredi  de  la  semaine  sainte ,  du  2  mai  et  du  jour  de  la  fête  de  la  reine.  La 
^ttrée  des  réunions  sera  de  deux  heures,  de  midi  à  deux  heures,  sans  que  la 
"^Dce  puisse  être  prolongée.  La  première  heure  sera  exclusivement  consacrée 
^^^  opérations  commerciales.  Dans  l'heure  qui  suivra ,  ou  traitera  des  négocia- 


(38) 

AH&IXTERIIE.  —  On  lit  dans  le  Globe  de  Londres,  du  28  juin  : 
a  La  reine  cl  le  prince  Albert  quitteront  F  Angleterre  pour  le  continent  aussi  lût 
nprès  la  prorogation  du  parlement,  qui  aura  lieu,  dit-on,  sinon  à  la  fin  de  juillet,  du 
moins  an  commencement  d'août.  Le  26  août,  le  27®  anniversaire  de  la  naissance 
du  prince  Albert  sera  célébré  à  Saxe-Gotba,  durant  la  visite  de  S.  M.  et  du  princct 
a  leurs  illustres  parens,  le  duc  et  la  duchesse  rcgnans  de  Saxe-Oobourg-Goili:i. 
La  reine  sera  accompagnée,  durant  son  voyage,  par  le  comte  d*Aberdeen.  S.  M . 
ira  à  Oslende  sur  le  yacht  royal;  de  là  elle  se  rendra  à  Bruxelles,  en  route  pour 
TAllemagne.  » 

—  Les  négocians  anglais  se  prononcent  très-fortement  contre  la  situation  dé— 
])lorable  dans  laquelle  la  politique  sauirage  de  Rosas  a  plongé  le  commerce  autre- 
fois considérable  de  la  Plaïa.  Deux  pétitions  signées  par  les  négocians  notables 
«te  Liverpool  et  de  Manchester,  et  sollicitant  la  libre  navigation  de  la  rivière  de  Li 
Plata  jusqu'au  Paraguay,  ont  été  présentées ,. le  28  juin,  à  la  chambre  des  lords, 
parle  duc  de  Richmond  et  lord  Brougham.  Ces  pétitions,  que  le  nombre  el  la 
valeur  personnelle  de  leurs  signataires  rendoient  fort  importantes,  ont  amené  le 
comte  Abcrdeen  à  faire  la  déclaration  suivante  : 

a  Je  suis  tout  disposé  h  reconnoîtrc  les  avantages  commerciaux  considérables 
qui  pourroient  dériver  d'une  libre  communication  avec  les  Et:its  de  l'intérieur  de 
rAmériquc  du  sud,  si  Ton  pouvoit  ouvrir  le  commerce  avec  eux.  Il  y  a  quel- 
quVspoir  d'arriver  h  ce  résultat.  Le  gouvernement  de  la  reine  travaille  avec  les 
ministres  de  S.  M.  le  roi  des  Français  à  opérer  la  panfication  des  républiques  de 
Rio  de  la  Plata,  en  proie  à  la  perturbation.  Le  résultat  de  ces  démarches  seroit 
d'augmenter  le  commerce  de  l'Angleterre  avec  ces  Etats.  J'ajouterai  qu'il  seroit 
très-préjudiciable  de  recourir  h  des  mesures  hostiles  ou  même  à  des  menaces, 
pour  obtenir  des  relations  commerciales  avec  les  nombreux  petits  Etats  des  ré- 
gions dont  j'ai  parlé.  L'indépendance  de  tous  les  peuples  doit  être  respectée,  et  jo 
suis  bien  décidé  à  la  respecter.  » 

—  Hier,  dit  le  Sun  du  28  juin,  une  véritable  consternation  rcgnoit  dans  Wool- 
wich  :  on  venoit  d'y  apprendre  que  le  navire  Apolto^  parti  de  Shernoss  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  avec  deux  compagnies  d'artillerie  qu'il  transportoil  au  Ca- 
nada, s'est  perdu  sur  la  côlc  de  Ncwfoundiang,  cl  que  80  personnes  parmi  celles 
qui  éioicnl  à  bord,  ont  trouve  la  mort  dans  ce  naufrage.  On  ignore  encore  les 
détails  de  ce  funeste  évément. 

—  Mercredi  dernier,  dans  l'après-midi,  deux  convois  se  sont  rencontrés  sur 
la  ligne  de  Bristol  à  Birmingham.  Une  locomotive  a  été  détruite,  et  l'autre  mise 
hors  de  service.  Un  mécanicien  a  reçu  des  contusions  effrayantes,  et  trente  ou 
quarante  voyageurs  ont  clé  blessés;  aucun  d'eux  n'a  reçu  de  blessures  mortelles. 

OBIENT.  —  Les  dernières  nouvelles  de  Syrie  sont  moins  inquiétantes.  Bien 
que  les  deux  partis  fussent  encore  en  armes ,  la  guerre  civile  étoit  suspendue  et 
les  chefs  des  Druses  et  des  Maronites ,  réunis  à  Beyrouth  sur  l'invitation  des 
consuls,  avoient  signé  une  suspension  d'armes.  Cependant  les  Druses  se  mon- 
troient  moins  concilians  que  les  Maronites  ;  leurs  chefs  ne  sont  arrivés  à  Bey- 
routh que  lorsque  les  Maronites  y  étoient  déjà  depuis  trois  jours. 

a  Les  Druses,  dit  une  lettre  que  nous  trouvons  dans  le  Journal  de  Constand- 
nople,  ne  veulent  pas  entendre  parler,  surtout,  de  la  nomination  d'un  chef  chré- 
tien pour  administrer  tous  les  chrétiens  du  Liban  ;  ils  prétendent  que  ceux-ci , 
dans  les  districts  mixtes ,  soient  soumis  à  la  juridiction  druse.  Ils  sont  encoura- 
gés dans  ces  idées  par  des  émissaires  étrangers ,  qui ,  tout  en  ayant  l'air  de  tra- 
vailler pour  là  Sublime-Porte,  ne  songent  qu  à  leurs  propres  intérêts.  » 
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jounaax  de  Constantinopte  sont  presque  uniquement  remplis  de  délailfi 
les  noces  de  la  sultane  Alidé.  Le  li  juin  étoit  le  jour  flxé  pour  le  grand  dîner 
mm  eorps  diplomatique.  Le  sultan  eat  venu  recevoir  les  félicitations  des 
\^  mais  il  ira  pas  assisté  au  banquet,  qui  a  été  présidé  par  le  grand- 
wir ,  ayant  k  sa  droite  lady  Canning  et  à  sa  gauche  Tambassadeur  d*Angle- 
icrre. 

Le  12,  la  sultane  Alidé  a  passé  le  Bosphore  pour  se  rendre  au  palais  de  DeAcr- 

iar-Boarnou ,  qu>lle  doit  habiter  avec  son  époux.  De  nombreuses  salves  d'arlil- 

\<ne  annoncèrent  le  départ  du  cortège.  Au  même  instant ,  plus  de  cent  bateaux 

•le  parade,  quittant  le  palais  de  Beyier-Bey,  se  détachèrent  à  force  de  rames ,  et 

dans  le  plos  grand  ordre,  vers  le  palais  de  Defterdar-Bournou.  En  téleducort^e 

Hiarctioient  pluMcurs  des  longs  calques  dorés  qui  accompagnent  d*ordinaire  le 

kitean  de  parade  du  sultan  dans  ses  visites  de  cérémonie  ;  les  calques  portoicnt 

les  cadeaus  destinés  par  le  sultan  h  la  nouvelle  épouse.  Ces  cadeaux  étoient  ren* 

ktncs  dans  quatone  cassettes  garnies  d'argent  et  d'un  travail  précieux  ;  douze 

joircs  cassettes  d'argent  massif,  vingt  caisses  recouvertes  de  velours ,  le  tout 

contenant  des  diâles ,  des  fourrures ,  de  riches  habits  et  tous  les  objets  de  toi- 

ietus  destinés  k  la  sultane.  Venoient  ensuite  douze  plateaux  d'argent  sur  lesquels 

aoient  étalés  des  diamaus,  des  bijoux  et  des  parures;  puis,  quatorze  autres  pla- 

leitti  do  même  métal  supportant  des  aiguières,  des  manglas,  des  zarfe,  des  tasses 

à  ca(é,  de  la  vaisselle  plate  et  une  multitude  d'objets  richement  travaillés.  Les 

i^âqMS  qui  portoicnt  les  prcsens  étoient  suivis  de  S.  A.  le  grand-visir,  du 

càeiA-al-Islam,  des  ministres  et  des  hauts  fonctionnaires,  tous  dans  leurs  ba- 

ieM\  de  parade  et  en  grand  costume  de  cérémonie.  Venoient  enfin  la  sulLuic 

joêre,  et  un  grand  nombre  de  femmes  du  harem  impérial,  et  au  milieu  d'elle^,  U 

nouvelle  épouse  dans  un  bateau  recouvert  qui  la  cachoit  à  tous  les  yeux.  Le  kis- 

laragba  et  tous  les  eunuques  du  palais  fermoient  le  cortège,  également  accom- 

pigné  de  corps  de  musiciens- exécutant  des  symphonies. 


aiAUBBB  DES  PAIitS. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier  une  courte  séance;  elle  a  adopté  sans  dis- 
vussioD  le  projet  de  loi  sur  la  célébraiion  des  fêles  de  juillet,  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  fortifications  de  Paris,  et  divers  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

Dans  la  même  séance,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  le  projet  de  lui 
>ur  le  budget  des  dépenses,  et  II.  le  ministre  de  la  marine  le  projet  de  loi  relatif 
j  la  stalion  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Aujourd'hui,  b  chambre,  après  avoir  entendu  plusieurs  rapports,  s'est  re- 
tirée dans  ses  bureaux  pour  examiner  le  projet  de  budget  des  dépenses  pour  i  8iO, 
)<>  projet  de  loi  de  crédit  pour  la  station  navale  sur  la  côte  d'Afrique,  et  divers  au- 
tres projets  de  loi  récemment  votés  par  la  chambre  des  députés. 

A  la  reprise  de  la  séance,  la  chambre  a  adopté  le  projet  de  loi  sur  la  police  des 
f  bemins  de  fer,  dont  l'art.  S  a  voit  été  renvoyé  à  sa  commission. 


GliAilBnB  DBS  DÉPUTAS. 

Après  une  courte  discussion  sur  le  cahier  des  charges  du  chemin  de  fer  de  Va- 
ris  à  Strasbourg,  la  chambre  a  approuvé  hier  les  quatre  autres  articles  du  projet 
de  loi  relatif  à  ce  chemin  et  &  celui  de  Tours  à  Nantes,  et  elle  a  adopté  l'ensemble 
do  projet  à  la  majorité  de  24G  voix  contre  5. 

Après  ce  vote,  la  chambre  a  adopté  sans  discussion  et  à  l'unanimité,  le  prujrt 
~  itif  à  la  vente  des  poisons.  Ce  projet  annuUe  les  articles  54  et  55  de  lu 
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loi  da  21  gennînal  an  ii,  et  porte  que  lescontraTentions  aux  ordomianoesM^yaiIes 
sar  la  vente,  Tachât  et  remploi  des  sabstances  vénéneuses,  seront  ponis  d^im^ 
amende  de  100  fr.  à  5,000  fr.,  et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  k  deux  mois. 
sauf  application  de  Tartlcle  465  du  code  pénal ,  mais  avec  confiscation  des  sab- 
stances saisies. 

Par  un  troisième  vote,  la  chambre  a  autorisé  le  minisire  des  travaux  publics  £i 
concéder  les  deux  embranchemens  de  Dieppe  et  de  Fécamp  sur  la  route  de  Rouen 
au  Havre,  et  celui  d*Aix  sur  la  route  de  Marseille  à  Avignon.  La  durée  de  la  con- 
cession des  deux  premiers  embranchemens  ne  doit  pas  dépasser  la  concession 
accordée  à  la  compagnie  de  Rouen  au  Havre,  et  déterminée  par  la  loi  ûvlH  juin 
i842  ;  la  durée  de  la  concession  de  Tembranchement  d'Aix  ne  dépassera  pas  qaa- 
rante-cinq  ans. 

La  chambre  a  encore  eu  le  temps  d*adopter  les  six  arficles  du  projet  de  loi  re- 
latif à  rétablissement  d'un  comptoir  de  la  Banque  à  Alger.  Un  amendemeiit  de 
M.  de  Panât,  ayant  pour  but  de  constituer  cet  établissement  sous  forme  de  société 
anonyme  avec  le  concours  et  la  direction  de  la  banque,  a  été  rejeté. 

Dans  le  courant  de  cette  séance,  M.  le  général  Bellonet  a  déposé  son  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  an  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Mulhouse. 

Aujourd'hui  le  projet  de  loi  relatif  à  la  banque  d'Alger  a  été  adopté  par  212 
voix  contre  20. 

Celle  institution  de  crédit  aura  cela  de  particulier  qu'elle  participera  à  la  fois- 
de  la  nature  des  comptoirs  proprement  dits  et  de  celle  des  banques  départemen- 
tales organisées  en  sociétés  anonymes.  Son  capital  est  fixé  à  dix  millions,  doni 
deux  seront  fournis  par  la  Banque  de  France  et  huit  par  des  actionnaires ,  aiL 
moyen  d'une  émission  de  huit  mille  actions  de  1,000  fr.  L^administration  de  ce 
comptoir  sera  sous  la  direction  de  la  Banque,  mais  il  sera  tenu  pour  lui  une 
comptabilité  distincte  et  spéciale,  et  ses  opérations  seront  publiées  isolément. 
JJoc  ordonnance  royale  déterminera  la  forme  et  la  contexture  des  billets  au  por- 
teur et  à  vue. 

La  chambre  a  voté  à  l'unanimité  le  projet  de  loi  pour  les  lettres  de  grande  na- 
turalisation de  M.  le  maréchal-den^amp  de  Perron. 

Le  projet  de  loi  ayant  pour  but  l'abrogation  de  Tart.  8  de  la  loi  do  1 1  juin  i84l2^ 
qui  a  inauguré  le  système  mixte  pour  l'établissement  des  chemins  de  fer,  a  aussi 
été  adopté  à  la  presque  unanimité.  Désormais  les  départemens  et  les  communes 
ne  seront  plus  tenus  de  rembourser  à  l'Etat  les  deux  tiers  des  indemnités  dues 
pour  les  terrains  et  les  bâtimens  dont  l'occupation  est  nécessaire  à  l'établisse- 
ment des  chemins  de  fer  et  à  leurs  dépendances. 

Aucun  projet  de  loi  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  chambre  a  commencé  la 
discussion  du  budget  des  receltes. 

4^#  Q^toMb,  2lîrriftt  Ce  CUrr. 
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MOTIFS  ET  RÉSULTATS   DE   LA  PROPAGANDE  PROTESTANTE. 

F  Qui  iKe  seroît  frappé  de  celto  nouvelle  anieur  du  protcstanlisiiie  en 
Europe 9  quand  ou  le  croyoit  mort,  et  réduit,  selon  TexpresHiou  de 
M.  de  La  MenuaiSf  à  l'état  de  cadavre?  C^est  sans  doute. pour  donner 
signe   de  vie  qu*aujounrhuî  il  se  redresse  eonlre  l'Eglise  romaine, 
comme  s'il  pouvoit  lui  disputer  ses  enfans  et  les  arracher  à  son  sein 
maternel.  Sans  examiner  les  succès  plus  ou  moins  contestables  des 
apôtres  de  Terreur,  soît  dans  les  pays  infidèles ,  soit  surtout  dans  nos 
contrées  catholiques,  le  fait  de  leur  propngandc  n'en  est  pas  moins 
élonnaiii  au  xix'  siècle,  époque  de  TindiflGéreutisme.  A  la  vue  de  cette 
ablation  des  secles  dissidentes,  des  courses  vagabondes  de  leurs  mis- 
sionnaires sur  tous  les  points  du  glolie,  une  foule  de  réflexions  se  pré- 
scuteiit  aux  esprils  un  peu  observateurs.  Pour  les  résumer,  ils  se  de- 
maudeiil  quels  doivent  être  les  motifs  et  les  résultats  de  cette  fièvre  de 
praaélylisaie  qui  travaille  si  étrangement  les  prétendus  réformes.  D'où 
fiendroift  donc  un  tel  prosélytisme,  et  où  aboutiroit-il?  Voilà  les  deux 
questions  qu'on  est  curieux  de  voir  résoudre  une  bonne  fois. 

D*abord,  à  la  question  des  motifs,  il  va  sans  dire  que  les  protestans 
propa^leurs croiront  répondre  suffisamment  en  nous  disant  qu'ils  pré- 
tendent faire  ce  qu*ont  fait  avant  eux  Luther  et  Calvin.  Mais,  Messieurs, 
rè\K>udroiis-nous  à  notre  tour,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
ces  deux  chefs  de  la  réforme?  lie  nous  aves-vous  pas  cent  fois  aban- 
dooné  ces  deux  hommes  qui  se  méprû^èreot  i*éciproquement,  dont  Phis- 
toire  a  mis  la  vie  à  no,  et  qui  sont  justement  décriés,  même  parmi  les 
protestans?  De  fiait,  quel  est  l'honnête  réformé  de  notre  époque  qui  ne 
rou^iroit  d'imiter,  par  exemple,  la  conduite  immorale  et  la  dureté  de 
Caivin?  Quel  est  le  ministre  genevois  qui  se  ieroil  le  garant  de  ses  doc- 
trine», de  son  dogme  favori  de  la  prédestination  absolue  à  la  damna- 
tion éternelle?  Quoi  donc,  disciples  iuconséquens ,  vous  auriez  abjcu-é 
les  actes,  renseignement  d'un  maître  devenu  insupportable  par  son  hi- 
tolérance,  et  vous  recommenceriez  aujourd'hui  les  manœuvres  de  sa 
propagande  l  £t  nous  serions  condamnés  k  présent  à  voir  la  pâle  repro- 
duction de  tout  ce  qui  se  pratiquoit  au  temps  de  ce  grand  réformateur! 
Cbes  nos  modernes  évangélistes,  en  effet,  ce  sont  les  mêmes  voies  et 
moyens  employés  jadis  par  Calvin.  Car  lui  aussi  s'efiforçoit  -  de  recru- 
ter en  France ,  et  son  rêve  étoit  de  faire  la  conquête  du  royaume  de 
saint  Louis.  Il  y  avoit  alors  à  Genève,  dit  l'historien  Audin ,  des  fai- 
seurs de  livres  protestans,  et  Phérésiarque  les  envoyoit  colporter  dans 
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Ie.4pays  vuîsîii»,  au  profit  de  la  nouvelle  rjroime.  LMiUtoricn  ajoute  : 
M  Les  intelligences  vulgaires  avcijnt  aussi  leur  emploi  dansée  sysiètnn 
«de  propagande;  elles  cloient  cliargécs  de  semer  hors  du  lerriloire  fin 
»la  république  les  pamphlets  f|u*elles  jeloient  dans  les  chauniîèrrs. 
>»dans  les  salons  des  grands  dans  les  eomploirsdcs  marchands.  De  rc- 
«tour  à  Genève,  Calvin  connoissoît  par  les  rapports  de  ses  missîmi- 
s  noires  non^adcs,  les  dispositions  des  populnlions  et  des  gouvcrncmeiis 

•  catholiques,  surtout  quelle  éloit  Tinfluence  extérieure  de  la  prcs<Hî  rô- 

•  formée.  Des  colportciu-s  cachoîent  au  fond  de  leurs  balles  des  Psahn/s 
nrinu'Sj  faces,  régies  cl  dorés j  dont  ils  faisoicnt  présent  aux  jeunes 
t  filles  (1).  0 

Vous  voyez  là,  et  dans  la  suite  de  Thisl-nre  de  Calvin,  ces  petits 
moyens  mis  en  œuvre  parce  chef  de  parti.  Or,  ce  sont  précisément  les 
mêmes  qu*ont  adoptés  de  nos  jours  les  évangélistes  genevois  (2).  Mais 
un- exemple  pris  à  Toriginc  du  calvinisme  pour  le  fond  et  pour  la  forme 
de  la  propagande,  pourroit-iV  bien  fournir  aux  nouveaux  propa!*aleni*s 
\\n  motif  d'imitation  assez  plausible,  ou  même  un  pivtexte  pour  justi- 
fier tous  les  moiivemens  qu'ils  se  donnent  auprès  des  populations  ca- 
tholiques, à  IVfTet  dMmplanter  au  milieu  d'elles  et  de  faire  prévaloir  je 
ne  sais  quelle  l'éforme  qui  irest  pas  même  le  fantôme  de  rancienne  « 
puisqu'aujourdluii  sans  vie  religieuse ,  sans  vérités  positives,  sans  nul 
vestige  delà  discipline  créée  à  Genève  par  les  premiers  réformateurs, 
les  derniers  venus  travaillent  sur  le  néant,  sur  un  vague  de  religiosité 
qui  ne  sauroit  être  une  réforme? 

Jetons  un  eoup-d'œtl  sur  d*autiTS  motifs  plus  sérieux  dont  se  cli- 
roient  animés  les  nouveaux  prédicans.  Par  hasard,  ce  grand  mouve- 
ment de  pi*osélytisme  seroit-il  un  élan  de  zèle?  Ne  seroit-il  pas  plutôt 
une  boutade,  une  rivalité  de  Tesprit  de  parti,  (|ui  tran sport eroit  d*ici  et 
de  lu  ces  inquiets  propagateui*s,  pour  gagner  du  terrain  sur  le  eatlioli- 
etsme?  Apparemment  qu'ils  voudroient  faire  mentir  le  philosophe 
Leibnitz,  qui  adi*essoit  à  ses  coreligionnaires  le  repiY>chc  de  faisser  att,^- 
prêtres  cal fiofiqnes  l'hèroisme  du  :l'lt\  Franchement,  il  n'est  pas  présunin- 
ble  que  le  motif  si  noble,  si  désintéi-essé,  d^^l  zèle  pur  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  animât  le  grand  nombre  des  prédicans 
momiers  ou  évangélîstes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prétendu  zèle  auroit  en 
vue,  sinon  ces  trois  avantages,  ces  trois  motifs,  du  moins  un  des  trois  : 
savoir,  ou  le  motif  d'étendre  le  règne  de  la  religion  chrétienne,  ou  ce- 
lui de  fonder  des  Eglises  à  l'instar  de  celle  de  Genève,  ou  enfin  celui 

(1)  Hùioivt  de  Calvin^  par  Aodin,  t.  ii,  p.  1G3. 

(2)  Voir  le  iroîsièmc  auniveréaire  lic  rassemblée  générale  de  h  société  é\:in^ 
gétiqiic  de  Genève,  p.  43. 
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(le  sauver  les  callioUquo».  Or,  ces  trois  avantages  qu'on  nous  donne 
pour  niotin»,  smut-ils  autre  chose  que  ces  ehînièics? 

i*  Le  motif  crcuseigiier  la  religion  seroit«ii  sérieux?  Et  aux  yeux  de 
toul  homme  un  peu  rétléclu  ne  se  présentcra-t-il  pas  toujours  comme 
une  illusion?  Le  moyen,  eu  etrcl,  dVtnblir  une  religion  qui  n'en  est  pas 
i'oïiibrc?  de  la  faire  régner  quelque  part,  lorsqu'on  ne  peut  présenter 
au  peuple  qu'il  s'agit  d'euioler  un  corps  de  doctrines  positives,  lors- 
qu'on n'a  pour  lieu  religieux,  pour  point  de  ralliement,  ni  symbole,  ni 
profession  de  foi?  Votre  religion,  dI:*ez-vous,  scroil  le  christianisme. 
Mais,  cil  vérité,  celte  religion  scroit-elle  divine?  Seroit-ellc  la  religion 
<iu  Cliriâl,  alors  que  vous  ne  reeonnoissez  plus  la  divinité  de  Jésus- 
Clirisl?  alor.5  que  vous  n'avez  plus  rien  d'arrêté  dans  les  dogmes,  dans 
le>  principes,  et  (|u'ii  n'y  a  de  fixé  et  de  constant  au  sein  de  votre  pré- 
tendue réP;rmc  c|ue  ses  éternelles  variations?  Tout  au  plus  le  protes- 
tantisme actuel  anroit  pour  dernier  refuge  la  religiosité  de  Benjamin- 
Cooatant,  ou  encore  l'idéalisme  du  docteur  Strauss,  qui  ne  veut  voir 
Ouns  les  miracles  et  les  mystères  de  l'Evangile  que  des  mythes.  Le  pro- 
/c«/autisme  moderne  se  réduit  donc,  comme  nous  l'avons  dit,  au  néant 
en  malîèrc  de  religion,  au  naufrage  de  toutes  les  croyances,  au  ratio- 
nalisme, à  un  scepticisme  désolant,  dernier  état  de  dégradation  intel- 
lectuelle,  qu*avoit  prédit  Bossuet  à  ces  fiers  réformateurs  de  la  société 
chrétienne. 

Voilà  en  définitive  cet  anti-christianisme,  simulacre  de  religion  dont 
la  propagande  prolestaule  voudroit  doter  la  France  et  tout  le  genre  bu- 
uu/ii/ 

2**  Maintenant,  et  sans  le  principe  constitutif  d'une  religion,  formez 
tlouc  avec  votre  prosélytisme  des  Eglises  sur  l'aneien  modèle  de  celle 
de  Genève  !  De  bonne  foi,  comment  parler  d'Eglise  qui  ne  sauroit  exis- 
ter chez  les  sectes  dissidentes?  Evidemment,  il  ne  sauroit  y  avoir  de  so- 
ciété clirélienne  là  où  il  n'y  a  que  des  individus,  là  ou  il  n'y  a  nul  fon- 
dement religieux,  là  où  l'Evangile  à  la  main  chacun  doit  chercher  ses 
dogmes  à  l'aide  du  libre  examen,  et  sans  recours  à  un  juge  infaillible 
des  controverses.  Par  le  fait,  l'Eglise  de  Jésus-Christ  n'est-elle  pas  un 
corps  dont  tous  les  membres  professent  les  mêmes  articles  de  foi?  Or, 
nous  défions  de  trouver,  même  à  Genève,  deux  proteslans  qui  s'accor- 
dent sur  les  mêmes  croyances,  qui  adoptent  le  même  symbole^  et  qui , 
en  suivant  le  principe  favori  de  l'examen  personnel  à  chaque  adepte 
>avaut  ou  ignorant,  nous  présentent  des  doctrines  uniformes  et  positi- 
\ement  arrêtées.  Il  est  clair  qu'avec  ce  dévergondage  d'idées  qui  divi- 
>eul  en  mille  pièces  la  réforme,  au  lieu  d'un  édifice  spirituel  qu'on 
nomme  l'Eglise,   vous  ne  sauriez,  ministres  proteslans,  bâtir  autre 
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cliosc,  comme  par  le  passe*,  que  des  tours  de  Babel.  Dès-lors,  que  de- 
vient votre  second  moUf,  de  multiplier  des  prosélytes  pour  «former  des 
Eglises  ? 

3"  Admirez  la  naïveté  de  quelques  prétendus  réformés,  car  plusieurs 
se  piqueroient  d'une  certaine  bonne  foi.  Ces  néophytes  prédicans   ne 
prétendroient-ils  pas  qu'il  faut  parcourir  la  France  dans  tous  les  sens, 
y  miiltîpHcr  les  écoles,  les  prêches,  les  oratoires  du  nouveau  culte  par 
le  besoin  de  sauver  les  âmes  des  catholiques!  Alais  qui  donc  peut  igno- 
rer que  depuis  long-temps  les  plus  doctes  protestans  accordent  le  salut 
à  ces  catholiques,  pour  lesquels  la  bienveillance  de  ces  faux  pasteurs 
affecte  de  In  commisération?  Qui  ne  connoît  la  fameuse  décision  de 
Tuniversité  d^Ilelmstadt  (du  28  avril  1707),  laquelle  tranche  formelle- 
ment en  faveur  du  salut  des  catholiques?  Et  tout  récemment  encore 
(en  juin  1839),  le  savant  Ernest  Navillc  nVt-il  pas  soutenu  dans  VA- 
cadémie  de  Genève  une  thèse  publique,  dont  Timpression  a  été  votée 
par  les  docteurs  de  la  Faculté  dé  théologie,  toujours  pour  prouver  que 
le  salut  est  accordé  à  l'Eglise  romaine?  Ce  fut  précisément  ce  motif  da 
salut  généralement  accordé  aux  catholiques,  qui  décida  la  conversion 
du  roi  Henri  IV.  Il  faisoit  ce  raisonnement  bien  simple  au  ministre  Du- 
moulin :  «  Tous  conviennent  que  je  puis  me  sauver  dans  l'Eglise  ro- 
umaine. Or,  vous  autres  protestans  êtes  les  seuls  à  prétendre  que  je 
tpuis  aussi  me  sauver  dans  la  réforme;  ii  n'y  a  donc  pas  à  balancer,  et 
ttle  parti  le  plus  sûr,  comme  le  plus  prudent,  c'est  de  me  faire  catbo- 
•  lîque.  •  Si  quelqu'un  pouvoit  douter  encore  de  la  fotilîté  de  ce  der- 
nier motif  des  convertisseurs  protestans,  il  sui&roit  de  le  renvoyer  au 
célèbre  luthérien,  le  baron  de  Starck  (1). 

Ministres  de  toutes  les  sectes  luthériennes  et  calvinistes ,  mo- 
miers,  anabaptistes,  méthodistes,  évangélistes,  convenez  d^une  chose  : 
qu*aux  termes  des  oracles  de  votre  réforme,  et  qu*avec  vos  principes 
larges,  la  voie  du  salut  est  ouverte  à  tout  le  monde,  partant  ouverte 
aux  catholiques.  Dès-lors  pourquoi  abuser  plus  long-temps  de  la  cré- 
dulité d'une  tourbe  ignorante  qui  court  à  vos  prêches,  quand  votre  con- 
science vous  crie  qu'il  n'y  a  nul  avantage  au  changement  de  religion» 
par  rapport  aux  catholiques,  qu'il  n*y  a  rien  &  gagner  pour  le  ciel 
ni  pour  la  terre,  à  moins  de  dire  qu'ici-bas  le  sensualisme  y  trouve  son 
compte  pour  l'affranchissement  de  la  mortification  chrétienne?  Or, 
-avec  de  telles  convictions,  que  n'avez-vous  la  franchise  de  Mélanclhon, 
ce  premier  disciple  de  Luther?  La  foi  de  sa  vieille  mère  s^éloit  troublée 

(1)  Entrelieni  philoiophiques  snria  réunion  de$  differenies  eommuniont  ehré-* 
tiennes. 
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aa  fracas  des  doclriiics  nouvelles  du  protestantisme.  «  A  qui  faut*il  en  ' 
•croire,  dit-elle  à  son  fils  ?  »  Et  Mélanclhon  de  lui  répondre  :  •*  Contt- 
louez,  ma  mère,  de  croire  et  de  prier  comme  vous  Tavez  fait  jusqu'à 
•présent,  et  ne  vous  laissez  poiut  troubler  par  le  conflit  des  disputes 
•sur  la  religion.  • 

Il  est  donc  impossible  d*excuser  la  propagande  protestante  auprès 
(k^  populations  catholiques  par  aucun  motif  utile,  spécieux,  ou  niéme 
apparent  au  poiut  de  vue  religieux. 

Non,  le  progrci  de  la  religion  n'est  point  l'objet  du  prosélytisme  pro- 
(eslanl;  car,  qu*on  ne  s'y  méprenne  point,  c'est  le  catholicisme  qni  se- 
roit  ici  eu  cause,  et  qui  deviendroit  le  point  de  mire  d'une  liorde  d'en- 
nemis qui  conspirent  contre  sa  hiérarchie  et  contre  sa  foi.  Eh  !  com- 
ment ne  pas  voir  dans  cette  terrible  lutte  des  partisans  de  Thérésie,  la 
flagrante  conjuration  d'un  libéralisme  enté  sur  le  protestantisme?  Il  a 
brisi^,  au  xvi'  siècle,  la  pensée  européenne  née  du  chrislianismc;  U 
s^eflbrce  à  cette  heure  plus  que  jamais  de  renverser  celte  antique  foi 
quia  sauvé  le  monde.  Les  faits  ici  parlent  trop  haut  pour  avoir  besoin 
daulres  preuves.  Pourquoi  cette  agitation  des  sectes  d'Allemagne  pour 
^uleiiir  rédifice  de  la  réforme  qui  s'écrouloit  de  toutes  parts?  Pourquoi 
le  schisme  de  Ronge  et  de  CzersLy  a-t-il  été  si  encouragé,  si  fêté  par  le 
protestantisme?  Est-ce  bien  sérieusement  parce  que  la  piété  y  aperce- 
voit  quelque  avantage  spirituel  ?  Pensez* vous  donc  que  la  Prusse  pro- 
testante ait  ouvert  les  bras  à  ces  prêtres  apostats,  que  les  sociétés  phi* 
lantropiques  aient  épuisé  leurs  trésors  poui'les  églises  germa iio-cat ho- 
hqiics,  tudesco-catholiqoes,  comme  on  les  appelle,  à  cause  de  la  pureté 
de  leurs  mœurs  ou  de  leurs  doctrines?  A-t-on  salué  autre  cliose  dans 
ces  défections  scandaleuses  qu'un  renfort  pour  le  protestantisme,  ou  de 
oooveaux  auxiliaires  dans  cette  guerre  animée  contre  l'Eglise  romaine? 
N'est-ce  pas  en  réalité  le  rationalisme,  l'illuminisme,  le  communisme^ 
la  franc-maçonnerie  qu'on  a  portés  en  triomphe  avec  le  schisma- 
lique  Ronge  ? 

Les  journaux  d'Allemagne  nous  apprennent  qu'aussitôt  après  avoir 
proclamé  son  schisme.  Ronge  a  été  élu  frm  orateur  de  la  principale 
toge  maçonnique  de  la  ville  de  Breslau>  et  qu'en  cette  qualité,  il  a  ob- 
tenu une  place  fort  honorable  dans  la  franc-maçonnerie  prussienne. 

Ou  ne  saurolt  donc  plus  se  le  dissimuler,  l'ardeur  du  prosélytisme 
protestant  ne  tend  qu'à  augmenter  la  division,  qu'à  allumer  un  schisme 
dans  toute  l'Europe,  à  arrêter,  à  paralyser  l'action  du  Sié^e  de  Rome. 
Son  but  est  visiblement  d'opprimer  l'Eglise  catholique,  de  l'écraser  s'fl 
est  possible,,  et  d'élever  sur  ses  ruines,  je  ne  sais  quoi  qu'on  appellera 
religion  réformée,  religion  nationale,  l'éclectisme,  peu  importe  le 
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nom.  C'esl  assez  de  savoir  que  rimpiétc*  csPau  fond  de  ce  mouvement 
gi?néi*al  de  prapagoudc  protesta  nie. 

Dites  tant  f{ii*il  vous  plaira  r|n*il  y  n  chez  les  racnenrs  ou  les  fauteurs 
de  celte  étrange  propagande  un  mulif  politique,  celui  de  servir  Tambi- 
lion  du  pouvoir.  Ce  motif  n'exclut  pas  Tautre,  puisque  rien  u*cst  plus 
irréligieux,  ne  ressent  plus  la  haine  contre  TEglisc  de  Jésus- Christ  que 
ce  funeste  besoin  de  briser  les  liens  qui  nous  allaciicnt  ù  Tunité  et  au 
centre  du  catholicisme.  Volontiers,  nous  en  convenons,  les  hommes 
qui  ne  comprennent  pas  la  divinité  de  riiistîtulion  de  rËgli>e  poussent 
le  pouvoir  civil  vci*s  la  K*forme  protestante,  parce  c|u'aussl  le  protes- 
tantisme étant  d'institution  humaine,  il  est  toujours   un  instrument 
plus  commode  pour  plier  à  son  gré  la  religion,  et  régner  sur  les  intel- 
ligences. CVst  le  prétexte  que  nos  grands  philosophes  donnoieut  à  Na- 
poléon, lorsqu'il  fut  question  du  concordat^  de  .se  déclarer  souverain 
au  spirituel  comme  au  temporel.  On  croyoit  flatter  par  là  Tambition 
du  conquérant,  et  on  lui  montroit  l'exemple  de  TAngletcrre  où  le  chef 
«lé  r£tat  est  aussi  le  chef  suprême  de  la  religion.  NVtoit>ce  pas  encore 
tout  dernièrement  le  même  prétexte  de  la  Idche  apostasie  du  roi  Bcr- 
nadotte,  lequel  s*est  imaginé  se  rendre  plus  populaire  en  Suède,  et 
mieux  asseoir  le  règne  de  sa  dynastie,  en  se  déclarant  luthérien?  Cer- 
tes, si  ce  prince  eatliolique  eût  cru  au  royaume  du  ciel,  reût-il  échangé 
contre  celui  de  la  terre?  C^est  donc  constamment  le  défaut  de  foi  qui 
opère  de  pareils  changemens.  Prétendre  maintenant  donner  un  motif 
religieux  dans  ces  avances  faites  à  Diérésie  de  la  part  des  puissances, 
c'est  comme  si  vous  disiez  que  c'est  un  motif  de  religion  chez  Tauto- 
crate  de  Russie  qui  le  porte  à  propager  le  schisme  dans  ses  vastes  Etats, 
il  persécuter  la  Pologne  catholique,  et  «jui  l'a  porté  à  faire  rompre  avec 
TKglise  plus  de  trois  millions  de  grecs-unis. 

Quel  ne  scroit  pas  l'avenir  de  notre  malheureuse  patrie,  si  une  sem- 
blable polithiue  venoil  à  prévaloir!  Quatid  M.  Thîcrs  est  venu  à  la  tri- 
bune former  des  vœux  pour  les  corps-francs  en  Suisse,  il  demandoit 
tout  uniment  le  triomphe  du  protestantisme  sur  le  catholicisme.  C*est 
comme  quand  il  disoit  h  un  orateur  chrétien  bien  connu  dont  il  vcnoit 
d'entendre  le  discours  :a  Qu*est-il  donc  lant  nécessaire.  Monsieur^  de 
»nous  prêcher  fat  lâchement  au  Siège  de  ïlomc?  Est-co  que  nous  ne 
0 pourrions  pas  nous  en  passer  ?«  Autant  valoit  dire  avec  un  certain  di- 
plomate, que  pour  ovUanîsn'  la  France,  il  faut  Ici  protcstanliscr,  L'n  autre 
nous  disoit  fort  candidement  qu'il  seroit  expédient  de  mettre  entre  les 
mains  du  pouvoir  civil  la  suprématie  spirituelle.  Or,  ces  discours  et 
d^Butrcs  semblables,  indiqueroient  le  véritable  but  de  l'appui  et  des  fa- 
veurs accordées  au  protestantisme  par  le  parti  libéral  \c  plus  avancé. 
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Xous  roib  bien  avertis  :  désormais  nous  saurons  où  Ton  veut  mener  le 
royaume  très-clirélien.  E.  C. 


BEVUE  ET  KOUVELLES  ECGLéSIASTIQDES. 

PARIS. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  prennent  au  sérieux  et  par  son  cûlé  le  plus 
(levé  la  mission  d^un  journal  religieux.  Combattre  les  fausses  doctrines 
D*c5l  pas  notre  unique  devoir  ;  il  en  est  un  autre  non  moins  impérieux 
et  quelquefois»  plus  pénible:  celui  de  rétablir,  sur  des  faits  d*un  grave 
iolérét  pour  rÉglise,  la  vérité  dénaturée  par  le  zèle  trop  souvent  préci- 
pile  de  ceux  qui  défendent  habituellement  la  même  cnuse  que  nous. 

C*est  ce  devoir  que  nous  a\on.s  rempli  au  sujet  de  la  prétendue  déci- 

hÎoii  de  la  COVGR^GATlOll  DES  AFFAinES  ECCLESIASTIQUES  EXTRAORDl^AinES  pu- 
bliée par  VUnirers  d'après  sa  corresponJance  de  Rome.  Nous  avons  dé- 
montré que  cette  nouvelle  n'a  et  ne  peut  avoir  aucun  caraclèi*e  d'au* 

tbcti  licite. 

L7>iirrr«y  dont  on  connott l'exquise  politesse,  nous  fait  l'honneur  de 
ooos  répondre  que  notre  ariicie  contient  à  f)eu  près  autant  de  bévues  (1) 
fttt  de  mots;  et  coulant  nous  rendre  le  même  service  qu'aux  rédacteurs  du 
Sùdcn  il  se  donne  la  peine  de  nous  expliquer  un  peu  longuetnent  ce  que 
*<wi<  Us  congrégations  romaines  en  général  et  la  congrégation  des  affaires 
t'rtraorJinaires  en  particulier. 

An  lieu  de  nos  bévues  i\\\e  nous  aurions  élé  charmés  de  reconiioltre, 
nou^  avons  retrouvé  dans  ce  hors-d'œuvre  sur  les  congrégations  ro- 
<Daii)ei, touchant  la  congrégation  des  nfTaires  ecclésiastiques,  précisé- 
ment ce  que  nous  en  avons  dit  nuus-mèmcs  aussi  pertinemment  peiit- 
t^tre  que  ceux  qui  prennent  aujourd'hui  le  .«oin  de  nous  instruire.  Ce 
qu'où  a  cru  pouvoir  ajouter  comme  explication  à  nos  propres  rensei- 
gnemens  mérite  que  nous  en  laî.^'SÎons  tout  l'honneur  à  qui  de  droit  : 

a  Le  secret  fe  plus  inviolable  est  imposé  nux  membres  des  congrégations  ro- 
maines pour  tout  ce  qui  se  pnssc  dans  leur  sein  ;  ils  y  sont  tenus  p:ir  un  serment 
spécial,  et  cette  obligation  est  aussi  rigoureuse  pour  la  Congrégation  des  affaires 
extraordinaires  que  pour  toutes  les  autres.  Mais  lorsque  la  décision  est  prise  et  que 
rapp/tcalû^ft  doit  avoir  lieu  dans  le  for  extérieur^  ^obligation  du  secret  cetse  nalH- 
tdlement.  Chaque  membre  psul,  sans  violer  son  serment^  dire  quelle  a  élé  celte 
^cision,  et  il  est  des  circonstances  telles^  que  la  sagesse  et  une  véritable  prudence 
eonstilUnl  de  le  publier.  » 

\*^Vnirers  complète  cette  étrange  théorie  sur  l'obligatiop  du  serment 
que  prélent  les  cardinaux  comme  membres  de  ces  congrégations,  par 
ce  curieux  passage  : 

•  Si  les  délibéralions  sont  secrètes,  la  décision  ne  Test  point  ;  VAmi  de  la  Reli^ 

(t)PaisqaM  s'agit  de  bJ%'nes,  VUmi'ers  dcrroit  liirn  nous  dire  en  qtiel  endroit  dit 
Notiveau -Testament  m  trouvent  ces  moli  (|iie  son  correspondant  met  dans  U  bouche  des 
•apôtres  :  Domitte,  ecce  perimus  et  jUl  têanqtiillilas,  Plus  que  jamais  nous  doutons  que 
«ïnsicltc  correspondance  de  VCnixerat^  font  soit  parole  d'Evangilts. 
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^gion  en  a  aiijourd'lmi  une  prcave  de  fait;  seulement ,  t7  etl  vrai  que  d'ordinaire 
o»  ne  révêk  pas  a  seent  avant  U  iemp$  ni  a  toct  lu  homie. 

»  Nous  n*inRisions  pas  ;  tout  le  monde  a  seuti,  en  lisanl  la  lettre  (ic  noire  cor- 
respondant, qu'elle  se  jusiitioit  par  elle-même  ;  il  est  des  choses  qu'on  n'invente 
point.  » 

Nous,  nous  msistcrons,  et  nous  affirmerons  plus  fortement  que  ja- 
mais, (|ue  votre  nouvelle  est  fausse;  que  le  secret  des  délibérations  qui 
ont  pu  avoir  Heu  dans  le  sein  de  la  congrégation  des  affaires  ecclésias- 
tiques extraordinaires ,  au  sujet  des  négocia  lions  avec  la  Fmnce,  n*a 
été  révélé  à  qui  que  ce  soit  au  monde.  Il  y  a  eu  bien  de  la  témérité  à 
dire  le  contraire  dans  un  premier  moment  d*irréflexion,  mais  le  soute- 
nir encore,  après  qu'on  a  reconnu  Texistence  du  serment  qui  lie  les  car- 
dinaux, c*est  un  véritable  outrage  envers  ces  vénérables  conseillers  du 
souverain  Pontife. 

ÂTappui  des  raisons  que  nous  avons  déjà  fait  valoir,  et  qui  établissent 
pour  tout  homme  de  bon  sens  et  de  bonne  foi  V impossibilité  de  con- 
noitre  la  décision  que  VUnivers  public  comme  authentique,  nous  n'a- 
jouterons qu'une  dernière  remarque,  qui  ne  sauroit  èlrc  pour  nous  ni 
pour  VUnivers,  Mue  preuve  négative,  11  y  a  à  Paris  un  représentant  du  Saint- 
Siège.  Il  est  permts  de  présumer  qu'une  noitvelle  de  cette  importance, 
eonnue  depuis  quatre  jours  dans  les  bureaux  de  VUnix>ers,  aura  sans 
nui  doute  été  commaniquée  au  Nonce  apostolique,  oo  officiellement 
par  son  gouvernement,  ou  officieusement  par  quelque  personnage 
aussi  bien  placé  h  Rome  que  puisse  l'être  le  correspondant  de  VUni- 
vers, Sh  bien  !  nous  invitons  ce  journal  à  faire  aujourd'hui  ce  qu'il  au- 
roit  dû  faire  avant  de  livrer  si  témérairement  une  pareille  nouvelle  auK 
commentaires  de  la  presse  :  qu'il  aille  prendre  des  informations»  et 
qu'il  ait  la  conscience  d'en  dire  le  résultat  à  ses  lecteurs  et  au  public 
qu'il  persiste  à  tromper. 


Là  où  des  esprits  sincères  et  sans  passion  ne  trouveront  qu'une 
preuve  nouvelle  de  notre  impartialité,  la  Gazette  de  France  affecte  de 
ne  voir  qu'une  incroyable  contradiction. 

Parce  que  à  la  distance  de  quelques  pages,  dans  le  même  numéro,  nou» 
Uâmonsen  même  temps,  et  les  vainsemportemens  de  son  gallieenisme, 
et  la  pensée  malheureuse  conçue  par  quelques  hommes  religieux  de  for- 
mer en  France  un  parti  catholique^  la  Gazette  triomphe  et  s'écrie  dans  sa 
joie  :  t  VAmide  laReligion  dit  le  blanc  et  le  noir,  nous  absout  et  nouscon- 
B  damne,  parle  comme  nous  et  contre  nous....  il  y  a  donc  deuxesprits* 
»deux  rédactions,  deux  directions  ;  il  y  a  donc  des  hommes  de  vérité  et 
»  des  hommes  de  passion  dans  la  même  association  d'écrivains.  » 

Bien  entendu  que  nous  sommes  les  hommes  de  vérité  quand  nous  pail- 
lons comme  elle,  et  les  hommes  de  passion  quand  c'est  contre  elle  que  nous 
parlons. 

Tant  que  les  faits  qui  causent  nos  regrets  et  provoquent  notre  blâme 
•»»*^î»teront,  notre  langage  sera  le  même,  et  la  Gazette  n'aura  cepen- 
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diol  aacon  prétexte  plausible  de  nous  prier  de  nous  mettre  d*accord. 
>Mis  allons  eu  quelques  mots  le  lui  prouver. 

Les  écrivains  honorables  qui  ont  eu,  selon  nous,  le  faux  espoir  de 
douncrplus  de  force  à  l'aclion  des  bomnies  religieux,  en  les  appelant 
de  toutes  parts  sous  le  drapeau  d*un  parti  catholique ,  ne  forment  nulle- 
ment ce  que  la  Gazette  de  France ,  avec  une  perfide  intention ,  désigne 
»ouâ  le  nom  de  parti  uttramontain.  Leurs  efforts  n*ont  qu^un  but,  leurs 
travaux  u*ont  qu*un  objet  :  la  défense  de  la  liberté  religieuse  dans  la 
pre&^e,  dans  les  élections  ou  dans  les  cbambres.  Lçs  opinions  ultra- 
loontaines,  dans  le  sens  rigoureux  et  seul  vrai  de  ce  nom,  sont  tout-à- 
fait  eu  dehors  des  questions  qu'ils  agitent.  Vous  ne  parviendrez  donc 
jamais  à  nous  persuader,  à  faire  croire  à  la  France,  qu'il  est  urgent, 
qu'il  est  indispensable  que  vous  soyez  toujours  là  sur  la  brèche  des  li- 
bertés  et  maximes  gallicanes ,  le  glaive  en  main  et  le  cri  de  guerre  à  la 
boQche,  pour  repousser  les  assauts  d'ennemis  qui  ne  songent  nulle- 
ffleot  à  forcer  ce  côté  de  la  place.  Donc,  tant  que  vous  continuerez 
celle  parade  ridicule  et  dangereuse,  nous  parlei^ons  contre  tonSj  sans  que 
vous  puissiez  pour  cela  nous  appeler  des  hommes  de  passion, 

VV&esi  maintenant,  laissant  de  côté  la  question  de  Tultramontanisme, 
n)u5rous  prenez  à  déplorer  Terreur  qui  entraine  dans  une  voie  pleine 
de  périls  ces  défenseurs  généreux  de  TEglise  qui  se  donnent  si  fatale- 
ment à  eux-mêmes  le  nom  de  parti  cailiotiquey  oh  !  sans  doute,  nous  dé- 
florerons comme  vous  cette  funeste  illusion,  cardés  le  premier  jour  ob 
^tte  regrettable  dénomination  de  parti  catholique  s'est  produite  dans  la 
presse,  nous  avons  de  toutes  nos  forces  et  au  nom  des  intérêts  mêAes 
de  TEgUse, protesté  contre  elle.  Mais,  quoiqu'il  puisse  nous  arriver  alors 
de  parier  comme  vous^  nous  n'en  serons  pas  moins  des  hommes  de 
ùrité,  VAml  de  la  Religion,  par  cette  conduite  que  vous  êtes  si 
iatëressé  à  faire  passer  pour  une  contradiction,  ne  se  sera  ja«- 
Qtàis  montré  plus  fidèle  à  lui-même ,  plus  fidèle  aux  doctrines  qu'à 
tontes  les  époques  il  a  défendues.  Il  ne  sera  ni  do  parti  gallican  de  la 
^:tUe  et  de  M.  Dupin,  ni  du  parti  catholique  si  malheureusement  ima- 
giné :  il  sera  ^vec  le  pape,  avec  les  évêques,  avec  le  clergé  de  France  ; 
ii  sera  avec  l'Eglise. 


la  Gazette  de  France,  qui  substitue  avec  plus  d'habileté  que  de  bonne 
Uaauom  départi  cailiolique  celui  départi  ultramontainy  affecte  dans  les 
ii^es  intentions  d'embrasser  sans  cesse  M.  le  comte  de  Hiiontalem* 
^dans  ses  acensations  contre  les  écrivains  de  V Univers. 

l^our  lai  ^ter  ce  prétexte  à  de  continuelles  attaques^  nous  appren* 
^s  à  la  Gazette,  si  tant  est  qu'elle  Tignore»  que  le  noble  pair  est 
complètement  étranger  à  la  direction  comme  à  la  rédaction  de  ce 
'.  journal.  Il  y  a  long-temps  que  nous  sommes  autorisés  à  le  dire  :  nous 
^iftissons  avec  empressement,  pour  faire  cette  déclaration  publique, 
^'occasion  que  nous  fournissent  les  accusations  si  mal  fondées  de  la 
^^ette  de  France. 


( 
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M.  révèquc  de  Montpellier  a  fait,  le  24  juin,  une  visite  pastorale  à  la 
commune  de  Saint-André  de  Saugoins.  Toute  la  population  s*est  por- 
tée avec  empressement  à  sa  rencontre,  el  le  discours  qu'il  a  prononcé  à 
son  arrivée  a  produit  sur  tous  une  pieuse  et  profonde  impression.  Lc.n 
bons  effets  de  celle  visite  pastorale  se  feront  sentir  de  plus  en  plus  au 
milieu  de  rcxcellente  population  de  Saint-André. 

On  Ht  dans  le  Tvulonnais  : 

«  M.  >Vicarl,  nommé  évé<|uc  de  Frcjus  en  remplacement  de  M.  Michel,  décédé, 
a  fait  son  cnlrcc  dans  notre  ville  Lier,  h  six  heures  du  soir,  au  milieu  d'un  con- 
cours immense  de  peuple.  Le  clergé  des  diverses  paroisses  et  les  congrégalions 
étoient  allés  Pattendre  au  champ  de  Mars,  où  un  autel  avoit  été  dressé,  et  quel- 
ques troupes  du  45'  de  ligne  et  du  3"  d'inranterie  de  marine  s'éioieiil  aussi  portée 
Mir  ce  point  pour  rendre  à  M.  AVicarl  les  honneurs  dus  à  soil  rang. 

»  Le  nouvel  évéqne  a  été  reçu  sous  le  dais  et  a  parcouru  divers  quartiers  de  h 
ville  avant  de  se  rendre  à  Téglisc  majeure  Sainte-Marie,  devant  laquelle  on  av</u 
élevé  un  :irc  de  triomphe.  Les  prêtres  de  la  plupart  des  communes  de  Parrondis- 
^cnlenl  de  Toulon  su i voient  la  procesiûon. 

»  M.  Wicarl  est  descendu  chez  M.  Gordouan,  curé  de  Sainte-Marie.  Il  a  reçu  »n- 
jourdliui  les  visites  de  corps. 

»  On  annonce  qtic  M.  Wicarl  passera  plusieurs  jours  à  Toulon.  » 

€0LR   D*ÀSSISBS  DE  L^ARDËCnE. 

A/faire  de  MM.  Marlhim^  Bauméa  e(  Badiou,  pré(res. 
On  lit  dans  le  Journal  de  l'Ardèc/ic  : 

((  De  tontes  les  affaires  jugées  dans  ces  dernières  assises,  aucune  n\i  ex(  iiT' 
aulnnl  d^intérél  que  celle  oii  trois  ecclésiastiques  éloient  accusés  devant  le  jury 
(Favoir  enlevé  ou  détourné  une  jeune  fille  proleslante  pour  la  convertir  à  la  reli- 
gion catholique.  Pendant  irois  jours  entiers  la  s:ille  d^audience  a  été  pleine,  sur- 
tout le  dernier  jour  où  Ton  a  entendu  ta  plaidoirie  de  raccus:ition  et  de  I:i 
défense.  Les  hilSets  pour  les  places  réservées  derrière  le  parquet  n'éloient  accor- 
dés qu'aux  dame». 

»  L'aUenle  étoit  grande,  elle  a  été  satisfaite.  Le  ministère  public  a  rempli  son 
devoir  avec  énergie  et  vivacité;  la  défense  a  été  calme,  noDIe,  éloquente. 
M.  Romain  Cornul,  avocat  à  la  cour  royale  do  Paris,  principal  défenseur,  a  dh*igé 
les  débats  avec  un  aplomb  parfait  el  une  grande  présence  d*esprit.  Son  plaidoyer 
aussi  remarquable  par  la  hauteur  de  la  pensée,  qne  par  le  chat  me  de  la  iliciioii  ei 
du  débit,  a  constamment  tenu  Paudileur  en  haleine  et  fait  verser  des  larmes  d^at- 
tendrissemenl  et  d*adniiraiion.  La  ville  de  Privas  se  souviendra  long-tempe  de«; 
paroles  éloquentes  et  généreuses  qui  font  si  vivement  émue,  et  bientôt  TArdèchc 
entière  pourra  s'associer  i  ses  sentimens  :  car  nous  apprenons  à  Tinstant  même 
que  Porateur,  pour  satisfaire  au  désir  public,  se  propot^e  de  livrer  son  discours  à 
rioipression.  Nous  nous  félicitons  d'une  si  bonne  nouvelle  qui  ne  peut  que  faire 
phiisir  à  nos  abonnes  conme  à  tous  les  amis  de  la  ju^lice  cl  de  la  religion. 

»  La  plaidoirie  de  BP  Jouve,  en  faveur  de  M.  Badiuu,  curé  de  Sainl-Romain- 
la-Ch;ilme,  a  fait  plaisir  pnr  sa  lucidité  et  son  à-pi*opos  ;  M*'  Taupenas  a  terminé 
Il  Hôr..nsc  par  quelques  mois  louchans  dans  lesquels  il  s'est  contenté  d'implorer 
'  publique  pour  le  malheureux  Glaise,  son  client. 
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9  Apres  le  rcsiimé  clair  et  impariial  de  M.  Maigroji,  président,  le  jury  s*esi 
relire  quelques  iiistans  et  a  bientôt  apporté  un  verdict  d'acquittement.  Si  ce 
irioinplie  dû  h  la  bonté  de  l.i  cause  et  à  Féloque ncc  du  principal  défenseur  a  ré- 
jooi  les  catholiques,  les  protestnns  doivent  se  louer  do  zèle  impartial  du  ministère 
publie ,  et  rendre  justice  h  la  modération  de  la  défense ,  qui ,  dans  une  cause  si 
délicate,  a  su  dire  toute  sa  pensée  et  meftre  au  grand  jour  Tinnocence  des  accusés 
sans  blesser  en' rien  les  susceptibilités  de  leurs  adversaires.  V.  B.  n 


Une  pauvre  religieuse  du  tiers-ordre  de  Saiiit-Domiiiîque,  iiommco 
Mai^uerile  GrcDouillct,  habitant ,  depuis  douze  années ,  la  commune 
de  Saiiit-Eloi  (Puy-de-Dôme)  ,  préparoit  les  en  fans  à  la  première  com- 
munion ;  elle  leur  enscignoit  le  caléchisme  et  quelques  prières.  Elle 
ngissoît  en  toute  sécurité,  et  il  n'y  avoit  pas  jusqu'au  maire  de  la  com- 
mune qui  n*eût  envoyé  ses  en  fans  ehez  elle. 

Cependant,  un  instituteur  fut  nommé  à  Snînt-Eloi.  Il  crut  voir  une 
tivnic  dans  Sœur  )largucrilCy  et  In  dénonça  au  procureur  du  roi  d'Am- 
l)crt  comme  tenant  une  école  clandestine.  Peu  après,  elle  fut  appelée  à 
ronipai'oitrc  devant  le  tribunal  correctionnel,  qui  la  condamna,  le  19 
(léccmbrc  iSlih,  à  50  fr.  d'amende.  Mais,  ignorant  les  dispositions  de 
(Y  jugement,  et  rassurée  par  ses  supérieurs  ecclésiastiques  sur  l'cfTct 
(les  poursuites,  elle  continua  à  quelques  cnfans  ses  pieux  enseigne- 
mens. 

I/inslîluleur  Roussel  adressa  alors  nu  pi*ocureur  du  roi  la  lettre  sui- 
vante, véritable  curiosité  en  init  de  pensées  et  de  style  : 

«  Monsieur  le  procureur, 

»  Le  maire  de  Saint -Elut  est  inligné  de  ce  que  votre  justice  n'a  pas  exécuté 
1j  loi  contre  celte  mauvaise  fille,  Marguerite  Grenouillet,  qui  se  permet  toujours, 
^ns  erre  nantie  de  brevet  de  capacité,  d'ouvrir  une  école  clandestine,  où  elle  re- 
çoit les  deux  sexes;  il  m'a  cbarjré  de  vous  prier  instamment  de  l'exécuter,  donc 
ponciwclirmcnt ,  car  il  veut  que  le  bon  ordre  règne  dans  sa  commune ,  comme 
magistnit  de  rantctèrc  et  de  justice.  Elle  se  moque  du  fiigement  que  votre  justice 
:i  rendu  contre  elle,  car  non*seulemenl  elle  continue  de  faire  l'école,  mais  mémo 
«'lie  a  rceueiili  les  élèves  de  celle  qui  s'est  conformée  dès-lors  qu'elle  fut  traduite 
ilevani  \otre  justice.  Cette  Marguerite  Grenouillet  est  seule  rebelle;  il  est  donc 
irune  nécessité  absolue  que  la  loi  soit  exécutée  contre  elle. 

0  Si  votre  justice  ne  réprime  pas  ces  abus  criminels  qui  paralysent  la  société 
rpii  n*cbnic  les  citoyens  instruits  et  civilisés  ;  en  oiTet,  sans  tuie  bomie  instruction 
<'t éducation,  qu'est  la  société?  Si  votre  justice  connoissoit  la  mauvaise  conduite 
de  celle  mauvaise  fille,  elle  la  feroit  enfermer  de  suite. 

n  l.c  curé  desservant  a  débité  dans  ses  prônes  ,  et  en  présence  du  maire,  que 
les  lois  du  gouvernement  étoient  imbéciles,  et  qu'il  étoit  composé  d'une  catégorie 
«rhonifnes  furieux ,  fous ,  impuissans  et  possédés  du  démon  !  Quelle  méchanceté 
et  quelle  opiniâtreté  ont  ces  hommes  avides  de  l'absolutisme  ! 

0  Je  prie  donc  bien  instamment  votre  justice,  d'après  une  lettre  que  j'ai  reçue 
du  recteur  de  l'Acsidémic  de  Clermont,  que  j'espère  vous  faire  voir,  par  laquelle 
il  me  dit  de  prendre  des  mesures  i*igoureuses  contre  les  personnes  qui  se  pernict- 
tcnt  d'ouvrir  des  écoles  clandestines. 

9  Je  sifis  obligé  d'écrire  sur  le  verso,  t.  n. 
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i>Yu  tout  œlà,  j*c$père  que  vMre  justice  ne  metlra  plus  de  reLard  dans  ce^ 
cboses  si  urgentes.  Celte  Itlle  inertie  h  poursuite  et  la  poursuite  rigoureuse 
eomme  rebelle  ;  elle  a  de  quoi  payer  ;  elle  a  acheté  une  maison,  elle  a  un  luobilier 
et  des  marcliandi8e&,  cnr  elle  est  marcbande,  et  la  prise  de  corps. 

o  C'est  dans  ces  seniimens  bien  sincères  que  je  suis,  aveir  le  respect  le  plus- 
profond,  de  votre  jusliee,  M.  le  procureur  du  roi, 

»  Le  plus  fidèle  cl  le  plus  soumis  sujet  de  mon  gouvernemenl ,  auquel  je  suis 
tout  dévoue,  Roussel  , 

insliiuieur  communal  de  Sainl-Eloûyy 

De  nouvelles  poursuites  suivirent  celte  lettre.  Le  10  avril  dernier,  le 
tribunal  d^Ambert,  appliquant  Tarticle  6  de  Fa  loi  du  28  juin  1833,  mo- 
difié par  rarticle  M^,  ne  prononça,  malgré  la  récidive,  qu'une  condam- 
nation à  100  fr.  d'amende, 

Appel  fut  interjeté  par  M.  le  procureur  du  roi  devant  la  cour  royale 
de  Riom,  qui  vient  de  statuer  sur  cette  affaire.  M.  Romeuf  de  la  Val- 
lelte,  avocat-général,  a  demandé  Tinfirmation  du  jugement.  W  Grelel 
en  a  réclamé  le  maintien  ;  il  a  appelé  Tintérél  sur  la  Sœur  Marguerite  y 
qui  ne  s'étoit  rendue  coupable  de  récidive  que  par  ignorance  du  pre- 
mier arrêt.  En  terminant,  il  a  cité  ces  paroles  que  M.  Guizot  a  pronon- 
cées dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  rinstruction  primaire  : 
«  Nous  n'aurons  jamais  assez  de  coopérateurs  dans  la  noble  et  pénible 
entreprise  de  Tinstruction  populaire.  Tout  ce  qui  servira  cette  belle 
cause  est  sûr  de  trouver  en  nous  une  protection  reconnoissante.  » 

Mais  la  cour  a  déclaré  que  le  tribunal  d'Ambert  avoit  mal  jugé,  et 
elle  a  condamné  la  Sœur  Âlarguerite  à  quinze  jours  de  prison,  et  à  l'a- 
mende déjà  prononcée  contre  elle. 

Toilà  un  grave  sujet  de  réflexions  sur  les  dures  extensions  pénales 
des  lois  relatives  à  renseignement. 


ALLEMAGNE. — L'on  apprend  de  "^'iesbaden,  capitale  du  duché  de 
Nassau,  que  le  gouvernement  du  duché  vient  d'adopter  les  dispositions 
décrétées  par  le  roi  de  Hanovre,  et  en  vertu  desquelles  le  schisme  dit 
catholique  allemand  ne  doit  point  être  reconnu  comme  communauté 
chrétienne.  Il  paroît  qu'une  vive  et  menaçante  agitation  du  peuple 
catholique,  dans  les  contrées  rhénanes,  vient  de  se  déclarer  contre  les 
moteurs  et  les  fauteurs  de  ce  schisme,  et  à  ce  dangereux  symptôme 
vient  se  joindre  une  défiance  générale  de  la  population  catholique  à 
l'égard  de  leurs  gouvernemens  pour  tout  cequi  touche  auxmatiëres  re- 
ligieuses. L'on  pense  en  Allemagne  qu'il  est  grand  temps,  pour  les 
gouvernemens  proteslans»  de  sortir  des  fausses  routes  dans  lesquelles 
ils  se  sont  si  étrangement  fourvoyés,  et  de  monlrer  ptir  des  faits  que 
l'on  ne  songe  pas,  ou  que  du  moins  l'on  a  renoncé  à  vouloir  entamer 
la  vieille  Eglise  catholique  en  favorisant  un  parti  réformateur  dont  le 
seul  nom  est  uAc  injure  pour  elle. 


^  XGLETERRE.  —  Dinianche,  en  présence  d'une  nombreuse  et  brîl- 
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l3Ji(e  assemblée  «  le  révérend  docteur  Griffîths,  vicaire  apostolique  du 
district  4e  Londres,  a  célébré  tiue  graiid'ineiuie  daus  la  nouvelle  église 
catliolique  de^oolwtch.  A  cette  occaMon,  le  révérend  TliomasSisL,  de 
Ja  chapelle  de  Clielsea,  a  fait  un  sermon.  A  la  fîn,  une  collecte  a  été 
bUty  destinée  à  entretenir  l'église  construite  sur  \ine  portion  de  terre 
cééét  par  la  couronne.  Cette  église  est  fort  commode  pour  les  nom- 
breux soldats  catholiques  des  régi  mens  en  garnison  à  "Woolwicli,  ainsi 
(foc  pour  bon  nombre  d'employés  aux  chantiers. 

DCBLI??,  ie  Ujuin.  —  Les  évèques  catholiques*  réunis  en  conférence 
au  séminaire  de  Maynooth,  se  sont  encore  occupés  hier  de  la  question 
dnbiil  des  nouveaux  élablissemens  académiqtios.  Les  prélats  ont  dé- 
claré que  leur  opinion  sur  ce  bill  n*a  point  changé,  et  qu'ils  adhèrent 
de  tout  point  au  mémoire  cl  à  la  résolution  à  l'appui,  adoptés  à  Tuna- 
oimilé  dans  la  précédente  conférence.  Après  mûre  délibération  sur  la 
qoeslion  de  savoir  si  ou  présenteroit  une  pétition  au  parlement  contre 
le  bill^  leurs  seigneuries  ont  jugé  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  dignité  de 
faire  une  telle  démarche  auprès  de  la  législature;  toute  décision  à  cet 
égard  a  été  en  conséquence  ajournée. 

L'assemblée  s'est  ensuite  occupée  de  divers  objets  et  entre  autres  des 
dispositions  à  prendre  par  suite  de  Taugmen talion  de  Tallocalion  ac-» 
cordée  au  séminaire  de  Maynooth. 

U  bruit  a  couru  aujourd'hui  à  Dublin  que  les  protestans  du  comté 
deCavan  ont  incendié  et  détruit  une  église  catholique  pour  venger  l'as- 
^ssinat  de  M.  Booth,  le  magistrat  orangiste.  Ce  bruit  ne  s'est  pas  con- 
firmé, mais  les  nouvelles  de  celte  partie  de  l'Irlande  sont  toujoura  très- 
alarmaoles.  Il  n'est  pas  de  nuit  que  les  moUy-maguires  ne  commet- 
tent quelque  acte  de  brigandage  :  sur  plusieurs  points  l'autorité  u'esl 
pas  en  force  pour  réprimer  ou  prévenir  leurs  excès. 

PROVINCBS  Blil£XANES.  —  Dans  la  soirée  du  2k  juin  ,  à  roccasion 
de  la  fête  de  Mgr  de  Geissel ,  coadjuteur  de  la  métropole  de  Cologne^  la 
iK^tirgeoisie  de  cette  ville  a  donné  au  vénérable  prélat  une  brillante  sé- 
rénade. Pins  de  6,000  personnes  se  sont  réunies  sous  les  fenêtres  do 
palais  archiépiscopal,  et  ia  musique  du  25*  régiment  a  fait  retentir  l'air 
de  morceaux  d'harmonie.  A  la  fin  de  chaque  morceau,  200  membres 
^  la  société  chorale  exécutoient  une  pièce  de  musique  vocale;  pois  ia 
masiqoe  militaire  reprenoit  :  on  a  ainsi  continué  jusqu'à  onze  heure» 
do  soir. 

Pendant  que  duroîent  ces  ravissans  concerts,  une  députai  ion  des  ha- 
Mtans  les  plus  notables  de  la  ville  est  allée  présenter  à  Mgr  l'arche- 
vèque-coadjulenr,  l'hommage  de  son  resfiect  et  de  sou  dévoûment.. 
^gr  l'ai^hevêque  a  accueilli  la  députai  ion  avec  une  exirêtne  bienveil* 
^nce;  son  émotion  éloit  visible  ù  la  vue  des  ténsoignages  de  sympathia 
^nt  il  éloit  l'objet,  et  de  l'allégresse  qu'exprimoit  la  foule  réunie  de- 
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vaut  son  palais.  Après  avoir  reconduit  la  députatîon,  le  prélat  s'est 
moiilrc  au  peuple  qui  le  demaiidoit  à  grands  cris,  et  du  haut  du  bal- 
con il  lut  a  adressé  de  pieuses  exhortations. 

{Gazette  de  Metz.) 

CHINE.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  des  nouvelle  récentes  venues  de 
Chine  annouçoicnl  la  révocation  des  édils  qui  proscrivoicnt  l'exercice 
de  la  religion  chrétienne  dans  ce  vaste  empire.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce 
sujet  dans  le  numéro  du  20  juin  d'un  journal  anglais  ordinairenaent 
bien  informé  sur  ces  muiières,  Ailen's  Indian  mail. 

«  I!  circule  un  rapport  assez  généralement  r.ru,  que  l'empereur  de  la  Chine  esi 
disposé  à  tolérer  la  prore>sion  cl  la  prop»g:ilion  de  la  religion  chrétienne  dans  ses 
domaines.  Ce  n'est  pas  à  nous  de  spéculer  sur  les  résultats  possibles  d'une  pareille 
tolérance;  mais  si  le  rapport  est  vrai,  hs  amis  de  l'humanité  ont  vraiment  lieu  de 
s'en  rôjouir.  C'est  déjà  pour  nous  un  grand  j^ujol  de  joie  de  contempler  les  grands 
avantages  qai  doivent  résulter  pour  notre  commerce  et  nos  manufactures,  de 
Paccès  de  ce  vaste  empire  aux  entreprises  de  nos  marcliamls  :  cl  assureintiit  nos 
sentimcns  ne  doivent  p;is  être  moins  vifs  ni  moins  sincères  dans  ce  qui  concerné 
la  conversion  probable  de  ces  myriades  d'babilans  au  christianisme.  Parloul  où 
la  ri^ligion  chrétienne  sera  tolérée  elle  avancera,  tinon  avec  la  rapidité  qui  si- 
gnala ses  triomphes  dans  les  ài^cs  apostoUques,  du  moins  d'un  pas  sûr  et  ferme. 
Si  un  événement  tel  que  celui  de  l'iniroduction  permanente  du  christianisme  en 
Chine  a  lieu,  ce  sera  certainement  le  plus  remarquable  de  notre  siècle,  et  celui 
duquel  il  aura  le  plus  sujet  de  se  réjouir.  » 

REVUE  POIJTIQIT. 

L'industrie  et  l'agîotnge  serorit,  qnoi  qu'on  en  dise,  les  deux  caractères  niar- 
quans  de  l'ère  qui  remonte  ii  nos  quinze  ou  vingt  clemières  années.  Les  Irîpo- 
Kiges  de  bourse,  les  spéculations  inouies  sur  rasplialte  et  sur  les  terrains,  les 
scandaleux  marchés  sur  les  chemins  de  fer,  tous  ces  exploits  d'avidité  qui  ont 
fait  tant  de  victimes  ot  tant  de  ruines,  demeurent  comme  sans  remède  malgré  les 
cris  désolans  de  tout  ce  que  la  France  compte  d'ames  honnêtes.  Devenez  ptuâprtê- 
dens  €l  moins  crédules^  c'e>l  tout  ce  qu'ont  pu  obtenir  en  fait  de  consolations,  1rs 
malheureuses  et  trop  nombreuses  dupes  de  cet  instnimcnt  déplorable.  Quelque 
cliose  sembloit  rester  pourtant  au  milieu  de  ce  torrent  de  cupidités  surexcitées  par 
l'appât  de  la  fortune  acqtiise  s:ms  labeur,  c'est  la  pres^se  avec  ses  mille  voix,  tou- 
jours prête  pour  donner  de  sages  averiissemciis  et  des  leçons  de  morale.  Née  avec 
les  mœurs  constitutionnelles,  participant  à  ce  choc  cl  à  cette  lutte  des  opinions  et 
de$  intérêts  que  ce  régime  met  nécessairement  en  jeu,  la  presse,  avec  sa  liberté 
d'allure  et  de  pensées,  étoit  destinée,  disoit-on,  non-^eulcment  à  représenter  l'opt* 
nion  publique,  mais  aussi  et  surtout  à  la  corriger  dans  ses  écarts,  et  à  la  ramener 
aux  hmiles  des  véritibics  principes.  Il  est  bien  vrai  qu'au  premier  aspect  des  agio* 
tages  sans  frein  qui  désoloienl  notre  industrie  et  nos  plus  belles  cnti*eprises  de 
communications  ou  d'échnige,  la  presse  n'a  pas  épargné  l'éloquence  de  ses  am~ 
plificalions.  Ni  la  verve  sanglante ,  ni  les  flélrissurci  les  plus  jubtes  n'ont  manqué 
.dans  les  journaux  contre  les  agioteurs  et  les  spéculateurs  sans  entrailles  et  sans 
'c'ur.  C'éioitnt  là  les  bcuin  jouis  de  la  presse  veriucusc  et  de  la  littérature  se 
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« 

.•uudi^sl  encore  par  un  resic  dlioniièieic,  à  Thonorable  et  illuslre  famille  des 
rïids  JcriTain«. 

Gierchrz  mainteinnl  les  auteurs  de  ces  austères  pliilippiqucs  contre  Tagio- 
upt ,  cîiiiis  le  journalisme  et  la  lilléralnre  libérale.  Vous  Irouvez  d'abord  des  ro- 
cnaciers  célèbres,  des  auteurs  dramalii|ues,  des  noms  enfin  qui  se  sont  dits  pu- 
i- .  ;ii  jt«ieiil  et  sans  blesser  leur  robuste  modestie,  les  maréchaux  de  la  liiléraluie 
;  ^myiise.  Ces  écrivains  sont  vendus  ou  allacbés  à  la  littérature  du  roman-feuil- 
r  Uki  d  un  journal,  celui-ci  pour  quatorze  ans,  cclui*^!^  pour  vingt  ans ,  et  avec 
-'<-5  énooittinens  énonneâ.  Voilh  |M)nr  les  écrivains  moralistes.  Les  rliétctirs  de  la 
urice  Cl  de  Rome,  dont  on  a  dit  tant  de  mal,  faisoient-ils  plus  honteusemei^t 
:  1  ii*T  i\e  !ear  talent  et  de  leurs  déclamations  vertnenses? 

Uc  leur  côté,  voici  l?s  journaux  qui  se  jettent  aussi  dans  la  spéculation  la  plus 
'  -T^p.  Nous  arrivons  avec  eux  au  développement  du  formai  monsire.  Non  point 
.;iM  soîi  question  en  cela  d'éclairer,  de  diriger  avec  plus  de  talent  et  d'étendue, 
p^r  des  aperçus  ou  des  disetissions  approfondies,  celte  opinion  publique  dont  on 
^e  croit  le  précepteur  et  le  guide.  Non ,  le  grand  format  vers  leciuel  la  presse  en 
;::iiêrat  se  porte  en  conquérante,  comme  sur  d'immenses  plaines  de  terre 
lottvelle  ;  ce  grand  format  ne  doit  améliorer  ni  étendre  sa  politique,  sa  prétendue 
MMÛe  et  son  savoir  si  profond.  Les  journaux,  nous  vous  l'indiquions  en  com- 
Mnçaat,  sont  devenus  spéculateurs.  En  conséquence,  la  dernière  feuille  de  leur 
/.immense  veno  est  destiné  à  grossir  les  revenus  de  la  caisse;  car  cette  dernière 
("Utile  dite  iVannonees  vient  d'être  vendue  cent  mille  écus...  Cherchez  là  mainte- 
1  Mi  U  bonne  littérature  ;  celle  de  la  science  et  de  la  critique  consciencieuses,  du 
U  lO  goût  et  dn  bon  ton  qui  resplendissent  dans  les  livres  du  xvit*  siècle  ;  dont 
/•  xMii*,  m:dgré  les  excès  et  les  débauches  de  la  régence,  nous  redonna  un 
•  c!io  assez  éclatant,  et  dont  l'empire  et  la  restauration  retrouvèrent  de  beaux 
!a:;Vans  d'inspiration  chrétienne;  il  n'y  a  plus  d'autres  livres  maintenant  qne 
tcMix  des  patrons  ou  des  rédacteurs  du  CoMiituUonnel  et  du  Siècle;  cherchez-y 
uossî   la  politique   ferme  autant  que  haute:  celle  qui  dirigeoit  la  plume  des 
illustres  écrivains  du  Consertaleur  ;  qui  se  montra  incisive  et  mordante,  quoique 
M>uvent  injuste ,  dans  ceux  de  la  Hlinerve  ;  qui  dicta  de  si  belles  pages  aux  éeri-' 
taiiis  royalistes  en  1^30  ;  des  pages  non  moins  éloquentes  à  Fonfrède  et  à  Ar- 
mand Carrel  !  Désormais  les  journaux  sont  des  comptoirs  de  commerce,  nos 
«crivains  d'habiles  escomptetirs.  Oui,  c'est  là  en  effet  un  progrès  très-remar- 
qiuble!  chez  un  peuple  surtout  qui  repousse,  dit-on,  rimmobilité,  le  calme  et 
/apaisement  des  passions  qu'amènent  à  leur  suite  les  associations  religieuses , 
autrement  dit,  les  moines  et  les  couvons.  Avec  ces  institutions,  il  est  vrai,  nos 
pères  alloient  conquérir  la  Terrc-Sainle  et  de  lointaines  possessions  ;  avec  des 
années  immenses ,  les  milli:trds  d'un  budget  sans  précédent  dans  nos  finances, 
itdes  journaux  d'un  immense  fcnnat,  nous  laissons,  nous,  les  Druscs  piller,  in- 
<endler,  dévaster  cl  détinire  les  .Maronites  du  Mont-Liban,  nos  frères  dans  la 
Utl  y  les  amis  si  lidèles  du  nom  français  ! 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEIIS. 
INTtRlBUR. 

PABISy  4  juillet.  —  Par  une  circulaire  du  18  juin,  M.  le  ministre  de  rinlé* 
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rîcor  a  prescrit  une  slniistique  générale  de  tous  les  biens  communaux,  avec  des 
indications  sur  le  mode  d^cxploitalion  employé  dans  diaque  commune. 

—  Le  Phare  de»  Pyrénées  publie  Tarticle  suivant  au  sujet  de  nos  démêlés  avec 
Abder-Rhaman  : 

«  On  sait  que  nos  affaires  arec  le  Maroc  a  voient  été  remises  en  question  par 
«ulte  du  refus  de  Temperear  de  ratifier  le  traité  de  délimitation  signé  à  Maghmia 
le  18  mars  par  le  général  Delarue  et  les  plénipotentiaires  marocains.  Tout  motif 
de  discorde  à  ce  sujet  anroit  disparu  complètement  s'il  étoit  vrai«  comme  Tassare 
•une  lettre  de  Gibraltar,  reçue  hier  par  une  maison  de  commerce  de  notre  ville, 
«que  Tempereur  s'éloit  décidé  enfm  à  autoriser  la  ratification  du  traiié  tel  qu'il 
avoit  été  rédigé  le  18  mars,  et  que  le  pacha  de  Larracbe  atieiidoit  incessamment 
^pour  remplir  cette  formalité  M.  le  général  Delarue. 

»  La  lettre  de  Gibraltar  reçue  à  Bayonne,  et  qui  nous  a  clé  communiquée,  est 
•datée  du  22,  et  assure  que  la  nouvelle  de  b  ratification  du  traité  ctoil  regardée 
par  le  commerce  de  cette  ville  comme  positive.  » 

Le  délai  fixé  pour  la  ratification  expiroit  le  18  juin.  D*après  Y  Algérie^  M.  le 
général  Delanie  étoit  attendu  à  Tanger  du  12  an  15.  M.  Léon  Roches  étoit  le  f  1 
à  Larracbe  pour  s^entendre  avec  Boa-Setlam  sur  la  marche  à  suivre  ponr  que  la 
ratification  ait  lien  avant  le  18  juin. 

—  Le  Ménager  publie  divers  rapports  de  M.  le  maréchal  Bugeand,  des  gêné* 
faux  de  Lamoricière,  Cavaignac  et  d^Arbouville,  du  colonel  Pélissier.  Ces  rap- 
ports ne  vont  pas  ait-deli  des  dernières  nouvelles  et  ne  donnent  aucun  fait  es8en« 
tiel  qui  ne  soit  connu. 

—Le  ministère  de  ragriculture  et  du  commerce  vient  de  publier  le  tableau  des 
importations  et  exportations  de  céréales  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  celte 
nnnée.  Il  eo  résulte  quil  a  été  importé,  en  froment,  62,272  quinlaux  métriques; 
«n autres  grains,  2,445  quinuux  métriques;  en  farine,  530  quintaux  métriques; 
•et  qu'il  a  été  exporté,  en  froment,  25,442  quintaux  métriques;  en  autres  grains, 
7)4,977  quintaux  métriques; en  farine,  20,898  quintaux  métriques.  Il  existoit  dans 
les  entrepôts,  au  1*' juin,  171,598  quintaux  métriques  de  froment,  et  13,582  de 
farines. 

—  M.  de  Salvandy,  miuîstre  de  rinstruction  fiubliqne,  est  parti  hier  au  sofr 
pour  les  eaux  d'Ems. 

—  Les  travaux  de  charpente' ont  été  repris  hier  à  Paris  par  les  ouvriers  char- 
pentier»,  dans  le  faubourg  SaintrGennaia,  dans  les  grands  ateliers  du  Gros-Cail-- 
4ou,  de  Grenelle,  de  Cliailloiet  du  faubourg  du  Temple;  un  certain  nombre  de 
maîtres  charpentiers  ayant  consenti  à  donner  de  Taugmentaiion  aux  ouvriers. 

—  Du  malheureux  événement  vient  d'arriver  sur  la  rivière  de  la  Moselle.  On 
«éfôbroii  une  noce  au  village  de  Poriieux.  Deux  jeunes  gens  qui  y  ctoient  invités 
voulurent  se  donner  le  plaisir  d'une  promenade  sur  Peau.  Ils  s'embarquèrent  aq 
«ombre  de  dix  dans  une  nacelle ,  cl  voguèrent  quelques  instans  sur  la  rivière  ; 
«nais  tout  à  coup  la  nacelle  chavira,  et  quatre  d'entre  eux,  un  garçon  et  trois 
ilHes,  furent  noyés  sans  qu'on  pût  leur  porter  secours.  ' 

— Le  dimandie  8  juin,  jour  de  I»  Télc  de  S:iint-Médard,  tous  les  habit  ans- de  F:ipîo 
(Rhône),  étoient  réunis  à  l'église  paroissiale,  lorsqne  tout  à  conp  la  voûte  s'af- 
faissa comme  un  manteau  de  fer  sur  les  assistant.  Figurez-vous  200  personnes 
«e  débattant  dans  les  convulsions  de  Tiigonie  ;  mais  Dien  avoit  voulu  que  trois 
personnes  ne  fussent  pas  alteifitcs,  M.  le  curé,  M.  Doutre,  maire,  et  M.  Pantel, 
le  ra^irguillier.  Ces  hommes  courageux  s'ébucèrent  anssitéi  dans  nn  chantier  de 
'•^is  situé  près  de  la  sacristie,  où  se  trouvoicnt  plusieurs  haches;  ils  s'en  empa- 
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rrreni  en  foule  liàie,  et,  aidés  par  quelques  habitans,  ils  parvinrent  bientôt  à 
percer  le  plafond  et  :i  retirer  toutes  les  vfctinies  les  unes  après  les  autres;  mais 
bébs!  beaucoup  d^entre  elles  avoicnt  succombé.  La  plus  grande  partie  a  été  rap- 
pelée h  la  tIc  par  les  soins  empressés  de  ces  couragenx  citoyens. 

—On  écrit  de  Tliann,  le  1*' juillet,  que  M.  Tabbé  Wagner,  curé  de  Buethwiller, 
i  succombé,  saaiedi  dernier,  aux  blessures  résultant  du  coup  de  Teu  qui  a  été  di- 
rigé contre  lui  par  un  des  habitans  de  cette  commune,  le  nommé  Freyburger.  Il 
n'e»t  pas  vrai,  dit  Vimparliat  du  AAin,  que  M.  Wngner  ait  refusé  la  sépulture  ec- 
4-lésiaslique  à  la  femme  de  son  meuririer;  d'après  Tasseriion  formelle  de  M.  le 
maire  de  Bueihvriller,  cette  sépulture  n'a  même  jamais  été  demandée. 
—  On  lit  dans  VObservaUur  des  Pyrénéa  : 

«  La  cour  royale  de  Pau  vient  d'évoquer  Taffaire  des  trcyibles  de  Mauléon  et 
^renvoyer  sur  les  lieux,  pour  procéder  à  une  enquête,  MM.  Laroothe-d'Incamps, 
4Tocal-géncral,  et  Duley,  conseiller. 

1  Diaprés  les  reiiseignemens  qui  nous  sont  parvenus,  quelques  arrestations  au- 
raient été  opérées.  Un  piquet  de  troupes  de  ligne  a  été  mis,  à  cet  effet,  à  la  dispo- 
sition de  Tolficier  de  gendarmerie. 

«  Le  maire  de  la  commune  eût  infailliblement  été  tué  sans  le  secours  que  lui 
oat  prêté  les  gendarmes  et  quelques  citoyens.  Plusieurs  gendarmes  ont  été  blés- 
^  grièvement. 

*les  esprits  sont  toujours  dans  reffcrvcscence  et  ne  laissent  pas  que  de  don- 
ner de  sérieuses  inquiétudes.  Deux  compagnies  du  Ti"  sont  parties  liier  de  Pau 
pwr  Mauléon  et  sont  sans  doute  arrivées  ce  matin  à  leur  destination.  Comme 
c'est  aujourd'hui  même  la  fête  locale,  on  aura  jugé  à  propos  de  prendre  toutes  les 
vusDres  propres  à  prévenir  de  nouveaux  désordres. 

»  Un  escadron  des  rJiasseurs  en  garnison  à  Tarbes  a  passé  ce  malin  sans  s^ar* 
f^ter  et  se  rend  k  Mauléon,  ainsi  qu'une  autre  compagnie  du  7:2*  qui  est  partie , 
atiss\  ce  matin. 

•On  nous  affirme,  dit  la  Sentinelle,  que  des  troubles  pareils  auroîent  éclaté 
^osaoeon  donie  à  Sainl-Jean-pied-dc-Port,  si  de  riches  propriétaires  du  pays  ne 
$*étoiem  entendus  pour  acheter  en  commun  une  grande  quantité  de  mais  et  le  re- 
veodre  à  prix  coûtant  aux  pauvres  campagnards.  Les  plus  forts  propriétaires  de 
Tardeu  ont  agi  de  même,  et  le  marché  de  lundi  ^  s'est  passé  tranquillement. 
Xoos  ne  saurions  donner  trop  d'éloges  h  ce  généreux  et  sage  procédé.  » 

-y  Mardi  matin,  une  machine  à^vapeur  de  la  force  de  trois  ou  quatre  chevaux 
3  fait  explosion  daus  râtelier  de  M.  Billetie,  constructeur  à  Saint-Sever,  hameau 
<les  Brouettes,  aux  environs  de  Rouen. 

La  commotion  s'est  fait  sentir  dans  un  rayon  assez  étendu,  et  l'effet  a  été  si 
violent  que  la  toiture  de  l'atelier  où  éioit  placée  la  machine  a  ëlé  lancée  h  une 
l^^uteur  considérable.  Les  murs  de  cet  atelier,  construits  en  briques,  ont  été  en  ' 
i^e  temps  renversés  et  projetés  avec  force  dans  toutes  les  directions. 

Par  un  heureux  hasard,  ce  cataclysme  de  décombres,  retombant  sur  les  che- 
mins, sur  les  maisons  et  dans  les  jardins  habités,  n'a  fait  aucune  victime.  Les  ou- 
vriers de  M.  Billette  étoicnt  tous  à  déjeûner  au  moment  de  l'événement,  et  le 
dommage  a  été  tout  matériel. 

"—  Le  fléau  des  sauterelles  menace  de*fiouveau  les  colonsde  l'Algérie.  La  ponte 
^  nuées  de  sauterelles.qui  ont  infesté  le  pays  vient  d'éclore.  C'est  par  myriades 
1^  les  petits  se  montrent.  Les  vieux  Arabes  prétendent  avoir  vu,  dans  une  un- 
'^  teialilabie,  tous  les  végétaux  dévorés,  et  les  arbres  même,  dépouillés  de  leur 
^^^^^^te,  périr  dans  toute  la  contrée. 

'heureusement,  sous  Tadministration  française,  il  n'en  sera  pas  de  même  que 
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SOUS  radiniiiistration  torque  ou  arabe,  qui  n'ap^iorloit  pas  un  seau  d'eau  pour 
cteiudre  un  incendie,  ou  qui  ne  melloil  pas  une  digue  à  un  lorrent,  parce  qui" 
c'cloil  s'opposer  aux  volontés  du  ciel.  Par  or«lre  du  gouverneur-gcnéral,  des  bat- 
tues viennent  d'être  oi^anisces  pour  la  destruction  de  ces  myriades  d'inscclc  s 
rongeurs. 

Tous  les  babilans  de  chaque  commune,  la  gendarmerie  même,  le  maire  en  iclc, 
sont  mis  en  réquisition  pour  détruire  partout  ces  jeunes  satilerelles  qui,  par  leur 
nombre  et  leur  nature,  pourroient  causer  un  effroyable  piéjudice  à  la  colonie. 


EXTÉRlEUn. 

.   ESPAGNE. — Nous  recevons  par  voie  extraordinaire  les  journaux  de  Madrid 
du  28  juin. 

La  garnison  de  Madrid  avoit  passé  la  nuit  sous  les  armes.  Il  paroit,  a  ce  quérir 
YHeràldo,  que  les  autorités  avoient  reçu  Tavis  que  les  pulriolcs  vouloient  tenter 
nn  mouvement.  La  tranquilliié  n*a  pas  été  troublée  ;  mais  il  règne  toujours  dans 
les  esprits  une  assez  grande  inquiétude. 

ANGLETEBBE  — La  dii^cussion  sur  le  bill  relatif  à  la  fondation  de  collégf^s 
en  Irlande,  louche  à  sa  fin.  La  chambre  des  communes  a  voté  successivemeni 
treize  articles  dans  la  séance  de  lundi  50  juin.  M.  O'Connell  a  fait  entendre  da 
DOuveiles  protestations  contre  les  tendances  de  ce  bill.  Il  a  déclaré  que,  nonobs- 
tant  les  modifications  que  le  gouvernement  avoit  apportées  à  son  projet  primitil'. 
le  clergé  d'Irlande  ne  prolestoit  pas  moins  contre  un  système  d'éducation  qui  ne 
faisoit  pas  la  part  de  Tinàtruction  religieuse. 

Deux  amendemens  ont  été  proposés  sur  le  premier  et  le  dixième  article.  Le 
premier  avoit  pour  objet  d'ordonner  la  construction,  dans  chaque  nouveau  col- 
lège, d*une  salle  destinée  à  renseignement  de  la  théologie,  en  laissant  aux  famil'cs 
(les  élèves  le  soin  de  doter  les  professeurs  dont  elles  prcféreroienlles  instructions. 
L'amendement  a  été  écarté  par  117  voix  contre  42. 

L'autre  amendement  consisloit  h  établir  que  le  gouvernement  nommeroit  les 
premiers  professeurs ,  ainsi  que  le  veut  la  loi  ;  mais  qu'on  auroit  recours  à  des 
examens  pour  remplacer  ces  professeurs  au  fur  et  à  mesure  des  vacances.  Cet 
amendement  a  aussi  été  rejeté. 

—  On  annonce  que  le  gouvernement  anglais  a  l'intention  d'établir  un  comploii* 
de  déport;Uion  sur  la  côte  seplenlrionale  de  l'Australie,  au-delà  des  limites  de 
cette  colonie.  On  n'a  pas  encore  exactement  fixé  l'endroit.  On  parle  de  la  buio 
n'Halifax,  comme  offrant  un  emplacement  favorable.  Les  premiers  navires  ayasif 
des  condamnés  à  bord  arriveront  sous  peu  à  Sidney.  Un  meeting  où  se  trouveront 
sir  George  Gipps,  sir  Earden  Wilmot  et  M.  Latrobe,  surintendant  de  Porl— 
Philippe,  sera  tenu  à  l'effet  d'aviser  aux  moyens  les  plus  exi)édiiifs  de  mettre  ce 
projet  h  exécution. 

—  On  vient  de  soumettre  à  la  chambre  des  communes  une  statistique  très- 
volumineuse  et  des  plus  curieuses.  C'est  la  liste  alphabétique  des  personnes  qui 
ont  pris  des  actions  sur  les  chemins  de  fer.  On  y  voit  figurer  d'énormes  bénéfices 
réalisés  par  celte  spéculation.  Un  Irait  entre  mille  suffira.  M.  Iliidsoti,  de  Yoik,  .i 
pris  8,000  actions  dans  la  ligne  de  Ber>vick  à  Newcastle,  qui  forment  un  total  de 
1â,000  liv.  st.  Or,  ces  actions  sont  en  hausse  h  tel  point,  que  M.Hudson  pourroit 
obtenir  18  liv.  et  iO  sh.  pour  une  action  qui  lui  a  coûté  1  liv.  10  sh.  ;  c'est-à-dire 
que  bette  seule  affaire  de  12,000  liv.  offre  un  bénéfice  de  136,000  Hv.  st.  r 
C'est  ce  que  l'on  appelle  faire  sa  fortune  en  chemin  de  fer,  dit  le  Mornbnj- 
Adcerliur, 
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HOIiUmE.—  La  clôture  des  émis-gciiéraux  a  eu  lieu  samedi  28  juin. 

fljlSSE.  —  L*anarchie  la  plus  déplorable  règne  de  nouveau  dans  le  cantou  de 
Berne;  le»  scènes  de  désordre  et  les  actes  de  violence  sont  à  Tordre  du  jour. 

a  Denilèreni«;nt,  dit  le  Courrier  Suisse,  un  étranger  arriva  de  Thonnc  à  Bem« 
Jans  une  voilure  traînée  par  quatre  chevaux.  Ou  s'atiroupe  autour  de  loi  ;  dcj.i 
ti'  mol  de  Jésuite,  qui,  depuis  quelque  temps,  est  toujours  chez  nous  Tavant-cou- 
rtar  de  quelque  inramic ,  circule  de  bouche  en  bouche.  Cefiendant,  le  voyageur 
s*.ivniicc  vers  rhôlel  de  rambassadcor  de  France;  puis  il  a  des  manières  si  dis- 
iin«*uées,  on  air  s^ï  noble,  une  démarche  si  imposante  !  la  foule  se  dis(*ipe.  Or,  Té- 
inin<*er  qui  a  failli  devenir  la  viclime  de  nos  bédouins,  c*étoit  M.  le  marquis  de 
l)ivii\-Brcic,  pair  de  France.  » 

OBIEHT.  —  Le  Sémaphore  publie  des  nouvelles  de  Syrie  jusqu'au  H  jui», 
n  li-  elles  n'ajoulcnt  que  peu  de  choses  h  nos  dernières  correspondances.  Ain«^i 
.|iie  nous  Pavions  pressenti,  Tarmisiicc  du  î  juin  n'est  nullement  définilif.  On  no 
-'c>i  point  entendu,  on  ne  pou  voit  pas  s'entendre,  toutes  les  questions  d'indem- 
niié  et  d'administration  sont  restées  sans  décision  aucune. 

Les  Dniseii  et  les  troupes  irrégulîéres  du  iwcha  continuent  leurs  atrocités.  Le  H 
juin,  dans  un  village  appelé  Roumié ,  d«*8  femmes  ont  été  égorgées  par  les  trou- 
pes, quelques-unes  unt  été  pendues  ])ar  les  cheveux. 

1^  plus  grande  misère  rèjçne  parmi  les  chrétiens  du  Liban.  Des  souscriptions 
tmt  été  faites  pour  leur  procurer  quelque  soulagement  ;  mais  on  n'a  pu  recueillir 
^raiMTchosc.  Le  comité  de  secours  établi  à  Beyrouth  s'est  adressé  à  TËuroin^ 
ÎWfienne,  surtout  à  la  France;  il  fiiut  espérer  que  dans  quelques  mois  des  fomU 
rendront  donner  du  pain  aux  malheureux  montignards  du  Liban,  que  les  récous  ' 
«•véncmcns  ont  plongés  «lans  la  détresse.  Ces  secours  viendront  d'autant  plus  i\ 
^«up^is,  que  la  misère  est  plus  à  redouter  pour  ces  raonUignards  fiendant  l'hiver 

(]ie  pendant  Télé. 

Des  commissaires  ont  été  nommés,  et  on  a  choisi  trois  personnes  parmi  Ion 
w»5;igcnrs  français,  témoins  des  événemens,  qui  ont  accepté  la  mission  spéciali^ 
%^o'  p«ur*niv!^  en  France  cette  œuvre  de  charité.  Ces  trois  personnes  sont  ; 
M3L  Haut  du  Mesnil,  Casimir  Lecomie  et  Plichon. 


CRAHIBBE  DES  PAIBS.   , 

La  cliambre  a  adopté  aujourd'hui  presque  sans  discussion  :  1«  à  la  majorité  diî 
'•7  voix  contre  8,  le  projttt  de  loi  relatif  à  la  police  des  chemins  de  fer;  4»  :i  l.i 
majorité  de  95  voix  contre  9,  le  projet  de  loi  relatif  aux  crédits  de  l'Algérie. 


CKAMBRE  DES  U^.PVTÉS. 

Présidence  de  II.  Sanzet.  —  Séance  du  Z  juillet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  des  recettes. 

MH.  BLiH  DB  BOL'RDOX  ct  DELEsPAiL  présentent  des  observations  :  le  premier 
sur  Li  sous-répartition  de  Timpôl  des  portes  et  fenêtres  dans  le  département  de  l.i 
Somme;  le  second  sur  l'exemption  de  timbre  accordée  à  la  partie  des  jounK:av 
qui  est  consacrée  h  la  reproduction  des  documens  législatif^. 

B.  CLAPPi£B  demande  qtie  le  timbre  majcimum  des  journaux  soit  réduit  de  0  t*. 
à  o.  Il  faut,  dit-il,  encourager  les  journaux  à  agrandir  leur  format,  alin  quMs 
puissent  donner  une  plus  grande  place  aux  documens  législatifs  et  adiuinihiiv.- 

i 

ti 

B'LAPLAGNE,  ministre  des  finances,  combat  cet  amendement,  qui  nw- 
résultat  de  former  tme  sorte  de  monopole  dans  la  presse,  en  iua;;L 
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les  journaux  spéciaux,  qui,  ayant  moins  d^annonces,  ne  fiourroieal  plus  soulenir 
la  concurrence. 

M.  K.  DE  GinÂUMX  préiend  au  contraire  que  laisser  les  choses  comme  elles 
sont,  c^est  cuosacrcr  un  monopole. 

M.  uœiBETTi,  tout  en  appelant  une  réduction  de  droit  de  timbre  sur  les  jour— 
naux,  demande  avant  tout  que  le  timl^re  soit  proportionne),  et  laisse  à  toutes  les 
opinions  le  moyen  de  se  faire  jour  et  de  se  contrôler. 

i  M.  CLAPPtBn  trouve  que  les  raisons  doiuiées  par  les  adversaires  de  son  amende- 
ment sont  imporunies,  et  propose  en  conséquence  de  déclarer  que  le  timbre  sera 
réduit  de  6  c.  à  5,  de  5  à  4,  et  de  4  à  5. 

Cet  amendement  n'est  pas  adopté. 

Sur  b  proposition  de  M.  Delesseri,  et  malgré  Topposiiion  de  H.  le  ministre  des 
finances,  le  prix  des  passeports  à  l'étranger  est  réduit  de  iO  fr.  à  2  fr. 

H.  MUEBT  DB  BORD,  à  ToccasioB  du  paragraphe  relatif  au  sel,  prie  le  gouverne- 
ment de  rendre  une  ordonnance  pour  que  les  sels  soient  livrés  en  franchise  aux 
agriculteurs  dans  les  départemens  où  les  foins  ont  été  avariés.  On  sait,  dit-il, 
qu^une  petite  quantité  de  sel  ajoutée  à  ces  foins  peut  les  rendre  propres  h  lu 
nourriture  des  animaux,  dont  à  présent  ils  ne  peuvent  fournir  que  le  tiers. 

M.  lacàvb-laplagke  répoud  qu*i1  s*est  préoccupé  de  la  nécessité  qui  lui  est  si- 
gnalée, et  qu^une  ordonnance  à  ce  sujet  est  en  ce  moment  soumise  au  conseil- 
d^Etat  :  il  ne  sera  pas  accordé  franchise  absolue,  mais  une  diminution  considé- 
rable. 

M.  DB  SAINT-PRIBST  développe  son  amendement  relatif  à  la  réforme  postale,  mais 
après  quelques  observations  de  IIM.  Alonîer  de  la  Sizeranne  et  Lacave-Laplagne, 
il  déclare  le  retirer. 

L^amendenaent  de  M.  de  Remilly,  tendant  à  établir  un  impôt  sur  les  chiens , 
comme  en  Angleterre  et  en  Belgique,  est  rejeté  après  une  courte  discussion. 

M.  ISAMBBRT  sc  plaint  que  le  gouvernement  ait  négligé  trop  long-temps  de  faire 
valoir  les  droits  de  TEtat  sur  le  Temple  de  Paris  occupé  par  des  religieuses. 

M.  LACAVB-LAPLAG5B,  ministre  des  finances,  répond  que  pour  sa  part  il  n'a  pas 
à  se  reprocher  d'avoir  négligé  cette  affaire  ;  que  la  question  est  litigieuse,  et  qu*il 
se  félicite  d'avoir  cherché  à  la  résoudre  à  l'amiable. 

Tous  les  articles  du  budget  des  receltes  ayant  été  successivement  adoptés,  la 
chambre  procède  au  scrwin  de  division  sur  l'ensemhle  du  projet  de  loi.  Cette 
opération  donne  pour  résultat  l'adoption  du  projet  par  240  voix  contre  20. 

SiaUMe  du  5. 

La  chambre  s'est  occupée  d'un  rapport  de  la  commission  des  pétitions.  Aucun 
débat  intéressant  n'a  eu  lieu.  La  séance  de  demain  sera  encore  consacrée  à  des 
rapports  de  pétitions. 

^#  §««•>,  3lî>rifn  tt  €\txt. 
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MBTOIRB    DE   HALYT 

rèlB  DE  L*éCLIHC  kV  IV*  SIECtE  ;  SA  VIE,  SES    ECRITS  ET  SES  DOCTRINES, 

Par  F,  Z,  Coftomhei,  ouvrag;e  approuvé  par  M^r  le  Cardinal  de  Donald. 

2  voLsraudm.8%  18^4(1). 

Saint  Jérôme  est. une  des  figures  les  plus  originales  et  les  plus  atta- 
chantes qu*tlyaiteu  dans  Piusloire  des  premiers  siècles;  il  méritoit  une 
//i»/oire  di*laillée,  et  il  a  ti-ouvé  dans  M.  Colombet,  déjà  préparé  par  la 
radiiclîon  de  ses  œuvres,  un  homme  capable  de  remplir  cette  Idcke. 
1  étoît  diUicîle  de  fuite  comprendre  le  earaclëre  de  saint  Jérôme  et  de 
ooalrer  ce  c|u*il  fallut  d*abord  à  ce  Romain  jeune  et  ardent,  de  vigî- 
.M\cc  pour  dompter  sa  natui*e  fougueuse.  Saint  Jérôme  trouvoît  en  son 
\enipcra nient  particulier  un  ennemi  toujours renaissaut;  et  se  vaincre  soi- 
même^  c*cst  le  plus  beau  triomphe  que  Tliomme  puisse  remporter.  Là  est 
ourtuiit  le  caractère  de  la  sainteté  de  saint  Jérôme.  Lui-même  nousa  laissé 
(ians  ses  lettres  les  détails  de  cette  lutte  intérieure  et  de  cette  sanctifi- 
caiioB  lentement  accomplie  depuis  les  rumeurs  de  Rome  jusqu^au  sî- 
ItDcede  Bethléem.  Une  chose  qui  nous  a  frappé  en  lisant  ces  deux  vo- 
ymnes  si  sagement  écrits,  c*est  combien  peu  saint  Jérôme  étoit  fait  na- 
turellement pour  la  solitude  et  Thumilité.  On  sent  parfois  le  lion  qui 
.«e  dresse  et  s*irrite,  mais  le  chrétien  arrive  qui  remet  tout  dans  Tordre. 
Et  c'est  uu  exemple  profitable  de  contempler  comment  le  travail  et  la 
fatigue  des  nuits  sont  venus  dompter  cette   exubérante  verdeur  d'es- 
prit et, de  vie,  et  comment  la  grâce  de  Dieu,  ainsi  appelée  dans  le  la- 
beur et  les  austérités,  vient  achever  son  merveilleux  ouvrage. 

Sous  ne  suivrons  pas  M.  Collombet  dans  les  détails  de  cette  vie  im- 
meuse  et  bien  remplie,  mais  nous  nous  attacherons  à  mettre  en  relief 
(|ttelques  points  sur  lesquels  il  est  utile  d'insister  aujourd'hui.  Et  d'a- 
bord, je  veux  montrer  à  ce  professeur  du  Collège  de  France,  qui  a  pu- 
blié un  pamphlet  si  infâme  sur  le  prêtre  et  la  femme,  qu'il  n'a  pas  même 
inventé  ane  calomnie,  et  qu'il  a  appliqué  à  Bossue t,  ce  que  ces  chiens 
rmragés  contre  le  Christ^  pour  me  servir  de  l'expression  de  saint  Jé- 
rôme, appliquèrent  au  iv*  siècle  à  saint  Jérôme  et  aux  autres  prêtres. 
Tout  le  inonde  sait  dans  quel  état  la  philosophie,  le  paganisme  et  le  ra- 
tboaltsme  nous  ont  laissé  l'humanité;  tout  le  monde  sait  que  le  chris- 
tianismey  en  se  levant  sur  les  intelligences  et  les  cœurs,  trouva  les  deux 
tiers  du  genre  humain  dans  l'esclavage,  et  la  femme  dans  l'abrutisse- 
ment. Il  est  bien  reeomiu  d'un  autre  côté  que  la  femme  n'a  de  valeur 
que  chez  les  peuples  chrétiens,  et  que  la  valeur  de  la  femme,  le  respect 
poar  sa  dignité  baissent  d'une  manière  sensible  dès  que  l'esprit  chré- 
tien s^aflbiblit  chez  un  peuple  ou  dans  un  homme.  Le  christianisme  et 

(1)  Paris,  Paal  Mellier,  place  Satnt-Ândré-des-Arts,  il. 
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son  sacerdoce  ont  introduit  dans  la  société  et  dans  le  mouvement  de 
riiistoire  morale  un  élément  qni  étoil  inconnu  aux  peuples  de  Tantî- 
qnilé;  quelque  chose  de  patient,  de  doux  et  de  calma  qui  n'pancb  mw 
tous  les  l'vénemcns  une  liarmonic  qu'on  ne  peut  méconnoilre.  Ce  ua^t 
plus  le  mouvement  brus(|ue ,  saccadé  9  impérieux  de  l'Iiisloirc  an- 
tique ou  de  celle  des  penplcsqiicla  lumière  du  christianisme  n*a  point 
éclairés  ;  mais  c^est  un  développement  régulier  oii  Ton  remarque  Tcin- 
preintede  la  volonté  humaine.  Le  cœur  étoit  absent  de  la  société  et  de 
tous  ses  rapports  ;  le  christianisme  Ty  a  mis  en  introduisant  la  femme. 
Avec  le  cœur  dirigé  par  la  fui,  tout  un  nouvel  ordre  de  sentimens  et 
d'idées  y  a  pénétré  :  la  charité,  la  miséricorde,  la  compassion,  l'atTa- 
bilité  et  toutes  ces  vertus  exquises  et  délicates,  qui  sont  comme  les 
nuances  légères  et  gracieuses  d'un  môme  fond  et  que  Tcsprit  peut  à 
peine  distinguer  les  unes  des  autres,  ont  communiqué  à  la  vie  leur  sa- 
lutaire influence,  et  donné  à  toutes  les  relations,  je  ne  sais  quoi  de 
bienveillant,  de  familier  et  d'intime,  qui  nVxiste  point  là  où  les  fem- 
mes sont  exclues  de  la  société.  S 

Saint  J(T()me  est  un  des  premiers  Pères  de  TEglise  qui  ait  reconnu 
à  la  femme  une  valeur  sociale.  Il  écrivoit  ces  paroles  :  "  Les  prêtres  cl 
les  pharisiens  crucifient  le  Fils  de  Dieu,  et  Marie-Magdeleine  pleure  an 
pied  de  la  croix,  prépare  des  parfums,  cherche  un  tombeau,  interroge 
le  jardinier,  rccoiuioit  le  Seigneur,  i^c  rend  auprès  dos  apdtres  ,  leur 
annonce  qu'il  est  trouvé.  Ceux-là  doutent,  celle-ci  a  connnncc...  Quand 
Jésus-Christ  rencontre  près  du  puits  la  Samaritaine,  et  qu'il  boit  à  son 
urne,  ce  n'est  pas  inutilement  qu'il  lui  parie  des  d(Wis  de  Dieu.  »  Lors- 
qu'on a  lu  le  livre  de  M.  Collombct ,  il  est  facile  de  comprendre  quel 
salutaire  ascendant  l'imagination  de  saint  Jérôme,  soutenue  par  un  es- 
prit droit  et  l'enseignement  orthodoxe,  put  exercer  à  Rome  sur  l'élite 
lie  ces  illustres  matrones,  de  ces  pieuses  vierges,  qui  réclamèrent  ses  con- 
seils, ses  instructions,  et  voulurent  être  comme  ses  élèves.  La  femme 
même  qui  éloit  sortie  du  paganisme,  vivoit  encore  au  milieu  d'un 
monde  tout  pénétré  dcseri*eurs  de  la  Gcnliiilé.  Il  lui  falloit  quelqu\ui 
pour  la  mettre  résolument  sur  une  roule  chrétienne,  pour  la  discipli- 
ner, pour  la  séquestrer  de  la  société  romaine;  et  ce  fut  l'œuvre  de  saint 
Jérôme,  œuvre  admirable,  qni  sera  toujours  un  de  ses  plus  beaux  titres 
de  gloire.  Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Collom1)et  des  détails  sur  la 
vie  précieuse  de  ces  femmes  qni  recherché i*ent  les  leçons  de  saint  Jé- 
rôme :  Paula,  cette  Heur  de  lu  noblesse  et  de  la  piété;  sa  fdle  Eusto- 
chium,  si  dignement  et  si  souvent  louée  par  le  saint  docteur;  Blezilla  , 
sœur  d'Euslochium  ;  Lea,  si  éclatante  de  vertu;  Azella,  qui  voulut  me- 
ner à  Rome  la  vie  de  la  solitude;  Marcella.  si  grande  dans  sa  viduîté, 
et  qui  prêtoitson  palais  solitaire  de  rAvcnlin  aux  réunions  où  se  ftir- 
moicnl  les  pensées  de  tant  de  saintes  œuvres.  Le  chœur  de  vierges  l'eu  vî- 
rounoit;  Fétude  avoit  donné  lieu  à  l'assiduité,  Tassiduité  à  la  familia- 
rité^ la  familiarité  à  la  confiance;  jamais^  toutefois,  elles  ne  purent  voir 
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Cil  lui  qnciqac  chose  qui  ne  fut  pa.s  d*(iii  clirélîcn.  Aussi  il  pon?oît 
rcrirc  avec  une  noble  nssurnncc  cnAî-je  reçu  de  Turgciit  d^aucnnc 
d'elles  ?  Les  (loiH,  soit  grands  soit  petits,  ne  les  ni-je  pas  dédaignés?  I/or 
d'aulrui  a-t-tl  jamais  rctcnll  dans  mes  mains?  Mon  langage  n-t-il  été 
éi|uivoi|ue?  mun  œil  pétulant?  Est-ce  i|ue  des  vôicmcns  soyeux,  des 
pierreries  êclalanles  un  visage  fardé  m*(nit  captivé?*  Eli  bien!  malgré 
tout  cela.  On  a  su  s,  le  Michelet  de  cette  époque,  répandit  et  propagea 
de>  calomnies  iniiimcs. 

Le  cœur  triste  de  se  voir  méconnu  dans  la  droiture  de  ses  pensées  et 
de  ses  efforts,  .laint  Jérôme  voulut  rompre  avec  les  agitations  de  la 
\tlle,  et  se  jeter  dans  la  solitude.  «La,  écrivoît-il  à  Mareella  ,  un  pain 
!;rossîer,  des  légumes  arrosés  de  nos  mains,  nous  donneront  une  nour- 
riture simple,  il  est  vrai,  mais  innocente.  En  vivant  ainsi ,  le  sommeil 
ne  nous  arrachera  point  à  Toraison  ,  ni  la  satiété  à  la  lecture.  En  été  , 
l'ombre  d'un  arbre  nous  prêtera  une  retraite;  en  automne,  un  air  tem- 
péré et  la  feuille  gisant  par  terre  nous  montreront  un  lieu  de  repos.  Au 
prîu temps  les  champs  s*émaillent  de  fleurs,  et  au  milieu  du  ramage  des 
«n^attx.  Ton  chante  plus  agréablement  les  psaumes.  En  hiver,  s*il  y  a 
dek  brume  et  de  la  neige,  je  n*achèterai  pas  de  bois,  et  je  veillerai  ou 
dormirai  plus  chaudement.  Que  Rome  ait  donc  ses  tumultes,  l'arène 
^•es  fureurs,  le  cirque  ses  folies,  les  théâtres  leur  pompe  luxuriante;.... 
pour  nous,  il  nous  est  bon  de  nous  attacher  au  Seigneur,  et  de  placer 
en  lui  notre  espoir,  i  Enfin  un  navire  remporta  bien  loin  des  régions 
occidentales  et  des  calomnies. 

A  la  porte  de  Bethléem,  saint  Jérôme  se  fil  une  cellule  où  il  cacha'sa 
vie  dans  les  plus  Apres  labeurs.  Il  avoit  fui  Rome,  et  Rome  vint  le  re- 
trourer  dansla  solitude.  Paula,  sa  fille  Eustochîum,  et  \\n  grand  nom- 
bre deces  femmes  romaines  qui  étoient  habituées  à  son  enseignement, 
\inrcnt  sVtablir  à  Bethléem,  y  fonder  un  monastère.  Et  ces  filles  des 
consuls  de  Tancienne  Rome,  élevées  dans  le  luxe,  portées  dans  les  rues 
par  des  mains  d^cunuqucs;  qui  trouvoient  trop  lourd  un  manteau  de 
Mue;  ces  mêmes  femmes  portoicnt  des  habillemens  grossiers,  s*occu- 
|)oient  des  plus  humbles  emplois  de  la  communauté,  apprètnient  les 
bmpcH,  attisoîent  le  feu ,  nettoyoient  les  légumes,  dressoienl  les  tables 
et  servoient  les  pèlerins.  Et  tout  le  temps  f|ue  leur  laissoient  les  devoirs 
de  riiospitalité,  elles  Temployoîent  h  Tétude.  Jalouses  de  lire  nos  livres 
sierés  dans  cette  langue,  au  dire  des  sa\'ans  orientalistes,  con- 
ciMC.  énergique  et  imagée,  en  laquelle  ils  ont  été  écrits;  elles  étudiè- 
rent rhébreu,  et  chantèrent  les  psaumes  dans  ces  mêmes  accens 
qu*avoit  trouvés  l'inspiration  des  prophètes  d'Israël.  Saint  Jérôme 
sccc^ndoit  la  vive  intelligence  et  Tardeur  de  ces  généreuses  femmes, 
leur  expliquant  les  difficultés  des  Ecritures,  leur  en  exposant  les  pro- 
fondeurs et  les  mystères  par  les  nombreux  écrits  qa*il  leur  dédioit. 
Car,  chose  bien  remarquable,  ces  travaux  d*exégèse  biblique  qui  ef- 
fraient rémdition  et  la  patience  des  travailleurs  modernes,  ont  été 
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compoj^cs  pour  ces  femmes  romaines.  Un  jour,  les  paisibles  éludes 
de  Bctlilcem  fut-eut  troublées;  Jérôme  exposoit  le  propiièle  £zé- 
chiel,  lorsqu^arrivèreiit  en  foule  les  débris  de  celte  société  romaine  qui 
pout-étre  avoit  ri  dos  calomnies  d'Oiiasus;  les  Gotlis  les  avoieni  vio- 
lemment dispersés  sur  toutou  les  mers  et  dans  toutes  les  provinces.  A 
Bethléem,  ils  trouvèrent  des  soins  et  des  consolations,  ils  trouvèrent 
des  amis  qui  partagèrent  leur  patriotique  douleur. 

Dans  une  leltre  à  Lasta,  saint  Jérôme  pose  les  véritables  bases  de 
Téducalion  chrétienne  des  femmes.  Il  scroit  curieux  de  rapprocher  les 
conseils  d'un  Père  de  TËgUse  du  iv'  siècle,  du  livre  si  pratique  de  Fé- 
uelon.  Jérôme  veut  qu^on  éloigne  la  petite  Paula  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  ternir  son  iiuiocencc;  point  de  domestiques  ou  d^enfans  dont  la 
contagion  seroit  dangereuse.  Elle  ignorera  les  chansons  profanes;  sa 
tendre  raison  s*accoulumera  à  chanter  les  psaumes.  Dès  quelle  ap* 
prendra  les  premiers  élémcns  de  la  lecture ,  il  faudra  lui  donner  des 
lettres  de  buis  ou  d'ivoire:  elle  s'en  servira  pour  jouer,  et  le  jeu  de- 
viendra instructif  pour  elle.  Saint  Jérôme  demande  que  sa  prononcia- 
tion soil  nette  et  forte,  et  pour  mieux  animer  Tcnfant  à  celte  ingrate 
combinaison  des  lettres  et  des  syllabes,  il  conseille  de  promettre  les  petits 
présens  que  Tàge  comporte  ,  des  pâtisseries,  du  vin  miellé,  des  (leurs 
printanicrcs,  d'élégantes  poupées.  Les  mots  qu'elle  devra  prononcer 
pour  exercer  sa  mémoire ,  il  faudra  les  choisir  dans  l'Ecriture  sainte. 
Lorsque  d^une  main  encore  ti-emblante  elle  commencera  k  promenée 
le  style  sur  la  cire,  il  faudra  qu'une  main  étrangère  conduise  ses  petits 
doigts,  qu'on  lui  imprime  sur  la  tablette  les  caractères  des  lettres,  afin 
qu'elle  suive  les  mômes  sillons  et  ne  puisse  pas  s'en  écarter.  Il  sers 
bon  de  lui  donner  des  compagnes  d'études,  dont  les  succès  vicnneul 
piquer  son  émulation.  Elle  ne  devra  pas  être  gourmandée,  si  elle  cs\ 
lente  ;  mieux  vaudra  Tencourager  par  des  éloges,  en  sorte  qu'elle  ait  d< 
la  joie  d'avoir  réussi  ou  du  chagrin  d'avoir  été  surpassée...  Son  vête- 
ment sera  simple;  au  lieu  d'aimer  les  pierres  précieuses  et  les  habit 
soyeux,  qu'elle  aime  les  livres  sacrés,  qu'elle  en  confie  à  sa  mémoîr 
les  admirables  leçons  et  la  sublime  magnificence;  elle  saura  manie 
la  quenouille,  mettre  la  corbeille  sur  ses  genoux  et  tourner  le  fuseau 
Enfui  saint  Jérôme  dit  à  Lacta  que,  si  elle  trouvoit  que  ce  fôt  diJBcil 
d'observer  ce  plan  d'éducation  à  Rome,  elle  pouvoit  envo3'er  à  Bcili 
léem  la  jeune  Paula,  qu'elle  y  seroit  entourée  des  plus  tendres  soîiij 
Lui-même  avec  candeur  s'offrit  à  lui  servir  de  maître  et  de  nourricie] 
«  Je  la  porterai  sur  mes  épaules,  et,  tout  vieux  que  je  suis,  je  me  fers 
des  balbuliemens  enfantins;  beaucoup  plus  honoré  en  ceci  qu'Aristotc 
car  j'instruirai  non  point  un  roi  de  Macédoine,  destiné  à  périr  par  1 
venin  de  Babylone,  mais  une  servante  et  une  épouse  du  Christ,  C|> 
doit  lui  ètte  présentée  dans  les  cieux.  • 

Nous  nous  arrêterons  à  ce  touchant  tableau.  Nous  avons  voulu  mon 
trer  comment  le  livre  de  M.  Collombet  est  devenu  actuel,  puisqu^ 
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l'ait  connottrc  le  prêtre  qui  s'est  le  plus  occupé  de  la  posilion  sociale  et 
chrétienne  des  femmes.  L'Eglise  semble  ainsi  avoir  toujours  répondu 
d'avance  à  toutes  les  attaques.  Saint  Jérôme  mourut  en  /i20.  Le  repos 
laiétoitbiendû,  après  toutes  ces  tribulations  du  corps  et  de  l'ame,  après 
«elle  constante  lutte  pour  la  foi  catholique  »  après  ces  longues  aanées 
d'austère  pénitence  et  d'amour  de  Dieu.  £.  G.  de  M. 

SEVUE  ET  K0UVBLLE9  BCGLéSIASTIQCBS. 

PARTS. 

Le  Moniteitr  du  6  juillet  a  publié  la  note  suivante  : 

«Le  gouvernement  du  rot  a  reçu  des  nouvelles  de  Rome.  La  négociation  dont 
i)  avoil  chargé  M.  Rossi  a  alteint  son  but.  La  congrégation  des  Jésuites  cessera 
d'eiister  en  France  et  vn  se  disperser  d'elle-même;  ses  maisons  seroiii  fermées, 
ft  ses  noTÎcîats  seront  dissous.» 

C'est  le  23  juin  .que  M.  Rossi  a  reçu  la  réponse  d'après  laquelle  il 
^'est  empressé  d'adresser,  le  soir  même,  à  son  gouvernement,  par  cour- 
rier extraordinaire,  les  dépèches  qui  ont  sans  doute  servi  de  base  à  la 
note  du  Moniteur. 

fne  lettre  de  Rome,  datée  du  même  jour,  nous  a  informés  de  la  so- 
'ulion  qui  venott  d'être  donnée  à  la  négociation  de  M.  Rossi,  mais  par 
des  concessions,  selon  notre  correspondance,  beaucoup  moins  éten- 
dues que  celles  dont  fait  mention  la  note  du  journal  officiel. 

•Aujourd'hui,  on  nous  communique  une  note  qui,  à  certains  égards, 
&'accorderott  ^vec  nos  premiers  renseignemcns. 

Nous  la  reproduisons  textuellement  : 

•  Noo:«  recevons  de  Rome«  du  28  juin,  des  lettres  qui  nous  mettent 

•  i  même  d'assurer  ce  qui  suit  :  La  nouvelle  donnée  par  le  Messager, 
>  d\i  6  juillet,  sur  l'issue  de  la  négociation  de  M.  Rossi  à  Rome,  est 

•  inexacte.  Le  gouvernement  n'a  rien  obtenu  du  Pape,  si  ce  n'est  un 
«  refus  absolu.  Ce  qu'il  a  obtenu,  il  ne  l'a  obtenu  que  de  la  volonté 

•  du  R,  P.  Général  des  Jésuites.  » 

De  son  côté  la  Quotidienne  publie  ce  post^scriptum  : 
«  i*.  5. —  Onu  hmres  du  soir,  —  Des  Lbttrbs  de  Rome  du  28  et  du  29  juin 
noas  sont  communiquées.  Elles  contredisent  la  note  insérée  hier  dans  le  Messager^ 
H  ce  matin  dans  le  Moniteur.  Cette  note  repose  snr  une  équivoque  scandaleuse. 
^  concessions  ont  été  faites,  il  est  vrai,  mais  non  point  de  la  nature  de  celles 
1^ Indique  Tartiele  officiel.  Surtout  elles  ne  proviennent  pas  de  rauiorité  véne- 
rie qu'on  a  vouln  associer  à  la  politique  de  M.  Gnizot.  En  un  mot,  Phonnenr  et 
It  dniit  du  Saint-Siège  sont  sauftt,  et  la  trame  ourdie  par  le  gouvernement  doctri- 
naire se  dévidera  à  sa  honte  et  à  son  détriment.  » 

An  milieu  des  do*ites  qui  naissent  de  cette  contradiction  entre  les 

notes  ministérielles  et  les  renseignemcns  puisés  à  d'autres  sources,  on 

^mprendra  notre  réserve  :  sur  des  questions  et  sur  des  faits  de  cette 

l|  nature,  nous  avons  l'habitude  de  n'affîrmer  que  ce  que  nous  savons  avec 

,  <iQe  entière  certitude.  Une  chose  seulement  n'est  que  trop  positive,  et 

.  Qous  éprouvons  le  besoin  d'en  exprimer  tout  haut  notre  profonde 
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douleur.  Des  prêtres,  des  religieux  à  tant  de  lilrcs  rccommandablcs. 
cédant  à  îa  violence  d*uu  orngc  oniassé  par  les  passions,  vont  faire 
dans  un  sentiment  de  paix  et  de  génércoHC  abnrgalîon,  le  plus  coûteux 
de  tous  les  sacrinces,  celui  d'une  partie  de  leur  liberté  et  de  leurs  droits 
de  citoyens.  Dans  quelque  mesure  que  ce  sacrifice  leur  soit  impose, 
quelle  que  soit  l'autorilé  sainte  qiit  le  leur  demande — lcurSup<frieur- 
Gi'rncral  ou  le  Père  commun  de  tous  les  (idcics  —  les  Jésuites  montre- 
ront à  leurs  ennemis  tout  ce  qu'il  y  a  d^iiêroîquc  grandeur  dans  cette 
soumission  liltnle  qu'on  a  tant  de  fois  représentée  comme  le  signe  dé- 
gradant d'une  ame  sans  élévation  et  d*un  cœur  sans  noblesse  :  ils  ne 
se  seront  peut-être  jamais  montrés  plus  dignes  de  la  haute  estime,  de 
Fadmiralion  et  des  viQs  regrets  de  leurs  nombreux  amis. 

Le  résultat  des  négociations  de  M.  Rossi,  accepté  par  les  journaux 
d'hier  dans  les  termes  que  le  Moniteur  l'annonce,  a  fortement,  quoique 
de  différente  manière,  ému  tous  ces  organes  de  la  publicité.  Nous  em- 
pruntons à  la  Presse  une  partie  de  la  revue  qu'elle  fait  ce  malin  de  ces 
diverses  opinions  : 

d  Nous  parierions  vo!onliei*s  qu'il  ne  se  passera  pas  une  année  avant  que  le  Con* 
ititutionnel  n'imprime  que  les  Jésuites  qui  vivoient  ouvertement  en  commun,  sur 
la  tète  desquels  éloieiit  toujours  suspendues  les  rigueurs' de  la  loi,  dont  on  pou- 
voil  fermer  les  malsons  aux  acclamations  de  la  foule,  sont  à  regretu^r ,  qu'ils 
étoicnl  bicA  moins  dangereux  que  les  Jésuites  sécvlariséi,  que  les  Jésuites  honteux 
qu'on  ne  sait  plus  comment  s:iisir  ni  comment  frapper!  S'il  en  doit  être  aîns'u 
nous  dira-i-on,  le  souverain  Pontife  n'aura  fait  qu'un  acte  de  foiUesse  Ou  de  con- 
descendance, en  fermant  de  ses  propres  mains  les  maisons  de  Jésuites  qui  étoient 
ouveries  en  France,  et  non  un  acte  de  sagesse  et  de  paciûcalion,  puisqu'il  aura 
manqué  le  but  qu'il  avoit  l'espoir  d'atteindre,  et  qu'il  n'aura  pas  réussi  ;i  met  ire 
le  clergé  et  la  religton  catholique  à  l'abri  d'aucune  des  alUiqucs  passionnées  de 
la  mauvaise  foi  !  Pour  être  spécieuse,  cette  objection  n'en  est  pas  moins  erronée. 
Nous  croyons,  au  contraire,  que  c'est  alors  seulement  qtie  la  vérité  apparoilni 
dans  tout  son  jour,  et  que  la  réaction  se  fera  dans  les  esprits! 

»  Ce  qui  distingue  d'ordinaire  les  journaux  de  l'opposition,  ce  n'est  pas  Torigi- 
nalilé;  aussi  le  langage  du  Siècle  ne  diffcrc-l-il  pas  sensiblement  de  celui  du  Con-. 
Mtitulionnet.  Lui  aussi  ne  veut  pas  croire  à  son  triomphe ,  et  voici  dans  qnc^s 
tenues  il  l'annonce  à  ses  lecteurs  : 

«  Pour  le  coup,  nous  suivons  le  conseil  donné  par  la  feuille  des  Jésuites,  nous 
j)  restons  dans  le  doute  jusqu'à  ce  que  les  faits  soient  officiellement  constatés. 
»  Nous  nous  bornerons  h  faire  observer  que  la  première  nouvelle  étoit  bien  plus 
»  conforme  &  l'esprit  de  la  cour  de  Rome,  et  à  tous  égards  bien  plus  vraîsembkibU' 

•  que  celle  qui  est  aujôurdliui  garantie  par  la  Preut.  Qui  sait  pourtant  le  pacte 

•  qui  aura  été  conclu  avec  le  SainUSiége?  Qui  sait  à  quelles  conditions  il  sem 
D  permis  à  nos  ministres  de  faire  exécuter  les  lois  de  la  France?  Quand  on  >a  si 
n  loin  en  pèlerinage,  on  y  porte  toujours  quelque  oifrande.  M.  Rossi,  sans  doute, 
»  n*a  pas  manqué  h  cet  usage.  Est-il  vraisemblable,  autrement,  qu'il  eût  réussi 
»  dans  sa  mission  ?  i» 

sVoilâ  donc  conment  le  Siècle,  qui  prétend  n'allaquer  que  les  Jésuites,  respecte 
chef  suprême  de  l'Eglise  catholique  ! 
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Le  même  mot  d*ordre  paroit  avoir  été  donné  sur  toute  la  ligne.  Le  Courrier 
Irançait  s*exprime  ainsi  :  a  En  affligeant  notre  Eglise  ultramontaine  par  la  disso- 
»  lutioo  de  la  corporation  des  Jésuites,  le  ministère  n'a-t-il  pas  songé  à  lui  don- 

•  ner  pour  fiche  de  consolation  le  silence  des  deux  chaires  du  collège  de  France?j> 
Eii  effet,  il  faut  avouer  que,  si,  après  avoir  chassé  les  Jésuites  de  chez  eux,  les 
jYoir  forcés  de  s'expatrier,  on  inierdisoit  h  MM.  Mlchelet  etQuinet  de  les  atta- 
<Ioer  en  chaire,  et  de  publier  contre  eux  pamphlets  sur  pamphlets ,  ce  seroit  une 
véritable  lâcheté! 

•  Le  Commerce,  la  Démocralie  pacifique  et  le  National  gardent  le  silence. 

BLa  Réforme^  qui  prêche  la  liberté  d^association,  qui  probablement,  si  ellecon- 
noissoii  quelque  club  révolutionnaire,  ne  se  croiroit  pas  tenue  d'aller  le  dénoncer 
îraoïorité,  ne  désapprouve,  dans  In  fermeture  des  maisons  de  Jésuites,  que  Pin- 
terrenUon  du  pape,  a  Avoir  sollicité  Tappui  d'un  gouvernement  étranger  pour 
»  eiécnter  une  mesure  que  la  loi  française  enjoignoit  d'appliquer  à  la  société  des 

•  Jésuites,  c'est  avoir,  —  dit-elle,  —  s:icrific  la  souveraineté  de  son  pays.  » 

vLe  JouriM/  dei  Débats,  qui,  plus  que  tout  autre  journal,  a  contribué  à  allu- 
mer la  guerre  entre  le  clergé  et  TUiiiversité,  exprime  un  espoir  que  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  ait,  mais  il  le  fait  en  des  termes  que  nous  n'avons  qu'à  louer 
•H  que  nous  nous  plaisons  à  citer  :  a  Le  gouvernement  avoit  pleine  confiance  dans 

Usaj^esse  et  dans  la  prudence  de  la  cour  de  Rome;  nous  sommes  heureux  de 

•  poovolr  dire  que  son  attente  a  été  réalisée.  On  croira  sans  peine  que  la  négo- 
'Ciaiion  a  rencontré  de  grandes  et  nombreuses  dillicultés.  Mais,  grâce  à  l'esprit 
•écbiré  du  pape  Grégoire  XVI,  à  la  sagesse  et  à  l'expérience  de  ses  conseillers, 
»  et,  nous  ajouterons  aussi,  à  la  perspicacité  du  général  des  Jésuites,  ces  obstacles 
'  ont  successivement  di«^paru,  et  la  cause  de  la  légalité,  de  la  prudence  et  de  la 
>  p:ùi  a  Uni  par  triompher.  Nous  voulons  espérer  que  cette  heureuse  solutipn 
f'  aura  pour  eflclidc  calmer  les  esprits  momentanément  excités  par  des  manifesta- 
'  lions  imprudentes,  et  mettra  un  terme  ï  des  différends  qtie  nous  avons  toujours 
»  regreués.  » 

«S  il  est  vrai  que  \e  Journal  des  Débats  ait  toujours  regretté  les  différends  dont 
il  parie,  il  lui  sera  fiicile  de  donner  des  preuves  de  sa  sincérité  en  reprenant»  alors 
que  la  question  de  la  liberté  de  renseignement  sera  agitée  de  nouveau  devant  la 
chambre  à  la  sess'on  procha'ne,  l'attitude  et  le  lungnge  par  lesquels  il  s'étoit  fait 
«iistingoer  en  1836,  attitude  et  langage  que  nous  n'avons  fait  que  continuer. 

•Quant  àri7fitver«,  que  nous  avons  réservé  pour  le  mentionner  le  dernier,  il  se 
liorne  à  faire  suivre  la  note  du  Messager  d'hier  soir  de  ces  lignes ,  qui  sont  em- 
preintes, nous  devons  en  convenir,  d'une  grande  tristesse,  mais  aussi  d'une 
grande  et  noble  soumission  : 

«Celle nouvelle,  qu'aucune  lettre  de  Rome  ne  nous  avoit  laissé  prévoir,  brise 
'  DOS  cœurs;  rien  ne  peut  ébranler  notre  foi.  Si  Rome  l'ordonne,  les  Jésuites  se 
«  sonmettront.  L'Eglise  de  France  luttera  sans  eux  comme  elle  a  lutté  pour  eux. 
»  Leur  départ  n'enlève  rien  à  ses  droits,  il  ajoute  à  ses  devoirs  :  Dieu  ne  per- 
'  mettra  pas  que  les  épreuves  diminuent  son  courage.  » 

BQQerrnfverfpersévèi^  dans  ce'langage  exempt  de  violences  et  de  récrimina- 
^)ns,et,  nous  le  lui  disons:  ce  n'en  pas  de  son  côté  que  sera  le  désavantage, 
oême  ani  yeux  des  lecteurs  les  plus  prévenus  contre  les  Jésuites.  Un  journalisme 
étroit  et  soupçonneux  les  a  fait  proscrire ,  la  liberté  de  la  presse  les  ramènera , 
'"sr,  pour  son  propre  honneur,  elle  ne  voudra  pas  qu'on  puisse  dire  d'elle  qu'ils 
>ui  ont  fait  peur!» 
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On  lit  dans  la  France  : 

«  La  décision  de  l'affaire  des  Jésuiies  prouvera  bicnfôl  que  Texisience  des  Jé- 
suites ii*éloîl  qu'un  prétexte  pour  le  parti  anti-religieux,  et  que  les  évêqiies,  en 
étevanl-la  voix  dans  celte  circonstance,  n'étoient  mus  que  par  unsenliment  pro- 
fond des  dangers  de  la  religion  et  de  TEgiise. 

»  Si  le  gouvernement  a  sollicité  de  la  cour  de  Rome  une  décision  pour  que 
les  embarras  créés  par  Tordre  du  jour  motivé  de  la  chambre  des  députés  fussent 
aplanis,  nous  pensons  qu'il  a  dA  prendre  de  son  côté  des  eng.igcmeris  pour  pro- 
léger efficacement  In  liberté  religieuse.  Le  prétexte  de  Texistence  de  la  Congré- 
gation dos  Jésuiies,  dont  on  s'ef^t  servi  pour  envenimer  la  question  de  l'eiiseigne- 
menl,  ne  subsistant  plus,  il  fauîira  bien  que  l'on  s'occupe  de  la  loi  qui  doit 
reconnoitre  el  régler  le  droit  des  pères  de  famille.  Le  gouvernement  s'esl  adressé 
k  la  cour  de  Rome  et  aux  Jésuites  au  nom  de  la  paix  et  de  la  religion,  et  en  in- 
voquant des  considérations  de  prudence,  sa  prière  a  été  entendue.  C'est  mainte- 
nant le  tour  du  gouvernement  de  se  mettre  en  règle  vis-à-vis  de  la  religion,  vis- 
à-vis  des  catholiques  et  du  clergé  en  ce  qui  concerne  l'Université.  Nous  voulons 
bien  supposer  qu'il  en  a  le  désir,  et  nous  croyons  savoir  qu'il  en  a  manifejité  la 
volonté  ;  mais  le  pourra-t-il,  l'osera-t-il?  Vaincu  par  M.  Tbiers  dans  l'affaire  des 
congrégations,  n'est- il  pas  encore  dominé  parle  rapport  de  M.  Tbiers  5|ir  ren- 
seignement? 

»  Le  cabinet  du  29  octobre  est  donc  soumis  à  la  tutelle  de  M.  Thiers.... 

»  La  nouvelle  officielle  donnée  par  le  Messager,  el  qui  porte  que  la  congréga- 
tion des  Jésuites  va  se  disperser  d'elle-mcme,  est  accueillie  par  V Univers  daub 
les  termes  suivans  : 

«c  Celle  nouvelle,  qu'aucune  lettre  de  Rome  ne  nous  avoil  laissé  prévoir,  brise 
)>  nos  cœurs;  rien  ne  peut  ébranler  notre  foi.  Si  Rome  l'ordonne,  les  Jésuites  se 
»  soumettront.  L'Eglise  de  France  luttera  sans  eux  comme  elle  a  lutté  pour  eux. 
»  Leur  départ  n'enlève  rien  à  ses  droits,  il  ajoute  à  ses  devoirs  :  Dieu  ne  pcr- 
»  mettra  pas  que  les  épreuves  diminuent  son  courage.  Le  mouvement  excité  par 
»  les  ordonnances  de  iSiS  fut  l'origine  de  la  renaissance  religieuse  à  laquelle 
»  nous  assistons  aujourd'hui.  » 

»  Ce  journal  renonce  à  sa  polémique  avec  VAmi  de  la  Religion  qui,  dans  celle 
circonstance,  avoit  été  bien  informé.  » 


Voici  comment  B^exprîme  sur  le  même  sujet  le  Gazette  de  France  : 

a  M.  Guizot  triomphe  bien  à  tort  de  la  mission  de  M.  Rossi.  11  avoil  dans  Ten- 
tenle  cordiale  avec  Rome  un  soutien  moral  de  sa  politique,  puisque  le  clergé  de 
France  avoit  abandonné  la  politique  à  cause  de  Rome,  espérant  avoir  la  protec- 
tion du  pouvoir  dans  les  intérêts  religieux.  Mais  aujourd'hui  loul  est  clair.  Bo- 
logne, Ferrare  el  Ravennes,  voilà  le  secret  de  Louis-Philippe  pour  faire  faire  à 
Rome  ce  qu'il  désire!  M.  Guizot  a  donc  affoibli  la  force  morale  qu'il  tiroit  de 
Rome.  » 

Et  le  Globe  fait  cette  réflexion  : 

«Voilà  donc  le  Saint -Père  (lui,  pour  des  motifs  temporels  et  terrestres,  vend 
au  roi  des  Français  des  décisions  spirituelles  !  et  c'est  un  prêtre  qui  dit  ceb  ! 
Déjà  M.  de  Genoude,  comme  royaliste,  a  fait  cause  commune  avec  les  répu- 
blicains; comme  prêtre,  il  fait  déjà  cause  commune  avec  les  hérétiques;  et 
du  reste,  à  voir  le  vagabondage  de  ses  idées,  il  n'est  pas  difficile  de  prédire  qu'il 
finira  par  se  séparer  de  l'Eglise,  » 

Nous  ne  serons  certes  pas  aussi  sévères  que  le  Globe.  Mais  nous  de- 
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manderons  aax  rédacteurs  de  la  Gazette  de  France,  si  lorsqu'on  aie  mal- 
henr  d*écrire  de  pareilles  paroles,  on  a  besoin  de  chercher  dans  de  pré* 
\enA\is  motifs  occui tes  la  cause  des  plaintes  que  nous  élevons  quelque- 
fois contre  eux. 

Le  journal  qui  a  remplacé  le  Bien  Social ,  le  Courrier*  des  Cam/Hignes , 
répond  à  la  note  que  nous  avons  ajoutée  à  la  circulaire  de  M.  révêque 
de  Digne,  par  de  basses  injures  cl  d*odieuses  personnalités  contre 
uouÀ.  On  comprendra  que  nous  avons  bien  mieux  à  faire  que  de  le 
suivre  sur  un  pareil  terrain.  Seulement,  nous  voulons  qu'il  coimoîsse 
les  seuls  et  graves  motifs  qui  nous  ont  fait  agir,  lorsque  nous  avons 
cru  devoir  signaler  la  déplorable  suite  qu^il  donne  à  l'esprit  et  aux  éga- 
remens  du  Bien  Social,  si  formellement  condamné  par  les  évêques  de 
France.  Voici,  entre  autres  autorités  que  nous  pourrions  citer  sur  le 
même  snjct,  la  lettre  que  S.  Em.  M.  le  cardinal-évôque  d'Arras  nous  a 
fait  l'honneur  de  nous  écrire  sur  les  tendances  et  les  doctrines  du 
Courrier  des  Campagnes  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  La  victoire  remportée  sur  le  Bien  Social  n'est  pas  complète.  Il  paroft  qu'on 
âàangéde  nom,  sans  ramener  la  doctrine  à  la  pure  vérité.  On  cherche  un  asilë 
poar  les  mêmes  erreurs ,  dans  le  Courrier  des  Campagnes,  Ce  dernier  journal 
m'inspire  quelque  crainte,  car  on  aperçoit  en  lui  une  hostile  influence. 

>  Je  ne  puis  Irop  vous  recommander,  Monsieur,  de  le  lire  et  de  le  juger.  Peut- 
êlre  croirez-vous  nécessaire  d'en  démasquer  le  venin.  Je  le  désire  de  tout  mon 
tœur. 

»  Ilabiiué  à  servir  la  vérité ,  il  vous  en  coûtera  peu  de  tourner  vos  armes  vers 
le  Courrier  des  Campagnes. 

0  Je  me  félicite  de  la  nouvelle  occasion  que  cet  incident  me  fournit  de  vous  re- 
nouveler, Monsieur,  Tassurance  de  mon  estime,  et  avec  elle  celle  de  ma  considé- 
raiion  u*ès-distinguée ,  f  Cu.,  Card.  de  La  Tour  d'Auvergne, 

évèque  d'Arras. 

»  Arras,  1"  juillet  1845.  » 


La  Gazette  de  France^  a  qui  nous  opposions  dernièrement  le  silence 
prudent  que  garde  VVnivei's  depuis  deux  ans  sur  les  opinions  ultramon" 
t<uW5,a  cru  nous  mettre  dans  un  grand  embarras  en  nous  répondant 
que  ce  journal  n*acceptoit  pas  notre  explication  de  son  silence.  Nous  dé- 
Hrons  que  la  Gazette  trouve  plus  satisfaisante  Texplication  que  rC/ni- 
fn*i  lui  adresse  aujourdMiui  directement.  Voici  cette  réponse  : 

«  Dernièrement  nous  disions,  en  ridiculisant  Paveuglement  des  prétendus  con- 
^<^ateurs,  que  rien  oe  pouvoit  leur  ouvrir  les  yeux,  pas  même  riniérét  de  la 
'y>M<lw.  cêtu  chùH  suprême  ti  supérieure  à  tout.  Personne  ne  s'est  mépris  sur  le 
^^  ironique  de  celle  phrase.  Un  journal,  pourtant,  a  voulu  s'en  servir  pour  éta- 
^r  qoe  nous  mettons  La  dynastie  au-dessus  de  tout,  et  prohahlemenl  au-dessus 
^  I^ieu.  Comme  nous  faisons  profession  de  mépriser  les  insinuations  de  ce  jour- 
^i\  Doos  n^avons  pas  relevé  son  erreur  très-volontaire.  Il  profite  de  notre  mé*- 
1^^  et  il  revient  à  sou  mensonge.  Soulemeni,  au  lieu  de  citer  exactement 
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la  pli  rase,  il  dit  aujourd'hui  que  nous  avons  écrit  :  La  dynoitieestee  qu'il  y  a  de 
suprême  et  de  supérieur  à  (oui.  On  voit  ce  que  deviennent  les  choses  entre  ses 


mains. 


»  Avons-nous  besoin  de  nommer  le  journal  qui  emploie  cette  honnête  tactique? 
Mais  de  pareils  traits  n'appartiennent  qu^à  lui.  D'ailleurs,  nous  ne  le  nommons 
j;unai$,  par  un  reste  d'égards  qu'il  ne  mérite  point.  Nous  ne  voulons  point  lui  faire 
l'honneur  de  le  combattre,  afin  de  n'avoir  pas  le  chagrin  de  le  juger;  et  celtEi  ré- 
ponse, qu'il  cherche  à  s'attirer  depuis  deux  ans  par  les  manœuvres  les  plus  répu- 
gnantes, est  tout  ce  qu'il  obtiendra  de  nous.  9 

Le  cinquième  et  dernier  volume  de  V Histoire  de  la  Conifuignie  de  Jvsits, 
par  M.  J.  Crétineau-Joly,  est  en  vente.  Nos  lecteurs  counoif>scnt  dt^jà 
toute '  l'importance  de  ce  bel  ouvrage.  Ce  volume,  qui  contient  le  récit 
rie  la  destruction  et  de  la  résurrection  de  la  société»  emprunte  encore 
un  nouvel  attrait  aux  graves  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons.  Il  abonde  en  documeus  du  plus  haut  intérêt  pour  riiistoirc 
de  r£gli!sc,  il  est  plein  de  faits  nouveaux,  et  il  donne  à  tous  ces  événc- 
mens  jusqu'alors  si  conlrovci*sés  une  physionomie  tout-à-faît  iuatteii- 
due.  ^uus  eu  rendrons  compte  très-incessamment. 

Les  rccetlcs  de  l'association  pour  la  Pi-opagatiou  de  la  Fui,  se  sont 
élevées  en  \%l\k  à  la  somme  de  /i,035,207  fr.  71  c,  et  les  détienses  à 
celle  de  3,7/i3.908  fr.  i/t  c.  Il  y  a  donc  un  excédant  de  recettes  de 
291.299  fr.  57  c.  Voici  dans  quelle  proportion  figurent,  au  lablenu  des 
rccclles,  les' principales  contrées  on  cette  sainte  association  est  éta- 
blie : 

France, 

lUats  Sardes, 

Iles  britauniqucs  et  colonies, 

Prusse, 

Belgique, 

£tals  de  TEglise, 

Deux-Siciles, 

Pays-Bas, 

Royaume  Lombard-Vénitien, 

Amérique  du  Nord, 

Toscane, 

Allemagne, 

Suisse, 

Portugal, 

Les  diocèses  qui  ont  le  plus  contribué  sont  les  suivans  :  Lyon, 
175,067  fr.  60  c;  Paris,  92,371  fr.  85  c;  Cambrai.  89,806  fr.  16  c;  Co- 
logne, 82,465  fr.  11  c;  Turin,  61,000  fr.  29  c.;  Nantes,  60,168  fr.  70  c; 
Uennes,  54,637  fr.  80  c.;  Toulouse,  53,218  fr.  30  c;  Rome,  52,115  fr. 
'i9  c  ;  Dublin,  49,465  fr.  12  c;  Naplcs,  47,893  fr.  62  c;  Le  Mans, 
44,714 fr.  25  c;  Gand,  43,639  fr.  74  c;  Strasbourg,  41,883  fr.  35  c; 


1,933,809  fr 

.  82  c. 

258,528 

55 

236,914 

30 

182,126 

90 

1 77,686 

03 

114,620 

43 

100,953 

39 

96,927 

51 

86,990 

19 

63,117 

06 

59,356- 

14 

57,590 

61 

56,937 

24 

42,123 

20 
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SalnUBrieac,  Al,010  fr,;  Bordeaux,  &0,982  fr.  15  c;  «Angers,  ft0,038  fr. 

^5  c. 

La  Belgique  avec  ses  six  diocèses  figure,  au  tableau  des  recettes,  daus 
les  proportions  suivantes  :  Gand,  ^3,639  fr.  7^  c;  Malîiies,  36,330  fr. 
21  c;  Liège,  33,615  fr.  22  c;  Tournai,  31,635  fr.  05  c;  Bruges 
22«2'i9  fr.;  Namur,  10,216  fr.  81  c. 

Lcft  Pays-Bas  ont  produit ,  savoir  :  Vicariat  apostolique  de  Bois>lc- 
Duc,  31,159  fr.  68  c;  celui  du  Limbourg,  15,528  fr.  0.3  c;  celui  du 
Luxembourg,  11,168  fr.  72  c.;  celui  de  Bréda,  5,71/(  fr.  30  c;  divers 
jrcliîprètrcs,  33,356  fr.  18  c. 

Parmi  les  dons  particuliers,  les  k  plus  forts  ont  été  envoyés  des  dio- 
cèses suivansy  savoir  :  Alby,  10,000  fr  ;  Bàle,  7,887  fr.  15  c;  Tournai, 
\%hl  fr.  59  c;  Savone,  ^,336  fr.  85  c, 

ÏA^sÀntmics  de  rassociattonsonttîrées  annuellement  à  171,900  exem- 
plaires, savoir  :  Français,  94,000;  Italiens,  30,000;  Allemands, 
i't.OOO;  Anglais,  1/|,000;  Flamands,  4,800;  Portugais,  2,500;  Hollan- 
dais 1,100. 

Les  dons  envoyés  de  France  et  de  Belgique  pour  le  racliat  des  cn- 
f^ns  chinois,  sVlèvcut  à  la  somme  de  14,811  fr.  44  c. 

La  réparlilion  des  aumùncs  entre  les  missions  des  diverses  parties  du 
monde,  pour  1844,  a  été  faite  dans  Tordre  suivant  : 

Missions  d'Europe,  655,984  fr.  00  c. 

—  d'Asie,  966,947       04 

—  d'Afrique,  300,848       00 

—  d'Amérique,  1,127,162       70 

—  dcrOcéauie,  430,889      26 


M.  Dupont  des  Loges,  évoque  de  Metz,  est  à  Rennes,  où  il  doit  passer 
M'iclffiic  temps  dans  sn  famille.  Dimanche,  29  juin,  pour  la  fête  de 
sailli  Pierre,  il  a  oflicic  aux  vépresde  la  cathédrale.  M.  l'abbé  Foumier, 
(lire  de  Saint-Nicolas  de  Nantes,  a  ensuite  prêché.  L*£glîsc  catholique, 
^otit  le  patron  de  la  fêle  de  dimanche  est  la  pierre  angulaire,  a  trouve 
^"  Uii  un  digne  panégyriste.  Si  M.  l'abbé  Fournier  n'étoit  pas  rcteuu 
•1  Nantes  par  les  soins  de  la  paroisse  qu'il  dirige;  si,  missionnaire, 
il  alloil  porter  de  ville  en  ville  la  parole  é va iigélique,  nous  {ne  crai- 
^'i>oiH  pas  de  dire  qu*il  scroit  bientôt  classé  parmi  les  célébrités  de  la 
iliairc  cunicmporaine.  {Ilcnnhu.) 

^Igr  rarehcvêque  de  Damas  est  à  Lyon  depuis  quelques  jours;  il 
^icni  de  Constantinoplc,  où  il  a  pu  après  de  longs  etforls  faire  rapporter 
^^^^  firmnn  qui  défendoit,  dans  les  provinces  confiées  à  sa  sollicitude, 
''^1^  ^t'Iiismatiqucs  de  se  fuii'C  catholiques,  cl  aux  catholiques  de  se  faire 
"^"iMnnliciues.  Le  vénérable  prélat  se  loue  beaucoup  du  zèle  que  M.  £u«* 
n^itc  noré  a  mis  à  le  seconder  dans  ses  démarches,  et  à  rendre  ainsi 
V'u^i  fructueux  SCS  travaux  évangéliques.  {Gazette  de  Lyon.)     * 
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DîflTérenlcs  lettres  annoncent  l'arrivée  du  P.  dé  Smet  et  de  ses  com- 
pagnons à  leur  deslination.  Les  six  Sœurs  de  Noire-Dame  onl  clé  éla» 
bliesàWillamctle  oîile  P.  de  Vos,  que  le  P.  de  Smet  avoil  laissé  clicz  les 
Tôles-Plates,  leur  avoit  préparé  un  couvent.  C'est  le  19  août  que  la 
messe  a  été  célébrée  pour  la  première  fois  dans  leur  chapelle.  Après  un 
peu  de  repos,  le  P.  de  Smet  s'est  empressé  de  retourner  chez  ses  chers 
sauvages,  dans  l'espoir  d'entreprendre  bientôt  un  voyage  chez  les  Pieds- 
Noirs,  une  des  tribus  les  plus  féroces  do  ces  contrées  et  qui  est  toujours 
en  guerre  avec  ses  voisins.  Chose  remarquable!  le  même  navii-e  qui  a 
porté  les  Sœurs,  a  emmené  plusieurs  ministres  protcstans  et  leurs  fem- 
mes, qui  s'en  retournent  aux  Etats-Unis,  après  plusieurs  années  de 
tentatives  inutiles  de  corrompre  les  enfans  des. catholiques. 


On  lit  dans  VUnion  Suisse  : 

a  NN.  SS.  les  évoques  de  Fribourg  et  de  Sion  avoieni  sollicité  la  grâce  de 
BI.  Stciger  auprès  du  gouvernement  de  Lucerne.  » 

ILE  BOURBON.  — Une  lettre  de  Saint-Denis,  du  21  mars,  annonce 
que  deux  missionnaires,  MM.  Deniaud  et  Cotain,  arrivés  dans  cette  co- 
lonie, se  disposoient  à  aller  prôcher  l'EvangUe  à  Madagascar. 

«  On  est  Inquiet,  dit  U  correspondance,  sur  le  sort  réservé  à  ces  apôtres.  En 
d829  ou  1830,  M.  de  Sciage,  vice-prcfet  apostolique,  entreprit  une  sainte  mission 
dans  la  grande  Ile,  et  mourut  victime  de  son  zèle.  Les  Hoovas  ne  firent  contre 
lui  aucune  attaque  ;  mais  le  courageux  missionnaire  ayant  persisté,  malgré  les  avis 
que  lui  donnoient  les  traitans,  à  s^avancer  dans  rinicricur  des  terres,  se  irouva 
bientôt  au  milieu  des  forêts  marécageuses,  sans  guide,  sans  ressources,  pcfense 
avoit  été  £aitc  à  tous  les  chefs  de  village  de  lui  faire  accueil  et  de  lui  donner  des 
vivres.  M.  de  Solage  en  fut  réduit  à  manger  des  racines;  sans  asile,  privé  de  tous 
les  soins  que  le  climat  exige,  il  fut  pris  de  la  fièvre  et  péril  misérablement  » 
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RBTUE  POLITIQUE. 

L^Espagne,  l'Irlande  et  la  Suisse  paroissent  arrivées  par  des  causes  différenies  à 
celte  situation  d'anxiété  et  d'agitation  sourde  et  iiiquiùle  qui  est  comnie  le  pré- 
lude de  quelque  terrible  tempête.  A  Madrid,  il  y  a  quelques  jours,  tout  sembloit 
disposé  pour  rémeule.  La  populace  avoit  assailli  cl  dêvaslû  la  boutique  d*un  éta- 
lagiste qui  avoit  exposé  la  gravure  du  comte  de  Monteniolin  ;  les  exaltés  et  les  cs- 
partérisles  s'étoient  assemblés  lumultueusemenl  à  la  porte  del  5o/,  si  iitmeuse  en 
d'autres  renconti*es  pareilles;  la  police  et  la  force  armée  étbient  sur  pieds.  On  dit  au- 
jourd'hui que  tout  est  rentré  dans  le  calme  dece  côté.  En  attendant  le  chef  véritidile 
do  gouvernement,  le  quasi  dictateur  Narvaez  commence  à  prendre  les  allures  de  son 
prédécesseur  Espartero.  Sans  parler  de  la  mauvaise  intelligence  qui  règne,  h  ce 
que  Ton  assure,  entre  lui  et  Marie-Christine,  on  peut  s'en  rapporter  h  quelqneii 
actes  plus  récens  de  Narvaez,  comme  premier  ministre,  pour  trouver  sans  témé- 
rité qu'il  s'avance  vers  une  domination  exclusive.  L'enlcvcmenl  de  six  rédacteurs 
de  journaux,  le  manifeste  odieusement  empreint  de  colère  contre  don  Carlos  et 
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son  Gis,  ei  enfin  la  destitution  d'un  grand  nombre  de  chefs  militaires  qui  ne  par- 
ugcnt  ni  ses  senitmens  politiques,  ni  peut-être  Tadmiration  des  familiers  pour 
la  personne  du  premier  ministre,  tels  sont  les  griefs  que  la  sagesse  et  la  pru- 
dence des  politiques  modérés  reprochent  justement  à  Narvacz.  C*est  par  rarmée* 
qu*Cspartero  éloit  parvenu  à  dominer  en  Espagne  et  h  forcer  la  régente  buroiliée- 
et  presque  captive  à  Darcelonne ,  de  renoncer  à  la  puissance  et  aux  graves  de- 
Toirs  de  FéJucalion  de  sa  fille,  et  de  s'exiler  de  FEspagne.  On  sait  comment  ft 
uni  Esparlero,  si  tant  est  que  son  rôle  soit  en  effet  terminé.  Son  exemple  ne 
poorroît-il  pas  servir  de  tout  point  dejeçon  à  Narvaez  ?  On  assure  que  ce  dernier 
ne  désespère  pas  d'éloigner  de  nouveau  Marie-Christine  de  TEspngne,  et  de  ré- 
gner plus  heurensemenl  que  son  rival  sous  le  nom  d'Isabelle,  dont  le  mariage  ne 
suroît  enfin  conclu  qu'h  Tépoque  fixée  par  lui  et  avec  le  seul  candidat  de*  son 
choix  cl  de  sa  convenance.  On  voit  que  la  révoUilion  d'Espagne  n'est  pas  encore 
arrivf^c  â  ses  jours  de  déclin. 

En  Ir!ande,  les  meurtres  publics  recommencent.  Les  détails  rapportés  par  les* 
joamaax  de  Dublin  en  date  du  5  juillet,  sont  terribles  sur  l'événement  qni  s'esl 
|ussé  à  la  foire  de  Bail  in  bassin  g,  qui  a  lieu  tous  les  ans  vers  le  50  juin.  Dans- 
une  lutte  qui  a  eu  lieu  entre  la  police  et  le  peuple,  le  sang  a  coulé,  huit  personnes 
ool  été  tuées  sur  la  place,  et  les  blessés  sont  en  très-grand  nombre.  Le  deuil  ef 
h  douleur  sont  dans  un  grand  nombre  de  familles;  mais  ce  qui  domine  tout,  c'est 
Teiaspération  et  Pagitalion  les  plus  inquiétantes.  Les  curés  et  les  prêtres  c:ilho- 
iiques  se  sont  portés  partout  sur  la  place  publique  et  dans  les  maisons  pour  cal- 
mer cette  irritation ,  et  donner  surtout  les  secours  de  leur  saint  ministère,  aux. 
h'.e^s  et  aux  mourans.  De  leur  côté,  les  orangistes  et  les  ministres  protestin&> 
ne  cbercheot  guère  à  favoriser  le  calme  et  la  paix  en  Irlande.  Ils  ont  tenu  une 
assemblée  pour  la  fameuse  bataille  de  la  Boyne. 

L'assemblée  étoit  présidée  par  le  révérend  M.  Eyre.  La  soirée  a  été  ouverte 
par  des  prières,  et  l'on  a  chanté  des  psaumes.  

il.  Ferrand,  qui  a  pris  la  parole  le  premier,  a  dit  positivement  que  les  minis-* 
très  étoient  traîtres  à  la  religion,  à  la  patrie,  à  la  souveraine,  à  Dieu  ! 

Une  voix  :  Peel  est  un  imposteur  ! 

En  chœar  :  C'est  vrai  ! 

Une  voix  :  Peel  est  un  traître  ! 

En  cluBur  :  C'est  vrai  ! 

M.  Ferrand  :  C'est  le  pire  traître  qui  ait  jamais  existé!  Peel  est  le  Maroto  df» 
conservatisme ,  je  prouverai  qu'il  a  trahi  sa  souveraine  ! 

Une  voix  :  Peel  est  un  infidèle  ! 

En  cliœur  :  C'est  vrai  ! 

Une  autre  voix  :  Nous  le  ferons  tomber,  le  traître  I  A  bas  le  traître  I 

Le  révérend  M.  Trcsbam  a  pris  ensuite  la  parole,  déclamant  contre  le  pape,  le 
papisme  et  Peel. 

Après  cette  soirée,  les  orangistes  ont  défilé  dans  plusieurs  rues  de  la  ville,  fai^ 
sant  halte  autour  de  la  statue  du  roi  Cuillnume  ;  ils  ont  proféré  des  vivats  et  de» 
burnibs  pour  le  héros  de  la  Royne.  On  a  remarqué  dans  celte  procession  plu- 
sieurs hommes  qui  tcnoient  à  la  main  et  agitoient  des  couteaux.  La  population 
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ctoit  effrayée.  A  Trinity  Street  la  confusion  est  devenue  telle  que  c'étoit  une  vé- 
ritable mêlée  dans  laquelle  un  jeune  garçon  a  été  blessé. 

L'Irlande  va-t-elle  revoir  ses  plus  mauvais  jours  de  réaction  et  de  pillage,  au 
moment  même  où  ses  souffrances,  et  l'oppression  qui  pèse  sur  elle,  trouvent  en- 
lin  quelque  sympalliie  efficace  dans  les  baulcs  régions  de  la  politique  anglaise  ?  11 
faut  encore  espérer  mieus. 

En  Suisse,  le  radicalisme  et  les  corps  francs  voudroieat  aussi  réveiller  les  plus 
mauvaises  passions  et  les  vieilles  haines  éteintes.  Lucerne  et  sa  victoire  exigent, 
disent-ils,  une  éclatante  réparation.  On  suscite  toutes  les  susceptibilités  reli- 
gieuses; on  veut  former  une  nouvelle  Eglise  libre^  qui  renverse  et  détruise  Vul- 
tramonUiniême.  G'esl-à-dire  qu*après  avoir  attaqué  les  Lucernois  et  les  catho- 
liques sur  le  point  de  liberté,  on  voudroil  mamlenant  s'en  prendre  à  le;ir 
croyance.  (Test  bien  là  Tavcugte  haine  des  révolutions  et  des  révolutionnaires. 
Une  fois  déplus,  ils  oublient  que  la  persécution  et  la  réaction  font  des  martyrs, 
et,  mutiplient  au  centuple,  les  prosélytes  du  christianisme. 

M.  de  Hetternich  a  adressé  la  dépêche  suivnute,  en  date  du  10  avril,  au  chargi 
d'affaires  d'Autriche,  M.  de  Philippsberg  : 

«  La  victoire  remportée  par  le  canton  de  Lucerne  et  de  fidèles  alliés,  snr  une 
agression  des  plus  hardies  dont  rhisloire  fas.sc  mention,  a  une  signilicaiion 
humanitaire.  Elle  affermit  la  croyance  aux  vertus  des  ancêtres  qui  existe  encore 
dans  une  grande  partie  du  peuple  suisse,  ainsi  que  le  sentiment  du  droit  et  du 
devoir  et  le  dévouement  fondé  en  la  confiance  en  Dieu.  En  faisant  échouer  les 
plans  bien  combinés  et  appuyés  par  les  forces  imposantes  d'une  f:iciion  impie, 
die  donne  l'espoir  que  le  terme  de  ces  manoeuvres  est  arrivé,  et  que  le  pays  qui 
a  besoin  de  tranquillité  obtiendra  enfin  la  paix  tant  désirée.  Enfin ,  elle  autorise 
louâ  les  EtaLs  Européens,  notamment  les  Etats  voisins  de  la  Suisse,  à  espérer  que 
le  nouibre  des  hoiniH^es  honnêtes  dans' ce  pays  est  assez  grand  pour  mettre  un 
terme  à  Tanarchie  qiri  cause  la  ruine  de  la  Suisse  et  compromet  la  Iranquilh'lè 
morale  dans  tout  le  corps  social,  et  écarter  ainsi ,  pour  Thonneur  de  la  coiifédé- 
i*ation ,  les  complicniiotis  dangereuses  que  produtroit  nécessairement  un  étal  de 
choses  aussi  extraordinaire. 

n  Lu  gloire  d'avoir  atteint  un  si  noble  but  snr  le  terrain  du  droit  appartient  à 
la  courageuse  population  de  Lucerne,  de  Zug  cl  de  ces  cantons  primitifs  auxquels 
la  Suisse  doit  son  origine  cl  son  nom  respecté  dans  le  monde;  à  la  fermeté  et  aux 
sage»  mesures  du  gouvernement,  qui,  pleins  de  confiance  en  Dieu  et  en  leur  bon 
droit,  ont  loyalement  accepté  le  combat,  l'ont  dirigé  avec  ensemble  et  l'ont  cou- 
rageusement termine. 

»  L'esprit  que  le  peuple  et  les  autorités  ont  manifesté  dans  cette  circonstance, 
Cit  une  garantie  qu'on  suivra  jusqu'au  bout  la  véritable  voie. 

»  CVst  une  otmervation  fidèle  de  la  foi  jurée  et  du  pacte  fédéral.  Si,  sans  avoir 
égard  à  la  comluite  op|)OSce  tenue  envers  lui  par  d'autres,  le  canton  de  Lucenic  ci 
les  cantons  qui  partagent  son  opinion  continuent,  maintenant  que  leur  bonne  épée 
a  lriom)>lié,  à  n'exiger  de  leurs  coufédérés  que  ce  qui  leur  appartient  d'après  le 
pacte  fédéral  helvétique  ;  s'ils  s'abstiennent  de  franchir  la  ligne  que  le  devoir  fé- 
déral trace  aux  Etats  de  la  Suisse;  si,  nu  courage  militaire,  ils  savent  joindre  la 
modération  et  à  la  résolution  l'amour  de  la  paix,  ces  El;Us  auront  donné  un  noble 
exemple  qui,  certainement,  ne  sera  pas  perdu. 

»  Ce  qu'il  y  a  dans  le  reste  de  la  Suisse  dliommes  honorables  dans  le  conseil 
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fi  SD  dehors  ne  poorroni  leur  refuser  leur  estime,  en  kiissant  de  côté  tout  esprit 
4c  parti  politique  et  religieux  ;  des  rapprochemens  auront  lieu  el  devront  avoir 
Kfu,  ei  il  arrivera  anssi  qu'autour  de  la  bannière  de  la  confédération  des  frères 
divisés  se  réuniront  de  nouveau  en  nombre  et  force  suffisante  pour  imposer  si- 
lence ans  fauteurs  de  troubles  étrangers  lei  nationaux,  et  aux  iactivns,  la  paix. 
I^  coor  impériale  d'Autriche  fait  les  veaux  les  plus  sincères  pour  que  ce  but  soit 
alleint. 

B  En  touica»,  vous  féliciterez  en  notre  nom  le  gouvernement  de  Luccrnedu 
bonheur  qu'il  a  eu  de  détourner  un  grand  danger  avec  le  secours  de  Dieu,  de  son 
é'ier«;ie,  ainsi  que  de  celle  de  ses  alliés. 

»  Recevez,  etc.  Signé  Mkttermch.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

PABI8,  7  juillet.  —  Le  Moniteur  public  aujourd'hui  l'ordonnance  du  roi  qui 
charge  de  l'intérim  du  ministère  de  l'intérieur  M.  Dumon,  ministre  des  travaux 
publics. 

—  II.  le  ministre  de  l'intérieur  est  parti  pour  les  eaux  d'Ems. 

—  M.  de  Salvandy  vient  de  quitter  Paris  pour  aller  passer  deux  mois  à  Esson- 
neji,  près  Corbeil,  où  il  vient  de  louer  une  maison  de  campagne  pour  deux  mois. 
M.  de  Salvandy  se  rend  à  Essonnes,  afin  d*élre  à  proximité  de  son  docteur  et  de 
se  faire  extirper  une  loupe  qui  a  commencé  à  prendre  un  fâcheux  développement 
aaniessus  de  l'oreille  gauche. 

—  M.  Lngarde,  sous-préfet  de  Brioude,  est  nommé  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement de  Bellac,  en  remplacement  de  M.  Gérard,  appelé  âi  la  sous-préfecture  de 
Simt-Gandens. 

—  Pari  ordonnance  du  roi,  en  date  du  3  juillet,  le  deuxième  colléj^c  électoral 
dn  département  du  Bas -Rhin  est  convoqué  à  Strasbourg,  pour  le  26  do  ce  mois, 
à  Veffet  d'élire  un  député,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Schutzenberger.  s 

—  Ibr  une  autre  ordonnance  du  5,  le  5"  collège  électoral  du  département  du 
C;ird  est  convoqué  au  Vigan  pour  le  2  août  prifchain,  à  l'effet  d'élire  un  député, 
pir  suite  de  la  nomination  de  M.  Ghabaud-Latour  au  grade  de  colonel. 

—  Par  suite  de  la  démission  de  M.  Tourangin, député  du  Doubs,  le  4*  collège 
('•loctoral  de  ce  dt*partement  est  convoqué  à  Montbcliard,  iK>ur  le  2  août  pro- 
chain, à  l'effet  d'élire  un  député. 

— Il  n'étoit  bruit  aujourd'hui,  à  la  séance  de  la  chambre  des  députés,  que  de  la 
prochaine  nomination  d'une  vingtaine  de  paii-s ,  qui  seroient  tous  pris  parmi  les 
députés  du  centre.  On  citoit  M.  S;mzet,  présiJenl  de  la  chambre ,  comme  devant 
(aire  pnitie  de  celte  fournée.  Le  ministère  voulant  satisfaire  M.  Dupin  atné  en  le 
portant  de  nouveau  à  la  présidence  de  la  chambre  lors  de  la  session  prochaine,  et 
ne  voulant  pas  cependant  mécuntcntH*  M.  Sauzet,  n'auroit  rien  trouvé  de  mieux 
que  de  reléguer  ce  dernier  sur  les  bancs  de  la  chambre  viagère.  M.  Sauzet  >  dit- 
on,  ne  se  nioniroii  pas  trop  disposé  d'almrd  à  échanger  sa  présidence  contre  la 
patrie.  M.iis  on  lui  auroit  fait  enltMidre  que  le  ministère ,  malgré  toute  sa  bonne 
volonté,  ne  pourroit  probablement  pas  le  faire  nommer  de  nouveau  à  la  prési- 
dence, attendu  que  M.  Dupin  atné  avoit  beaucoup  de  partisans ,  même  parmi  les 
conservateurs  les  plus  dévoués  au  système  du  29  octobre.  (Réforme.) 

—  Les  journaux  du  Midi  annoncent,  d'après  des  correspondances  particulières, 
que  l'empereur  du  Miroc  se  seroit  enfin  décidé  à  accorder  satisfaction.  Mais  ces 
lorrcspondances  ne  s'expliquent  pas  clairement  sur  les  causes  de  ce  changement 
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<de  disporitions.  Quelqms-ones  donnent  à  entendre  qn'il  s'agirait  d'âne  ratiflo- 
<ion  pure  et  simple  da  traité  poor  la  conclusion  doqnel  rempereur  a  bit  jelcr  ses 
agens  en  prison.  D'autres  affirment,  an  contrains,  que  b  France»  cétic  sur  tit 
■quedion  des  froiiticr«s  et  sur  les  avantages  commerciaux  que  M.  le  gc^léral  Oela- 
«e  avoit  d  abord  siipolés ,  ce  qui  expliqueroit  la  nouvelle  résolution  d'Abd-er- 
Rbaman.  En  l'absence  de  renscignemcns  ccruins ,  nous  aliendrons  que  le  gou- 

'  -Temement  juge  à  propos  d'en  donner  au  pays.  {PrtMte.) 

—  On  lit  dans  une  correspondance  adressée  de  Beriin  à  la  Gaxelte  d'Âix-ia- 

■  Chapelle,  en  date  du  28  juin  : 

«Je  suis  i  même  de  vous  communiquer  une  nouvelle  d'une  hairtc  importance, 
que  je  uens  d  une  personne  en  mesure  d'être  parfaitement  informée.  Pend.nnt  le 
mois  d  aoat,  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  passeront  trois  jours  au  cliûtcan  de  Slol- 
«nfels  sur  les  bords  du  Rhin,  avec  le  roi  Louis-Philippe  et  la  reine  d'Angleterre. 
r*.  "î,"*^^*  y^""^  I«'«'ra  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet  pour  les 
•ains  de  Kissingen,  ou  le  roi  ira  la  prendre  au  commencement  de  juillet ,  afin  de 
«erendre  avec  elle  sur  les  bords  du  Rhin.  LL.  MM.  inviteront  la  reine  d'Angle- 
terre i  visiter  aussi  Berim  et  Sans-Souci.  Pksieurs  équipages  de  la  cour  trts-WI- 

COÀ^.  ?°*  ^  ''*'  '*''"°  *'  •**  ^°'"*"'"  •  P^"*™"'  "«  i'"''«*  P»""" 

iiin»";  l?A"''°i*"^r?*.'*  «"""^  ^'«"'  •"«  s«»t"er  déGniiivemcni  sur  le  sort  des 

«.t."f  5       f'*    *;  «Ecole polytechnique  qui avoienl  été  congédiés  l'an  passé,  par 

"lil*       T  "*  «^"^r»'  <•««  «'*«s  de  se  présenter  au^  examens.  Les  dix-s^e 

etôves  exclus  ontete  autorisés  à  subir  les  examens  de  cetie  année,  pour  pass«-, 

1^  1  P""".'*~  •"»««  *»n8  «a  première  division,  ceux  de  deuxième  année 
'«ans  les  services  publics;  mais  les  uns  et  les  auircs  auront  perdu  une  année  sur 
leurs  Mmarades.  Ce  retard  d'une  année  dans  leur  carrière  sera  leur  punition. 

—  uans  un  rapport  de  mer  du  capitaine  Amoureux,  publié  par  le  Phare  de  la 
mAnre,  nous  remarquons  ce  passage  : 

.«  Les  bfttimens  français  ne  sont  pins  admis  pour  lairc  do  commerce  dans  les 

f^et  pores  portugais  de  la  côte  d'Afrique;  les  navires  anglais  seuls  ont  ce  privi- 

«ge,  parsuite  d  un  traité  entre  l'Angleterre  et  le  Portug.M.  Mis  à  exécution  cette 

=annec,  ce  traite  sera  bien  préjudiciable  à  notre  navigation  sur  cette  côte.  » 

•in:  l'iJ?  """•«'"'.«'«s.finanees  vient  de  publier  le  tableau  général  des  proprié- 
tés de  I  Etat  au  l"  janvier  1845. 

«.iî^  ïîlf  7  approximative  de  ces  propriétés  est  de  i  milliard  288  millions  375 
r^Jlttr  K.'*''"*"J,!Î*''  """'""^  ®^'"80  fr.  pour  les  propriétés  .-.ffeciées  à  des 
«erv^es  publics  et  759  millions  682.460  fr.  pour  les  propriétés  non  affectées  à 

.7S  miS.        **■  ""^^^  ^"""'^^  "*"""*'  '*^  ^''^  "8"*^"'  P""'  P'"*  ''® 

—  On  lit  dans  V Algérie  : 

2*  L'ex-khalifa  d'Abd-el-Kader  dans  le  Ziban,  Ahmcd-Bel-Hadj ,  expnisé  de 
•x-ftr!.''".rîf  .f^^^P^*"''""  "*"  ««"«"'  ««««eau.  s'éloit  d'abord  réfugié  à 
r,  [^i*.  i?lA  u  •'"  '^'"*'''  "'"'««"ne  du  Bicd-cl-Djerid.  Il  avoit  à  sa  suite  et  à 
•^  foide  010  hommes,  débris  de  ses  réguliers.  Les  l.abitans  de  Nefta  ne  voulurent 
mf«  rlin*^''?""'  <="'P;»"'  •'«  s'exposer  à  la  colère  de  leur  maître ,  le  bey  de  Tn- 
.«^«m«  ^4'.  ?*"^  '"'  ""'""  ™P'«*  *  l'admission  de  nd-Hadj  les  conditions 
S^l  k„   .  "''•'IP'T*"'  '"""<5<'i-'t  des  300  hommes  qui  l'accompagnent  ;  2«  ha- 

«Ll  H"lf«?      P^''  •*?  ?"''"  ''*«'«'  ''^'■''"''«  ««>"  î^o^"^-  A  de  tcllel conditions. 
Ïi  hospualilé  tunisienne.  On  le  dit  rentré  dans  le  Sahara  algé- 

L'ex-bey  de  Constantinc  est  caché,  assure-t-on ,  chez  les  Beni-Mclkem  de 
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r.\urès.  Pendani  quelques  jours,  on  Tavoildit  parti  pour  le  Djerdjera.  Ces  bruits 
coolradicloires  indiquent  qu'on  ne  sait  rccllcment  pas  où  il  est. 

—  Nons  recevons  des  lettres  de  la  Guadeloupe  jusqu'au  10  juin  ;  elles  nous 
apportent  la  triste  nouvelle  de  lu  mort  du  contre- amiral  Gourbeyre,  gouYcmevr, 
qui  a  succombé  le  7  juin,  après  onze  jours  de  maladie.  Cet  événement  a  produit 
4bns  h  colonie  b  plus  pénible  sensation  ;  le  deuil  cioit  général  :  à  la  Pointe,  les 
Maires  ont  été  suspendues  et  les  magasins  fermés. 

^  Ou  assure  que  c'est  au  roi  des  Français  qu'est  écbu  le  lot  de  !)û,000  fr.  du 
tirage  des  obligations  de  la  ville  de  Paris,  le  1*^  de  ce  mois. 

—  Samedi  a  eu  lieu,  à  la  cbapelle  de  la  cbambre  des  pairs,  an  milieu  d'un 
grand  concours  de  notabilités  parlementaires,  judiciaires  et  administratives,  le 
nariage  de  M.  d'AudilTret-Pasqnier  avec  Mlle  de  Fontenillat. 

— Ihns  la  nuit  du  jeudi  à  vendredi  dernier,  une  maison  formant  l'angle  de  la  rue 
Louis-Pbilippe  et  de  la  rue  Grenier-sur-l'Eau ,  s'est  écroulée  avec  fracas.  Cette 
maison  autrefois  se  trouvoit  appuyée  sur  d'autres  qui  ont  été  abattues  lors  du 
percement  de  la  rue  Louis-  Philippe.  On  a  voit  essayé  depuis  de  la  reconsolider 
tant  bien  que  mal  ;  mais  son  étal  de  vétusté  rendit  ces  soins  infructueux ,  et , 
comme  elle  menaçoit  ruine,  Tautorité  ordonna  sa  démolition  par  mesure  de  pré- 
caotîon.  Depuis  quelque  temps  elle  avoit  été  louée  en  totalité  ^  un  principal  loca- 
uve  qui  vouloit  en  tirer  parti,  et  il  a  fallu  employer  la  rigueur  pour  le  forcer  à 
<fcménager,  lui  et  ceux  qui  s'y  trouvoîeni  insmllés.  Il  y  a  huit  jours  à  peine  que 
cette  mesure  a  reçu  son  effet,  et,  sans  cette  sage  précaution ,  il  en  seroit  résulté 
un  affreux  malheur.  La  maison,  en  s'écroulant,  s'est  affaissée  sur  elle-même 
comme  ù  on  avoit  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  l'abattre ,  et  sa  chute 
ft'a  occasionné  anoun  dégât  aux  propriétés  voisines. 

—  On  reçoit  du  Mans  de  très-fàcheuses  nouvelles.  Deux  anciens  notaires  et  un 
notaire  en  exercice  se  seroîent,  dit-on ,  trouvés  dans  Timpossibiliié  de  satisfaire  à 
^vers  cngagemens,  et  Pou  parle  de  déficits  considérables.  Il  est  aussi  question 
d^one  grave  déconfltnre  à  La  Flèdie. 

—Le*  journaux  d'Indre-et-Loire  et  de  Loir-el-Cher  annoncent,  pour  le  !•*  no- 
vembre procliain,  l'inauguration  et  la  mise  en  activité  de  la  section  du  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  entre  Orléans  et  Tours. 

—  Vlmparlial  du  Nord,  de  Valcnciennes,  vient  d'être  condamné  h  3,000  fr. 
de  dommages-intérêts  envers  M.  Régnier,  ancien  notaire,  maire  de  Boiichafn. 

-^  Il  y  a  quelques  jours ,  plusieurs  ouvriers  maçons  se  Ironvolent  à  MAcon  sur 
an  écbalaudage  mal  assuré.  Le  trop  foible  plancher,  surchargé  de  matériaux  et 
de  bois,  se  brise,  entraîne  dans  sa  chute  les  travailleurs,  excepté  deux  qui  eurent 
le  temps  de  se  cramponner  à  une  pièce  de  bois  à  moitié  brisée.  Les  deux  mal- 
iieureux  scntoiont  leur  appui  fléchir.  --  Jean ,  dit  l'un  d'eux ,  nous  sommes  trop 
<le  deux,  un  seul  pourroit  attendre  do  secours  I...  —  C'est  \Tai ,  Pierre  ,  qui  se 
dévouera?  —  J'ai  quatre enfaiis ,  murmura  le  premier!  —  Alors,  adieu ,  Pierre , 
^prit  le  second,  et  il  se  laissa  tomber  en  jetant  un  regard  résigné  vers  le  ciel.— 
^  passans,  qui  ramassèrent  le  corps  mutilé  de  Jean,  ne  surent  que  plus  urd  le 
dévoùment  sublime  de  ce  pauvre  ouvrier. 

—Un  respectable  eoclésiaslique,  lavant  fort  distingué,  Tabbé  Vidal  de  Toulon, 
«ieot  de  faire  une  découverte  de  la  plus  haute  importance  pour  la  santé  pu- 
blique, car  désormais  toutes  ces  odieuses  falsificationt»  dont  les  vins  et  les  alcodfs 
sûot  jouruellemeni  l'objet ,  vont  devefiir  impossibits.  A  l'aUe  d'un  inairMuent 
aassi  simple  qu'Ingénieux,  inventé  par  VùbU  Vidai ,  et  qu'il  appelle  akoomèire , 
<^iMm  peut  aiyourd'hui  apprécier  on  quelques  aecoaëes  les  tâinin^es  aloaoto, 
tnême  combinés  avec  d'autres  substances,  ainsi  que  la  richesse  alcoolique  d^ 
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Tins,  bières,  ciilres  et  caiix^e-vie.  On  comprend  de  suile  touie  la  portée  d*iic> 
contrôle  dont  le  résultat  est  aussi  rigoureux  et  mathématique  que  facile  à  obte- 
nir, et  la  découTcrte  de  l'abbé  Vidul  va  très-ci^rtaincment  devenir  In  garantie  do- 
la  loyauté  de  toutes  les  transiiclions  sur  les  liquides,  et  servir  en  mcune  tcm|)s  de 
base  invariable  pour  la  perception  des  droits  sur  les  boissons. 

—  Par  une  de  ces  bravades  stupidcs  assez  frcqucnles  cliez  les  ivrognes,  deux 
ouvriers  de  Bourg,  après  avoir  bu  déjà  outre  mesure,  ont  fait  assnul  h  qui  ingur- 
giieroit  le  plus  d*eau-de- vie.  lis  en  avoicnt  bu  à  peine  un  lilre^  dit  un  journal  dit 
pays,  quand  Tun  d*eux,  le  sieui  Pagncus,  maréchal -ferrant,  est  tombé  ivre-muri. 
Les  soins  qu'on  lui  a  donnés  n'ont  pu  le  rappeler  à  la  vie.  Son  compiignon,  quoi- 
quoîque  très-malade,  ne  succombera  pas,  on  Tespère,  à  cet  excès  de  boissoiu 
dont  le  blâme  doit  retomber  en  partie  sur  le  cnbarctier  qui  Ta  favorisé  en  ven- 
dant de  Teau-de-vie  à  des  hommes  déjà  pris  de  vin. 

—  On  écrit  de  Blois  : 

a  II  y  a  quelques  jours,  un  journalier  travaillant  h  la  démolition  d'une  vieille 
masure,  située  à  Villejambnn,  et  appartenant  à  M.  Legras,  maire  de  Vtlieibon, 
brisa  un  vase  de  terre  qui  contcnoil  près  de  500  monnoics  en  argent. 

B  Le  plus  grand  nombre  de  ces  monnoies  app:)rlienncnt  aux  règnes  d(' 
Henri  III  et  de  Henri  IV;  quelques-unes  portent  le  nom  de  Charles  \  (cardinal  de 
Bourbon)  et  de  Louis  XIII. 

S  La  valeur  intrinsèque  de  ces  médailles  est  de  000  grammes  environ.  » 


•^^^ 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNS.  —  Nous  avons  reçu  par  courrier  les  journaux  de  Madrid  du 
50  juin.  De  légers  troubles  ont  eu  lieu  à  Séville  le  2G.  On  a  crié  :  Vive  laçons U tu- 
tion  de  1837!  et  on  u  promené  des  drapeaux.  La  garnison  a  été  mise  sous  les 
armes,  et  en  peu  de  lem^is  la  tranquillité  a  été  rétablie.  Les  journaux  de  Madrid 
coniinuent  h  demander  le  prompt  retour  de  la  reine  dans  la  capitale. 

—  Un  traité  vient  d'être  conclu  entre  TEspagne  et  la  république  de  Vene- 
zuela :  TËspagne  reconnoit  riadépcndance  de  la  république,  qui  s'engage,  en  re- 
tour, à  payer  une  indemnité  de  5  millions  de  douros  aux  particuliers  dont  les 
biens  ont  été  conlisqués  pendant  la  guerre. 

—  VQeraldOy  parlant  des  réclamations  que  l'Espagne  fait  en  vertu  du  traitô 
d'Utrecht,  pour  que  les  sucres  de  ses  colonies  soient  admis  dans  les  ports  de  la 
Grande-Bretagne  au  taux  en  usage  pour  les  produits  des  nations  les  plus  favori— 
sées,  fait  entendre  que,  s'il  n'est  pas  fait  droit  à  cette  prétention,  les  tarifs  espa- 
gnols seront  modifiés  dans  un  sens  anti-anglais. 

ANGLETEBRE.  —  Lord  Âberdeen  a  présenté  jeudi,  à  la  chambre  des  lords, 
un  bill  pour  mettre  à  exécution  la  convention  conclue  entre  S.  M.  britannique  et 
le  gouvernement  brésilien  ,  à  l'effet  d'abolir  la  traite  des  nègres.  Sur  la  motion 
du  noble  comte,  le  bill  a  été  lu  une  première  fois. 

-—  aUn  terrible  événement  est  arrivé  h  la  foire  de  Ballinhasslg.  Tous  les  ans  , 
le  50  juin ,  dans  ce  village  se  tient  une  foire  très-suivie.  Tous  les  fermiei*s  des 
environs  s'y  donnent  rendez-vous,  et  l'on  y  envoie  toujours  un  petit  détnchemeni 
de  police  pour  y  maintenir  l'ordre.  Vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  les  affaires 
commerciales  étant  terminées,  quelques  hommes  éloient  restés  près  du  champ  de 
f<>hre  dans  le  voisinage  d'un  cabaret.  Au  même  endroit  stationnoient  dix-neuf 
hommes  de  la  troupe  de  police.  Deux  hommes  vmrent  à  se  prendre  de  querelle, 
la  police  crut  devoir  intervenir;  elle  s'empara  de  l'un  des  deux  combattans. 
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AfisiiftlplittieQrs  roix  jetèrent  ce  cri  menaçant  :  «  Il  ne  faut  pas  le  laisser  em- 
neoer!» 

*  La  foole  grossissoit  à  chaque  instant,  la  menace  à  la  bouche.  La  police  batiii 
•D  retraite ,  emmenant  ses  prisonniers,  non  sans  essuyer  des  coups  de  pierre  ei 
•r^nires  projectiles.  Réfugiée  dans  son  poste,  elle  y  fui  serrée  de  près.  La  popu» 
Ijiion,  animée  pr  le  désir  de  sauver  le  prisonnier,  envahit  la  cour  et  le  jardin  de 
\i  maison.  La  troupe  reçut  Tordre  de  charger  ses  armes.  Dicntôl  elle  fit  feu  par  les 
lenéires  et  par  b  porte.  Aucun  magistrat  n'étoit  présent.  Le  riol-ael  n*avoit  pas 
•  lé  lu.  La  première  décharge  fit  de  tri$tes  ravages  dans  les  rangs  du  peuple.  Les 
hommes  de  la  police  firent  ensuite  une  sortie.  Le  penpie  p  it  la  fuite  duns  toutes 
les  directions.  Des  diinirgiens  ont  été  mandés  de  Goi  k  pour  donner  des  soins 
(ui  Messes;  ils  sont  très-nombreux  et  les  blessures  sont  dangereuses;  huit  per- 
sonnes ont  été  tuées. 

>  Uae  agitation  extraordinaire  règne  dans  les  pays  environnans  ;  heureusement 

00  a  fait  comprendre  ^  la  population  que  ce  quelle  avoit  de  mieux  à  faire  étoit  de 
{•rocéder  judiciairement.  La  magistrature  locale  s'occupe  de  recueillir  des  rensei- 
.nemens  précis  sur  Taffaire.  Le  coroner  a  annoncé  qu'il  convoqncroit  cinquante 

1  soixante  notables  pour  former  un  jury  de  vingt-trois  membres  qui  sera  appelé  ù 
^uiuer  sur  cette  déplorable  aflfaire.  »  (  Voming^rhonicle.] 

AUfEHAGlIE.  —  Dans  sa  séance  du  19  juin,  la  diète  germanique  a  adopté  la 
'••«oInUon  suivante:  a  En  reconnoissant  les  sentimens  et  les  principes  de  charité 
bttlicune  qui  ont  déterminé  les  cours  de  la  Grande-Bretagne,  d'Autriche,  de 
Pnsseei  de  Ru-^ie  à  faire  le  traité  du  20  décembre  1841  pour  supprimer  la  traiie 
•iesnègres,  et  animés  du  désir  de  contribuer  de  leur  côté  autant  qu'il  dépend  d'eux 
j  r.ibolition  pleine  et  entière  de  ce  trafic  criminel,  les  gouvernemens  allemands 
•i!it  dêdilé  d'un  commun  accord  qu'ils  prohiberoient  la  traite.  En  conséquence , 
aiiébQtde  lois  particulières ,  la  traite  sera  punie  comme  piraterie  ;  et  clans  les 
F.Uiti  où  il  u'y  a  point  de  loi  sur  la  piraterie,  la  peine  sera  celle  du  rapt  des  bom- 
uei^ou  une  peine  pins  grande,  d 

ITALIE.  —  On  écrit  de  Naples,  le  28  juin,  que  l'éruption  du  Vésuve,  an- 
noncée par  différens  symptômes,  est  commencée  depuis  quelques  jours.  Le  vol- 
•^n  lance  des  flammes  et  des  pierres  par  la  bouche  du  cône  qui  s'est  formé  au 
milieu  du  cratère  il  y  a  quelques  mois.  La  lave  rougie  s'est  ouvert  un  vaste  pas- 
si|,e  au-dessous,  et  commence  à  couler  sur  le  Aauc  de  la  montagne.  Les  touristes 
•iIlMeiit  p^mr  être  témoins  de  ce  magnifique  spectacle. 

ABCBBIQUE.  —  Le  paquebot  des  Indes-Occidentales,  qui  vient  d'arriver  à 
"^JHlbampton,  apporte  des  nouvelles  du  Mexique. 

Santa-Anna  a  été  condamné  à  un  bannissement  perpétuel.  En  conséquence ,  il 
•)  été  extnit  de  la  forteresse  de  Porole ,  et  conduit  à  bord  du  Medway,  p.?quebot 
'iijlais.  11  étoit  accompagné  de  sa  fcMuine ,  jeune  Française  de  seize  ans ,  de  son 
iMau-père,  de  son  neveu  et  d'une  fille  qu'il  a  eue  d'un  autre  lit.  Il  trainoit  apixs 
lui  un  immense  attirail  de  bagages  et  environ  100,000  fr.  en  espèces. 

Il  a  demandé  qu'on  le  déposât  h  la  Havane.  On  ignore  si  son  projet  est  de  res- 
jerdans  cette  ville,  ou  s'il  viendra  en  Europe.  11  y  a  lieu  de  croire  pourtant  quM 
pas  trop  s'éloigner  du  Mexique ,  afin  d'être  en  nrcsure  de  profiter  de 

06  Wslp^cmens  qui  pourroient  survenir. 

gouvernement  a  supprimé  l'ancien  tarif  qui  va  cire  remplacé  pnr 
y  aura,  dit-on,  beaucoup  moins  de  prohibitions  et  de  resiriclions, 
le  prenve  de  la  participation  de  nos  ngcns  dans  les  intrigues  an- 
tpour  but  de  coulrccarrcr  l'annexion  du  Texas  aux  Etats-Unis,  se 
e  ^it  suivant  : 
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Quand  le  consul-général  de  rAngletcrre  au  Texas  est  revenu  de  Mexico  k  Gai— 
veston,  pOTieup  du  déeret  qui  rcconnoissoit  tardivement  Tindépendance  lestenncv 
c'est  sur  un  bâtiment  de  guerre  français  le  La  Pérouse^  qu*n  a  pris  passage.  Ou 
a  Keu  de  s*étonner  de  voir  le  pavillon  de  notre  marine  royale  rois  ainsi  au  service 
de  diploiiiates  étrangers,  dans  des  circonstances  où  la  neutralité  seroit  non-seu- 
seoleoient  conforme  à  nos  devoirs,  mais  encore  à  nos  intérêts. 


chambhb  des  Pitins. 

^    Samedi,  la  chambre  a  repris  le  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  des- 
chemins  de  fer.  Ce  projet  de  loi  a  été  adopté  par  97  voix  contre  2. 

Ensuite,  après  une  courte  discussion  qui  n'a  présenté  que  peu  d'intérêt,  !e  pro- 
jet de  loi  tendant  à  accorder  au  ministère  un  crédit  supplémentaire  de  14  millions- 
787,000  fr.  pour  les  dépenses  de  TÂlgcrie,  a  été  voté  par  95  voix  contre  9. 

Aujourd'hui,  la  chambre  des  pairs  a  assez  longuement  discuté  le  projet  de  loi 
relatif  aux  travailleurs  libres,  aux  établisseniens  agricoles  et  au  concours  de  l'E- 
tat pour  le  rachat  des  esclaves  dans  nos  colonies.  On  se  rappelle  que  le  premier 
projet  de  loi  sur  le  régime  colonial  a  été,  dans  Li  même  chambre ,  l'objet  d'un 
très-vif  débat,  et  que  le  système  du  gouvernement  n'a  prévalu  qu^à  grand'peine 
sur  le  système  de  la  comniii^sion.  Le  projet  actuel,  qui  a  été  présenté  d'abord  h  la 
chambre  des  députés,  a  eu  pour  but  de  faciliter  l'exécution  des  mesures  prises  en 
ce  qui  concerne  le  pécule  et  le  rachat  forcé  des  esclaves.  Ce  profet  teDdok  uni— 
quement  à  combler,  par  Tappel  des  travailleurs  européens,  les  vides  que  dévoient 
faire  dans  les  ateliers  les  affranchissemens  provoqués  par  le  premier  projet.  Mats 
la  chambre  des  députés,  où  l'abolition  immédiate  a  de  très-nombreux  partisMs, 
a  saisi  l'occasion  qui  lui  étolt  offerte  d'ouvrir  au  rachat  forcé  de  nouvelles  voies^ 
et  elle  a  alloué,  dans  le  l^  paragraplie  du  premier  article  un  crédit  de  400,000  fr., 
]>our  mettre  le  gouvernement  en  mesiure  de  concourir  au  rachat  des  esclaves. 
C'est  cette  disposition  burtout  qui  a  été  attaquée ,  dans  la  séaaee  d'aujourd'hui ,, 
par  MM.  le  prince  de  la  Hoskowa,  Charles  Dupin,  Cromeilhes,  Mérilhou.  Le  pro^ 
jet  a  été  déiendu  par  M.  le  ministre  de  la  marine  et  M.  le  duc  de  Broglie.  La 
chambre  a  adopté  les  articles,  mais  elle  iie  s'est  pas  trouvée  en  nombre  pour  vo- 
ter l'ensemble  du  projet. 


GfiAMBIUEB  DBS  DÉPUTÉS. 

La  chambre  a  entendu  samedi  un  rapport  de  la  commission  des  pétitions.  Lcs> 
pétitions  rapportées  n*ont  soulevé  aucun  débat.  La  chambre  s'est  ensuite  séparée 
sans  ajournement  fixe.  MM.  ie^  députés  seront  convoqués  à  domicile  pour  en- 
tendre lecture  de  Tordonnanoe  de  clôture  de  la  session. 


^  gkoHk,  "Mxitn  Ce  €Urr. 
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JtlDI  JO  JUILLET  J8i5.  (N-  4087.) 


I£  CLERGÉ  CATHOLIQUE  DURANT  LES  GRAPfDES  CALAMUTES. 

M.  Alfred  Netlcmciit,  dans  ses  lettres  crttîc|nes  sur  le  Juif-Errant n 

a  r.iit  d*aprcs  riiistoirc  un  bel  éloge  du  clergé,  qui  mérite  de  trouver  ici 

une  véritable  place  d^iiouueur. 

a  Jamais,  dit  le  spirituel  et  él<M|uetit  écrivain,  on  peut  le  dire,  IMnlcrrenilon  dit 
chrisiiatiisme  n*eul  plus  (i*à-propos  el  de  puissance  que  dans  les  grandes  culami- 
\t>.  Quand  tontes  les  léles  s'abaissent,  quand  tous  les  esprits  sont  vaincus  par  la 
furte  du  mal,  quand  respéranee,  celle  dernière  consokition  des  affligés,  a  cessé 
de  t»é!cr  quelques-uns  de  ses  rayons  aux  nuages  qui  assombrissent  Tborizon,  alors 
r<ru\re  du  dirisiianisme  commence  Hi  oii  Tœuvre  de  rhumanilé  s>st  arrêtée ,  et 
^a  luain  secourable  vient  soutenir  les  nations  tremblantes ,  pendant  qu^elles  tra- 
versent les  mauvais  jours  de  leur  pèlerinage.  BL  de  Chùieaubriand  Ta  dit  dans  le 
Génie  du  ChrigUunisme  *  a  Inventez  telle  douleur  que  vous  voudrez,  et  soyez  sûr 
'  qae  ki  religion  <  hrélienne  y  a  songé  avant  vous  pour  placer  le  remède  à  c6lé.  » 
j)  CVst  que  la  religion  se  souvient  de  son  origine.  Venue  au  milieu  des  plus 
éiK>QvauUbles  désastres  qui  aient'  peut-être  affligé  le  globe  que  nous  habitons , 
ses  premiers  rej^ards  virent  Tempire  romain  s'éerouler  sur  des  moeurs  corrompues 
el  des  croyances  détruites ,  comme  un  édiGce  encore  Imposant  sous  lequel  des 
supports  vermoulus  viennent  à  manquer.  Ce  fut  elle  qui  soutint  le  genre  humain 
pendant  celte  époque  de  confusion,  de  bouleversemens  et  d*agonîe,  qui  s*écoula 
entre  la  mort  «le  1  ancien  monde  et  la  naissance  du  nouveau;  ce  fut  elle  qui,  au 
lenps  des  invasions  du  nord ,  se  plaça  entre  la  civilisation  et  la  barbarie  qui  se 
rnoient  instinctivement  à  de  grandes  iiançailles,  et  sa  bienveillame  intervenlion 
put  seule  adoucir  le  choc  Pour  ceui  qui  savent  remontera  Torigine,  attn  de  juger 
ie^  choses  de  haut,  le  christianisme  est  le  triomphe  de  la  nature  intellectoclle  sur 
b  nature  matérielle,  la  prépondérance  de  Thomme  moral  sur  Hiomme  physique. 
Cl  c*est  cela  même  qui  le  rend  un  si  bon  consolateur  de  toutes  les  afflictions,  le 
médecin  de  touies  les  maladies  et  le  soutien  né  de  toutes  les  misères.  Parcourez 
l'kisioire,  partout  vous  le  rencontrerez  remplissant  cette  belle  mission,  qui  con- 
siste à  relever  la  nature  humaine  du  sein  de  ses  ruines. 

»Abric  est  maître  de  la  ville  éternelle  avec  ses  hordes  belliqueuses. — «Je  sens 
»  quelque  chose  eu  moi  qui  me  pousse  à  brûler  Rome ,  »  s'écrie  le  barbare.  Qui 
Tcra  tomber  ki  torclie  de  sa  main  incendiaire  et  sauvera  Rome  vaincue?  Ce  sera 
le  triomphe  de  ta  religion.  Les  mains  pacifiques  d*un  évéc]ue  s'élèveront  entre  la 
civilisation  renversée  et  la  barbarie  menaçante  qui  lève  déjh  le  pied  pour  écraser 
sa  victime,  et  le  christianisme,  élevant  la  force  morale  à  sa  plus  haute  expression, 
lui  fera  rcuiporter  sur  la  force  matérielle  sa  plus  belle  victoire. 

■  Voyez encore  Attila  qui,  entraînant  un  monde  armé  à  sa  suite,  change  les 
royaumes  en  solitude,  et  marquant  sa  route  comme  un  incendie  par  un  long  sillon 
de  ruines  fumantes,  vient,  pour  consacrer  son  œuvre  de  vengeance  et  de  dJestmc- 
tioo,  frapper  à  la  porte  de  Rome.  Où  trouver  un  Selpion  pour  répondre  an  défi 
de  ce  |{iganteaque  Annibal?  Qui  viendra,  comme  Marius,  étendre  sa  main  poissante 
entre  Rome  et  le  déluge  du  Nord?  Ce  sera  Toeuvre  do  christianisme.  U  va  payer 
à  M  manière  rbospitaiité  homicide  que  les  empereurs  lui  ont  donnée  dans  le 
<^l)'8ée.  Apercevez-vous  ce  vieillard  qui  marche,  le  front  levé  et  Toeil  serein,  au 
milieu  des  craintes  de  tout  un  peuple?  Il  va  au-devant  do  péril  que  les  hommes 
annés  n*ont  pas  osé  attendre.  De  quel  pas  il  s'avance  vers  le  camp  terrible  des 

LAwi  'te  la  Religion.   Totne  CXXVI.  5 


(  82  ) 

iliin»!  Ne  craignez  rien,  o*esl  le  députe  du  dirisltanîsme  auprès  de  la  barbarie. 
Ce  cliét  if  vieillard  devîeiii  le  prolecieur  du  G:ipitotc  et  le  seul  reoipart  de  la  ville 
éleriielle.  La  force  in:ilérielle  qui  réside  dans  Aitila  sMiuiniliera  devant  la  forcer 
morale  i|ue  le  cbrisUanisuie  a  placée  dans  son  ambassadeur,  et  voici  que  le  flé;tii 
de  IMeu  s*arrôte  devant  fbomme  de  Dieu. 

»  Feuilletez  les  archives  des  siècles  ;  les  lieux,  les  événemens  les  personnages 
changent,  la  mission  du  clirîstiinîsmc  ne  change  pas;  et  connnent  cliangeroii-^'llfr, 
puisqu'il  est  toujours  fui ,  es|)érance  et  amour?  Crcst  dans  les  jours  de  df nil  que 
sa  puissimcc  se  relève,  et  les  misères  liumaine!(  sont  connne  un  picdeslil  qui 
rehausse  sa  grandeur,  ieiez  les  yeux  sur  Marseille ,  Pantique  reine  de  la  France 
méiidionsde,  dans  ses  jours  néfastes  où  elle  fut  visitée  par  une  aflrcu!^  calamité. 
Lk  le  néau  n'étoit  point  personnifié  dans  un  honnne,  il  ne  se  nonimoit  ni  Aitîhi , 
ni  Alaric;  mais,  plus  terrible  encore,  il  frappoil  des  coups  plus  mnltipMés  et  pins 
sArs.  Quand  tout  le  inonde  fuyoit  ou  Irombloit  devant  la  peste ,  qui  donc  se  pré- 
senta |H)ur  lui  disputer  Tcmpire  de  la  ville?  Qui  demanda  à  vivic  en  tiers  avec  l:i 
dés<dation  et  la  mort?  C'éloit  le  droit  du  chn>tianisme,  et  on  sait  s'il  le  réclamn. 
Ne  nippelo!is  pointées  miracles  dliéroismc  qui  vivent  dans  tontes  les  mémoires, 
et  ne  dérouions  point  cette  belle  é|)Opée  chrétienne  qui  se  résume  tout  entière 
ilans  le  nom  de  Belznnce  ;  mais  répétons  seulement,  avec  la  |)Ostériié  lecoiiliois- 
fsuite ,  que  rimmensilé  de  la  charité  surpassa  la  grandeur  du  mal ,  et  qne  dans  ce 
ilucl  entre  le  plus  horrible  des  fléaux  et  un  évéque,  le  champ  de  bataille  demeurai 
à  la  religion. 

»  En  présence  du  choléra,  il  alloit  se  passer  quelque  chose  de  pareil.  Certes  le 
gouveinement  d'alors  ne  fit  rien  pour  mettre  le  christianisme  en  possession  de  son 
rôle.  Nul  recours  nnx  prières,  nul  appel  à  la  religion  qui  lève  ses  mains  pleines  de 
supplications  vers  le  ciel  et  les  rabaisse  pleines  de  miséricordes  vers  la  terre  ;  rien 
qui  put  faire  perdre  aux  hommes  qui  tenoient  alors  le  pouvoir  lenrs  droits  au  titre 
de  gouvenicinent  alliée,  cet  idéal  politique  qu'on  réalisoit  après  l'avoir  préconise* 
pendant  si  long-temps.  Mais  la  religion  n'attendit  pas  qu'on  l'invitât  à  remplir  sa 
mission. 

»  Nous  ne  savons  si  l'on  se  souvient  de  la  situation  du  catholicisme  et  du  clH'gc 
catholique,  à  cette  époque,  dans  notre  pays  et  surtont  dans  le  premier  diocè>c  du 
royaume  où  le  Qéau  sévissoit  avec  plus  d'intensité  que  partout  ailleurs  L.es  loti- 
gucs  pt  éventions  accnnmlées  contre  le  clergé  pendant  la  restauration  par  suite  <Ic 
la  fausse  position  où  on  l'avoit  placé  en  lui  donnant,  au  lien  de  liberté  dont  il  a  voit 
iK'Soin,  une  protection  lualadroiie  quoique  bienveillante  et  animée  de  bonnes  in- 
tentions, avoieiit  porté  leurs  fruits.  Le  sac  de  l'archevêché  coincidoit  le  29  juillet 
1830  avec  le  s:ic  des  Tuileries,  et  des  émeutiers  aux  mains  sanglantes  allèrent 
chercher  M.  de  Quelcn  jusqti';\  Conflnns  pour  le  mettre  à  mort. 

0  Depuis  ce  moment,  les  manifestations  et  les  actes  les  plus  hostiles  s'étoient 
succédé.  L'église  de  Sainte- Geneviève  avoit  été  enlevée  au  culte.  On  avoit  vu  le 
sac  de  Saint-Germain*!' Auxeri*ois  ^  l'occasion  dn  service  anniversaire  pour  le  re-* 
pos  de  l'ame  de  IL  le  duc  de  Berry,  et  le  second  pillage  et  la  destruction  de  l'ar- 
chevêché, à  laquelle  assista  M.  Thicrs,  alors  sous-sci*rclaire*d'l£Uit ,  qui  dit 
froidement  à  im  garde  national  qui  le  conjuroit  d'intervenir  et  de  faire  intervisnir 
la  garde  nationale  pour  arrêter  cette  dévastation  sauvage  :  «  H  ne  faut  pas  com- 
»  mettre  la  garde  nationale  av  *c  te  peuple  ;  c'est  bien  avancé,  il  n'y  a  qu'à  laisser 
»  finir,  o  Conflans  avoit  été  pillé  et  dévasté ,  la  croix  dn  Christ  avoit  été  renver- 
sée du  faite  des  églises.  Comme  le  disoit  douloureusement  M.  de  Quelen,  dans  un 
de  ses  niandemens  :  «  Le  signe  du  Christ  étoit  effsicé  du  front  de  la  reine  des  ci- 
j>  lés.  »  Le  premier  pasteur  de  la  ville  de  Paiis  étoit  réduit  à  se  cacher  comtue  un 


nialfailcor  et  ii  chsmgcr  souvent  d*asile  pour  échapper  aux  altcnlnts  diriges 
conire  sa  peisoiiiie. 

»  Pour  se  foire  une  idée  exacte  de  celle  situation  chi  calliolicisme  et  du  clergé, 
il  tiot  avoir  .insisté  à  la  discussion  du  budget  ecclési:islii|ue  dans  Tannée  qui  pré- 
céda cdlcdu  choléra.  Il  nous  souvient  encore  de  ce  jour  de  liiinulte  cl  d'onige. 
LfsMoîi|tjes  députés  de  1850  faisoienl  comparottrc  à  leur  bnrre  toute  la  liiérar- 
diiede  la  milice  ecclésia>tiquc  ;  et  chaque  fois  qu'il  s\igi^soit  de  mesurer  le  pain 
«le  noire  religion  nationale ,  c'ctoienl  d«\s  scnquilcs  dVconomie  i\  édiflcr,  surtout 
do  la  p:irt  d*unc  chambre  qui  donnoit  à  la  police  sans  compter,  et  qui  coinpioit 
|Kir  milliards  ce  qu*elle  donnoit  au  jusle-milioii.  Lès  archevêques  avoicnt  coni- 
lurucii  tête,  après  eux  les  évéques,  puis  ks simples  prêtres;  Ips  injures,  lessai- 
i-i^cs  pleuvuient  à  chaque  vole;  c'cioit  un  niailyrc  que  ce  budget,  et  la  Irihunc 
(TuDc  chambre  fninçatsc  èl  chrétienne  ne  rcssenibloit  pas  mal  nu  tribunal  ilu  haut 
(liir|uol  Julien,  de  païenne  mémoire,  ftersécutoit  et  persiflloil  les  chri  liens.  Il  h*y 
3voît  ps  si  mince  orateur  do  bouigadc  qui  ircùl  en  porterenille  son  iiijurc,  son 
cpigrimme  voltaîrienne,  ou,  si  Ton  aime  mieux,  son  coup  de  pied  législatif. 

B  Quand  i  haquc  niinii»trc  du  christianisme  eut  passe  par  le  scrutin  et  par  les 
verges,  arriva  le  tour  des  chanoines.  Alors  un  député  s*élança  à  la  tribune,  le 
fronl  radieux  de  la  gloire  qu'il  alloil  acquérir,  et  de  cet  air  qui  semble  dire  :  a  Çà, 
"qu'on  m'écoute,  je  vais  être  cruclleinenl  railleur!  »  On  écouUi  le  député,  cl  ii 
(lit:  a  A  quoi  bon  les  cbanomes?  »  comme  s'il  eiHt  demandé  :  «A  quoi  bon  les 
mauvaises  herbes?  h  quoi  bon  les  ronces  et  les  épines?  à  quoi  bon  les  feuille- 
n  tons-romans?  •  La  chambre,  qui  a  voit  l'esprit  fort,  s'épanouit  en  entendant 
ceUe  saillie  philosophiqne,  et  l'on  décida  d'enthousiasme  que  si  l'on  ne  pouvoit 
|Kis  malheurensemcnt  tuer  les  chaimines,  on  s'en  consoleroit  en  leur  ôtnni  la  fa- 
culié  de  recruter  leori  rangs.  A  quoi  bon  Ui  dtanoints?  répétoient  les  grands  es- 
firitsde  la  chambre  en  riant  de  teur  plus  gros  rire  ;  ils  eussent  dit  :  a  A  quoi  bon 
>  le  ehrisHanùme?  p  s'ils  eussent  osé  ;  car  sa  suppression  eût  laissé  une  place  va- 
cante à  la  grande  table  du  budget,  et  l'on  eût  grossi  la  part  de  la  police,  au  grand 
avantage  de  la  morale  et  du  pays  et  un  peu  du  juste  milieu.  Témoin  muet  de 
(Ciif  scène,  je  me  disois  :  a  Patience-,  le  christianisme  répondra.  »  Le  choléra 
Mal  lui  offrir  Toccasion  de  cette  réponse;  vous  s;ivez  si  le  chrisiiaiusme  la 
iabii. 

»  Oli  !  que  j*ai  souvent  désiré,  depuis,  me  retrouver  avec  le  fier  député  pour 
s:ivoir  ce  qu'il  pen-oit  de  la  réplique  !  Jadis  aussi,  les  sceptiques  dcmandoient  du 
iemps  de  hi  régence  :  A  quoi  sont  bons  les  Capucins?  Survint  la  peste  du  Midi,  et 
l'^  (Capucins  répondirent  à  leur  manière,  ils  mounirent  tous  à  la  peine;  pas  un 
>i>u  récliappn,  et  la  charité  eut  ses  Thermopylcs.  Nos  beaux-esprits  ont  quelque 
t-mm  de  le  dire,  les  chanonies  et  tous  les  prêtres  catholiques  sont  quelque  peu 
(iapucins.  Bons  à  servir  l'humanité,  bons  à  la  consoler,  bons  si  moiu'ir  pour  elle, 
loilà  tout  le  mérite  des  simples  champions  du  christianisme.  Les  esprits  forts  de 
Ij  chambre  qui  parloient  d'or  et  fai>oient  de  si  belles  épigrannnes,  a  voient  de  tout 
astres  devoirs  8:ius  dnutc,  car  lorsipie  le  danger  arriva,  on  trouva  le  clergé  dans 
les  hôpitaux,  et  le  parlement  sur  le  grand  chemin. 

»  Dès  que  le  fléau  fut  dans  Paris,  M.  de  Quelen  rompit  son  ban  et  reparut.  Il 
K'nsoit,  comme  Fénelon ,  que  les  évoques  aussi  ont  leurs  jours  de  bataille,  et  il 
Il  éioii  |ias  homme  à  manque)*  au  rendez-vous  du  péril.  Il  avoit  prédit  daus  ses 
iiiandeniens  «  l'inondation  de  ce  fleuve  de  mort,  dont  les  gardes  les  plus  vigi- 
•  ^tntes  et  les  plus  sévères  précautions  ne  sauroient  ariôter  le  cours,  »  et  il  ajou- 
t<|it,  dans  une  lettre  pastorale  du  20  septembre  1851,  adressée  au  clergé  de  bon 
i^iocèse  :  c  1^  moment  n'est  pas  éloigné  où  la  vertu  conimCine  ne  suffira  plus ,  et 
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Il  où  il  fandra  rin'WÎ^înK»  du  diîvoftniciu.  a  Sa  parole  cfoil  ainsi  engagée  d'avance, 
il  vinl  la  lonir  nii  milioii  du  danger. 

»  Los  passions  Tavoiont  condamnée  la  rolraifc,  maïs  rhenro  oloît  v*»niic  pour 
Ini  d\*\orcer,  coîïiro  les  passions  humaines,  les  sublimes  représailles  de  la  croix. 
Tandis  que  tant  d'ames  foihles  ei  pusillanimes  se  faisoient  d'inaccessibles  refuges 
g:îrdt»8  par  régt»îsmc  et  verrouillés  par  la  peur,  M.  de  Qiicleu  sorlll  de  sa  rdraite. 
(Vcsl  à  rilôtPl-Oien  que  le  fléau  scvil  le  plus  cruellement,  c'est  là  qu'esl  sa  place, 
oellc-la,  tl  ne  la  cédera  h  pei-soune,  n'essnycz  pas  de  la  lui  disputer.  Pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  plus  d'un  an,  il  paroi^sotl  en  public,  c'étoit  le  2  avril  183:2; 
son  diocè.«e,  qui  l'avoit  perdu,  le  retronvoil  sur  lecîiamp  des  douleurs.  Le  peii|>lc 
venoii  de  jeter  à  Te-iu  deux  sergens  de  ville  qu'il  croyoii  coniplices  des  prétciuiits 
empoisonneurs,  lorsque  M.  ih\  Quelen  arriva  à  rifôlel-Dieu.  Ce  danger  de  plus 
ne  put  arrêter  son  zèbî*,  nouveau  Charles  Borromce,  il  franchît  le  .«-euil  de  l'hos- 
pice, visiie  ttmies  les  salles,  s'arrête  auprès  des  lits,  apprend  avec  bonheur  que  l;i 
plupart  des  malades  ont  p?i  recevoir  les  secours  de  la  religion.  Il  avoii ,  dès  le 
premier  jour  on  le  choléra  se  déclara,  mis  10,000  fr.  à  la  disposition  de  la  ciissc 
de  secours,  il  y  ajoni;i  1,000  fr.  en  sortant  de  rHôtel-Dieu,  pour  remplacer  les 
vètemens  des  cholériques  qu'on  bn^Ioit  à  leur  entrée  dans  riiôpilal.  Dépouillé, 
pillé,  miné,  il  ne  c:ilciiloit  point  ses  ressoui*ces,  il  ne  calculoit  que  les  besoins 
qui  éloicnt  immenses. 

K>  Tout  le  clei*Ké  de  Paris  suit  la  noble  initiative  de  son  archevêque.'  A  sa  voix, 
Tabbé  Ganiier,  supérieur-général  de  la  Congrégation  de  Saint-Sulpice,  offie  sou 
séminaire  pour  recevoir  les  cholériques,  et  ses  élèves  pour  fervir  d'infirmiers. 
M.  de  Qae!en  met  en  même  temps  à  la  disposition  de  l'autorité  sa  maison  de 
Conflans  pour  en  faire  un  hôpital  ou  une  infirmerie  de  convalescence  ;  de  sorte 
que  ceux-là  mêmes  peut-être  qui  avoient  dévasté  celte'maison  y  trouvèrent  un 
asile.  De  tout  côte  la  milice  sainte  répond  à  l'appel  i*  on  chef.  Messieui*s  de 
Saint-Lazare,  les  proresseurs  et  les  suppléans  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
des  prêtres  appartenant  au  diocèse  de  Paris  et  aux  dioêèses  voisins,  se  mettent 
:^  la  disposition  de  Tautorité  (1)  ;  les  religieuses  de  Bon -Secours,  les  religieuses 
Auguslines,  les  Hospitalières,  sont  h  leur  poste.  Les  laïques  ne  font  pas  dc^iut, 
et  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  du  faubourg  Saint- Gennain,  parmi  lesquels 
on  compte  MM.  de  Kergorlay,  de  Vogué  et  de  Champngny,  s'offrent  comme  in- 
firmiers ou  comme  visiteurs.  M.  de  Quelen  excite  ou  guide  ce  zèle  de  la  grande 
année  de  la  charité,  il  parcourt  tous  les  hôpitaux  de  Paris ,  et  ses  lettres  pasto- 
rales communiquent'  à  toutes  les  âmes  la  sainte  contagion  de  la  vertu.  «  Allez, 
»  écriyoit-il  aux  professeurs  de  théologie ,  en  les  envoyant  à  l'hospice  de  la  Cha- 
»  rite,  allez,  la  moisson  est  bonne,  et  le  nombre  des  ouvriers  est  petit,  d  Puis, 
dans  la  lettre  adressée  aux  curés  de  Paris,  le  6  avril  :  «  Nous  ambitionnerons, 
»  leur  disoit>il,  qu'à  la  suite  de  ces  temps  malheureux  ,  on  puisse  dire  de  chacun 
»  de  nous  ce  que  l'histoire  rapporte  de  ce  vénérable  prêtre,  saint  Vincent  de 
ft  Paul,  que  nous  avons  pris  pour  modèle;  au  miKeri  des  dictions  qui  se  dispu- 
Atoient,  se  déchiroient  et  mettoienl  la  société  en  péril,  voué  tout  entier  aux 
))  bonnes  œuvres  et  au  soulagement  de  l'humanité  souffrante,  il  répondoit  à  ceux 
1)  qni  l'inlerrogeotent  sur  son  opinion  :  Je  êuis  pour  Dieu  et  pour  les  pauvres.  » 
)>  Enfin,  dans  le  Mandement  qui  ordonnoit  des  prières  pour  la  cessation  du 
fléau.  Mandement  écrit  au  pied  de  la  croix,  le  18  avril,  un  des  jours  de  la  Se- 
maine-Sainte, l'Archevêque  disoit  avec  une  exprimable  tendresse:  «  L'ame  toute 

»  remplie  des  émotions  que  font  naître  ces  jours  lugubres  et  solennels,  nous 

(i)  Dans  une  lettre  iiisciée  au  J|/oiiif««r  du  3o  avril. 
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•  qiroîjvons  Ic  besoin ,  en  vous  exliorl:u»l  h  la  pcnilenro ,  niiv  prières  ei  aux 
»  bounes  œuvres,  do  vous  parler  aussi  de  la  solliciiude  pastorale  (|ui  nous  attache 
«  de  plus  en  plus  h  vous ,  qui  nous  fait  regarder  les  malheurs  de  chacun  de  nos 
i  diocésains  comme  s*ils  nous  étoicnt  personnels ,  el  qui  vous  consacre  de  nou- 
>  veau  tout  ce  qui  nous  resle  de  bien  et  de  vie  pour  les  adoucir.  S'il  en  éloil 

•  qoelqn^an  parmi  vous  qui  pftl  trouver ,  dans  Texamen  de  sa  propre  conduite  à 

•  notre  égard,  quelque  motif  de  douter  de  ces  dispositions,  nous  oserions  lui  dire 

•  comme  te  Joseph  de  Tancienne  toi  :  Je  suis  votre  frère,  lîe  craignez  point ,  ne 

•  vous  troublez  pas  de  ce  qui  est  arrivé,  c'e>t  par  la  volonté  de  Dieu.  Il  a  changé 

•  en  bien  le  mal  qn'on  n  voulu  me  faire,  il  a  conduit  les  choses  h  ce  point,  et  il  a 
'  voulu  se  servir  encore  de  moi  pour  en  sauver  plusieurs.  » 

»  Il  disoît  vrai,  le  pieux  el  iiob!c  arcÎH'vcMiuc,  car  toutes  ses  actions  éiolent  en 
hannoiiic  avec  ses  paroles.  On  le  vil  transporter  dans  ses  bras  des  malades  (i)  at- 
teints do  flénn,  dans  un  temps  où  Ton  disculoit  encore  sur  la  question  de  savoir 
•^i  \e  cholcm  étoîl  ou  n'éloit  pas  contagieux.  Tant  que  le  mal  sc\it,  le  pontife  de 
Jésus-Christ  se  trouve  sur  ses  pas  pour  soutenir  les  victimes  qu'il  abat,  pour  sau- 
\er  les  âmes  du  désespoir,  et  faire  luire  aux  regards  des  mourans  un  rayon  d'îm- 
iiiorlalîté.  Dans  le  cours  de  ces  visites  vraiment  pastorales,  et  au  chevet  d'un  de 
<.TS  moribonds,  il  se  passa  une  terrible  scène,  l/agonie  étoil  commencée,  et  le 
fii.*ax  nrchevéqne  levoit  sur  Pagonisant  ses  mains  pour  le  bénir,  lorsque  celui- 
n  tournant  vers  le  pasteur  un  visage  où  rcspiroienl  encore,  au  milieu  des  teintes 
b}eo.^tres  de  la  mort,  les  passions  de  la  vie,  cria  d'une  voix  formidable  :  a  Reti- 
•rcz-vous  de  moi,  je  suis  un  des  pillards  de  rArclievêché!  »  A  ces  mots  le  front 
(1d  prélat  rayonna  d^une  tendre  pitié  et  d'un  inclTahlc  pardon.  Continuant,  sur  la 
tête  du  moribond,  sa  ticnédiction  commencée  :  «  Mon  frère,  dit-il,  c'est  une  rai- 
son de  plus  pour  moi  de  me  réconcilier  avec  vous,  el  de  vous  réconcilier  avec 

•  Maintenant,  comparez  à  ces  scènes  les  scènes  peintes  par  M.  Sue,  les  égorge- 
niens  du  parvis  Notre-Dame,  le  carrier  gigantescjne  (lé|>eçant  en  lambeaux 
«anglans  Go1i;:th  que  la  hideuse  Ciboule  a  abattu  en  lui  crevant  rœii  d'un  coup 
<le  sabot,  la  dernière  orgie  de  Conchc-toul-Nn,  son  duel  l\  r<  au-de  vie  avec  le 
ijionti*eur  de  l>étes,  les  boufTonncrics  impies  de  Nini-Moulin,  la  mascarade  du 
•  holéra,  les  plaisanteries  nauséabondes  de  la  muliilude  sur  la  voilure  des  morts, 
le  s{)ectaclc  de  ce  cadavre  en  putréfaction  qui,  sortant  de  sa  bierre  brisée,  roule 
>ous  les  pieds  des  chevaux  qui  emportent  la  voiture  de  madame  de  llorienval,  el 
«ittes  de  quel  côté  est  la  supériorité,  même  au  point  de  vue  lilléraire,  crée  qu'il 
va  de  plus  dramatique,  de  plus  beau,  au  point  de  vue  de  l'art,  de  plus  capable 
de  frapper  l'esprit  et  de  remuer  le  cœur,  le  choléra  tel  qu'il  apparoil  dans  le  ro- 
man de  M.  Sue,  ou  le  choléra  tel  que  le  peint  l'histoire? 

0  Encore  n'avons-nous  pas  tout  dil.  Tandis  que  l'archevêque  parloit  de  Dieu 
:lu\  mourans,  un  grand  nombre  d'entre  eux,  avant  d'enirer  dans  rélernité,  je- 
loient  un  regard  en  arrière.  "Les  pères  expirans,  les  mères  agonisantes,  conser^ 
v.int  la  chaleur  de  l'amour  au  milieu  du  froid  de  la  mort,  lui  parloient  de  leurs 
enfans  orpliclins  demeurés  sans  protecteurs  dans  leurs  berceaux  abandonnés.  A 
«es  paroles,  les  entrailles  du  pieux  archevêque  s'émeuvent,  une  grande  et  chré- 
lieime  pensée  germe  dans  son  cœur,  il  étend  les  bras  en  face  du  lit  de  mort  des 
parens  cousolés,  el  au  nom  du  christianisme,  ce  père  universel  de  tous  les  or^» 
fibelins,  il  adopte  leurs  enlaos.  C'est  dans  le  sein  de  l'Ilôlel-Dieu  môme,  au  dh- 
iieu  des  ravages  du  fléau,  sur  le  champ  de  bataille  de  la  chanté,  que  l'œuvre  ré- 

f 

[t)  Mandement  de  MM.  lés  vicaires-(jcncraux  aprcj  la  mort  de  M.  de  Qucicn. 
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paratt'icc  des  orphelins  du  011010111  est  fondée,  celle  œiivi'C  qui,  au  moment  t:ii 
nous  écrivons  ces  lignes,  vient  de  finir  après  avoir  tenu  toutes  ses  promesses.  Le 
nouveau  Vincent  de  Paul  a  rassuré  ces  mures  expirantes,  en  donnant  à  leurs 
pauvres  orphelins  la  charité  chrétienne  pour  mère.  «  &Ies  forces  s'épuiseront,  di— 
soit-il,  avant  que  mon  zèle  et  mon  courage  se  refroidissent.  » 

9  Voilà  ce  que  fut  le  christianisme  au  temps  du  choléra,  voilà  ce  que  fit  le  clergé. 
Aussi  ce  fut  de  cette  époque  que  data  celte  licuiruse  réaction  des  esprits  en  faveur  du 
catholicisme,  plus  lard  interrompue  et  i^uspeudue  seulement,  du  moins  nous  Tes- 
pérons,  par  les  imprudences  de  quelques-uns  et  par  les  mauvaises  passions  des  au- 
tres, auxquelles  M.  Sue  sert  d'interprète  et  d'uuxiliaiie.  Il  lui  a  convenu  de  jelor  un 
voile  sur  toute  celte  partie  du  choléra,  si  honorable  pour  riinmanilé,  et  de  dé- 
voiler au  contraire,  en   Texagérant  par  des  détails  puisés  dans  une  imaginai  ion 
naturellement  tournée  au  mélodrame,  le  côté  hideux  du  fléau.  Il  a  pensé  que  ce 
serolt  une  belle  et  noble  chose  de  diffamer  ces  prêtres  que  Thistnire  vient  de  nous 
montrer  offrant  leurs  maisons  pour  hospices,  et  s'offrani  eux-uiémes  pour  infir- 
miers, pardonnant,  priant,  secounml,  consolant  les  malades,  adoptant  les  orphe- 
lins, et  il  s'est  donné  la  joie  de  les  rcprébcnier  comme  des  factieux  qui,  par  Icnis 
placards  incendiaires,  exciloicnt  le  peuple  au  désespoir  et  au  meurtre,  comme 
des  capteurs  de  testament  et  des  cupides  qui  empoisonnent  Tagonie  de  M.  Hard y 
d*ascétismc  et  d'opium  pour  s'emparer  de  sa  part  tie  succession,  comme  des  lâ- 
ches qui  fuyoîenl  à  l'aspect  des  cholériques,  comme  des  intrigans  qui  parcou- 
rôieiU  les  mansardes,  non  pour  y  soigner  des  malades  et  y  secourir  des  pauvres, 
mais  pour  y  découvrir  des  Rose-Poinpon  fringantes  et  hardiment  décolletées,  ei 
les  j»'ler  en  travers  des  amours  des  héritiers  et  des  héritières  qu'ils  vouloient  dé- 
posséder. Voilà  ce  que  M.  Sue  a  fait  de  Taction  du  christianisme,  du  clergé  et  de 
tous  les  hommes  de  cœur  au  temps  du  choléra  ;  il  n'a  voulu  montreur  que  les  pas- 
sions honteuses  el  hideuses  de  Thumanité  ;  la  peur,  la  lâcheté,  la  cupidilê,  l:i 
haine,  l'intrigue,  la  fureur  aux  mains  sanglantes,  rindiiTérence  et  rabrutisscment 
stupides,h  débauche  brutale  et  folle;  il  a  fermé  les  yeux  pour  ne  pas  voirie  cou- 
rage, la  charité  aux  mains  secourables,  le  dévoùment  héroïque  el  toutes  les  ver- 
t'is   de  la  pitié  el  du  pardon.  Eh  bien  !  il  a  été  puid,  morne  au  point  de  vue 
d)  l'art,   de  ce  tort  moral  qui  a  fermé  à   son  talent  une  source   de   beaulés 
littéraires  admirables.    On  aura   beau  faire,  un  de  ces  actes  de  dévoùment 
et  de   générosité  sublimes  qui  révèle  dans  noire  nature  le  souille  du  divin 
ouvrier   fera   toujouis   vibrer    plus   sûrement    le   cieur   de  rhonnne,    qnc  la 
p?inture  la  plus  malériellement  exacte  d'un  cadavre  en  putréfaction  ou  d'une 
scène  d'égorgemcnl.  L'homme  sera  toujours  plus  louché  de  ce  qui  l'élève  jus- 
qu'à Dieu,  que  de  ce  qui  le  ravale  jusqu'à  la  brute  et  jusqu'à  la  nature  inanimée. 

»  Alfred  Nkttembnt.  » 


«— -ri'»^ 


BEVUE  ET  KOUVELLRS  KCCI.ÉSIASTIQtCii. 

'  ROME.  —  Le  mardi  2^  juin,  la  félc  de  saint  Jcan-Baptîstc  a  éléso- 
leniiellcmeiil  célébrée  avec  la  poinpcaccoiiluméo,  dans  la  basilique  de  La- 
traii.  Le  Pape,  entouré  du  Sacré-Collégc,  y  a  assisté  à  la  messe  chantée 
par  le  cardinal  fiarberinî,  a  relu  prêtre  de  celte  église.  Après  rEvangilc, 
M.  Coleltî,  élève  dii  séminaire  romain,  a  prononcé  un  élégant  discours 
latin  à  la  louange  du  précurseur  de  THomme-Dien. 

Pendant  la  neuvaine  qui  a  précédé  la  solennité  de  Saint-Pierre,  le 
Pape  est  descendu  tous  les  jours  dans  la  l)asili(|nc  Vuticane.  pour  y 
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suivre  les  pieux  exercices  de  prières  en  riionneiir  du  prince  des  apô« 
très.  Le  jour  de  la  fêle,  le  Saint-Père  n'a  point  chanté  la  messe  solen- 
nelle :  mais,  le  lendemain,  fête  de  la  commémoration  de  saint  Paul, 
Sa  Sainteté  est  allée  célébrer  une  messe  basse  dans  l'église  Saint-Paul 
fars  des  murs. 

Le  R.  P.  Vaares,  pénitencier  français  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  a  été  élu  provincial  de  son  ordre.  C'est  un  bien  juste  hom- 
mage rendu  à  la  piété,  au  zèle  éclairé  et  à,  l'infatigable  charité  de  ce 
religieux,  dont  tous  les  Français  qui  ont  visité  Rome  connoissent  par- 
ticulièrement la  parfaite  bienveillance. 


PA«IS. 

Les  discussions  qu'a  soulevées  dans  la  presse  la  note  ministérielle  , 
f|ui  aunonçoît  le  résultat  de  la  négociation  de  M,  Rossî,  se  poursuivent 
depuis  deux  jours  avec  In  même  vivacité. 

L.1  gravité  de  celte  nouvelle  et  les  incidens  qui  l'ont  accompagnée 
expliquent  suflisammcnt  Ic^  préoccupations  de  Topinion  publique. 
Nous  avouons  qu'il  ne  ressort  pour  nous  de  ces  débats  aucune  raison 
de  nous  y  engager  plus  avant  :  mais  pour  fixer  nos  lecteurs  sur  le  vé- 
ritable état  des  clioses,  nous  ajouterons  une  déclaration  plus  positive  à 
ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  dernier  I^uméro. 

11  est  certain  que  la  négociation  diplomatique  de  M.  Rossi  avec  la 
cour  de  Rome  a  rencontré  des  diflicullés  insurmontables.  Aucune  es- 
pèce de  transaction  n'a  eu  lieu  entre  le  Gouvernement  Pontifical  et  le 
iicgocialcur  franrais. 

Après  avoir  échoué  dans  sa  mission  oiliciellc,  M.  Rossi  s'est  adressé 
au  supérieur- général  des  Jésuites,  et  c'est  alors  seulement  qu'il  a  at- 
teint le  but  dont  parle  la  note  du  Moniteur,  Ix  P.  général  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  pour  des  motifs  f|ue  tous  proclument  honorables,  a 
promis  d'inviter  les  Jésuites  de  France  à  faire  des  sacrifices  dont  le 
gouvenicmcnt  se  déclare  satisfait. 

Ces  deux  choses  sont  certaines,  et,  selon  nous,  doivent  sufTirc. 
Mais  on  veut  connoltie  jusque  dans  leurs  moindres  détails  les  conces- 
sions obtenues  par  le  négociateur  français:  on  veut  surtout  déterminer 
la  part  plus  ou  moins  directe,  plus  ou  moins  personnelle  que  le  souve- 
rain Pontife  aura  prise  à  celte  négociation.  Celte  dernière  question  est 
désormais  supertlue.  Ce  que  le  Pape  a  fait,  ou  plutôt  ce  qu*il  a  refusé 
défaire,  nous  venons  de  le  dire. 

Quant  aux  concessions  faites  par  le  P.  général  des  Jésuites,  n'est-ce 
pas  assez  que  ceux  qui  les  ont  103'alcmcnt  promrses  et  ceux  qui  les 
ont  sollicitées,  en  connoissent  rétendue?  Quel  avantage  peut-on  s^c 
promettre  d'une  plus  longue  discussion  sur  ce  point? 

Les  adhésions  h  la  condamnation  du  Bien  Social  continuent  de  par- 
venir à  M.  l'Archevêque  de  Paris;  c'est  là  une  preuve  de  plus  en  plus 
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significalivc  de  la  rcprobalioii  exprimée  par  les  évèqu^dc  France  cou- 
tre  des  doctrines  dont  on  a  espéré  cacher  le  vcnio  soos  le  titre  à\iu 
outre  journal.  Â  la  liste  déjà  publiée  sur  ces  adhésions  on  doit  ajouter 
les  suivantes  : 

"^M.  Tarchcvéque  d*Alby;  liOI.  les  évoques  de  Marseille,  de  Versailles, 
du  Puy,  de  Montpellier  et  de  Sécz. 


On  lit  dans  le  Journal  des  Villes  et  Campagnes  : 

«  La  violence  injurieuse  du  Bien  Sockd  se  retrouve  dans  la  feuille  qui  s'est  at- 
tribaé  le  rôle  fâcheux  de  continuer  ses  traditions.  Libre  à  elle,  bien  que  ce  soit 
un  singulier  expédient  pour  relever  Je  journalisme  dont  elle  déplore  la  dégrada- 
tion. Mais  ce  qui  ne  Ijii  est  pas  permis,  ce  qui  contredit  son  aUilude  de  moraliste, 
c'est  de  donner  à  notre  ligne  politique,  k  nos  intentions  religieuses  une  interpré- 
tation entièrement  opposée  à  la  vérité.  Pareil  système  pour  se  recommander  au 
public  est  peu  avouable,  et  nous  plaignons  les  dupes  qui  se  laisseront  prendre  à 
une  aussi  triste  amorce.  Quant  aux  personnalités  que  le  journal  en  question  se 
permet  à  notre  sujet,  nous  n*y  atLichons  aucune  importance;  car,  en  bien  et  en 
mal,  elles  sont  frappées  au  coin  de  la  même  moralUé.  » 


Mgr  Brady,  sacré  à  Rome  le  25  mai  dernier,  évéque  de  Pertk  et  vi- 
caire apostolique  de  la  Sonde  et  de  Port-Essington,  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Nouvelle-Hollande,  est  en  ce  moment  à  Paris  pour  les 
intérêts  de  sa  mission. 

Ce  prélat,  dont  le  diocèse  a  plus  de  huit  cents  lieues  d'étendue,  ne 
possède  ni  église  ni  évêché.  Tout  est  à  créer  sur  cette  terre  lointaine  où 
la  religion  n'a  point  encore  répandu  sa  divine  lumière.  Plus  de  deux 
millions  de  sauvages  font  partie  de  l'immense  troupeau  de  Mgr  Brady. 
Ces  peuples  nomades  vivent  de  chasse  et  de  pèche.  Ils  admettent  les 

deux  principes  bon  et  mauvais.  Cependant  ils  sont  nos  frères Bien 

qu'ils  soient  partagés  en  tribus  et  qu'ils  aient  des  chefs  choisis  parmi 
eux,  ils  sont  presque  toujours  en  guerre  d'extermination. 

Mgr  Brady  a  vécu  dans  les  bois  avec  ces  hommes  encore  si  éloignés 
de  toute  civilisation.  Cet  intrépide  missionnaire  étoit  heureux  au  milieu 
d'eux.  Avec  quelle  infatigable  patience  il  leur  apprenoit  à  connoltre  et 
à  bénir  le  vrai  Dieu!  Frappés  d'admiration  à  la  vue  du  zèle  et  de  la  cha- 
rité'du  nouvel  apôtre  qui  sacrifioit  tout  et  se  sacrifioit  lui-même  pour 
les  rendre  heureux,  ils  vcnoient  en  foule  auprès  de  la  robe  noire  et  rece- 
voient  avec  joie  et  reconnoissance  les  paroles  de  consolation  et  de  paix 
qu'il  leur  adressoit.  Ils  pourvoyoient  avec  empressement  à  tous  les  be- 
soins de  l'homme  de  Dieu;  c'étoit  à  qui  tueroit  la  plus  belle  pièce  de 
gibier,  ou  pêcheroit  le  plus  beau  poisson  pour  l'offrir  à  la  robe  noire. 

Plein  de  sécurité  au  milieu  de  ses  bons  et  chers  sauvages,  ftigr  Brady 
mit  à  profit  tous  les  instans;  il  s'appliqua  à  l'étude  de  leur  langue  dont 
il  fit  un  vocabulaire  que  la  sacrée  Propagande  vient  de  faire  imprimer. 
Ce  livre  sera  d'une  très-grande  utilité  pour  tous  ceux  qui  doivent  Ira- 
\aillrr  à  la  conversion  de  ces  |»:\!ivrcs  sauvages.  Ces  peuples  mollirent 
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les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  religion  \  «  Demeure  avec  nous, 
•disoient-îU  souvent  à  Mgr  Brady,  pour  nous  instruire  el  nous  consoler  : 
•nous  aurons  soin  de  toi,  nous  chasserons  el  nous  pécherons  pour  toi.  • 
Le  zèle  et  les  vertus  de  Mgr  Smith,  qui  le  premier  a  visité  ces  sauvages, 
firent  sur  eux  une  impression  m  vive  et  si  salutaire,  qu*au  moment  de 
les  quitter  pour  venir  en  Europe,  ils  ne  cessoient  de  lui  répéter  :  «  Re- 
•viens,  reviens  bientôt  au  milieu  de  nous  pour  nous  apprendre  à  con- 
•  ooitreel  à  aimer  le  grand  Dieu....  Ah!  quand  verrons-nous  des  roues 
3 noires  demeurer  toujours  avec  nous!...  » 

Daigne  le  Seigneur  exaucer  les  vœux  du  digne  évêque  de  Pertk,  qui 
est  venu  de  Rome  à  Paris  pour  y  solliciter  les  secours  qu'exige  l'état  de 
son  immense  diocèse!... 

Le  vendredi  11  juillet  18^5,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Mgr  de 
Forbin> Jauson,  évéque  de  Nancy»  des  messes  seront  célébrées  à  son  in- 
tention dans  la  chapelle  funéraire  ou  il  repose,  rué  de  Picpus,  n*  15, 
notamment  à  neuf,  dix  et  onze  heures  du  malin. 

Les  amis  du  vénérable  prélat  et  les  associés  de  l'Œuvre  de  la  Sainte- 
Enfauce,  sont  invités  à  y  assister,  ou  à  s^unir  de  prières  pour  le  repos 
de  son  ame. 


M.  l'abbé  Desmazore,  Père  latin  du  Saint-Sépulcre,  a  quitté  Pa- 
ris, pour  aller  prêcher  à  Bourges,  en  faveur  de  la  Terre-Sainte. 

Nous  lisons  dans  VUnion  de  l'Ouest  : 

c  Lé  50  juiii  dernier,  an  monastère  de  Belle fontsii ne,  on  a  procédé  à  FélecUon 
de  R.  P. '^bbé,  en  remplacement  du  P.  Fulgence,  qui  a  donné  sa  démission. 
L'élection  d*un  ablié  dans  une  communauté  de  Trappistes  est  une  de  ces 
graves  déterminations  dont  Taccord  ne  se  forme  évidemment,  dans  Taustère 
silence  de  ces  solitudes,  que  soui  riiifluencc  immédiate  du  ciel.  Un  habi- 
tant notable  du  p:iys  avoit  été  choisi,  selon  Tusagc,  pour  en  être  Theureux  té- 
moin :  c^est  de  lui  que  nous  tenons  les  détails  de  rélection  de  Bellefontaine. 
A  onc  heure  donc,  lundi  30  juin,  celte  imposante  cérémonie  a  eu  lieu,  el  lés 
suffrages  se  sont  réunis,  presque  à  runanimitc,  sur  un  homme  de  trente-six  ans, 
dom  Augustin-Marie,  appartenant  à  une  famille  bien  connue,  et  dont  le  père,  M.  de 
Dhronne,  occupa  jadis  un  poste  militaire  imporlaut  dans  la  capitale.  Trois  fois  à 
cette  annonce  le  jeune  et  humble  religieux  s'est  jeté  aux  genoux  de  ses  frères  pour 
les  conjurer  de  ne  pas  lui  imposer  cette  charge  effrayante  pour  sa  foiblesse;  trois 
Ibis  leur  choix  a  été  le  même. 

»  Par  Tun  de  ces  rapprocbemens  ei^traordinaires  qui  touchent  d'autant  plus 
qa'aucune  prévision  humaine  ne  les  a  ménagés,  madame  de  Divtmnc  venoit  d*arri- 
1er  à  Bellefontaine  pour  voir  son  fils,  quiTavoit  quittée  à  Tùgc  de  15  ans  et  qui  ne 
Favoit  pas  vue  depuis,  c'est-à-dire  depuis  21  ans.  Elle  amcnoit  avec  elle  deux 
jeunes  filles,  nées  postérieurement  au  dépdrt  de  leur  frère,  et  dont  les  yeux,  par 
conséquent,  n'auroient  pu  seuls  le  distinguer  au  milieu  des  autres  religieux.  Nous 
labsonsh  ceux  qui  connoisscnl  les  éiuolions  du  sangnulrmoî  cl  riîiipri-.iotise  vi 
inlelligentc  vivacité  de  celui  qui  uuil  les  etiraiis  d'une  nièiuc  inèio,  U'  solii  de  uoli> 
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dire  ce  qui  se  p:^s5n  dans  le  cœur  de  ces  trois  femmes,  lorsque  pour  la  pre- 
mière fois  elles  frappèreul  à  la  porte  de  celte  pieuse  retraite.  Ou  leur  aiinoiiç;i 
que  dom  Augustin-Marie  venoit  d'être  élu  abbé.  Â  eette  nouvelle  Inattendue,  celte 
mère  pleine  de  foi  tomba  à  genoux  avec  ses  deux  filles,  et,  fondant  en  larmes, 
elle  conjura  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  son  fils,  et  de  lui  donner  les  grâces  néces- 
saires à  remploi  redoutable  dont  il  avoil  été  jugé  digne.  » 

Le  nouvel  élu  étoit  entré   au  monastère  de  la  Trappe  en  1823.  Un 
de  SCS  frères  est  religieux  comme  lut  dans  la  même  commuuaulc. 


Ou  mande  de  Cologne,  le  U  juillet  : 

«  Mgr  Viale-Prela,  jioauné  nonce  apostolique  près  la  cour  de  Vienne,  en  rem- 
placement de  Mgr  le  prince  Alticrî,  rappelé  à  Rome,  est  arrivé  ici  mardi  dernier, 
venant  de  Munich,  pour  rendre  visitcau  digne  chef  de  notre  archevêché.  Les  deux 
■  prélais  ont  (piitlé  hier  Cologne.  Avant-hier,  S.  Exe.  s'éloit  rendue  à  Aix-la-Cha- 
pelle par  le  premier  convoi  du  chemin  de  fer,  accompagnée  de  Mgr  le  coadjuleur, 
de  révéque  suffragant  et  de  plusieurs  notabilités.  Le  nonce  a  recueilli  partout  1rs 
marques  du  piu<  profond  respect.  Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  lui  et r<% 
préseniés  ont  été  charmos  de  sfs  manioros  alTahlcs  et  surpris  des  ronhoissanccs 
qu'il  pos'^cdc,  tant  en  ce  qui  louche  rAlIcmagno  en  général  que  nuire  province  on 
particulier.  » 

Une  lettre  de  Bonn  nous  apprend  aussi  que  Mgr  Yîale-Picla  a  \Wiiv, 
le  3  juillet^  avec  M.  rarclicvèquc  de  Cologne,  la  pédagogie  des  théolo- 
giens callioli(|ue4,  où  les  préltils  ont  été  reçus  pat  les  prafosscurs.  Le 
soir,  les  étudîans  en  théologie  ont  donné  vue  brillante  sérénade  nu 
nonce  et  i\  Tarchevéque.  Le  premier  a  quitté  Bonn  dans  la  matinée  du 
'i,  se  rendant  ù  Vienne.  • 

On  ne  peut  trop  faire  connoitre  le  sort  horrible  qu'a  fait  aux  chri*- 
tiens  de  la  Syrie  la  politique  imprévoyante  des  puissances  eurdpéennos. 
Nous  trouvons  dans  lu  Guuile  du  MUi  une  lettre  de  Beyrouth,  du  10 
juin,  écrite  par  un  religieux  italien,  le  Père  préfet  des  Capucins,  dans 
laquelle  sont  retracées  brièvement  et  d'une  manière  saisissante  les 
scènes  de  barbarie  dont  les  Maronites  ont  été  victimes. 

a  Le  Père  préfet  déclare  en  commençant  que  ses  larmes  plus  qiie  sa  main 
'  iloivonl  iracer  ce  déplorable  récit.  Il  se  Irouvoil  dans  le  village  d'Abci ,  cl  vit  de 
ses  yeux  tuer  a  coups  de  sabre  el  de  fusil  quatre  malheureux  cultivateurs  chré- 
tiens, dont  pas  un  seul  n'étoit  arme.  Huit  jours  avant,  les  soldais  tUi  gouverne- 
ment  turc  éloient  venus  dans  le  village,  et  leur  chef  s'étoi^  nmnlré  ouvertement 
hostile  aux  chrétiens  qu'il  désarmoit,  tandis  qu'il  laissoit  aux  Dniscs  tous  les 
moyens  d*al laque. 

»  On  assiégea  le  couvent  des  Capucins,  et  le  Père  Charlos,  de  Lorellc,  ayant 
voulu  se  sauver,  fut  renversé  à  coups  de  sabre  sur  la  léle  cl  sur  les  épaules.  Ses 
assassins  rachevèrenl  h  coups  de  fusil ,  lui  ouvrirent  le  ventre  et  brûlèrent  son 
cadavre.  Ils  enlevèrent  ensuite  les  vases  sacrés  ('t  les  linges  de  Taulcl ,  déchi- 
rèrent un  beau  tableau  représenunt  rA§somption  de  la  Vierge,  el  mirent  la  cloche 
de  régîise  en  mille  pièces.  Le  professeur  arabe  de  Técole ,  un  moine  maronite  et 
deux  jeunes  élèves  âgés  de  douze  ans,  périrent  avec  le  Père  Charh»s.  Les  mis- 
sionnaires américains  ont  trois  maisons  à  Abei,  elles  furenl  respectées,  et  eux  se 
nmntrèrent  tout-à-fait  inJiflerens  au  désastre  des  catholiques. 
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•  D:in9l.i  province  de  Mercn,  écrit  le  Pore  préfet,  les  chrétiens  nvoient  d'abord 
lié Tictorieui  ;  mais  plus  tard  les  Drus^es  brûlèrent  toutes  leurs  maisons  et  sac- 
lagéreni  notre  couvent  de  Solima ,  où  ils  prirent  tout  ce  qu'y  avoient  laissé  nos 
deux  missionnaires,  lesquels  prévoyant  ce  qui  poovoit  arriver,  étoient  descendus 
jBeyrooih  depuis  quelques  jours.  Ou  ne  voit  plus  dans  ce  pays  une  seule  maison 
ni  ane  seule  église;  Il  y  a  eu  grand  massacre  des  chrétiens,  et  surtout  des  ecclé- 
si.iniquc!s.  Ceux  qui  ont  pu  éviter  la  mort,  et  en  particulier  les  femmes  et  les  en- 
fjiis,  fugitifs  et  dispersés  h  Beyrouth  et  ailleurs,  tirent  les  larmes  des  yeux  a 
(tux  qui  les  voient  ainsi  languir  de  misère  ;  et  les  cruautés  qui  ont  eu  lieu  à 
Gazim  et  aux  environs  font  horreur  à  entendre. 

V  Les  Dnises  attaquèrent  ces  localités  quoiqu'on  y  eût  placé  des  soldats  pour 
maintenir  le  bo»  ordre;  mais  ceux-ci  firent  tout  le  contraire,  car  ils  ne  permirent 
pas  aux  chrétiens  de  se  défendre.  Ces  barbares,  ainsi  déchaînés  et  libres,  com- 
mirent les  plus  horribles  .cruautés  et  les  barbaries  les  plus  exécrables,  tuèrent  au* 
untdc  clircliens  qu'ils  purent  en  trouver,  violèrent  les  femmes  (chose  en  horreur 
chez  les  Tnrcb) ,  mutilèrent  de  jeunes  fdles,  égorgèrent  des  enfans  dans  les  brns 
ilelotirs  mères,  et  assassinèrent  les  prclreset  les  moines  qui  n'eurent  pas  la  pos- 
Mbilité  de  fuir.  Ensuite  ils  saccagèrent  le  pays,  de  concert  avec  les  soldats  (!u 
^^OQvornrment,  mirent  le  feu  aux  mai>ons,  aux  églises,  comme  aussi  aux  cadavres 
<ics  prêtres  cl  des  religieux. 

>  Tout  est  détruit,  on  ne  trouve  plus  rien  d'entier  de  ce  qui  appartenoit  aux 
chrétiens.  On  compte  plus  de  40  prêtres  et  moines  massacrés,  iSO  églises  incen- 
diées et  démolies,  et  avec  elles  douze  monastères.  Quant  aux  maisons  brûlées  et 
en  luiiirs,  elles  sont  innombrables.  On  voit  clairement  que  ceci  e^t  une  gufrro 
contre  la  religion,  et  si  les  souverains  de  TEurope  ne  mettent  pas  un  frein  à  celte 
|)crsécufion,  je  ne  s:iis  comment  la  chose  finira  pour  tous  les  missionnaires.  De- 
puis trente-neuf  ans ,  je  sois  dans  celte  mission  de  Syrie,  et  je  n'ai  jamais  rien  vu 
(le  pareil.  Ici,  dans  les  villes  de  Beyrouth  cl  de  Seyde,  nous  avons  un  grand 
tHHubrc  de  chrétiens  que  l'intervention  des  consuls  a  délivrés.  Ils  sont  2h  demi- 
(lus,  prives  de  tous  leurs  biens,  exposés  aux  rigueurs  de  la  saison ,  et  si  les  Eu- 
ropéens et  MM.  les  consuls  n'en  avoient  eu  pitié  et  n'étoient  venus  h  leur  secoure 
par  des  aumônes  dignes  de  leur  générosité,  ils  auroient  certainement  péri  de  mi- 
sère et  de  faim. 

»  A  rinstant  même,  j'apprends  que  dans  le  village  de  Cézin  40  Mai*oniles, 
lionimes  et  femmes,  qui  y  étoient  demeurés  cachés ,  ont  été  découverts  par  les 
iVuscs,  et  obligés  de  se  faire  musulmans  pour  échapper  à  la  mort.  » 

SriSSK.  —  Les  deux  PP.  Jésuites  arrives  le  26  juin  à  Luccrne,  ont 
(Hê  mi4  immédînicment  cii  possession  du  couvent  et  de  iVglisc  des 
^•ordelicrsy  sécularisés  par  le  précédent  gouvernement,  et  maintenant 
(irvolusy  non  à  la  Compagnie  de  Jésus,  comme  le  prétendent  les  radi- 
^nux,  niuî.H  à  un  séminaire  épiscopal  dont  lu  ville  et  le  canton  éluicnt 
privés;  la  iHrection  de  celle  maison  a  été  confiée  aux  RU.  PP.  Ils  ont 
\fThi  po.^scssioii  de  la  charge  d*amcs  attachée  à  cette  t'gU:se,  qui  toujours 
^rruit  de  succursale  ù  la  paroisse. 


naXVE  POIJTIQDE. 

|>sjo:irs  derniers,  tous  les  journaux  s'éloient  accordés  :i  flétrir  je  ne  sais  qu'elle 
l'^^œ  dynastique  jouée  aux  Français,  sous  le  titre  de  Tour  de  Babel.  Vigoureu- 


(92) 

sèment  siffléc  an-dedins,  disoti-oo,  elle  ne  niériloU  dans  le  puUic  et  surtoot  dan& 
la  presse,  sans  distincUon  de  parti,  que  réprobation  et  bonté  universelle.  Le  plan« 
le  sujet,  le  style  et  la  morale,  tout  y  étoit  faux  et  indigne  de  notre  scène  fran- 
4^ise,  et  le  nom  même  de  l*auteur  désigné  sur  Taflicbe,  n*éiett  qu*un  mensonge 
de  plus.  Car  M.  Anatole  Bruant  servoit  de  pseudonyme,  disoient  encore  lc$i  jour— 
naux  les  plus  courroucés,  à  M.  de  Larnac,  secrétaire  des  commandcmens  de 
M.  le  duc  de  Nemours.  Celte  énormité  littéraire  avoit  donc  jeié  la  con- 
fusion dans  tous  les  rangs  de  la  presse  et  de  la  liltératnre  du  feuilleton.  Toutefois- 
cette  influence  pernicieuse  du  nom  de  Babel^  ce  désordre  de  composition  d'une 
part,  cette  confusion  de  colères  et  d'indignation  de  Taulre,  peuvent  à  peine 
donner  une  idée  de  cette  autre  mêlée  d'idées  et  d'expressions  confuses,  extrava- 
gantes et  presque  bouffonnes,  que  la  nouvelle  relative  aux  succès  de  M.  Rossî  ^ 
Rome,  a  jetées  dans  ces  mêmes  rangs  de  la  presse.  C'est  à  ne  pascroirece  qu'on  lit. 
Avant-hier,  Rome  faitoH  preuve  de  son  antique  et  invariable  prudence  ;  nous  al- 
lions jouir  désormais  de  la  paix  et  de  l'harmonie  entre  C Eglise  et  rEfat;  le  gou- 
vernement avoit  heureusement  atteint  le  but  de  la  chambre;  à  M.  Thiers  la  gloire 
de  Pinitiative;  à  M,  Guizot^  le  protestant,  t honneur  insigne  d'avoir  si  bien  com- 
pris comment  il  fallait  négocier  avec  le  Saint-Siège.  Ceux  qui  neparloienl  pas  ainsi 
affecloieiit  un  silence  dédaigneusement  signiGcalif,  ou  bien  laissoîent  apercevoir 
leur  désappointement  ou  leur  colère  rentrée.  Le  National  n'avoit  pas  voulu  com- 
mettre la  dignité  de  sa  haine  contre  le  clergé,  mais  la  Réforme  n'avoit  pu  s'em- 
pêcher de  dire  an  nom  de  la  république,  que  c'étoit  une  honte  de  plus  que  d*étrc 
allé  mendier  à  Rome  la  solution  de  ta  question  des  Jésuites.  On  sait  en  effet  que 
05  tranche  autrement  de  semblables  difficultés. 

Eh  bien  !  aujourd'hui  la  conrusion  du  ianga{;c  des  journaux  semble  avoir  atteint 
un  plus  haut  degré  d'exaltation  et  de  délirantes  appréciations.  Pauvres  Jésuites, 
s'écrie  le  Siècle  ;  les  voilà  sacrifiés  par  le  Pape ,  après  avoir  été  compromis  par  le» 
évéques !...  Entendez-vous  ce  mot  sorti  de  la  bouche  d'un  des  ennemis  les  plus 
ach.iri!és  de  ces  prêtres  vénérables  cl  contre  lesquels  il  s'élevoit  chaque  jour,  ei* 
prétenJaiit  que  les  Jésuites  conipromettoient  les  évôquos!  Tous  les  rôles  sont 
changés  présentement  pour  le  Siècle  et  ses  autres  confrères  ennemis  de  VEglise^. 
et  nous  allons  voir,  à  ce  qu'il  parott,  toutes  leurs  forces  jadis  conjurées  contre  les^ 
diîiciples  de  saint  Ignace ,  monter  à  l'a-saul  contre  les  évoques  et  les  prêtres  qui 
ne  sont  pas  encore  sacriliés  et  bannis  de  la  France.  Mais  là  n'est  pas  toute  la  con- 
fusion et  le  désordre.  Entendez  maintenant  le  National,  lui  qui  nous  a  dit  le  len- 
demain de  1850 ,  quand  on  cul  renversé  un  trône  et  une  dynastie  qu'il  détes- 
toit;  le iV«(tona/, qui,  il  nous  en  souvient,  filcctte  déclaration  devenue  célébra  :£ii 
attaquant  les  Jésuites  durant  les  quinze  ans  de  ta  restauration,  nous  n*avons  fait 
quune  comédie;  nous  en  voulions  à  autre  chose  ;  aujourd'hui  donc,  le  même  jow- 
luil  prononce  de  nouveau  le  mot  de  comédie  cl  de  mystification;  voici  son  article 
qui  a  la  prétention  de  résumer  la  situation  des  esprits  et  des  choses  : 


est 

probablement  chan|;és,  et  le  ministère  no  rira  peut-être  pas  le  dernier. 
»  Voici  riiibtoirc,  elle  est  curiiuse  : 
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»  n  j  a  qaelqaes  joors,  les  joamaux  religieux  annonçoient  avec  des  accens  de 
ifioaphe  que  la  négoctalion  de  M.  Rossi  avoil  échoué  auprès  du  Pape  ;  que  le 
Saiot-Père  reruf^oli  d'intervenir  entre  les  catfioUques  et  le  Gouvememeni ,  disant 
qo'il  n*avoit  point  à  régler  les  droits  constitutionnels  des  citoyens  français,  etc. 

>  ïjt  lendemain  la  Pretse  affirmoît  que  les  journaui  religieux  étoient  mal  in- 
formés; que  les  efforts  de  M.  Rossi,  loin  d'avoir  échoué ,  avoient  au  contraire 
complètement  réussi  ;  que  dans  cette  délicate  circonstance  la  cour  de  Rome  avoil 
donné  une  nouvelle  preuve  de  sa  haute  sagesse,  etc. 

0  Les  choses  en  éioient  là  et  le  public  se  trouvoit  assez  empêché  entre  ces  deux 
affinnations  contradicioires ,  lorsque  le  gouvernement  consentit  enfin  à  s'expli- 
q[uer  et  fit  paraître  dans  le  Messager  et  dans  le  UonUeur  la  note  que  tout  le  monde 
a  lue  et  que  nous  reproduisons  pour  qu'on  la  puisse  relire  avec  un  peu  plus  d'at- 
(entiou  : 

a  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  Rome.  La  négociation  dont  il  avoit 
9  charge  M.  RoKsi  a  atteint  son  but.  La  congrégation  des  Jésuites  cessera  d'exister 
V  en  France  et  va  se  dissiper  d'elle-même  ;  ses  maisons  seront  fermées  et  ses^ 
»  noviciats  seront  dissous.  » 

D  A  peine  cette  note  eut-elle  paru ,  il  n'y  eut  dans  toute  la  presse  et  dans  le 
pnblic  tout  entier  qu'une  seule  interprétation.  Jésuite?,  ultra-callioliqucs,  calho- 
iiqacA,  sincères  conservateurs,  opposans,  radicaux,  tout  le  monde  comprit  que 
M.  Kossi  avoit  réussi  auprès  du  Pape;  que  le  Pape  avoit  accueilli  tontes  les  de- 
mandes  du  gouvernement;  que  l'autorité  pontificale  étoit  intervenue  en  faveur  du 
louvemcment  et  contre  les  Jésuites  ;  tout  le  monde  comprit,  enfin ,  que  c'étoie 
en  vertu  d'une  injonction  papale  que  les  Jésuites  alloient  se  disperser  d'eux- 
mêmes.  De  là,  comme  on  sait,  le  triomphe  du  gouvernement,  et  la  désolation  de» 
Jésuites,  et  la  stupéfaction  du  public,  qui  cherchoit  à  s'expliquer  pourquoi  le 
goavernement avoit  subordonné  à  l'autorité  du  Pape  l'exécution  des  lois  de  l'Etat, 
l'action  de  TautOfité  civile. 

«Eh  bien!  cette  interprétation,  si  naturelle  d'ailleurs,  ctolt  coniplèteinent 
erronée.  En  relisant  avec  attention  la  note  du  Moniteur^  on  s'aperçoit,  en  effets 
que  le  gouvernement  ne  dit  point  du  tout  que  M.  Rossi  ait  réussi  dans  ses  négo- 
ciations auprès  du  Pape,  Il  dit  qu'il  a  reçu  des  nouvelles  de  Rome  ;  que  la  mis- 
sion de  M.  Rossi  a  atteint  son  but;  que  la  congrégation  des  Jésuites  va  cesser 
d'exister  en  France.  Mais  du  Pape  et  de  son  intervention  dans  celle  affaire,  pas- 
un  mot.  C'est  donc  du  triple  jésuitisme  qu'a  fait  ici  le  protestant  qui  dirige  no& 
affaires  extérieures,  en  donnant  à  penser  qu'il  avoit  obtenu  quelque  ciiusc  dit 
^pe ,  lorsqu'en  réalité  le  Pape  s'est  abstenu  de  rien  accorder  couiinc  aussi  de 
T'en  refuser.» 


La  Patrie^  qui  se  prétend  bien  informée  ,  soutient  de  nouveau  que  M.  Rossi  :? 
complètement  réussi  dans  sa  mission  : 

«  C'est  aupros  de  la  cour  de  Rome  que  M.  Rossi  a  été  envoyé,  c'est  avec  le 
'Saiul-Siége  et  non  avec  le  général  des  Jésuites  qu'il  a  négocié  ;  la  dépêche  qui  a 
•tnnoncé  au  gouvernement  la  solution  de  l'affaire  avoit  été  communiquée  au  car- 
<Vmal  Lambruschini,  ministre  de  la  cour  de  Rome,  et  les  termes  mêmes  en  ont  étë* 
convenus  avec  lui.  Mgr  Lamhruschini  nY'toit  pas  apparemment  le  mandataire  de 
1^ Société  de  Jésus  :  il  étoit  le  représentant  du  Pape,  et  chargé  par  lui  de  suivre 
la  négociation.  C'est  h  ce  titre  qu'il  a  vu  M.  Rossi,  qu'il  a  discuté  avec  lui  l'affaire 
ciqn'il  l'a  menée  h  fin. 

'Nolreenvovî*  ox!raonliîiniren'av»îi  ritMî  :•  d  inêier  a>  oc  !c  cônéral  des  Jésuites, 


et  s^il  se  fût  dirccleinent  adressé  à  lui,  il  eût  accepté  de  gaîlc  de  cœur  la  situa- 
tion la  plus  fausse  qui  se  puisse  imaginer.  Mais  ce  que  M.  Rossî  ne  pou  voit  faire^ 
le  cardinal  Lainbruschini  Ta  fait  très-probablement,  a 


Nous  lisons  dans  la  Presse  : 

«  Si  nous  sommes  bien  informés,  voici  ce  qui  se  seroit  p'tssé  dans  le  sein  du 
conseil  de  la  congrégation  des  Jésuites,  à  Rome,  au  sujet  de  la  mission  confiée  à 
M.  Rossi  : 

»  Ce  conseil  est  composé  de  neuf  membres.  Dès  les  premières  ouvertures  de 
la  négociation  avec  la  congrégation,  cinq  membres  se  seroienl  prononcés  pour  le 
rappel  des  Jésuites  de  France  ou  leur  dispersion.  Après  les  discussions,  deux  au- 
tres membres  se  seroient  joinls  aux  cinq  premiers,  et  la  décision  auroit  été  pri.se 
parla  congrégation,  a  une  majorité  de  sept  voix  contre  deux.  » 

Le  même  journal  enregistre  les  aveux  sui vans  du  fourrier  Franfa/x  sur  les 
Jésuites  : 

a  Leur  plus  grnn'l  tort  à  nos  yeux,  dit  le  Courrier^  ctoit  de  prendre  trop  de 
temps  et  de  tenir  trop  de  pince  dans  la  politique  qui  a  mieux  h  faire.  Les  contro- 
verses rétrospectives  et  les  bauiillcs  avec  1in  f.mlômes  n'ont  jamais  lieu  qu'aux 
dépens  des  discussions  vitales.  Il  devenoit  fatigant  de  voir  pendante  encore  une 
question  arcbi-jugée.  Et  cela  est  si  vrai  que  le  bon  sens  public,  tout  en  repous- 
sant les  Jésuites,  n'a  pas  épargné  le  ridicule  à  quelques-uns  de  leurs  adversaires 
à  outrance.  Le  jésuitisme  étoit  si  bien  passé  à  l'état  de  croquemilaine,  qu'il  ctoil 
permis  de  s'amuser  des  terreurs  et  des  grands  coups  de  lance  de  ses  persécuteur»: 
ou  de  ses  victimes.  » 

f^  Presse  ajoute  : 

«  Quel  que  soit  le  cynisme  de  ces  aveux ,  nous  n'en  persistons  pas  moins  à 
penser  que  la  mesure  prise  par  la  cour  de  Rome  est  une  bonne  et  sage  mesure 
qui  ne  tardera  pas  à  produire  la  réaction  que  nous  avons  atinoncéc  dans  l'esprit 
de  tous  les  gens  de  bonne  foi  qui  reconnoîlront  qu'ils  ontjété  indignement  abusés 
p;ir  des  journaux  qui  se  quatilienl  eux-mônics  de  inflUres  en  jésuitisme,  et  (^uî, 
(;:i  donnant  aujourd'hui  aux  Jcsniles  le  nom  de  CroquemUaines ,  avouent  elTroti* 
lément  qu'ils  se  moquuient  hier  de  leurs  lecteurs  ! 

»  Nous  &vons  dit  que  si  un  journalisme  étroit'et  soupçotuieux  a  fait  proscrire 
les  Jésuites,  la  liberté  de  la  (ires^e  les  ranièneroil  tôt  ou  tard  ,  pour  son  propre 
boancur.  Nos  paroles  se  vérifient  déjà. 

»  Le  vieil  esprit  d'intolérance  et  de  destruction  du  wm*  sièc>,  ca^nctéri^é  p:  r 
ce  mot  d'ordre  célèbre  :  /écrasons  C infâme  !  et  l'esprit  nou;e  lu  d*exameii ,  mais 
de  reconstruction  du  xtx*',  apparoissent  tout  entiers  dans  ces  citations,  dont  le 
contraste  ne  sauroît  manquer  de  faire  léûéchir  tous  les  gens  sensés.  0 


Le  chapitre  des  aveux  échappés  aux  journaux,  en  ce  qui  concerne  les  Jésuites, 
se  coniplcte  chaque  jour.  Hier,  le  Courrier  français  leur  donnoit  le  surnom  do 
Croquemilaine  y  aujourd'hui  le  Commerce  dit  qu'ils  ont  joué,  depuis  deux  ans,  le 
mémo  rôle  que  la  queue  du  chien  d'Alcibiade. 

V(»ici  l'article  du  Commerce  : 

V  I^c  plus  mauvais  tour  qu'ils  nous  aient  jopé  (  les  Jésuites),  c'est  peut-être 
d'avoir  servi  à  détourner  l'attention  d'intérêts  plus  graves,  de  questions  plus  in:- 
portantes.  11  n'y  avoit  plus  de  place  que  pour  eux  dans  l:i  polémique.  Us  avoiciit 
fait  oublier  les  réformes  inscrites  en  tétc  du  programme  de  l'opposition.  Ou  ^e 


(95) 

npfiellc  qtic  rarnicmciit  des  fbriificnlions  île  Paris  fut  mis  k  l'ordre  du  jour  après 
trs itiUTpelbiioiis  sur  les  congrégations  religieuses,  comme  la  petite  pièce  apri'S 
U  irrnfifle.  Nous  trouvions,  quant  à  nous,  que  réiablisscment  de  la  rue  des  Postes, 
<i  formidable  qa*il  semblât  à  quelques-uns,  éloit  moins  à  craindre  que  les  seize 
f(Nl<  érigés  autour  de  la  capitale,  et  les  trente  individus  qu*ll  rcnfermoit  nous 
Jo|Nroiciit  moins  de  frayeur  que  les  deux  mille  canons  qu'on  proposoit  de  braquer 
»r  Pîiris.  liais  il  convenoit  sans  doute  à  ceux  qui  n*étoient  pas  de  notre  avis  que 
b  (1  scusHon  de  cette  loi  d*armenicnt  allât  se  |>crdre  dans  le  retentissement  causé 
}ur  les  interpellations  sur  les  congrégations.  Tel  en  effet  qui  s*étoit  montré  le  plus 
a  lient  dans  cette  affaire  des  Jésuites  s*est  empressé  de  voter  Tarmement  de  la 
np'iale  et  ne  8>st  pas  môme  levé  pour  voler  Tamendement  qui  a  relégué  le 
matériel  à  Bourges.  Les  Jésuites^  nous  Pavons  déjh  dit,  ont  joué  depuis  un  an  le 
m^me  rôle  que  Ut  queue  du  chien  d^Alcibiade,  » 


i^<l 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

irfTftRiBim. 

PABIS,  9  juillet.  —  On  écrit  de  Tanger,  le  21  juin,  au  Sud  de  Marseille  : 
«  M.  Léon  Roche  est  revenu  hier  au  soir  de  Larachc,  avec  la  ratification  de 
Tempereur  du  Maroc  au  traité  conclu  entre  le  ministre  de  ce  souverain  et  le  gé- 
uénl  de  Lame.  L'arrivée  sur  notre  rade  de  trois  navires  de  guerre  français,  le 
Xéloce,  le  Titan  et  le  Cygne  y  a  contribué  h  ce  bon  résultat,  et  est  venue  seconder 
à  propos  les  efforts  intclligens  du  général  de  Laruc,  de  notre  chargé  d'affaires, 
)1.  de  Château,  et  de  M.  Léon  Roche.  » 

^  Par  ordonnance  du  roi,  en  daté  du  7  de  ce  mois,  le  3*  collège  électoral  du 
•li^partement  des  Hautes-Pyrénées  est  convoqué  à  Bagnères,  pour  le  2  aoiU  pro- 
chain, à  IVffet  d'élire  un  député,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Gauthier  d'Hau- 
twcrve. 

—  On  li^'dans  un  journal  i 

«  U.  Tbiers ,  éuint  ministre  de  Cinlérieur,  reçut  du  préfet  des  Bouches-du- 
Kliône  une  dépêche  demandant  l'avis  de  Son  Excellence  sur  l'ouverture  de  la 
iKiison  des  Jésuites  à  Aix,  et  le  magielrat  opinait  pour  que  le  gouvernement  len 

inissàtëy  établir M.  Thiers  ne  crut  pas  devoir  prendre  la  choiîe  sur  lui  :  il  en 

rrrêra  à  son  collègue  des  sceaux,  qui  étoii  alors  M.  Barthe,  pour  demander  s'il 

t'iisioit  réellement  des  lois  applicables  à  la  congrégation  de  Saint-Ignace? 

M.  Riirtbe  répondit  que  c'étoit  une  question  très-grave ,  et  qu'il  ne  falloit  pas 
iram-her.  —  Réponse  de  M.  Thiers  à  M.  Barthe,  par  laquelle  le  premier  insistoit. 
aitprès  du  ministre  de  la  justice  pour  que  le  gouvernement  tolérât  la  maison 
«J'Ais,  tout-à'fail  inaffensivc,  disoit-il,  et  nÊCLAMÉR  PAR  LA  population  toit  en- 

TlfeU 

>  Or,  le  jour  des  interpellations  ,  M.  Martin  avoit  cette  correspondance  dans 
^1  portefeuille,  et  il  l'en  eût  Hiit  sortir,  si  M.  Thiers  avoit  excédé  les  Itornes 
JMKcfs  d'avance  par  lui  Thiers,  Louis-Philippe  et  Martin  (du  Nord),  dans  un  inté- 
rêt commun. 

>  Yuilù  la  vérité.  » 

—  On  lit  dans  le  National  : 

«  On  a  refusé  h  M.  Bugeaud,  duc  d'Isly,  500,000  fr.  par  an  qu'il  demandoit 
t^ottr  soutenir  la  splendeur  de  son  rang;  mais  on  a  h\i  néanmoins  quelque  chose 
l><Hir  lui.  En  ce  moment,  et  depuis  douxe  ou  quinze  jours,  on  emballe  dans  la  se- 
•OfHle  cour  du  minislèie  de  la  guerre,  un  mobilier  tout  princier,  en  bois  de  pa- 
lissandre, payé  par  le  budget  (nous  ne  s;iurions  dire  sur  quel  chapitre),  et  qu'on 
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\u  cmbiirquer  pour  Atj;er.  Ce  mobilier,  qui  est  csiiiuê  [Am  de  GO.GOO  ccus,  est 
«losliiié  è  orner  le  palais  de  M.  le  maréchal  Bugeaud.  Nous  ne  pouvons  croire  que 
<*e  mobilier  splendide  (  il  y  a  des  glaces  qui  coûlenl  de  800  à  1,000  fr.)  doive 
servir  indéûniment  au  vainqueur  de  Tlslv,  cl  nous  voyons  dans  ccl  envoi  un  in- 
^iice  de  plus  du  projet  qui  consisieroit  à  faire  un  peu  plus  Uird  de  rAlgciic  une 
vice-royanté  au  prolil  de  M.  le  duc  d'Âinuate.  o 

—  U.  le  lieulenant-géncral  conile  de  Sparre,  pair  de  France,  est  mon  subile- 
inenl  ce  malin,  frappé  d'une  congestion  cérébrale  en  assistant  à  luie  manœuvre 
;iu  Champ-de-ifars. 

—  Les  ouvriers  cliarpentiei's  iravailloient  hier  mardi  aux  Tuileries,  dans  la 
4;our  du  Louvre  et  à  l'échafaudage  des  clochetons  de  la  Sainte-Chapelle,  au  Pa- 
Jais-de-Justice. 

De  nombreux  propriétaires  qui  font  élever  de  grandes  cor.structioiKS  dans  les 
faubourgs  Saint-Germain,  do  Roule,  Saint-Honoré,  dans  le  quartier  de  la  Made- 
leine et  sur  les  boulevards  du  centre,  pour  ne  pas  voir  retarder  leurs  conslnic- 
tions,  ont  pris  le  parti  d'écrire  à  la  mère  des  compagnons  pour  qu'elle  leur  en- 
voie, aux  uns  quinze,  vingt  ouvriers,  aux  autres  trente  et  quarante.  Les  ouvriers 
ont  sur-le-champ  répondu  à  ces  invitations,  et  aujourd'hui  ils  poursuivent  active- 
ment  les  travaux,  sous  la  direction  unique  des  architectes,  qui  vont  faire  les  ac- 
quisitions de  bois  dans  les  chantiers. 

Avant  boit  jours  tous  les  travaux  de  charpente  seront  repris  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  avec  ou  sans  le  concours  des  maîtres  charpentiers. 

—  Il  résulte  de  documens  oflîciels  que,  du  1^'  janvier  au  51  décembre  i844, 
.1,085  aflranchissemens  ont  été  pronpnccs  dans  les  colonies  françaises.  Les  af- 
Xranchissemens  accordes  antérieurement,  à  dater  de  1850,  s'élèvent  à  45,74â« 
sur  lesquels  2â,000  environ  u^ont  été  que  la  régularisation  de  libertés  de  fait  ac- 
f^ordées  avant  1850. 

—  Il  y  a  quinze  ans ,  on  comptoit  ù  peine  50,000  voitures  circulant  dans  les 
rues  de  Paris;  on  en  compte  aujourd'hui  70,000,  parmi  lesquelles  il  faut  placer  an 
premier  rang  400  omnibus ,  qui ,  à  raison  de  800  kilomètres  (20  lieues)  chacun  , 
iloniient  un  parcours  journalier  de  5:^,000  kilomètres  (8,000  lieues). 

—  Un  funeste  accident  est  arrivé  lundi,  entre  midi  et  une  heure,  dans  l'église 
-«tes  Invalides.  Cinq  ouvriers  maçons  éloient  occupés  sous  la  coupole  du  dôme 
aux  tr.ivaux  de  construction  du  tombeau  de  l'empereur;  placés  sur  un  échafaud 
élevé  de  dix  mètres  environ,  ils  manœuvroienl  une  pierre  de  mille  destinée  au 
monument,  quand  un  faux  mouvement  leur  fil  perdre  l'équilibre,  et  tous  cinq 
tombèrent  sur  le  sol.  L'un  d'eux,  le  sieur  Hernier,  maître  compagnon,  fut  tué  sur 
le  coup,  les  quatre  autres  furent  plus  ou  moins  grièvement  blessés,  et  furent 
transportés^  l'un  à  l'hôpital  Decker,  où  les  soins  les  plus  empressés  lui  ont  éiè 
prodigués,  et  les  autres,  sur  leur  <Icmandc,  à  leurs  domiciles.  La  (situation  de  ces 
derniers  ne  paroîl  pas  devoir  présenter  d'inquiétudes  sérieuses  pour  leni^s  jonrs  ; 
l'état  du  premier  est  plus  grave  ;  cependant  on  cs])cre  pouvoir  le  conserver  à  l.i 
wic. 

—  Hier,  à  six  heures  du  nmtin,  le  tonnerre  est  tombé  sur  le  cloclier,  réccin- 
^nent  bAii,  de  l'hospice  de  l'Enfanl-Jésus,  rue  d'Enfer,  et  y  a  causé  quelques 
ilommages. 

^Un  orage  violenta  éclaté  sur  le  Havre  l'avant-dernièrc  nuit.  La  foudre  est 
tombée  plusieurs  f<iis.  On  ignore  encore  Icsaccidens  caus^^s.  A  liolhec.  In  gréte 
ost  tombée  avec  une  telle  force  que  deux  mille  carreaux  de  vitres  ont  été  cus- 
..u  .  *i«..*ï  u^  environs,  un  grand  nombre  d'arbres  ont  été  déracinés. 

oment,  la  commune  de  Brou  Jaère)  est  fort  :îgiiêc.  Plusieurs  arres- 
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*jUoii$  TOut  clG Opérées;  elles  ^nl  molivées  sur  des  fiiiis  {graves  qui  se  sont 
^irotJiitu  dans  les  dernières  éleclions  mnnieipftles  :  des  hnlletins  déposes  dans 
Turoe  électorale  en  anroicnt  élé  arrachés  violemment.  Les  personnes  arrêtées 
<iDl  élé  transférées  dans  la  prison  de  Vienne. 

—  M.  deGaaIon,  nisitre  de  Satnl-Jean-d*An<re1y,  et  ses  deux  adjoints  viennent 
«l«  donner  leur  démission.  On  dit  que  cette  détermination  se  railache  a  un  conflit 
assez  vif  que  soulève ,  dans  celle  ville ,  la  question  de  propriété  des  bûtimens  du 
collège. 

—  r/est  vers  le  8  août  que  seront  réunies  les  troupes  destinées  h  former  le 
lampde  la  Gironde,  qui  aura  pour  commandant  en  chef  le  duc  d'AnmnIe.  La 
première  brigade  d*infanlerie,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréch:il-de-canfpTalan- 
«iier,  se  composera  des  25"  léger,  65*  et  7i*  do  ligne;  la  seconde,  des  ii",  40*  et 
M*  de  li^^nc  ,  sous  les  ordres  du  maréchal-de-camp  Perrot;  la  brigade  de  cava- 
ierie,  conini:indée  par  M.  le  maréclial-de-camp  de  Cliabannes-Lapalice,  comptera 
trois  régimcns,  les  !*'  et  i3"  chasseurs,  et  le  1''  de  lanciers.  En  arlillcrie,  il  y 
Aura  une  batterie  à  pied  montée  du  i2*  régiment,  et  une  bnltorie  à  cheval  du  i**^. 
Le  2*  régiment  du  génie  fbuniira  une  compagnie.  Des  délachemens  des  équipages 
militaires,  des  ouvriers  ^^adminiâtration  et  de  la  gendarmerie  compléteront  For- 
^^inisation. 

—  On  lit  dans  \Echo  de  Cambrai  du  0  juillet  : 

tDeux  marcchaux-des^Iogis  du  2*  cuirassiers,  en  garnison  h  Cambrai,  se  sont 
liatius  en  duel  jeudi  dernier  dans  une  chambre  du  quartier.  Us  avoicnl,  dit-on, 
obtenu  la  permission  de  leurs  chefs ,  et  le  maître  d'armes  du  régiment  présidoit 
.lu  due),  l/nn  des  combattans,  nommé  Baumal,  a  élé  traversé  de  part  en  part 
d'an  coup  d'épée  ;  il  est  mort  sur  le  coup.  » 

Le  Journal  des  Débats  répète  cet  article  sans  exprimer  de  doute  sur  la  permis- 
>toa  que  les  chefs  auroient  donnée  aux  deux  combaltnis,  et  cependant  un  autre 
organe  du  ministère  prétendoit,  il  y  a  peu  de  temps,  qu'Hun  fait  semblable  n'étoit 
pas  iMissible. 

—  Niort  a  eu  jeudi  dernier  le  spectacle  d'nn  carrousel  donné  par  le  1**"  régimonl 
«le  bnciers.  Aux  exercices  ordinaires  de  Tarnic  ont  succédé  des  courses  de  bague, 
renlévement,  à  la  pointe  du  sabre,  de  lélcs  de  fer  semées  sur  Ta  rêne,  la  course 
<iQ  dard,  daMS  laquelle  une  léte  de  Méduse  a  été  mise  en  pièces  par  les  dards  lancés 
prtr  des  cavaliers  au  galop,  et  enfin  la  spirale  à  laquelle  ont  pris  part  tous  les  pe- 
lotons, et  qui  avoit  quelque  chose  de  fanta>lique. 

—  Voici  un  excellent  pufT  que  nous  empruntons  h  un  journ:\l  sérieux,  mais  de 
grand  format;  le  grand  format  oblige  à  bien  des  chosrs! 

«  A  mesure  que  se  répandent  en  Allemagne  les  journaux  iUuxtrés^  on  commence 
^  y  prendre  goAt  aux  rébus.  La  concurrence  est  telle  en  ce  moment  que  quelques 
^itenrs  se  sont  avisés  d'attacher  un  prix  à  la  solution  d'un  rébus.  Le  libraire  Diit- 
nwrch,  k  Sluttgard,  annonce  dans  la  Gazette  d'Avgsbourg  qu'il  donnera  chaque 
mois  nn  rébus  avec  une  prime  de  100  florins  (250  fr.)  pour  celui  qui  le  devi- 
nera. » 

El  si  deux,  trois,  quatre,  dix,  vingt,  cent  personnes  devinent  le  rébus,  à  qui  ot 
(■'ominent  la  prime  sera-t-elle  décernée? 

—  l'n  événement  malheureux  a  eu  lieu  dernièrement  dans  les  mines  de  lignite 
^'xploitées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Julien,  arrondissement 
^'liès. 

La  voûte  de  Tonc  des  galeries  s'est  affaissée,  et  le  jeune  ouvrier  Henri  Boîrou, 
•^gé  de  vingt-un  ans,  a  été  écrasé  sous  les  décombres.  La  mort  a  dû  être  instan- 
tanée. 
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Cet  onvrier  iravailloîl  en  ce  roomeiilavec  un  vieux  mineur  nommé  Acliard,  qui , 
entendant  un  craquenicut  à  peine  perceptible  à  une  oreille  non  expérinieiitcV,  ir 
dità  Boiron  :  a  Serre-toi  contre  moi,  voilà  un  éboulement.  »  Mais  Boiron,  effrayé, 
s*est  précipité  vers  le  puits  au  lieu  de  suivre  ce  conseil,  et  il  c$t  mon  avant  tV:%^ 
voir  fait  deux  pas  en  avant.  Paul  Cliarpail,  qui  le  prccédoit,  poussant  sa  broiieiu- 
chargée,  n'a  reçu  aucun  mal  ;  le  rocher  est  tombé  à  quelques  décimèlrt^  dorriùre 
lui.  Quaut  à  Acbard,  qui  restoit  au  fond  de  la  nûnc,  il  a  pu,  après  réboutcmeiit* 
sorlir  par  une  fissure  qu'a  voit  produite  ce  même  éboulement.  Il  est  arrivé  sain 
et  sauf  au  puils,  d'où  il  s'est  élevé  jusqu'au  sol. 

Les  ouvriers  des  autres  galeries  se  sont  de  suile  occu|)és  à  débkiycr  et  à  reliroi* 
le  cadavre  de  leur  camarade. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  On  lit  dans  el  CatUlUino,  journal  de  Madrid,  le  2  juillet  : 
«  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  la  reine  ne  se  rendra  pas  cetle  année  dans 
les  provinces  basques.  S.  M.  reviendra  à  Madrid  en  pansai nt  par  S.iragosse,  après 
avoir  pris  les  bains  dans  le  Puda.  Diverses  le  lires  de  Barcelone,  en  date  du 
28  juin,  donuenl  celle  nouvelle  connue  ccrlaine.  Le  retour  de  la  reine  à  Madritl 
produira  d'IieuixMix  résultats.  Le  niinislôre  se  trouvera  de  nou\eau  réuni  :  lo 
inquiétudes  el  les  clameurs  cesseront,  et  les  ennemis  de  Tordre  seront  déconcer- 
tés en  \oyant  que  les  minisires  ponrroienl  prendre  d'accord  les  mesures  les  plus 
sages  et  les  plus  énergiques  pour  déjouer  leurs  projets.  » 

—  La  Gazelle  public  la  convention  qui  vient  d'élie  conclue  avec  la  banque  de 
Saint-Ferdinand  pour  as^^uicr  le  service  du  trésor,  à  raison  de  ftO  millions  tic 
réaux  pur  mois  pour  le  Irimesire  courant;  la  convention  est  facultalive  iK)ur  le 
dernier  trimesire  de  l'année.  Au  moyen  de  l'engagement  pris  par  la  banque  de 
faire  ce  versement  mensuel ,  les  revenus  de  l'Etat  sont  mis  à  sa  disposition. 

ORIENT.— Des  lettres  de  Beyrouth,  du  12  et  du  15  juin,  annoncent  que  l'ar- 
mistice, conclu  il  grand' peine  le  5  du  même  mois,  étoitsur  le  point  d'être  rompu. 
Les  Maronites,  au  nombre  de  G  à  7,000  honunes,  occupoient  Zahlé  et  les  envi- 
rons; les  Druses,  avec  des  forces  égales,  rav.ageoient  les  districts  qui  longent  le 
côlc  opposé  de  la  route  de  Damas.  On  s'aitendoit  d'un  moment  à  l'autre  à  la  re- 
prise tics  hoslilili's.  Les  Turcs  avoient  2,000  hommes  de  troupes. 

La  siiuation  de  l'Arabie  paroft  ne  pas  être  meilleure  que  celle  de  la  Syrie  ;  la 
conduite  arbitraire  et  cruelle  d*Osnian-Pacha,  gouverneur  de  Dscbedda,  y  a 
compromis  s;uis  retour  l'autoinlé  de  la  Porte.  A  la  date  des  dernières  nouvelles, 
les  Bédouins  le  lenoicnt  assiégé  dans  sa  ville. 

—  Des  correspondances  publiées  par  la  Gazelle  éTAugsbourg  assurent  que,  dans 
la  Syrie,  les  Anglaisent  favorisé  secrètement  les  Druses,  tandis  que  les  Turcs  les 
secondoient  ouvertement. 

Elles  annoncent,  en  outre,  un  fait  des  plus  graves;  trois  émirs  de  la  famille 
Scbahab,  récemment  exilés  dans  l' Asie-Mineure ,  auroient  été  massacrés  par  les 
soldats  turcs  mômes  qui  leur  servoient  d'escorte.  . 

Il  a  éclaté  de  nouvelles  collisions  sur  la  frontière  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie. 
Voici  ce  qu'on  en  écrit  au  Journal  de  Francfort  : 

«  Des  actes  de  violence ,  des  procédés  contraires  à  Thumanité  el  au  droit  des 
gens  sont  commis  par  les  autorités  turques  sur  les  différens  points  de  la  fron- 
tière ;  des  consuls  hellènes  ont  eu  à  souffrir  des  procédés  violeus  des  auturitr*<; 
milîiarres  ;  ils  se  sont  vus  insultés  et  leurs  diplômes  déchirés. 

»  Un  chef  de  troupes  irrégulières,  connu  ^ous  le  nom  de  Biichi-Bozouki ,  a 
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1 .1  s.tiMr  Ues  suj4»ts  hcMène?,  el  les  ;i  fait  bàluiiiicr  après  Ips  nvciir  liés  à  des  m- 

Ml».  • 

AUXHACmE.  —  Un  corps  nombre»  de  troupes  aatrîchiennes  sei-a  réuni , 
il Bois  de  septembre  prochain,  dans  an  camp  de  manœuvres  aux  environs  de 
f  iflMe* 

movOICSS-BBËIIAinss.  —  Le  27  jnin,  la  ville  de  Posen  présentoit  un 
air  de  fêle  et  de  joie  'niaccootumé.  D*élégans  carrosses  attelés  de  cinq  chevaux, 
d  appelés  piontka  dans  la  langue  polonaise,  parconroient  la  ville  en  tous  sens; 
une  foule  nonabreu^e  d*hommes  et  «le  femmes  en  habits  de  dimanche  se  pressoit 
<luns  les  mes,  et,  à  voir  le  mouvement  qui  régnoit  partout  dnns  les  boutiques  et 
les  cafés,  on  auroitpu  se  croire  un  instant  transporté  dans  Tune  des  cités  les  plus 
:uiiméesde  l'Europe.  C'est  que  c*éioit  la  fétc  de  saint  Jean,  autrement  dite  la  Jo- 
itfRMcvrfvre,  qui  est  le  jour  le  plus  important  pour  tout  le  duché  de  Posen. 
d  pour  tons  les  peuples  slaves  en  général.  C'est  Tépoque  consacrée  pour 
lootes  les  transactions.  Achats  el  ventes  de  biens,  affermages,  contrats,  baux, 
lorers,  tonl  se  règle,  tout  se  fait  ce  jour-là  pour  tout  le  cours  de  Tannée.  Aui^si 
vi>ii-on  à  ce  moment  affluer  du  fond  de  la  province  les  propriétaires  et  les  gcn- 
ijyiommes  camp:iguards  pour  régler  leurs  afluires  d'argent.  Les  Slaves  aiment  h 
*'*talcr  un  grand  luxe  d:ins  ces  occasions  publiques;  ils  amènent  avec  eux  cocbei*, 
vilets,  cuisiniers,  tout  en  ne  possédant  guère  qu'une  fortune  de  60,000  fr.  de  ca- 
pital. La  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  annuels  esl  dépensée  le  jour 
iW  la  Saint- Jean  pour  satisfaire  leurs  goîits  de  luxe.  Les  femmes  polonaises  acliè- 
lent  alors  tout  ce  qui  passe  pour  être  poité  de  plus  élégant  et  de  plus  distingue  à 
Paris,  et  que  le  marchand  f:)it  tout  bonnement  venir  de  Berlin  el  de  Leipsick. 

Cesi  le  marché  surtout  qui  offre  l'aspect  le  plus  bizarre.  Les  domestiques  slaves 
ont  rhahitinlc  de  se  mettre  en  gage  pour  toute  l'année.  Aussi  le  jour  de  Saint- 
Iran  on  voit  arriver  de  la  province  les  cochers,  les  cuisiniers  et  les  cuishiièics 
>ans  place,  qui  restent  du  matin  au  soir  sur  le  marché  public.  C*est-la  que  se 
remient  1rs  inaîtres  qui  ont  bei^oin  de  serviteurs,  cl  qui  examinent  depuis  h*s 
pi'^ùs  jusi|u'h  la  télc  les  sujets  qu'ils  veulent  prendre  a  leur  service.  Aussi  ta  place 
où  cf-s  marchés  so:il  conclus  se  nomme-t-elle  le  èiarcM-des-IIommes, 

SUËDC  —  Stockiiolu,  26  juhi.  —  Il  Cot  question  d'un  changement  de  minis- 
icre. 

Lors  de  la  nomination  à  une  pLice  de  juge,  le  choix  se  trou  voit  b;dancé  entre 
<ieQ\  caiidiilats  dont  l'un  étoii  noble  et  Taulre  bouigeois.  Le  premier,  homme 
positcdant  d'assez  grandes  connoissances,  jouissoii  d'une  bonne  réputation  ei 
avoil  de  grandes  protections,  tandis  que  le  dernier  ne  se  distinguoil  que  par  une 
insiruction  plus  étendue  que  celle  de  son  concurrent.  La  loi  de  Suède  voulant 
que  la  supériorité  du  talent  rcniporie  dans  un  cas  semblable,  le  roi ,  ayant  pris 
lonnoissunce  de  l'affaire,  se  décida  pour  le  candidal  bourgeois. 

L'exportation  du  fer  augmcnle  considérablement. 

(Nouvelle  Gazelle  de  Hambourg.) 

HEZIQUE.*^ Voici  le  mnnifeste  de  la  république  mexicaine  contre  les  Etats- 
l'nts.  Le  congrès  national  décrète  ce  qui  suit  : 

«  La  nation  mexicaine  appelle  tous  ses  fils  à  la  défense  de  Pindépendanco 
nationale,  présentement 'menacée  par  la  séparation  du  Texas,  confonnément  à  l;i 
loi  d'annexion  votée  par  la  chambre  dos  députés  et  sanctionnée  par  le  présidei:!. 
Le  g<Hivernement  appelle  aux  armes  tous  les  hommes  de  la  milice  peimanentc, 
conformément  aux  droits  que  lui  donnent  les  lois  en  vigueur,  dans  le  but  île 

|aintenir  l'ordre  public  et  les  indtilutions  existantes.  Le  gouvernement  convo- 
en  cas  de  nécessité,  rarmce  de  réserve,  et  usera  du  pouvoir  que  lui  donne 
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la  loi  du  8  décembre  1814,  pour  faire  de  nouvelles  levées  dans  riiilérét  de  h» 
défense  et  de  rindcpendaiicc  des  lois.  (i/omin^CAronfWr.) 

—  A  Mexico,  iioirc  clmrgé  d'aflaiies,  U.  AUey  de  Cypiey,  vienl  d^élre  grave- 
ment insulté  :  son  domestique  ayant  été  maltraité  parle  propriéiaire  d*uD  abreu- 
voir où  il  avoit  mené  ses  chevaux,  cet  agent,  accompagné  de  plusieurs  personne» 
de  FamlKissade ,  a  voulu  intervenir.  Le  propriétaire  de  Tabreuvoir  lui  a  tiré  un 
coup  de  canbine  pendant  que  la  populace  accabloit  sa  suite  d*une  grêle  de  pierres  ; 
M.  de  Gouy,  secrétaire  de  légation ,  a  été  atteint  et  assez  grièvement  bleseé  ;  la 
garde  est  survenue,  mais  au  lieu  de  s'emparer  des  perlurbateurs,  elle  a  conduit 
au  piiste,  malgré  tes  réclamations,  M.  de  Cyprey,  ainsi  que  les  personnes  de 
Tambassude.  Ces  messieurs  n'ont  été  relâchés  que  par  l'intervention  d'un  officier 
supérieur.  Al.  AUey  de  Cyprey  a  envoyé  k  don  Luis  Cuevas  une  note  dans  laquelU* 
il  réclame  une  réparation  et  déclare  que,  si  elle  ne  lui  aocordée  prompte  et  entière, 
il  demandera  ses  passeports. 


CUAMBRE  DES  IMIllS. 

Aujourd'hui,  la  diarabre,  après  avoir  adopté  an  scrutin  secret,  à  la  majorité  di* 
86  voix  contre  15,  le  prvjet  de  loi  sur  les  cnlonies,  s^est  occupée  du  projet  relatif 
ù  la  station  navale  sur  la  c6ie  occidentale  d'Afrique.  MM.  de  Boissy  et  Dubou- 
chage  ont  élevé  diverses  objections  contre  le  traité  conclu  à  Londres  pour  la 
suppression  du  droit  de  visite  réciproque.  Ces  criiiques  consisloient  à  dire,  d^iinc 
part,  qn^on  avoit  accepté  une  charge  trop  lourde  pour  notre  marine  et  nos  finan- 
ces, en  consentant  à  élever  à  26  voiles  le  chiffre  de  notre  croisière  sur  la 
côte  occidentale  ;  d'autre  part,  que  notre  gouvernement  s'éloit  montré  peu  sou- 
eieux  de  nos  întérétH  marîiinies  et  commerciaux,  en  abandonnant  î\  l'Angleterre 
la  surveillance  exclusive  de  la  côte  orientale. 

L'auteur  du  traité,  M.  le  duc  de  Broglic,  a  défendu  son  œuvre  :  Il  a  élablî  que 
le  droit  de  la  France  demeuroil  entier ,  en  ce  qui  concerne  la  côte  orien- 
tale, et  qu'elle  étoit  maîtresse  d'y  envoyer  autant  de  bâiimens  qu'elle  voudroit.  Il 
étoit  parfaitement  inutile  d'insérer  dans  le  traité  une  clause  dans  ce  sens,  et  il  eût 
été  dangereux  et  malhabile  de  s'imposer  des  obligations  nouvelles.  D'ailleurs ,  si 
quelques  faits  de  traite  se  produisent  sur  la  côte  orientale,  les  négriers  n'appar- 
tiennent à  aucun  des  pavillons  que  la  France  a  le  droit  de  visiter:  c'est  l'Angle  - 
terre  seule  qui  peut  réprimer  efÔcacement  la  traite  dans  ces  parages ,  puîsqu^on 
n'y  voit  guère  que  des  négriers  portugais,  et  qu'elle  a  un  traité  avec  le  Portugal . 
Après  ces  explications  et  quelques  mots  de  M.  Guizot ,  la  chambre  a  adopté  le 
projet  de  loi  h  la  majorité  de  102  voix  contre  8. 

Elle  a  adopté  également  à  la  presque  unanimité  les  deux  projets  sur  l'arsenal 
d'Amiens  et  sur  la  construction  de  trois  ponts. 

jeuxub,   2ldrim  £e  Clrrr. 
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DES  S£CT£S  SU  DISANT  <^£RMANO-CÂTHOUQLi£S , 

DE  tXVmS  DISAIUEHCGS  ET  DE  LSITR  PROSFXYTISMB. 

Inc  année  ne  s*csl  point  encore  écoulée  depuis  que  rAUcmagnc  pro- 
Icsinnte  cl  ralîonalisle  a  poussé  un  cri  de  joie  dont  l'Europe  s'est  émue. 
In  prêtre  apostat  avoît  prêté  son  nom  à  une  infâme  diatribe,  rédigée 
parmi  riclic  propriétaire  de  Sîlésie  (i),  contre  la  Sainte-Robe  de  Trè* 
\ts  et  contre  rimmcnse  pèlerinage  des  populations  catholiques,  accou- 
rues pour  vénérer  le  vêlement  sacré  du  divin  Sauveur.  La  presse  pro- 
testa nie  joignit  les  éclats  de  ses  nombreuses  trompettes  (2)  aux  viru- 
lentes dt'cin  ma  lions  de  Ronge,  Tcucou  rageant  à  se  constituer  clief 
d'une  Eglise  nouvelle  à  la(|ueile  les  sympathies  les  plus  actives  du  pro- 
kMautismc  allemand  étoient  d*avance  acquises.  Au  même  temps  un 
prêtre  du  diocèse  de  Posen  Fondoit  de  son  côté  une  communauté  schîs- 
matique,  dans  le  .seul  but  de  c(  uvrir  par  un  mariage  sacrilège  le  scan- 
dale de  ses  désordres  publics. 

En  tout  cela  il  n'y  avoit  rien  de  nouveau  :  les  premiers  réformateurs 
('èloient  mariés  comme  CzersLy;  ils  avoient  blasphémé  les  saintes  reK- 
qoes  comme  Ronge,  et  le  système  protestant  avoit  le  sein  assez  large 
pour  y  accueillir  quelques  apostats  de  plus,  sans  qu*îl  y  eût  là  matière 
a  tant  de  bruit,  à  tant  de  chants  de  triomphe.  Ce  qui  exaltoit  l'ivresse 
protestante  irétoit  donc  pas  la  détection  de  quelques  prêtres  catholi- 
ques suivis  de  quelques  laïques  îgnorans  et  égarés  comme  eux;  cVtoU 
la  hardiesse  avec  laquelle  ils  prétendoîent,  contrairement  au  bon  sens^ 
retenir  la  dénomination  de  catholiques^  en  y  ajoutant  Tépithéle  nationale 
^ allemands^  ce  qui  leur  sembloit  un  moyen  plus  sûr  d'étendro  le 
schi5me  dans  l'Allemagne  tout  entière,  en  la  séparant  du  grand  centt^' 
de  Funlté  catholique,  et  rémancîpant,  suivant  une  théorie  bien  con- 
nue, de  ce  qu^ik  appellent  la  tyrannie  romaine.  A  cette  condition  le 
catholicisme  germain  eût  obtenu  la  fraternelle  adliésion  du  protestan- 
tisme positif  aussi  bien  que  du  protestantisme  rationaliste,  en  dépit  dé. 
toQte  divergence  en  matière  de  foi;  ils  savoient  bien,  d*ailleurs,  que  la 
soumission  hiérarchique  à  la  chaire  apostolique  étant  rompue,  le  main- 
tien du  dogme  devenoit  impossible. 

(1)  Le  comte  de  Reicbenbach ,  qui  jugea  plus  à  propos  de  U  Caire  parofire 
soQs  le  nom  d*un  prêtre  catholique  que  sous  le  sien  propre.  Ronge,  d*aillears, 
&*eût  pas  eu  même  la  médiocre  capacité  qu'il  falloit  pour  récrire. 

(i)  Le  ealalogne  de  la  journalistique  allemande,  publié  à  Leipsick,  par  J.  J. 
Weber,  pour  I845«  nomme  en  loot,  148  journaux  diiaecclésiasiîques»  dont  45 
lenieiiieni  rédiges  par  des  catholiques.  Une  douzaine  à  peu  près  sont  des  organes 
(lu  judaïsme  ;  tout  le  reste  appartient  à  la  polémique  protestante  et  rationaliste. 
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Lu  calhoîîcîsinc-scliwmalM|«c  i^loit  donc  le  rôvc  insensé  qui  sonrîniC 
à  leurs  plus  clicrcs  Cî«péraiicc»;  c'éloil  une  plaie  morielle  dont  îU 
(royoienl  frapper  le  caUiolIcismc-romain,  en  lui  opposant  un  eallioli- 
cUme-ualional ,  comme  sMl  pon\-ot(  exister  une  contradiction  plus  for- 
melle, plus  flagranle  que  la  réunion  de  deux  mots  doul  Tun  est  la  né- 
gation de  Tautrc. 

Ce  qu'il  étoît  facile  «le  prévoir  arriva  :  ce  préicndu  calliolicismc  ne 
put  se  constituer.  Les  Eglises  rongicnne  et  czcrskiennc  ne  purviit  se 
réiuiîr,  car  leuw  deux  clicis  n'avaient  garde  de  renoncer  à  leur  indc- 
pcndatioe  ni  d  entrer  eu  partugc^les  avantages  pt'diHÎaîrcs  que  chacun 
d'eux  comptoit  retirer  de  sa  situation.  Czcrsky,  le  premier,  comprit  la 
nécessité  de  donnera  son  Eglise  prétendue  un  symbole  et  un  culte.  11 
adopta  provisoirement  le  symbole  des  apôtres  en  le  réduisant  à  neuf  ar- 
ticles;  il  supprima,  de  plus,  la^doclrine  de  la  transsubstantiation,   en 
conservant  néanmoins  les  cérémouies  extérieures  de  la  messe  et  sa  li- 
tur^'îe,  moins  les  mémoires  des  saints  et  les  prières  pour  le*  morts,  et 
sulMtituaau  latin  des  prières  liturgiques  la  langue  vulgaire.  11  abolît  le 
célibat  sacerdotal,  les  fêtes  de  l'Eglise,  ses  jiîûncs  et  ses  abstinences^  et 
quant  aux  sacrcmeiis,  il  les  réduisit  d'abord  à  cinq,  puis  à  trois,  puis  à 
deux  :  le  baptême,  et  la  cène  qu'il  administre  sous  les  deux  espèces. 
Avec  cette  confession  de  foi,  il  eût  pu,  comme  l'on  voit,  adopter  tout 
simplement  la  confession  d'Augsbourg,  mais  cela  eût  été  incompatible 
avec  le  nom  de  catholique^  qu'avant  tout  il  vouloil  conserver  à  sa  con- 
grégation. Du  reste,  la  secte  de  Czersky  ne  put  ni  prendre  racine  sur  le 
!»ol  où  elle  vcnoit  de  naître,  ni  s'étendre  en  Allemagne  où  Ronge  s'étott 
établi  par  droit  de  priorité. 

Celui-ci  étoit  trop  bien  conseillé  par  les  hommes  qu'il  s'étoît  ad- 
joints, pour  marchander  sur  les  dogmes  et  pour  capituler  avec  certaines 
dociriues  catholiques.  D'un  seul  bond,  il  se  lança  dans  le  parti  ratio- 
naliste et  se  déclara  démagogue  au  spirituel.  A  son  appel,  une  réunion 
de  laïques  de  toutes  sortes  de  professions  se  forme  à  LeipsicL.  Ce  n'est 
pas  môme  lui,  c'est  un  collecteur  du  théâtre  de  Dresde  qui  eu  prend  la 
présidence,  et  déclare  l'assemblée  concile  acununique.  On  réduit  à  troia 
points  la  foi  de  la  nouvelle  Eglise;  encore  déclare-ton  que  ce  court 
symbole  n'est  que  provisoirement  admis;  que  tous  les  quatre  ans,  un 
nouveau  concile  pourra  le  réformer,  cl  que,  communes  ou  individus, 
conservent  dans  toute  sa  plénitude  le  droit  d'y  ajouter  ou  d'en  re- 
trancher ce  qu'ils  jugeront  nécessaire  ou  inutile.  Sur  cette  base  se  for- 
ment, dans  quelques  localités  d'Allemagne,  de  maigres  congrégations 
rongîcnnes;  elles  échouent  dans  les  pays  catholiques,  et  ne  peuvent 
«''même  prendre  racine  en   ccHains  pays  protestans,  comme  le 
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rojaoïne  de  'Witrlembcrg  et  le  gratid-ducht*  de  Bodc.  A  Berlin,  la  par- 
tie la  plus  coiMidérable  de  la  congn'*gntioii  germano-catholique  dêHcrle 
la  cause  de  son  fondateur  et  repousse  son  concile  de  Leipsick.  Partout 
est  la  confusion,  la  discorde  :  an  point  que  dégoûté  de  son  aposlolaf. 
riioaitéte  Ronge  songe  à  abandonner  son  bâlon  pastoral,  et  a  se  dt*- 
floDimager  des  fiertés  que  lui  occasionnera  son  abdication,  en  cpun- 
!»aiit  une  riclie  liéritîëre  éprise  de  la  triste  célébrité  du  novateur. 

Il  est  \Tai,  qu*al)andonné  à  ses  propres  forces  et  à  scstrës-médiocrcs 
lalens,  le  patriarche  des  prétendus  dissidciis  catholiques  trétoit  pas  dr 
taille  à  suffire  à  la  Idchc  qu'il  s'éloil  imposée.  H  avoit  espéré  Tappui 
des  puissances  protesliintcs  d*Alleniagne,  et  celles-ci,  justement 
rponvaulées  d'une  réuiu'on  dUiomnies  dont  la  confession  de  foi  tCatoif 
phis  Mcnn  éiéînmt  chréiUn^  refusent  de  les  rcconnollrc  en  qualité  d'K- 
glise,  de  leor  accorder  l\isage  de  temples,  et  aux  actes  de  leurs  minis- 
tres aucune  valeur  légale,  les  renvo3'ant  au  ministère  des  pasteurs  pro- 
lestans  pour  toutes  les  fonctions  dont  raltestation  produit  des  effets  ci- 
vils. Ainsi,  foudroyés  en  quelque  sorte  par  le  pouvoir  politique,  non 
moins  que  par  la  puissance  spirituelle,  ils  n'ont  et  ne  pourront  avoir  â 
Tavenir,  qu*une  existence  précaire,  équivoque.et  languissante;  jusqu'à 
ce  que  d*eux-mèmes,  une  partie  de  ces  sectaires,  mus  par  un  salutaire 
repentir»  reviennent  à  leur  première  Eglise,  ce  qui  déjà  a  eu  lieu  en 
plusieurs  localités,  çt  que  les  autres  se  laissent  tranquillement  absor- 
ber dans  la  confusion  protestante. 

En  semblable  situation,  il  paroitroit  naturel  de  s'abstenir  de  porter 
ailleurs  l'ardeur  du  prosélytisme  que  la  secte  avoit  originairement  dé- 
ployée et  qui  lui  a  si  mal  réussi  sur  son  propre  terrain.  Mais  l'esprit  de 
^cle  ne  se  dément  jamais;  en  mourant  même  il  répand  encore  son  ve- 
nin le  plus  loin  possible. 

Le  premier  pays  ot'i  il  pouvoil  espérer  d'établir,  après  l'Allemagne, 
M>ii  çmpire,  devoit  être  la  Suisse,  ou  les  élémens  nnli-catholîqties  abou- 
deut,  et  ob  les  gouvernemens  radiealisés  tendent  la  mnin  à  tout  ce  qui 
*c  montre  hostile  au  rmianixme,  c'est-à-dire  à  la  suprématie  pontifi- 
nle.  Depuis  plusieurs  années,  Berne  avoit  accueilli  avec  empressement 
un  ancien  Franciscain  de  Lucernc  qui,  après  avoir  rompu  ses  vœux 
monastiques,  s'y  éloit  réfugié,  y  avoit  pris  femme,  et  nvoit  hautement 
«léclaré  ses  sympathies  pour  les  corps  francs,  armés  pour  porter  lu^ 
flamme  et  le  fer  au  sein  de  sa  ville  natale.  Cet  apostat ,  déjà  coupable 
fl'no  premier  méfait,  celui  delà  rédaction  et  de  la  publication  d'une 
l'ausse  bulle  du  Saint-Siège,  vient  de  publier  un  libelle  infâme  contre 
les  dogmes  et  les  pratiques  de  l'Kglise  catholique  (il  n*avoit  pour  cela 
<]u'à  copier  ou  à  commenter  la  lettre  de  Ronge);  il  y  exhorte  les  cal  ho- 
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liqwcd  II  se  séparer  de  celle  Babyloiie,  à  laquelle  il  prodigue  loulcs  les 
injures  rama&jice»  dan»  les  œuvres  des  premiers  réfornaatcurs^  et  il  fiuît 
par  déclarer  que  sUl  pouvoit  di'couvrir  quelque  commune,  quelque  so- 
eiéléy  ou  seulemeul  une  famille  où  Ton  seroît  disposé  à  accueillir  son 
minislcrc,  il  se  ckargcroit  volontiers,  et  avec  une  risace  tout  ofwstolùfur  , 
Mu  soin  de  iem*s  âmes;  eu  d*aiitres  I ormes,  qu*il  est  tout  disposé  à  per- 
vertir tous  ceux  qui  voudront  de  lui.  à  la  condition  de  pourvoir  à  ses 
besoin»  physiques.  Jusqu'ici  cette  proposition  u*a  séduit  personne  ;  les 
protesta  ns  se  conlcutcnt  du  prêche  de  pasteurs  soldés  par  TE  la  t,  et  les 
catholiques  infidèles  à  leur  foi  se  croient  assez  forts  pour  n'avoir  pas 
besoin  d*un  pareil  guide. 

L^Auglcterre  est,  comme  Ton  sait,  le  pays  classique  de  toutes  les  dis- 
sidences; il  eût  donc  été  fort  extraordinaire  que  personne  n'eût  cher- 
ché à  y  introduire  le  scliismc  rongien.  Beaucoup  d* Allemands  sont  éta- 
blis à  Londres,  c'est  par  eux  que  Ton  a  commencé  Tœuvre  de  la  pro- 
pagation de  cette  cabale.  Il  y  a  été  aisément  répandu  une  sorte  de  pro- 
gramme de  la  nouvelle  église,  que  quelques-uns  ont  considéré  oomme 
^ne  plaisanterie,  tant  son  contenu  a  paru  ridicule,  mais  dont  le  carac- 
tère-très  sérieux  ne  peut  être  révoqué  en  doute  que  par  ceux  qui  n'ont 
pas  été  en  situation  de  pouvoir  suffisamment  apprécier  les  premiers 
élémens  de  ces  détestables  menées.  En  tête  se  troove  ce  titre  :  Confes- 
siou  de  fol  de  Londres,  Au  milieu  de  la  feuille  se  voient  les  armes  d'An- 
gleterre avec  la  devise  :  Honni  soit  qui  mat  y  pense*  Aux  deux  côtés  (igu.- 
rent  les  aigles  de  Prnsse  et  des  £lals-Unis,  et  entre  elles  cette  inscrip- 
tion :  La  seconde  refonne,  iSkU.  Suivent  deux  textes  des  saintes  Ecri- 
tures :  l'un  de  la  prophétie  de  Daniel  (viii,  /i/i),  l'autre  de  l'énitre  aux 
Gala  tes  (iv,  24).  Vient  ensuite  une  paraphrase  du  Décalogue,  où  per- 
cent les  tendances  anti-sociales  de  la  secte.  Le  troisième  commande- 
ment, par  exemple,  est  ainsi  rendu  :  Tout  septième  jour,  vous  vous  re- 
poserez de  vos  travaux  rudes  et  super/lus;  vous  vouerez  cette  journée  à 
votre  édification  en  Dieu,  et  à  la  restauration  de  vos  amcs  et  de  vos 
corps. — Au  quatrième  :  Yous  honorerez  et  aimerez  vos  pères  et  mères, 
votre  épouse,  vos  enfans,  vos  proches ,  vos  voisins  et  tout  le  genre  hu- 
main; vous  aimerez  jusqu'à  l'animal  qui  vous  sert.  Au  septième  :  Vous 
ne  demanderez  ni  ne  prendrez  à  votre  prochain  ce  qui  lui  appartient, 
car  la  moindre  des  choses  qui  appartient  aiuv  bons  est  pour  eux  une  bé- 
*  nédiction;  il  n'en  est  fuis  ainsi  du  su/yerflu  du  méchant.  Le  neuvième  et  le 
dixième  commandement  n'ont  pas  paru  au  paraphrascpr  susceptibles 
d'un  développement  qui  pût  lui  convenir,  aussi  les  a-t-il  transformés 
en  préceptes  adressés  aux  rois  et  aux  peuples,  et  conçus  suivant  les 
idées  modernes. 
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Vuîci  maiiileitatil  le  ivxïo  du  syinhoie  do  foi  pnopofé  aux  futurs 

3deples  :  * 

•  Je  oroifl  en  0îeo,  le  Dieu  (et  non  le  Créateur)  du  ciel  et  de  la  terre* 
*ei  en  Jésti9-Ghrist  le  béni,  notre  Messie,  qui  est  sorti  de  l'Esprit  saint, 
«oëde  Marie,  la  vieq^e,  a  souffert,  est  mort  pour  uovis;  monté  dans  i'es* 
»>fnce  du  Tout-Puissant^  qui  juge  (et  non  pas  qui  viendra  juger)  les  vt- 
•vans  et  les  morts.  Je  crojs  en  une  Eglise  chrétienne,  sainte  et  uiUTer- 
t selle,  (1  ia  communauté  de  tous  tes  bons  ;  à  la  réconciliation  et  à  la  rémis- 
*sion  des  pécliés,  et  à  la  vie  étcrrtelle.  Amen.  » 

S'jît  une  espèce  de  serment  fort  vague  dans  ses  expressions,  et  dont 
le  sens  véritable  pourra  être  expliqué  plus  tard  aux  adeptes  : 

■  Je  sais  que  je  suis  toujouni  en  la  présence  de  Dieu,  Téternel ,  Tin* 
*^nL  Je  dirai  la  vérité,  ainsi  Dieu  me  soit  en  aide!  Que  sa  grâce  soit 
•  toujours  avec  nous!  » 

La  feuille  se  termine  par  un  propos  que  Ton  prête  à  Tempereur 
Haiimilieo,  et  dont  on  fixe  la  date  à  fan  1520,  tandis  que  cet  cnope- 
reur  est  mort  en  1519. 

«  Cepape-ei,  aurait  dit  cet  empereur,  s'est  aussi  montré  scélérat  à 
«mon  égard,  et  je  puis  dire  maintenant  que  tant  que  j*ai  vécu,  aucun 
*pape  ne  m'^a  été  fidèle;  aussi  espéré- je  en  Dieu  que  cetui-^isera  te  dernier. n 

Cette  espérance  a  été  celle  de  bien  d'autres,  et  jamais  elle  ne  s*est 
accomplie.  Comment  un  Ronge  peut-il  penser  que  ce  qu'aucune  force 
humaine  n'a  pu  réaliser,  ce  sera  lui,  pauvre  hère,  qui  Tex^cutera? 

Ce  seroit  assurément  uu  travail  bien  superflu  que  celui  de  commen- 
ter le  symbole  et  le  décalogue  de  la  secte  dite  catholique  allemande  (1). 
L'impiété  religieuse  et  le  communisme  radical  s'y  manifestent  assez 
clairement  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  mis  en  lumière.  De  plus  en 
plus,  le  pouvoir  politique  se  convaincra  de  l'indissoluble  affinité  qui 
unit  en  une  seule  masse  les  aberrations  îrrréligieuses  et  anti- sociales. 
Hais  en  attendant  que  le  glaive  apostolique  et  celui  des  rois  frappent 
d'un  commun  accord  un  ennemi  commun,  contemplons  avec  une 
sainte  confiance  les  luttes  doctrinales  ,  qui  environnent  le  berceau  de 
celte  prétendue  réforme,  nous  rappelant  cet  axiome  de  la  divine  sa- 
gesse :  Si  dotic  Satan  est  divisé  contre  lui-même  ^  comment  subsistera  son 
royaume?  H. 

(l)  Chacon  comprendra  sans  explication  la  signiflcation  des  bons  et  des  mé^ 
^<  dool  parlent  le  déealogae  et  le  symbole.  La  propriété  des  bons,  qui  sont 
■Utt  frères,  est  sacrée;  celle  des  méchans,  qui  ne  sont  pas  des  nôtres^  est  un  super- 
fu  dont  nous  devons  nous  emparer. 
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RBirm  ET  KOUVSLLB9  BCCLfol ASTIQUES. 

ROMK.  —  Dans  la  coiigrégntîon  oriUiifiirc  des  Rîls  tenue  le  i^i 
juin  doriiiery  Son  Em.  le  cardiual  Lombrusehini^  rapporteur  de  la  ean:ie 
du  bicuheurcox  Pierre  Fourier  et  de  celle  de  la  vénérable  Ccrmaiiic 
Cousin,  proposa  leâ  doutes  ou  questions  sur  la  reprise  de  la  première 
de  ces  causes  et  sur  l'iutroduction  de  la  seconde. 

On  sait  qu^en  1730  un  bref  du  pape  Benoit  XIII  décerna  le  tiliM}  et 
les  honneurs  de  bicnlicurcux  à  rancien  curé  de  Alallaincourt.  Quant  à 
Germaine  Cousin,  que  la  France  se  glorifie  aussi  de  compter  parmi  se» 
enfans,  la  S.  Congrégation  des  Rils  prenant  en  considération  la  bonne 
odeur  de  ses  vertus,  la  constante  réputation  de  sninleicde  celle  panvrc 
bergère,  les  instances  multipliées  d*une  grande  partie  des  évoques  an 
France,  de  plusieurs  chapitres  et  4;orpora lions  religieuses,  cfui  pour  la 
gloire  de  Dieu  sollicitent  ardemment  sa  béatification,  fut  d^avis  que 
sa  cause  devoit  élrc  introduite,  cl  le  même  jour  le  Saint  Père  approti* 
vaut  cet  avis  signa  de  sa  main  la  cominhsion  d'introduction. 


PARIS. 

Dans  un  esprit  de  paix  et  de  conciliation,  nous  avions  résolu  de  nous 
taire  sur  rincidciit  relatif  à  la  Congrégation  dos  affaires  ecclisiasiiqaei  r.r- 
traordinaire$, 

VUnirrrs,  en  reproduisant  aujourd'hui  les  deux  dernières  articles  de 
V Ami  de  la  Religion  sur  les  nouvelles  de  Rome,  les  accompagne  des  ré- 
flexions suivantes  :  '        ' 

<t  l^a  réserve  dont  ce  journal  dit  profession  et  la  circonspection  extraordinalrfî 
qu'il  a  montrée  dans  toute  cette  affaire  ne  poriDeilent  pas  même  aux  plus  défiaiis 
de  sti<:pecter  son  témoignage. 

»  Noos  n'avons  plus  qu'une  chose  à  demander  à  VAmi  de  la  ReUgion.  Il  nous  .1 
publiquement  accusés  d'avoir  sciemment  cherche  à  tromper  nos  leelein'S  en  leur 
îaisant  connoilre  l'avis  soumis  au  souverain  Poiuirepar  la  Congrégation  de3af* 
faires  ecclésiastiques  esiraordinaircs.  VAmi  de  la  Religion  doit  savoir  niaiitlciiaiU 
d'une  manière  certaine  que  sur  ce  point  nous  n*avons  dit  que  la  vérité;  il  cloîi 
comprendre  pourquoi  on  a  voulu  qne  ce  témoignage  porté  en  faveur  des  Jé-iiii^*s 
et  des  catholiques  de  France,  par  une  congrégation  composée  des  plus  iiliisfres 
cardinaux,  fût  rendu  public,  au  moment  où  la  Compagnie  de  Jésus  alloif  cun- 
sentir,  dan»  un  senlimeni  de  paix  et  de  généreuse  abnégation,  à  de  si  douioureusi 
^acrillces.  Nous  espérons  que  Wimi  de  la  Religion  voudra  bien  reconiioilre  r|u'fi 
s'étoit  trompé.  » 

Nous  regrettons  vivement  que  celte  nouvelle  interpellatidn  ne  non* 
permette  plus  de  garder  le  silence  que  n'avoient  pu  nous  faiitî  rompre 
des  atlaqiies  dont  nous  cherchions  à  oublier  la  violente  amertume. 

VUnicers  nous  demande  la  vérité  :  nous  allons  la  lut  redire. 

Nous  ne  voudrions  ni  aigrir,  ni  prolonger  ce  débat.  -Nous  nous  bor- 
nons à  déclarer  qne  nous  maintenons  encore  aujourd'hui,  d*après  des 
informations  postérieures  et  non  moins  positives,  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  avec  une  entière  certitude.  Nous  n*avons ' point  accusé  VI  ni- 
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rm  di  tromper  seieniment  ses  lecteurs.  Nous  aimons  à  croire  que  sa  pcr- 
«iïiance  à  soutenir  son  premier  dire  ne  provient  que  d*une  équivoque. 
\e  prcndroit-il  pas  pour  uue  décision  de  la  Congrégation  des  affaires  ecclé'- 
mtiques  extraordinaires,  Tavis  particulier  de  quelques  cardinaux  qui 
oal  pu  étie  consultés?  Nous  serions  loin  de  contester  ce  dernier  point. 

r  Demain  dimanche  13  juillet,  Mgr  Gourvezy,  évéque  de  Bida,  par  dé- 
galion  de  11.  TArchevéque  de  Paris^  conférera  l'ordre  de  la  prêtrise 
à  lin  jeune  diacre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Cette  ordination  extra 
impova  aura  lieu  à  sept  heures  et  demie  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de 
liou-Secours,  rue  Notre-Dame-des-Champs. 

M.  l^abbé  de  Gonct,  premier  aumônier  de  Fhôpital  Saiut-Louis,  a  été 
noaimé  à  la  cure  dUvry-sur- Seine.  La  cérémonie  de  sou  installation  a 
m  lieu  le  10  juillet  ;  elle  a  été  présidée  par  M.  Tabbé  Buquet,  ar- 
chidiacre de  Saint-Denis,  et  en  présence  d'un  grand  nombre  d'ecclé- 
«mtiqncs  de  Paris  et  de  la  bat:lieuc. 


PROPAGANDE  PROTEST AIS'TK. 

Ou  Ut  dans  Gazelle  du  Midi  : 

«Les  missionnaires  proiesians  scmlileiil  avoir  choisi  le  département  du  Var 
pour  te  théâtre  de  leur  propagande.  Us  ne  se  bornent  pas  h  circonvenir  les 
inysans  par  des  discours  arlilicieux,  par  des  distributions  gratuites  de  petits  li- 
vresi  hérétiques  :  i!s  les  dispuicnlen  quelque  sorte  publiquement  aux  leçons  de 
lesrs  curés.  Il  n*y  a  pas  long- temps  qu'un  de  ceus-ci  s'est  vu  aptistroplié  sur  la 
pbce  roéiiie  de  Téglise  par  un  ministre  qui  est  venu  engager  une  controverse 
•itec  lui.  Il  est  vrai  que  Tagresscur  n'a  |)as  eu  à  se  Tcliciter  de  ccuc  lutte  dans  la- 
«taeile  il  a  trouvé  un  adTers;iire  parfaitement  prép:iré,  quoiqu'il  s'agfl  de  ques- 
tioQsqui  n'entrent  pas  ordinairement  dnns  les  instructions  que  les  cures  des  corn- 
ailles  rurales  adressent  à  leurs  paroissiens. 

•Noos  avons  entre  les  iiiauis  nue  de  ces  brochures  que  les  missionnaires  dis* 
iiiboettl  gratuitement  Elle  a  pour  titre  :  Appel  à  la  conscience  de  tous  les  catfêo» 
'if  «et  romaine  partkuliétemeni  adressé  au  Pape  sur  le  vrai  sens  de  ces  paroles  : 
f  L  £S  Petruik,  etc. 

»  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  vrai  sens  est,  suivant  Fauteur  : 

•  Tu  es  Pierre,  et  sur  ceue  pierre  je  ne  bâtirai  pas  mon  Eglise,  et  je  ne 
"  le  donnerai  pas  les  cleCs  du  royaume  des  cieux,  car  tu  n'es  rien  de  plus  que 
'  1«  onze  apôtres  tes  frères.  » 

>  Tout  cela  est  établi  par  un  dialogue  entre  un  ministre  protestant  et  un  prêtre 
<^iboliqne,  lequel  n'est  \h  que  pour  se  faire  battre  comme  un  sot,  pour  se  laisser 
•iire,  par  eiemple,  qu'en  vertu  dps  paroles  du  Sauveur  :  «  Tout  ce  que  tu  délieras 
'  sor  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel,  tout  ce  que  tu  auras  lié  sur  la  terre  t^era  lié 
*<hns  le  ciel,  »  saint  Pierre  et  les  Papes  ses  successeurs,  peuvent  à  leur  gré 
Mre  ou  sauver  un  homme,  sans  égard  à  sa  foi  et  k  ses  œuvres. 

*  Ailleurs,  M.  le  pasteur  A.  Boï^t,  auteur  de  ce  beau  livre,  dit  qu'en  s'adressant 
^  ^iai  Pierre  en  particulier,  le  Sauveur  vouloti  seulement  lui  rendre  le  droit  de 
^et  de  délier,  qu'il  avoit  eu  comme  tous  les  apôtres,  mais  qu'il  avoit  perdu  en 
^iant  son  Maître,  tandis  que  les  autres  avoient  conservé  leurs  pouvoirs. 
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*"  V  Assurément  d«s  ihéologiens  de  cetlt  force  ne  sonl  pas  «bogerens  poor  tout 
homme  qui  a  lant  soit  peu  dlnstruclion.  LVnnni  qu'ils  trafnent  après  eux  est 
même  un  assez  bon  préservatif  poor  nos  pauvres  paysans  ;  mais  nous  voudrions 
bien  savoir  ce  que  le  gouvernement  diroit,  si  des  prêtres  catholiques  alloieni 
ainsi  prendre  eorps  à  corps  le  pasteur  protestant  sur  la  porte  de  son  prêche,  lot- 
1er  avee  hri  devant  ses  eoréliifionoaîres,  et  semer  dans  toutes  lés  ehaumières  hé* 
rétiqnes  des  livres  de  controverse?  » 


AU  BÉDAGTEUB* 

Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  le  n*  du  i9  jnia  de  voire  estimaUe  journal  la 
relation  de  Tenthoosiasaie  des  babitans  de  Macbeconl  à  la  réception  de  notr« 
vénérable  évéqnc  de  Nantes.  Oui,  b  chose  est  vraie  et  parfaitement  vraie;  mais 
permettez-moi,  je  vous  en  prie,  d*y  ajouter  quelques  faits  et  de  revendiquer,  pour 
rhonneur  de  la  petitp  commune  de  Sainl-Méme ,  la  part  qui  lui  revient  dans  cet 
enthousiasme  religieux. 

Ce  fut  le  dimanche  8  juin  au  soir  que  le  prélat  arriva  à  Macbeconl,  escorté  par 
80  cavaliers,  qui,  de  celte  viUe,  étoîent  allés  le  chercher  au  château  de  la  Salle 
où  il  avoil  4*laé  après  avoir  donné  la  conGrmaiion  dans  Téiifiîse  de  Freaay. 
A  Parrivée  de  notre  digne  évéque  la  population  tout  entière  de  Macbecoul 
éloit  sur  pied  et  dans  l'ivresse  de  la  joie  la  plus  pure.  Le  lenileaiain , 
après  avoir  conflrmé  environ  400  personnes,  le  prélat  partit  pour  Lucon  d'où 
il  arriva  à  Macbecoul  dans  la  nuit  du  mardi  au  mercredi.  Avant  son  départ,  il 
m'avoit  fait  écrire  pour  m'informer  que,  vu  la  difficulté  des  chemins ,  il  me  prioit 
de  Ini  envoyer  une  charrette  pour  venir  à  Saint-Méme.  J'en  donnai  avis  k  mes 
paroissiens  qui  de  suite  en  mirent  une  à  ma  disposition  et  s'empressèrent  à  Tenvi 
de  la  garnir  de  planches,  de  l'orner  de  tapis,  de  la  couvrir  de  magnifiques 
draperies ,  et  de  suspendre  en  dedans  des  sièges  garnis.  La  charrette  ainsi  dis- 
posée fut  conduite  à  Macbecoul  par  54  paires  de  bœufs  couverts  de  fleurs  et  de 
rubanSi  Lorsque  le  prébt,  accompagné  de  M.  l'abbé  Vrignaud,  son  vicake-géné- 
rai,  ^t  de  M.  le  curé  de  Macliecoul,  ftit  monté,  le  convoi  défila  majestueusement 
de  b  cure  et  traversa  la  ville  pour  se  rendre  à  Saint-Même.  C'éCoit  jour  dn 
marché,  toutes  les  rues  que  parcourut  le  convoi  étoîent  encombrées  des  babitans 
de  la  ville  et  des  paroisses  voisines.  Tous  étoîent  dans  l'admiration  et  ravis  d'un 
isl  spectacle  ;  tellémenf  que  seize  hommes  à  cheval  qui  mardioient  en  avant  de  la 
charrette  avoient  peine  à  ouvrir  le  passage.  J'allai,  accompagné  d'un  bon  nombre 
d'ecdésbstiques  qui  étoient  venus  des  paroisses  voisines  et  d'autres  de  fort  loin 
pour  assister  à  la  cérémonie ,  et  des  babitans  de  la  paroisse,  à  la  rencontre  du 
prélat  k  peu  dé  distance  dn  village  où  étoii  un  premier  arc  de  triomphe.  Là  le 
vénémble  jévèque  desoendit  de  b  charrette  et  alluma  un  feu  de  joie.  De  là ,  jus- 
qu'auprès de  l'église^  la  rouie  étoit remplie  de  monde;  le  digne  prébt  bénissoit 
et  serroii  entre  ses  bras  avec  la  bonté  la  plus  paternelle  les  petits  enfans  que  lui 
pvésentoient  les  pères  et  tes  ioaères.  A  ce  spectacle  les  larmes  conloient  de  tous 
les  yeux.  Auprès  de  l'église  tous  tes  bœufs  étoient  rangés  en  deux  rangs  et  les 
bouviers  étoient  à  leur  léte.  Mgr  adressa  à  chacun  de  ces  bons  paysans  ses  re- 
merciemens  de  la  manière  la  plus  touchante.  Quel  beau  spectacle  de  voir  tous 
ces  braves  gens  se  prosterner  et  demander  b  bénédiction  de  l'évéque  qui  la  leur 
accorda  et  les  embrassa  tous  !  Non,  jamais  le  souvenir  de  celte  belle  journée  ne 
s'el&cera  de  la' mémoire  des  babitans  de  Saint-Méme!  De  toutes  parts  il  y  avoil 
de  magniûques  arcs  de  triomphe  recouverts  de  voiles  des  bateaux  des  marins  du 
port.  Quoiqu'clranger^  an  diocèse,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  coniribuer  à 
la  beaulc  de  b  fêle.  Partout  noire  iligiie  cvcViue  a  été  reçu  avec  les  démons- 
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MiioMédb  joiefaipiM  |Nm$,  preote  Hieonlestable  «^  ratlâehemeia  qtte  conser* 
îeilàbreligkNilesliOM  babîuiis  de  noire  ptys. 

Agréa,  dr. 

Dot'KT,  curé  de  Saùit^Méme. 

Saim-Mèiiie,  le  i*'  juillet  18i5. 

M.  Fabbé  Doflol,  curé  doyen,  depuis  1803,  de  Campa^ne-lè^-Hesdin 
(  diocèse  d*Arnis  ),  vient  de  mourir  à  Vàfge  de  82  ans.  Religieux  de  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Vaast,  en  178&,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1787. 
Forcé  par  la  révolution  de  quitter  le  monastère,  îl  se  retira  chez  ses  pa- 
réos. En  1792,  il  émigra  en  Belgique,  en  Hollande,  à  Pàderborn,  en 
Westphalie,  et  enseigna  la  philosophie  dans  le  monastère  de  Marien- 
lluoster  jusqu'à  son  retour  en  France,  en  1799.  Sa  mort  a  été  rdi fiante 
comme  TaToit  été  toute  sa  vie. 

On  nous  écrit  du  diocèse  de  Bordeaux  : 

«  Notre  diocèse  vient  de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M.  Tabbé 
Dubois,  curé  de  Stvrac,  emporté  à  qaarante-sept  ans  par  nne  lièvre  maligne. 
Celle  perte  a  été  vivement  sentie  par  le  clergé  de  ce  vaste  diocèse,  et  a  plongé 
dans  la  désolation  le  petit  tronpeau  qae  cet  excellent  confrère  dirigeoit  depuis 
Tingt-trois  ans,  et  surtout  les  pauvres  qui  ont  perdu  en  lui  un  père,  un  ami  et  une 
Mcoade  providence.  Outre  les  revenus  de  sa  cure,  il  leur  distribuoit  le  peu  de 
bieo  qu*ii  avoit  reçu  de  ses  parens,  et  quand  ces  deux  ressources  étoient  épuisées, 
il  alloii  frapper  à  la  porte  des  riches  :  or  ceux-ci  ne  répondoient  pas  toujours  à 
son  appel;  car  dans  ce  pays  de.  foi  les  pauvres  ne  sont  pas  séquestrés,  ils  vont  li- 
brement soHiciter  Tanmône  qui  ne  leur  eàt  jamais  refusée.  Alors  Fabbé  Dubois 
afoit  recours  h  Temprent.  Pendant  vingt-trois  ans  qu*il  a  passés  dans  Texerciee 
du  saint  ministère,  que  de  privations  îl  a  dû  s^imposer,  pour  subvenir  aux  besoins 
de  ceux  qa*il  aimoit  à  appeler  ses  amis,  et  pour  éteindre  des  dettes  que  sa  cha- 
rité ne  cessa  de  renouveler,  jusqu^au  moment  où  il  a  plu  h  Dieu  de  le  réunir  aux 
nouveaux  Lazare  qu*il  avoit  nourris  et  consolés! 

•  Dans  les  visites  frci|uentes  que  je  lui  faisois,  j'ai  souvent  trouvé  chez  lui  de 
pauvres  vieillards  qu*il  hébergeoit  dans  son  presbytère,  et  quand,  ennuyés  d^une 
rie  qu'ils  auroicnt  dû  trouver  si  douce,  Tesprit  de  vagabondage  leur  faisoit  quitter 
un  asile  offert  de  si  bon  cœur,  je  le  trouvois  triste  et  soucieux.  Comme  je  voyois 
qoe  les  pauvres  et  son  église  le  tenoient  toujours  dans  un  état  de  gène  incroyable^ 
je  ne  pouvols  m*empécher  de  lui  dire  :  «  Mon  ami,  si  tu  deviens  infirme,  la  place 

est  à  rhôpital.  —  Tant  mieux,  s'écrioit*U  alors,  ao  moins  là  il  n'y  a  pas  de  trou 
•d'aiguille  à  passer,  s 

•  Possesseur  d'une  petite  propriété  ébréchée,  et  peut-être  absorbée  p^ir  les 
deUes,  il  avoit  fait  son  testament  long-iemps  avant  sa  maladie,  et  avoit  établi 
Hgr  Varchevéque  de  Boritcaux  son  légataire  universel ,  lui  donnant  toute  liberté 
dedbposer  à  sa  volonté  du  peu  qu'il  laisseroit  après  sa  mort.  Sa  Grandeur  ne  peut 
refver  un  pareil  liéritage,  il  est  trop  honorable  :  ce  quil  y  a  de  plus  clair,  c'est 
<[«*ii  laisse  une  mère  âgée  de  quatre-vingts  ans  et  en  état  d'enfance,  et  un  père 
paralytique  à  peu  près  du  même  âge.  Vénérables  vieillards  dont  M.  l'abbé  Dubois 
''UMt  le  fils  unique  et  qu'il  ne  cessa  d'environner  des  plus  tendres  soins,  craignant 
J^iïeinent  de  les  contrarier,  qu'il  refusa ,  pour  ne  point  les  déplacer,  des  postes 
^Qcoup  plus  importans  que  celui  qu'il  occupoit. 

>  Jamais  je  n'ai  connu  un  cœur  comme  le  sien.  Il  j'csscaloit  aussi  vrvement  les 
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dooleon  d*aulrui  qoe  les  sienncfl  propres.  Smivent  il  a  fait  des  emprunts  pour  ces 
amis.  QuamI  il  étoit  appelé  à  opérer  une  réconciliation.  Il  disoit  :  l<.a  seule  foiblease 
de  noire  misérable  nature,  que  jamais  je  n'ai  pu  comprendre,  c*est  qu'on  puisse 
s'en  vouloir.  «  Mon  cher  ami,  écrivoii-il  un  jour  à  un  confrère  qui  FaToit  cruelle- 
«  ment  offensé,  qui  liroit  notre  correspondance  nous  regarderoit  comme  deux  en- 
»  nemis  irréconciliables,  et  cependant  Dieu  sait  que  jamais  je  ne  t'ai  aimé  d'un 
»  amour  plus  vrai.  »  Toujours  soumis  à  la  volonté  de  ses  supérieurs,  il  ne  crai- 
gnoit  p:)s  de  leur  parler  avec  une  noble  fermeté  toutes  les  fois  qu'il  se  trouvoît  un 
co»ifi-ère  à  défendre  ou  à  proléger. 

0  Le  concours  de  plus  de  dix  paroisses  réunies  à  ses  obsèques,  parle  plus  baut 
que  tout  ce  qu'o:i  pourroit  dire  en  faveur  de  cette  vie  d'abnégation  et  de  dévoue- 
ment. M.  Boyer,  curé  de  l'arrondissement,  a  voulu  faire  son  éloge  funèlire,  mais 
sa  douleur  a  élé  plus  foitc  que  sa  volonté;  au  milieu  du  discours  il  s'est  trouvé 
mal.  Rien  ne  pourroit  dépeindre  le  douloureux  saisissement  qui  s'est  alors  em- 
paré de  l'assemblée.  Ce  s;iisisscuient  et  ce  lugubre  silence  en  disoient  plus  en- 
core que  toutes  les  paroles. 

»  0  Eglise  de  France,  la  scvc  sacerdoUile  n'est  point  Uirie  dans  Ion  sein  !  Elle 
coule  au  contraire  plus  abondante  et  plus  pure.  Ne  le  laisse  donc  point  effrayer 
par  les  nuages  qui  setiiblenl  s'amonceler  à  Thorizon.  Les  orages  peuvent  endoiii- 
ioagcr  quelques  moissons;  mais  ils  rafraicbissent  l'air  et  le  purilient. 

»  Votre  abonné,  Bertrand,  curé  de  Valeynic.  » 

Une  cérémonie  sulcnnellc  et  touchante  a  eu  lieu  la  semaine  der> 
iiîcrc  à  llîom.  On  sait  qu'avant  de  mourir  M.  le  comte  Chabrol- Vol v!c 
exprima  le  déni r  d'être  inhumé  dans  la  chapelle  de  rHôpital  de  cette 
ville,  sous  la  garde  des  pauvres  doi^t  il  fut  le  bicnfaileur.  Ce  dernier 
vœu»  témoignage  suprême  du  dévo.ûmcnt  de  cet  homme  illustre  pour  le 
pays  qui  honore  en  lui  un  de  ses  plus  dîgties' eufaiis,  vient  de  rccevou* 
son  exécution. 

Les  neveux  de  Taucien  préfet  de  la  Seine,  5ni.  «de  Chabrol  et 
M.  d'ÂrbclIcH,  ont  eux-mêmes  remis  cd  précieux  dépôt  i\  l'hôpital  de 
Kiom,  011  il  restera  désormais  comme  un  s^ymbolc  et  un  exemple  de 
cette  admirable  bienfaisance  chrétienne  qui  est  la  première  vertu  des 
riches,  et  que  le  peuple  rémunère  toujours  par  ses  regrets  et  par  ses 
prières.  Â  voir,  en  effet,  ce  nombreux  concours  de  toutes  les  classes  et 
de  tous  les  partis,  on  comprenoit  que  de  si  unanimes  hommages 
ne  pou  voient  avoir  pour  objet  qu'un  de  ces  hommes  privilégiés  de 
Dieu,  dont  on  peut  dire  avec  le  psalmiste  :  In  mcmona  œtenia  crit  jtiMus. 

(Union  pvocinciale  de  Cicnnont,) 

S.  A.  le  prince  Alexandre  de  Hohcnlohe,  évéquc  de  Sardique,  vi- 
caire-général et  grand-prévôt  du  chapitre  de  Grand-'Wurdein  (  Hon- 
grie), vient  d'adresser  au  clergé  de  l'Allemagne  une  épitre  digne  d'un 
apôtre.  Tout  en  encourageant  ce  corps  vénérable  dans  sa  mitf:$ion  diffi- 
cile. Il  lui  trace,  pour  les  circountanccs  épineuses  du  jour,  la  roule 
qu'il  doit  suivre  s'il  veut  éviter  les  écueils. 

«Celui,    dit-il,  qui   fortifia  Paul    dans  ses  combats,  qui  soutînt 
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Pierre défaOlant  sur  les  flots,  celui-là  est  assez  puissant  pour  nous  pro- 
léger Cramponnons-nous  à  sa  main  droite  qui  saure,  et  les  efTorts,  les 
malices  de  Tenfer  ne  pourront  rien  contre  nous.  »  ^ 

Après  aToir  démontré,  en  peu  de  mots,  que  c*est  la  révolution  fran- 
çaise qui  a  tout  corrompu  et  a  perverti  TÂlIemagnc ,  le  prince  donne  ù 
^escliers  confrères  dans  le  sacerdoce  ce  prophétique  avcrtisi^emcnl  : 

•  Ne  craignez  rien  ,  les  adversités  acluellcs  ne  sont  que  le  prélude 
ifadveritités  plus  grandes;  atlendez-vons-y.  Nous  devons,  surtout  au- 
jourd'hui, répéter  en  nous  ces  paroles  de  Tapôtrc  :  Si  homlnihus  place* 
rem,  Christi  scrcus  non  essem.,, 

•  Elevons  nos  regards  vers  celui  qui  se  sert  de  nous  comme  d'un , 
foible  instrument  ;  et,  dussions-nous  souffrir  comme  saint  Paul  dans 
Taccomplissement  de  nos  devoirs,  nous  souffrirons  volontiers  :  Libenlcr- 
impendar.  • 

A  ceux  qui  demandent  quelle  conduite  le  clergé  doit  tenir  à  l'égarcl 
4es  goiivernemens  protestans,  le  saint  prélat  répond  par  un  conseil  : 
•  Soyez ,  dit*il ,  des  prêtres  orthodoxes ,  vous  formerez  de  bons  chré- 
tiens, et  les  bons  chrétiens  oui  toujours  été  des  sujets  fidèles;  de  cette 
manière  vous  servirez  l'Etat  sans  être  esclaves  de  TEtat.  » 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Bruxelles  : 

«  Qunire  cents  prolesians  de  Breslnii,  «^  la  tête  desquels  se  trouvent  le  premier 
losteur  de  cette' ville,  plusieurs  ministres  et  un  professeur  de  la  faculté  de  théo- 
logie protestante ,  vtenriciit  de  publier  une  sorte  de  manifeste  qui  excite  en  ce 
inonenl  mie  vive  sensation  en  Ailetnngnè.  Les  signataires  de  ce  document  pro- 
testent contre  les  tendances  k  la  domination  manîfeslér'iS  par  on  certain  nombre  de 
membres  de  Pêglise  évangéliqoe,  qui  veulent  limiter  les  discussions  religieuses, 
H  repoussent  toute  interprétation  nouvelle  des  dogmes  établis  par  les  réforma- 
icars  du  \Yi^  siècle.  Inutile  de  dire  que  cette  protestation  est  inspirée  par  le  ratio- 
nalisme, et  qu'elle  est  fœuvre  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  prolcstans 
:ivnBcés.  Il  n\v  a  là  rien  de  bien  nouveau  ;  car  il  ne  s'écoule  pas  de  jour  sans  que 
Tutic  ou  l'autre  gnzctic  allemande  ne  fasse,  en  termes  pompeux,  quelque  proies* 
lalion  somltlalile.  Aussi  ce  document  auroit  passé  inaperçu  comme  iout<  s  les  pièces 
du  même  genre,  s*il  n'alloit  droit  à  l'adresse  du  gouvernement  prussien,  à  qui  l'on 
liTéte,  nmi  sans  motifs,  rinteniion  de  mettre  une  digne  aux  progrès  de  la  disse- 
liiiiou  qui  menace 'd*unc  ruine  prochaine  Kéglise  évangélique. 

•  Plusieurs  fois  nous  avons  signalé  les  efforts  tentés  par  le  cabinet  de  Berlio  et 
\Am  imriieulièremcnt  par  le  ministr**.  des  cultes,  M.  Eichhorn,  pour  sauver  les 
tleniiers  débris  du  prulcistantisme.  M.  Eicbhorn  ne  laisse  passer  aucune  occasion 
«rinsisirr  ^ur  la  nécessité  d'une  religion  positiTC.  Mais,  hélas!  il  se  donne  une 
peine  iiniiilr.  Il  nVsl  plus  temps  d'arrêter  le  flot  du  rationalisme  qui  monte  avec 
une  elTrayunle  rapidité,  et  qui  montera  toujours  jusqu'à  ce  qu'il  aUeigne  la  cfmc 
«lerédifireéh^vé  pur  Luilter.  i^e  gouvernement  prussien  a  été  le  premier  à  eu 
ébranler  les  fondeniens,  en  instituant  Téglise  év;ingélique.  Aujourd'Inii  il  cherche 
**n  vahi  à  revenir  sur  ses  pas;  il  recule  seul;  personne  ne  veut  le  suivre  dans  rc 
nionvi'nieiit  rétrograde,  sauf  quelques  hommes  isolés,  qui  agissent  avec  une 
eniirre  foi,  mais  dont  faciiou  est  paralysée  par  les  eflTuris  d'adversaires  plus 
pui»sani.  i^c  manifeste  de  Drcsiau  est  Tœuvre  de  ceux-ci.  C'est  le  secret  de  fim- 
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porlaiiM  qvc  la  preste  d*aiitre*Rkifli  y  attadie.  De  reste,  ccM  pièce  n'a  en  cHe- 
mémo  Micwie  vaieur;  c*esl  un  tiesii  de  phrafies  retemiasanle»,  mats  où  Ton 
cliercheroil  vainemenl  une  idée  sérieuse,  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  pria— 
cipe.  De  graiMis  mots,  sonnant  creux,  cVsl  tout  ce  qu*ll  a  (allu  celle  foi^-ci, 
comme  toujours,  pour  mettre  en  émoi  l*Allemagne  protesiaute.  » 

Le  doctcor  Tlieiler,  de  Berlin,  vient  de  forger  une  litargie  à  Tusage 
de  Céglise  catholico-allemande.  Il  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  à  20OO 
exemplaires  pour  en  inonder  1* Allemagne. 

Theilera  un  frère  mieux  inspiré  que  lui;  ce  frère,  après  avoir  par> 
couru  TEurope,  faisant  des  recherches  sur  Thisloirc  universelle,  arrivé 
à  Rome,  fat  touché  de  la  splendeur  du  culte  catholique^  et  y  abjura  le 
protestantisme  dont  i!  comprît  la  nullité.  Ce  savant  orientaliste  reçut 
les  ordres  sacrés,  et  est  aujourd'hui  à  la  télé  de  l'Institut  de  Saint-Phi- 
lippe de  Néri.  Quel  conlrasle  entre  deux  frères! 

(  Gazette  de  Metz.  ) 

ALLE9IAGBIE.  —  Le  sénat  de  Francfort  vient  de  se  permettre  un 
acte  de  tyrannie  religieuse  jusqu'ici  inouï  en  Allemagne.  Il  a  fait 
éconduire  de  son  territoire,  sous  escorte  de  la  gendarmerie,  le  chape- 
lain Roos,  sur  la  plainte  formée  contre  lui  par  un  habitant,  à^ avoir  re- 
fusé  l'absolution  à  sa  femme.  Une  protestation  de  Tévéque  de  Limbourg ., 
duquel  dépend  la  paroisse  catholique  de  Francfort,  deviendra,  dans  le 
cas  facile  à  prévoir  où  le  sénat  n'y  feroit  pas  droit,  la  matière  d'une 
réclamation  à  la  diète  germanique. 

PRUSSE.  —  Une  lettre  de  Posen  annonce  que  le  désir  de  la  haute 
clérical ure  catholique,  de  voir  ériger  en  faculté  théologîque  le  sémi- 
nvire  de  cette  métropole,  va  être  accompli.  Il  parottroit  que  cette  con» 
cession  du  gouvernement  seroit  due  aux  dernières  réclamations  de  l'as- 
semblée des  Etats,  ainsi  qu'à  riulerventîon  personnelle  du  nouvel  ar- 
chevêque, qui  ne  vouloit  plus  consentir  à  ce  que  sa  jeune  recrue  cléri- 
cale allât  chercher  son  instruction  théolqgîque  aux  universités  mixtes  , 
et  religieusement  parlant  si  mal  famées,  de  Bonn  et  de  Breslau.  L'on  ne 
connofl  pas  encore  d*ooe  manière  précise  Tépoque  où  le  nouvel  insti- 
tut pourra  entrer  en  activité,  mais  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  ne 
tardera  pas  à  être  organisé,  puisque  déjà  Ton  s'occupe  du  choix  des- 
maîtres  qui  lui  seront  préposés.  L'érection  de  Tinstitut  projeté  est, 
pour  les  métropoles  réunies  de  Gnesne  et  de  Posen,  d'une  importance 
d'autant  plus  grande,  que,  suivant  la  législation  prussienne,  aucun 
prêtre  callioUque  ne  pouvoît  ni  obtenir  un  bénéfice,  ni  exercer  la 
charge  drames,  avant  d'avoir  fourni  la  preuve  authentique  qu'il  avott 
fait  son  cours  de  théologie  dans  Tune  des  universités  du  royaume.  C^esl 
principalement  aux  effets  de  celte  malheureuse  loi  rpie  l'on  doit  attri- 
buer les  défections  de  llongc,  de  Czcrï*ky  et  consorts. 
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r  snSSB.  —  Le  goaTernenent  de  Benie  a  adressét  loua  le  date 
do  13  jaie  deruier*  aux  cantons  de  Soleure,  d*Argovte,  de  fidle-Cam* 
fngne^de  Tlwiffovie  el  de  Sckaffliouse,  rinvitation  de  munir  leurs  dé- 
potations  â  la  diète  de^  instructions  nécessaires  pour  convenir 
eatre  eux  de  rétablisseaient  d*un  Institut  théologigue  catholique.  L'ëvèqne 
de  Bâie  demeufant  en  dehors  de  celle  négociation,  ne  pourra  la  re- 
oonnoltre,  el  se  trouvera  forcé  de  refuser  Tordination  aux  sujets  (s'il 
s'en  trouve),  qui  sortiront  de  cette  espèce  de  séminaire  an  ti-çanonique; 
de  ce  défaut  de  piéalable  accord  naîtront  d*inévitables  collisions  entre 
CCS  cantons  et  rantorîté  diocésaine. 


neVUR  POMTIQIE. 

Les  nouvelles  les  plus  récentes,  aussi  bien  que  les  derniers  rapports  ofDciels 
sor  TAlgérie,  nous  montrent  la  véritable  situation  de  cette  belle  conquête  de  la 
Rcstaaratîon.  Notre  brave  armée  continue  de  se  livrer  avec  autant  de  succès  que 
de  patienie  intrépidité,  2i  ces  courses,  à  ces  combats  opiniâtres  el  Fans  fin  que  les 
Arabes  non  soumis  rendront  ^  ce  qu*il  paroll  long-temps  encore  difficiles,  né- 
cessaires et  périlleux.  La  gloire  et  VexpédUifdef^  grands  coups  de  main  de  la  stra- 
tégie moderne,  qui  a  porté  si  haut  le  nom  et  la  bravoure  française  dans  nos  der- 
nières guerres  européennes,  ne  Kont  plus  de  mise  présontcmeni  en  Algérie. 
L'étendue  de  ce  sol  africain,  les  rivages  si  escarpés  de  cette  côte,  ces  plaints  et 
ces  montagnes  boisées  ou  arides,  mais  accidentées  d'une  manière  si  abrupte  et  s^ 
singulière,  ces  Arabes  Kabyles  si  agiles,  si  prompts,  si  indomptables  et  si  cruels, 
tout  cela  réclame  du  chef  militaire,  oITk  ier  supérieur  ou  subalterne,  el  presque  du 
moindre  soldat,  une  entente,  une  tactique  de  guerre  jusqu'alors  inouïe.  Et  puis 
cet  émir  insaisissable,  Abd-eJ-Kader,  qui  part,  va  comme  un  trait  des  environs 
de  Fez  au  désert,  pour  s'abattre  le  Inug  du  Sahara  sur  les  tribus  qui  peuvent 
l'aider  à  rentrer  d.ins  nos  possessions,  ALd-el-Kader,  par  son  audace  et  f^es  fabu- 
leuses évolutions,  lient  eu  luileine  l'armée  la  piu^i  aguerrie  el  la  plus  infatigable 
des  tempe  modernes.  Jamais  les  Romains  n'ont  poursuivi  avec  tant  de  persévé- 
rance, dliabileté  et  de  courage,  le  chef  Numide  qui  leur  dispuloitla  possession  pai- 
sible de  fancienne  Afrique  L'btslorien  de  Rome  qui  a  le  mieux  essayé  de  nous 
bire  connoitre  cet  enneint'  africain^  disoil  en  son  style  concis  que  le  Numidten 
avoit  trois  qualités  qui  le  rendoient  imprenable  :  il  éioit  k  un  rare  degré  fourbe^ 
cruel  et  cavalier  infatigable.  Ceux  qui  ont  vu  de  près  l'émir  Abd-el-Kadcr  peu- 
vent redire  si  le  chef  arabe  remporte  par  ces  trois  c6tés  sur  son  devancier.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c^esl  que  renneini  de  la  conquête  française  ajoute  un  nouveau 
prestige  aux  qualités  auribut'cs  p:)r  rhi>toire  à  Jiiguriha,  à  Siphax  el  autres  chefs 
numidiens  du  temps  de  Rome.  Il  est  marabout,  c'est-h-dire  chef  religieux  desmu- 
salmaos,  les  plus  fanatiques  de  tous  les  sectateurs  connus.  Ainsi,  malgré  les  ré- 
pulsions du  Maroc,  les  cercles  puissamment  tracés  autour  de  lui  par  nos  armea. 
françaises,  Abd-el-Kader,  suivi  seulement  de  300  cavaliers,  nous  tourmente  et 
ioqiiiéte  nos  possessions,  plus  que  ne  pourroienl  le  faire  des  miUiers  de  popula- 
tions armées.  La  bataille  d'Isly  en  est  une  preuve.  Toujours  sur  le  point  d'élre 
pris,  il  ne  laisse  entre  nos  mains  que  ses  lentes  cl  ses  uiauleaux  de  soie  ou  les  ri- 
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chesses  de  sa  smala.  Ccst  qu'ils  deux  refuges  qn*!!  fondra  bien  att»'iiidre;  le  dé- 
sert du  Sahara  et  Taftcetidant  du  fanatisme  religieui.  l/épée  et  les  travani  do 
8o1dnl  peuvent  faire  la  première;  la  croix  seule  fera  la  seconde  et  déQnitive  con- 
quête. 

En  attendant,  la  colonisation  de  TAIgérie  occntie  beaucoup  et  avance  peu.  Ce$l 
vraiment  le  temps  de  la  scmatlle;  temps  de  Ubenrs,  d'orages,  de  sueurs  et  d*e8» 
pérances,  nial^^rc  tant  de  preuves  de  découragement.  Tous  les  colons  ne  sont  pas 
aussi  ardens  au  travail  qu'ils  étoicnt  ftpres  à  s'emparer  des  terres.  Jouir  est  la 
cbosc  la  plus  facile  et  la  plus  naturelle,  mais  lutter  avec  les  difficultés  du  défri- 
chement et  d<;  la  culture,  oh  !  cVst,  comme  dit  le  peuple,  le  travail  du  gaUrien; 
le  poète,  malgré  les  charmes  de  sa  belle  langue ,  le  nomme  iabor  improbus.  La 
civilisation  est  très-puissante  et  très-babilc;  la  voici  à  ta  lûche  en  Algérie.  Qu'elle 
la  remplisse  au*«si  glorieusement  que  la  religion  acheva  la  sienne  ^ur  les  terres 
incultes  des  temps  aulcrieurs.  Les  moines  travaillèrent  seuls ,  armés  et  soutenus 
seulement  de  resjirit  de  pénitence  et  de  prière  ;  iU  ont  fait  notre  Occident 
riche  et  fécond.  Aujouririiui,  la  religion  prêtera  eiicore  son  concours  à  la  civili- 
sation qui  veut  coloniser  rA&iquc.  Pourquoi  la  mère  et  ta  Hlle  réunies  ne  vien- 
droient-elles  pas  à  bout  de  ce  que  Tune  des  deux,  seule,  accomplit  au  milieu  de 
rinvasion  des  barbares  du  Nord  ?  Assurément ,  le  tort  ne  saurait  venir  de  celle 
qui  fut  toujours  généreuse,  même  envers  ses  ennemis  et  les  ingrats.  Ceci  doit  al- 
ler à  l'adresse  de  ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  fît 
une  concession  de  terrains  incultes  aux  religieux  Trappistes  de  FAIgérie.  Comme 
c  est  au  Siècle  qu*il  appartient  île  relever  toujours  les  prétendus  envabissemens 
du  clergé ,  le  Globe  ne  mimque  pas  d^opposer.à  ce  journal  patronné  par  la  lamille 
Barrot,  les  concessions  obtenues  tout  récemment  en  Algérie  par  d'autres  que  par 
de  pauvres  religieux. 

«  Ce  bon  M.  Ferdinand  B.irrot,  dit-il,  ce  digne  frère  du  grand  Odilon,  est  en- 
tré à  la  chambre  sous  la  bannière  des  ineorrupliiiles.  A-l-il  perdu  son  temps  dans 
fies  poursuites  stériles?  Certes,  n 0:1.  Il  n  compris  (|iie  toncher  vingt-quatre  mille 
francs  par  an ,  en  qualité  d'avocat  rlu  Trésor,  étnit  une  fiutune  fort  mesquine 
pruir  son  innnense  niérite.  Il  s*est  lancé  dans  les  bureaux  du  ministre  de  la 
;fuerre,  et  il  s'est  résigné ,  dans  un  dévoAment  des  p'us  héroïques ,  k  solliciter 
une  conression  de  terres  en  Algérie.  —  Cette  concession  renferme  une  prairie 
qui,  à  elle  seule,  rapporic  quarante-deux  milU  francs  par  année. 

»  Ainsi,  le  budget  de  la  famillo  Darrot ,  de  cent  trente  mille  francs  qu'il  éloit , 
atteint  à  peu  près  à  cette  heure  la  somme  ronde  de  deux  cent  mille  francs 
par  an. 

»  Llionorable  M.  Fenlinand  Barrot  a  dt'coré,  pour  son  propre  co-npte,  de  ea- 
erifice  iHiiriotique,  de  dévoûmcnl  à  ta  colonisation  y  la  faveur  qu'il  a  obtenue  de 
h  bienveillance,  nous  devrions  dire  de  b  générosité  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre. 

»  Un  rédacteur  du  Siècle  n'a-l-il  pas  sollicité  et  obtenu  d'ctre  nommé,  au 
!•'  mai,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur?  » 

Nous  ne  voultms,  nous,  opposer  an  Siècle  ni  la  concession,  ni  la  croix  d'hon- 
neur obtenues.  Mais  ne  derroit-il  pas  mettre  un  peu  plus  do  pudeur  et  de  modé- 
ration dans  ses  clameurs  journalières  contre  l'ambition  et  Vavidilé  eUrieateJ  Ce 
n'est  point  par  là  d'ailleurs  que  nous  voulons  terminer  notre  revue  sur  l'Algérie. 
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Alcc  plus  d'itticrél,  une  corresponiLiiice  |iaiiiculièrc  nous  parle  ainsi  de  ce  di- 
Hiai  riiJe  ce  pays  d*Atger  :  «  Si  vous  connoissez  quelque  ainaleur  ou  colon  qui 
veniUe  venir  ici,  dilcs-lui  d'avoir  soin  de  se  munir  de  flanelle.  Moi,  qui  Tavots 
^ititc  il  y  a  trente  ans,  j'ai  clé  obligé  de  la  reprendre.  I^es  frakbèurs  du  soir 
kont  perAdes.  Sauf  rexccssivc  clialeor,  le  pays  est  beau.  J*ai  vu  déjà  des  villages 
j^roméiriqoes  de  colons,  qui  ont  deux  ou  trois  ans  d'antiquité.  C'est  curieux, 
cela  ne  vaudroit  pas  la  peine  de  Taire  le  voyage  tout  exprès.  » 


Plusieurs  versions  ont  circulé  à  propos  de  l'insulte  grave  dont  le  baron  Alley 
ilcGprey,  notre  ministre  ù  Mexico,  vient  d'élre  l'objet.  Le  Moming  Ckronicte^ 
ontre  antres,  a  donné  de  cet  événement  une  relation  dont  nous  nous  sommes  dé- 
fiés! bon  droit,  et  qui,  empreinte  d'un  bout  à  l'autre  de  l'esprit  le  plus  maWeil- 
bni  ponr  la  France  et  ron  représentant,  atiribuoit  h  M.  Alley  de  Ciprey  Ions  les 
lorts  de  l'agression.  Un  journal  français  qui  s'imprime  à  Mexico,  et  qni  a  poisé 
ses  renseignemens  aux  sources  les  plus  auibcnliques,  publie  au  contraire,  sur  ce 
qui  s'est  passé,  des  détails  parfaîtement  conformes  à  notre  récit.  Il  en  résulte  que 
ce  n'est,  en  eflel,  qu'après  s'élre  vu  assailli  lui  et  les  Irois  amis  dont  il  étolt  ae* 
compagne,  par  les  feperoi,  espèce  de  lazzaroni  mexicains,  et  après  avoir  essuyé 
nn  coup  de  carabine,  que  M.  Alley  de.  Ciprey  a  riposté  par  un  cbop  de  pistolet  qui 
n  a,  du  reste,  atteint  personne.  Dégagé  par  cette  déroonslralion  énergique,  H.  Al- 
lev  de  Ciprey  se  reliroit  avec  ses  amis,  lorsqu'il  rencontra  une  patrouille  d'une 
douzaine  d'hommes,  commandée  par  un  officier  nommé  Oleiro.  Cet  officier,  au 
l>u  de  protéger  les  personnes  de  la  légation  et  de  leur  prêter  main-forte,  les  ar* 
r^ia  en  commençant  par  le  ministre,  bien  qu'il  lui  eôt  décliné  ses  litres  et  qualités; 
H  ajoutant  a  cette  violation  du  droit  des  gens  les  formes  les  plus  brutale^,  il  or- 
donna au  baron  Alley  de  Ciprey  de  descendre  de  cheval,  et  lui  déclara  qu'il  alloit 
ie  conduire  à  la  citadelle,  &  pied,  au  milieu  des  soldats,  comme  un  mallaiteor.  Le 
liaron  ayant  demandé  à  rester  à  cheval ,  l'officier  répondit  :  «  Aunquê  $ea  vd„ 
miMisiro,  aw  uguira  vd,  y  ejné  eomo  el  uUimo  Itpero.  »  (Bien  que  vous  soyez 
niinlMre,  vous  me  suivrez,  et  cela  à  pied,  comme  le  dernier  lepero.)  On  voit  que 
M  SanUi-Anna  est  banni,  il  n'en  reste  pas  moins  dans  l'armée  mexicaine  quelques 
(races  de  l'esprit  qu'il  s'étoit  efforcé  d'y  introduire. 

Arrivé  à  la  citadelle  au  milieu  des  soldais,  qui ,  à  chacun  de  ses  uiouvemens , 
craisoient  b  baïonnette  et  faisoient  mine  de  tirer  sur  lui,  le  ministre  de  France 
fut  reçu  par  Toflicier  de  garde,  don  Sébastien  Frejo  Curbajal,  qui  lui  témoigna  tous 
le^  égards  dus  à  son  rang,  et  après  lui  avoir  fait  des  excu.<es  au  sujet  des  procé- 
dés indignes  employés  envers  lui,  le  fit  mettre  sur-le-champ  en  liberté. 

Tels  sont  les  faits  pour  lesquels  notre  ministre  a  demandé  au  gouvernement 
mexicain  une  réparation  qu'il  semble  iuipossible  qu'il  n'oblicnne  pas. 

Quand  au  secrétaire  de  légation,  M.  Goury  du  Kozlan,  bien  que  griêveincnl 
Mc«sé,  il  paroh  être  hnrs  de  danger. 


NOUVBUJiS  KT  FAITS  DIVLIIS. 

INTÊRIBt'R. 

FABI8|  11  juillet.—  Par  ordonnances  individuelles,  en  date  du  9  de  ce  mois, 
Mmt  éleva  à  la  dignité  de  pair  de  France,  MM.  le  baron  Biicbet,  licutenant- 
^énéfal ;  Jayr,  préfet  du  dcpariement  du  Rhône;  le  marquis  de  Portes,  ancien 
ilépuié;  le  vicomte  Lemercier,  ancien  député;  le  baron  d'Angosse,  ancien  député  ; 
(^Montépin,  ancien  député;  Anii^son  Diiperron,  ancien  député. 
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—  Le  roi  et  la  famille  royale  sont  pariis  anjounlliui  pour  Dreux,  nfiii  i]*assis- 
ter  à  la  cérémonie  funèbre  de  Tanniversaire  du  15  juillet. 

—  Jusqu'à  ce  que  le  gouYemement  se  soit  explique  dnns  le  Moniteur^  on  ait 
publié  les  documens  oflieiels,  il  Kera  diflicile  de  savoir  la  vérité  a«  sujei  du  résultat 
aoquel  sont  arrivées  le^  négociations  reprises  avec  rempcrear  du  Maroc.  Hier, 
les  féoilleii  du  Midi  parloient  d*une  raliliealion  pure  ei  simple  du  traité  primitif. 
Aujourd'hui,  le  Standard^  journal  anglais  ordinairitmcnl  bien  iuforinc,  dit  que  les 
lettres  reçues  de  Maroc  par  le  dernier  |ai)uebot  de  la  Compagnie  Pcn insulaire, 
établissent  formellement  qu'il  n'y  a  eu  arrangement  qu':iu  snjf  t  de  la  délimitation 
des  frontières;  que,  qu4Uit  aux  avantages  commerciaux  concèdes  au  général 
Delarue  par  les  plénipoientiaires  marocains,  il  n'en  seroii  plus  quc&lion. 

— >  VjtMtuager  public  des  rapports  de  M.  le  maréchal  Hugeaud  et  de  MM.  les 
naréchaux-de-^amp  Reveu  et  de  Bourjolly.  11  en  résulte  que  les  opérations  sont 
à  peu  près  terminées  dans  le  Daliara  ;  que  dans  l'Ouarciisenis ,  le  désarmement 
•est  achevé,  mais  que  dans  l'Aurès,  le  succès  de  M.  le  général  Bedeau  n'est  pas 
déflaitif.  Du  moins,  M.  le  maréchal  pense-t-il  qu'il  y  fau«!ra  rcveiHr.  H  pense 
qu'au  15  juillet,  toutes  les  troupes  seront  rentrées  dans  leurs  stations  habituelles. 

Abd-el-Kader  n'a  pas  réussi  à  pénétrer  dans  le  Tell;  il  s'est  retourné  vers 
Fouesi,  mais  il  n'est  pas  rentré  au  Maroc. . 

—  On  Kl  dans  la  Gasetu  dei  Tribunaux: 

«  M.  le  garde  des  sceaux  s'occupe  en  ce  moment  d'un  projet  d'ordonnance  qvî 
anroît  peur  but  de  changer  l'époque  des  vacances  judiciaires.  Les  vacances 
eommenceroient  le  i5  août  et  finiraient  Je  15  octobre.  » 

—  Mercredi,  à  midi,  le  roi  est  arrivé  aux  Tuileries,  où  l'aitendoient  plusieurs 
ministres. 

En  se  rendant  au  château,  M.  le  maréch»l  Soult  a  éprouvé  un  accident  qui 
heureusement  n'a  pas  eu  de  suite  grave.  L'essien  de  derrière  de  sa  voilure  s'est 
rompu  devant  la  caserne  du  quai  d'Orsay.  La  roue  de  droite  s^esl  détachée,  la 
caisse  de  la  voiture  est  tombée  sur  le  côté  et  a  été  traînée  ainsi  l'ef^pace  de  vingt 
à  trente  pas,  le  temps  qu'il  a  fallu  au  cocher  pour  arrêter  ses  vigoureux  chevaux. 
Enfin,  l'équipage  a  ftiit  halle,  le  valet  de  pied,  jeté  à  la  renverse,  s'est  relevé,  et 
est  accouru  ouvrir  la  poriièrc  du  côté  gauche.  Le  maréchal  a  pris  son  bras  et  esc 
arrivé  à  pied  aux  Tuileries ,  où  les  médecins  de  service  ont  jugé  prudent  de  lui 
pratiquer  une  légère  soignée.  Le  roi  assisloit  k  l'opération ,  après  laquelle  M.  le 
maréchal  Soult  a  été  reconduit  chez  lui,  dans  un  équipage  de  la  cour.  A  eim{  heures, 
le  roi  est  retourné  à  Neuilly. 

Suivant  le  Metsager^  M.  le  maréchal  n'a  éprouvé  qu'une  légère  secousse,  dont 
sa  santé  n'a  été  nullement  altérée,  et  qui  ne  l'a  pas  enipédié  de  se  rendre  à  pied 
aux  Tuileries ,  de  travailler  avec  le  roi  et  d'assister  ensuite  ;i  la  séance  de  la 
chambre  des  pairs.  Les  détails  publiés  h  ce  sujet  sont  donc  complètement  con- 
trouvés. 

— Voici,  d'après  une  correspomf;mce  de  Tunis,  dont  nous  reproduisons  le  texte, 
quelques  détails  sur  le  séjour  du  duc  de  Moatpensier  dans  cette  ville  : 

«  Le  dimanche,  le  prince,  accompagné  de  son  état>major  et  d'un  a<;sez  grand 
nombre  de  Français  domiciliés  à  Tunis,  s'est  reutlu  à  C:irthage,  dans  une  berline 
du  bcy,  attelée  de  huit  mules,  pour  vîsil<T  le  monument  que  le  roi  a  fait  éH«er  ii 
la  mémoire  de  son  aïeul  sur  le  monticule  même  où  saint  Louis  expira.  En  en- 
Inint  dans  la  chapelle,  où  une  messe  a  été  célébrée,  la  plus  vive  émotion  ^c  pei- 
gnoit  sur  le  visage  du  prince  :  c'est  que  de  grands,  de  tonclians  souvenirs  se  dres- 
soient  devant  le  jeutic  guerrier  qui,  connue  il  l'a  dit  lui-même,  étoit  le  seul 
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«l&cemlinl  de  s&inl  Louis  qui  eût  mis  le  pied  sur  ce  coin  de  IcrVc,  où  Tilluslre 
jitteur  de  sa  race  avoil  reçu  rinunoruUté... 

■  Le  mardi,  le  bey,  suivi  de  son  élai-major  lout  élincelant  de  dorures,  est  venu 
rendre  vii^ile  à  S.  A.  R.  Après  les  premiers  complimens,  le  prince  tunisien  a  a&^ 
(acbé  à  la  boulonnière  du  prince  français  une  décoralion  eji  diamans,  exactement 
pareille  â  celle  Uont  le  port  est  exclusivement  réservé  aux* membres  de  la  famille 
regnaate  de  Tunis.  L'entretien  a  été  des  plus  affectueux,  les  deux  prince:^  ont  eu 
nHri|»roquenient  les  attentions  les  plus  aimables  ;  ils  se  sont  séparés  fort  satisfaits 
Poo  de  lautre. 

•  Ebns  laprès-imdi  du  même  jour,  le  bey  a  envoyé  en  cadeau  h  S.  A.  R.  un 
mafiaifque  sabre  enrichi  de  brillans,  et  trois  chevaux  de  grand  prix.  Le  soir 
S.  A.  R.  a  dîné  chez  M.  de  Lagau. 

•  Upr  le  due  de  Moatpensîer  a  quitté  Tunis  mercredi  matin  à  8  heures  ;  il  est 
parti  bien  portant,  émerveillé  de  Paccuei!  du  boy,  qui,  suivant  les  propres  ex- 
pressions du  prince.  Ta  reçu  admirablement.  S.  A.  R.  a  fait  ses  adieux  au  bey  à 
b  Goulette,  el  s'est  rembarquée,  se  dirigeant,  dit-4>n,  vers  Consianlifiople.  • 

—  La  corvette  à  vapeur  le  Caméléon  est  arrivée  à  Alger  te  5  juillet,  venant  de 
Trois,  et  ayant  à  bord  M.  le  lieutenant-général  de  Bar,  madame  de  Bar,  mes- 
teoiselles  ïjéonie  dUsIy  et  de  Mae-Leod  ;  MM.  le  colonel  Eynard,  premier  aide- 
(ic-camp  du  gonvemenr-genëral,  et  les  capitaines  Yaubert  de  Gentis  et  de  Gar- 
nobe,  atiacbés  aux  éLnts-majors  du  gouverneur  et  do  lientcnant^générjK  qui 
iToient  accompagné  le  dnc  de  MontpenMer  dans  son  voyage  à  Tunis,  et  qui  se 
loaent  beaucoup  de  raeeueiLpIein  de  cordialité  qu'Us  ont  reçu  du  bey  et  de  ses 
ministres. 

—  M.  h  ministre  de  riuslruction  publique,  avant  de  profiter  de  son  congé,  a 
^v  visiter  la  biMîoihèqne  royale  avec  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  pour 
Idier  enfin  la  solution  dt;  la  question  qui  s'élève  au  sujet  de  cet  établissement. 
Les  deux  ministres  s'y  sont  imut^portés  dimanche  dernier.  Ils  ont  parcouru  toutes 
les  parties  de  ce  vaste  édifice,  examiné  tous  les  plans  et  fiiit  espéi*er  que  la  ques- 
tion seroit soumise  aux  chambres  dans  la  session  prochaine. 

—  L'un  des  plus  anciens  généraux  de  l'armée,  le  lieutenant-général  Cordel* 
Hcr  Delanoue,  est  mort  hier  dans  sa  78'  année. 

—  Cent  cinq  maîtres  charpentiers  sur  deux  cent  soixante  environ,  ont  con- 
senti au  nouveau  Uirif,  et  mille  ouvriers  ont  clé  mis  à  leur  disposition.  Les  autres 
entrepreneurs  de  charpente  se  contentent  des  ouvriers  militaires,  qui  continuent 
^c  iravailler  sans  rencontrer  la  moindre  opposition  de  la  part  des  ouvriers  iuoc- 
<npés. 

Hier  encore  irois  ou  quatre  cents  ouvriers  charpentiers  se  sont  réunis  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  un  de  leurs  camaraiies,  au  cimetière  du  Mont-Par- 
^^1  et  en  sortant,  se  sont  dispersés  à  l'instant  pour  éviter  de  donner  aucune  in- 
<IQiéiQde  par  Tapiiarence  d*un  rassemblemcnL 

—  Mardi,  vers  six  heures  et  demie,  un  effroyable  coup  de  tonnerre  a  réveillé 
^habilans  de  P«iris,  qui  étoienl  encore  au  lit  k  cette  heure  matinale  pour  la  ville; 
^^  à  Grenelle  on  étoit  déjà  levé,  el  Ton  a  pu  suivre  les  effets  de  la  foudre  qui 
^'^"^^  rue  du  Coraaicrce,  à  peu  de  disUnce  de  la  barrière  de  la  Motte-Piquet,  et 
^  ^  pas  du  paratonnerre  qui  surmonte  le  dôme  de  l'Ecole  milititire.  La  décharge 
"lectriqiic  a  frappé  d'abord  la  cheminée  de  la  maison  de  M.  Roussclier,  7,  qu'elle 
4<léfnolio;  poU  le  fluiile,  dcscentlant  entre  les  doux  pigmHafs  a  <^iivi  des  liens  en 
f*^^  a  traversé  un  mur  de  !>0  centimètres  d'épaisseur,  et  débouché  dans  la  chambre 
^coQcbfr  des  sieur  et  dame  Teissèdre,  marchands  de  vin  au  u.  9,  ejitralnant  une 
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tringle  de  ridean  de  croisée,  fondant  les  anneaux,  brisant  on  secréUiirr,  on  scan 
en  zinc,  pbcé  auprès  d'un  lit  où  dormoicnt  deux  enrans  qui  ne  se  sont  pas  éveil- 
lés. Après  cela,  la  fondre  a  brisé  une  espagnolette  en  trots  morceaux,  et,  passant 
sous  le  châssis  de  la  croisée,  s'est  emparée  d*on  (auvent  en  xinc  qu'elle  a  détnitf  : 
de  Ih,  elle  est  entrée  au  rex-de-chaussée  de  la  même  maison  ou  elle  a  brisé  vingt- 
linit  c:irreanx,  s*est  introduite  dans  la  salle  à  manger,  a  pané  entre  qtiaire  {lev- 
sonnes  qui  s*y  trouvoient,  a  cassé  un  carreau  sur  le  denîérc  pour  gagner  une 
gottltière  en  fonte  de  la  maison  Roussel'cr  ;  reihontéc  sur  le  toii  recouTeri  en 
zinc,  elle  Ta  déchiré,  et  traversant  la  rue  qui  a  10  ou  12  mètres  de  largenr,  elk- 
est  allée  fondre  17  fr.  de  sous  et  pièces  d'argent  que  la  dame  Louis  llilaire ,  lai- 
tière, placée  devant  et  à  Tangle  du  cabaret  du  Grand-Orient,  n.  6,  tenoit  dans  son 
tablier;  puis  elle  est  entrée  au  Grand-Orient,  a  traversé  la  cuisine  pour  aller  daa<^ 
la  salle  à  manger,  située  derrière,  où  elle  a  cassé  huit  carreaux.  C'a  été  son  der- 
nier exploit. 

Toutes  les  pièces  métalliques^  rasoirs,  clefs,  barres  de  fer,  débris  du  secréUiifc 
qui  se  tronvoient  chez  M.  Teissèdre,  sont  aimantés  avec  une  grande  puissance. 

Les  sous  et  l'argent  de  la  laitière  ont  été  réduits  en  grenaille  et  répandus  dans 
la  rue.  Celle  dame  a  été,  durant  vingts-quatre  heures,  paralysée  de  tous  ses  mem- 
bres. Enfln  le  boucher  qui  habite  à  côté  de  la  maison  de  M.  Rou^sclier  a  eu  ion 
500  kilogrammes  de  viande  gâtée,  et  qu'il  a  fallu  jeter  immédiatement. 

—  Nicolas  Maginot,  rémouleur,  coupable  d'avoir  frappé  successivemeni,  rm* 
de  la  Hucht'ttc  et  rue  de  la  Harpe,  avec  le  même  instrument,  sa  femme  qui  » 
succombé  quatre  jours  plus  lard,  et  deux  de  ses  parentes,  a  été  condamne  mer- 
credi à  la  peine  de  mort  p;ir  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 

—  Par  une  lettre  collective,  MM.  les  jurés  de  la  deuxième  session  de  la  cour 
d'assises  d' Indre-et-Loire,  au  nombre  de  26  sur  51,  ont  demandé  à  M.  le  prési- 
dent Perroi  que  la  croix  fut  rétablie  dans»  les  salles  du  Palais^de-Justice. 

—  Samedi  dernier,  une  orage  épouvantable  a  éclalé  sur  Nancy  vers  neuf  heures 
du  soir.  VEsptranee  nous  apprend  que  la  grêle  tomba  pendant  près  d'une  demi- 
heure,  brisant  et  broyant  tout.  Les  dégâis  sont  très-grands. 


EXTÉRIBUB. 

ESPAGNE.  —  D'après  les  dernières  nouvelles,  la  plus  grande  Iranquillilé  ré- 
gnoit  à  Madrid.  On  avoit  fait  courir  le  bruit  de  soulèvemens  dans  les  provinces, 
mais  ce  n'étoit  qu'une  manœuvre  de  Bourse. 

ANGLETERRE.  —  Dans  la  chambre  des  communes  de  lundi ,  sir  Robei  r 
Peel  a  annonce  quelles  éloient  les  mesures  que  le  g<tuvernement  se  proposoil  Je 
maintenir  à  Tordre  du  jour  pour  le  reste  de  la  session.  En  première  ligne,  vient 
le  bill  des  Facultés  d'Irlande.  Sir  Robert  Peel  a  annoncé  aussi  qu'un  bure:iu  spé- 
cial scroit  créé  au  département  du  commerce  pour  la  section  des  chemins  de  fer. 
Le  bill  qui  admet  les  juifs  aux  fonctions  mtmicipales,  et  qui  a  déjà  passé  à  I» 
chambre  des  lords,  sera  aussi  maintenu. 

Le  gouvernement  renonce  pour  cette  année  au  bill  sur  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens ,  qui  avoit  soulevé  une  très-vive  opposition;  au  bill  sur  la  situation  dn 
domicile  paroissial,  qui  avoit  été  vivement  combattu  comme  renversant  eniicre- 
ment  l'ancien  système  paroissial  de  l'Angleterre,  et  au  bill  projeté  sur  hi  rérorme 
des  listes  électorales  en  Irlande. 

Le  revenu  tnmestriel  publié  le  5  n'est  pas  aussi  favorable  que  les  précédens. 
Bien  qu*il  y  ait  une  augmentation  sur  l'année,  il  y  a  eu  néanmoins  diminution 
sur  le  trimestre  correspondant  de  l'année  dernière,  dans  les  douanes  d  abord,  ci 
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«Imu  dani  l'accise,  ^at  donne  b  mesure  Oes  objeu  de  comofonnitoa.  l'ne  aitg- 
■rMMioa  caRsidênblé  a  eu  lien  dans  le  revenu  «lu  timbre.  Cela  est  dû  i  b  fièvre 
it  (péataiion  qui  s*eet  portée  sur  les  cbemins  de  fer,  et  qui  a  été  telle  que  le 
liatn  »  prodnil  près  de  13  millioiu  223,000  fr.  de  plus  que  l'uinée  dernière. 
Li  poUe  a  produit  sur  l'annâe  1  million  175,000  tr.  d'augnientition. 

[JK  ea^néie  est  onverte  en  Irlande  sur  ta  mallieareuiiecollisinaqui  aenlieu 
frâ  lie  Corit  entre  les  paysans  et  b  police.  Le  nombre  des  morts  se  monte  main- 
teuBl  à  dix.  Un  journal  anglais  pntdie  duc  espèce  de  manilcsic  adresse  au  peujilc 
■les  campagnes  par  MoUg  Mag*irt,  dont  le  nom ,  coniine  celui  de  Rebeeta  dans 
k  pays  de  Galles,  sert  de  désignation  à  des  sociétés  secrètes.  (A/ 
Mlirdu  nom  de  Haric.] 

—  Sir  Robert  Peel  ayant  retiré  de  l'ordre  du  jour  du  paricn 
unilire  lie  projets  de  loi ,  à  cauu  de  l'époque  déjii  avancée  de 
limnsiancc  sert  aujourd'hui  de  texte  !i  la  polémique  des  jour 
inniarà  accuse  les  orateurs  de  l'upposilion  d'avoir  gaspillé  la  i 
I)  Kvion  en  soulevant  des  discussions  rmiles.  Le  rime* ,  au  ci 
inMH[ueiBe»t  air  Robert  Pcel  de  la  résolution  qu'il  a  prise;  i 
«ni  qu'elle  n'ait  pas  été  plus  complète. 

—Le  roi  de  Hollande,  dont  la  vi^te  étoït  aiieitdue  depuis  quinze  jours  en  An- 
^teterre,  arrivera  tcrs  le  IK  du  courant  à  l'Miel  Hivart,  ik  LoïKlres,  acconipagnt'; 
'le  ptnsienrs  personnag<«  distingués  de  sa  cour.  Le  grand-dite  héréditaire  de 
(bde  l'y  précède  ;  il  y  est  arrive  mardi  dernier. 

SDBSS.  —  Lundi  7  juillet  a  eu  lien,  Ji  Znricb,  Tonvcrture  de  b  session  ordj- 
«ira  de  b  diète  suisse.  Le  corps  diplomatique  tout  entier,  à  rciceplion  du  nonce 
ipiKtaliqnc,  assistent  ï  celte  solennité,  qui  a  en  lien  dans  b  principale  église  de 
b  Tille. 

Dans  un  discoors  que  l'abondance  des  matières  nous  empêche  de  reproduire 
'S  tiimto,  M.  le  bou^mcslrc  Ffirrer  a  particulièrrnieiit  insisté  sur  l'esprit  <Ie 
ph  et  de  conciliation  dont  l'assemblée  devoit  se  pénétrer  pour  se  mettre  en  état 
'le  résoudre  légalement  les  questions  pendantes.  Il  a  Détri  avec  force  loïKcs  les 
inbiires  anarcbiques;  et,  tout  en  maiitiennnt  le  droit  absolu  de  lu  Suisse,  de 
poniToir  i  son  administration  Inlérieurc,  il  y  a  ajouté  l'obligniîon  de  ne  négliger 
■iBcnn  des  devoirs  qu'imposent  au  pa}'S  ses  relations  intcmalioiiales. 

.\près  ce  discours,  accueilli  avec  une  faveur  marquée  par  les  assistans  et  pai* 
l'opiiiran  pnbliqoe,  l'assemblée  s'est  rendue  an  lien  ordinaire  de  ses  séances ,  oii 
die  a  eniendn  b  lecture  du  rapport  dn  vorort.  On  a  ensuite  procédé  il  l'accom- 
ptiisenient  des  formalités  préliminaires  et  d' Installai  ion. 

\*  soir,  les  membres  du  corps  diplomatique,  les  députés  des  trois  principaux 
nnions,  les  membres  dn  conseil  d'Elat  de  Zurich  ,  et  les  premiers  employés  de 
Il  cliancrilcrïe  fédérale,  se  sont  Kiinis  au  banquet  officiel,  donné  par  SI.  leprési- 
'■mi  de  b  diète. 

Noos  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  délibérations  de  celle  assemblée, 
'iélibérations  dont  il  ne  faut  du  reste  pas  espérer  de  grands  résultais.  II  pourra  y 
iToir  des  séances  orageuses,  il  n'y  en  aura  pas  do  décisives.  Les  partis  te  retrtm'- 
*nt  en  présence  avec  des  torccs  k  peu  pr&i  égales,  et  les  canions  n'ont  pas  no- 
<lilè  d'une  manière  sensible  les  iusiructions  de  leurs  dépuiés.  S^ini-Call  et  Gc- 
sÈ'e  garderont  la  sage  nenlralilé  qui  a  prévenu,  il  y  a  trois  mois,  une  cunlbgra- 
>ion  générale.  Ib  n'ont  pas  voulu  se  réunir  aux  mdicaux  pour  empêcher  les  h- 
^itet  d'entrer  i  Lnceme;  il  n'y  a  pas  potnr  eux  de  raison  de  cliai^er  de  [loli- 
^■e,  aujoard'hoi  que  b  question  estlrancbéfl  par  le  fait  et  que  le  décret  qui  ap- 
pelle les  Jésuites  a  reçu  son  exécution. 
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OOMSTAMTllf OVU: ,  18  jnin.  —  Le  42  do  courant,  Morad-Bej,  agent  des. 
Maronites,  a  remis  à  la  Porte  ottomane  nne  note  en  faveur  6c  ses  commettans» 
et  a  en  même  temps  soHtctté  la  protection  des  ambassadeurs  des  grandes  pais- 
sances  pour  ses  mallieureux  compatriotes.  L*ambass:ideur  de  France  et  llnter- 
nunce  il*Âutriche  ont  eu  une  conrérence  avec  Shekïb-Effendi ,  dans  laquelle  il  a 
été  question  de  transplanter  les  Ifnrotiites  des  district^  mixtes  dans  une  autre 
contrée.  Cependant  rien  n'a  été  décidé  *  Sliebik-Eflendi  veut  attendre  le  rcsul- 
ûit  des  instruclions  qu^a  reçues  Wcdschcbc-Pacha,  le  gouverneur  de  la  Syrie.  Ces 
Instructions  lui  enjoignent  de  rétablir  la  iranquilliié  dans  ce  pays,  en  employant 
aio  besoin  la  force ,  et  de  réintégrer  les  Maronites  dans  tes  localités  d^où  ils  ont  été 
expulses.  Sir  Slratford  Canning  a  envoyé  ces  jours  derniers  des  instniciions  au 
colonel  Rose.  Les  antres  ambassadeurs  attendent  des  instruclions  plus  précises 
dé  leurs  gouvememcns. 

—  L^Arménien  Jussuf,  dont  les  biens  avolent  été  confisqués,  parce  qu*il  s^étoit 
récemment  converti  au  catholicisme,  vient  d*èlre  réintégré  par  le  niuphti  de  To- 
kat,  sur  un  ordre  de  la  Poric-Ottomane  ;  ce  résultat  est  dil  aux  eflbrts  communs 
des  ambassadeurs  de  France  et  d*Ang1eterre,  qui  peuvent  beaucoup  sur  le  divan 
quand  ils  sont  unis.  Autrefois  Tinfluence  seule  de  la  France  sufllsoit  dans  des  cas 
semblables. 


CHAMBRE  DES  PAIllS. 

La  chambre  s^est  occupée  aujourd'hui  du  projet  de  loi  du  chemin  de  (er  de 
Paris  k  Lyon. 

M.  le  comte  Daru  a  voulu  signaler  de  nouveau  le  danger  que  peuvent  faire 
naître  les  grandes  dépenses  nécessitées  par  les  nouvelles  voies  de  communica- 
tion. M.  le  comte  d'Argout  a  parlé  dans  un  sens  opposé. 

La  chambre  n*a  rien  décidé.  Après  avoir  entendu  M.  le  ministre  des  travaux 
pnblics,  M.  Charles  Dupin  et  M.  le  comte  ChoUet,  elle  a  renvoyé  la  discussion  ù 
demain. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  M.  le  prince  de  la  Moskowa  a  demandé  à  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  des  explications  sur  un  fait  de  barbarie  rapporté  par  le  jour- 
nal ri4ftA6ar.  Suivant  ce  journal,  M.  le  colonel  Pélissier  auroit,  après  quelques 
sommations  infructueuses,  fait  cerner  dans  des  grottes  des  Arabes  de  la  tribu 
des  Ouled-Riah,  puis  à  Taide  de  fascines  enflammées  jetées  devant  l'entrée  de 
ces  grottes,  les  auroit  tous  asphyxiés  sans  qu'il  pût  s'en  échapper  aucun.  M.  le 
maréchal  Soult  s'est  borné  à  répondre  que  ce  fait  ne  lui  éloit  conau  que  par  la 
publication  des  journaux,  et  qu'il  atteudoit  de  nouveaux  renseignemcns  pourdon- 
ner  des  explications.  11  a  ajouté  que  si  le  fait  étoit  vrai,  le  gouvernement  le  de- 
sapprottvoit  hautement  et  le  déploroit. 

J^  QkoM^,  2ldrira  te  €Urr. 
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BAFPOBT  DE  M.  IX^GOMTZI  DE  UOMTAKiElimEaT , 

511  L£  PaOJST  DB  LOi  RKLATIF  A  LA  RKSTAtiUTIOX  DE  MOTRB-DAXB  DR   PARIS. 

Tuitsceux  qui,  sans  avoîi*  au  même  degré  l'intelligence  et  le  goût  de 
Purt  clij'ëtiea,  parlagciit  le  itobic  et  saint  amour  de  M.  le  comte  de  xMon- 
laleinbert  pour  les  vieux  mouuniens  de  In  France  catholique,  accueii- 
ierout  avec  un  vif  intérêt  le  rapport  que  Tillnstre  pair  a  bien  voulu 
nous  communiquor,  et  (|ue  nous  nous  empressons  de  mettre  sons  les 
}cnxdenos  lecteurs.  La  Presse^  qui  Ta  public*,  maïs  en  omettant  quel- 
ques passages  que  nous  rétablissons,  rappelle  à  juste  titre  une  œuvre 
riniucnle  par  la  pensée  et  rcxpressîon. 

i  Messieurs  les  pair» ,  on  a  souvent  remarqué  la  différence  curieuse  qui  existe 
cilre  la  nature  appareulc  des  grands  événemcns  historiques  et  les  résultais  posi- 
tifs qu*ils  produisent.  C'est  ainsi  qu*uu  succès,  au  premier  aspect  complet  et 
t'diUini ,  se  tr;ins forme  souvent  en  une  source  d*embarras  et  de  défaites  ;  qac 
d'naires  fois,  une  calamité  vivement  redoutée  devient  la  source  de  compensations 
imprévues,  et  que  sans  cesse  les  conséquences  indirectes  ou  définitives  d*unc 
cri^e  politique  suivent  un  courant  opposé  à  celui  des  idées  ou  des  passions  qui 
ont  précédé  cette  crise.  Rien  ne  semble  plus  propre  à  démontrer  celte  loi  de 
rhibtoire  que  Tinfluence  indirecte  de  la  révolution  de  juillet  sur  nos  monumens 
religieux.  A  coup  sûr,  le  lendemain  de  cette  grande  modification  des  lois  et  des 
destinées  de  la  France,  personne  ne  se  fût  imaginé  qu'il  en  sortiroit  une  tendance 
éminemment  favorable  à  Tétude  et  à  la  conservation  de  ces  monumens.  Et  ce- 
pendant le  régime  qui  a  suivi  la  révolution  de  juillet  a  vu  s'effectuer  la  réhabili- 
tation complète  de  notre  art  chrétien  et  national ,  et  le  gouvernement  sorti  de 
celte  révolution  a  plus  fait  en  qninze  ans,  ponr  sauver  et  orner  nos  édifices  reli- 
gieux, que  ne  Favoit  fait  Tancien  régime  pendant  les  deux  derniers  siècles  de  son 
e\i!»(ence,  ou  les  gouvernemens  réparateurs  de  Tempire  et  de  la  restauration. 

«  Le  XVII*  siècle  défiguroit  nos  églises  gothiques  par  des  additions  en  style 
{Mien  :  le  xviir  les  mutiloit  systématiquement  ;  et  pendant  Pempire  et  la  res- 
taoralion,  la  France  a  vu  périr  plus  de  monumens  sacrés  et  curieux  que  pendant 
les  saturnales  de  fanarchie.  Tout  au  contraire ,  le  gouvernement  nouveau ,  à 
Kine  installé,  signaloit  sa  nouvelle  tendance  par  la  création  de  cette  inspection 
Sènérale  des  monumens  historiques  qui  a  commencé  une  réaction,  malheureuse- 
oieni  trop  i;irdîvc ,  contre  les  excès  d'un  infatigable  vandalisme.  Depuis  lors,  il 
apt^rsévcré  dans  celte  ligne.  Comme  on  pouvoit  s'y  attendre,  tous  les  efforts  ten- 
<^  poir  réparer  le  mal  n'ont  pas  été  également  heureux  :  il  y  a  eu  des  làtonne- 
B^ns,  des  anomalies,  des  fautes  :  il  a  fallu  subir  les  conséquences  du  passé,  et  de 
^'«tie  ignorance  profonde  des  conditions  et  des  principes  de  l'art  du  moyen  ûjçe, 
te  bquelle  tous  nos  artistes  ont  été  élevés;  il  en  e6t  résulté  que  des  édifices  qui 
pouvaient  être  facilement  sauvés  ont  été  abandonnés  et  sacrifiés;  que  d'autres 
(«i  été  resUiurés  avec  uu  manque  absolu  d'intelligence,  de  goût  et  de  senti- 
^^^y  historique;  et  nous  sommes  encore  loin  de  pouvoir  nous  vanter  d'œuvres 
savamment  et  complètement  réparatrices,  comme  celles  qui  honorent  l'Âugle- 
^■îe,  la  Prusse,  et  surtout  la  Bavière.  Mais  cette  part  faite  à  une  trop  juste  cri- 
^iK,  il  faut  le  reconnoître  et  le  proclamer,  en  général  le  bien  l'a  emporté  sur 
iemal,  Tmipulsion  salutaire  une  fois  donnée  a  été  maintenue,  et  le  gouvernement 
^ithe  chaque  jour  d'un  pas  plus  assuré  dans  la  bonne  voie  ;  et  la  sollicitude 

LAmi  fie  la  Refigion.  Tome  CXXVl.  7 


(122) 

active  el  échiirce  qu'il  déploie  au  profil  de  nos  monumens  religîeiix  et  historiques 
mérite  tous  nos  éloges,  et  lui  vaudra  cerlaincment  la  reconnoissance  de  Pavcnir. 

»  Ce  n^esi  pas  là,  du  reste,  eomme  on  Ta  prétendu,  un  bienfait  conféré  à  TE-- 
glise,  ce  n*est  qu'une  justice;  car  PEtat,  en  s'emparant  de  toutes  les  propriétés 
t^cclésiasliqnes,  a  contracté  expressément  l'obligation  de  pourvoir  à  reniretioii 
des  édifices  destinés  aux  cultes.  Cest,  en  outre ,  raccomplissemcnt  d'un  devoir 
envers  la  civilisation,  envers  Thistoirc ,  envers  les  arts;  devoir  inséparable  de  la 
conservation  des  monumens  les  plus  imporlans  de  la  civilisation  cbrétienne,  les 
les  plus  essentiels  à  rintelligence  de  notre  histoire,  les  plus  féconds  en  ensei- 
gnemens  pour  nos  architectes  et  nos  sculpteurs;  c'est,  enfin^  un  acte  du  patrio- 
tisme le  plus  élevé  el  le  plus  pur,  puisqu'il  s'agit  de  dérober  aux  atteintes  du 
temps  et  d'une  ignorance  barbare  des  édilices  qui  attestent  la  suprématie  du  gé- 
nie de  la  France  au  moyen  âge  ,  et  qui  forment  encore  aujourdliui  le  plus  bol 
ornement  de  la  patrie. 

»  Votre  commission  donne  donc  son  entière  adhésion  à  la  marche  du  gouver- 
nement dans  cet  ordre  d'idées,  et  elle  s'applaudit  unanimement  de  lui  voir  re- 
porter sa  sollicitude,  par  le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis,  sur  Notre-Dame 

de  Paris. 

»  Personne  d'entre  vous  n'exige  a  coup  si\r  qu'on  vienne  lui  démontrer  les 
titres  de  Notre-Dame  aux  secours  du  trésor  national.  Ils  n'ont  besoin  ni  d\Mrc 
énumérés,  ni  surtout  d'être  exagérés.  Notre-Dame  n'est  pas  la  métropole  de  I:i 
France,  car  l'archevêché,  de  Paris,  érigé  le  dernier  de  tons  en  1622,  n'a  aucune 
sorte  de  supériorité  sur  les  diocèses  autres  que  ceux  qui  forment  sa  province 
ecclésiastique.  €omme  monument,  Notre-Dame  de  Paris  n'est  pas  non  plus  la 
première  des  églises  de  Franre.  Notre-Dame  de  Reims,  Notre-Dame  de  Chartres 
et  Notre-Dame  d'Amiens  rivalisent  avec  elle  par  la  beauté  et  la  grandeur  de 
l'ensemble,  comme  les  cathédrales  de  Strasbourg,  de  Coutances,  de  Rouen,  de 
Bourges,  par  la  perfection  de  certaines  parties.  Mais,  en  revanche,  la  métropole 
de  Paris  a  droit  de  compter  au  premier  rang  de  nos  chefs-d'œuvre,  par  sa  noble 
simplicité,  par  la  sévère  et  majestueuse  beauté  de  sa  façade  occidentale,  sur- 
tout p:)r  l'iiarmonie  si  rare  qui  règne  dans  ce  vaste  édifice,  dont  aucune  addifioii 
l)Oslérieure  au  xiv*  siècle  n'est  venue  allércr  la  sublime  unité. 

»  En  outre,  placée  au  (yntre  de  la  capitale  de  la  France,  et  de  la  plus  grande 
vîlle  du  continent  européen,  elle  est  la  plus  célèbre  et  la  plus  populaire  de  no^^ 
cUhédrales,  el  devoit  par  conséquent  occuper  la  première  place  dans  la  sollici- 
tude de  l'Etat. 

»  L'assentiment  unanime  que  le  projet  de  loi  rencontre  dans  la  commission, 
et  que  nous  aimons  à  prévoir  dans  la  chambre  même,  nous  dispense  d'entrer 
d:ms  les  détails  des  travaux  proposés.  ^ 

»  Nous  nous  bornons  à  vous  rappeler  que  le  crédit  demandé  s'applique  à  deux 
objets  distincts,  quoique  réunis  par  leur  nature,  et  a  pour  but  : 

»  !•  La  réparation  et  la  consolidation  des  parties  mutilées  ou  compromises 
de  l'église  mélropoliiaine  ; 

j)2'  La  construction  d'une  sacristie,  dont  celle  église  est  privée  depuis  1831. 

»  En  ce  qui  touche  ati  premier  de  ces  deux  objets,  l'exposé  de  M.  le  garde-des- 
sceaux  vous  a  fait  suffisamment  connoître  les  tristes  motifs  qui  démontrent  l'ur- 
gence de  la  dépense  proposée.  Le  délabremenl  de  Notre-Dame  est  non-seule- 
ment déplorable,  mais  dangereux.  Des  symptômes  chaque  jour  plus  alarmans  ne 
permettent  plus  d'hésiter  ou  d'attendre.  La  solidité  de  l'immense  édifice  est 
menacée.  Le  système  d'étalement  provisoire  qui  sert  de  palliatif  au  péril  ne  sau- 
roil  être  trop  tôt  remplacé  par  des  mesures  définitives. 


k. 
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1  Nous  avons  examine  avec  soin  les  travaux  proposés  :  ils  nous  ont  paru  se 
renfermer  dans  les  bornes  du  plus  sirict  nceessaire.  Les  ai*cliilecies  clurgiis  do 
celle  bauie  el  laborieuse  mission  ont  écarté  tout  ce  qui  n'éloit  pas  exigé  pour  le 
stiut  et  la  consolidation  du  monument.  Tout  projet  de  décoration,  en  dehoi*s  des 
réparations  nécessaires,  est  ajourne.  Mais  ces  réparations  elles  mêmes,  faites 
comme  elles  doivent  Tétre  par  des  hommes  de  goût  et  de  conscience,  produiront 
fftus  le  rapport  de  Fart  et  de  rornementaiion  un  effet  excellent.  Ainsi,  Ton  verra 
(iisparoitre  ces  placages  de  ciment  ou  de  mastic  qui,  tout  en  oiïensant  Tœil,  en- 
ilommigeoient  les  parties  encore  solides  de  la  maçoimerie  ;  ainsi ,  on  enlèvera  ce 
Udigeon  des  voûtes  intérieures  qui  ne  servoil  qu'à  déguiser  le  mal  qu'il  impor- 
loit  le  plus  de  connohrc,  et  à  rajeunir  par  un  fard  lidicule  Tuntique  et  solennelle 
lieauié  de  la  métropole.  Ainsi,  on  substituera  aux  chenaux  modernes,  qui  ont 
pruduit  de  si  funestes  dégradations,  les  anciennes  gargouilles.  Or,  on  sait  que  ces 
^rgouilles  sont  à  la  fois  indi»>pcnsable8  à  Tentretien  matériel  de  Fédiflce  par  un 
iion  système  d^écoulementdes  eaux,  et  inséparables  de  Teflet  général  des  ornemens 
d'architecture  ogivale,  où  toutes  les  formes  et  tous  les  détails  condamnés  par# 
rignorance  moderne  avoicnt  un  sens  déterminé  et  un  but  raisonnable. 

•  A  Taide  des  échafaudages  dressés  pour  la  consolidation  nécessaire  de  la 
grande  façade,  on  remplacera  dans  la  grande  galerie  dite  des  RoU  vingt-huit 
stjittfsdont  Tabscnce  laisse  un  vide  fôcheux.  Les  fragmens  de  quelques-unes  de 
ces  statues  détruites  en  1793  ont  été  retrouvés  :  la  reproduction  des  autres  se  fera 
ûicilement  d'après  les  originaux  de  la  même  date  qui  existent  à  Reitnset  2i  Chartres. 
Enfin,  on  rétablira  le  grand  portail  central  de  cette  même  façade,  qu'un  vanda- 
lisme slupide  fil  détruire  en  1771,  afin  de  laisser  un  libre  passage,  lors  des  pro-> 
cesions  extérieures,  à  ces  dais  tendus  en  bougran,  comme  les  ornemens  sacer^ 
^taux  de  la  France  moderne,  au  lieu  d'être,  comme  en  Italie,  et  partout  ailleurs, 
eo  étoffes  flexibles.  Tel  fut  le  pitoyable  motif  qui ,  au  milieu  d'un  siècle  impie  et 
frirole,  fit  sacrifier  un  chef-d'œuvre  de  la  fol  et  de  l'art  de  nos  pères,  et  mutiler 
cette  porte  qui ,  pendant  les  siècles  de  ferveur  et  de  foi,  avoit  suffi  âi  tous  les 
l)csoins  du  culte  catholique.  Depuis  soixante-dix  ans ,  l'ogive  bâtarde  et  les  co- 
lonnes difformes  de  Soufilot  sont  restées  comme  une  injure  sur  la  face  glorieust) 
<ie  .Notre-Dame.  On  les  fera  disparoltre,  et  on  reproduira,  d'après  un  dessin  fidèle, 
ie  tromeau  et  le  tympan  de  cet  admirable  portail,  tels  qu'ils  sortirent  de  la  pensée 
des  architectes  du  xiii*  siècle.  Le  gouvernement,  excité  à  cette  œuvre  réparatrice 
par  le  vœu  du  conseil  des  bàtimens  civils,  que  le  vote  de  la  chambre  des  députés 
a  appuyé,  et  que  le  vôtre  ne  tardera  ^ans  doute  pas  &  confirmer,  aura  ainsi  donné 
une  grande  et  salutaire  leçon  aux  esprits  téméraires  qui  ne  craignent  pas  de  greffer 
l(Hirs  mesquines  inventions  sur  les  plus  vénérables  monumens  de  l'antiquité  chré- 
lieone. 

*  Les  fenêtres  de  la  galerie  qui  surmonte  les  voûtes  des  bas  côtés  de  la  nef 
^1  subi  one  altération  moins  éclaunte,  mais  très-f&cheuse  et  irès-eonsidérable. 
EUes  ont  aujourd'hui  une  forme  très-disgracieuse  en  elle-même ,  tout-âi-fait 
tnQsiiéc  pendant  le  moyen-àge,  et  qui  contraste  de  la  manière  la  plus  pénible  avec 
^oies  les  autres  baies  de  l'édifice.  Nous  souhaitons  vivement  que  les  architectes, 
con^rménent  au  projet  qu'ils  ont  soumis  au  ministre  des  cultes,  et  aux  dessins 
lai  nous  ont  été  communiqués,  puissent  substituer  à  cette  difformité  le  système 
«larcatare  et  de  meneaux  employés  au  xiii*  siècle. 

]*  U  nous  reste  à  vous  parler.  Messieurs,  de  l'érection  d'une  nouvelle  sacristie. 
^i  encore,  dans  hi  proposition  qui  vous  est  soumise,  la  nécessité  de  Teeuvre  pro- 
l^tce  et  la  modicité  des  crédits  demandés  nous  paroisseni  également  démontrées. 
'>o(re.|hnie  n'a  pas  de  sacristie  convenable.  Cet  appendice  essentiel  de  la  moin- 


<lrc  paroisse  manque  à  In  mûlropOïC  de  Paris.  Lors  des  grandes  soteniiîtcs  de 
l'Eglise,  TArchevéquc,  son  cUapilre  cl  son  clergé  scmt  réduits  à  s'habiller  au  pied 
d'un  escalier,  dans  fine  H)rlc  de  vestibule,  sans  Ten  au  mîHe u  des  plus  grands 
Troids.  Le  chajiilre  n'a  ni  vestiaire  ni  salle  capitulaire.  Lo  service  de  la  sacristie 
paroissiale  a  lieu  dans  deux  chapelles  lalérales  enlevées  ponrcelaau  cnlte  clù  In 
décoralion  générale  de  rédificc.  Un  pareil  état  de  choses  ne  sauroîl  durer.  Il  sera 
<lonc  pourvu  à  cette  ncccësilé  urgente  par  une  constriiction  placée  sur  \o  flanc 
méridional  du  chœur,  et  dont  la  distribution  arrêtée  d'accorti  avec  M^r  TA  relie— 
véquc  de  Paris^,  doit  être  conforme  aux  besoins  du  service,  quoiquVIle  nous  ait 
paru  restreinte,  et  tenir  trop  peu  de  compte  de  la  coexistence  du  chapitre  et  tle 
la  paroisse. 

nMais,  ce  dont  nous  félicitons  s:nis  réserve  radininistration  et  les  auteurs  du 
pit>jel,  c'est  d'avoir  substitué  remplacement  que  nous  venons  de  désigner  nu 
projet  ridicule  qui  vouloit  élever  la  sacristie  sur  le  ptolongeinent  du  chevei  de 
l'église,  et  continuer  Tabi^ide  circulaire  h  toit  aigu  par  im  bâtiment  carré,  avec 
un  loit  en  terrasse. 

.  0  Cn  pareil  projet  ne  ponvoit  être  conçu  qu'au  mépris  de  toutes  les  traditions 
de  Tan  et  de  l'Eglise  :  aucun  édifice  ogival  n'offre  l'exemple  d'une  excroissance 
analogue;  au  contraire,  le  moyen  âge  a  vu  presque  pirtout  s'élever  h  côté  de  ses 
grandes  (églises  des  dépendances  dans  le  genre  de  la  sacristie  qui  vous  est  propo- 
sëe.  C'est  une  grande  erreur  que  de  croire,  comme  on  l'a  trop  souvent  soutenu 
dans  ces  derniers  temps,  que  les  cathédrales  gothiques  ont  besoin  d'être  complè- 
tement isolées  pour  produire  tout  l'effet  que  comporte  leur  architecture  :  les  con- 
structeurs de  c(  s  cathédrales  ne  partageoient  pas  cette  idée,  et  nulle  part  on  ne 
les  a  vus  la  mettre  en  pratique.  Il  n'existe  pas  en  Europe  une  cathédrale  qui  n'ait 
été  dans  l'origine  flanquée  au  nord  ou  au  midi,  non-seulement  de  ses  sacristies  , 
mais  encore  du  pidais  de  l'évéque,  du  cloître  des  chanoines,  de  leur  salle  capitu- 
hiire,  et  des  vastes  bâtimens  qu'il  falloit  pour  loger  les  chapitres,  presque  tou- 
jours très-nombreux  cl  très-riches.  En  Angleterre,  beaucoup  de  cathédrales  ont 
conservé  ces  dép(Mi<lances  k'^ties  dans  le  même  style  que  le  corps  de  l'églif^c ,  et 
bien  que  les  caihcdrales  anglaises  soient  pfiur  la  plupart  très-inférieures  aux  nô- 
tres, elles  frappent  souvent  davantage  au  premier  aspect,  précisément  à  cause  de 
cet  entoin*age  dont  les  proportions  inférieures  font  d'autant  plus  valoir  celles  dîi 
nonumeot  central. 

D  En  thè$e  générale,  la  grandeur  des  admirables  édifices  do  moyen  Age,  comme 
toote  grandeur  d'ici -bas,  a  besoin  de  points  de  comparaison  qui  la  fassent  appré- 
cier et  ressortir.  L'isolement  absolu  leur  est  fatal.  Il  ne  faut  pas,  à  coup  sûr,  en- 
tasser les  constructions  voisines,  de  manière  i  dérober  des  portions  notables  de 
l'ensemble  à  Tœd  qui  les  contemple  ;  il  ne  faudra  pas  permettre,  comme  à  Rouen 
cl  ailleurs,  que  les  maisons  viennent  s'inscrusier  entre  les  contre-forts.  Mais  il 
ne  faut  pas  non  plus  faire  le  vide  autour  de  vos  cathédrales,  de  manière  h  noyer 
dans  ce  vide  les  magnifiques  dimensions  qu'elles  ont  reçues  de  leurs  auteurs.  Elles 
n'ont  point  été  faites  pour  le  désert  comme  les  Pyramides  d'Egypie,  mais,  au  con- 
traire, pour  planer  sur  les  habitations  serrées  et  les  rues  étroites  de  nos  anciennes 
villes  ;  pour  dominer  et  enlever  les  imaginations  par  leur  vaste  étendue  et  leur 
immense  ^hauteur,  symboles  immobiles  mais  éloquens  de  la  vérité  et  del'autorilc 
de  cette  église,  dont  chaque  cathédrale  étoit  Fimage  en  pierre. 

»  L'emplacement  choisi  pour  la  nonvelle  sacristie  est  donc  tout-à-fail  conforme 
aux  lois  de  l'air^hitectore  gothique  et  de  la  tradition  ecclésiastique.  Loin  de  nuire 
à  la  |)erspective  du  monument,  les  nouvelles  constructions  qui  doivent  laisser  en- 
tièrement  libre  la  façade  do  transept  mértdiona!,  y  ajouteront  une  beauté  de  plus. 
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Le  siylc  adopifi  pnr  les  arcliiieclcs,  est  celui  du  xiv«  siècle,  le  iiiénic  qoi 
a  élê  saivi  dans  les  chapelles  lalérales  du  chœur,  auprès  desquelles  la  sacris- 
tie s  élèvera.  Si  Ton  y  observe  les  lois  de  sobriété  el  de  siroplicilé  que  coiiiporle 
rensemble  de  Noire-Dame,  reffel  en  sera  irréprochable. 

I  La  consiroclioh  de  la  sacristie  que  nous  vous  proposons  de  voler,  subviendra 
donc  aux  besoins  les  plus  urgeus  du  culle  dans  la  niéu^opole.  Elle  aura,  en  outre, 
j'avantage  de  rendre  à  sa  destination  naturelle  une  portion  de  ce  terrain  qui  fut 
souillé  par  le  pillage  et  rémeute ,  dans  des  jours  funestes  dont  la  prudence  da 
îoavememeiit  elle  patriotisme  des  bons  citoyens  sauront  empêcher  le  reiour. 

«Nous  vous  avons  di'jà  dit  que  la  dépense  foUile  du  projet  nous  sembloit  non* 
<fu!einpnt  modérée ,  mais  renfermée  dans  Irs  bornes  de  la  plus  stricte  économie. 
Elle  c»t  inférieure  de  beaucoup  aux  sommrs  que  vous  votez  journellement  pour 
•Jfs  travaux  n)oiniy  prcss:ins  et  moins  essentiels  à  la  gloire  du  pays. 

»  La  ville  de  Paris  a  promis  de  concourir  à  4'embellissement  de  sa  métropole 
<*n  (îiisant  abaisser  le  sol  actuel  de  la  place  du  Parvis -Notre-Dame ,  de  manière  à 
bisser  rékiblîr  quelques-unes  des  treize  marches  qui  précédotcnt  autrefois  ren- 
trée principale  de  rÊglise.  Il  n*est  personne  qui  ne  puis&c  apprécier  tout  ce  que 
b  façade  principale  doit  gagner  à  celte  élévation. 

■  Plus  lard,  il  faut  Fespérer ,  la  ville  de  Paris  et  FEtat,  quand  les  finances  de 
Pane  et  de  Tauire  seront  moins  obérées,  sauront  s'entendre  iifin  de  pourvoir  à  la 
tJéroration  inlérienre  de  la  métropole ,  qui  est  aujourd'hui  la  moins  ornée  des 
tglises  de  Paris.  Alors  on  s'occupera  do  rornementalion  des  chapelles ,  en  letu* 
conservant  le  vocable  soui  lequel  elles  sont  connues  dans  Tbisloire  ;  alors  on 
pourra  amortir  la  lumière  beaucoup  trop  abondante  qui  arrive  par  les  grandes 
ienétres,  en  remplaçant  1rs  vitraux  que  ruina  le  goût  impur  cl  novateur  des  cha- 
noines du  xviii*  siècle.  Alors  on  examinera  s'il  convient  de  conserver  à  l'exlré- 
iuilê  du  chœur  celte  décoration  théà'.rale  en  marbre  qui  encaisse  les  colonnes  en- 
core existantes  et  les  ogives  du  rond-point,  et  qui  forme  un  si  fâcheux  contraste 
•nec  le  reste  de  TEglise  ;  aloi-s,  enfin,  on  songera  snn.s  doute  à  reconstruire  cette 
irclie  en  boî<i  qui  s'élevoil  au  point  d'interscciion  de  la  nef  et  du  tran.sept,  et  dont 
'VlTelétoil  si  heureux-  Celle  dernière  dépense,  d'apivsles  dc\is  soumis  au  con- 
'^i\  <Jes  bàtimens  civils  par  les  architectes  chargés  de  la  reslauralion,  ne  s'élève- 
loitqu'h  Gl,888  fr.  Nous  devons  regretter  qu'une  restitution,  dont  les  frais  fie- 
roleni  si  modiques,  n*ait  pas  été  comprise  dans  le  projet  actuel. 

B  MM.  Lassus  et  Violiel  Leduc,  auxquels  le  gouvernement  a  confié  l'œuvre  im- 
porunte  que  vous  allez  sanclionneri  ont  mérité  ce  choix  par  des  anlécéd^ns  très- 
ÛTorables.  Après  de  longues  et  sérieuses  études  sur  l'art  du  moyen  âge,  ils  ont 
ion  et  l'autre  appliqué  leurs connoissances  avec  succès  à  plusieurs  monumens  de 
< eue  époque.  M.  Lassus  a  pris,  ;Ui  réparations  de  la  Saiute-Chapelle,  une  part 
qui  lui  a  valu  le  suffr.ige  des  juge>  les  plus  compélens,  et  M.  Viollet  Leduc  a  dé- 
ployé ;iut2int  de  zèle  que  d'intelligence  pour  la  conservation  de  l'immense  église 
:ibbatiale  de  Vézelay,  qui  n'est  inférieure  que  de  21  pieds  en  longueur  à  Notre- 
l^ine  elle-même.  Nous  avons  examiné  avec  soin  le  rapport  qu'ils  ont  présenté  au 
niiiistre  sur  les  travaux  qui  vont  leur  être  confiés,  et  nous  avons  été  compléte- 
■ûenl  rassurés  par  la  prudente  réserve  de  leurs  intentions,  la  solidité  de  leurs  ar- 
Snmens  et  Texacte  conformité  de  leurs  projets  avec  le  style  général  des  mouu- 
<06ns;  nous  sommes  convaincus  qu'ils  se  m<mtreront  dignes  de  l'insigne  honneur 
^présider  à  une  œuvre  réparatrice,  destinée  à  servir  de  modèle  à  toutes  celles 
<le  tiiéfue  nature  qui  seront  entreprises  désormais. 

0  En  terminant,  votre  commission  doit  vous  soumettre  deux  observations  es- 
semlelles.  Voici  la  première  : 
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»  On  ne  «luit  pas  conclure  de  celle  loi,  ni  de  celle  relallve  si  rachèvemcnl  de  la 
Taçade  de  Sainl-Oucn,  qu'il  enlre  dans  les  proj«'ts  du  gouvernement  de  terminer 
tout  ce  qui  est  inachevé  dans  nos  nionumensdu  moyen  âge,  et  de  compléter,  au 
point  dé  vue  niodem«;,  ces  vestiges  de  notre  passé.  Après  avoir  consacré  des 
sommes  impoilanies  à  la  plus  belle  église  de  la  Normandie,  après  avoir  préservé  la 
Métropole  de  Paris  d*une  ruine  imminente,  le  gouvernement  saura  s'arrêter  ;  et 
désormais,  muni  de  tous  les  renseignemens  convenables,  entouré  de  commissions 
où  siègent  les  hommes  les  plus  expérimentés  dans  cci  te  mntière,ii  n'accordera  des 
subsides  extraordinaires  qu'aux  édifices  dont  les  dégradations  menaçante»  récla- 
ment impérieusement  le  secours  de  TEtat.  Il  ne  manquera  p&s  d'occasions  pour 
être  généreux  dans  ses  dons,  car  le  nombre  de  nos  anciennes  églises  qui  mcna- 
ceiit  ruine  est  considérable.  Mais  en  agir  autrement,  se  prêter  au^  fantaisies  de 
certains  artistes,  subir  les  exigences  de  certaines  influences  locales,  ce  seroît  en- 
trer dans  une  voie  aussi  contraire  aux  intérêts  de  l'art  qu^h  ceux  du  trésor.  Votre 
commission  proteste  rormellement  contre  l'idée  d'habiller  à  neuftoutes  les  vieilles 
cathédrales,  de  remettre  des  têtes  à  toutes  les  statues  mutilées,  et  des  statues 
dans  tontes  les  niches  vides,  de  rerairc  tontes  les  façades,  ou  de  substituer  une 
façade  à  une  abside,  comme  on  vent  le  faire  Hi  Besançon,  et  de  planter  des  flèches 
sur  des  tours  qui  s'en  passent  très-bien  depuis  six  siècles,  comme  on  le  projette 
ù  Reims. 

»  Elle  exhorte  les  jeunes  architectes  qui  nourrissent  ces  ambitions  déplacées  à 
renfermer  leur  activité  dans  une  sphère  plus  humble,  mais  plus  utile  et  plus  fé- 
conde; à  étudier  sérieusement  l'art  de  consolider  les  monumens  quMIs  prétendent 
embellir,  et  à  chercher  les  moyens  de  faire  prévaloir  dans  les  nombreuses  égli- 
ses nouvelles  qui  s'élèvent  en  France,  les  principes  et  les  formes  de  ce  style  sé- 
vère et  simple  du  xiit*  siècle,  dont  l'économie  incontestable  et  Turigine  française 
sont  aujourd'hui  démontrées,  et  par  conséquent  la  convenance  parfaite  à  notre 
climat  et  à  notre  sol. 

dEu  second  lieu,  nous  devons  déclarer  que,  s*il  peut  être  quelquefois  bon  de 
compléter  les  édifices  anciens,  comme  Saint-Ouen;  s^il  est  excellent  de  sauver 
ceux  qui  menacent  ruine,  comme  Notre-Dame,  il  est  encore  mieux  de  ne  pas 
laisser  détruire  ceux  qui  resterft  debout  sans  exiger  autre  chose  qu'une  surveil- 
lance éclairée.  Cela  est  à  la  fois  plus  court,  plus  facile  et  moins  cher;  sans  sor- 
tir de  Paris,  on  a  tons  les  jours  à  déplorer  la  mutilation  ou  ranéanlissement  de 
quelques-uns  de  nos  trop  rares  débris  du  moyen  âge  que  renferme  celte  capitale. 
L'admirable  hôtel  de  La  Trémouille,  la  dernière  tourelle  de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Victor,  sont  devenus  récemment  encore  la  proie  du  vandalisme  dcstrnc- 
teuV.  L'hôtel  de  Sens,  l'hôtel  Carnavalet,  sont  destinés,  dit-on,  à  subir  dans  peu 
le  même  sort.  Si  l'on  nous  objecte  que  la  ville  de  Paris,  qui  a  si  noagnifiqtiement 
pourvu  aux  dépenses  de  son  Hôtcl-de- Ville,  n^est  point  assez  riche  pour  sauver, 
en  les  rachetant,  ces  monumens  si  dignes  de  sa  sollicitude,  nous  répondiK>ns 
qu'alors  elle  auroit  dû  se  trouver  assez  pauvre,  pour  respectrr  le  collège  des 
bernardins,  qui  lui  appartienf,  et  qui  vient  de  subir  une  déplorable  mutilation.  Ce 
précieux  édifice  du  xtii*  siècle,  divisé,  comme  une  cathédrale,  en  trois  nefs,  cha- 
cune de  dix-sept  travées  et  de  270  pieds  de  long,  lesquels  se  reproduisent  à  cha- 
cun de  ses  trois  étages  voûtés,  est  uniijue  de  son  espèce,  non-seu*ement  à  Paris, 
mais  en  France.  Après  avoir  servi  tour  à  tour  d'école  et  de  magasin,  il  vient 
d'être  transformé  en  caserne  de  pompiers.  Nous  ne  vouloits  pas  juger  la  conve- 
nance de  cette  destination  ;  et  nous  ne  doutons  pas  des  précautions  prises  par 
notre  collègue,  M.  le  préfet  de  la  Seine,  pour  empêcher  toute  dégradation  inu- 
tile. Nous  savons  aussi  très-bien  que  pour  qu'un  édifice  soit  conservé,  il  doit  re- 
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tenir  une  destination  quelconque.  Mais  on  gémit  de  voir  que  cette  appropria- 
iMn  récente  ait  fourni  Toccasion  de  déimire  l^anclenne  toltare.  La  charpente  de 
cetie  toiture  fbrmoît  one  seule  salle  Immense,  sans  cloison,  disposée  avec  cet  art 
Mnfilleox  qui  avoit  fait  donner  à  ce  genre  de  comble  le  nom  de  forêt.  Cette 
charpente  étoit  du  xiii*  siècle,  comme  Tédifice  lui-même,  et  Notre-Dame  seule 
offre  on  autre  exemple  d'une  charpente  de  ce  genre  et  de  cette  date. 

•  Eb  bien  !  sous  le  vain  |>rétexte  qu^un  certain  nomhre  de  chevrons  cloient  at- 
taqués par  rhumidité,  et  avec  cette  funeste  manie  de  substituer  partout  du  nou- 
reau  à  Pancien,  on  a  jeté  bas  cette  charpente  tout  entière ,  et  on  lui  a  substitué 
10  loit  ï  ritalienne ,  un  toit  aplati ,  et  n^ayant  d^autre  caractère  que  celui  d^un 
grossier  anachronisme  :  on  a  divisé  Tétage  du  milieu  avec  son  double  rang  de  co- 
lonnes, en  une  Infinité  de  petites  pièces  qui  en  détruisent  tout  IXTet  :  on  a  défi- 
gore  rextérieor  du  monument  par  la  construction  d'un  pavillon  d'avant-corps  et 
(Tiio  atiique,  et  on  a  recouvert  le  tout  d'un  badigeon  jaune.  L'importance  de  cet 
édifice  pour  l'art  et  l'histoire  ne  pouvoit  être  méconnue,  car  il  a  été  relevé  et  gravé 
avec  le  plus  grand  soin  par  les  ordres  du  ministre  de  l'instruction  publique  dans 
la  SuuUiiqme  d€  Paris,  publiée  par  M.  Albert  Lenoir  aux  frais  de  l'Etat.  On  a 
peine  à  concevoir  qu'une  pareille  dévastation  ail  pu  être  effectuée  eu  1845,  sous 
les  yeux  des  inspecteurs-généraux  et  de  la  commission  desmonumens  historiques, 
et  ao  moment  où  l'on  vous  demande  des  millions  pour  achever  Saint-Ouen  et 
>'obv-Dame. 
»  Votre  commission  vous  propose  à  l'unanimité  l'adoption  du  projet  de  loi.  » 


BEVCB  ET  KOU\BLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  Diario  du  5  juillet  donne  des  détails  îiitércssans  sur  la 
solennité  qui  a  eu  lieu  dans  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  des  mursj  le 
jour  de  la  fête  de  TÂpôlrc  des  nations.  Après  avoir  oflcrt  le  saint  sacri- 
fice sur  Taotel  de  la  Confession^  ainsi  que  nous  Tavons  annoncé,  le 
Pape  a  assisté  à  la  messe  solennelle  fondée  par  une  constitution  de  Be- 
noit XIV,  du  1"  avril  i7/i3s  et  .qui  a  été  chantée  par  Mgr  BalufB,  ar- 
chevêque de  Pirgiy  secrétaire  de  la  congrégation  des  évéques  et  régu- 
liers. Les  cardinaux  Mattei,  Brîgnole,  Amal,  Tusti,  Acton,  Asquini  et 
Iliario  Sforza,  étoient  rangés  à  la  droite  du  trône  papal.  Le  patriarche 
de  Constautinople,  plusieurs  archevêques  et  évèques  assistans  au  trône 
éloient  places  en  face  des  vénérables  membres  du  sacré  collège.  Un  se- 
cond rang  de  siégea  a  voit  été  disposé  pour  les  prélats  de  la  maison  du 
Saint-Père,  et  pour  les  membres  de  la  congrégation  spécialement 
chargée  de  la  réédification  de  la  basilique  de  Saint-Paul.  Un  grand 
nombre  d*illuslrc.s  personnages  appartenant  à  la  noblesse  étrangère  et 
romaine,  et  un  immense  concours  de  fidèles  de  toute  condition  s*é* 
toient  rendus  de  bonne  heure  à  cette  solennité.  Une  même  prière  mon- 
loit  secrètement  de  tous  les  cœurs  vers  le  ciel  :  tous  dcmandoient  à 
Dieu  que  le  vénérable  pontife  dont  le  zèle  a  si  activement  pressé  les 
travaux  delà  nouvelle  basilique,  ait  la  consolation  de  bénir  et  de  rendre 
an  jour  au  culte  les  autres  parties  de  ce  monument  religieux,  qui  sera 
i*one  des  gloires  du  règne  de  Grégoire  XYI.  On  a  Pespoir  que  ce  vœu 
pourra  être  exaucé  :  le  Saint-Père,  en  vbitant  les  travaux,  a  pu  donner 
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avec  une  grande  effusion  les  éloges  le»  plus  mérités  aux  membres  de  la 
cengrégalîon  qui  préside  à  cette  belle  et  sainte  entreprise  :  les  char-» 
pentes  et  la  couverte  des  nefs  latérales  sont  terminées  :  les  magaifiquic» 
celonoes  de  la  ii«f  principale  sont  d^à  surmontées  de  leurs  riches  cor- 
niches  et  de  leurs  arceaax  en  marbre  de  Carrare. 

—  Le  1"  jaxHet,  le  Satnt-Père  a  établi  sa  résidence  d*été  au  palais  du 
Quirinal. 

'  DISCUSSION  DU  COLLÈGE  DB  FRANCE. 

Nousempnmtons  aa  Journal  des  Débats  le  compte-rendu  suivant  : 
a  Comme  on  Tavott  annoncé,  les  professeurs  du  Collège  de  France  ont  tenu  au- 
jourd'hui la  séance  qui  a  lieu  chaque  année  avant  la  clôture  des  cours.  L'assem- 
blée éloil  nombreuse  :  elle  se  composoil  de  vingt-quatre  membres,  y  compris 
MM  Quinet  cl  Michelel.  Après  Pouverlure  de  la  séance,  le  président,  M.  Le- 
tronne,  a  doniié  lecture  d'une  leure  dans  laquelle  M.  le  ministre  de  rinstruction 
publique  lui  demandoit  de  communiquer  à  l'assemblée  une  autre  lettre  qu'il  avoit 
adressée  au  mois  de  mars  dernier  à  M.  Lelronne,  et  qui  avoit  pour  objet  d'ap- 
peler Tattention  des  professeurs  sur  la  nécessité  de  se  renfermer  dans  les  limites 
tracées  par  le  programme.  M.  de  Salvandy  ajoutoit  ces  mots  :  «  Partout  où,  dans 
»le  professorat  placé  directement  sous  ma  responsabilité,  j'ai  vu  l'enseignement 
nprès  de  toucher  à  la  polémique,  je  suis  intervenu.  »  M.  le  ministre  demandoit 
ensuite  à  l'assemblée  de  se  servir  des  pouvoirs  que  lui  confère  le  règlement  pour 
ramener  les  choses  à  l'état  nornial. 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  constatons  un  double  fait  qui  ressort  de  la  correspond 
dancc  ministérielle.  D'abord  la  date  de  la  première  lettre  du  ministre  prouve  que 
le  gouvernement  n'a  pas  attendu,  comme  le  prétendent  certains  journaux,  le  suc- 
cès de  la  négoci^ttion  de  M.  RossiUivec  la  cour  de  Rome,  poar  appeler  Tattention 
des  professeurs  du  Collège  de  France  sur  les  cours  de  MM.  Michelel  et  Quinet. 
Dès  rorigine,  il  avoit  été  décidé  que  cette  question  senjîi  réservée  pour  la  fia  des 
cours.  C'est  là,  du  reste,  ce  que  M.  de  Salvandy  ayionçoit  déjà  ï  la  chambre  des 
pairs,  dans  la  séance  du  14  avril  dernier.  Il  rébulte  ensuite  de  la  même  corres- 
pondance que,  malgré  les  dénégations  des  feuilles  ultra-caiholiques,  le  gouverne- 
ment est  intervenu  auprès  de  certains  professeurs  de  l'Université  qui  se  laissoient 
entraîner  à  faire  de  la  polémique  dans  leurs  cours. 

V  Après  la  lecture  de  ces  lettres,  la  discussion  a  commencé.  MM.  Quinet  et  Mi- 
chelet  ont  pris  à  plusieurs  reprises  la  parole  pour  déclarer  que,  quoique!  fât  im- 
possible, à  leur  avis,  de  poser  les  limites  d'un  cours  du  Collège  de  France,  où 
ïon  devoît,  à  propos  de  chaque  brandie  de  l'enseignennent ,  pouvoir  parler  de 
tout,  ils  tenoieiit  néanmoins  à  affirmer  devant  l'assemblée  que  leur  intention  n'a- 
voit  jamais  été  de  sortir  du  cadre  tracé  par  le  programme  de  leur  cours.  Ils  ont 
ajouté  que  la  demande  du  ministre  menaçoli  à  leurs  yeux  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment en  France,  et  que  jamais  la  Restauration,  dans  ses  plus  mauvais  jours,  nV 
voit  rien  tenté  de  semblable.  A  ce  point,  M.  Thénard  a  pris  la  parole  pour  rap- 
peler que  la  Restauration  avoit  frappé  impitoyablement  des  professeurs  qui  ne 
Êiisoient  pas  de  politique  dans  leurs  cours,  et  que  le  règlement^  contre  l'appKeft* 
lion  duquel  on  réelamoit  aujourd'hui ,  avoit  été  rédigé  et  approuvé  par  le  Collège 
de  France  comme  une  garantie  accordée  aux  professeurs;  que  cependant  si  l'as* 
semblée  ne  vouloit  pas  se  servir  du  pouvoir  disciplinaire  que  lui  conféroii  ce  rè- 
glement, le  ministre  ropreudroit  ses  droits ,  et  pourroit  en  user  de  manière  à. 
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fohtf  atteinte  aox  privilégA»  du  Collège  de  France  ;  que  c*est  surtout  dans  celle 
vne,  et  pour  éviter  ce  résuUnt,  qu'il  adjuroit  ses  deux  honorables  collègues  de 
itniier  dans  les  vériubles  limites  de  leur  enseignement.  On  doit  regrcllcr  qu'une 
idie  frière,  adressée  à  MM.  Quwel  et  Miclielet  par  un  homme  si  grave  cl  si  jus- 
lemcoi  estimé,  u*ail  pas  été  mieux  accueillie  par  ces  deux  sa  vans  professeurs 
i]ni  D*y  onl  répondu  qu'en  reproduisant  leurs  premières  déclarations.  Après  un 
ddMt  prolongé,  auquel  les  membres  les  plus  anciens  do  Collège  de  France  oui 
pris  part,  M.  le  président  a  mis  aux  voix  une  proposition  faile  par  M.  Tbénard,  e( 
qui  consUtoii  à  dire  que  rassemblée  inviloit  instamment  chaque  professeur  à  se 
renfermer  dans  les  limites  du  programme  rédigé  par  lui  ei  approuvé  par  Tassem*- 
h\ée.  Celle  proposiiion  auroii  été  adoptée  si,  comme  plusieurs  personnes  sein- 
bloienl  8*y  attendre,  MM.  Hichelet  et  Quinet  s'étoienl  abstenus  de  voler  dans  leur 
propre  cause.  Après  avoir  réuni  d'abord  douze  voix  contre  douze  au  premier  tour 
Je  scrutin,  cette  proposition  a  été  écartée  ensuite  à  la  majorité  de  treize  vois 
contre  onze.  La  discussion  alors  s*est  portée  sur^uoe  foule  d'autres  propositions. 
N.  Tissot  dem:indoit  une  enquête.  M.  M;igendie  vouloil  qu'on  déclarât  purement 
et  simplement  que  MM.  Quinet  et  Michelet  avoient  parfaitement  agi.  Enfin  on  a 
adnpté  une  proposition  de  M.  Elie  de  Bcauniont,  par  laquelle  rassemblée  accepte 
h  déclaration  de  MM.  Quinet  et  Michelet,  qui  affîrment  n'avoir  pas  eu  l'intention 
de  sortir  do  cadre  de  leur  enseignement,  et  ajoute  qu^lucun  des  professeurs  n'a 
po  Tooleir  sortir  des  limites  do  programme  rédigé  par  eux  et  approuvé  par  ras- 
semblée. Celle  résolution^  contre  laquelle  ont  voté  MM.  Quinet  et  Michelet,  aété 
prise  à  fai  majorité  de  dix-sepi  voix  contre  sept.  Les  professeurs  présens  étoienl 
MM.  Binet,  Libri,  Biot,  Regnauld,  Thénard,  Magendie,  Elie  de  Beaumont,  DiH 
vemoy,  Cosle  «  de  Portées,  Lerminier,  Michel  Chevalier ,  Michelet ,  Letronne, 
Qoalremère,  Canssin  de  Pcrccval,  Desgranges,  Stanislas  Julien,  Rurnouf,  Boisso* 
Bade,  Nisard,  Tissot,  Chastes  et  Quinet.  Trois  seulement,  MM.  Jauhert,' Barthé- 
lémy S.iint-llilalre  et  Ampère,  absens  ou  soufTrans,  n'ont  pas  pris  part  à  ce  vote. 
0  Nous  nous  abstiendrons  aujourd'hui  de  tout  commentaire  sur  ce  vote,  qui, 
quelle  qu'en  soit  la  modération,  aura^  nous  voulons  encore  l'espérer,  ppur  résul- 
tat de  ramener  naturellement  MM.  MichelH  et  Quinet  au  programme  qu'ils  avoient 
adopté  en  commençant  leurs  cours.  C'est  là  surtout  une  question  de  bon  sens  et 
de  bonne  foi.  Avec  tout  l'esprit  et  toutes  les  subtilités  du  monde,  on  ne  sauroit 
persuader  à  personne  qu'un  cours  intitulé  :  Langues  et  littéralurcs  de  r Europe 
mnidionaU^  puisse,  sans  changer  de  nature,  cire  publié  sous  ce  titre  :  Le  Chris- 
twnUmeei  la  Révolution  Française!  D*ailleurs  le  programme  do  dernier  semés-' 
tre,  que  BOUS  avons  sous  les  yeux,  porte  que  M.  Quinet  donnera  deux  leçons  par 
seuaioe,  et  que  dans  celle  du  vendredi  il  doit  traiter  de  la  littérature  et  des  insti- 
tuiotts  comparées  du  midi  de  TEurope.  Nous  voulons  bien  patj^er  condamnation 
sur  celle-ci,  et  admettre,  pour  un  moment,  que  Ton  puisse  faire,  sans  soriir  de 
ce  cadre,  plusieurs  leçons  sur  la  bataille  de  Waterloo!  Mais  tes  leçons  des  ven- 
<lredis,  que  le  proCf^ur  a  intitulées  :  ExpUealitn  des  textes  et  commentmres 
kiitoriques,  ne  semblent  pas  susceptibles  de  la  même  latitude.  Aussi  dit-on  que 
l«Qr  ne  pas  tomber  à  cet  égard  dans  quelque  conlradiclioii,  le  professeur  a  sup* 
pnmé  de  son  propre  mouvement  cette  seconde  leçon. 

«Depuis  huit  jours,  cette  affaire  du  Collège  de  France û  fait  un  bruit  qui  nous 
f«rcrfi  excessif.  Animés  par  ces  mêmes  néo-catholiques  qui,  ily  a  deux  ans,  vou- 
toienl  les  réduire  par  la  force  au  silence,  MM.  Quinet  et  Michelet  crient  au 
^ndale  et  à  la  perséculion,  et  traitent  d*Cscobar,  de  traître  et  de  Jésuite  qui- 
">nque,  dans  rintérél  du  Coll«*ge  de  France  comme  dans  leof  propre  inicr^l,  ro^ 
fuse  de  les  suivre  sur  un  terrain  périlleux  et  leur  doaue  des  conseils  de  iuo«((!'r.i- 
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tlon.  Ces  emportemens  auront  on  terme,  et,  en  tons  cas,  ils  ne  sanroient  nous 

atteindre.  » 

La  Preiu  ajoute  sur  cette  séance  les  réflexions  suivantes  : 

«  Les  condttsions  du  collège  de  France  ont  en  quelque  sorte  été  celles  de  ces 
deux  membres.  Ces  conclusions  n^apportent  aucune  solution  sérieuse  dans  le 
débat  qui  s*est  élevé  sur  ce  sujet  entre  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  le 
collège  de  France.  Elles  ne  donnent  aucune  satisfaction  à  Popinion  publique.  Elles 
n^attaquent  en  aucune  faç<m  MM.  Michelet  et  Quinet.  Cette  déclaration  peut-elle 
les  empêcher  de  professer  demain  ce  quMIs  ont  professé  hier?  Evidemment  non. 
Cependant  MM.  Michelet  et  Quinet,  nous  Tespérons  du  moins,  suffisamment  pré- 
venus des  tristes  conséquences  de  leurs  leçons  poor  Tavenir  du  collège  de  France, 
rentreront  franchement  dans  le  programme  de  leurs  cours,  et  quoi  quils  aient 
dit  ^  cet  égard  devnnt  leurs  collègues,  Dieu  veuille  qu'ils  s'inspirent  désormais 
dans  leurs  leçons,  non  pas  des  passions  du  temps,  mais  de  cette  impartialité  et  de 
cette  modération  qui  ont  toujours  élé  Thooneur  de  la  science  et  la  gloire  de  ceux 
qui  Pont  cultivée.  » 


Une  messe  anniversaire,  eu  mémoire  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans, a  élé  célébrée  le  samedi  12,  à  midi,  dans  la  chapelle  du  Luxem- 
bourg. La  chambre  des  pairs  assîstoit  en  corps  à  cette  pieuse  cérémo» 
nie,  qui  avoit  réuni  eu  outre  des  députés,  des  magistrats,  des  géné- 
raux et  un  grand  nombre  de  hauts  fonctionnaires  de  l'ordre  adminis- 
tratif. 

Le  même  jour,  un  service  a  élé  célébré  à  Dreux,  par  Mgr  GorbL 
prélat  sicilien,  assi:ité  de  M.  Tévêque  de  Maroc  et  d'un  nombreux  clerg<''; 
il  s'est  terminé  à  midi  et  demi. 

LL.  MM.  et  la  famille  royale  y  assistoieiU. 

A  cette  occasion,  nous  ferons  remarquer  que  c'est  par  erreur  que 
plusieurs  journaux  désignent  Mgr  Corbt  comme  évéqiie  de  Palermc. 
Palerme  est  un  siège  archiépiscopal  dont  le  titulaire  actuel  est  le  cardi- 
nal Piguatelli. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Metz  du  12  juillet  : 

«  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  venant  de  Plombières,  est  arrivé  hier  au  soir  au 
palais  épiscopal.  Le  prélat  n'a  séjourné  que  quelques  heures  à  Metz ,  et  s'est  em- 
iiarqué  ce  matin  sur  un  des  bateaux  à  vapeur  de  la  Moselle  pour  se  rendre  aux 
eaux  d'Ems.  » 

Mgr  l'évéque  d'Evreux,  après  s'être  arrêté  quelques  momens  à  Paris, 
en  est  reparti  hier  matin  pour  se  rendre  aux  eaux  de  Cauterets.  Les  fa- 
tigues de  ses  prédications  et  de  ses  visites  pastorales  ont  rendu  ce 
voyage  nécessaire  :  une  affection  au  larynx  parott  avoir  principalement 
déterminé  le  zélé  prélat  à  suivre  dans  cette  circonstance  les  conseils  des 
médecins. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  d'Orléans  : 

a  Mgr  révèque  d'Orléans,  accompagné  de  M.  Valgalicr,  son  vicaire-général, 
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est  arrive  dans  noire  Ville  vendredi  dernier.  Mgr  n*a  pas  de  mission  pour  Rome, 
bien  qu*Q  ait  pla  an  loîrt I  et  an  Naiùmai  de  Tannoneer. 

fNoot  sommes  benreox,  du  reste,  de  pouvoir  commettre  nne  indiscrétion  à 
popos  do  voyage  de  six  semaines  que  vient  de  faire  Mgr  Fayet.  Il  a,  pendant  ce 
teops,  tnvaillé  à  on  important  ouvrage  qui  paroltra  probablement  vers  la  fin  de 
ranjiée,  et  qoe  nous  poorrions  nommer  si  nous  ne  craignions  d*en  dire  trop.  » 

M.  révèqae  de  Saint-Flour,  de  retour  de  la  tonriice  pastorale  qu*il 
Tient  de  faire  dans  rarroiidissement  de  Mauriac,  est  rentré  dans  sa 
Tîile  épiscopale  le  lundi  30  juin.  Sa  Grandeur  a  officié  pontificu- 
lement  dimanche  29,  à  Murât,  à  roccasion  de  la  fête  de  saint  Pierre. 

Le  prélat  a  présidé  les  exercices  de  la  retraite  pastorale  qui  s^est  ou- 
Tcrle  le  8  du  courant. 

Le  P.  Charles  Bretonnièrc,  supérieur- général  des'  communaulés  des 
Sœurs  de  la  Retraite  chrétienne  ou  Sœurs  grises,  est  décédé  le  5  juillcly 
aa  Foiilcmeille,  à  Tàge  de  75  ans.  Ce  religieux,  supérieur  depuis  Ui  ans, 
laisse  un  nood  uDlvcrsellement  vénéré,  et  plus  parliculièremeut  dans  le 
Midi. 

Le  P.  Charles  avoit  succédé  au  P.  Antoine,  son  ami,  qui  fonda  celte 
congrégation  de  la  Retraite  chrétienne  dans  un  village  de  la  Franche- 
Comté  où  il  étoit  curé  en    1789.   La  société  de  la  Retraite  chré- 
tienne, qui   avoit  pour  but   de  renouveler  dans  tous  les  rangs  des 
fidèles  Tesprit  de  recueillement  chrétien,  comptoit  parmi  ses  mem- 
bres un  grand  nombre  de  prêtres  et    de    Frères,   connus  dans  le' 
Midi  sous  le  nom  de  Frères  Gris,  Ils  a  voient  en  1817  un  petit  sé- 
minaire à  Aix,  dans  la   maison  dite  de  Saint'^oaclùni^  qui  a  fourni 
piosieurs  ecclésiastiques  remarquables  par  leur  piété  et  leur  zèle  fer- 
vent. I^  supérieur  actuel  est  le  P.  Jérôme,  qui  est  originaire  des  envi- 
rons d^Âix,  et  dont  nous  avons  pu  apprécier  de  bonne  heure  les  vertus 
M)lides  et  les  aimables  qualités  qui  distinguoient  déjà  en  1816  son  ado* 
lesceiicc  ecclésiastique.  Bonaparte  sévît  en  1811  contre  les  préircs  de  la 
Retraite  à  Toccasion  d'une  brochure  publiée  par  le  P.  Modeste,  contre 
la  captivité  de  Pic  VII  et  Tinlrusion  des  évèques  nommés  par  l'empc* 
rear  malgré  les  représentations  de  Tauguste  et  vénérable  chef  de  l'Eglise. 
Aa  moment  de  la  Restauration,  le  P.  Charles,  secondé  par  le  P.  Modeste, 
rendit  à  la  société  de  la  Retraite  son  premier  élan.  Il  établit  ou  renou* 
vcla  les  maisons  d^Autun ,  de  DouIogne-sur-Mer,  de  Montrouge,  d'Aix, 
de  Marseille  et  autres  villes  de  France.  L*austérité  de  cette  règle  de  la 
Retraite  n^a  point  empèclié  le  succès  de  la  congrégation  qui  a  dû  ob- 
tenir enfin  de  Rome  l'approbation  qu'elle  sollicitoit  depuis  long-temps. 
Les  prédications  du  P.  Charles  ont  eu  du  relentissement  principalement 
dans  le  Midi;  son  fameux  sermon  sur  le  jugement  dernier  produisoit 
uueflct  extraordinaire.  Celte  piété  «  cette  austérité  de  vie  sacerdotale, 
ce  zèle  si  laborieux  pour  le  salut  des  âmes  auront  sans  doute  mérité 
au  P.  Charles  la  récompense  éternelle  qui  en  avoit  été  si  sérieusement 
le  bat  pendant  son  pèlerinage  sur  la  terre. 
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ADOPTION   DU  BltL  DES  COLB.£aBS  D'iILAUDC. 

La  di8G«56HHi  ^li  «  en  Ke«  jftnék  k  la  chambre  des  ceminmies  proavc  qiie, 
malgré  la  bonne  volonté  de  sîr  Robert  Peel,  Tirlande  est  toojoors  et  sera  lon^ 
temps  encore  le  grand  embaiTOS  du  gouvernement.  A  propos  de  la  troisième  lec- 
ture du  bill  relatif  à  la  nouYelle  organisation  des  établtwemeDS  d'însiruclion  po- 
bliqwe ,  M.  Osborne  a  propose  un  amendement  pour  demander  qu'il  fût  fait  une 
enquête  sur  Tétat  actuel  du  collège  de  la  Trinité  de  Dublin.  Ce  collège  a  un  re- 
venu net  de  45,000  liv.  sterl. ,  que  se  parlagent  un  petit  nombre  de  protesuns, 
les  catholiques  et  les  dissidens  étant  trcs-rigoui*easemeot  privés  du  droit  d'y  pro* 
fesser.  M.  O^boroe  trouve  d'abord  que  le  maintien  d'une  pareille  exclusion  se* 
roit,  de  la  part  du  ministère,  une  impardonnable  inconséquence,  eirsulte  une  vé~ 
rhable  spoliation.  Le  collège  de  la  Trinilé  a  élé  fondé  en  1592,  avec  le  produit 
des  biens  conGsqués  sur  un  catholique,  le  comte  Desmond,  et  sur  l'emplacement 
du  couvent  catholique  de  Âllhallows.  Jusqu'à  l'époque  où,  pour  augnrenter  les  re- 
venus de  la  couronne  et  persécuter  hes  dissidens ,  SirailTord  et  Laud  en  chas- 
sèrent les  catholiques,  c'étoit  un  établissement  d'utilité  publique  ouvert  à  tous  les 
sujets  irlandais.  M.  Osbome  demandoit  que  le  collège  de  la  Trinité  fût  rendu  à  sa 
destination  primitive,  et  qu'on  y  admk  tout  le  monde,  sans  distinction  de  croyances. 
C'est  là-dessus  que  s'est  engagée  la  discussion.  Le  ministère  repoussoil  l'amen- 
dement. M.  Sheil  a  prononcé  un  long  et  brillant  discours,  où  il  a  fait  très*nette- 
ment  ressortir  l'iiiconséquencc  du  ministère  et  les  funestes  conséquences  que  cette 
inconséquence  doit  produire.  On  a  recommandé,  dit-il,  à  l'Irlande  de  se  tenir 
tranquille  et  d'attendre  en  paix  l'elTet  des  bonnes  intentions  du  gouvernement.  Il 
faut  avouer  que  c'esl  une  singulière  façon  de  prouver  sa  bonne  volonté,  que  de 
repousser  l'amendement  de  M.  Osbome.  On  demande  pour  les  catholiques  le  droit 
de  professer  les  matbéinatiques,  l'anatomie  et  la  géologie.  Le  gouvernement  le 
leur  refuse,  et  puis  il  s'étonne  que  les  catholiques  lui  témoignent  peu  de  con- 
fiance. 

M.  Sheil  rappelle  à  sir  Robert  Pcel  qu'il  a  lui-même  reconnu  qu'il  n'y  a  voit 
rien  à  faire  eu  Irlande  par  la  force,  et  que  c'est  alors  qu'il  a  essayé  de  la  conci- 
liation. Cetie  conciliation  sera  impossible  tant  qu'un  n'aura  pas  accorde  aux 
irlandais  l'égalité  sociale,  religieuse,  politique  et  académique.  C'est  cette  qua- 
druple égalité  que  réclame  l'Irlande  ;  tant  qu'on  ne  la  lui  aura  pas  donnée ,  on 
peut  se  dispenser  de  lui  envoyer  des  adresses  pacifiques,  et  de  prendre  de^  demi- 
mesures  qui  resteront  sans  effîeacité.  Renoncez  à  vos  inutiles  palliatif^,  a  dit 
M.  Sheil  en  finissant,  ou  bien  atlendez^vous  encore  à  une  terrible  explosion  de 
Findignaiion  populaire. 

Sir  Robert  Peel  a  répondu  qu'il  croyoit  avoir  assez  (ait  pour  Inégalité  que  de- 
mande M.  Sheil,  en  propot^ant  l'établissement  du  collège  de  Maynootli  sur  les 
bases  récemment  adoptées  par  les  chambres.  Quant  au  collège  de  la  Trinité,  sir 
Robert  Peel  prétend  que  c'est-là  un  éuiblissement  fondé  pour  propager  les  pria* 
cipes  de  l'église  protestante ,  et  il  ajoute  qu'il  est  bien  décidé  à  ne  rien  faire  qui 
puisse  lui  ôicr  ce  caractère. 

Malgré  l'appui  prêté  à  M.  Sheil  par  lord  John  Russell,  l'amendement  a  été  re- 
i>oussé  par  i  98  voix  contre  91 . 

De  pareils  voles  ne  sont  pas  de  natnre  h  faire  beaucoup  avancer  l'œuvre  de  pa* 
cificalion  irlandaise  que  le  ministère  sembloît  avoir  entreprise  sans  arrière-pen- 
sée. Il  est  clair  que  c'est  une  plaisanterie  de  dire  qn'on  travaille  à  faire  dt«>pa- 
roîlre  de  Pli  lande  la  prépondérance  protestante,  lorsque,  par  exemple,  la  rbaire 
de  chimie  élani  ouverte  aux  proicslans  de  toutes  les  uatious,  ou  en  écarte  impi- 
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lajaUement,  parce  qu^il  est  calhoUqae«  le  docteur  Kane  ,  dont  sir  Robert  Pcel  :i 
parié  dernièrement  comme  du  premier  chimiste  et  du  premier  géologue  qu*i!  y 
eAt  dans  le  pays. 

INHIAXDE.  —  Lors  de  la  discussion  du  badget  des  cultes,  dans  la- 
qoelle  la  doctrine  de  l'absolue  liberté  de  conscience  a  été  énergique* 
meut  établie  et  défendue,  il  a  été  adressé  au  ministère  une  Interpellatioi» 
sur  la  situation  des  évoques  jansénistes.  L'archevêque  dUtrecht  avoit^ 
sQJrant  Fusage  de  la  secte,  nommé  et  institué  un  sufTragant  h  Harlem^ 
elle  ministère  n'avoit  voulu  ni  confirmer  cette  élection  ni  empêcher  le 
nouvel  élu  de  remplir  les  fonctions  de  sa  charge.  Yoîci  le  résumé  de  la 
n'ponse  faite  par  le  ministre  aux  questions  qui  lui  furent  adressées  à  ce 
sujet  : 

<L*Eg1tse  catholique  romaine  n'a  point  d'évéques  reconnus  dans  ce 
pays  et  soldés  par  l'Etat.  La  démarche  du  clergé  de  Harlem  a  donc  obligé 
le  gouvernement  à  demander  à  son  chef,  s'il  appartient  à  i'EgUse  caiho' 
tique  romaine,  A  cette  question  rarchevéque  d'Utrecht  a  répondu  qu'il 
se  trouvoit  obligé,  en  sop  ame  et  conscience,  de  déclarer  que  lui  et  se» 
adhérens  mettent  le  plus  grand  prix  à  ne  pas  se  séparer  de  Tuhite  de  l'E'" 
st'ise  catholique  rommne,  et  it  ne  pas  nier  la  primauté  du  siège  de  saint  Pierre  p 
(HCils  expièrent  au  contraire  vivre  et  mourir  dans  cette  foi.  Puis  donc,  ajoute 
le  miuirttre,  que  le  clergé  janséniste  persiste  à  déclarer  qu'il  est  uni  avec 
l'Eglise  romaine,  il  ne  peut  prc-lendre  à  aucune  faveur  dont  né  jouit  pa» 
celle-ci;  car  dans  le  cas  où  l'Elat  reconnoitroit  IVvêque  de  Harlem,  il 
se  verroit  obligé  à  reconnoitre  également  les  évéques  (catholiques) 
d'AmMerdam  et  de  Bois-le-Duc;  qu'au  reste  les  dissidences  religieuse» 
sont  hors  de  la  compétence  de  TEtat  qui  n*ca  peut  être  le  juge.  » 

A  cette  occasion  Ton  apprend  que,  sur  1,100,000  catholiques,  le 
schisme  de  Jausénius  ne  compte  que  5  à  6,000  adhérens. 


BEVDK  POUTIQ^E. 

La  chambre  des  pairs  a  terminé  samedi  dernier  la  discussion  du  projet  de  loi 
rtlaiif  aux  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  ei  de  Lyon  à  Avignon.  Le  débat  s^est 
concentré  sur  un  seul  point,  Tembranclieinent  de  Grenoble,  dont  M.  le  baron  de 
^sière  a  demandé  la  suppression.  L*honorable  pair  n*a  pas  conteste  en  principe 
ruiilitc,  voire  même  la  nécessité  de  cet  embrancliement;  il  s*est  borné  à  invoquer 
contre  son  adoption  immédiate  rinsuffi^ance  des  études  faites  jusqu*à  présient,  in- 
suffisance telle  que  Tadministration  est  encore  à  savoir  où  sera  le  point  d'attache 
^la  ligne  principale,  et  il  a  surtout  insisté  sur  le  tort  que  causeroit  à  cette  der- 
nière Tadjonction  d*un  embranchement ,  d'une  exécution  très-dispendieuse  ,  et 
d*an  revenu  plus  que  médiocre.  M.  le  rapporteur,  dans  sa  réponse,  n*a  pas  cher- 
clïé  à  dissimuler  la  gravité  de  celte  dernière  objection  ;  seulement,  il  Ta  fort  ha- 
bilement retournée  contre  son  auteur  en  disant  que,  puisque  rembranchcment  se 
^uToit  dans  de  si  mauvaises  conditions,  il  y  avoit  nécessité  de  le  confondre  avec 
ti  ligne  principale;  car  on  ne  parvieniiroit  jamiis  k  en  faire  Tobjet  d'une  conces- 
^OQ  isolée. 
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Ces  raisons,  que  M.  Bérenger  (lie  la  Dr6nie),  el  surtout  M.  le  itéiH'ral  Dode  de 
la  Bruoerie  «  avec  raulorilé  qui  leur  apparlieol  en  pareille  matière ,  siint  venus 
renforcer  de  considérations  puisées  dans  Tintérét  de  la  défense  nationale,  ont 
prévalu  devant  la  chambre,  et  Tameudement  de  M.  de  Bussière  a  été  écarté.  Au 
scrutin  sur  feiisemble  du  projet,  il  ne  s>8t  trouvé  que  21  voix  ccifire  91  pour 
protester  contre  cetie  décision. 

Cette  discussion  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Marseille  a  présenté  en  outre 
des  considérations  du  plus  haut  intérêt  politique  que  les  orateurs  avoieitt  jusqu^ici 
paru  ne  pas  faire  ressortir.  D^ab^ird  M.  le  comte  Daru  a  vivement  repré»^enté  le 
danger  qu'il  fallait  «raindre  ou  du  moins  prévoir  sur  cet  engngem«Mit  général  de& 
fonds  de  notre  pays  dans  ce  gouffre  des  chemins  de  fer.  Nous  siv»iis  la  paix  par- 
tout, renteiiie  est  cordiale  et  générale,  dit-on ,  avec  tous  les  autres  gouverne- 
mens  ;  mais  ne  pourroil-il  rien  surgir  de  périlleux  et  de  coiiflagrant  k  Toccasion 
de  la  Turquie,  de  la  Syrie,  de  la  Grc(^,  et  peui-étre  de  notre  alliée  antique  el  si 
voisine,  TËspagne,  perpétuellement  en  évolutions  nouvelles  dans  sa  révolution? 
Quelles  seroient  altirs  les  ressourc«*s  du  pays,  sMl  lui  falloit  tout  ï  coup  user  de 
ses  armes  et  suspendre  tout  ce  travail  colossal  des  cliemins  de  fer  entrepris  îm— 
prudemment  à  la  fois  sur  presque  toute  la  surface  de  la  France?  M.,  le  ministre 
des  travaux  publics  et  M.  le  comte  d*Ârgout  ont  répondu  h  M.  Daru  que  rien  ne 
justilioit  de  pareilles  alarmes,  et  que  la  paix  actuelle  éioit  justen  e:)i  nn  motif  de 
se  hâter  d'achever  sur  tous  les  points  du  pays  Tapplication  du  sysièrne  des  ebe— 
mins  de  fer.  Quoi  qu'il  en  soit,  dût  Tavis  de  M.  le  comte  Daru  ressembler  à  ce— 
lui  que  répétoit  sans  cesse  le  grave  Caton  dansHc  sénat  de  Rome,  les  chambres 
et  le  pays  ne  peuvent  se  dispenser  d^en  tenir  compte,  et  d^en  savoir  gré  au  noble 
pair.  ' 

L'autre  considération  négligée  jusqu'ici  et  qui  niéritoil  une  égale  nitenlion  » 
c'est  que  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Marseille ,  qu'on  ne  vote  qu'à  cette  heure  « 
auroit  dA  par  son  importance  intérieure  et  extérieure,  obtenir  la  priorité  de  vote 
et  d'entreprise  sur  tous  ceux  qu'on  a  exécutés  jusque-là.  Cette  voie  en  effet 
relie  Paris,  la  capitale,  à  notre  conquête  de  l'Algérie.  Vouloir  coloniser  l'Afrique 
et  la  laisser  pour  ainsi  dire  sép:)rée  de  la  France ,  comme  ces  autres  colonies  à 
esclaves,  qui  se  meurent  dans  leur  isolement ,  ou  qui  ne  vivent  encore  pour  la 
France  qu'en  fixant  des  regards  pleins  d'espérances  sur  cette  métropole  qui  doit 
leur  rendre  un  jour  un  autre  régime  et  des  rapports  plus  fréquens  avec  elle  ; 
vouloir  laisser  Alger  dans  une  situation  presque  semblable,  n'est-ce  pas  être  sons 
une  préoccupation  faule  à  tous  nos  intérêts?  Si  les  exigences  de  la  politique  de 
notre  gouvernement  depuis  1850  nous  ont  portés  plutôt  à  abréger  les  distances 
de  Paris  à  Londres  par  Rouen,  le  Havre  ou  Calais,  n'cst-il  pas  temps  enfin  de 
rapprocher  notre  colonie  d'Alger  et  le  territoire  africain ,  qui  sont  devenus  une 
cause  brillante  de  gloire  pour  notre  armée,  et  qui  sont  appelés  peut-être  à  deve- 
nir une  véritable  source  de  richesses  et  de  productions  pour  la  France?  Les  Ro- 
mains ont  laissé  de  nobles  et  illustres  traces  dans  le  Midi  que  doit  traverser  le 
chemin  de  fer  de  Lyon;  ils  ont  su  long-temps  tirer  d'abondantes  res^sources  de 
l'Afrique  ;  notre  civilisation  et  noire  puissance  plus  éclairées  et  mieux  établies, 
ne  doivent  pas  leur  céder  sous  ce  point  de  vue  politique  et  de  véritable  intérêt 
producteur. 
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AïoQifsees  coosidcraiions  déjà  si  inlércssanlcs  à  propos  de  F  Algérie,  un  autre 
iackienc  roomi  par  les  nouvelles  de  noire  armée  d'Afrique,  est  venu  ajouter  un  peu 
de  trouble  etd.!  pénibles  impressions  sur  celle  discussion  k  b  chambre  des  pairs, 
y.  le  prince  de  la  Moskowa  a  demandé  à  M .  le  ministre  de  la  guerre  s'il  étoit  in- 
formé  par  lei  rapports  de  ses  subordonnés,  d*un  acte  de  cruauté  révoltante  que 
b  néce^tés  de  la  guerre  ne  sauroient  excuser.  CInqcents  Kabyles  indomptables 
eiré%iés  dans  une  caverne  profonde  et  inaccessible  à  nos  soldats,  auroientété,  à 
fiide  do  feu  allumé  p  ir  les  Français  à  Touverture  de  la  caverne,  cinq  cents  Ka- 
h)k&,  combattans,  vieillards,  femmes  et  enfans,  anroient  été  brûlés  ou  asphyxiés 
plutôt  que  de  se  rendre  aux  sommations  réitérées  du  chef  français  !  Quel  spec- 
tacle qoe  celui  de  cette  guerre  opiniâtre  et  cruelle  !  Le  fanatisme  et  la  barbarie 
louant  en  désespérés  contre  la  civilisation  et  la  science  de  la  stratégie  moderne  ! 
Qoeile  triste  chose,  si  Thisloire  de  notre  temps  étoit  obligée  de  retrouver  la 
cnuoté  du  côté  de  la  civilisation!... 


NO0VBLLB9  ET  FAITS  DIVBBS. 

INTÉRIIUB. 

PABIS,  U  juillet.—  Le  journal  V Algérie  donne,  sur  la  ratification  par  Tem- 
pereor  du  Marac  du  traité  de  Lalla-Maghrnia,  les  détails  suivans  : 

«  U 1''  juin ,  le  pacha  Bon  Sellam-Ben-Ali  avoit  reçu  à  £1-Araich  la  ratification 
(lu  mité  du  18  mars,  avec  une  note  additionnelle  portant  restriction  sur  Texécu- 
lion  des  articles  relatifs  à  la  liberté  du  commerce,  non  contrôlée,  par  la  frontière 
<le  terre.  Cette  note  parut  au  pacha  ne  pas  répondre  aux  intentions  du  gouverne- 
meot  français ,  qui  exigeoit  d*abord  la  ratification  pure  et  simple  du  traité ,  et 
iccepioit  ensuite  la  suspension  du  traité  du  18  mars,  en  ce  qui  concerne  le  com- 
merce p:ir  la  frontière  de  terre,  jusqu^à  ce  que ,  conformément  à  Tarticle  7  du 
iraiié  du  10  septembre,  les  deux  puissances  eussent  procédé  à  la  conclusion  d'un 
nouveau  traité,  basé  sur  les  traités  actuellement  en  vigueur,  ayant  pour  but  de 
le>  coosoVuler  et  de  les  compléter,  dans  Pintérét  des  relations  politiques  et  com- 
merciales des  deux  empires. 

M  Le  pacha  renvoya  donc  à  Tempereur  le  traité  revêtu  de  son  cachet ,  avec  la 
noie  qui  y  étoit  annexée,  en  lui  faisant  mieux  comprendre  que  la  France  voulolt 
le  maintien  de  ce  qui  avoit  été  accepté  à  Lalla-Maghrnia  par  ses  plénipotentiaires; 
'e  réservant ,  ^i  bon  lui  sembloit ,  d'y  apporter  des  modifications ,  alors  que  les 
iniiés  anciens  sur  les  relations  commerciales  de  France  et  du  Maroc  seroient 
RTisés  et  mis  en  harmonie,  pour  la  frontière  de  terre  et  pour  la  frontière  de  mer, 
3rec  les  besoins  de  la  situation  actuelle  de  la  France,  comme  puissance  limitrophe 
dePcmpire  de  Maroc.  L'empereur  se  rendit  anx  raisons  qui  lui  étoient  données 
pv  le  pacha  Bou-Scllam ,  et  lui  accorda  plein  pouvoir  pour  terminer.  On  nous 
^^^  qu'il  a  été  convenu  entre  le  pacha  et  M.  le  général  Delarue  qu'il  seroit 
Procédé  immédiatement  2i  la  révision  des  anciens  traites  de  commerce,  réglant  à 
h  fois  nos  relations  de  commerce  par  terre  et  par  mer  et  les  harmonisant  avec  les 
unités  qui  existent  entre  le  Maroc  et  les  puissances  étrangères,  de  manière  à  ne 
P»  créer  de  nouveaux  embarras,  de  ce  côté,  à  l'empereur  Monleî-Abd-cr-Rha- 
<'>iQ.  A  cet  effet,  l'empereur  doit  envoyer  temporairement  un  ministre  prénipo- 

•«ttiairc  à  Paris.  » 

*-  On  a  reçu  une  série  de  numéros  du  journal  de  Taiti ,  YOcéanii  française, 
)^'vi  mois  de  décembre  dernier.  Il  ne  s'y  trouve  aucune  noiîvelle  politique 


(  136  ) 

iiiléressanle.  Seulement,  ils  parlenl  d'une  excursion  faile  par  M.  le  gouverneur 
Bruàt  à  rne  de  Morea,  donllcs  chefs  étoient  désireux  de  lui  monlrcr  un  pays  qu'ils 
ont  su  maintenir  tranquille,  et  où,  sauf  quelques  rares  exceptions,  la  raison  Ta 
emporté  sur  les  suggestions  mauvaises. 

Les  chefs  de  qaelqnes  Hes  qui  font  p;irlie  du  groupe  de  Tnîti  ont  voufti  se  placer 
«MIS  le  prolectorat  de  T Angleterre.  Lord  Abt^rdcen  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
prendre  ce  protectorat;  mais  en  même  temps  qu'il  le  refusoit,  il  a  clairement 
donné  à  entendre  qu'il  ne  soulTriroit  pas  que  la  France  voulût  élaJ»lir  le  sien  sur 
<es  fies. 

— Le  rôle  des  paletttes  de  la  ville  de  Paris  s'éloit  élevé,  en  1844,  à  9,100,000  fr  • 
Il  ne  s'élève,  en  18i5,  qu'à  7,400,0"0  fr.  Différence  en  moins  :  1,700,000  fr.  Elle 
étoit  primitivement  d'environ  trois  millions;  mais  elle  a  clé  amoindrie  par  l'in- 
scription, sur  le  rAle,  de  nouveaux  paienlnbles,  que  la  loi  ne  devroil  peut-être 
pas  atteindre.  On  croit  que  près  de  5,000  électeurs  seront  éliminés  des  listes. 

—  M.  le  comte  Bresson,  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  vient  d'arriver  à. 
Paris. 

—  La  dernière  promotion  des  pairs  porte  à  trente*deax  le  nombre  des  pairs 
nommés  depuis  le  6  avril  dernier. 

—  M.  Lowasy  de  Loinville,  sous-préfet  de  Mirande,  vient  d'être  nommé 
«ous-préfet  de  Bar-sur-Seine.  Il  a  été  en  même  temps  décoré  de  la  croix  d'offi- 
cier de  Va  Légion  d'Honneur. 

M.  Laporte,  membre  du  conseil  général  pour  le  canton  de  Masseiibc  (Gers],  an- 
cien juge  de  paix,  est  nommé  sous-préfet  de  Mirânde,  en  remplacement  de  M.  Lo- 
•wasy. 

—  Le  fait  suivant,  accueilli  par  quelques  journaux  de  Paris,  circule  également 
dans  les  journaux  étrangers  : 

A  Le  ministère  a  réglé  à  huis -clos  l'indemnité  de  25,000  fr.  allouée  au  mîs- 

/sionnaire  Pritchard.  Il  y  a  huit  jours  environ  que  lo  Trésor  a  payé  trois  lettres  de 

change  tirées  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  le  sieur  Pritchard;  l'une  étoit  de 

^5,000  fr.,  et  les  deux  autres  de  10,000  fr.  Il  a  voit  fait  escompter  ces  traites  par 

«ne  maison  de  banque  de  la  ville  du  Cap  (MM.  George  Greg  et  compagnie),  et 

c'est  pour  le  compte  de  cette  maison  que  les  traites  ont  été  encaissées  l\  Parts.  i> 

— M.  le  baron  Alîeye  de  Ciprey,  qui  vient  d'être  à  Mexico  victime  d'un  affreux 

rguet-apens,  est  un  des  plus  anciens  membres  du  corps  diplomatique.  Entré  aux 

âffiiires  sous  le  premier  ministère  do  Tallcyrand,  il  a  rempli  sous  l'empire  et  la 

a*estauralion  les  fonctions  de  chef  de  division  du  ministère;  depuis  il  a  été  chargé 

•de  plusieurs  missions  en  Allemagne.  Partout  où  il  a  été ,  il  s'est  distingué  par  la 

^>énétration  de  son  esprit  et  la  fermeté  de  son  caractère. 

—  D'après  le  règlement  approuvé  par  le  grand-mahre  pour  le  prochain  con- 
cours des  collèges  de  Paris  et  de  Ver&iilles,  la  distribution  générale  des  prix  du 
concours  est  fixée  au  mardi  12  août;  la  distribution  particulière  des  prix  dans  tous 
^les  collèges  aura  lieu  le  lendemain.  L'ouverture  des  vacances  est  ùxéc  au  i4  du 
«dême  mois,  et  la  rentrée  des  classes  au  lundi  G  octobre. 

—  M.  Bourdeau,  pair  de  France,  grand-oiTicicr  de  la  Légioo-d' Honneur,  vient 
«de  mourir  à  Limoges. 

-»  On  lit  dans  le  Globe  : 

a  Le  Conslilulionnel  annonce,  ce  matin,  que  le  roi  cl  la  reine  ont  envoyé  fé- 
gLiciTER  madame  la  comtesse  do  Spnrre  sur  la  mort  de  son  mari. 

»  Le  rédacteur  en  chef  du  ConstUuUomiel  est  ini  professeur  de  VUniversHé,  et 
^ï\  apprend  à  ses  élèves  le  français  qu'il  parle  lui-même,  la  génération  qui  sor- 
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(irjJe  ses  mains  ne  peut  manquer  de  faire  le  plus  grand  honneur  à  la  corporalion 
<io{ilil  est  un  des  membres  les  plus  distingués.  » 

—  Voici  la  façon  toute  faccticuse  dont  un  journal  anglais,  VEdinburg  Adver^ 
tiser,  raconte  un  acte  abominable  d*anlropopliagie  ;  il  est  vrai  qu'il  s'agit  d'un 

français  : 

t«  M.  Tliicrry,  qui  eut  la  fantaisie  de  se  constituer  souverain  indépendant  de  la 
Xouvelie-Zélande ,  ayant  déplu  ou  donné  ombrage  à  ses  barbares  SQjeis ,  vient 
«Téirc  occt>,  accommodé  et  mangé  par  ceux-ci  dans  un  repas  solennel.  » 

Nous  aimons  encore  à  croire  quiî  ce  journal  a  été  mal  hiformé,  et  qn^il  en  sera 
jiour  Fodlcux  de  la  forme  de  sa  nouvelle. 

—  Le  voyage  de  la  cour  à  Dreux  a  été  Toccaçûon  d'un  bien  déplorable  malheur. 
Vv  suite  d'une  querelle  survenue  entre  un  adjudant  gardien  cl  un  sous-adjudant, 
nommé  Madtard,  à  propos  de  prérogsitives,  Machard  s'est  brûlé  la  cervelle  d*un 
•  oup  de  pistolet,  à  Dreux  même,  et  est  mort. 

—  Le  Lalisia^  arrivé  de  Rastia  bi  Marseille,  avoit  h  son  bon!  les  deux  frères 
Vugé,  meuniers  à  Dôle,  dont  la  banqueroute  et  la  fuite  a  voient  fait  tant  de  bruit. 

Leur  extradition  avoit  été  demandée  par  le  gouvernement.  CVst  h  Florence 
qu'ils  ont  été  arrêtés.  On  les  a  embarqués  à  Livoorne  avec  leur  voiture  et 
i^/J48  fr.  saisis  diios  leurs  malles. 

—  Des  voleurs  s'étant  introduits  la  nuit  du  3  an  4,  en  brisant  une  des  fenêtres, 
^sl  église  d'itliat  (Ain),  ont  fracturé  le  tabernacle  îi  Paide  d'un  contre  de  charrue, 
qo  on  a  retrouvé  dans  la  sacristie,  et  ils  ont  enlevé  tons  les  vases  sacres  qu'il 
itoferaoit. 

—  On  mande  de  Toulouse,  le  S  juillet  : 

•  Dimanche  dernier,  la  diligence  qui  fait  le  service  de  Revel  5  Toulouse  a  été 
l'UTcloppéc,  à  Saint-Orens,  par  une  trombe  d'air  qui  l'a  soulevée  et  transportée  à 
environ  vingt  mètres;  elle  a  été  renversée.  Une  dame  a  reçu  une  blessure,  à  la 
^itede  laquelle  on  a  été  obligé  deluï  faire  rampulAtion  d'une  jambe.  » 

—  On  écrit  de  Bastia,  le  5  juillet,  au  journal  le  Droit  : 

•  l'n  incendie  a  éclaté,  dans  la  nuit  du  5  au  i  de  ce  mois,  au  pensionnat  doit 
Sœors  de  Saint-Joseph  de- Léon»  -i  Basiia.  Le  second  étage  a  presque  clé  dévoré 
par  tes  flammes.  Les  douaniers  et  les  sentinelles  de  l'hôpital  et  du  colonel  du 
\^  de  ligne  ont  vu  le  feu  sortir  du  toit  et  ont  appelé  du  secours.  Tout  dormoit 
profondément  dans  la  maison.  On  sonne  le  tocsin.  La  population  accourt,  les 
mirins  du  Napoléen  et  de  VÀntihque^  la  compagnie  des  grenadiers  sous  les  or- 
lires  do  c:)pitaine  Dabin,  sont  là.  On  enfonce  les  portes.  On  sauve  les  dix-sept 
^urs  et  les  pensionnaires. 

»  Ce  qu'il  y  avoit  de  bien  touchant,  c'éloit  de  voir  les  pensionnaires  se  serrer, 
presque  nues,  nu  cou  des  Sœurs;  les  mères,  accourues  sur  le  lieu  du  sinistre  et 
aptyebnt  leurs  filles;  celles-ci  fuyant  sans  souliers,  presque  endormies,  épouvan- 
te^. Cn  moment  après  que  les  pensionnaires  avoient  quitté  le  dortoir,  le  plafond 
«st  tombé  et  le  toit  aussi. 

«On  avoit  attribué  un  instint  cet  accident  aux  fusées  tirées  le  soir  qae  la  ville 
de  Bastia  a  reçu  la  nouvelle  que  la  chambre  des  députés  avoit  volé  les  fonds  ué- 
cevsaires  pour  doter  cette  ville  d'un  nouveau  port.  Mais  ce  bruit  cloit  sans  fou- 
<l^nifttt.  I^e  feu  avoit  prisa  la  cheminée  de  la  cuisine;  on  croyoit  l'avoir  éteint; 
^•iismie  poutre  se  trouyoit  placée  dans  le  tuyau,  et  le  feu  s'y  est  concentré  :  de 
^  lofis  le^  ravages  que  nous  venons  de  signaler.  Celte  maison  appartient  à 
V-  Tavoeat  Carbuccin.  Les  Sœurs  ont  reçu  rhospitaliic  chez  les  voisins.  La  supc* 
^ietire  étoit  malade.  Elle  a  été  emportée  par  une  femme  sur  ses  bras.  » 
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EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  Des  troubles  viennent  <réclnter  clans  placier  rs  petites  villes  dir 
ccrde  de  Barcelone,  à  Toccasion  de  la  qninta  ou  levée  d*un  bomrae  sur  cinq  pour 
le  service  militaire. 

Jusqu'à  ce  jour  Barcelone  et  son  district  n'cioient  point  soumis  ù  celte  réqui- 
sition comme  les  autres  provinces  d''Espagne.  Une  contribution  particulière  étoit 
versée  par  Icshabitans  dans  la  caisse  des  municipalités,  et  les  autorités  munici- 
pales se  cbargeoient  ou  de  fournir  au  gouvernement  le  nombre  dMiommes  re- 
quis, ou  de  payer  une  somme  fixe  pour  en  tenir  lieu.  Le  gouvernement  n'a  plus 
voulu  reconnoltre  le  privilège  de  la  CaLnlogne,  et  il  a  transmis  au  capitaine- 
général  Gbncba  des  ordres  pour  que  le  tirage  du  recrutement  se  Ht  cette  année 
à  Barcelone  et  dans  tout  le  pays  comme  dans  le  reste  de  TEspagnc. 

Le  jour  même  désigné  pour  le  tirage  des  recrues,  la  résistance  a  éclaté  sur  plu- 
sieurs points  à  la  fois  dans  les  alentours  de  Barcelone,  h  Molins-de-Rcy,  à  Snn- 
Andrès,  à  Sabadell,  à  Tarassa,  à  Badalona,  à  Esparaguera,  à  Golders  et  à  San-Fe- 
lice  de  Penon. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  détails  circonsuinciés  sur  les  caractères  de  celte 
émeute ,  mais  elle  pareil  avoir  été  accompagnée  de  grives  excès  et  même  de 
meurtres  sur  quelques  points.  Ainsi,  h  Badalona,  les  listes  du  tirage  ont  été  brû- 
lées, Cl  deux  agens  de  la  sécurité  publique  ont  été  tués;  à  Tarassa ,  l'akade  a 
été  assassiné  ;  à  San-Andrès ,  les  habitans  ont  dispersé  les  autorités  à  coups  de 
nxsil.  A  Molins-de-Rey,  à  la  suite  d'une  révolte  de  même  nature,  le  peuple  a  ar- 
rêté la  poste,  les  diligences  publiques  et  les  courriers.  Celte  petite  Tille  étant  si- 
tuée h  quatre  lieues  de  Barcelone ,  sur  la  grande  route  de  Bsircelone  à  Madrid 
par  Saragosse,  toutes  les  communications  se  sont  trouvées  un  moment  interrom- 
pues. 

Bien  plus ,  à  Sabadell ,  à  cinq  lieues  seulement  de  Barcelone,  les  progres- 
sistes exaltés,  profitint  de  rirrilatlon  populaûre^  avoient^êj^  elierché  à  installer 
une  junte  centrale  au  nom  d'Esparlero,  et  formé  un  rassemblemeni  de  deux  mille 
hommes  armés. 

'  Ces  nouvelles  ayant  été  transmises  très-rapidement  à  Barcelone  ,  le  capitaine 
sVst  mis  en  marche  le  jour  même  en  toute  hâte,  à  la  tête  d'une  colonne  d^infan- 
terie  et  de  cavalerie  appuyée  de  quelques  pièces  de  canon.  Les  insurgés  ont  été 
débusques  de  Sabadell,  où  ils  ont  perdu  2o  hommes  tués  et  un  assez  grand 
nombre  de  prisonniers.  Le  général  les  a  poursuivis  jusqu'à  Tarassa,  et  ils  sont 
maintenant  en  fuite  dans  la  montagne. 

A  Barcelone,  où  se  trouvent  encore  les  deux  reines  et  une  partie  du  ministère, 
la  tranquillité  n'avoit  pas  été  troublée.  Il  est  vrai  que  plusieurs  jours  à  l'avance 
le  général  Coucha  avoit  pris  des  dispositions  militaires  propres  à  prévenir  tout 
mouvement  de  révolte  pour  le  jour  du  tirage  :  de  forts  piquets  d'infanterie  occu- 
poient  les  principales  églises  et  les  citadelles;  une  batterie  d'artillcne  sta- 
tionnoil  sur  la  place  de  la  Constitution ,  et  toutes  les  troupes  de  la  nombreuse 
garnison  de  Barcelone  àvoient  leurs  postes  indiqués  et  leurs  mouvemens  tracés 
en  cas  d'émeute. 
—  On  lit  dans  le  Journal  des  DélniU  : 

«  Nous  avions  reproduit  il  y  a  trois  jours ,  d*après  les  journaux  de  Madrid,  la 
nouvelle  d'on  prétendu  soulèvement  carliste  en  Galice,  qui  annonçoit  que  l'ancien 
général  de  don  Carlos,  Zariatéguy,  s'étoit  mis  à  la  tête  de  ce  mouvement.  IVoos 
nous  sommes  empressés  hier  de  démentir  cette  nouvelle,  qui  n'avoit  aucun  fon- 
dement. 
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1  Noos  recevons  en  outre  aujourd'hui  une  lellre  du  général  Zariatéguy,  datée 
lieseoTiroosde  Paris,  dans  laquelle  ce  général  déclare  forroellemenl  que  ni  lui 
ni  ses  unis  ne  pensent  nullement  dans  ce  moment  à  rallumer  la  guerre  civile  en 
Espagne,  prenant  pour  n^gle  de  conduite  le  manifeste  de  paix  et  de  réconciliation 
•}d  comte  de  Hontemolin,  et  attendant  patiemment  dans  Fexil  que  le  temps  ait  fait 
jasiice  d*odieuses  calomnies,  et  ait  éteint  les  discordes  civiles  et.les  haines  des 
partis.  » 

ANGLETERRE.  — Un  long  débat  a  été.  engagé  mardi,  dans  la  chambre  des 

•  onimanes,  sur  te  trnilé  du  29  mai  relatif  à  Tubotition  du  droit  de  visite.  Lord 
UjliDersion  a  critiqué  plusieurs  des  articles  de  ce  traité^  qu'il  a  réprésenté  comme 
irè^inférieur  en  général  à  ceux  qui  avoient  été  conclus  sous  son  administration, 
t'(  comme  étant  loin  d'olTrir  les  mêmes  garanties  pour  la  suppression  elBcace  de 
la  traite  des  esclaves..  Sir  Robert  Peel  a  discuté  successivement  et  réfuté  toutes 
es  objections  de  lord  Palmer^ton,  et  a  fait  ressortir  surtout  Tavanlage  im- 
RWiLsc  que  donnoit  à  la  nouvelle  convention  la  certitude  d'un  concours  sincère  et 

•  '^dial  du  peuple  français,  concours  qu'on  ne  pouvoit  plus  attendre  tant  que  s 
dicteraient  des  traités  condamnés  par  l'opinion  publique  en  France.  Lord 
ion  ayant  déclaré  qu*il  ne  vouloit  point  propo'^cr  un  vote  de  censure 
certainement  rejeté  par  une  majorité  de  100  voix  ou  plus,  le  VQte  n'a 
'or  la  (K^raandc  de  production  des  papiers,  combattue  par  le  gouver 
<|ui  a  été  rejetée  par  94  voix  contre  51. 

—Une  nouvelle  collision  a  eu  lieu  en  Irlande  entre  des  paysans  et  de^ 
(le  police.  Un  des  paysans  a  été  tué. 

—  A  la  suite  de  courses  de  chevaux  qui  avoient  réuni  une  grande  alllueii 
spectateurs  dans  Tile  de  Jersey,  des  rixes  ont  éclaté  entre  les  habilans  et  les  mili-> 
uires  de  la  garnison  ;  les  soldats  irrités  et  ivi*es  pour  la  plupart,  avoient  résisté 
.1111  ordres  de  leurs  ofitcier»,  et  refusoient  de  quitter  le  théâtre  de  la  lotte,  lors- 
que le  gouverneur,  le  général  Napier,  arriva  lui-même  et  les  décida  à  rentrer  nu 
([(urlier.  Malhcurcuficment  la  populace  les  suivit  en  les  ûfflant,  et  il  devint  dès- 
lors  impossible  de  les  contenir  ;  ils  se  précipitèrent  sur  la  foule  et  renversèrent 
MR  ^nind  nombre  de  personnes  qu'ils  foulèrent  aux  pieds  après  les  avoir  meurtries 
•!e  coups.  Au  milieu  du  tumulte,  un  nommé  Barbet,  fils  d'un  joaillier  de  Jersey  , 
ir.ip|);i  le  général  d'un  coup  de  bâton,  et  fut  arrêté  sur-le-champ.  «  Il  est  évident, 
•iii  la  Gazelle  de  Jersey^  qu'une  grande  antipathie  règne  entre  les  habitans  et  la 
^irnison.  n 

ALLEMAGNE.  —  Le  roi  de  Wurtemberg  a  couru,  ces  jours  derniers,  un 
(langer  assez  grave.  Il  assistoit  à  une  expérience  d'une  nouvelle  espèce  de  bombe, 
<|nand  un  des  projectiles  éclata.  Plusieurs  dcsassistansfurentgricvementblesséi:. 

TURQUIE.  —  Les  nouvelles  que  nous  recevons  aujourd'hui  de  Constant i- 
ito|»le  par  voie  de  Triestc,  démentent  heureusement  le  fait  de  l'assassinat  de  trois 
cioirs  de  la  famille  Scbehab. 

•  Le  gouvernement  turc,  dit  le  correspondant  d'un  journal  allemand,  s\*>i 
trouvé  cette  fois  meilleur  que  sa  réputation  :  nous  n'aurons  point  à  enregistrer 
celte  atrocité  qni  non-seulement  auroit  porté  un  coup  mortel  au  ministère,  mais 
•lui  eiU  été  de  nature  h  avancer  la  dernière  heure  de  ce  pays.  » 

AU  date  du  2.*$  juin,  on  étoit  ik  Gonstantinople  sans  nouvelle  de  Syrie;  on  sa- 
voit  seulement  que  la  Porte  y  avoit  envoyé  des  troupes  de  Salonique.  Le  18,  raiii- 
bissadeur  d'Angleterre  a  exp<îdié  ;i  Beyrouth  le  vapeur  VHecla,  avec  des  dép  :- 
«lies  pour  son  consul. 

AB8ÉBIQUE.— Les  joui*naux  des  Etils-Unis  du  17  juin  annoncent  la  mort  du 
gt^néral  Jackson,  ancien  Président  de  TUniou. 


(  140  ) 

Yoici  quelques  détails  extraits  d'une ieilre  de  New-York  : 

«  Aiidié  Jakson  a  expiré  &  rncrmilage,  à  six  heures  du  soir,  dimanche  8  juin; 
U  s'étoit  évanoui  le  matin,  lorsqu'on  voulut  le  porter  de  son  lit  sur  un  sora.  Lu 
nouvelle  cfe  sa  mort  se  répandit  tout  de  suite  à  Nash  ville;  mais  il  se  remit  un  peu 
et  vécut  quelques  heures  de  plus.  Le  noble  vieillard  est  mort  en  pleine  connois- 
sance,  disant  dans  le  plus  grand  calme  possible  un  éternel  adieu  ù  sa  famille,  au^ 
amis  qui  étoient  auprès  de  lui,  h  ses  domestiques,  et  manifestant  la  plus  grande 
confiance  dans  Tlieureuse  immortalité  qui  Patteiid  dans  un  autre  momie. 

»  Le  général  Houston,  ex-président  du  Texas,  arrive  à  Nashville  dans  Taprès- 
midi,  se  rendoit  en  tonte  hâte  à  TUermilage  ;  mais  il  rencontra  en  route  le  mé- 
decin de  la  famille  qui  lui  apprit  la  douloureuse  nouvelle. 

»  Âassitèt  qu'on  a  su  à  New- York  qUfc  le  général  Jackson  avoit  terminé  sa  lon- 
gue et  glorieuse  carrière,  le  pavillon  de  rnôlel-de-Ville  a  été  amené  à  mi-màt  en 
signe  de  deuil  public.  » 

Le  général  Jackson,  né  en  17G7,  éloit  dans  pa  soixanlc-dix-Iinilicmc  année.  Sa 
TÎctoii'e  de  la  Nouvelle-Orléans  lui  avoit  donné  un  grand  ascendant  sur  Tesprir 
belliqueux  des  Américains. 


CHAUBIUS  DES  PAIllS» 

• 

-  lia  chambre  des  pairs  a  adopté  sanœdî,  h  la  majorité  de  81  voix  contre  SJ,  le 
projet  de  loi  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon  et  de  Lyon  h  Avignon  ;  à  la 
majorité  de  97  voix  contre  5,  le  projet  de  loi  relatif  an  comptoir  d* Alger,  et  à  la 
majorité  de  99  contre  5,  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pension  de  M.  Vicat. 

La  chambre  a  également  adopté  le  projet  de  loi  relatif  à  Tachèvement  du  pa- 
lais de  justice  de  Lyon  et  de  celui  de  Bordeaux,  le  projet  de  loi  relatif  à 
rouyerlore  d'un  crédit  pour  les  travaux  à  exécuter  à  l'hôtel  de  la  présidence 
de  la  cliambre  des  députés,  et  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

Aujourd'hui,  la  chambre  a  adopté  les  projets  de  loi  relatifs  àramcUoraiîon  âc 
divers  ports  maritimes,  à  ramélioratton  du  pnrt  de  Tonton,  aux  embranchemens 
de  Dieppe  et  de  Fécamp  sur  le  chemin  du  Havre,  à  l'embranchement  d'Aix  sur 
le  chemin  d'Avignon  à  Marseille,  à  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Paris  (à  la 
majorité  de  101  voix  contre  2),  h  la  vente  des  substances  vénéneuses,  et  à  plu- 
sieurs circonscriptions  territoriales 

La  séance  s'est  terminée  par  des  rapports  de  pétitions.  L'un  de  ces  rapports 
concernoit  des  pétitions  adressées  par  les  notaires  des  arrondissemens  de  Mar- 
seille, Tours,  Dôle,  Ghinon,  Pau,  Rodez,  Issoudun,  Loches  et  Epernay,  deman- 
dant un  tarif  pour  les  honoraires  des  actes  notariés.  Ces  pétitions  ont  été  ren- 
voyées au  ministre  de  la  justice. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  14  JUILLET  1845. 


CINQ  p.  0/0.  :21  fr.  35  c. 

TROIS  p.  0/0.  S3  fr.  Iti  c. 

QUATRE  p.  OyO.  000  fr.  00  c. 

Quatre-  1/2  p.  0/0.  I IG  fr.  CO  c. 

Emprunt  1841.  00  tr.  00  c. 

Oblig.  de  ta  Ville  de  Paris.  1425  fr.  00  c. 

Act.  de  la  Bainfue.  3220  fr.  00  c. 


Quatre  canaux    1275  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  OS?  fr.  .SO  c. 
Emprunt  bciçe.  5  p.  0/0.  000  fr.  0|0. 
Emprunt  romaÏD.  104  fr.  "i/H. 
Renie»  de  Naples.  UOO  fr.  00  c. 
Emprunt  UMIaiti.  385  fr.  00  r. 
Rente  a'Lspagne.  5  p.  0/0.  3G  fr.  6/8. 


PARIS.  —  IMPItlMERIB  D' ADRIEN  LE  CLERE  ET  C*,  HIC  CaSSClle,  29. 
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BEVUB  ET  KOUVBLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

MM.  les  dépiitéii  se  trouvant  déjà  sur  toutes  les  routes  qui  les  ra- 
nuiicnt  à  leurs  a (Tatres  domestiques,  et  MM.  lés  paîrs  de  France  ayant 
en  gùiiéral  fort  peu  de  goût  pour  les  débals  de  nature  brûlanlc,  il  éloît 
(Mrstmiable  que  la  négociation  de  iM.  Rosst  relatfve  aux  Jésuites  ne  se- 
roil  point  portée  à  la  tribune  des  chambres.  On  savoit  que  t\f.  le  comte 
de  Uonlalembcrt,  pour  des  motifs  dont  nous  ne  pouvons  que  louer  la 
>3gci^se,  avoit  résolu  de  ne  point  adresser  d'inlerpellnlions  aux  miiiis- 
lrv$.  Mais  ririîtialive  a  été  prise  par  M.  le  marquis  de  Boissy  :  une  dis- 
cuision  tout-à-fait  imprévue  s'est  engagée;  M.  le  ministre  des  affaires 
tlrangêrcsa  accepté  le  débat  avec  empressement;  M.  le  comte  de  Mon- 
talembert  ne  pouvoit  plus  garder  le  silence.  Son  discours  et  celui  de 
M.  Guizot  ont  pour  nos  lecteurs  une  importance  qui  nous  les  fait  re- 
produire en  entier  d*après  le  Moniteur  :  on  les  trouvera,  au  compte- 
rendu  de  la  séance  de  Li  chambre  des  pairs. 

Les  explications  données  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
ue  se  ressentent  nullement  de  Tincertitude  que  les  discussions  trop 
prolongées  des  journaux  ont  entretenue  dans  Topinion  publique  sur 
les  phases  diversement  racontées  de  la  grave  négociation  qui  vient 
d'aboaltràd*aussi  douloureux  sacrifices.  Les  deux  faits  que  nous  avons 
dû  recounoltre  et  donner  pour  certains,  malgré  la  profonde  affliction 
que  nous  en  avons  ressentie,  M.  Guizot  les  a  formellement  établis  à  la 
tribune  avec  u.ue  satisfaction  que  la  chambre,  nous  devons  le  dire,  u 
paru  partager. 

Trop  loyal  pour  contester  ce  succès  au  ministère  sans  avoir  des  do- 
(nmens  contraires  à  lui  opposer,  M.  le  comte  de  Moutalembert,  au  lieu 
de  compromettre  rautorilé  de  sa  parole  par  de  vains  démentis  aussi 
peu  dignes  de  son  beau  caractère  que  de  la  canse  calhilique,  a  simple- 
ment accepté  la  solution  dans  les  termes  par  lesquels  le  ministre  l*a- 
Toît  définie  ;  puis,  par  la  plus  noble  et  la  plus  touchante  expression 
de  tes  vives  sympathies  et  de  sa  pitié  pour  les  victimes  que  ces  mesures 
vont  frapper,  11  a  refoulé  jusque  dans  le  cœur  de  M.  Guiaot  la  joie  de 
soD  propre  triomphe.  Et,  cette  part  ainsi  faîte  aux  généreux  et  péni- 
bles sentimeosde  son  ame,  il  a  nettement  défini  la  situation  nouvelle 
où  kl  dispersion  des  Jésuites  va  laisser  les  défenseurs  des  libertés  rdi- 
gienses. 

Nous  croyons  que  M.  Guizot  s'est  grandement  mépris  sur  la  véri- 
table pensée  de  M.  de  Montalembert  en  prenant  trop  à  la  lettre  quel- 
<IQes  vives  images  que  Teloquent  orateur  a  semées  dans  son  discours. 
Ce  ne  sont  ni  des  projets  d*agitatîon,  ni  des  plans  de  bataille  qui  se  ca- 
chent sous  les  riches  ornemens  de  ce  style  figuré.  Que  le  Constiiutionmt 
>c  rassure  ;  que  le  Jotu-nal  des  Débais  ne  prenne  pas  le  change  :  aucune 
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croisade  cltricule  ne  menace  rKlat.  Il  ne  s*a!;ît  pour  M.  de  Monlnlcm- 
bcrt,  comme  pour  le  cler2;é,  comme  pour  tous  Ich  hommes  religieux, 
i|tic  d^o!)tenir  pnr  les  voies  rég[ulières  de  In  discussion,  la  liberté  d'en- 
seignement promise  par  la  Charic.  11  n'est  surtout  pas  ici  question 
de  parti  catholique.  Le  langage  môme  de  M.  de  Monlatcmbert  devant 
la  chambre  nous  autoriserolt  à  le  dire.  Mais  si,  loin  d^imiter  à  cet  égard 
la  sage  réserve  du  noble  pstir,  quelques  écrivains  persistent  cticoïc 
dans  la  mnllieureuse  pensée  d*opposcr  à  TËtrft  un  parti  calho- 
tique  ayant  à  sa  tête  nus  quatre-vingts  cvêqueSy  nous  ne  cesserons  pour 
notre  part  de  protester  de  toutes  nos  forces  contre  une  pareille  déno- 
mination. ?ïos  évèques  ne  sont  et  ne  veulent  être  que  les  chefs  vénérts 
de  TEglisc  de  France  :  ils  repoussent,  nous  en  sommes  certains,  et  tout 
le  clergé  repousse  avec  eux  le  nom  futicste  qui  les  désigneroit  comme 
des  hommes  de  parti. 


De  nouvelles  adhésions  au  Mandement  de  Mgr  TA rchcvéquc  contre 
le  Bien  Social,  parviennent  chaque  jourà  Paris.  A  la  date  du  15  juillet, 
on  comptoit  encore  celles  des  prélats  suivans  :  M.  Tarehevèque  de 
Sens,  MM.  les  évéques  d*£vreux,  de  Rodcz>  de  Saint-Flour  et  de 
Meaux. 


Samedi  prochain,  19  juillet,  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul  sera  cé- 
lébrée solennellement  dans  la  chapelle  des  Lazaristes,  rue  de  Sèvres, 
95.  La  grand'mcssc  sera  chantée  à  neuf  heures  et  \èpres  à  deux  heures. 

MgrBonamîe,  archevêque  de  Chalcédoinc,  officiera  pontificaicment 
le  matin  et  le  soir.  Le  panégyrique  du  saint  sera  prêché  par  M.  Tabbc 
Deguerry,  curé  de  Saint-Euslachc.  Après  le  panég3''nque,  il  y  aura 
salut  solennel. 

Pendant  toute  Toctave,  la  chdssc  du  saint  restera  exposée,  et  des 
messes  seront  dites  à  toutes  les  heures  de  la  matinée. 

M.  le  cardinal-archevêque  de  Lyon,  arrivé  à  Saint-Rambert  samedi  ù 
six  heures,  a  été  reçu  par  le  conseil  municipal  ayant  à  sa  tête  M.  le 
maire  qui  a  complimenté  le  prélat.  Conduit  procession nellement  à 
l'église,  S.  Ëm.  a  été  de  nouveau  complimentée  par  le  curé;  on  a  en- 
suite procédé  à  la  bénédiction  de  la  nouvelle  paroisse.  Le  lendemain  le 
cardinal*archevêque  a  donné  la  conlirmation  à  un  grand  nombre  de 
personnes.  A  la  sortie  de  vêpres  il  s^est  rendu  chez  M.  le  maire  qui  lui  a 
fait  visiter  les  nombreuses  antiquités  religieuses  de  Ttie  Barbe. 

La  présence  du  cardinal  cxcitoit  partout  un  enthousiasme  mêlé  de 
respect. 

. Il  ■    !■— 

Deux  retraites  ecclésiastiques  viennent  d'être  prêchées  au  grand  sé- 
minaire de  Tulle  par  M.  Tabbé  Chaignon,  dont  la  parole  pleine  d*onc- 
tion  et  de  foi-ce  a  produit  les  fruits  les  plus  heureux.  Le  vénérable  chci 
du  diocèse  a  présidé  tous  les  exercices^  auxquels  la  plus  grande  partie 
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lie  sou  clergé  a  assisté  avec  un  édifiant  enipresscmcnt.  Le  prélat  a 
parlé  plusieurs  fois,  et  toujours  avec  celle  élot{ncnce  du  cœur  qui  Idî 
est  si  fiiinilière,  et  qui  sembloii  puiser  encore,  dans  le  témoignage  de 
(iévoûnneut  et  dans  la  piété  de  ses  prêtres,  de  nouveaux  moyens  de  force 
et  d*eiitra!nemcnt. 

Les  deux  retraites  se  sont  terminées  par  Tiniposantc  cérémonie  de  la 
rénovation  des  promesses  cléricales.  Parti  proccssîoimcllement  du 
^raud  séminaire,  le  clergé  s*cst  rendu  avec  Mgr  Bcrthaud  à  la  caliié- 
drale,  et,  après  un  sermon  sur  le  sacerdoce,  il  a  renouvelé,  aux  pied:» 
rie  son  évèque,  la  promesse  de  se  dévouer  au  salut  et  au  bonheur  des 
peuples, 

M^r  Donney,  évéque  de'  Montauban,  vient  de  passer  à  Toulouse,  se 
rendant  aux  eaux  de  Cautercts. 


Nous  avons  fait  connoilrc  dans  notre  N"  ^013,  t.  cxxiv.  Tin  vital  ion 
pressante  adressée  par  Son  £ni.  le  cardinal-évôque  d*Ârras  aux  prêlre.*^ 
(le  son  diocèse  de  concourir  par  leurs  offrandes  aux  frais  du  procès  qui 
Mtislriiit  à  Rome  pour  la  béatification  de  Benoit-Joseph  Labre.  La 
gloire  de  ce  vénérable  serviteur  de  Dieu  n'appartient  pas  à  un  seul 
diocèse  :  elle  intéresse  toute  r£glisc  de  France.  C*est  dans  cette 
liaatc  et  religieuse  pensée,  que  Mgr  l'évèque  de  Marseille  vient  de 
(dire  pour  le  même  objet  un  appel  au  zèle  et  à  la  charité  de  sou 
clergé.  Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  circulaire  du  res- 
pectable prélat  : 

Lettre  circulaire  à  Mestieur»  la  Curés  et  Recteurs  du  diocèse  de  Marseille, 

Marseille,  le  2  juillet  1845. 

Monsieur  le  curé,  TEglise  entière  et  surtout  la  France  s'entretiennent  depuis 
lt>ug-teni|>s  avec  édification  des  vertus  éininontes  et  tout-à-fait  extraordinaires 
liootle  vénérable  Benoit- Joseph  Labre  nous  a  laissé  Tcxemple.  Né  vers  le  mi- 
liea  du  dernier  siècle  dans  un  village  de  la  Picardie,  il  fut  dans  sa  personne  une 
s)rte  de  protestation  vivante  contre  riinpiéié  et  les  désordres  de  ce  siècle  si 
<>^opable;  placé  parmi  les  derniers  de  la  terre,  il  devint,  ainsi  que  saint  Paul, 
un  tpfctaeU  au  monde,  aux  ang  ttet  aux  hommes.  Malgré  Tobscurité  de  sa  nais- 
'^incc  et  rabjection  volontaire  de  son  genre  de  vie,  on  le  vil  environne  aux  yeux 
tics  peuples  de  tout  réclat  de  la  plus  h:iule  sainteté.  Des  dons  surnaturels  ac- 
«umpagnoicnl  ses  pas.  Nos  provinces  méridionales  conservent  encore  par  trndi- 
''On  le  souvenir  de  ce  véritable  pauvre  de  Jcsus-Clirist,  qui  les  traversa  en  y 
I  bbant  des  traces  louchantes  du  pouvoir  dont  le  Seigneur  glorifie  quelquefois 
iu-basses  plus  humbles  serviteurs.  Les  secrets  divins  cachés  aux  sages  du  siècle 
'ui'  atoienl  été  révélés^  et  il  choisit  la  pauvreté  et  ses  continuelles  humiliations 
'>  iiis  Télat  même  de  mendicité  comme  la  portion  de  son  héritage  sur  la  terre. 
M;iis)cs  trésors  de  la  grâce  s'accnmuloienl  dans  son  amo,  il  recneilloit  sans 
*>^seune  ample  moisson  de  mérites;  la  main  tendue  vers  ses  frères  pour  de- 
lii  iiider  le  pain  de  la  charité,  il  élevoit  vers  le  rtel  une  voix  écoulée  de  Dieu,  et 
'i  prière  déjà  étnit  une  puissante  profcelion.  Il  honora  par  sa  vertu  une  voie 
'»  l»riiéedu  monde,  et  qui  n'est  pas  exemple  de  perds.  Ce  fut  en  lui  une  voca- 
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lion  tout  exlraonlinnirc  qui  communéinent  n'appelle  pas  rimîLntîon ,  mais  qui 
commanile  une -pieuse  admiration  par  la  manière  dont  il  Ta  remplie,  et  dout  le 
Seigneur  Ta  justifiée  en  accordant  des  prodiges  à  son  intercession  durant  sa  Tic 
et  après  sa  mort. 

A  peine  depuis  peu  de  temps  éloit-il  descendu  dans  la  tombe,  que  Ton  coin> 
mença  à  instruire  à  Rome  la  cause  de  sa  béatification.  Los  cvéncmen;;  de  la  ré- 
volution frarçaisc,  Tinvasion'de  nos  armées  en  Italie,  Toccupation  de  Rome  par 
une  de  ces  armées  et  la  c^iptivilé  du  Pape  Pie  Vï  inlorrompirent  la  procédure. 
EIIh  fut  reprise  en  des  temps  plus  tranquilles;  et,  par  un  décret  île  Tannée  184â, 
Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  glorieusement  régnant  a  déclaré  que  les  Tcrlas  du 
vé;)érabie  serviteur  de  Dieu ,  Renoit- Joseph  Labre ,  s'éloieiit  élevées  à  un 
degré  hrroïque.  Il  ne  reste  plus  qu'à  procéder  juridiquement  h  la  rcconnoissance 
des  uiiraclos  attribués  à  son  intercession.  Mais  les  formes  requises  à  cet  effet 
sont  d'une  rigueur  extrême  dans  Pexamen  de  la  vérité  cl  de  la  nature  des  faits. 
Elles  sont  fort  longues  et  fort  multipliées.  La  gravité  des  conséquences  qu*on 
veut  en  tirer  exige  uécessairemeni  qu'on  s'en  entoure  comme  d'autant  de  pré- 
cautions indispensables  pour  coiistnlor,  de  manière  l\  ne  laisser  point  de  place  au 
doute,  ce  qui  est  l'objet  des  sévères  investigations  de  la  sacrée  Congrégation  des 
Rits.  Ces  formes  ont  lieu  contradictoirement  entre  des  parties  chargées  de  sou- 
tenir des  thèses  opposées.  Elles  s'accomplissent  par  des  débats  prolongés  et  par 
l'impression  et  la  publication  d'un  grand  nombre  de  pièces  probantes  revctae^ 
de  tous  les  caractères  qui  peuvent  en  assurer  la  vérité  et  raulhenticilé.  On  im- 
prime et  on  publie  aussi  un  grand  nombre  de  mémoires  et  autres  écTits  des  ibéo- 
lOj^ienset  consulteurs de  la  Congrégation  des  Rits,  mémoires  et  écrits  très-volu- 
mineux où  les  questions,  minutieusement  discutées,  sont  examinées  sons  toutes 
leurs  [;ices  et  approfondies  jusque  dans  leurs  derniers  replis.  Enfin  le  Saint- 
Siège  ne  prononce  jamais  qu'après  avoir  acquis  humainement  la  certitude  là  plus 
complète  et  la  plus  incontestable,  indépendamment  de  l'assistance  sanKitureUe 
qui  lui  vient  d'en-baot. 

Or,  Monsieur  le  curé,  pour  parvenir  à  ce  résultat,  des  dépenses  considérables 
sont  nécessaires.  Le^  fonds  destinés  a  subvenir  aux  frais  de  la  cause  du  véné- 
rable Benoît-Joseph  Labre  sont  aujourd'hui  épuisés,  et  je  suis  prié  par  le  pos- 
tulatcur  de  celte  cause  et  par  un  consultenr  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rits, 
au  nom  de  S.  E.  le  cardinal-vicaire  de  Sa  Sainteté,  de  faire  un  appel  h  la  géné- 
rosité des  fidèles  de  mon  diocèse,  afin  qu'ils  contribuent  par  leurs  att'^rônes  à  la 
continuation  d'une  procédure  vraiment  intéressante  pour  la  France,  ^^li  a  donné 
h  l'Eglise  le  saint  personnage  qu'il  s'agit  de  placer  sur  les  autels. 

Vous  ferez  donc.  Monsieur  le  curé,  pendant  trois  dimanches  consécutifs,  une 
quêtft  à  cet  effet  dans  votre  église.  Vous  aurez  auparavant  lu  en  chaire  ceue  pré- 
sente circulaire,  et  vous  aurez  fait  comprendre  à  vos  paroissiens  combien  il  leur 
importe  d'avoir  leur  part  dans  une  bonne  œuvre  aussi  glorieuse  à  Dieu  qu'utile 
à  eux-foéines.  Ils  s'estimeront  sans  doute  heureux  de  pouvoir  par  là  se  donner 
ce  graad  serviteur  de  Dieu  poor  protecteur  et  le  donner  au  mé^^^  litre  à  leurs 
famines.  Ils  voudront  aussi  obtenir  qu'il  protège  dans  notre  patrie,  qui  fut  la 
sienne,  celle  religion  sainte,  le  plus  précieux  de  leurs  biens,  et  qui  a  fait  de  lai 
le  héros  de  riiumilité  chrétienne  et  de  la  pauvreté  évangélique.  Comme  ils  ne 
lui  eussent  pas  refusé  l'aumône  que  de  son  vivant  il  eût  demandée  h  leur  porte, 
ils  donneront  volontiers  aussi  l'aumône  dem;uidée  à  leur  piété  pour  sa  glorifica- 
tion au  sein  de  l'Eglise  miliunte.  Puisse  son  interccîision  nous  être  à  tous  en 
aide  h  la  vie  et  à  la  mort! 


(Test  la  le  vœu  que  je  fais  pour  vous,  Monsieur  le  curé ,  et  pour  vos  parois- 
^\tnSj  en  vous  donnant  ma  bénédiction  paternelle. 

•{-  Ghàrles-Josbph-Eugènk,  évéque  de  MarseiUe, 

ALLEMAGNE.  —  La  réforme  religieuse,  qai  du  protestantisme  a 
^agoé  le  judaïsme  dMUemagne,  continue  à  s^  développer.  A  Mayence 
ilsVst  formé  une  réunion  d'amis  de  ta  réforme  qui  a  mis  en  délibération 
i'ohjd  et  les  limites  de  la  réforme  dont,  en  principe,  elle  a  reconnu  la 
nécessité.  Il  y  a  été  décidé  :  l".que  Ton  n^entreroit  point  dans  les  voies 
réforma (riccs  proposées  et  adoptées  par  les  sociétés  de  Berlin  et  de 
Francfort,  attendu  qu'elles  ont  une  trop  grande  affinité  avec  le  radicalisme, 
etqa*àcc  titre,  elles  ne  pourroient  compter  sur  les  sympathies  gouver- 
nementales; 2"  d'adhérer  à  l'œuvre  de  la  réforme,  qui  a  été  entreprise 
par  rassemblée  des  'rabbins,  attendu  qu'il  doit  en  résulter  la  cons- 
irurtion  d*un  solide  édifice  religieux  et  son  développement  régulier  du  fioyau 
h  judaïsme,  moyen  plus  lent  mais  plus  sûr  de  parvenir  au  but  désiré. 
Eo  d'autres  termes,  le  judaïsme  allemand  se  partage,  comme  le  pro- 
testantUme,  en  deux  grands  courans  qui,  bien  que  prenant  à  leur  source 
une  direct iou  divergente,  finiront  par  se  réunir  dans  le  grand  océan 
<ie  Tincrédulité.  A  Mayence,  l'on  veut  un  Jiuiaisme  reformé  à  l'instar  du 
proteilanlisme  presbytérien,  fondé  sur  la  libre  critique  des  Ecritures  et 
purgé  de  toutes  les  traditions  interprétatives.  \  Francfort  et  à  Berlin , 
Fon  veut  une  réforme  franchement  rationaliste  :  14  on  conservera  le 
Pcntateuque  comme  organe  de  la  révélation  ;  ici  l'on  acceptera  le  code 
philosopliique  de  Hégei  avec  les  absurdes  théorèmes  de  Schelling. 


ANGLETERRE.  —  Le  jour  de  la  fête  de  la  Visitation  de  la  sainte 
Vierge,  on  a  posé  avec  pompe  la  première  pierre  d'une  église  qu'on  va 
construire  à  Great-Marlow  (Buckingliamshire).  ftl.  Tévèque  d'AriopoIis, 
assisté  de  plusieurs  prêtres  du  voisinage,  présidoit  à  la  cérémonie.  L'é- 
difice, q-M  doit  être  exécuté  dans  un  style  élégant,  sous  la  direction  du 
célèbre  architecte  Pngin,  sera  entièrement  construit  aux  frais  de 
\1.  Scott-Murray ,  membre  du  parlement,  nouvellement  converti  à  la 
M  catholique,  et  dont  la  conversion  ,  qui  eut  lieu  dans  un  voyage  quMl 
fit  à  Rome  il  y  a  un  an,  eut  un  si  grand  retentissement.  Le  beau  châ- 
teau qu'il  habite  n'est  qu'à  un  mille  du  lieu  où  on  construit  l'église. 

—  Le  révérend  J.  M.  Capes,  ministre  anglican  de  l'église  de  Saint- 
Jean-Bapiiste  à  Bridge -"Water,  qui  vient  d'abjurer  l'anglicanisme  pour 
embrasser  l^Toi  catholique,  a  écrit  une  longue  lettre  à  ses  paroissiens, 
<in  date  du  26  juin,  pour  leur  annoncer  et  justifier  sa  démarche,  fondée 
^Qrtine  parfaite  conviction.  A  Cette  conversion  remarquable,  que  nous 
nvions  déjà  fait  connoltre,  nous  devons  ajouter  celle  du  révérend 
y  Montgomery,  curé  de  Castleknock,  qui  eut  lieu  en  môme  temps. 

—  L'évêque  catholique  de  Londres  vient  de  faire  une  visite  à  l'Ile  de 
Jeney,  oh  il  a  administré  avec  une  grande  solennité,  à  Saint-Hiiler, 
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dans  les  deux  chapelles,  anglaîse  et  IVauçaise,  an  milieu  d'un  çrRud 
concours  de  peuple,  le  sacrement  de  conOrmalion  à  254  personnes  , 
dont  une  grande  partie  ctoient  des  nouveaux  convertis. 


■^m 


AUTRICHE.  —  La  Gazette  d'Augsùourg  annonce  que  l'abbé  de;  Mûri 
(l'abbaye  supprimée  par  les  radicaux  d'Argovie)  est  arrivé  avec  trois  de 
ses  religieux  à  Bofzen,  dans  le  Tyrol,  et  s'est  installé  avec  eux  dans  le 
couvent  de  Griess,  voisin  de  celle  ville. 


ESPACiNR.  —  On  lit  dans  I.t  Gazette  de  Madrid  du  9  juillet  : 
«  Les  communautés  religieuses  clai»l  supprimées  en  Espagne,  î!  éloil  besoin 
que  des  établissemens  fussent  ouverts  à  ceux  que  leur  zèle  et  leur  ardeur  pour  la  foi 
engageroient  à  faire  les  études  nécessaires  pour  les  missions  des  Philippines  et  de 
la  Terre-Sainte.  Pour  répondre  à  ce  besoin,  on  a  conservé  les  couveus  des  Do- 
minicains d'Aaria,  des  AugusUns  de  Valladolid  et  des  Franciscains  de  Moniea- 
gudo  en  Navarre.  On  parle  du  rétablissement  du  couvent  des  Franciscains  dn 
Sainl-Espril-du-Monl,  près  de  Moreviedro.  Cet  éublissemcnl  recevra  les  mis- 
sionnaires jaloux  de  s«î  consacrer  à  la  garde  des  lieux  saints  de  Jérusalem.  Parmi 
les  missionnaires  qui  parlent  de  Valence  pour  la  Terre-Sainle  se  trouvent 
déjeunes  élèves  de  rUniversilc  littéraire  de  cette  ville;  aucun  d'eux  n'a  plus  do, 
vingt  ans:  admirables  jeunes  gens  qui  se  dévouent  à  propager  la  civilisation  cl  le 
cbri^tiaiiisme.  » 

PROVIXCES-RIIKXANES.  —  Le  Mercure  de  Wesiphalie  apporte  une 
triste  nouvelle.  Mgr  de  Droste-Viscliering,  arcbevôque  de  Cologne,  est 
dangereusement  malade,  et  les  médecins  conservent  peu  d'espoir  de 
le  sauver.  Des  prières  publiques  ont  commencé  pour  Tillustrc  prélat 
dans  toutes  les  églises  de  Munster. 


REMJK  POLITIQtE. 

Le  comité  de  la  gauche  constitutionnelle  vient  d'adresser  aux  électeurs  de  cette 
nuaD;:e  une  circulaire  pour  les  prochaines  élections,  en  cas  de  dissolution  de  la 
diambre  actuelle.  C'est  à  la  fois  de  la  prévoyance  et  une  nouvelle  manière  de  for- 
inuler  les  principes  et  les  actes  de  Topposition  qui  reconnoit  pour  chef  M.  Odilon 
U:irrot.  Les  termes  de  cette  circulaire  se  distinguent  par  une  modération  pnidcnv- 
mcftt  calculée.  Il  y  a  loin  de  ces  cxpressioils  de  blt\me  ou  de  reproches  adressés 
:vu  ministère  parle  comité  de  la  gauche;  il  >*  a  loin,  disons-nous,  de  cette  circulaire 
au  fameux  comp/e-reneffi  de  la  gauche  do  J  854.  On  sait  que  les  journées  des  5  cl  G 
juin  furent  attrihuéesàce  manifcsicde  Topposition  de  gauche  de ccUeiristc  épo- 
que. Aussi  irouvera-t-on  que  c'est  une  leçon,  ou  du  moins  une  preuve  que  les  p;irlis 
s'accordent  tous  l\  rccoonolirc  maintenant  que  le  temps  de  la  force  matérielle  est 
passé  et  quM  ne  reste  plus  que  celui  de  la  persuasion  et  du  droit  reconnu  par 
conviction.  Cependant  on  a  remarqué  avec  raison  que  cette  circulaire  du  comité 
delà  gauche  n'est  point  un  chef-d'œuvre  de  franchise  et  d'impartialité.  Des  hommes 
qui  abordent  toutes  les  grandes  questions  de  politique  exlérienre  et  intérieure  de 
la  France,  ne  dévoient  point  passer  sous  silence  des  faits  aussi  importans  que 
ceux  relatifs  à  la  loi  des  fortitlcalions  et  au  vole  sur  les  associations  religieuses. 
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Yoîij  d'ccbtanti'S  omissions  qui  donncroni  certaiucraeiU  à  penser  aux  hommes 

TéfiUblemeiit  îndépendans. 
bk  grève  des  ouvriers  chiirpenlîers  n'a  cessé  que  d'une  manière  malheureuse- 

neoi  trop  restreinte.  Ceux  des  maftres  entrepreneurs  qui  ont  consenti  à  Taug- 
oenuttoD  du  salaire,  seuls  ont  reçu  le  concours  des  ouvriers,  et  ce  n'est  pas  la 
majorité  de  ces  entrepreneurs  qui  a  cru  devoir  se  rendre  aux  conditions  exigées. 
L(s  joamaux  ont  publié  les  lettres  de  ceux  qui  persistent  à  déclarer  oppressive  et 
funeste  aux  intérêts  de  tous  cette  manière  d'avoir  raison  parle  nombre  et  par  la  force 
auiériflle.  On  a  publié  aussi  les  motifs  qu'ont  les  ouvriers  de  persister  dans  leur  re- 
fosde  travailler  d'après  le  taux  primitif.  De  tout  cela  résulte  toujours  une  collision 
rkheose  d'intérêts  et  de  prétentions  diOiciles  à  concilier.  On  voit  maintenant  si 
tloif  rveution  des  ouvriers  militaires  a  beaucoup  froissé  les  intérêts  des  charpen- 
tiers.  Le  gouvernement  a  usé  d*iinc  tactique  qui  ne  manque  ni  de  prudence  ni 
(Tbabileté,  et  les  ouvriers  de  leur  côté  agissent  non  moins  habilement  et  avec 
une  persévérance  que  nous  voudrions  bien  voir  tourner  k  leur  profll.  Toujours 
(si'W  que  ce  conflit  n'est  que  trop  regrettable  sous  tous  les  rapports. 

Les  nouvelles  de  Syrie  et  du  Mont-Liban  ne  paraissent  pas  plus  rassurantes  sur 
ia  sitaaiion  des  Maronites;  les  interpellations  si  chaleureuses  de  M.  le  comte  de 
Monlalcmbert  et  la  réponse  de  M.  Guizot  en  font  foi.  Hais  quelques  notes  diplo- 
matiques échangées  seront  bien  impuissantes  a  couvrir  tant  de  malheurs. 

Voici,  du  reste,  sur  les  deux  populations  qui  se  font  la  guerre  dans  le  Liban, 
^cela  peut  s'appeler  la  guerre,  quelques  détails  publiés  par  le  Sémaphore  de 
Mantille,  en  réponse  à  un  article  du  Journal  du  Débait  rempli  d'erreurs  mate* 
rielles,  d'après  le  premier  de  ces  journaux  : 

«Ikst  notoirement  faux,  dit-il,  que  le  nombre  des  Maronites  s'élève  seulement 
à 20,300;  il  s'élève,  au  contraire,  h  482,000  âmes  répandues  çà  et  Ih  sur  toute 
retendue  du  I-iban ,  et  &  43.000  réparties  entre  Alep ,  Damas ,  le  Caire ,  l'Ile  de 
Chypre  et  quelques  autres  lieux  d'Afrique  ou  d'Asie  et  Constantinopic  ;  ce  qui , 
Miivanila  sialislique  nationale  que  la  notabilité  ecclésiastique  dresse  tous  les  cinq 
ans  pour  l'envoyer  au  Sainl-Siége,  monte  en  totalité  à  .'$23,000.  Celte  population 
î>eui  facilement  mettre  sous  les  armes  50  à  60  mille  hommes.  On  sera  peut-être 
àonné  de  voir  cette  disproportion  ntimériquc  entre  les  Druses ,  qui  s'élèvent  à 
18,000,  et  les  Maronites,  «ans  que  ces  derniers  aient  toujours  remporté  fa  victoire 
sor  leors  ennem».  Pour  cela  un  mot  d'explication  suffit. 

«  On  sait  que  la  population  druse  du  mont  Liban  se  trouve  presque  toute  con- 
(^entrée  dans  un  rayon  de  quelques  lieues  seulement,  et  qu'à  une  déclaration  de 
f^erre,  elle  peut,  en  faisant  un  appel  à  la  nation  ,  réunir  toutes  ses  forces  mili- 
Uires  en  un  jour  et  massacrer  ou  mettre  en  déroule  le  petit  nombre  de  chrétiens 
fii  habitent  les  mêmes  villages  que  les  Druses.  Mais ,  malheureusement  pour  les 
Maronites,  il  n'en  est  point  ainsi,  puisque  leurs  villages  sont  disséminés  dans  toutes 
fe  provinces  du  Liban  ;  ils  ne  peuvent  donc  se  rassembler  que  dilficilcment,  ù 
^tisc  de  l'éloignement  des  lieux  et  de  l'escarpement  du  lerniin. 

■  Outre  ces  difficultés  notables,  les  Turcs  et  les  Anglais,  qui  favorisent  ouver- 
^meni  les  Drtises,  accourent  à  leur  secours  s'ils  les  voient  battre  en  retraite  de- 
vînt les  troupes  maronites,  et  rétablissent  le  combat  au  cruel  désavantage  de  ces 
•Jernicrs.  Voilà  donc  ce  qui  a  rendu  quelquefois  impuissante  l'hcroîque  valeur 
"^s Maronites  contre  leurs  rivaux.  Qu'on  laisse  les  Maronites  à  nombre  égal  et 
n»énie  inférieur  vider  leurs  querelles  politiques  ou  religieuses  sans  aucune  inter- 
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\cniion  étrangère,  et  Ton  verra  alors  si  les  Druses  poiirronl  résislcr  long- temps  à 
rinipétuosité  de  leurs  attaques,  à  Popiniatreté  de  If'ur  courage. 

»  Les  Grecs  cailioliques  sont  au  nombre  de  20,000  au  lieu  de  8,G65;  les  Grecs 
non  unis  ou  schismatiques,  7,020  an  lien  de  6,225  ;  le  total  des  chrétiens  du  Li- 
iMin  est  de  909,025  au  lieu  de  30,190. 

»  Revenons  maintenant  aox  autres  nationalités  dissuleDtcs.  Le  nombn»  des 
Druses  s'élève  à  18,000  an  Heu  de  68,000;  les  masuhnatts  sont  environ  100  in- 
dividus dispersés  sur  divers  points  ée.  la  montagne,  au  lieu  de  2,158;  les  Juifs  12 
ou15sculemcnt  au  lieu  de  58,  H  les  Méiualis  800  luimoies  environ.  Toul  général 
des  populations  libanaise»  527,  955  au  lieu  de  i4,207.  Ce  dernier  chiffre  a  donc 
été  bénévolement  et  inconsidérément  donné  aux  lecteurs  des  DébaU  comme  vé- 
ritable statistiqne  de  celle  contrée,  o 

Les  lignes  suivantes  feront  d'ailleurs  facilement  comprendre  la  haine  des  An- 
glais contre  les  Maronites  : 

«Depuis  le  temps  de  Louis  XIV  jusqu*à  Nnpoléon,  les  consuls  français  à  Bey- 
rouih  ont  toujours  été  de  la  nation  maronite,  sans  recevoir  toutefois  de  la  France, 
qu'ils  représentoient,  ni  faveur,  ni  traitt'méni,  et  jamais  leur  tèle,  jamais  leur  dé- 
voûment,  ne  se  sont  ralentis.  Notre  drapeau  national  flotte  toujours  sur  les  cou- 
vens,  les  séminaires  et  les  collèges  maronites  Dans  leur  eontrée,  les  b&iimens  et 
les  vopgeurs  français  sont  accueillis  avec  empressement  et  distinction,  avec  une 
franclie  et  cordiale  hospitalité.  Dans  leur»  églises,  ils  réservent  à  nos  consuls  une 
place  d'honneur  où  ceux-ci  tiennent  VéTpée  nue  à  la  lecture  de  l'Evangile,  en  si- 
gne de  protection.  Cette  marque  de  vive  affection  n'a  jamais  été  accordée  aux 
représentans  des  autres  puissances  chrétiennes.  Lors  des  derniers  événemens  \ïO- 
litiques  et  même  à  l'heure  où  nous  écrivons  ces  Kgnes,  les  Maronites  ont  souffert 
et  souffrent  encore  le  martyre  en  repoussant  les  Anglais  et  leurs  missionnaires 
protesians,  par  attachement  à  l'Eglise  occidentale  et  par  dévoûraent  inviolable 
pour  la  France. 

»  Ces  sentimens  des  Maronites  à  notre  égard  n'ont  jamais  été  contestés.  Les 
voyageurs  français  qui  ont  visité  ces  contrées  à  différentes  époques  reconooifi^ 
sent  d'une  manière  indubitable  la  véracité  de  ce  fait  irrécuioble,  et  pour  vous  en 
convaincre  compulsez  Volney,  lisez  Chateaubriand,  feuilletez  Lamartine,  etc.,  et 
vous  verrez  si  ces  illustres  voyageurs  ne  s'unissent  pas  dans  un  méflue  concert 
d'éloges  et  de  satisfiictiott  en  nous  dépeignant  l'hospitalité  désintéressée,  les  sym- 
pathies, les  affections  des  Maronites  pour  la  France,  qu'ils  sont  fiers  d'exalter  en 
Orient,  au  risque  des  plus  grands  dangers,  i» 

Puisse  la  France  redevenir  par  son  influence  Tespoir  et  le  saktt  des  chrétiens 
detoutrOrient! 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRTBUB. 

PARIS,  16  juillet.  —  M.  le  ministre  de  rintérieur  vient  d'adresser  aux  préfets 
des  départemens  une  circulaire  contenant  des  instructions  sur  l'exécution  de  la 
loi  du  25  avril  1845,  qui  modifie  les  dispositions  de  l'article  10  de  la  loi  du 
19  avril  1831,  en  ce  qui  concerne  les  conditions  exigées  pour  la  translation  du 
domicile  politique. 

D'après  la  loi  de  1851,  les  électeurs,  pour  établir  leur  domicile  politique  dans 
un  arrondissement  autre  que  celui  du  domicile  réel,  étoient  tenus  dly  payer  une 
contribution  directe  cl  de  faire  six  moi.H  d'avance,  aux  greffes  des  tribunaux  àe^ 
deux  arrondisscmcns,  une  déclaraiiun  à  rc-flct  (ropcrci*  cette  tran&Ldion.  &lu^s. 
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dit  le  mioîsire»  la  nouvelle  loi  exige  que  la  conlribulîon  payée  dans  Tarrondisse- 
sesl  où  réiecieur  désire  exercer  ses  droits  soil  de  23  fr.  au  moins. 

Tuuiefois ,  le  second  paragraphe  de  Tari.  1"  de  la  même  loi  réduit  de  moitié 
celle  MiBine,  c  eslrà-dire  fait  descendre  à  Î2  fr.  50  c.  ladite  conlribuiion,  h  Té- 
«rd  des  citoyens  inscrits  en  vertu  de  Fart.  5  de  la  loi  du  19  avril  1831.  Ces 
éiecteon,  auxquels  U  suffît  d'un  cens  contributif  de  100  fr.,  sont  les  membres  et 
correspondauis  de  Tlnstiiut,  et  les  officiers  en  retraite  jouissant  d*une  pension  de 

1^  fr.  au  moins.  ,       .      j.  a     i  .  .    -,  • 

-  Le  roi  de  Naples  a  conclu,  le  25  jum,  avec  la  reme  d  Angleterre,  un  traite 

qui  a  pour  but  d'étendre  et  de  faciliter  les  transactions  commerciales  entre  les 
deax  pays.  L'Angleterre  parott  s'être  fait  concéder  de  grands  avantages. 

Le  Sud  de  Marseille  croit  savoir  que  le  traité  analogue  qui  se  conclut  entre  la 
Fraocc  et  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  et  dont  nous  connollrons  prochainc- 
meot  les  sUpulaUons,  nous  concède  des  avaniages  semblables  et  peui-clre  encore 

^los grands.  ,      „,    ,       , 

-  Le  Courrier  de  Marseille  publie  de  sages  réûexions  sur  l'horrible  bouche- 
rie dont  une  tribu  arabe  vient  d'être  la  victime. 

«La  gloire  du  soldat  n'eût-elle  pas  été  plus  grande  si  au  lieu  de  traquer  500 
ùnaliques  dans  leurs  terriers  et  d'ensanglanter  les  cavernes  du  Dahra,  il  eût  at- 
tendu que  la  faim  fît  sortir  les  femmes  et  les  enfans  et  qu'il  eût,  avec  eux,  partogé 

sa  modeste  ration?  ,    _,  . 

•  Depuis  la  nouvelle  de  l'événement  du  18  juin,  on  assure  que  tout  le  Dahra 
s'est  soumis,  apporunt  ses  armes  en  très-grande  quantité.  Il  en  est  probable- 
EDcut  de  cette  soumission  comme  de  toutes  celles  des  provinces  du  centre  et  de 
fooesL  Au  premier  jour,  la  tribu  de^Ouled-Riah  sera  vengée.  »        ^    ^^_  . 

-  Le  bateau  à  vapeur  le  Sphynx,  qui  a  sa  place  dans  1  histoire  de  FAlgegio 
pour  avoir  apporté  en  France  la  nouvelle  de  la  conquête  en  1830,  vient  de  faire 
(ùie  à  l'est  du  cap  de  Matifoux.  Il  reste  peu  d'espoir  de  le  relever. 

-  M  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  demander  aux  pré- 
fets de^  ï«nsei«nemens  sur  la  floraison  des  graines  dans  leurs  départeraens  et 
leurs  avis  personnels  sur  les  chances  probables  de  la  récolle  future  dans  la  conr- 
irée,  ainsi  que  les  docuroens  sur  l'effet  qu'ont  dû  produire  les  uitempéries  qui  se 
wnt' généralement  prolongées  au-delà  du  terme  ordinaire.  • 

-  La  séance  extraordinaire  de  l'Académie  française,  qui  devoit  avoir  lieu  le 
weroier  jeudi  de  juillet,  a  été  remise  à  l'aulomne.  Mais,  sur  la  proposition  de  M.  de 
RmgervUlc,  il  a  été  décidé  que  les  sommes  accordées  pour  les  prix  Moniyon  se- 
roiem  payées  immédiatement.  j      .       .  j  «„ 

-  Une  assez  curieuse  discussion  s'est  engagée  dans  ces  derniers  temps  dans 
bwvsse  anelaise,  el  notamment  dans  les  divers  organes  de  la  manne,  sur  la 
MsdUMé  dTune  dciccnlc  de  Français  en  Angleterre.  Après  avoir  exposé  les  ar- 
tZJwésentés  de  pari  et  d'autre,  la  FloUe  résume  ainsi  cette  discussion  : 
'  «TnS^e  n^î^^^^^  pas  iHusion,  en  comparant  la  valeur  des  raisons  don- 
•ées  «Tuf  el  contre  la  possibilité  et  le  succès  d'un  débarquement ,  d  nous  semble 
que  iTpremière  thèse  se  recommande  par  des  argumeiis  plus  sérieux  et  s  appuie 
m  des  probabilités  plm  plausibles  que  l'autre.  Nous  n  avons  qu  a  gagner  quoi 
çi  il  en  Voit,  à  cette  VppréhenMon  dont  l'Angleterre  est  s;i.s.e  ;  qu  elle  sache  bien 
île  la  Fran;e  n'est  pistoarmée,  qu'elle  est  en  état  de  ^"'^7':  ""/ J"  1^.^^^^^ 
e\te  éebler  demain.  Le  dénombrement  des  forces  de  terre  anglaises  de  I  Umted 
mice  nous  fait  un  peu  sourire.  La  France  aussi  a  les  yeux  sur  le  iUixnUle  eu.-- 
nsse  de  la  Grande-Bretagne;  nous  savons  où  Içs  coups  porieroat  le  »»«^«>^ î J« 
temps  a  marché  pour  toot  le  monde ,  et  ce  que  la  flottdle  de  Boulogne  n  a  pouU 
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fait,  une  escadre  de  vapeur  Taccomplira  bien ,  nous  l^espérons,  sans  môme  re- 
courir à  celle  hypoUiùse  d'une  alliance  avec  la  Russie.  Que  rAngleterre  voie  donc 
ce  spectre  de  Banco  à  son  horizon  ;  que  celle  crainte  tempère  l'orgueil  de  notre 
alliée;  qu'elle  rende  sa  politique  plus  traitable,  moins  jalouse  et  moins  portée  ù 
nous  nuire  que  par  le  passé,  m 

— La  maladie  à  laquelle  M.  Bourdeau,  pair  de  France,  a  succombé  à  Limoges, 
étoit  un  catarrhe  pulmonaire.  Ce  fut  le  9  de  ce  mois  que  l'honorable  pair  sentit 
sa  fin  approcher.  Il  demanda  spontanément  M.  Tévéque  et  M.  le  curé  de  Saint- 
Michel,  et,  par  un  sentiment  de  convenance  bien  apprécié  par  le  prélat,  ce  fut 
de  M.  le  curé  qu'il  reçut  les  secours  spirituels,  se  contentant  des  affectueuses 
consolations  et  des  bénédictions  du  prélat. 

Le  12  juillet,  une  heure  avant  sa  mort,  il  a  réuni  sa  famille  pour  lui  dire  qu'il 
sentoit  approcher  sa  fin,  qu'il  vouloit  leur  dire,  lant  qu'il  en  avoit  encore  la  force, 
un  dernier  adieu  et  leur  dtinner  sa  dernière  bénédiclion.  Il  a  pu  ensuite  écouter 
quelque  temps  les  prières  de  M.  le  curé.  Bientôt,  il  a  dit  qu  il  n'entendoit  plus.  Il 
a  pu  presser  encore  la  main  d'un  ami,  qu'il  voyoit  et  reconnoissoit  très-dislinclc- 
ment.  Cinq  minutes  après  la  respiration  n'a  plus  été  possible  ;  Il  avoit  cessé  de 
vivre. 

Il  a  été  inhumé,  suivant  son  vœu,  dans  sa  lerre  de  Cognac,  arrondissement  do 
Rochechouart,  où  sont  les  resies  mortels  de  la  sœur  du  défunt. 

—  Les  ouvriers  couvreurs  d'Orléans  viennent  d'entrer  en  grève.  Ils  demandr'ul 
que  le  prix  de  la  journée  soit  élevé  de  2  fr.  25  c  à  5  lr«  La  plupart  d'entre  eux 
travaillent  maintenant  au  chemin  de  fer  de  Yierzon,  où  leur  journée  leur  rapporte 
5fr. 

—  Plusieurs  cas  de  fièvre  typhoî  Je  se  soiTt  déclarés  ces  jours  derniers  au  col- 
lège royal  d'Orléans. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  D'après  les  correspondances  particulières  datées  de  Barcelone, 
9  juillet,  le  général  Coucha  ,  qui  avoit  marché  en  personne  sur  Sabadell  et  Tnr- 
rasa,  où  les  insurgés  paroissoient  décidés  à  tenir,  les  a  chassés  successivemenl  de 
ces  daix  petites  villes,  après  leur  avoir  tué  quelques  hommes  et  fait  un  grand 
nombre  de  prisonniers;  cette  prompte  répression  a^effrayé  les  villes  d'fgualada  et 
(fe  Yilla-Franca ,  qui  s'éloient  également  prononcées  contre  la  quin'a  et  qui 
se  sont  soumises  sans  attendre  l'arrivée  des  troupes.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que,  d'ici  à  quelques  jours,  la  tranquillité  sera  rétablie  dans  toute  la  princi- 
pauté. 

La  route  de  Madrid  par  Saragosse  nVst  plus  interceptée,  les  révoUés  qui  oecu- 
poient  Molins  del  Rey  s'étant  enfuis  dans  la  montagne  à  l'approche  d'un  détadic- 
ment  envoyé  contre  eux  de  Barcelone.  Les  feuilles  de  Madrid  du  9  nous  fournis- 
sent une  preuve  certaine  du  rétablissement  des  communications,  en  faisant  men- 
tion, très-sommairement  à  la  vérité,  des  troubles  de  Catalogne ,  dont  elles  ne 
eonnoissoient  pas  encore  la  gravité  h  la  date  que  nous  citons  plus  haut.  A  Barcc- 
lone,  un  bando  irès-sévère  a  été  publié  par  le  capitaine-général ,  cl  deux  balail- 
lon<»  du  régiment  de  Savoie  sont  arrivés  de  Valence  pour  remplacer  les  forces 
dont  il  a  fallu  disposer  contre  l'insurrection.  Un  vapeur  de  commerce  qui 
se  trou  voit  dans  le  port  a  été  mis  en  réquisition  et  expédié  dans  la  même  ville 
pour  en  ramener  de  nouveaux  renforts  ;  un  autre  va  partir  pour  les  fies  Baléares 
avec  la  même  mission. 

—  La  polémique  des  journaux  roule  toujours  sur  le  mariage  de  la  reine;  et  la 
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décbntlon  «le  VUeraldo ,  relnlivc  an  choix  de  llnfaiU  D.  Ilrni  î<jiic ,  Jiic  de  Sc- 
ulk,  a  pro'luil  une  grande  sensation. 

El  Ctamùr  Publico  annonce  que,  d\iprès  une  lettre  de  Cadix  da  6  juillet,  nu- 
can  adoocissemeiit  n^avoit  clé  apporté  au  sort  de  ses  deux  rédacteurs,  détenus  au 
châ(c:in-fori  de  Santa-Catharina. 

El  Eipagnol  nous  apprend  que  la  toiture  du  célèbre  couvent  des  Cannes,  h  Se- 
ville,  s'êsi  écroulée  avec  une  partie  des  murailles.  Ce  couvent,  comme  monument 
liistorique,  étoit  un  des  plus  précieux  de  TEspagne. 

AMÉBIQUE.  — Diaprés  les  dernières  nouvelles,  il  ne  paroft  pas  que  le  gou- 
vernement mexicain  pousse  avec  une  grande  activité  les  préparatifs  de  guerre 
conire  le  Texas.  Tout  se  borne  à  d'inutiles  démonstrations  et  à  des  fanfaronnades. 

La  république  de  Venezuela  a  obtenu  que  son  indépendance  fAt  reconnue  par 
FEspagne.  Par  le  traité  conclu  à  cet  effet,  elle  reconnoit  comme  dette  nationale 
tout  ce  qu'elle  devoit  h  FEspagne  à  Tépoque  (1810)  où  son  indépendance  fut 
déclarée. 

Des  lettres  de  la  Plabi,  du  6  mai,  disent  que  Rosas  exigeoit  la  rentrée  d'Oribr», 
son  lieutenant,  à  Montevideo.  Il  n'accepteroit  qu'à  celte  condition  la  médiation 
de  lu  France  et  de  TAngleterre  dans  ses  démêlés  avec  la  république  Orientale. 


CnAItlDRE  DES  PAIRS. 
Présidence  de  M.  Pasquier.  »*  Séance  du  iSjuiUeL 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  budget  des  dépenses  pour  1846. 

X.  LK  VICOMTE  Dt'BOLCHAGE  appelle  Taltention  du  gouvernement  sur  les  classes 
labotieoses;  il  veut  une  organisation  du  travail ,  et  souhaite  l'émancipation  des 
classes  ouvrières. 

a.  LE  HADQtjis  DB  BOissT  préscntc  plusieurs  observations  sur  le  budget  de  1840. 
il  clicrcbe  ensuite  à  montrer  que  la  qualité  de  pair  de  France  est  incompaiible 
avec  les  fonctions  de  préfet.  Si  l'on  vouloit  bien  suivre  l'esprit  de  la  loi ,  selon 
lui,  les  préfets  ne  pourroient  point  être  pairs  de  France. 

La  discussion  générale  est  fermée.  On  passe  à  la  discussion  des  articles. 

a.  LE  coaTK  DE  aoNTALEMBERT  demande  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
(les  explications  sur  les  atrocités  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  en  Syrie,  et  que 
uous  avons  mises  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  L'honorable  pair  croit  que  l'An* 
gleterrc  a  fomenté  les  troubles  de  ce  pays ,  et  qu'elle  a  au  moins  favorisé  les 
OrascH.  Les  autorités  turques  ont  aussi  fait  preuve  d'une  partialité  révoltante  ; 
il  paroSl  même  qu'elles  auroient  laissé  massacrer  par  les  troupes  du  sultan  de 
malheureux  Maronites  qui  s'étoienl  rendus  volontairement  prisonniers. 

a.  LE  HiMSTBK  DBS  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES.  Je  u^  vicns  pas  me  plaindre  des  in- 
terpellations qui  me  sont  faites  par  l'honorable  comte  de  Montalembert  ;  jo 
déplore,  comme  lui,  les  faits  qu'il  a  cités;  la  plupart  sont  malhenr<'usemcnt  exacts; 
Cl  $ï  jVn  dérouluis  ici  le  tableau  détaillé,  la  chambre  seroit  pcnéirée  d'émotion 
et  d'indignation. 

Ces  faii^,  dès  1841,  nous  les  avions  prévus  et  prédits,, et  nous  avons  fait  alor:« 
tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir  pour  les  prévenir.  Nous  avons  toujours  pensé 
que  la  chute  de  l'ancien  mode  d'administration  de  la  Syrie  la  livreroit  tôt  ou  lard 
il  une  aiLirchic  déplorable. 

L'honorable  préopinant  a  eu  raison  de  dire  qu'il  y  avoit  eu  de  la  part  des  au- 
torités iiirqucs  complicité  déplorable;  qu'elles  n'avoient  point  déployé  l'énergie 
néces.<airc  pour  la  répression  des  troubles ,  cl  qu'elles  avoient  même  prélé  leur 
^ppui  aux  Druses  contre  les  Maronites.  Nous  avons  vivement  et  avec  insistance 
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signalé  au  gouvcrnemenl  turc  celle  mauvaise  conduite  de  quelques-uns  de  ses 
agcns  en  Syrie. 

M.  le  comlc  de  &ionlalembert  ne  pense  assurément  point  qne  la  France  eût  dû 
envoyer  des  troupes  en  Syrie;  elle  ne  pouvoit  donc  agii-  que  par  influence;  et 
cela  est  bien  diflicile  el  bien  nouveau  en  Turquie. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  refuse  pas  la  tâche,  si  péiûble  qu'elle  soit;  elle  sera 
Fœuvre  du  temps  et  de  la  persévérance  que  nous  continuerons  d'y  apporter. 

L'honorable  préopinant  a  parlé  du  pillage  d'un  couvent  placé  sous  la  protec- 
tion de  la  France  et  du  meurtre  de  plusieurs  prêtres.  Aussitôt  que  nous  avons  été 
informés  de  ces  faits,  nous  avons  réclamé  de  façon  à  ne  point  éprouver  de  refus, 
et  le  châtiment  effectif  des  coupables,  ainsi  que  l'indemnité  due  aux  victimes  on 
à  leurs  familles,  nous  ont  été  immédiatement  promis  par  la  Porte^tomane. 
Nous  veillerons  strictement  à  l'exécution  de  ces  engagemens. 

Quant  aux  troubles  dont  les  populations  chrétiennes  ont  été  victimes ,  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir  pour  en  atténuer  les  suites.  Trois 
navires  français  parcourent  les  côtes  de  la  Syrie  pour  porter  partout  où  le  besoin 
s'en  fait  sentir  des  secours  matériels  et  un  appui  moral.  Si  cela  est  nécessaire , 
nous  en  enverrons  d'autres  encore. 

Cependant,  sans  vouloir  rassurer  faussementla  cliambre,  sans  lui  garantir  que 
les  désordres  ne  se  renouvelleront  pas,  je  dois  dire  qu'en  ce  moment  une  suspen- 
sion d'armes  existe,  suspension  précaire  peut-être,  mais  que  nous  essaierons  de 
prolonger. 

L'honorable  préopinant  a  parlé  des  engagemens  que  nous  avions  pris  à  cinq 
dans  la  conduite  des  affaires  de  Syrie.  Ces  engagemens  ne  nous  ont  pas  fait  aban- 
donner nos  droits  ;  nous  nous  sommes  tonjoiirs  réservé  ce  droit  de  protéger  à 
nous  seuls  les  chrétiens  d'Orient  quand  les  circonstances  nous  en  feront  un  de- 
voir. 

Il  y  a  un  fait  sur  lequel  M.  de  Montalembert  a  insisté ,  et  sur  lequel  if  trou- 
vera bon  que  je  n'insiste  pas  également  ;  il  est  vrai  qne  nous  avons  besoin  de 
nous  mettre  complètement  d*accord  avec  le  gouvernement  britannique  sur  les 
faits  qui  se  sont  passés  dans  le  Liban,  sur  leur  cause  et  sur  les  moyens  d'y  por- 
ter remède. 

Il  est  vrai  que  sur  ces  faits  les  agens  des  deux  nations  n'ont  pas  eu  même  avis;' 
mais  j'affirme  en  même  temps  qne  les  deux  gouvememens  sont  animés  par  les 
mêmes  intentions,  que  ni  l'un  ni  l'antre  ne  veut  livrer  la  Syrie  h  la  dévastation, 
et  que  le  gonvernemeni  anglais  n'est  point  capable  d'abaisser  sa  politique  au  ni- 
veau de  la  vieille  politique  turque. 

J'espère  que  nous  atteindrons  le  but  auquel  nous  visons ,  et  la  chambre  peut 
ctre  sûre  que  le  gouveruement  ne  le  perdra  point  de  vue  on  seul  instant. 

M.  LE  HABQCis  DB  B0ISSY  présente  différentes  observations  sur  les  affaires  de 
Syrie,  sur  le  dernier  traité  du  Maroc  et  sur  le  droit  de  visite;  il  apprécie  ensuite 
plusieurs  autres  actes  de  la  politique  étrangère;  Il  demande  particulièrement  à 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  des  explications  sur  le  nouveau  traité  con- 
clu avec  le  Maroc,  et  sur  la  mission  de  M.  Rossi  à  la  cour  de  Rome. 

31.  GUizoT  répond  qu'il  ne  peut  donner  d'explications  sur  le  traité  avec  le  M.i- 
roc;  puis  il  ajoute: 

J'arrive  a  la  dernière  interpellation  de  l'honorable  pair,  et  je  l'en  remercie.  Il 
me  fournira  l'occasion  de  dissiper  quelques  obscurités  fîtciices,  quelques  incer- 
titudes dénuées  de  fttndement. 

Quand  le  gonvernemeni  du  roi  s'est  décidé  h  traiter  à  Rome  de  ce  qui  concer- 
noil  la  congrégation  des  Jésuites,  il  Ta  Aiit  parce  qu'il  a  cru  infiniment  préférable. 
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sans  renoncer  à  ancon  des  droits  du  pouvoir  temporel,  sans  altérer  en  rien  sa 
poi^ition  dans  la  question,  de  ne  pas  se  servir  de  ce  genre  d^armes  ;  Il  les  avoit, 
il  tesgardoit,  mais  il  a  pensé  quMI  valoit  mieux  ne  pas  les  employer  tout  d'abord. 
Une  lotte,  ii*importe  i  quel  sujet,  du  pouvoir  temporel  contre  le  pouvoir  spirituel^ 
a  toujours  été  un  fait  trèâ-grave. 

Cela  éioît  grave,  même  sous  Pancien  régime,  dans  ce  temps  où  cependant,  au 
terme  d*unc  lutte  pareille,  on  renconiroit  le  pouvoir  absolu.  Â  cette  époque,  en 
définitive,  quand  une  question  s'élevoit  entre  le  gouvernement  et  le  pouvoir  spi- 
ritoel,  ou  telle  ou  telle  congrégation  religieuse,  c'^étoit  le  pouvoir  abi^olu  qui  la 
décidoit  ;  quand  une  fois  il  avoit  prononcé,  sa  décision  s^exécutoît  purement  et 
simplement;  mais  aujourd'hui  tout  n*est  pas  fini  quand  le  gouvernement  a  pro- 
noncé; il  se  trouve  ensuite  en  présence  de  toutes  les  libertés  individuelles  dont 
nous  sommes  en  possession  :  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  de  (a  tribune,  la 
liberté  des  personnes,  la  liberté  des  propriétés.  Après  avoir  pris  sa  résolution, 
après  avoir  vidé  la  question,  le  pouvoir  temporel  se  trouve  engagé  dans  une  lutte 
de  tous  les  jours  avec  toutes  ces  libertés. 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  m'en  plaindre  ou  pour  le  déplorer  :  je  m'applaudis,  ao 
contraire,  que  ces  libertés  existent,  qu'elles  existent  au  profit  de  tout  le  monde,  et 
que  tout  le  monde,  même  ceux  qui  ont  été  vaincus,  puissent  s'en  servir  pour  dé- 
fendre encore  leur  cause;  il  n'est  pas,  il  n'a  jamais  été  dans  l'intention  du  gou- 
vernement du  roi  d'y  porter  aucune  atteinte,  pas  plus  dans  cette  question  que 
dans  aucune  autre  ;  mais  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  reconnoîire  que,  par  la  na- 
ture  de  nos  institutions  et  par  la  situation  du  pouvoir  au  milieu  de  ces  institu- 
tions, la  lutte,  si  une  fois  elle  s'engageoit,  seroit  très-prolongée,  trcs-compliqiiée» 
aggrivée  ;  quVlle  pourroit  avoir  telle  ou  telle  conséquence  imprévue  qu'il  étoit 
sage  de  prévenir. 

Indépendamment  de  cette  raison  qui  est  grave,  le  gouvernement  du  roi  en 
avoit  une  autre  non  moins  grave.  Il  craignoit  que,  s'il  déployoit  dès  le  premier 
moment  les  armes  temporelles  qu^il  avoit  bien  légalement  entre  les  mains,  une 
partie  de  l'Eglise  catholique  de  France  ne  s'y  méprît,  et  ne  se  crut,  elle  aussi, 
engagée  et  compromise  dans  une  question  particulière.  Le  gouvernement  du  roi 
ne  le  vouloit  pas  :  il  auroit  regardé  cela  comme  un  grand  mal. 

Depuis  son  avènement,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  le  gouvernement  du  roi  a  beau- 
coup fait  pour  l'Eglise  et  pour  la  religion.  Je  ne  dis  pas  cela  au  détriment  des 
goovernemens  précédcns  ;  car  depuis  1802  tous  les  gouvernemens  ont  beaucoup 
fait  pour  l'Eglise,  pour  la  religion  :  ils  ont  tous  senti  que  cela  étoit  de  leur  de- 
voir comme  de  leur  intérêt.  Cependant  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que,  de- 
puis soixante  ans,  en  France,  l'Eglise  catholique  n'ait  été  bien  souvent,  bien 
violemment  attaquée,  et,  passez-moi  le  mot,  outragée;  et  que,  malgré  tout  ce 
qne  les  gouvernemens  divers  ont  fait  pour  la  relever,  malgré  tout  l'appui  qu*il 
loi  ont  donné,  elle  ne  soit  restée  et  ne  reste  encore,  dans  ses  rapports  avec  le 
pouvoir  temporel,  craintive  et  méfiante. 

Je  n'hésite  pas  à  dire  qu'à  l'égard  do  gouvernement  du  roi  elle  se  trompe , 
qu'elle  a  tort;  mais  enfin  il  y  a  des  erreurs  naturelles,  excusables,  qui  tiennent  à 
une  longue  série  de  faits,  et  que  les  souvenirs  de  tel  ou  tel  pouvoir,  de  tel  ou  tel 
temps,  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  expliquer. 

Il  est  du  devoir  d'un  gouvernement  sensé  et  bienveillant  de  comprendre  ce» 
^niimens  Intérieurs  de  l'Eglise  catholique,  de  comprendre  qu'il  y  a  là  des  plaies 
vives  encore  auxquelles  il  ne  faut  pas  toucher. 

Eh  bien,  c'est  pour  éviter  un  contact  pareil,  c'est  pour  que  TEgli^e  de  Fronce 
oe  se  crût  pas  engagée  dans  la  lutte,  pour  que  le  clergé  ne  pi-îl  pas,  passez-moi  le 
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mot,  ralTuitc  ilt s  Jésuites  pour  sa  propre  nfTiire,  que  le  gonvcrnement  du  roi  s*cst 
décide  à  ne  pas  user,  sans  une  nécessité  absolue,  de  ses  armes  temporelles,  tont 
en  les  gardant,  et  à  porter  à  Rome  la  question. 

Nous  avons  dit  à  Rome  les  faits  tels  que  nous  les  voyions  en  France;  nous 
avons  expohé  Tétat  des  faits,  Téint  des  lois,  Fétat  des  esprits;  nous  avons  voulu 
que  cet  état,  dans  toutes  ses  parties,  fût  bien  connu  et  bien  compris  de  la  cour  de 
Rome. 

La  chambre  entend  que  c*est  de  la  cour  de  Rome  que  je  parle,  du  gouverne- 
ment romain  et  de  nulle  autre  personne  au  monde. 

Les  faits,  les  luis,  Tctat  des  esprits  en  France,  ont  donc  été  mis  fidèlement, 
sincèrement,  sous  les  yeux  de  la  cour  de  Rome,  et  puis  le  gouvernement  du  roi 
a  njouié  :  a  11  est  en  notre  pouvoir  de  porter  remède  à  ce  mal,  un  remède  purc- 
n)cni  spirituel  dans  lequel  les  armes  du  pouvoir  temporel  ne  seront  pas  employées; 
nous  vous  demandons  d'user  des  vôtres.  » 

Je  pourrois  nrarrêier  Ih  ;  je  pourrois  me  borner  a  vous  dire  maintenant  qu*cii 
effet  la  congrégation  des  Jésuites  en  France  va  se  disperser,  que  ses  maisons  se- 
ront fermées,  que  ses  noviciaU  seront  dissous;  que,  par  conséquent,  ce  que  le 
gouvernement  du  roi  a  demandé  sera  fait.  Je  pourrois  me  contenter  de  montrer 
1c  but  atteint  s;ins  m'inquTéter  de  la  route  par  laquelle  on  nous  y  a  conduits.  Je 
serai  plus  explicite  ;  je  puis  Fétre  sans  inconvénient  pour  personne. 

Ce  que  le  gouvei-nement  du  roi  a  fait  à  Tégard  de  la  cour  de  Rome,  In  cour  de 
Rome  Ta  fuit  à  Togard  de  la  société  de  Jésus.  Gomme  le  gouvernement  du  roi 
n'a  voit  voulu  se  servir  que  des  moyens  moraux,  des  influences  morales,  comme 
il  n'a  voit  cherché  qu'à  faire  connohrc  la  vérité ,  laissant  ensuite  les  choses  à  la 
décision  du  pouvoir  spirituel  bien  informé,  la  cour  de  Rome  a  adopté  envers  les 
Jésuites  le  même  procédé. 

Nous  ne  nous  étions  pas  servis  do  nos  armes  temporelles  ;  elle  ne  s^est  pas  ser- 
vie de  ses  armes  officielles  et  légales.  Elle  a  fait  connoftre  à  la  société  de  Jésus  la 
vérité  des  choses,  des  faits,  «!e.i  lois,  Tctat  des  esprits  en  France,  lui  donnant 
ainsi  ^  juger  elle-même  de  ce  qu'elle  avoit  à  faire,  de  la  conduite  qu'elle  avoit  à 
tenir  d  ms  riiitérèl  do  la  pais  publique,  de  l'Eglise,  de  la  religion.  J'ai  une  vraie 
et  profonde  satisfaction  à  dire  que,  dans  celle  affaire,  la  conduite  de  tout  le  monde 
a  été  sensée,  honora b'e,  conforme  au  devoir  de  chacun. 

La  i-ociélc  de  Jésus  a  pcni^é  qu'il  étoit  de  son  devoir  de  faire  cesser  Tétat  de 
choses  dont  la  France  se  plaignoit  et  dans  lequel  apparoissoit  un  péril  pour  la  pais 
publique,  pour  l'Eglise,  pour  la  religion.  De  toutes  parts,  ainsi ,  il  y  a  eu  acte  de 
libre  intelligence  et  de  bons  procéilés. 

Je  le  dcuiandc  à  la  chambre,  n'étoit-cc  pas  là  la  façon  la  pUis  libérale,  \à  pins 
religieuse,  la  plus  paciliquc,  la  plus  pacifiante,  permettez-moi  le  mot,  de  résou- 
dre la  question  ? 

Je  dis  la  façon  d'agir  la  plus  libéralo,  car  nous  n'avons  employé  aucun  autre 
moyen  que  la  persuasion.  Nous  nous  sommes  adresses  à  la  libre  intelligence,  à  la 
r.iiso:i  du  pouvoir  avec  lequel  nous  traitions;  ce  pouvoir  a  agi  de  même  de  son 
côté. 

h*  dis  aiLSsi  la  plus  religieuse,  car  c*cst  au  pouvoir  spirituel  lui-même,  au  chef 
de  TEglise,  que  nous  nous  sommes  adressés. 

J'ajoute  enlin  la  plus  pacifique,  ta  plus  pacifiante,  car  nous  n'avons  pas  engagé 
de  lutte  ;  c'est  de  gré  à  gré,  par  Taccord  de  tout  le  inonde,  par  l'accord  de  la 
raison  et  du  libre  arbitre  de  tout  le  monde,  cpie  la  question  a  été  terminée.  C'<*- 
tuit  là,  j'ose  le  dire,  la  politique  à  la  lois  la  plus  élevée  et  la  plus  prudente  qui 
pôt  être  employée  pour  sortir  d'une  si  grave  difficulté. 


' 
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n.  LE  COITE  DE  xoNTAi.F.MBERT.  Jc  demande  à  dire  un  mot. 

.Vt^ieurs,  de  moi-même  je  iraurois  pas  soulevé  celle  discussion,  parce  qu*il 
ne  manque  plusieurs  élémeiis  n^^cessaires  pour  bien  apprécier  la  véritable  nature 
ks  mesures  qui  ont  été  prises  à  Rome  et  dont  le  gouvernement  du  roi  se  féli- 
elle;  mais  puisqu^llc  a  été  soulevée  par  autrui,  je  ne  puis  me  défendre  d'expri-> 
mer,  en  Irès-peu  de  roots,  quelles  sont  mes  impressions  sur  Tissue  de  celte 
I    sflaire  et  sur  les  conséquences  du  résultat  obtenu  par  le  gouvernement  du  roi. 

D*abord  et  en  principe,  après  ce  que  vient  de  dire  M.  le  ministre  des  aiHiires 
étrangères,  j^e^père  bien  que,  si  jamais,  dans  Pavcnir  ou  en  parlant  du  passé,  la 
question  des  Jésuiles  revient  sur  le  tapis,  on  ne  leur  adressera  plus  le  reproche 
que  nous  avons  entendu  tant  de  fois  à  cette  tribune  et  ailleurs,  celui  d'obéir  h  un 
cfaff  étranger;  car,  d'après  ce  que  vient  de  dire  BI.  le  ministre,  on  doit  leur  sa- 
Toir  le  plus  grand  gré  d'avoir  pour  ce  chef  étranger,  qu'on  leur  a  tant  reproché, 
cette  subordination,  celte  discipline,  cette  obéissance  passive  qui  permet  au  gou- 
Ternemeut  du  roi  de  remporter  le  triomph«2  dont  il  se  félicite.  Ainsi  donc ,  qu'il 
5oit  bien  établi,  une  fois  pour  toutes,  que  ce  n'est  pas  un  crime  chez  les  Jé- 
suites que  d'obéir  à  un  chef  étranger;  que  ce  ne  soit  plus  jamais  un  reproche  i\ 
leur  adresse. 

J'espère  que  tout  le  monde  me  fera  cette  concessiou-là  ;  car,  h  coup  sûr,  si  les 
hommes  dont  il  est  question  n'a  voient  pasdû  obéir  à  ce  chef  étranger,  la  victoire  du 
gouvernement  sur  eus  n'auroii  pas  été  aussi  facile ,  et  louez  pour  certain  que  ces 
Jiberiés  dont  M.  le  ministre  vous  faisoit  tout  »  Theurc  l'éloquente  énumération, 
aiiroient  buffi  pour  leur  assurer  un  moyen  facile  et  sur  d'échapper  au  parti  qui 
vient  de  leur  être  imposé. 

liais  enfin  la  solution  est  donnée,  je  l'accepte  dans  les  termes  par  lesquels 
H.  le  ministre  vient  de  la  définir.  Je  n'ai  aucun  moyen  de  vérifier  ses  affinna- 
tioos,  ni  aucune  intention  de  les  contester  dans  l'état  actuel  des  choses  ;  mais, 
après  les  féUcitations  que  vient  de  s'adresser  le -ministère,  j'ai  besoin  de  vous 
dire  que  toute  la  question  n'est  pas  là  ;  qu'il  y  a  dans  les  luttes  qui  ont  été  portées 
si  souvent  à  cette  tribune  et  ailleurs  depuis  quelques  années,  tout  autre  chose 
qnc  la  question  des  Jésuites.  Lorsque  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  di- 
soit  tout  à  l'heure  que  maintenant  le  clergé  ne  courroit  plus  risque  de  prendre  la 
<|ucstion  des  Jésuiles  pour  la  sienne,  il  a  oublié  que  le  clergé  avoit  déjà  sa  ques- 
tion, et  que  non-seulement  le  clergé,  mais  encore  tous  les  catholiques,  tous  les 
Sommes  religieux  de  France,  étoient  préoccupés  d'une  question  qui  survivra  à 
ce  le  des  Jésuites  comme  elle  l'a  précédée,  c'est-à-dire  la  question  de  la  liberté 
reii»teu>e  et  de  la  liberlé  d'enseignement.  Dans  ce  que  M.  le  garde  des  sceaux 
appetoit  l'autre  jour  le  parti  catjiolique,  dénomination  dont  je  n'ai  pas  à  discuter 
TexactiiUile,  tout  le  inonde  n'est  pas  Jésuite,  tout  le  monde  n'a  pas  son  général  à 
Rome,  et  tout  le  monde,  excepté  les  Jésuiles,  demeure  en  possession  des  liber- 
tés que  M.  le  minissre  énuméroit  tout  à  rheurc.  11  vous  reste  à  réduire  ce  qu'on 
a  appelé  l'esprit  jésuite  et  ceux  qu'il  anime,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  veulent 
rindépendance  de  la  conscience  et  de  rEglise. 

Que  vient-il  donc  de  se  passer,  grâce  à  celle  solution  qui  vient  d'être  expli- 
(jHce  par  H.  le  ministre  des  affaires  étrangères?  Il  s'est  passé  un  fait  imprévu,  jc 
l'avoue;  ce  qu'on  regardoil,  ce  qu'on  définissoit  comme  l'avanl-garde  de  l'armée 
(atiiolique  a  dû  tout  k  coup,  par  l'ordre  de  son  chef,  po<er  les  armes  et  défiler, 
SUIS  mot  dire,  sous  le  feu  de  l'eniiemi.  C'est  un  triomphe  pour  vous,  je  l'avoue  ; 
nuiih  c'est  avanl  tout  le  triomphe  de  la  discipline  et  d'ime  héroïque  obéissance. 
Mais  cela  fait,  il  reste  encore  devant  vous  l'armée  tout  entière,  le  corps  de  ba- 
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taille,  UiaA  les  carlioliques  sous  la  conduile  de  ces  qualre-vingig  évêqiicsqiii  ont 
rédamé  Tannée  dernière  conti'e  le  projet  de  loi  sur  Tinstruciion  secondaire,  de 
ces  soiiâlile  évéques  qui  onl  condamné  le  Manuel  gailieoM.  Il  reste  encore  tout 
cela.  La  question  nVst  donc  en  aucune  façon  réholue|>ar  ce  qui  vient  de  se  pas- 
^r  à  Rome  et  pnr  votre  succès;  je  dis  \otre  succès,  car  je  dcwsie  tout  ce  qui 
ressemble  même  de  loin  à  de  la  mauvaise  foi,  et  je  ne  veux  ni  diminuer  ni  cou— 
tester  la  portée  du  succès  qu'a  obtenu  le  niinisièrc. 

Qu'y  avoit-il,  aprè&  tout,  dans  la  question  d(*s  Jésuites?  Assurément  personne 
ne  se  méprendra  sur  le  sens  de  ce  que  je  vais  dire.  Il  y  a  voit  mi  grand  embarras 
pour  le  gouverncmeni,  mais  il  y  en  a  voit  un  aussi  pour  d'autres  que  pour  le 
gouveruemenl.  Ce  n'est  pas  à  moi  (|u'on  viendra  impuler  riutenlion  de  dire  un 
seul  mot  qui  puisse  être  on  blessant  ou  même  indilTôrent  pour  des  hommes  que 
j'aime  et  que  j'honore  plus  que  jamais,  et  dont  j'ai  pris  lu  défense  plus  ch^ileurcu- 
sement  que  personne.  Ah!  certes,  quand  je  songe  au  sort  actuel  de  ces  hommes, 
à  ces  deux  ou  trois  cents  Français  qui,  seuls  parmi  nous  (ous,  Français  coname 
nous,  sont  bannis  de  leur  domicile,  de  leurs  habitudes,  de  leurs  propriétés,  pour 
certains  d'entre  eux,  de  leurs  bibliothèques,  de  leur  vie  commune,  de  toutes  les 
ressources,  de  toutes  les  jouissances,  de  toutes  les  habitudes  de  leur  vie,  et  for- 
cés d'aller  mendier  nn  asile  chez  des  amis  incertains  ou  indiffércns  :  quand  je 
songe  à  tous  ces  jeunes  gens  dont  M.  le  ministre  parloit  tout  à  l'heure,  en  indi- 
quant la  dissolution  des  noviciats,  qui  vont  se  trouver  replnn(;é3  dans  ce  monde 
pour  lequel  ils  n'étoient  pas  faits  et  dont  ils  s'étoient  volontairement  séparés  ; 
>quand  je  songe  au  déplora4)le  sort  qne  leur  inflige  une  politique  dominée  par  dUm- 
'pitoyables  préjugés,  il  n'y  a  de  pince  dans  mon  cœur  que  pour  un  seul  seii— 
•liment,  celui  de  la  pitié;  et  je  suis  convaincu  que  M.  le  minisiie  p;)rtage  ce  sen— 
tmient  et  déplore  lui-même  le  sort  de  ces  victimes.  Ce  sentiment  est  dans  son 
ame  comme  dans  la  mienne.  C'est  assez  dire  que  je  m'arracherai  plutôt  le  cœur 
que  de  venir  trahir  ou  abandonner  ici,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  des  hommes 
dont  le  malheur  m'est  si  sacré.  Mais  enfin  on  me  permettra  Ae  dirCf  après  les 
avoir  défendus  de  mon  roienx,  et  avec  l'intention  de  les  défendre  toujours,  que 
tleur  défense  étoit  aussi  un  embarras  pour  la  cause  de  la  liberté  religieuse.  Dans 
4|uel  sens  entends-je  ce  mol?  Il  y  a  des  emb:irras  pour  tout  le  monde,  il  y  en  s 
dans  tontes  les  causes  de  ce  monde,  il  faut  savoir  les  accepter.  Nous  avons  ac- 
cepté celui  de  l'impopularité  injuste,  inique  absurde,  monstrueuse,  qui  s'atta- 
che, en  vertu  de  préjugés  invétérés,  aux  Jésuites  ;  nous  l'avons  accepté  :  •  ec  cou- 
rage, avec  bonheur,  et,  j'ose  le  dire,  avec  honneur,  comme  on  doit  accepter 
des  embarras  qui  n'ont  rien  que  d'hononible.  Eh  bien,  ces  embarras,  vous  nous 
«n  avez  délivrés;  je  ne  vous  en  remercie  pas,  je  ne  vous  en  félicite  pas,  à  Dieu 
ne  plaise  !  Mais  vous  me  permettrez  au  moins  de  le  constator  et  de  ne  pas  laisser 
«croire  au  monde  que  nous  venons  d'être  abattus  et  vaincus  par  votre  victoire. 

Oui,  je  le  répète,  par  votre  victoire,  puisque  victoire  il  y  a,  vous  nous  avez  dé* 
livrés  de  cet  embarras;  on  ne  poiuia  plus,  aujourd'hui,  fain*  surgir  en  face  des 
honmies  qui  réclament  la  liberté  de  l'Eglise  et  la  liherté  de  l'enseignement,  on  ne 
jiourra  plus  faire  surgir  le  fantôme  du  jésuitisme.  Nous  ne  nous  en  félicitons  pas, 
mais  nous  ne  nous  en  affligerons  pas  non  plus  outre  nuîsure.  Ce  fantôme  a  indisposé 
.contre  nous,  fort  à  tort  à  coup  sur,  mais  en  fait,  beaucoup  d'hommes  plus  ou 
moins  religieux  :  il  a  fourni  ime  arme  à  l'irréligion,  à  cette  irréligion  hypocrite, 
•qui  ne  veut  pas  s'avouer,  et  qui  est  la  plus  dangereuse  de  toutes.  Tout  ïc  monde 
4loit  sentir  cela,  et  tout  le  monde  le  reconnoit. 

Permettez-moi  de  remonter  un  |>€u  plus  haut,  quoique  toujours  très-briève- 
ment, un  peu  plus  haut  que  ne  l'a  fait  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 
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l4)0]inriUleâ  Jésoites  sonl-ils  arrivés  ilans  la  qufis^Uonl  cM-ec  qu'on  pfnsoil  à  €ii\ 
il  y  a  deux  ou  trois  ans?  Non,  ccrUiincnieul!  On  se  moquoit,  au  coiilrairc,  dans 
I  autre  chambre  el  partout,  do  ceux  qui  évoquoienl  ce  que  j'appelois  tout  à  Theure 
le  fâiniônie  du  jésuitisme.  Comnieiii  sont- ils  arrivés  dans  la  question?  Comment 
onl-iii  été  traînés  dans  Tarène  des  passions,  des  luttes  politiques?  Vous  le  savez 
tous,  c^esl  à  la  suite  de  la  polémique  sur  renseignement,  sur  le  monopole  de  TUni- 
Yen»ilé.  Personne  ne  pensoit  à  eux  auparavant  11  y  nvoit  une  promesse  de  liberté 
<Lins  h  charte;  il  y  avoit  une  antre  chose  qu'on  appeloil  le  monopole  de  TUniver- 
>iléf  n)ono|)ole  en  contradiction  avec  celte  promesse  de  la  charte,  et  cehi  de  Taveu 
Je  tout  le  monde. 

Eh  hien,  on  a  conmiencé  à  faire  le  siège  de  ce  monopole;  on  a  tenté  de  le  faire 
dis^paroftre  Qu'ont  fait  les  hommes  les  plus  intéressés  à  la  défense,  à  la  coiiser- 
nation  de  ce  monopole?  Je  ne  parle  pas  ici  du  miaisière  actuel,  ni  d'aucun  autre, 
mais  de  certains  hommes  spécialement  intéressés  au  maintien  de  ce  monopole, 
i|ai  se  trou  voit  tout  à  coup  assiégé  par  une  armée  nombreuse,  une  armée  remplie 
d  énergie,  et  qui  marchoit  sous  le  drapeau  de  la  charte.  Ils  ont  fait  ce  que  I  on 
liil  dans  une  place  assiégée  ;  ils  ont  fait  une  diversion  habile  ;  ils  ont  fait  une 
sortie  vigoureuse  (Mouvement);  ils  ont  bien  calculé  leur  affaire  ;  ils  se  sont  dit  : 
Ah!  vous  venez  nous  attaquer  au  nom  de  la  liberté  et  de  la  charte;  eh  bien,  nous 
allons  Lire  un  détour,  et  nous  tomberons  sur  voire  flanc  le  plus  vulnérable  et  le 
plus  exposé  au  nom  des  Jésuites  :  cela  étoit  très-bien  iqiaginé,  et  cela  a  très-bien 
réussi.  (Mouvemens  divers.} 

Là-dessus  qu'ont  (ail  le  gouvernement  et  l'opposition?  Je  ne  veux  pas  récri- 
mioersur  une  question  terminée,  mais  cependant  je  dois  dire  que  les  hommes 
politiques  de  la  France,  ceux  du  gouvernement  et  de  l'opposition,  se  sont  triste- 
ment mis  à  la  remorque  de  ces  hommes  si  iiitéressés  au  maintien  du  monopole 
de  rUniversité,  et  si  imprudens  dans  leur  passion,  dont  il  a  été  kmt  question  ces 
jomvci.  On  a  commencé,  n'oubliez  jamais  d'où  est  partie  l'agression,  on  a  com- 
mencé au  collège  de  France  et  ailleurs.  Le  tort  du  gouvernement  et  de  l'oppoo* 
lion  a  été  de  fie  mettre  à  la  remorque  de  ce  mouvement,  qui  vcnoit  de  si  bas,  de 
s'en  faire  les  insirumens,  les  complices,  et  d'adopter,  non  pas  sims  doute  les 
passions  cl  les  préjugés  amassés  contre  les  Jésuites,  mais  d*ado|>tcr  les  consé- 
quences de  ces  passions  et  de  ces  préjugés;  leur  Inrt  a  été  d'avoir  admis  ces 
conséquences  dans  leur  propre  pensée ,  et  d'avoir,  comme  l'a  dit  tout  h  l'heure 
M.  Guizo^,  travaillé  à  les  faire  admettre  par  une  autre  puissance  devant  laquelle 
nous  ne  pv^uvons  que  nous  incliner. 

Voilà  donc  ce  qui  est  arrivé  :  la  sortie  a  été  faite,  elle  a  enlralné  le  gouverne- 
raeni  avec  elle,  et  elle  a  réussi.  Mais ,  avec  ve  succès  et  par  ce  succès  même ,  la 
diversion  si  habile  et  si  efficace  est  Hnie  m:iinlenant,  et  le  siège  du  monopolo  dure 
«Micnre,  et  il  durera  long-temps  ;  c:ir  enfin ,  et  ici  je  ne  crnis  pas  que  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  vienne  me  contredire  ;  la  puistiance  spirituelle  à  la- 
quelle il  s  est  adressé,  et  à  laquelle  il  a  fait  allusion  tout  à  l'heure,  n'a  certaine- 
ment m  blâmé  ni  désavoué  les  hommes  qu'elle  a  jugé  à  propos  d'écarter.  Il  n'y  a 
ncn  de  pareil^  je  pense  ,  dans  les  mesures  que  nous  nr  connoissons  pas  et  que 
lii  seul  connoil.  Mais,  s'il  n'y  a  ni  blikroe  ni  désavea  à  l'endroit  des  Jésuites ,  il 
n'y  en  a  (las  non  pluâà  i'endi'oit  des  autres  forces  engagées  dans  la  question. 

Il  n'y  a  ni  bÛme  ni  désaveu  potir  les  évéqnes^  pour  les  prêtres,  pour  les 
laïques,  qui  ont  été  engagés,  bien  avant  les  Jésuites  et  beaucoup  plus  qu'eux, 
daasb  Uuie,  et  qui  y  resteront  engagés.  Il  y  a  seulement  ceci,  autant  que  je  puis 
^ncevoir  la  chose  :  le  chef  spirituel  des  Jésuites,  ou  le  Saint-Père,  ou  leur  gêné* 
rj|,  peu  importe... 
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M.  LB  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES.  Cela  ioiporlc  beaucoiip  au  Con- 
traire. 

M.  LE  COMTE  DE  MO\TALEMBERT.  Eh  bien ,  le  Saint-Père ,  puiscfue  vous  le  voit  • 
lez,  n*a  pas  voulo  que  ces  hommes  servissent  plus  long-temps  de  prétexte  à  la 
lutte  et  en  fussent  les  pramières  victimes. 

Cel.i  dit,  il  faut  bien  le  reconnofire,  rien  n*est  fini ,  rien  n'est  changé;  il  li'y  n 
absolument  qu'un  prétexte  de  moins.  L:i  question  de  renseignement  rrsic  en- 
tière ;  la  question  de  la  liberté  religieuse  de  PËglisc,  si  souvent  débattue  ici ,  ot 
|)ar  moi-même  et  par  d'autres,  ret^tc  aussi  tout  eniici^.  On  a  essayé  do  les  con- 
fondre toutes  deux  avec  celle  d(*s  Jésuites  :  elles  couroient  grand  risque  d\>ir<^ 
nbsorbces  touli.-s  deux  dans  la  question  des  Jésuites  et  peut-élrc  d'y  périr,  lilli 
bien,  on  ne  le  pourra  plus;  vous  les  avrz  dégngées. 

Encore  une  fois,  je  ne  vous  en  remercie  p:ts,  bien  loin  de  là  ;  je  ne  vons  en  fc- 
licite  pas,  je  constate  seulement,  à  mon  point  de  vue,  la  véritable  portée  du  ré- 
sultat que  vous  avez  obtenu. 

Maintenant,  est-il  possible  que  vons  recommenciez  à  Rome  une  antre  négocia- 
tion analogue  à  celle  où  vous  venez  de  triompher?  Obtiendrez-vous  de  Kome  par 
voie  diplomatique  de  déclarer  que  renseignement  contre  lequel  nous  nous  éle- 
vons au  nom  de  la  Charte  est  irréprochable,  qu'on  a  tort  de  le  combattre  ;  que  fo» 
livres,  par  exemple,  mis  h  l'index  à  Rome,  sont  parfaitement  bons  pour  rensei- 
gnement de  la  jeunesse  en  France ,  que  les  évéqucs  ont  eu  tort  de  s'élever  avec* 
une  telle  unanimité,  une  telle  énergie  et  une  telle  publicité,  contre  le  maintien  (1(^ 
l'état  actuel  de  l'enseignement  et  de  la  législation  religieuse?  Rien  n'est  impos- 
sible, je  le  sais;  mais  au  moins  me  permettra-t-on  de  dire  que  ce  résultat  est  on 
ne  peut  plus  improbable.  Du  reste,  quand  vous,  que  je  croyois  gallicans,  vous  au- 
rez été  chercher  et  obtenir  cette  décision  à  Rome,  en  le  supposant  possible,  nous, 
qui  nous  croyons  ultramontains ,  nous  n'aurions  plus  qu'à  baisser  la  télc.  Mais 
jusque-lh,  sachez-le,  rien  n'est  fini;  jusque-là  nous  resterons  debout;  une  main 
sur  l'Evangile,  et  l'autre  sur  la  Charte,  nous  réclamerons  tout  ce  que  nous  avons 
réclamé,  et  nous  ne  diminuerons  en  aucune  façon  ni  nos  justes  prétentions  ni  lo 
courage  que  nous  y  avons  apporté. 

Nous  vous  attendons  donc  sur  ce  terrain  l'année  prochaine.  Cette  année ,  fa 
question  a  été  absorbée  par  celle  des  Jésuites.  L'année  prochaine  il  n^en  sera  pas 
de  même;  la  question  reparoîtra  tout  entière  dans  sa  force  ci  sa  vigueur  primi- 
tive ,  et  nous  verrons  s'il  sera  tenu  compte  des  vœux  ,  de  la  demande  solennelle 
des  80,000  péiitionna'^rcs  dont  nous  avons  envoyé  les  réclamations  à  l'autre 
chambre ,  et  qui  réclameqt  celle  liberté  de  l'enseignement  qu'ils  ne  croient  pas 
suffisamment  garantie  par  la  loi  que  vous  avez  votée  l'année  dernière. 

Voilà  ce  que  je  sentois  le  désir  de  vous  dire  dans  cette  discussion  dont  je  n'an- 
rois  certes  pas  pris  l'initiative  ;  voilà  ce  que  je  ne  pouvois  me  dispenser  de  vous 
déclarer  après  que  la  discussion  eût  été  soulevée  pnr  d'autres  que  par  moi. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  en  terminant  que  je  parle,  comme  toujout*s,  unique-» 
ment  en  mon  nom;  que  c'est  une  impression,  une  résolution  personnelle  que  je 
viens  exprimer. 

On  sait  bien  que  je  fois  la  guerre  à  mes  dépens,  sans  espérer  de  récompense 
ni  d'encouragemens  quelconques,  eu  ne  prenant  conteil  que  de  l'honneur  de  l'E- 
glise et  du  mien,  et  toujours  prêt  à  sacrifier  le  mien  an  sien.  Je  la  fais  aussi  en 
ne  perdant  jamais  de  vue  les  droits  ot  les  intérêts  de  la  liberté,  de  crttc  tiberl*'' 
qui,  malgré  tous  les  mécomptes,  tontes  les  palinodies  et  tous  -îes  échec<5,  me  res- 
tera toujours  chère  et  sacrée,  et  dont  je  ne  ciôscspérerai  jamais.  (Approl>alion  sur 
]>'u.Mcurà  bancs.) 


(  i:.0  ) 

"1.  Lï  uixi&TRE  D£S  IFFAIRFS  ÉTaA>(il;R(:s.  Jc  iic  iptiioiiic  ;i  la  irîljtine  que 
j>-rir  rcfiriii-MT  i)itt  liiuc£-:iu(.'S  (I('!i  pnru^i's  diitit  s't'i't  servi  riioiiin-iililv  fiiropi  11:111 1, 
juut|itcuiJn;;iLlcilc(iiicli|ui:suLiri'si.'l|iou(-]iiî  itotiiiri  ù  liit-iiiOiiic  uiu:  cviilica- 

INO. 

iertpoosseabsolonieoicesiiioUiaannéccalliolique,  avaiu-girde,  Taiaquears, 

Tiintns nous  De  sooinies  pas  vaincus Le  coq»  d'armée  est  encore  là.  » 

Je  repousse  lous  ces  mois,  qui  sont  làui  en  eus-nénies,  indignes  et  de  l'EgËsc 
dont  II  s'agit  et  de  la  clianibre  devant  laquelle  ils  oui  élé  prononcés. 

L'Eglise  catholique  n'c^t  pas  une  armée  campée  au  milieu  de  la  France^  TE- 
:lisc cadiolii|ue  n'csl  point  en  guerre  avec  le  gouvernement  du  roi;  l'Eglise  ca- 
iliotiiiue  n'a  point  d'avaut-gardc  en  face  du  gouvemcnimt;  l'Egli^  callioltquc  - 
rU  une  église  française  [Mouvement),  rrauçaise  et  universelle,  qui  vit  en  France 
<niK  1^  protection  du  gouvpriieinent  Trancais,  qtii  profile  de  ses  lois,  qui  les  res- 
jwii-,  ti  qui  donne  !i  loul  le  monde  l'exemple  de  les  respecter.  Il  n'y  :■  point  de 
.terre  entre  elle  et  nous.  Qu-jnd  j'avois  l'Iionnenr  de  rappeler  tout  à  l'heure,  a 
<tne  tribune,  tout  ce  <]ue  le  gouvernement  du  roi  n  fait  pour  elle,  :i  coup  sOt' 
h  idées  d'armée,  d'avanl^arJeetde  guerre  étoient  bienloinde  mon  c)         ~ 
rrpoMsealisoInotent,  ctje  prie  la  chambre  de  n'en  tenir  aucun  compte 
<l(s  oiiits  faux  ei  trompeurs,  qot  ont  pu  traverser  celle  chambre,  [ 
ilMTcnt  pas  y  rester. 

VuJciil'auirespamlcGderhonoTnbleM.  deMontalemberl.dont  je  vt 

L'tionorable  préopinant,  sans  m'en  féliciter,  sans  s'en  féliciter  lu 
manDu,  a  proclamé  qu'il  j  avoit,  d^ns  les  questions  religieuses  qui 
£1  qoi occuperont  long-temps  les  cbambrca«lle  pays,  un  ék'mcnt  ( 
iuuï3isprêU!ite  qui  pesoii  ïur  tout  le  monde,  et  que  cet  élément,  ce  prétcMc 
i:iwul  maintenant  écarlé«. 

Celn  est  vrai;  et  c'est  là  une  des  raisons  qui  ont  déterminé  la  conduite  <Iu 
gMvcraeiuenl  du  roi.  Il  a  roi-lcmenl  tenu  à  ce  que  {lersonne  en  France  ne  prfl  b 

DDgrrgiiion  des  Jésuites  pour  l'Ej^-lirc  catholique,  à  ce  que  l'EgliM  calholigin; 
dï-méuie  ue  crrtt  pas  qu'elle  éluil  la  congrégation desJésuiies.  Il  lésa  soigncu- 
'nr.ciiiscparécs;  il  se  lélicilequc  la  séparation  soit  accomplie. 

Hais,  en  disant  que  ce  fâcheux  élément  de  la  i|uesiioQ  avoil  été  écarté,  que  I.i 
■i/i-^sK  du  chef  de  l'Eglise  l'uvoit  écarte,  eti'avoit  écarté  par  les  moyens  les  p!u.< 
"uiaui,  les  plus  libéraux,  les  plus  pacifiques,  ai-je  «lit  que  toutes  les  qnouiiins 
•^iwcDtrésoIuesT  ai-je  dit  que  tout  ctoii  finiîai-je  dit  quels  loisurlalibertéd'cu- 
«gisement  cL  sur  rinsiruclion  secondaire  éloil  faite?  Uoe  telle  pensée  n'a  pu  ira- 
'erser  mon  esprit.  L'honorable  M.  de  Muntalembert  a  raison  :  toutes  les  questions 
'lu'il  Tient  de  rappeler  reparoitronl  devant  vous  :  vous  aurez  à  résoudre  la  qucs- 
iionde  la  liberté  lie  l'enseignement',  vous  aurez  à  tenir  la  promesse  de  la  cbaric. 
Ugauvcniemcnt  du  roi  le  sait  parfaitement;  c'est  un  débat  qui  s'agîier.i  devant 
''^clumbres,  devant  le  public;  il  s'y  agitera,  il  s'y  résoudra  ;  il  sera  vitic  par  les' 
(■Miioirs  publics,  suivant  la  raison  publique,  suivant  les  promesses  de  la  cliaric  . 
loi  ioronl  sérieusement  et  sincèrement  tenues.  Et  quand  cela  sera  (ait,  quand 
ctilc  question  et  toutes  celles  qui  peuvent  s'y  rallacher  auront  été  conslîtn- 
lionnellcment  traitées  et  résolues,  j'espère  que  l'honorable  H.  de  Muntalcmbcri , 
l'Ommc  tous  les  hommes  qui  partagent  ses  opinions,  se  soumettra  à  cette  résuli;- 
'ion.  Aujourd'liui  l'honorable  comte  ilc  llontalembert,  en  sa  qualilé  de  catlioliqnc. 
•*  sounKi  au  ebef  spirituel  de  l'Eglise;  plus  tard  sans  douie,  en  sa  qualilé  d>; 
l'rançais,  M  se  soumettra  aux  lois  consiiiuliunnellcs  du  pays,  rendues  dans  les 
formes  conslilutionn elles  du  pa)-s.  C'est  là  le  devoir  de  tout  le  monde. 


(  160  ) 

Quand  ces  questions  reviendront  devant  vous,  Messieurs,  elles  seront  libremenr 
discntées;  elles  sertint  discutées  sans  la  présence  de  ce  prétexte  trompeur,  de 
ce  venin  qui  s*y  méloit  et  les  altéroit  dans  Pesprit  de  beaucoup  d*honnétes  gens. 
Et  alors  je  crois  qut;  beaucoup  des  idées  de  Thonorable  M.  de  Bfontalembert  à  ce 
sujet  seront  écartées,  car  je  les  crois  erronées  ;  je  crois  quelles  perdroient  la  li- 
berté de  renseignement  an  lieu  de  la  fonder;  quelles  nuiroîent  à  PEglise  caiho- 
liqve  au  Kea  de  la  servir.  Noos  dirons  nos  raisons,  vous  direz  les  vôtres;  Ics^ 
chambres  prononceront,  et,  je  le  répète,  quand  la  loi  sera  rendue  en  France,  vous 
TOUS  soomettrex  constitutionneflement  à  la  loi  de  France,  comme  vous  vous  sou- 
mettez aujourd'hui  spirituellement  h  la  sagesse  de  la  cour  de  Rome. 

Séance  du  1G. 

La  discussion  du  budget  a  continué  sans  incident  remarquable.  M.  le  viconle 
Duboucliage  ayant  demandé  un  encouragement  de  la  part  du  gouvernement  pour 
rétablissement  de  Saint-Nicolas,  dans  lequel  sept  ou  boit  cents  enfans  sont  logés, 
nourris,  blanchis,  habillés  et  instruits  dans  les  lettres,  les  beaux  arts  et  les  arts 
et  métiers,  moyennant  20  Tr.  par  mois,  par  les  soins  de  il.  Tabbé  de  BeiVaager  ; 
M.  Dumon  a  répondu  qu'une  demande  de  secours  a  été  adressée  au  ministère  de 
Tinslruction  publique  et  que  le  gouvernement  s'empressera  de  faire  droit  à  une 
demande  si  bien  fondée. 


Examen  de  eonseienee  pour  let  prélree  qui  fiml  leur  retraUe^  et  qui  ffeuleni  sr 
renouveler  deau  l'etpritei  ùtpreUique  dit  devoirs  de  kmr  «ocoltoti  (i). 

Depuis  plusieurs  années ,  cet  examen  avoit  été  lu  dans  on  grand  nombre  de 
diocèses  pendant  les  retraites  pastorales,  avec  Taulorisatiôn  des  évéqiies  ;  et  les 
prêtres  qui  ravoîent  entendu,  désîroient  vivement  qu'on  l'imprimAt.  Ils  savoient 
qu'un  des  moyens  de  conserver  les  fruits  de  la  retraite,  étoit  surtout  de  relire 
souvent  ce  qui  avoit  fourni  h  matière  des  instructions  qu'ils  avoient  prises  ;  ei  ils 
trpovoient  dans  cet  examen  le  détail  de  leurs  devoirs  et  le  tableau  des  vertos 
ecclésiastiques. 

Outre  les  additions  qui  ont  été  faites  à  l'eiamen  de  conscience ,  dans  cette  édi- 
tion ,  on  a  mis  en  tète  quelques  observations  sur  la  manière  de  se  disposer  âi  la 
retraite,  et  on  a  terminé  par  un  règlement  de  vie  sacerdotale,  qui  est  soivi  des 
principaux  moyens  propres  à  assurer  la  persévérance. 

On  a  lieu  d*espérer  que  la  publication  que  nous  annonçons  de  cet  examen , 
produira  de  nouveaux  fruits  de  sanctification  dans  le  clergé ,  et  remplira  le  Tœu 
des  ecclésiastiques  qui  en  ont  sollicité  l'impression. 

(i]  In-i8  de  60  pages.  Prix  :  20  centime»,  et  i5  firanc«  let  cent  exemplaires.  Clirz 
Adrien  Le  Clere  et  C'%  rue  Cassette,  29. 
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SAMEDI  ^9  JUILLET  1845.  (N*  400J.; 

DE  L*ÉGUSE  SE  DISANT  GATHOUQUE  ALLEMANDE. 

(Siiiie.) 

Noire  arliclc  de  siimedi  dci*nier  sur  celle  pi*élendué  Eglise  calbo- 
iique  ailcmande  n  pu  donner  une  idée  sufii.sanlc  des  dissidences  de 
doctrines  et  des  divisions  profondes  qui  menacent  ces  misérables  sectes 
d*uiie  ruine  infaillible  et  procliaine.  Il  nous  a  paru  cependant  que  la 
ieltrc  suivante  ndrcsst'e  au  Journal  des  Débats  par  les  principaux  parti- 
sans du  nouveau  schisme,  étoit  de  nature  à  répandre  une  lumière  plus 
irrécusable  encore  sur  le  tableau  des  contradictions  et  des  extrava- 
{çinces  de  ces  étranges  réformateurs.  Cette  lettre  et  les  réflexions  qui 
l'accompagnent  mériloicnl  certainement  d'être  reproduites  comme  do- 

cnmcn«(. 

Réponse  des  représentatif  de  la  commune  chrétienne  catholique  de  Breslau  à  l'ar- 
ticle inséré  dans  le  Journal  des  Débats  du  30  juin. 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  L^arlicle  de  voire  journal  sur  Tclat  de  la  rérorme  catholique  en  Allemagne 
altère  lellement  les  faits,  que  nous  sommes  obligés,  pour  notre  bonoevr  et  pour 
la  sainteté  de  notre  cause,  de  le  contredire  formellemenL.. 

»  Le  mouvement  religieux  qui  à  présent  agite  tous  les  esprits  en  Allemagne 
D  est  pas  un  mouvement  excité  artificiellement  par  les  MM.  Gzerski  et  Ronge  ;  il 
a  existé  plus  ou  mdins  fort,  depuis  une  série  d'années,  en  Allemagne.  Ses  pre- 
miers élémons,  vous  les  trouvez  dans  les  écrits  de  Lessing  et  de  Herder,  les  deux 
plus  grands  théologiens  du  dix-huitième  siècle.  Ces  deux  précepteurs  incompa- 
rables de  rAVIcmagne  ont  été  les  premiers  chez  nous  qui  purifièrent  Vidée  sublime 
du  christianisTM  de  ta  rouille  h  lui  attachée  par  la  pédanterie  ou  la  méchanceté 
des  orthodoxes  de  tons  les  siècles  et  de  toutes  les  confessions,  qui  surent  mettre 
fn  hannonie  la  religion  avec  les  idées  générales  d'humanité  et  de  liberté  qui  font 
à  jamais  la  gloire  du  siècle  passé,  et  spécialement  de  la  France.  Mais  comme  il 
arrive  presque  toujours  dans  les  choses  humaines  qu*it  y  a  un  long  chemin  de  la 
pensée  à  son  exécution,  et  que  jamais  quelque  chose  de  grand  ne  s'est  accompli 
dans  rhistoire  sans  une  préparation  parfaite  des  événemens  dans  les  cœurs  des 
iHWDBien,  el  sans  noe  combinaison  remarquable  de  circonstances  coïncidentes, 
qK  nous  appelons  la  Providence,  les  grandes  idées  de  nos  écrivains,  bien  qu'elles 
aieot  tonjours  joui  de  l'approbation  de  tous  les  hommes  cultivés,  jusquici  n*a- 
voient  pas  eu  la  force  de  changer  de  vieilles  coutumes.  Il  seroit  trop  long  d'énu- 
mérer  tontes  les  causes  qui  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  4B44  ont  retardé  l'élan  du^ 
seniimenl  religieux  en  Allemagne.... 

»  Nous  sommes  chrétiens  catholiques,  et  nous  voulons  rester  chrétiens  caiho- 
lt<|iies  jusqu^à  ta  lin  de  notre  vie,  et  pour  cette  raison  nous  avons  cessé  d'être 
ckréiienê  romaim;  car  l'Eglise  romaine,  qui  jadis  peut-être  avoit  un  titre  à  cette 
dénomination  quand  elle  portoit,  avec  le  peu  de  lumière  qu'elle  possédoit  elle- 
même,  les  germes  de  la  civilisation  dans  les  pays  barbares  de  l'Europe  septen- 
u-ionale,  a  perdu  depuis  long-  temps  le  droit  de  porter  ce  nom  sacré,  après  que, 
l»oassée  par  un  désir  de  domination  sans  bornes,  elle  s^est  déclarée  contre  la  ci- 
viiisatiou«  contre  les  Etats,  contre  la  raisoa,  c*esi*à-dire  contre  Dlea  lui-même. 

VAmi  de  ta  Religion.  Tome  CXXVL  9 


(  K'-i  ) 

Il  ircsl  p  s  benHU  de  cilcr  Um  faits;  Un  livres  «le  riiif^lotre  iln  wiii'  stècle  i*l  ios 
évcneitieiis  ilc  nos  jours,  la  guerre  ci\ilc  dans  la  Suis>c,  les  horreurs  de  FKspa- 
gnc  et  de  Tlialie  parlent  trop  haut  par  eui- mêmes  !  Abui  avons  asiitté  de  loin  an 
spectacle  affrevx  de  Trèces;  uous  avons  vu  FEglise  romaine  mener  les  peuples  à  la 
superstition  la  plus  dégoûtante,  et  la  dernière  épargne  du  pauvre  devenir  la  proi^ 
de  Tavidité  de  leurs  prêtres,  et  nous  avons  dit  dans  notre  cœur  :  «  Non,  ce  n*esi 
»  pas  la  religion  de  Jésus- Christ,  ce  n*cst  pas  TEglise  catholique,  ce  n^est  qn*unc 
»  grimace  abominable!  »...  Et  nous  avons  mis  fin  à  jamais  à  Tarrogance  et  au  â-- 
>ir  de  domination  des  prèti'es  ;  car  T Esprit  saint  est  dans  chacun  de  nous,  et  noii^ 
ions  sommes  devenus  prédicateurs  du  grand  Evangile  de  la  rratcniitô  gcuénilc 
qui  unira  dans  une  belle  coalition  le  genre  humain  déchire  en  mille  mauiètcs. 

»  Un  événement  aussi  grandiose  que  le  renouvellement  de  la  vraie  Eglise  ca- 
Iholiquc  devoit  nccessuireincnl  élrc  annoncé  et  accontpngné  par  des  miracles,  et 
les  miracles  ne  nous  ont  pas  manque  ;  ils  se  peuvent  comparer  très  bien  aux  mi- 
racles tant  vantés  de  l'EgU^'e  roimiine.  Un  p:iuvre  chapelain,  destitué  par  son 
chapitre  pour  avoir  suivi  la  voix  do  sa  conscience  dans  le  coin  le  plus  reculé  de 
r Allemagne,  écrit  une  page  et  demie  contre  un  abos  de  TEglise  romaine  mil!c 
fois  blâmé  par  d'autres  auteurs;  et  le  géant  de  la  hiérarchie,  qui  sembloit  croîtic 
et  prospérer,  a  reçu  une  plaie  mortelle.  Il  est  confus  il  s^ébranle,  il  tombe  sans 
iléfense,  il  est  entré  dans  sa  dernière  agonie.  Second  miracle  :  Nous  avons  rétabli 
la  paix  de  famille  des  mariages  de  diverses  confessions,  qui  sembloit  perdue  pour 
jamais  pour  des  prêtres  inHimes  qui  avoicnt  semé  la  discorde  entre  le  mari  oi 
réponse,  la  mère  et  la  fiMe.  suus  le  prétexte  de  la  religion.  Troisième  mimcio  : 
Nous  avons  guéri  la  peste  spirituelle  de  notre  siècle,  la  mii^aiitbropie  et  Tin- 
différcntisme  :  il  n'y  a  pas  d'indifTérens  entre  nous.  Voulez-vous  encore  des  preu- 
ves plus  éclabintes  que  nous  sommes  TEglise  catholique? 

0  Jusqu'à  présent  uous  n'avons  pas  de  temples  ;  mais  le  temple  du  vrai  Dieu  est 
p,irtcmt  où  il  trouve  ses  adorateurs.  Nos  assemblées  se  font  les  unes  dans  les  égli- 
ses des  protestans,  nos  amis,  qui  nout>les  ouvrent  avec  transport,  malgré  les  pro- 
hibitions du  gouvernement;  les  antres,  sous  la  voûte  du  ciel,  avec  le  concours  <le 
milliers  d'hommes  qui  se  sipialeut  par  le  même  esprit  de  sincère  harmonie  et  de 
fraternité  quianimoit  les  réunions  des  premiers  chrétiens.  Elles  sont,  pour  ahi^i 
dire,  un  petit  tableau  de  ce  qui  arrivera  de  toutes  les  nations  de  la  terre,  quand 
elles  seront  unies  dans  un  seul  amour  et  dans  une  seule  foi,  selon  la  prédiction  lic 
notre  Sauveur  divin. 

»  Après  ces  explications,  nous  sommes  à  peu  près  dispensés  de  rectiQer  tes 
nouvelles  de  votre  correspondant  ;  mais  pourtant  nous  voulons  le  faire.  On  voit 
racilcmenl  à  quoi  tendent  ces  énorwités.  On  veut  faire  croire  :i  la  nation  fran- 
i;.iise  que  nous  sommes  une  secte  protestante  qui  produit  quekines  nouveaux  ar- 
ticles de  foi,  qui  s'élève  contre  tel  on  tel  abus  da  l'Eglise  romaine.  Ne  le  crois 
|).'is,  peuple  françiiis!  Noos  nous  gardons  bien  des  ailiclos  de  foi  et  de  la  domina- 
it ion  de  la.  lettre  morte  Nous  avons  l'e^prli  de  la  i*eligion,  et  cela  noussuflit. 
Quelle  perversité  des  hommes  de  vouloir  restreindre  l'inOnité  de  la  religion  duts 
Tcspace  étroit  d'une  confession  de  foi  !  La  roultitiule  des  siècles  n'a  pas  suffi  pour 
prononcer  la  majesté  de  Dieu  !....  Les  dissensions  entre  MM.  Czerski  et  Ronge 
n'existent  point.  Le  nom  d'Eglise  catholique  apostolique  a  été  adopté  par 
M.  Czerski,  parce  que  le  nom  calholique  allemande  aiiroit  été  un  obstacle  à  son 
progrès  dans  la  Pologne.  Ce  dernier  nom  convient,  du  reste,  à  bon  droite  la  nou- 
velle Eglise,  parce  que  son  institution  sera  toujours  la  gloire  de  TAIIemagne.  Mais 
pourtant  nous  voulons  y  renoncer,  à  cause  des  autres  nations  qui  veulent  aussi 
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fiiriiciperà  ses  bienfaîte,  el  qui  pourroient  ciboire  que  nous  voulons  pour  ïiùufl 
une  religion  spéciale... 

'•  De  plus  en  plus  tous  les  esprits  nobles  et  intelligens  de  TA lleroagne  viennent  à 
notre  aitic,  et  ces  jours  derniers  ménie  nous  avons  eu  la  joie  inexprimable  de  voir 
rcalrer  mnis  nos  drapeaux  Tauleur  de  la  première  rcforine  silésicnne,  le  célèbre 
il(»rlear  Tlieioer.  qui  avoit  liôsiié  pendant  quelque  temps,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pâ^  éprouver  une  seconde  fois  In  douleur  de  voir  manquer  son  grand  œuvre.  A 
l«iv>ent  il  ne  doute  plus.  Les  doux  réforroaleurs,  MM.  Theiiier  et  Ronge,  occupe* 
ii>i:t  désonnais  la  même  maison  à  Rrcstau,  comme  pour  démoulrcr  :i  tout  le 
m^ide  leur  parfaite  iuiimilé.  En  somme,  le  mouvi'menl  se  déroide  invincible 
rmuiiic  bcliute  de  ravalauclic.  Bieutôl  les  château^  do  la  superstition  oi  du  fa- 
lu :i>nic seront  brises  dans  notre  patrie  :  Français,  suivez  notre  exemple! 

o  Signé  :  Rkgenbaecht,  Klein,  Stelner,  IIocker,  Scdmidt.  » 
('  Nous  accueillons,  ajoute  !e  Journal  des  DébalSt  cette  communication  avec  le 
l>lu»  grand  plaisir.  Elle  nous  rend  un  véril;ililc  service.  Depuis  long- temps  nous 
Hteiciiinns  .ivcc  une  certniuc  curiosité  quelle  pnuvoit  être  la  doctrine  de  la  non- 
viile  Eglise  allemande,  en  d';iulres  lerrocs,  de  TEglise  catholique,  apostolique, 
iiufl  romaine  ;  nous  sommes  heureux  d*cn  recevoir  Texposé  des  mains  mêmes  de 
N<s  représentans.  Nous  saurons  dune  désormais  que  la  nouvelle  Eglise  procède  de 
l.>slng,  en  passant  par  Hcrder  pour  arriver  au  curé  Ronge  et  à  MM.  Regen» 
biecht,  Klein,  et  autres  signataires  de  la  lettre  qu'on  vient  de  lire.  Nous  ne  pou- 
vons répondre  que  de  ceux-là;  car  avec  la  latitude  et  Texcessive  élastici:é  qu'i's 
(iosinentà  la  base  de  leur  doctrine,  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  pourroit  empêcher 
lo  premier  venu  parmi  leurs  voisins  d'en  inventer  une  autre  à  son  usage,  et  de  se 
construire  aussi  sa  petite  Eglise  indépendante.  Eux-mêmes  nous  le  disent  :  ils 
m  tous  TEsprit  saint;  la  langue  de  feu  est  descendue  sur  la  tête  de  chacun 
dViix.  Ils  se  passent  d'ordination  el  de  .sacremens  ,  et  de  toutes  ces  superfluités 
inventées  par  la  pé'Janteiie  et  la  méchanceté  des  orthodoxes.  Ils  sont  tous  prêtres 
(1)  vertu  de  leur  droit  naturel.  Prêtres  de  qui?  prêtres  de  quoi?  Où  est  leur 
<iii(e?  où  est  leur  symbole?  où  sont  leurs  articles  de  foi?  Ils  vont  vous  répondre  : 
u  Noos  nous  gardons  bien ,  disent- ils,  des  articles  de  foi  et  de.  la  domination  de 
»  1.1  lettre  morte.  Nous  avons  Tesprit  de  la  religion ,  et  cela  nous  suffit.  Quelle 
"  ftcrVersité  des  hommes,  de  vouloir  restreindre  rinfmité  de  la  religion  dans  Tes- 
0  fiace  étroit  d'une  conressiun  de  foi  !  »  Vollh  tout  le  Credo  des  nouveaux  calho- 
liqucs;  on  ne  Taccusera  pas  de  manquer  de  largeur.  Et  nous  qui  avions  la  sim- 
plicité de  cbercher  leurs  articles  de  foi  !  nous  aurions  pu  chercher  long-temps  ! 
lUs'en  passent,  c'est  plus  vite  fait.  On  dit  de  ceux  qui  aiment  tout  le  monde 
i|ii*ils  ont  un  cœur  d'hôpital  ;  les  CiUholiques  allemands  ont  aussi,  à  leur  manière, 
une  religion  d'hôpital;  la  porte  est  grande  ouverte,  entre  qui  veut.  On  peut  s'y 
^rrer  sans  inconvénient,  il  s'y  trouve  de  la  place  pour  les  chrétiens  de  toutes  les 
dénominations ,  et  même  pour  les  païens  bien  intentionnés.  Nous  ne  voyons  pas 
^^qni  empécheroit  Socrate,  Epicièie,  et  les  honnêtes  gens  du  pagaiysme  de  ve- 
firs'y  asseoir  à  côté  de  Lessing,  de  Uerder  et  de  M.  Ronge.  Le  temple  des  non- 
H'aax  catholiques  n'est  pas  moins  large  que  leur  doctrine;  c'est  la  voûte  du  ciel, 
•iiiendu  que  le  temple  du  vrai  Dieu  est  piirtout.  Cela  nous  rappelle  une  anecdote 
^;<i(*  Goethe  niconte  dans  ses  Mémoires.  C'étoit  dans  un  moment  où,  comme  au- 
jotircrhoi,  les  sectes  puTIuloient  en  Allemagne,  et  où  on  y  voyoit  successivement 
^M'Paroltre  les  séparatistes,  les  piétistes,  les  moraves,  les  tranquilles  sur  terre,  etc. 
'  l'nc  réponse  d'on  pieux  ferbhwitier,  dit  Goethe,  fit  surtout  sensation.  Un  de  ses 
•>  «'nnfrères,  croyant  le  déconcerter  par  celle  question  :  Quel  est  donc  votre  con- 
■  »>>>eur?  il  répondit,  plein  de  .sérénité  et  i»lcin  de  fui  dans  la  lionté  de  sa  cause  : 
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«  J*en  ai  un  (rès-illustrr,  ce  n'est  rien  moins  que  le  confesseur  du  roi  David.  »  I^ 
doctrine  des  catholiques  allemands  nous  fait  Veffvi  de  ressembler  fort*  au  confes- 
seur du  roi  David.  On  leur  demande  où  elle  est  :  ils  répondent  :  Elle  est  partout, 
ce  qui  veut  dire  tout  simplement  :  Elle  n'est  nulle  part.  Croire  à  tout,  c'est  ne 
croire  à  rien  ;  et  panibêisme  et  athéisme  ont  toujours  formé  un  pléonasme.  Goethe, 
que  nous  venons  de  ciler ,  eut,  lui  aussi,  la  fantaisie  de  se  faire  prêtre.  Tool  le 
monde  sait  comment,  encore  enfant,  il  se  construisit  un  aniel  primitif  avec  les 
produits  de  la  nature,  et  y  brûla  des  pastilles  en  guise  d'encens.  Mais  Goethe  n'a- 
voit  pas,  que  nous  sachions,  la  prétention  de  fonder  une  Eglise  catholique. 

n  N(»us  ne  domandnns  pas  mieux  que  de  croire  à  la  sincérité  de  la  foi  des  nou- 
veaux rctij'ionnaires  allemands;  nous  n'avons  pas  te  droit  de  la  mettre  en  doute. 
Mais  du  moins  qu'ils  se  résignent  h  être  ce  qu^ils  sont,  et  qu'iU  n'aient  pns  la 
singulière  itlosion  de  se  croire  encore  catholiques.  Ils  se  plaignent  que  nous  les 
ayons  pris  pour  une  nouvelle  secte  protestante;  le  fait  est  que  nous  serions  fort 
embarrasses  m:iintenant  de  les  prendre  pour  quelque  chose.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'on  soit  d'une  Eglise  quelconque,  simplement  parce  qu'on  possède  ce 
qu'on  appelle  le  sentiment  religieux.  Il  n'y  a  rien  de  commode  comme  le  senti- 
ment religieux;  avec  ce  nmt  là  on  a  réponse  à  tout.  Eh  mon  Dieu!  il  est  partout 
le  sentiment  religieux;  il  est  dans  le  grand  livre  de  la  n:iture  aussi  bien  que  dans 
les  dogmes  écrits  ;  mais  si,  à  ce  compte,  on  peut  être  un  très-orthodoxe  pan- 
théiste, on  est  un  très  étrange  catholique,  romain  ou  non  romain. 

»  Nous  en  sommes  bien  Hachés  pour  nos  honorables  correspondans  de  la  com- 
munauté chrétienne  catholique  de  Breslau ,  mais ,  nous  l'avouons  humblement , 
lions  ne  comprenons  pas  une  Eglise  sans  articles  de  foi.  Libre  à  eux  de  s'en  pas- 
ser, mais  alors  qu'ils  se  donnent  purement  et  simplement  pour  ce  qu'ils  sont, 
c'est-à-dire  pour  des  déistes.  » 
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PARIS. 

Avant-hier,  la  tribune  de  la  chambre  de»  pairs  a  retenti  de  bien 
l^ttimes  réclamations  religieuses.  A  propos  du  budget  des  ministères 
de  la  marine  et  de  la  guerre^  M.  le  marquis  de  Boissy  s*est  fait  For- 
gane  d^une  plainte  générale  des  familles  chrétiennes  qui  s*afTlîgent 
depuis  long-temps  de  ce  que  nos  soldats  sont  privés  de  secours 
spirituels  ou  empêchés  de  satisfaire  aux  devoirs  de  la  religion,  le 
saint  jour  du  dimanche.  M.  le  général  de  Castellaiic,  homme  de  pré- 
cision et  de  n'gularité  militaire,  a  répondu  qu*à  la  vérité  la  prcscriplion 
de  conduire  les  soldats  à  la  messe  de  chaque  dimanche  éloit  tomifée  en 
désuétude  depuis  1830,  mais  que  chaque  milita  ire  et  oit  libéré  .\  temps  des 
inspections,  des  parades  ou  de  tout  autre  exercice,  de  manière  à  pouvoir 
librement  ce  jour-là  satisfaire  aux  exigences  de  sa  croyance,  et  en  par- 
ticulier assister  à  la  messe.  Nous  re  savons  si  hors  des  divisions  mili- 
taires commandées  par  M.  le  général  Castellaue«  tous  les  lieulenans- 
généraux  tiennent  à  donner  à  nos  soldats  la  même  facilité  de  remplir 
leurs  devoirs  religieux  du  dimanclie.  M.  de  Boissy  n*a  point  paru  con- 
vaincu, et  les  raisons  qu'il  a  fournies  justifient  suffisamment  la  plainte 
formulée. 
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Toutdbis,  ce  qaf  a  rapport  aux  réclamations  d^aumôniers  pour  la 
aariiie  a  été  traité  à  la  même  tribune  d'une  manière  plus  rass^urante 
)Mar  Tavenir.  H.  le  marquis  de  Gabriac  a  noblement  exposé  les 
besoins  religieux  de  nos  vaisseaux.  Son  discours^  plein  de  ces  accens 
vraiment  chrétiens,  qui  rappellent  les  sentimeit&clievalei*esqucs  de  notre 
antique  foi,  a  produit  une  impression  tràs-favorable  sur  la  chambre  et 
surtout  sur  M.  le  ministre  de  la  marine  qui  a  répondu  que  déjà  sa 
hante  sollicilndc  s*étoit  préoccupée  de  pourvoir  à  d*aussi  impérieuses 
réclamai  ions.  Nous  croyons  devoir  reproduire  et  les  nobles  paroles  de 
U.  le  marquis  de  Gabriac,  et  la  réponse  pleine  de  promesses  satisfai- 
santes de  M.  de  Mackau,  promesses  que  sans  doute  le  ministère  n'ou- 
bliera pas,  mais  qu'en  tous  cas  nous  nous  ferions  un  devoir  de  lui  rap- 
peler avec  de  vives  instances  de  les  mettre  à  exécution. 

«  V.  LE  MARQUIS  DB  GABRi<%c.  Messicurs»  je  viens  signaler  à  la  solKctiude  de 
M.  Iemini»u*c  de  la  niariae  une  lacune  aussi  iinporuinteque  fAcbeuse  dans  le  ser- 
vice de  soii  dép:irtement. 

)> Messieurs,  noire  marine  est  en  progrès;  d'ioiportans  perfeclionnemens  ont 
4'ié  apportés  aux  conslruclions,  aux  installations,  aux  approvisionnemens  et  aux 
armemens  île  nos  vaisseaux.  IICiul  le  reconnoltre.à  aucune  é|)oque  de  noire  his- 
toire, nos  marins  ne  furent  mieux  fournis  de  tout  ce  qui  peul  être  utile  à  leur 
unie,  à  leur  conservation,  de  tout  ce  qui  peul  leur  éirc  nécessaire  pour  naviguer, 
se  nourrir  et  combattre. 

»0u  ne  sauroii  trop  applaudir  à  ces  soins;  mais  nos  marins  ne  sont  pas  seule- 
ment des  inacliines  vivantes  :  il  y  a  en  eux  uo  principe  immatériel  qni  les  anime, 
H  qui  fait  à  la  fois  leur  dignité,  leur  responsabilité,  leur  immortalité.  Or,  le  dé- 
laissement où  vous  les  laissez  à  Téganl  de  Pâme  forme  un  pénible  contraste  avec 
les  autres  soins  que  vous  leur  accordez  si  juslcmant,  contraste  qni  autorise  les 
«léclaïualions  accréditées  contre  le  matérialisme  du  siècle,  et  qu'aune  autre  cir- 
constance rend  plus  frap|Kint. 

sYoïis  veillez,  et  à  bien  juste  titre,  à  ce  qu'aucune  portie  de  votre  territoire 
M  demeure  sans  secours  spirituels.  C'est  un  devoir,  c'est  une  dette  de  PËtat,  et 
chaque  babîtant,  quel  qu'il  soil,  a  son  pasteur;  et  lorsqu'il  s'agit  de  ces  hommes' 
(Téiite,  de  cette  troupe  de  braves  marins  que,  pour  voire  service  et  an  nom  de 
bkii,  voos  entevex  k  leurs  familles,  à  leurs  industries;  lorsque  vous  les  en- 
vojcz,  poiu*  rhonneur  et  la  sécurité  du  pays,  naviguer,  combattre,  affronter  les 
■abdies,  les  fureurs  des  tempêtes,  les  boulets  de  l'ennemi,  à  ces  fidèles  servi- 
mirs,  voua  refosea  un  aumônier!  (Très-bien!) 

t C'est  reflet  du  retrait  des  auniôniers  de  la  guerre  et  de  la  marine ,  ordonné 
es  1830. 

aMaiadu  moins,  remarquez-le,  quelque  grave  que  soil  celte  lacune  pour  les  ré- 
Sineas  de  terre,  lorsqu>n  Afrique  vous  les  envoyez  en  expédition,  vous  leur  ac- 
cordez on  prêtre,  undis  que  la  flotte  en  expédition  demeure  sous  ce  rapport  dans 
m  complet  abandon. 

•  Et  eet  abandon  a  les  plas  fiebeiises  conséquences  pour  les  marins,  pour  leurs 
bmilleseipourrElaU 

■  Pour  les  marina.  Messieurs  :  la  plupart  d'entre  eux  appartiennent  à  des  pro- 
vinces ou  kl  foi  religieiise  s'est  conservée  avec  plus  dMntégriié  que  dans  rimé- 
neor  de  la  France:  *je  veux  parler,  par  exemple,  de  la  Provence,  de  la  Bretagne. 
Sms  doute,  dans  les  illusiona  de  la  jeunesse ,  ces  marins  auront  pu  tomber  dans 
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bien  dfts  ilcsonlres;  mais  si  la  makidic  Tient  altaquir  l'un  d^enlre  eux,  offieier  ou 
maioloi,  bientôt  le  liécourageuieni  Taccablcra,  car  nulle  fuirole  sériciiie  ou  élevée 
ne  le  consolera,  ne  le  rassurera;  cl  en  senUinl  la  vie  $*airoiblir,  en  présence  de 
cet  innttendn,  de  cette  révélation  de  In  tombe  qui  s^approcbe,  les  pensées  reli- 
gieu!«es  oubliées  ou  négligées  reviendront  en  lui.  Il  éprouvera  un  gnind  besoin 
de  pardon  et  d'espérance ,  et  combien  son  nnie  ne  sera-t-elle  pas  oppressée,  si , 
exilé,  loin  de  sa  patrie  et  de  sa  l^imille,  agité  par  la  foi,  inquiet  de  son  avenir,  il 
cherche  vainement  de  ses  tristes  et  derniers  regards  un  niinisire  île  Dieu  qui 
vienne  recevoir  ses  confidences ,  ap:ilser  ses  douleurs ,  et  lui  ouvrir  en  qurlqin^ 
sorte  les  portes  d'une  vie  meilleure?  Combien  alors  la  piivation  d'un  prêtre  lui 
sera  pénible! 

))Et,  s'il  meurt!  son  cadavre,  avant  d'élre  jetéà  Teau,  aura  un  boulet  pour  lie- 
nédiction  et  deruière  prière  ! 

D Quant  âi  sa  famille  croyante,  chrétienne,  la  nouvelle  d'une  mort  bénie  par  un 
prêtre  lui  aufoil  été  moins  douloureuse,  au  lieu  qu'elle  demeurera  iitconsoblile 
])ar  la  crainte  d'avoir  perdu  deux  fois  son  enfant.  (Très-bien  !  irùs-bien  !) 

»  Quant  à  l'Ctsit,  Messieurs,  en  premier  lien ,  considérez  qu'une  de  nos  foi- 
blesses ,  comme  puissance  maritime ,  se  rencontre  dans  le  petit  nombre  de  nos 
marins.  Or,  je  ne  prétends  certainement  pas  que  le  défaut  d'aum6niers  en  soit 
Fcul  cause,  mais  je  crois  que  certains  parens ,  plus  religieux  que  d'autres,  pf'u- 
vent  sonvent  répugner  :i  aventurer  leurs  enfans  sur  rimmcnsitc  des  mors,  en  pen- 
dant qu'ils  n'y  seront  accompagnés  d^aucune  instruction ,  d'aucun  secours  de  la 
religion. 

»  Secondement,  il  est,  Messieurs,  des  sentimens  de  hante  convenance.  S'il  ap- 
partient à  la  France  de  marcher  la  première  quand  11  s'agit  de  gloiie  et  d'hon- 
neur ,  il  seroit  indigne  d'elle  de  ne  pas  se  maintenir  à  cette  place  quand  il  s'njîit 
d'un  sentiment  plus  élevé  encore,  du  respect  pour  le  droit  de  la  conscience,  res- 
pect tellement  senti  par  les  autres  nations,  que  toutes  ont  conservé  nn  ministre  ilc 
leur  culte  au  moins  à  bord  do  leurs  grands  bâlimens. 

»0r  il  est  fâcheux  pour  nous  d'agir  autrement.  Vous  le  savez,  mes<^ienrs,  nous 
r.vons  des  ennemis  :  la  crainte  et  l'envie  ne  nous  laissent  assurément  pas  manquer 
de  détracteurs.  Or,  comme  on  estime  encore  la  religion  comme  la  meilleure  gar- 
dienne des  institutions  sociales;  comme  elle  est  considérée  en  quelque  sorlo 
comme  le  baume ,  Tarùme  qui  entretient  efiicacement  l'unité  et  la  vie  dans  les 
sociétés,  surtout  dans  relies  très- avancées  en  civilisation,  il  s'ensuit  que,  pour 
nous  décrier,  on  ne  manque  pas  de  nous  représenter  comme  une  nation  athée;  et 
DOS  calomniateurs  aliègiient  sans  cesse  à  cet  égard  l'absence  de  tout  signe,  de  tout 
ministère  religieux  sur  nos  flottes. 

N  Aussi  on  a  remarqué  avec  tristesse  le  |)énible  effet  que  produisoit  en  iH4(» 
devant  la  France  et  devant  les  autres  pays  de  l'Europe,  le  spectacle  d'une  flotte 
française  forte  de  1â  à  14  vaisseaux  de  ligne,  portant  dans  ses  flancs  plus  do 
10,000  honmies,  sans  qu'il  y  eût  nn  seul  prêtre  pour  vaquer  aux  intérêts  religieux 
lie  toute  cette  population  armée,  tandis  que  l«s  flottes  aistrichienncs ,  anglaises  et 
même  égyptiennes^  et  la  Turquie,  avoieut  toutes  des  ministi'cs  de  leur  religioti  au 
moins  à  bord  de  leurs  plus  gros  vaisseaux. 

»  Messieurs,  en  opposition  à  ces  graves  considérations^  qu'allègnc-t-on  pour  ne 
point  placer  des  aumôniers  à  bord  ?  Des  diflicidlés  de  détail. 

n  Sans  doute  il  se  rencontre  des  difilcultés  pour  que  les  aumôniers  conservent 
:v  bord  de  nos  vaisseaux  le  respect  et  l'influence  qui  leur  sont  dus.  Par  exçroplCi 
il  est  certain  que  de  jeunes  auroôniors,  placés  i\  bohi  dans  nne  situation  telle  qt^il^ 
doivent  partager  la  table  et  dure  vie  commune  avec  de  jeunes  officiers,  courroient 
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Jerisque.  ou  de  leur  devenir  insupporialilcs,  ou  de  se  laisser  entraîner  a  des  ma* 
nières,  à  des  propos  qui  ailoiblàroieot  le  respect  dû  au  caractère  ecclésiastique. 
Mais  remédier  à  cet  inconvénient  est  affaire  de  discernement  et  d'administra- 
lion. 

))De.s  faits  récens  ont  prouvé  que  lorsque  Taumônier  est  bien  choisi,  lorsqu'il  est 
placé  dans  une  si  nation  convenable,  élevée,  loin  d'avoir  à  craindre  pour  lui,  on 
a  toute  chance  de  lui  voir  acquérir  à  bord  une  utile  et  salutaire  influence.  Lors- 
qa*nn  illustre  amiral,  aussi  religieux  qu'il  est  brave  et  qu'il  es^t  habile  chef  d'es- 
fadre,  lorsque  M.  le  prince  de  Joinvile  alla  chercher  à  Sainte-Hélène  les  cendres 
de  l'empereur  Napeléon,  il  voulut  avoir  à  sou  bord,  comme  aumônier,  M.  l'abbé 
Coquereau,  aujourd'hui  chanoine  de  Saint-Denis;  et  le  jeune  prince  en  fut  telle- 
ment 64tisf.iil  dans  celte  mission  de  paix,  qu*il  voulut  encore  l'emmener  avec  lui 
dans  la  campagne  navale  dirigée  contre  le  Maroc.  Là  l'aumônier,  plus  que  ja- 
mais se  montra  à  la  hauteur  de  sa  situation  par  la  dignité  de  sa  tenue  et  le  zèJe 
tubile  qu'il  apporloit  dans  l'exercice  de  kcs  fonctions.  Là,  à  Tanger,  à  Mogador, 
pendant  que  les  boulets  se  croisoienl  sur  le  pont,  il  y  séjournoit  malgré  de  vives 
instances;  il  ne  le  qutttoit  qu'à  regret  pour  satisfaire  aux  exigences  de  son  minis- 
icre.  Là  il  consoloit  les  blessés,  il  assistoii  les  mourans  avec  une  charité  si  Intel- 
ligente et  si  zélée,  qu'il  étoil  chéri  des  malades  et  vénéré  de  lequipage.  Mainte- 
nant réioile  «le  Tbonneur  brille  sur  sa  poitrine,  et  l'on  a  reconnu  qu'elle  étoitbien 
méritée.  Cet  exemple  prouve  ce  que  je  disois  tout  à  l'heure,  qu'il  est  irès-pos- 
Mble  de  placer  utilement  des  aumôniers  à  bord;  que  c'est  une  affaire  de  choix,  de 
discemement,  de  bonne  administration.  Or  je  sais  qu'on  peut,  sous  tous  les  rap- 
ports, se  oQofier  parfaitement  à  Tbonorable  amiral,  notre  collègue,  chargé  du  de- 
(urtement  de  la  marine.  Aussi  je  m'en  remets  entièrement  à  lui  pour  ce  qui  con- 
cerne l'application  du  principe.  Mais  je  le  conjure  d'adopter  ce  principe.  Je  lui 
demande  avec  instance  de  faire  en  sorte  que  désormais  nos  flottes  ne  partent 
^  sans  un  miiiistre  de  la  religion  ;  qu  elles  n'eairaànent  point  nos  concitoyens 
iiraver  les  dangers  de  la  mer  et  de  la  guerre,  sans  qu'ils  aient  nu  milieu  d'eux 
lliouime  de  la  foi,  de  i.i  prière ,  l'intermédiaire  de  la  réconciliation  et  de  l'al- 
liance avec  le  ciel.  Je  le  lui  deuiande  pour  le  service  de  nos  marins ,  pour  le  re- 
pos de  leurs  familles,  pour  rhouneur  de  notre  pays,  pour  l'ac^iuiticnicnt  enfin 
d'une  vcriuble  dette  de  TEtat  envers  ses  intrépides  et  généreux  défenseurs. 
iTrèà-bien!  tr4*s-bien!) 

•  M.  LE  BABON  DB  XALKAU,  ministre  de  la  marine.  Messieurs,  les  observations 
que  riionorablc  préopinant  vient  de  présenter  à  la  chambre  n'oni  nullement 
tdiappc  au  gouvernement.  Notre  honorable  collègue  disoit  que  In  mesure  dont  il 
parle  est  facile,  et  c'est  là  le  seul  point  sur  lequel  je  me  trouve  en  désaccord  avec 
loi.  L*ctal>lii&.*'ement  d'aumôniers,  non  pas  à  bord  de  tous  les  bôtimens  de  guerre, 
mais  à  bord  d'un  certain  nombre  de  b&ttmens  de  guerre,  à  bord  des  plus  grands, 
est  trc»-désirable;  mais  il  amène  avec  lui  un  certain  nombre  de  difllculiés.  Je  dé- 
dire loaiefois  que  ces  dilBcul'.és  n'arrêteront  point  l'administnition,  et  que  dans 
ce  moment-ci  nous  sommes  occupés  de  chercher  des  combinaisons  qui  peuvent 
avoir  ponr  résultat  d'assurer  cette  institution  si  utile,  au  moins  à  bord  des  bâti- 
mens  sur  lesquels  flotte  le  signe  du  commandement. 

•  J'ajouterai  encore  que  nous  ne  sommes  pas  à  cet  égard  aussi  dépourvus  que 
le  suppose  notre  honorable  collègue  ;  les  bâtîmens  qui  sont  plus  spécialement 
chargé  de  transporter  les  malades  entre  l'Algérie  et  Toulon  ont  chacun  un  au- 
mônier à  bord.  Et  enfin,  lorsque  nous  avons  fait  dernièrement  une  expédiiioii  de 
guerre,  nndes  premiers  soins  de  l'administnition  a  été  de  placer  à  bord  du  b&ti* 
ment  amiral  un  aumônier  dont  j'ai  été  enchanté  de  trouver  l'éloge  dans  la  bouche 
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de  neutre  lionomMe  collègae,  ear  ces  sentimens  sont  ceux  qne  noDS  lui  portons 
tous  ou  département  de  la  marine.  (Très-bien  !]  » 

^  Un  association  de  secours  en  faveur  des  chrétiens  du  Mont- Liban, 
fondée  à  fieyrouth  par* quelques  Français  voyageurs  ou  réstdens  nota- 
bles, vient  dVtablir  plusieurs  bureaux  de  correspondance  à  Paris.  En 
attendant  que  nous  puissions  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
Ve-rposé  des  faiU  qui  parle  avec  tant  d'éloquence  ea  faveur  de  nos 
malheureux  frères  de  TOrient,  nous  nous  empressons  d'annoncer 
qu'une  souscription  est  ouverte  nu  Bureau  de  VAmi  de  la  Religion. 

Dimanche  prochain ,  fête  patronale  de  la  nouvelle  église  et  de  la 
paroisse  de  Saint-Vincent-dc-Paul  9  M.  rarchevèque  d'Aix  officiera 
pontificalcment  le  matin  et  le  soir  aux  offices  de  la  solennité.  Algr  Ber- 
net  a  bien  voulu  venir  donner  ce  témoignage  d*affection  à  une  paroisse 
de  Paris,  où  si  long-temps  s'exerça  son  zèle  et  sa  charité  pastorale. 

1»  ■  ^  — 

'  M.  l'abbé  Blanc  public  anjourd'hui,  dans  son  cours  d*]iistoirc  ecclé- 
siastique, LAF19  DV  SECOND  SIECLE  OU  Us  Origines  chrétiennes.  Nous  nousbor- 
nons  en  ce  moment  à  citer  un  passage  de  la  ^1'  leçon  sur  Tétat  de 
FEglise  au  n*  siècle.  Le  savant  écrivain  xépond  ainsi  à  la  prétention 
des  prolestans  d'établir  que  VEglise  s'est  corrontfma, 

«Pour  entendre  ces  conséquences  du  protestantisme,  il  .faut  savoir  qu'il  n'est 
pas  question  ici  des  sectes  religieuses  qui  ne  cessent  de  pulluler  dans  son  sein, 
mais  des  systèmes  anti-chrétiens  bâtis  contre  TEglise  depnts  le  xti*  siècle,  et  que 
Ton  comprend  sous  le  nom  de  philosophie  moderne.  Les  ennemis  de  la  révéla- 
lîon  dorent  saisir  avidement  toutes  les  calomnies  entassées  parla  rérorme  conU« 
TEglise  catholique;  et  plusconséquens  que  la  réforme,  ils  soutinrent  qu*une  insti- 
tution si  vile,  si  facilement,  si  persévéramment  corrompue,  n*étoit  qu'une  œuvre 
humaine,  et  dès  lors  une  imposture,  si  elle  se  disoit  divine.  Cette  argumentation, 
prise  en  elle-même,  est  sanctionnée  par  la  logique  et  le  bon  sens,  mais  elle 
irefflenre  même  pas  TEglise  catholique,  dès  Tinslant  qu'il  est  prouvé  que  cette 
Eglise  étoit  au  n'  siècle  telle  qu'elle  apparott  dans  les  siècles  suivans.  Elle  n'a  de 
force  que  contre  le  protestantisme  lui-même,  en  l'accusant  de  manquer  égale- 
ment de  bon  sens  et  de  logique.  Et,  chose  étonnante  !  cette  même  argumentation 
se  poursuit  aujourd'hui  encore,  et  le  fait  qui  lui  sert  de  base  est,  plus  qne  ja- 
mais, reçu  et  consacré,  aujourd'hui  que  le  protestantisme  dogmatique  achève  de 
se  dissoudre  1  Voyons,  en  effet,  les  prlncipaui  systèmes  de  l'incrédulité  contem- 
poraine; tous  partent  de  ce  fait  que  l'Eglise  se  seroit  formée  progressivemeni 
durant  les  trots  premiers  siècles,  et  tous  s'appuient  constamment  sur  l'histoire 
protestante,  dès  qu'Us  touchent  à  l'Eglise  et  à  son  histoire.  Mais  en  acceptant 
cette  base  commune,  ces  systèmes  conservent  leur  point  de  vue  spécial,  et  ar- 
guent qiMlquefois  tout  différemment  de  ce  fait  également  admis  de  tous.  Les  re- 
formés du  XVI*  siècle  n'avoient  vu  dans  cette  formation  progressive  de  l'Eglise 
qu'un  altération  essentielle  et  coupable,  et  ils  en  avoieot  conclu  qu'il  folloit  faire 
revivre  l'Eglise  primitive,  ce  que  Luther  et  les  antres  chefè  étoient  venus  ac- 
complir. Les  déistes  qui  suivirent,  ne  virent  dans  cette  altération,  comme  noos^ 
venoDS  de  le  dire,  qu'une  preuve  contre  la  divinité  même  de  l'Eglise  prhnitîYe. 
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Aiijoitrd*bai  plosieiira  Tentent  remonter  aussi  an  christianisme  primitif,  connue  ils 
l'appellent,  et  le  dégager  de  tout  ce  qui  altère  sa  simplicité  première  dans  TEglise 
nNBaîne;  mais  ce  n'est  plus  pour  y  retrouver  une  Eglise  divine  âi  la  manière  des 
protestans;  c'est  pour  remonter  à  un  christianisme  j^ilosophique,  e*est-ik-dire  à 
an  christianisme  de  leur  façon.  D'autres  au  contraire  ne  s'altaclient  qu'à  expli- 
quer celle  formation  lente  et  progressive  de  TEglise;  les  uns  par  le  myibe  alle- 
iiiand,  h  la  manière  de  Strauss,  les  autres  par  le  progrès  humanitaire;  ceux-ci  ne 
vpicnt  dans  I  Eglise  qu'une  transformation  des  sociétés  et  des  religions  antérieu- 
res, une  phase  de  l'humanité.  Il  en  est  enfin,  et  ce  sont  les  plus  rationnels,  qui 
partant  do  point  de  vue  historique  des  théologiens  protestant  en  tirent  une  con- 
clusion diamétralement  opposée;  l'Eglise  n'existe  pour  eux  et  ne  mérite  ce  nom 
qa'à  partir  des  W  et  v*  siècles. 

»  Ainsi,  on  le  voit,  toutes  ces  combinaisons  systématiques  reposent  sur  ce  fait, 
qoi  est  leur  idée  commune,  savoir,  que  l'Eglise  ne  seroit  arrivée  qu'avec  l'aide 
du  temps  et  des  circonstances  h  se  constituer  telle  que  l'histoire  la  montre  depuis 
le  i\*  siècle.  Ces  combinaisons,  nulles  déjà  de  plusieurs  manières,  ne  tombent- 
elles  pas  toutes  enseiâble,  dès  qu'une  fois  l'histoire  elle  même  nous  foit  voir  au 
II*  siècle  cette  Eglise,  non  pas  se  constituant,  mais  constituée  et  complète  dans  sa 
doctrine  comme  dans  son  organisation?. . .  o 

Ou  lit  dans  le  Couirier  du  Havre  du  16  juillet  : 

tt  M.  Reynolds,  évéque  de  Charleston  (Etats-Unis) ,  est  arrivé  aujourd'hui  au 
Havre,  venant  de  Southampton  ;  il  est  accompagné  d'un  grand-vicaire.  M.  Cha- 
bras,  ooadjuteur  de  Cincinnati  (Etats-Unis),  est  en  partance  pour  retourner  dans 
son  diocèse.  Deux  religieuses  augustines,  se  rendant  dans  le  même  diocèse,  dai«* 
vent  prendre  passage  sur  le  même  navire.  » 

FaOPAGAKOB  PaOTBSTANTE. 

On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  : 

«  On  nous  écrit  de  Pouilly-en-'Auxois  : 

»  Depuis  l'apostasie  Trivier,  les  protestans  se  remuent  avec  une  ardeur  qui  in- 
dique que  c'étoit  là  un  signal  convenu  qu'on  attendoit  pour  éclater.  Ce  n'est  pas 
seulement  à  Dijon  que  les  brodivres  les  plus  impies  et  les  plus  calomnieuses 
pleuveot  de  toutes  parts,  infestant  les  maisons  des  catholiques,  comme  autrefois 
les  sauterelles  et  les  grenouilles  infestoient  celles  des  Egyptiens.  Le  protestan- 
tisme, depuis  si  long-temps  à  l'état  de  mort,  s'agite  comme  un  cadavre  sous  la 
pile  voltaîque,  en  convulsions  étranges. 

»  La  semaine  dernière,  Mont-Saint-Jean,  Châtellenot,  Arconcey  et  lieux  voi* 
sins  ont  été  évangélisés  par  un  prédicant-eolporteur.  Travestissement  impie  de  la 
sainte  Ecriture,  outrages  contre  le  dogme,  la  morale  et  la  discipime,  insinuations 
odieuses  et  absurdes  contre  le  clergé ,  voilà  tout  ce  que  contiennent  les  livres 
qu'il  s'effbrçoit  de  débiter.  Mais  le  prédicant-eolporteur  sait  maintenant  si  nos 
honnêtes  montagnards  sont  assez  stupides  ou  assex  iinpies  pour  laisser  injurier 
lenr  religion  par  un  manant  cosmopolite  sans  aveu ,  ei  il  ne  se  vantera  pas  de 
raccoeil  qu'il  a  reçu.  Econduit  d'abord  avec  mépris,  chansonné  ensuite  par  b 
verve  goguenarde  de  nos  paysans,  il  a  juré,  dit*on,  qu'il  n'y  reviendroit  plus.  » 

Le  X.oîrf  journal  de  Yenddine,  ra|tporte  un  trait  de  charité  que  nous 
nous  Caisoos  un  plaisir  de  reproduire.  Une  femme  de  Ternay  fut  arré* 
tce  ces  jours  derniers  pour  n'avoir  pu  payer  une  amende  de  30  fr.  :  on 
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alloît  la  coiidnirc  eu  prison.  ]/as{>ccl  do  ccUc  femme  qui  tcnoU  un  cii* 
faut  sur  ses  bras  et  qu'un  uulrc  enfant  un  peu  plus  û^é  su î voit  en  pous* 
sant  de»  cris  déchtrans,  impressionna  vivement  la  foule  qui  se  pressoit 
autour  d'elle.  Tout  à  coup  arrive  M.  Blesseboîs,  curé  de  Tendroit  ;  sur 
le  récit  qu^ou  lui  fait  des  motifs  de  Tarreslation  de  celle  malheureuse 
mère  de  famille,  il  s*cmpresse  de  sqlder  la  somnic  due  ;  et  les  gendar- 
mes, touchés  jusqu^aux  larmes,  rendent  leur  prisotuiière  à  la  liberté. 

Nous  ribus  faisons  un  devoir  de  publier  la  lettre  pleine  d'un  véri- 
table zèle,  que  nous  recevons  de  M.  le  curé  de  Saumane,  canton  de 
Saint-André  de  Valbergue,  au  diocèse  de  Nîmes,  et  nous  joignons  bien 
volontiers  nos  recommandations  à  la  prière  que  ce  respectable  pasteur 
adresse  aux  âmes  charitables  en  faveur  d'une  œuvre  si  digne  de  leur 
pieux  intérêt. 

a  Monsieur  le  Rédacteur, 

})  Envoyé,  il  y  a  six  ans,  ici  à  Saumane,  canton  de  Saint-André  de  Vuiberguo, 
diocèse  de  Nîmes,  j'ai  eu  jusqu'à  ce  jour  à  lutter  contre  mille  diflicultés  de  loul 
genre.  Il  faut  vous  dire  que  ce  poste  est  la  plus,  minime  paroisse  du  diocèse, 
quoique  d'une  vaste  étendue.  Une  centaine  de  catholique?,  dispersés  dans  quatre 
communes,  ptirmi  une  population  protestante  d'environ  5,000  âmes,  sur  un  rayon 
de  dix  à  douze  lieues ,  au  ccnlre  des  Cévenncs,  se  trouvoienl  depuis  de  longues 
années  sans  pasteur ,  comme  un  troupeau  de  brebis  égarées ,  expfisécs  à  la  dent 
du  loup.  Trop  long-temps  cette  paroisse  resta  dans  le  veuvage  :  encore  un  peu 
plus,  et  elle  allait  disparoUrc  de  la  carte  diocésaine.  On  voit  que  la  réforme  et  la 
révolution  de  93  ont  fait  pUis  que  d'y  passer  :  leurs  coups  furent  terribles ,  les 
blessures  saignent  encore.  Le  signe  du  salut  brille  in  Saumane  avec  gloire  ,  h  l'é- 
lonnemcnt  de  l'hérésie  :  la  foi  y  fait  des  conquêtes ,  le  prêtre  y  est  vu  avec  hon- 
neur :  c'en  e^t  fait,  la  religion  est  ici  en  progrès. 

»  Cependant ,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire ,  et,  pour  soutenir  de  si  beaux 
commcucemens,  il  importe  de  donner  il  Dieu  un  sanctuaire  digne  de  lui,  au  pas- 
leur  un  asile,  et  aux  morts  un  cimetière.  C'est  dans  ce  bu| ,  Monsieur  le  Rédac- 
teur, que  je  viens  vous  prier,  au  nom  du  Seigneur,  au  nom  de  la  religion,  au  nom 
de  mon  cher  troupeau,  d'ouvrir,  dans  votre  estimable  Journal,  une  souscription 
CD  notre  faveur.  Ce  moyen,  je  l'ai  déjà  employé  dans  ce  diocèse,  auprès  de  mes 
honorés  confrères ,  et  mon  appel  trouve  de  fécho  dans  leurs  cceurs.  M.  l'évéque 
a  daigné  souscrire  pour  600  fr.  De  son  cùté ,  le  gouvernement  a  répondu  à  mes 
pétitions  réitérées  par  une  allocation  de  1,500  fr.  Mais  hélas  !  qu'est-ce  que  la 
totalité  de  ces  fonds  devant  la  somme  des  dépenses?  Notre  conseil  municipal 
s'obstine  à  ne  rien  voter,  mes  paroissiens  «ont  tous  plus  ou  moins  sans  ressources, 
et  ma  iMMition  personnelle,  vous  le  comprenez ,  Monsieur,  est  trop  précaire,  potu- 
m  *  procurer  le  bonheur  de  faire  de  grands  sacritices  à  cet  effet. 

»  Dans  cette  douloureuse  nécessité ,  j'ai  recours  à  «oiis ,  Monsieur  le  Rédac- 
teur, et  par  le  moyen  de  votre  concours,  cet  appel  à  la  charité  publique  trouvera 
des  cœurs  généreux  dans  la  plupart  de  vos  abonnés.  Ah  !  l'on  quête ,  l'on  sous- 
crit pour  des  œuvres  bien  moins  importantes  !  Je  vais  plus  loin  :  les  missions 
étrangères  sont  dignes  du  plus  haut  intérêt,  et  on  ne  saurait  trop  les  soutenir  p.u* 
d'abondantes aumênes;  eh  bien!  la  paroisse  de  Saumane  est  :ms8i  me  mission, 
et  une  mission  naissante.  On  ne  sauroit  croire  combien  il  impolie  d'entretenir  le 
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colle  <bns  ces  monlac^ncs  ^ouulUe&  à  rii^rcsie  :  le  salul  de  beaucoup  J^^aics, 
ra\ciiirde  la  ri-ligion  eu  dépend. 

s  Si  j\ivois  un  vœu  à  foriucr,  je  voudrois  que  tous  les  bons  catholiques  lussent 
ces  paroles  qu^ane  main  sacerdotale  vient  de  tracer  en  face  d*un  cruciGx.  Ob  !  si 
do  moins  elles  tomboient  sous  les  yeux  de  vos  lecteurs,  ma  prière  seroît  accueil- 
lie !  Alors  Tavenir  de  ma  paroisse  seroit  assuré  à  jamais.  J'en  al  la  douce  con- 
fiance, et  d'avance  je  les  prie  ici  d'agréer  l'hommage  de  notre  gratitude. 

9  Recevez,  cic.  Crégbt,  euré. 

1  Saufflaoe,  ^  juin  1815.  » 

.\LLEMAGNE.  —  Le  gouvcrncmeiil  grniid- ducal  de  Hcssc  vient  de 
prendre,  à  l'égard  des  schisnin tiques  dits  catholiques-allemands,  des 
mc^^ures  identiques  à' celles  qu'ont  arrêtées  les  gouverncmens  de  Ber- 
lin, de  Hanovre,  de  Nassau,  etc.  Le  décret  hcssois  se  base  sur  les 
mêmes  considéra ns  que  ceux  des  gouverncmens  précités,  à  savoir  : 
i|nil  est  impossible  de  prévoir  si  ces  associations  religieuses  auront 
quelque  durée,  ni  quelle  forme  elles  pourroicnl  prendre  à  l'avenir.  Lo 
culte  privé  leiu*  est  cependant  permis,  à  In  condition  de  ne  rien  entre- 
prendre de  contraire  aux  lois  existantes,  ni  qui  puisse oflfcnser  lesdroit.n 
<lc«  confessions  reconnues  par  l'Etat.  La  qualification  de  communau- 
tés uu  d'Fglise  ne  pourra  leur  ôtre  donnée  dans  aucun  acte  oflicîcl; 
l'usage  d'aucun  temple  protestant,  ni  d'aucun  édifice  soumis  à  la  sur> 
\eiilatice  directe  de  l'Elat,  ne  pourra  leur  être  accordé,  et  quant  au.\ 
actes  religieux  qui  produisent  de4  c0ets  civils,  le  consistoire  suprême 
protestant  autorisera  les  ministres  à  les  accomplir  provisoii-ement  cl  ù 
les  inscrire  aux  matricules  de  leurs  églises. 

PROVINCES  RHÉNANES.  —  La  société  de  Saînt-Cliarle»  Borromée, 
iuslittiée  sous  les  auspices  de  M.  le  coadjutcur  de  Cologne,  pour  \a 
propagation  de  livres  cnlliuliques,  s'est  constituée  et  vient  de  publier 
les  résultats  des  pi*cmicres  délibérations  do  sou  conseil,  composé  de 
(rente  membres,  et  qui  a  fixé  son  siège  à  Bonn.  Elle  a  constitué  son  co- 
mité administratif,  ù  la  tête  duquel  a  éléappelé  le  respectable  baron  de 
Loê  qui,  dans  la  dernière  session  des  Etats  des  provinces  rhénanes,  :i 
relevé  avec  une  si  grande  énergie  la  partialité  de  la  censure  prussieumî 
en  faveur  du  journalisme  protestant.  Le  conseil  a  résolu  la  formation  de 
Miccursales  qui  entretiendront  une  correspondance  suivie  avec  Ai.  do 
Loê.  Les  membres  du  comité  dirigeant  auront  à  présenter,  dans  la 
({uin/aiiie,  la  liste  des  premiers  ouvrages  à  faii*e  imprimer  et  répandm 
iux  frais  de  la  société.  L'on  projette  avant  tout  la  publication  de  la  vie 
(le  saint  Charles. 


CANADA.  —  Saint' François^  riticre  du  Sud,  —  Le  19  juin  s'est  lermi- 
née  une  retraite,  sous  la  pi*ésidence  de  M.  Villeneuve,  curé  de  Saint- 
Charles,  asiisté  d'un  grand  nombre  de  ses  confrères  de  toutes  les  pn- 
roittes  adjacentes  qui  sont  venus  avec  le  plus  grand  zèle  eu  tendre  les 
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confessions.  Les  exercices  de  la  retraite  ont  élé  suivis  avec  une  grande 
ardeur.  Lcsdivers  sermons  qui  ont  été  prêches  snr  les  vérités  les  plus  ton- 
cliantes  de  la  religion  ont  produit  d*lieureux  fruits  pour  le  salut.  Tous 
les  jours  on  a  vu,  avec  édification,  les  confessionnaux  environnes  d*unc 
foule  iuimcnsc  do  pénitcns,  et  les  fidèlesg  apràs  s*élre  réconciliés  avec 
Dieu,  s'asseoir  à  la  table  du  Seigneur.  Il  y  a  eu  on  seriDOU  sur  la  tem- 
pérance, plein  d'onction  et  très-pathétique,  après  lequel  plus  de  huit 
cents  personnes  sont  venues  s'enrôler  sous  l'étendard  de  la  tempérance. 
Puisse  cette  belle  ferveur  se  maintenir  et  persévérer  long-temps! 

REVUE  POLITIQUE* 

L'exemple  donné  par  la  gaache  publiant  une  circnlaire  relative  aux  procbniiics 
élections,  devoit  être  suivi  par  le  centre  gauche.  Nous  avons  lu  en  effet  dans  le 
Constitutionnel  de  mardi  dernier  le  manifeste  électoral  de  cette  partie  du  ceolre 
qui  reconnoît  M.  Thiers  pour  chef,  et  qui  cherche  à  renverser  M.  Guizot  afin  de 
lui  substituer  Fhonorable  président  du  i"'  mars.  Cette  dernière  circonstance  est 
le  résume  assez  exact  de  toute  la  pensée  de  ce  manifeste  du  centre  gauche.  Cesi 
la  contre-partie  de  tous  les  éloges  que  les  journaux  conservat^eurs  prodiguent 
chaque  jour  au  ministère  du  29  octobre,  et  en  particulier  h  son  chef  Influent, 
M.  Guizot.  D'une  part,  M.  Thiers  ne  parott  pas  exposer  des  principes  poli- 
tiques très-différcns  de  ceux  de  M.  Barrot;  de  Tautre,  ces  deux  honorables 
chefs  des  deux  nuances  de  la  gauche  s'accordent  à  flétrir  la  marche  politique  dn 
ministère  actuel.  Voilà  dn  moins  ce  qui  ressort  évidemment  pour  nous  de  la  lec- 
ture des  deux  circulaires  au%  comités  électoraux.  Maintenant,  il  nous  reste  à  con- 
noftre  les  circulaires  des  autres  nuances  de  la  chambre  des  députés. 

En  attendant,  nous  devons  remarquer  avec  plus  d'intérêt  ce  que  la  défenseurs 
de  ta  (J6er(^  re/ti^feiife  publient  aussi  à  l'occasion  desélections.  Cène  sont  point  des 
hommes  de  parti  ou  voulant  former  un  parti  religieux ,  et  encore  moins  un  parti 
catholique.  Ce  sont  des  hommes  éminens  d'une  foi  éprouvée,  et  de  talcns  fort  con- 
nus. Laïques,  mais  sincèrement  chrétiens,  ils  ont  horreur  de  tout  ce  qui  tendroitâ 
vouloir  entraîner  ou  compromettre  le  clergé  de  France  dans  l'arène  des  luttes 
politiques;  leur  but,  nu  contraire,  est  de  dégager  la  res|K)nsabilité  des  évéques 
et  des  prêtres  français  de  toutes  ces  luttes  ardentes.  Ils  veulent,  ahisi  qu'ils  le  dé- 
elarcnt,  leur  créer  des  auxiliaires  et  non  des  embarras.  Pères  de  Himille,  citoyens, 
Us  réclament  leurs  droits  d'après  la  charte,  en  religion  et  en  politique.  C'est-là 
toute  leur  pensée  ;  leur  but,  comme  on  le  voit,  est  aussi  noble  qu'il  est  pur.  Nous 
voulons  comme  eux  et  comme  la  demandent  les  évoques,  la  liberté  d'ensei- 
gnement; ils  repoussent  comme  nous  la  dénomination  de  parti;  ils  seront  donc 
aidés,  soutenus  par  tous  les  hommes  de  cœur  et  de  principes  fixés  par  la  con- 
science. Il  nous  semble  que,  sans  abandonner  ce  qu'on  appelle  en  politique  leur 
drapeau  et  leurs  opinions,  les  hommes  religieux  peuvent  et  doivent  s'unir  afin 
d'obtenir  entre  autres  libertés,  celte  de  renseignement,  si  capitale  pour  le  salui 
de  In  France. 

Les  journaux  discutent  encore  sur  le  i*ésultat  de  l'assemblée  qui  a  eu  lieu  au 
Collège  de  France,  à  propos  des  fameuses  leçons  de  MSI.  Micbelet  et  Quinc(.  A 
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iMi  de  mmvesmx  argumeos ,  on  en  est  tenu  aax  persomMlités.  Le  SUek,  um 
KTollé  do  nouveau  zèle  do  Jimmal  des  DébaU  contre  renseignement  des  deos 
piofcsseors  da  Collège  de  France ,  s'en  prend  à  M.  Michel  Chevalier»  et  lui  re-> 
procfae  d'avoir  été  saint-sîmonien ,  le  second  du  père  suprême  à  Ménilmontant. 
Ce  genre  de  combat  n'dte  rien  aux  raisons  alléguées  par  les  journaux  du  minis- 
tère contre  les  scandaleuses  diatribes  des  deux  professeurs  incriminés.  Il  est  biea 
mi  qoe  Ton  a  pris  ici  un  peu  tardivement  la  défense  de  la  morale  et  de  la  vé- 
rittble  destination  du  Collège  de  France;  mais  enfin,  quel  que  soit  le  motif  qui 
esctieaQjoord*hoicezèle  réparateur,  le  bot  ^  atteindre  n'en  est  pas  moins  honorable 
einécessaire.  Le  National  a  beau  exhumer  Tune  des  circulaires  de  M.  dellontalivet, 
ministre  de  l'intérieur  en  1831,  et  dans  laquelle  il  est  établi  que  l'enseignement  da 
Collège  de  France  doit  s'étendre  aussi  à  la  discumon  critique  des  doetrinet  reli- 
(jinut  et  phitosophique^t  el  affirmer  par  conséquent  que  MM.  QuinetetMicheletont 
siiri  la  ronie  tracée  par  M.  de  Montalivel;  cela  ne  prouve  pas  la  thèse  et  les  pré* 
teaiioDS  de  ces  ilessienrs,  à  laisser  entièrement  de  côté  le  but  et  le  programme  de 
leor  Goon,  pour  ne  livrer  exclusivement  à  des  diatribes  anti-religieuses.  En  1831, 
M.  de  MoDtâlivet  n'a-l^îl  pas  publié  aussi  une  proclamation  qui  commençoit  par 
ces  mots  adressés  aux  dévastateurs  de  Satnt-Germain-l'Auxerrois,  de  l'Archevè- 
cbé  et  de  Notre-Dame  :  hespect  aux  honumbns  ,  en  ordonnant  toutefois  la  fer- 
meture de  l'Eglise  du  quatrième  arrondissement?  Ânjourdliui,  on  répare  les  dé- 
nstations  d'une  époque  funeste.  Est-on  en  droit  de  demander  raison  à  l'ancien 
ministre  de  l'intérieur  de  ce  qu'on  dépasse  les  termes  de  la  première  proclama- 
lien?  Certes,  il  n'est  jamais  trop  tard  de  dire,  lorsqu'on  en  a  le  pouvoir,  au  tor- 
rent révcAotioiuiaire  :  Voilà  tes  limites.  C'est  le  devoir  et  l'iionneur  de  la  puis- 
aoce  d'arrêter  le  mal.  En  nous  associant  à  la  pensée  qui  veut  obliger  MM.  Miche- 
tel  el  Qalnet  à  rentrer  dans  la  spécialité  de  leurs  leçons,  nous  ne  croyons  pas  le 
moins  du  monde  porter  atteinte  à  la  liberté  du  professorat. 

Noos  recevons  de  Beyrouth  la  lettre  suivante ,  dont  nous  livrons  la  conclosion 
m  réflexions  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  : 

...«La  Montagne  est  toujours  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Si  les  hostilités 
sont  suspendues  un  moment ,  c'est  pour  recommencer  bientôt.  Tout  le  pays  est 
en  armes,  un  nouvel  embrasement  est  imminent.  Quaind  tant  de  sang  a  déjà  été 
répandu,  et  que  les  tèies  sont  tellement  montées,  qu'il  est  impossible  de  prévoir 
quel  sera  le  terme  des  maï^sacres  qui  ensanglantent  le  Liban,  il  n'y  a  plus  de  mé- 
nagemcns  à  garder.  Il  faut  au  contraire  qoe  l'on  sache  bien,  en  Europe,  que  c'est 
à  l'Angteterre  que  l'on  doit  demander  compte  de  tout  le  sang  versé.  Les  inlrignes 
^son  agent  en  Syrie,  le  colonel  Rose,  pour  animer  les  deux  populations  l'one 
contre  l'autre,  ne  sont  plus  un  mystère  pour  personne;  il  encourage  manifeste- 
nnint  les  Druses,  et  entretient  par  tous  les  moyens  imaginables  firritation  dans 
les  esprits.  Quantité  d'armes  et  de  munitions  saisies  entre  les  mains  des  Druses 
^orient  des  fabriques  anglaises  dont  elles  portent  le  cachet.  Le  voyageur  que  des 
ilî^ircs  impérieuses  appelle  h  la  Montagne  est  obligé  de  se  dire  Anglais^  quand  il 
passe  dans  les  lieux  occupes  par  les  Druses,  sinon  il  est  assassiné  :  s'il  passe  au 
ctmtnire  dans  un  lien  occu|>c  par  les  Maronites,  le  meilleur  moyen  d'être  protégé 
^  de  se  dire  Francait. 

*  Il  est  manifeste  que  TAngleterre  veut  établir  son  influence  dans  la  Montagne 
P^r  rettermination  des  chrétiens ,  qui,  malgré  te  peu  d'intérêt  que  leur  témoigne 
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la  France ,  ne  cessent  d*élover  vers  cl!**  <Ie^  bras  suf>pri:ms ,  ei  «raitendrc  déclic 
leur  délivrance  du  joug  de  ferque.rAii^lelerre  vciil  leur  iifii>o>«cr,  >i  ell^  ne  réuâ- 
sU  pas  h  les  faire  exterminer  par  les  Druses.  La  Fnmt  c,  <  oiniiie  nmieclrice  du 
calliolicisme  en  Oiienl,  jouit  encore,  malgré  les  mallieui-v  qui  oui  «fésolé  la  Syrie, 
d'une  grande  influence  sur  les  populalion»»  chrélienneg  île  re*^  co:  livcs,  et  c'est 
celte  influence  que  TAngleierre  veut  détruire  h  tout  prix.  Elle  espère  achever, 
par  son  or,  l'œuvre  commencée  par  répêc  des  Druses;  nous  sotnmes  forcés  d'a- 
vouer que  ce  moyen  ne  lui  a  déjà  que  trop  réussi  ;  quelques  chefs  Maronites  &e 
^ont  déjà  laissé  corrompre.  La  division  menace  donc  d\''claler  parmi  eux  dans 
un  moment  où  Tuniou  leur  seroit  si  nécessaire.  Cependant  rimmcnse  majoritu 
de  la  population  reponsï^c  de  toutes  ses  forces  le  proiecloral  anglais,  et  sent  la 
nécessité  de  dcineurer  unie  pour  tenir  tête  à  l'ennemi.  Les  cbritiens,  plus  nom- 
breux que  les  Druses,  eussent  déjà  mis  certainement  ceux- ci  à  la  raison,  s'^ils 
eussent  été  eomuie  eux  fournis  d'armes  et  de  munitions;  mai^,  [fciidant  que 
chaque  Drmc  avoii  à  sa  disposition  trois  ou  quatre  fusils  et  des  cartouches  à  vo— 
lonté,  les  Maronites  n'a  voient  que  de  vieux  fusils  rouilles  et  en  nombre  insuffi- 
sant; ils  manqoment  également  de  niuntlions.  H  parolt  qu'ils  ont  réussi  à  s*en 
procurer ,  et  qu'aujourd'hui  ils  sont  en  mesure  de  recevoir  l'ennemi.  Jusqu'ici , 
par  respect  pour  rautoriié,  et  cédant  aux  conseils  des  consuls  européens,  ils  s'é- 
toient  abstenus  de  résister  aux  troupes  du  Grand-Seigneur,  mais  aujoard'liuî 
qu'ils  voient  manifestement  que,  par  une  trahison  insign*',  les  Tures  se  joignent  a 
leurs  ennemis,  ils  sont  décidés  à  repousser  toute  agression  de  quelque  [lart  qu^elle 
vienne.  On  ne  peut  penser  sans  frémir  aux  calamités  qui  vont  fondre  sur  ceL  in- 
fortuué  pays,  qui  nous  est  cher  h  tant  de  titres. 

»  Voilà  donc  les  fruits  que  devoit  porter  le  traité  du  15  juillet  1810! 

B  Si  l'on  veut  pacifier  la  Montagne,  il  faut  que  l'on  sache  bien  qu'il  ne  suflit 
pas  de  faire  des  représentations  énergiques  à  la  Porte ,  mais  qu'il  faut  en  faire 
aussi,  et  de  très-énergiques,  au  gouvernement  anglais,  et  le  presser  vivement  de 
rappeler  immédiatement  le  colond  Rose ,  qui  ne  cesse  de  souffler  dans  le  pajs  le 
feu  de  la  guerre  civile.  » 

CoxsTANTiNOPLE.  — Correspondance  particulière, —  Le  grand  ducConslaniîn, 
nisdeS.  M . l'emperenr  de  Russie,  est  arrivé  à  Constant inople  le  18  juin.  Le  grand 
amiral  Halil-Pacha  et  Scheklb-Eflendi,  ministre  des  affaires  étrangères,  .«^ont  allés 
le  complimenter  de  la  i>art  du  Sultan,  qui  a  mis  à  sa  disposition  deux  oiriciers 
supérieurs,  p^iur  lui  faire  voir  les  curiosités  de  la  capitale  et  du  Bosphore.  Le  tîf , 
il  a  été  présenté  au  Sult:in,  qui  lui  a  fait,  dit-on,  l'accueil  le  plus  distingué,  et  lui 
a  offert  des  présens  magnilitiues.  On  assure  qu'il  sera  prochainement  in\ité  à  dîner 
au  palais.  Le  prince  doit  rester  à  Constanlinoplc  une  vingtaine  de  jours,  puis  visi- 
ter Smyrue  et  quelques  ilcs  de  l'Archipe*.  il  se  proposoit  d'aller  jusqu'à  Athènes, 
niais  il  paroît  qu'il  a  été  prié  de  remettre  celte  visite  à  un  autre  voyage.  On  con- 
çoit que  le  roi  Olhon  n'eût  pas  vu  de  très-bon  œil  ce  prétendant^  qui,  grâces  à  l'or 
et  aux  intrigues  de  la  Russie  en  Grèce,  pourroit  se  faiie  appuyer  par  une  faction 
puiss.uile.  Depuis  l'arrivée  du  prince  à  Conslantinople,  aucun  grec  de  distinction, 
pas  mônic  le  patriarche,  n'a  été  admis  à  l'bonneur  de  lui  être  présenté.  La  Russie 
ne  veut  pas  donner  trop  d'ombrage  à  la  Porte.  Une  vieille  tradition  répandue 
p.trmi  le  peuple  assure  que  l'empire  fondé  par  Constantin,  qu'un  autre  Constantin 
a  |>crdu  avec  la  vie,  sera  rétabli  par  un  troisième  Constantin.  Le  peuple  croît  que 
ce  restaurateur  est  le  prince  rosse;  aussi  depuis  son  arrivée  ici ,  les  Grecs,  en  se 
rencontrant  dans  les  rues,  se  disent-ils  à  r/)rcille  :  Cmutanlin  est  anicé.  Il  v  a 
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lieo  de  croire  né  miuolns  que  celte  restauration  devra  encore  être  ajournée  quel- 


fie  temps. 


NOUVELLE  H  ET  FAITS  l>l\Tn«. 

nVT<RlBUII. 

PABIS,  18  juillet.  —  Le  Moniieur  public  la  loi  relative  à  la  démonctisalton 
de»  espèces  de  bttlon. 

Seront  retirées  de  la  circulation  et  démonélîsées ,  les  pitîces  de  sîv  liards , 
celles  de  dix  centimes  à  la  lettre  N ,  et  les  pièces  de  quinze  sous  et  de  trente 

Ces  pièces  cesseront  d*avoir  cours  légal  et  rorcé,  et  ne  seront  plus  admises 
dans  les  caisses  de  TEiat,  savoir  :  celles  de  six  liards  et  de  dix  centimes,  le  51  dé- 
cembre 18fô;  celles  de  quinze  sous  et  de  irenlc  sous,  le  5i  aotH  184G. 

(.es  pièces  d^nn  demi-franc  et  d^un  quart  de  franc,  qui  seront  frappées  à  Pave- 
nir,  porteront  au  revers  les  mots  :  cinqtiante  cenlimes^  vingl-einq  eenlimes,  au 
lieu  de  ceux-ci  :  un  demi-franc,  iin  quart  de  franc, 

—  Dans  ravant-demière  séance  de  la  chambre  des  pairs,  M.  le  maréchal  Soult, 
ministre  de  la  guerre,  s*est  exprimé  en  ces  termes,  relativement  au  terrible  épi- 
Mxie  du  Dahra  :  « 

oOn  a  fait  allusion  à  des  explications  que  j'ai  présentées  dans  une  des  dernières 
v':ti)ces,  et  dans  lesqueNes  je  dcclarois  désapprouver  et  déplorer  ce  qui  avoit  eu 
lien  dans  le  Duhra  ;  mais  je  prie  la  chambre  de  considérer  que  mes  expressions  se 
npportifient  au  fût  en  lui-même  ;  car  toutes  les  fois  qu'un  accident,  un  malheur 
imprévu  se  produit,  même  pendant  la  guerre,  le  sentiment  doit  porter  naturelle- 
meni  à  en  gémir  ;  je  serai  plus  explicite  en  ce  moment. 

^  In  des  plus  honorables  officiers  de  Tarmée  d'Afrique ,  le  colonel  Pélissier, 
(Huit  je  ferai  toujours  Téloge,  s'est  trouvé  dans  une  situation  des  plus  pénibles  et 
Jes  plus  embarrassantes. 

A  U  avoit  à  soumettre  des  révoltés  qui,  quelques  jours  auparavant,  a  voient  là- 
«iument  assassiné  nos  soldats  :  c'étoit  en  outre  la  troisième  ou  la  quatrième  fois 
<I'ic  cette  population,  q-ii  se  réfug'e  lonjours  dans  des  carêmes,  donnoit  lieu  à 
(les  scènes  cemblables.  En  1842,  quand  M.  le  maréchal  Bugeaud  parcooroit  la 
ViMrc  du  ChéliiT pour  pacifier  les  tribus  qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  de  ce 
flt'uvc,  il  envoya  des  détachemens  dans  ce  même  endroit,  et  plusieurs  de  nos  sol- 
dai, qui  s'étoient  présentés  à  l'entrée  des  grottes  pour  porter  des  paroles  de 
^\\y  Turent  accueillis  à  coups  de  fusil.  La  plupart  y  furent  blessés  cl  restèrent 
MJr  le  terrain. 

»  Le  lendemain,  le  maréchal  Bugeaud  envoya  un  détachement  pour  savoir  ce 
qu'étoieni  devenus  ces  hommes;  il  les  trouva  tous  mutilés. 

»ran  dernier,  le  général  Cavaignac,  se  trouvant  au  milieu  de  la  même  tribu, 
y  î'prouva  des  mallieurs  semblables;  sa  colonne,  constamment  assaillie  par  cctto 
iribu,  éprouva  les  pertes  les  plus  cruelles. 

>  J'iivouc  que,  si  je  in'ét>»is  trouvé  dans  la  même  situation,  fanrois  peut-être 
f^it  quelque  chose  de  très-sévère;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  miti- 
' 'ires  commandés  par  le  colonel  Pélissier,  éioient  les  mêmes  qui,  en  1842, 
<>vinont  vu  leurs  camarades  mutilés  de  la  manière  la  plus  cruelle. 

»  Pensez-vous  que,  dans  une  telle  situation,  les  hommes  soient  capables  d'as- 
sez de  générosité  pour  oublier  les  offenses  passées? 

*>  Noos  avons  trop  souvent  le  tort,  nous  autres  Français ,  d*exagérer  les  faits, 
<^'ies  amplifier,  sans  tenir  compte  des  circonstances  qui  les  font  sortir  du  cercle 
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»  En  Europe ,  un  pareil  HiU  seroîl  affreiii  ;  tm  Alj^àrî»^  U  irouve  son  explîca* 
tion,  et  vous  irimposcroz  jamais  à  un  olTicicr  Tobligalion  de  ne  p:is  rendre  les  o^ 
fenses  qu'il  a  reçues.  » 

—  Par  ordonnance  dn  roi,  en  tkitc  en  iC  de  or  rh)»,  le  dciixiôinc  collège 
électoral  du  dcparleraent  de  la  llaule-Sadue  csi  convoqjié  à  Ju^^soy  pour  le 
9  août  prochain,  h  Tt^ffet  d'élire  un  dépuic  par  siiile  du.  déeês  de  M.  le  duc  de 
Marmier. 

—  Plusieurs  banquets  ont  eu  lieu  mardi,  à  roccasioii  de  la  Sjîoi-llenrL  La 
plus  franclie  cordialité  a  présidé  à  ces  réunions ,  dons  lesquelles  des  toasts  ont 
été  portes  au  bonheur  de  la  France. 

—  L'autoriic  judiciaire  paroU  décidée  à  sévir  contre  b  coalition  des  ouvriers 
charpentiers.  Avant-hier  des  mandais  et  commissions  rogaioires  oui  été  décernés 
par  le  juge  cborgc  d*inslruire  sur  celte  affaire  ;  des  commissaires  de  police  por- 
teurs de  ces  pièces  ont  procédé  dans  la  commune  de  La  Chapelle  à  Tarreslation 
de  la  mère  des  charpentiers  et  à  celle  du  pèn ,  le  mari  de  crtte  feinine.  Sept  ou- 
vriers charpentiers  signalés  comme  les  meneurs  de  la  coalition  ont  en  outre  été 
arrêtés,  et  Ton  a  apposé  les  scellés  sur  la  caisse  de  Tai^sociatîon,  caisse  au  moyen 
de  laquelle  des  secours  étoîent  délivrés  à  ceux  que  la  proloogaiion  de  la  grève 
metloit  dans  une  position  nécessiteuse. 

11  paroitroit  que  ce  seroit  à  la  suite  d'une  sorte  de  mêeiing  tenu  chez  la  mère, 
que  !a  justice  auroit  pris  ces  mesures  graves  qu'ont  paru  réclamer  le  respect  de 
Tordre  et  Tciécution  des  lois. 

—  Le  journal  hebdomadaire  te  BouuoU,  Revu$  êociale  il  poliiique  des  cUuhs 
iaborieusctf  a  publié,  dans  son  numéro  du  29  juin  dernier,  un  article  de  quelques 
lignes,  à  propos  dos  poursuites  dirigées  contre  TOEtivre  de  Saint-ixiuîs.  Le  mi- 
nistère public  a  traduit,  pour  cet  article,  M.  Chauvet,  gérant  de  la  Boussole,  de- 
vant la  7*  chambre  de  police  correctionnelle.  M.  Gbauvet  a  été  condamné  à  un  mois 
de  prison  et  1,000  fr.  d'amende. 

—  M.  le  comte  de  SalvanJy,  dont  plusieurs  journaux  annoncent  ce  inatîii  l'ar- 
rivée à  Toulouse ,  étuit  avant-hier  à  la  chimbrc  des  p»irs  où  il  a  ré|)ondu  à  deux 
reprises  à  31.  le  vicomte  Dubouchagc,  ce  que  n'ont  pas  manqué  d'enregistrer  les 
journaux  qui  (îiisoient  vopger  si  loin  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazelle  dtt  Berry  : 

«  A  l'exception  de  l'auguste  lils  de  Charles  V,  qne  le  gouvernement  fran^-iis  re- 
tient à  Bourges,  le  départ  de  la  famille  royale  d'Ësp:igne  est  dénniiivemciil  fixé  à 
jeudi.  Cela  semble  indiquer  que  le  ministère  est  disposé  à  accorder  les  passo|K)t  is 
demandés  il  y  a  six  ans.  Mais  jusqu'à  présent  il  n'est  question  que  d'aller  à 
Greoulx,  et  après  une  séparation  si  douloureuse,  peut-être  une  nouvelle  prison  va 
s'ouvrir  dans  le  Midi  de  la  France  pour  les  illustres  voyageurs. 

»  Nous  regrettons  du  fond  de  notre  ame  le  départ  de  cette  auguste  famille. 
Leur  séjour  laissera  à  jamais  des  souvenirs  ineffaçables  dans  cette  ville  qu'elle 
a  édifiée  par  ses  vertus  et  son  exemple.  Tous  les  gens  de  cœur  s'uniront  à  nous 
pour  lui  dire  un  adieu  sincère  et  affectueux.  Puissent  les  voeux  que  nous  faisons 
s'accomplir  un  jour,  et  rendre  à  ces  augustes  proscrits  la  liberté  et  le  boii/ieur 
dont  ils  sont  si  dignes  ! 

B Ce  matin  M.  larchevéque  a  célébré  la  messe  à  la  cathédrale,  chapelle  de  h 
Sainte-Vierge,  à  l'intention  de  la  niniille  royale.  LL.  >iM.  y  assi^^toicnt  avec  le 
Chapitre  et  de  nombreux  fidèles.  » 

-—On  annonce  la  prochaine  arrivée  à  Dourges  de  plusicur^i  officiers  du  ^ènie, 
parmi  lesquels  on  cite  M.  floblayc,  député ,  envoyés  par  le  ministre  de  la  guerre 
|iour  y  choisir  remplacement  où  devront  être  déposés  les  bouches  à  feu  néces- 
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siiresà  TarflieiDeiil  des  foriiBcations  de  Paris.  Il  eslanssi  question  de  la  trans- 
UiioB  de  b  direclioQ  d'ditillerie  de  Tours  h  Bourges ,  laquelle  ne  tanicroît  pas , 
ôiHNi,  à  être  suivie  de  rétablisseroeni  d*une  école  et' de  renvoi  d'un  second 
nf^nent. 

—  UM.  les  docteurs  Orfila  et  Chomel  ont  été  chargés  par  le  ministre  de  Tin- 
^iroction  publique  de  visiter  le  collège  d*Orléans,  oùscKont  déchirés  des  cas  de  fiè- 
vKiyplioide.  Ils  ont  reconnu  que  le  local  ne  présenloil  aucune  insalubrité,  et  ils 
«Al  formulé  lavis  que  les  compositions  de  fin  d'année  poovoient  avoir  lieu 
nvuDie  ï  Tordinairc.  Mais  la  plupart  des  élèves  ayant  clé  rappelés  dans  leurs 
UmiUes,  celle  question  doit  être  discutée  avec  le  ministre.  En  attendant,  les 
iDursonl  lieu  comme  par  le  passé. 

—Un  secours  de  5,000  francs  vient  d'être  accordé  par  M.  le  ministre  de  Tins- 
tnidioo  publique  à  la  ville  de  Tulle  pour  Taider  dans  rétablissement  d'une  salle 
<i'a^iie. 

-  M.  Wagner,  gérant  de  V Espérance  de  Nancy,  vient  d'être  dcFtiiné  de  la 
<bire  qu  il  occupoit  à  Técole  forestière  de  celle  ville.  On  ne  sauroit  se  tromper 
^3r  la  portée  de  cette  mesure»  On  a  voulu  punir  à  la  fois  Téditeur  responsable 
<rua  article  que  le  préfet  de  la  Meurtbo  a  fait  coiMiamncr,  article  relatif  aux  ré- 
unis apportés  dans  la  distribution  des  mandats  du  clergé,  et  Pécrivain  catholique 
•loi  ne  cesse  de  réclamer  contre  les  tendances  malheureuses  du  pouvoir,  et  d'in- 
toquer  Taccomplissement  des  promesses  de  liberté. 

~  Un  étudiant  en  médecine,  à  Berlin,  se  prit  de  passion  pour  b  fdle  de  son  hôte, 
•loi  s'appeloit  Mina,  comme  toutes  les  femmes  romanesques  de  la  capitale  de 
i'rosse.  l's  se  jurent  fidélité,  et  se  promettent  le  mariage.  Un  seul  petit  obstacle 
Voppose  à  leur  union  :  Mina  appartient  k  la  religion  protestante;  l'étudiant  est 
jnif,  aussi  attache  à  fa  foi  qu'à  son  amour.  Peu  de  temps  après,  Mina  lui  écrit  : 
«  Mon  cher  ami,  nous  avons  éprouvé  bien  des  contrariétés  dans  le  projet  de  noire 
uurLige;  mais  soyez  enfui  tranquille.  Ce  n'est  pas  au  roi,  mais  à  votre  ange, 
'omme  vous  avez  riiabitudc  de  me  nommer,  qu'il  étoit  réservé  de  changer  notre 
H>rt  :  rien  ne  pourra  désormais  nous  sép;irer.  Depuis  hier  je  suis  devenue...  jutoe.» 
A  peine  cette  lettre  fut-elle  partie,  que  Mina  en  reçut  une  par  la  poste  de  Bres* 
bu;  elle  éioit  ainsi  conçue  :  «  Ma  chère  Mina,  je  ne  vous  dirai  pas  un  mot  du  refus 
<iae  font  les  autorités  d'ici  de  nous  marier,  vous  aurez  déjà  vu  cela  dans  les  jour- 
naux; mais  j'ai  à  vous  apprendre  une  meilleure  nouvelle  :  depuis  hier,  je  suis  de* 
^env...  proUêlanl,  et  dans  quelques  jours  je  serai  votre  époux,  o  On  ne  dit  pas 
m)$  oui  fiai  par  s'entendre  relativement  à  leur  religion  respective. 


'^^^ 


EXT^.RIEUR. 

ESPAGNE.  —  Le  courrier  d'aujourd'hui  n'apporte  rien  de  nouveau  quant  à 
U  siioaiion  de  la  Catalogne.  La  tnmquiilité  est  rétablie  sur  tous  les  points  où  elle 
^^i  été  aiomentanément  troublée  :  à  Taragone  et  à  Lérida,  aussi  bien  qu'a 
Bjrcelone  même,  le  tirage  de  la  quinta  a  eu  lieu  sans  opposition. 

--  Le  rapitaine-généml  Concba  est  rentré  à  Barcelone  le  i2,  après  avoir  laissé 
«Kfortdéiacliementà  Molins  del  Uey.  Trois  ou  quatre  colonnes  mobiles  parcourent, 
•^  outre,  la  province. 

ANGLETEBBE.  —  Les  journaux  anglais  parlent  d'un  engagement  qni  auroit 
^  lieu  en  Irlande  entre  les  catholiques  et  les  orangistes,  et  dans  lequel  il  y  au- 
^teu  plusieurs  tués  et  blessés,  mais  ils  ne  donnent  aucuns  détails  sur  cette  af- 
faire. 

—  Au  commencement  de  la  séance  de  la  <*hambre  des  communes  du  U  juillet, 
^*  Uope  a  déclaré  ne  voir  aucun  inconvénient  à  produire  les  pièces  olficielles  re- 
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]alîves  aux  derniers  événemens  de  la  Nouvelle-Zélande.  Il  a  ensuile  donne  qui 
ques  explications  sur  la  situation  des  afliircs  du  Cap.  11  a  dit  que  des  forces  coi 

feidérables  s'y  trouvoient. 

Sir  Robert  Peel  a  ensuile  déclaré  qne  T Angleterre  reconnoissoit  le  droit  au  g( 
nêral  Rosas  de  bloquer  Montevideo,  que  ce  droit  avoit  été  également  reconnu  ps 
le  gouvernement  français. 

—  I.e  lendemain  une  discussion  s'est  engagée  dans  les  deux  chambres»  sur  ] 
rc  fus  du  gouvernement  anglais  d'accorder  aux  produits  des  colonies  espagnole 
riniportation  sur  le  pied  des  nations  les  plus  favorisées,  que  TEspagne  réi-lamo 
en  vertu  du  trai'é  d'Ulrecbt.  Le  ministère  Ta  emporté  à  une  grande  majorité. 

PRUSSE.  —  La  Gazelle  du  Weser  prétend  que  plusieurs  projets  de  Conslif  ii 
lion  pour  la  Prusse  ont  été  récemment  discutiHs  à  Bierlin  par  le  conseil  d'Etrit.  I. 
piH)jet  suivant  paroU,  d'après  cette  feuille,  jusqu'à  présent  réunir  le  plus  d 
chances  de  succès.  Il  y  suiroit  deux  chambres;  la  première  se  oompnseroît  d 
.seigneurs  (au  nombre  de  quarante) ,  des  évoques  catholiques,  des  évêqurs  pro 
lestans,  des  députés  des  chapitres  catholiques  et  protestans,  enlin  des  députés  de 
l'niversités.  La  deuxième  chambre  seroit  composée  d'Etats;  la  moitié  des  député! 
appartiendroit  à  l'Ordre  équestre,  et  l'autre  moitié  à  l'Ordre  de  la  bourgeoisie  c 
(les  pays:uis.  Les  diètes  provinciales  scroient  maintenues,  et  Ton  ifestpas  encore 
d'accord  sur  le  point  de  savoir  si  les  Etats  provinciaux  choisiront  les  députés  aii^ 
Flats-Géiiéraux ,  ou  bien  si  les  électeurs  auront  ce  droit.  Les  Etats  n'anroii'iil 
que  voix  congultalive  8ur  les  projets  de  loi;  mais  ils  auroient  voix  délibémtive  à 
l'égard  de  l'augmentation  des  impôts  et  de  rétablissement  de  nouveaux  im- 
pôts, etc. 

—  I^a  Gazette  d'Etal  de  Prui$e  donne  aujourd'hui  la  nouvelle  officielle  de  la 
retraite  de  M.  d'Âmim.  Son  successeur  est  M.  de  Rodelschwîng. 

AMERIQUE. —  Lareconnoissanccdc  l'indépendance  duTcxas  par  le  Mexique 
est  m  liiilenanl  accomplie.  Le  président  du  Texas  a  publié  une  proclamation  dnn:^ 
laquelle  il  annonce  que  les  négociations  engagées  avec  le  Mexique  ont  en  un  plein 
succès,  et  donne  officiellement  avis  de  ce  résultai  h  la  nation,  en  attendant  qn'il 
puisse  communiquer  fous  les  doeumens,  d'abord  au  congrès  qui  s'est  réuni  le  JO 
juin,  et  ensuite  à  la  convention  qui  a  dô  se  réunir  le  A  juillet.  C'est  à  celle-ci, 
i>si-à-dire  au  peuple  dont  elle  aura  reçu  le  mandat,  qu'il  appartiendra  de  choisir 
entre  l'indépendance  nationale,  accompagnée  de  la  paix,  et  l'annexion.  Le  pré- 
sidenl  proclame  que,  jusqtrà  ce  que  la  convention  ait  prononcé ,  les  hostilités  con- 
tœ  le  Mexique  sont  suspendues  sur  terre  et  sur  mer. 


CHAMBRE  DES  PAIllS. 

La  chambre  a  terminé  hier  la  discussion  du  budget  des  dépenses,  qui  a  clé 
adopte  à  la  majorité  de  87  voix  contre  27.  Deux  débats  imporlans  ont  précédé  ce 
vole. 

Le  premier  qui  s'esi  engagé  à  l'occasion  du  budget  du  département  de  la  ron- 
ri  ne,  a  été  signalé  par  quelques  paroles  sévères,  adressées  à  l'administration  dv 
ce  département  par  M.  lé  marquis  d'AudifiTret,  s'exprimant  au  nom  de  la  com- 
mission, dont  il  éloit  rapporteur. 

Provoqué  à  s'expliquer  sur  le  point  de  savoir  si,  comme  l'a  aimoncé,  riudem- 
nilé  promise  à  M.  Pritchard  a  élé  payée,  M.  l'amiral  de  Mackau  a  répomi"  qua 
cet  égard  rien  n'étoit  terminé,  et  que  M.  le  contre-amiral  llamciin  avo'i  reçu 
Tordre,  en  partant  pourTaîii,  de  preiulre  sur  les  lieux  tous  les  ren^cigncmens  ne- 
Cfîisaircs  puur  régler  telle  iudemnilé. 


(  no  ) 

U  f«ooiHl  débat  a  porté  sur  anc  question  de  conftiiiiitioim«ilîté  soalcvée  pnr 
Vi.  le  ooHUe  Bcugiioi.  Oii  se  souvient  que  b  diauibre  des  di^puiés,  sur  la  propo- 
!iiiioa  d'un  de  ses  membres,  a  introduit  dans  le  budget  des  dépenses  une  dispu- 
^ik»  qui  preserit  ii  ravenir  l'insertion  dans  le  Mwnileur  des  nominations  dans 
Tonirede  la  LéguMHl^Hoonenr. 

Au  fMi  de  M.  le  eomte  Beognot,  il  n>st  pas  eonforme  à  fart.  15  de  la  charf e 
iTiniroduire  dans  une  loi  de  finances,  loi  temporaire  de  sa  nalore,  des  disposi- 
(ions  pennanenles  et  réglementaires;  cette  pratique,  constamment  suivie  depuis 
:vublisscment  régulier  du  régime  représentatif  en  France,  est  grosse  des  plu<« 
;;raves  dangers,  car  il  peut  fort  bien  arri\cr,  grùcc  à  cet  esprit  dVmpiètemer.t 
iiisêpanble  de  tous  les  corps  politiques,  que  h  chambre  des  députés  y  puise  un 
m)tn  de  faire  passer,  «ous  le  couvcit  du  budget,  des  mesures  qui,  présentées 
istiléfflcnt,  auroient  été  repoussées  par  les  autres  pouvoirs,  ci  arrive  ainsi  û  ac- 
<]i»rïr  une  sorte  de  souveraineté  législative. 

Telle  est  la  thèse  développée  par  M.  le  comte  Beugnoi;  c*est  comme  conclu- 
Mon  à  ceue  thèse  qu^il  demandoit  la  suppression  de  Tartiele  mentionné  plu^ 
but. 

Cette  proposition,  vivement  appuyée  par  M.  Teste  cl  combattue  par  MM.  Passy 
'•i  Lacave-Laplagne,  a  été  repoussée  par  la  chambre. 

La  séance  s'est  terminée  par  le  vole  d'un  projet  de  loi  relatif  à  TagrandisEo- 
uicni  et  à  l'appropriation  de  divers  édifices  ministériels. 

ADjourd'bui,  la  cliambrc  a  terminé  ses  travaux.  La  session  est  donc  close  do 
fait.  L'ordonnance  de  clôture  sera  lue  lundi  prochain. 

La  chambre  a  successivement  adopté  :  le  projet  de  loi  tendant  à  abroger  Far- 
lic^  3  de  ht  loi  du  11  juin'^Sti,  qui  met  à  la  charge  des  dépariemens  et  dos 
<  ommunes  les  deux  tiers  des  indemnités  à  payer  pour  les  terrains  nécessaires  à 
i'cublissemeiit  des  chemins  de  fer  ;  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  tit; 
foors  à  N;intcs,  et  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  avec  embranchement 
^<ir  Reia)s  et  sur  &Ietz;  le  projet  de  loi  relatif  à  rélablissement  d'un  bassin  à  iloi 
4  Sainl-Nazaire,  et  (ù  la  majorité  de  lOâ  voix  contre  5)  le  projtt  de  loi  relatif  à  la 
liulion  du  iMidget  des  receites  pour  l'exercice  i846. 

H.  Dubouchage  a  présenté  quelques  considérations  générales  sur  les  rccclios 
l  les  dépenses.  Il  faudroil,  selon  l'honorable  pair,  modérer  les  entreprises  des 
'l'avaax  publics.  M.  Licave-Lapbgne  a  déclaré  ù  la  chambre  que  notre  situation 
ioancière  u*a  rien  d'inquiétant,  que  le  montant  des  déficits  iliminiic  régulièrc- 
'K^nt  depuis  plusieurs  années,  et  que  l'établissement  rapide  des  nouvelles  voic>^ 
le  coinmuniciiiion  aura  pour  effet  d'accroître  le  revenu  national  et  par  cons«v 
luenila  recette  du  trésor  public. 


L^  il  premières  leçons  du  Court  (Thûtoire  ecelétiaslique,  par  M.  labbé  Blanc, 
lUe  nous  annonçons,  sont  actuellement  en  vente  chez  les  Frères  Gaume.  Ces  lo- 
'^*n;i  donnent  déjà  4S0  pages,  et  l'auteur  doit  y  ajouter  10  nouvelles  leçons  poisr 
'•  iO  octobre,  c'est  à-dire  avant  la  rentrée  prochaine  des  séminaires.  Le  volun;r, 
joi  aora  au  moins  780  pages,  sera  terminé  dans  le  courant  de  décembre.  Ce  sci  ;i 
1  moitié  du  Précis  hùtorique  qui  forme  le  Cours  classique.  Celte  annonce  sera 
^^^  sans  doute  avec  satisfaction  dans  un  grand  nombre  de  scmimiires,  qui  ;ti- 
<^oicnt  ces  leçons  avec  t;int  d'impatience.  Ils  pourront,  dès  b  rentrée  pi-o- 
')»ine,  les  adopter  pour  base  de  letir  enseignement,  sans  crainte  d'inlerrupiion. 
^iie  doit  pas  craiiidre  davantage  que  l'antenr  ne  dépasse  les  deux  \olumes;  sM 
plus  de  300  pages  aux  deux  premiers  siècles,  cela  tient  ù  son  plan»  ;.u 
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dessein  qu  il  a  en  d*y  rapporter  idiites  les  origines  dirétiennes  :  lui  seul  en  sap- 
portera  les  iucoHvéïiieii»,  en  auf^ineiiiaiit  le  rolumesaRs  atigmenier  le  prix.  l*oiii 
les  avantages  de  ce  pbn,  nous  croyons  qu'ils  seront  grandemenl  appréciés  pai 
lous  les  esprits  éclairés,  et  notamment  pia  MM.  les  proiessears  d^histoire  ecclé- 
siastique, de  ibéulogie  et  de  philosophie,  chargés  de  combattre  ies  errenrs  mo- 
dernes et  conlemponiines.  —  Du  resie,  fosséauaaires  ne  niaoqiienHit  pas  d*exa- 
miuer  iucessammeut  ces  leçons  et  d>n  apprécier,  par  eux-mônaes,  le  mérite  ei 
toute  rimportance.  (Voir  aui  annonces.) 


La  librairie  de  Bf.  Poussîclguc-Rui^and  vîcni  de  mettre  en  vente  un  ouvrage  ilo 
plus  haut  intérêt.  C*cst  un  E$$ai  historique  sur  la  deslruclion  des  Ordres  religieuj 
en  France^  au  xtiic*  siècle^  i  fort  vol.  in-8®.  Inspiré  par  les  cireonslances  où  nous 
nous  trouvons,  il  en  montre  la  gravité  dans  les  faits  analogues  qui  précédèrenl  b 
persécution  de  1795.  Les  rapports  qui  existent  entre  les  uns  et  les  autres  v  ap- 
paroissent  avec  une  vérité  désolante,  ^ons  ne  saurions  trop  engager  nos  lec- 
teurs à  consulter  dans  ce  livre,  beaucoup  plus  comp!et  que  son  litre  ne  Semble- 
roit  Tindiqucr,  les  avertissemens  que  Thistoire  et  rexpérience  nous  donnent 
pour  les  temps  présens  et  pour  Tavenir. 


Dessin  linéaire  à  la  règle  et  au  compas,  appliqué  à  rindustHe  et  au  dessin  en 

général  (ï). 

M.  Tiiénot,  le  laborieux  et  savant  artiste,  dont  les  nombreuses  productions 
nous  ont  si  souvent  mis  à  même  de  constater  les  succès,  vient  de  livrer  au  public 
ce  nouvel  ouvrage,  lequel  s*adresse  aux  jeunes  personnes  qui  veulent  apprendre 
à  dessiner  toutes  sortes  de  broderies  et  tapisseries  ;  aux  gens  du  monde  pour  tr.i- 
cer  les  objets  usuels;  aux  manufacturiers  et  fabricans  pour  flxer  leurs  idées  d'in- 
vention et  de  perfectionnement;  enfin  aux  chefs  d'ateliers  et  à  toutes  les  classes 
d'ouvriers.  Cette  nouvelle  publication  est  formée  de  quatre-vingts  tableaux  con- 
tenant cinq  eeni  vtn^f-el-ttfi  dessins  gravés  sur  acier;  elle  a  pour  point  de  départ 
la  ligne  droite  et  se  termine  par  les  opérations  qui  servent  à  tracer  les  ornemens 
les  plus  compliqués  ;  à  cô^é  des  opérations ,  M.  Thénot  n'a  pas  oab!ié  de  placer 
des  règles  fixes  servant  à  obtenir  les  proportions  les  plus  convenables;  en  un 
mol  il  a  tâché  de  ne  rien  omettre  des  connoissances  qu^il  est  urgent  de  posséder. 

Ce  livre  est  le  premier  qui  oSre  une  méthode  pin-ement  à  la  règle  et  au  com- 
pas ;  il  doit  être  l'introduction  et  la  base  de  tout  bon  enseignement  de  n'importe 
quel  genre  de  dessin. 

(i)  Un  beau  vol.  in-8%  cartonné,  4  f**  ^^  c. 
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LETTRE  SUfl  LE  JOURNALISME  RELIGIEUX. 

Losaltnqncs  plus  vives  et  plus  fn'quenlcs  qu'une  cerlaîne  partie  de 
la  presse  pmofîiquc  a  livives  dans  ces  dernières  années  conire  l'Eglise 
et  le  clergé  calholiquc,  ont  fait  descendre  dans  Tarènc  de  la  polémique 
religieuse  nn  grand  nombre  dY^crîvains  pleins  de  zcle  et  de  foi.  En 
Torant  ainsi  la  vérité  chaque  jour  en  Initie  à  de  nouveaux  coups  de  la 
plomc  des  sopliistcs,  des  cluvlicns  généreux,  blessés  dans  leurs  croyan- 
ces et  dans  leurs  aflcclions  les  plus  saintes,  ont  cru  qu'il  éloit  urgent 
de  tourner  contre  les  ennemis  de  la  religion  les  mêmes  armes  dont  on 
fait  depnis  long-Icmps  contre  clic  un  si  déplorable  usage.  Des  journaux 
«pécialemenl  consacrés  à  la  défense  du  catholicisme  ont  été  créés  dans 
la  plupart  des  villes  împorlanics  du  royaume,  et  ceux  qui  exisloient 
déjà  ont  fait  dans  leurs  colonnes  une  plus  large  place  aux  controverses 
religieuses. 

Il  y  a  voit  dans  ce  mouvement  de  foi  chrétienne  et  de  pieuse  ardeur, 
un  sentiment  si  généreux,  une  pensée  si  hooorable,  qo*on  ne  pou- 
voit ,  ce  semble,  qu*applaadir  à  ces  nobles  efforts.  Cependant  il  y  avoit 
aussi  des  dangers  dans  cette  religieuse  entreprise.  Si  les  écrivains  qui 
venoient  mettre  ainsi  au  service  de  la  foi  catholique  la  jeune  clTerves- 
cence  de  leur  zèle  et  de  leur  talent,  oublioient  uu  moment  que  dans 
les  cpiesl ions  religieuses  il  est  indispensable  de  snivre  les  guides  légi- 
lioies  qoe  Diea  nous  a  donnés,  il  arrivoit  infailliblement  qa*au  lieu 
d*èlre  des  auxiliaires  pour  les  évéques ,  ils  leur  créoient  dos  embar- 
ras. Dans   le   domaine  de   la   politique ,   uu  journal   se    constitue 
à  peu  près  le  régulateur  suprême   de  TopinioD  qu'il  représente  :  il 
marcbe  dans  la  pleine  liberté  de  sa  puissance  souveraine  :  il  a  le 
choix  de  ses  moyens  de  défense  ou  d'attaque  :  il  commence  la  lutte,  la 
poursuit  ou  la^ finit  à  son  gré  ;  en  un  mot,  c'est  toujours  kii  qui  donne 
llmpubioD  aux  hommes^ui  suivent  son  drapeau;  il  ne  la  reçoit  que 
dans  de  rares  circonstances.  Il  ne  sauroit  en  être  ainsi  dans  la  polé- 
mique religieuse,  sans  de  graves  dommages  pour  la  cause  qu'on  veut  dé- 
fendre. Ici  nous  trouvons  dans  la  personne  des  évéques  les  gardiens, 
les  défenseurs  divinement  établis  de  la  doctrine,  des  lois  et  des  droits  de 
TEglIse.  S'ils  daiguent  nous  associer,  prêtres  ou  laïques,  à  la  défense 
de  ces  grandes  et  saintes  olioses,  oe  n'est  qu'à  la  condition  bien  légi* 
time  que  dans  ces  questions  d'une  nature  si  délicate,  dont  quelques- 
unes  se  rattachent  au  gouvernement  spirituel  de  l'Eglise ,  on  touchent 
aux  rapports  de  l'Eglise  avec  l'Etat,  nous  n'aurons  jamais  la  prétention 
de  mettre  notre  ardeur  impatiente  au-dessus  de  leur  cèle  pastoral ,  nos 
VAmi  dé  la  Religion.  Tamê  CXXVL  10 
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vues  personnelles  au-dessus  des  lumières  que  le  Saîut-Esprît  leur  a  pro- 
mises. Or,  il  n'est  que  Irop  vrai  que  des  écrivains  religieux  ont  plus 
«rune  ibis  oublié  celle  condition  de  prudente  réserve,  celle  loi  de  rigou- 
reuse circonspection.  Il  en  est  résulté  qu'avec  les  intentions  les  plus 
droites,  ces  auxiliaires  du  sacerdoce  ont  porté  le  trouble  dans  les  rangs 
du  clergé,  ont  alarmé  lësévèqucs,  et  quelquefois  ont  obligé  raiitorité 
ecclésiastique  à  faire  entendre  publiquement  des  paroles  de  bldmc.  Ce 
sont  des  écarts  de  cette  nature  qui  pnroissent  avoir  déterminé  M.  l'abbé 
Uernicr,  vicaire-général  d'Angers,  à  signaler  dans  une  lettre-circulaire 
adressée  à  M  iM.  les  curés  du  diocèse,  \eA  âau^crs  d\\  journatisnu  religieiu. 
Cette  lettre  renferme  de  sages  con.sidératioiis  que  nous  croyons  utile 
de  reproduire,  en  laissant  en  dehors  de  ces  réflexions  générales  tout  ce 
qui  est  relatif  à  la  polémique  particulière  engagée  entre  le  respectable 
auteur  de  cette  lettre  et  un  journal  de  la  province  : 

«  Angers,  le  8  juin  18-io. 
»  Monsieur  le  Curé, 

»  Nous  venons,  à  lilrc  de  confrère,  vous  faire  pari  de  quelques  réflexions  sur 
\o  journalisme  religieux,  à  roecasion  de  noire  querelle  avec  un  journal.  Le  pu- 
blic ne  dcvoil  avoir  aucune  connoissnnce  de  ceUe  querelle  ;  mais  on  a  été  pousse 
l>;)r  nous  ne  savons  quelle  envie  de  faire  du  bruit,  à  en  parler  l\  tout  venant, 
d'une  façon  fort  peu  mesurée,  et  surioul,  on  ne  peut  plus  triomphante.  Toutefois 
nous  garderions  cneore  le  silence  que  nous  nous  étions  d'abord  imposé,  s'il  ne 
s'agissoil  que  de  dissiper  des  im]U'essions  qui  peuvent  nous  être  personnellement 
défavorables.  Mais  des  exemples  dangereux  ont  été  donnés,  des  principes  de  con- 
duite ont  été  oubliés,  et  puisque  on  a  tant  parlé,  nous  parlerons  h  notre  tour, 
pour  signaler  ces  écarts  imputables,  selon  nous,  au  journalisme  religieux  et  à  sa 
filichcusc  influence . . . 

»  Ces  deux  mots  ne  sont  point  faits  pour  aller  ensemble ,  et  leur  union  en- 
traîne ridée  d'un  grand  danger,  ou,  ce  qui  est  la  même  cbose,  d'un  grave  intérêt 
compromis.  La  religion  effectivement  est  trop  grande  et  trop  supérieure  aux 
<:lioses  purement  temporelles,  elle  est  Irop  positive  et  trop  absolue  dans  son  en- 
seignement, elle  est  trop  surnaluralle  dans  sa  liiérarcliie,  pour  s'accommoder  de 
4;es  dimensions  étroites  ei  de  ces  formes  mesquines  qui  suflisent  à  peine  à  la  dé- 
l'ensc  ou  au  développement  d'un  système  politique  ou  industriel,  de  ces  discus- 
sions superfleiclles  et  fugitives  dont  se  conienlc  la  frivolité  de  tant  de  lecteurs,  de 
ce  contrôle  incessant  dont  les  actes  de  raulorilé  soiit  l'objet,  qui  s'exerce  soit  par 
reloge,  soit  par  le  blâme,  et  qui  est  si  rarement  exempt  de  partialité  et  de  pas- 
sion. Los  allures  d'un  journal  poliiique  ou  lillérairc  ne  àaui  oient  convenir  à  un 
journal  religieux;  les  conditions  de  vie  cl  de  succès  ne  sont  pas  les  mêmes  pour 
l'un  et  pour  l'aulre,  parce  que  leur  objet  est  d'une  nnlure  csscnliellemcnt  diffé- 
rente. 

»0n  voit  bien  que  nous  appelons  yourna/rWif/Zciia;  toute  publication  périodique 
ou  quotidienne  qui  a  pour  objet  spécial  les  infère Is  de,  la  religion  et  qui  traite  di- 
rectement les  questions  religieuses,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  litre.  Ces  sortes  de 
jMiblications  réussissent  rarement,  et  si  elles  oblicnnent,  comme  entreprises,  un 
succès  de  vogue,  il  ne  se  soutient  pas,  et  la  religion  y  perd  toujours  plus  qu'elle 
n'y  gngne.  Ceux  qui  aiment  à  s'en  nourrir  se  dégoiUent  peu  à  peu  des  études  sui- 
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vies  el  qui  coùlenl  du  travail  :  il  c&l  si  doux  de  trouver  dans  uu  journal  une 
science  que,  sans  lui,  on  dcvroit  i herclier  dans  des  livres!  On  y  |Kii>c,  sans  ef- 
fort, des  notions  variées  ;  on  ne  s^iperçoit  pas  qu*e!!cs  sont  incoinplôles  cl  peu 
sAres,  et  Ton  sVn  contente;  on  admire  les  vastes  connoissances  des  rédadeurs, 
on  se  félicite,  el  bientôt  on  s'a Jniirc  soi-niéine,  on  croit  savoir  beaucoup,  mais  en 
réalité  que  sait-on?  Voilà  déjà  un  très-grand  mal,  alors  niéme  que  le  journal  ne 
propage  pas  des  idées  fausses,  e\aj;érées,  dangei'euscs.  «  Est-ce  donc  dans  ces 
9 pro«lucliunâ éphémères,  dans  ces  feuilles  fugitives  (lit  M.  Tévéquc  de  Montpcl- 
»  lier,  dans  sa  dernière  lettre  pastorale),  (|uc  les  ministres  du  Seigneur  doivent 
8  chercher  la  science  de  la  religion?  Ne  vous  laisse/,  pas  séduire  par  les  nianifes- 
Ktations  d*un  zèle  ardent,  revêtues  d'une  l'orme  brillante  et  entourées  du  poni- 

•  peux  étalage  de  nous  ne  savons  quelle  érudition...»  Un  pieux  cl  savant  évéque 
à  qui  le  ciel  vient  d'accorder  une  de  ces  couiiolations  qui  réjouissent  TEglise  tout 
entière,  écrivaistà  ses  curés  le  15  mai  dernier  à  Toccasion  delà  rétraclation  des 
frères  Allignol,  leur  signale  le  joinnalismc  connne  tendjtil  à  a  s'immiscer,  avec 
)»Dn  esprit  de  critique,  dans  ce  cpii  est  du  gouvernement  ecclrsiasiique,  el  rabais- 
»sant  au  niveau  de  la  politique  humaine  les  hanies  questions  qui  tiennent  à  la 
)) constitution  divine  de  la  sociélé  spirituelle.  »  Il  les  prémunit  contre  la  confu- 
sion que  les  journaux  jettent  (/diix  les  idées  et  conlic  l'esprit  de  çontenlion  et  l'es- 
prit départi,  dont  n'ont  pas  su  se  garantir  des  publicislcs  d'un  lalenl  élevé  el  sin- 
cèrement découisaujc  intérêts  de  la  religion.  C'est  là  qu'il  voit  la  cause  de  cette 
disposiiion,  générale  aujourd'hui^  de  tout  juger,  de  tout  critiquer^  de  tout  attar- 
quer.  Or,  d'après  les  appréciations  du  prélat,  ces  cflets  déplorables  «  résulleni 
B  des  meilleures  intentions,  lorsqu'on  veut  donner  la  direction  que  l'on  dcvroit 
«recèrnir,  et  surtout  lorsqu'on  veut  la  donner  à  ceux  de  qui  l'on  doit  la  recc- 

•  voir.  »  On  s'est  étonné  avec  raison  qu'un  journal  trés-répantlu  parmi  le  clergé 
n*ait  pas  voulu  insérer  la  pastorale  précédente  de  Mgr  de  Viviers  sur  les  tendan- 
ces dangereuses  d'un  parti  contre  l'autorité  épiscopale.  Espérons  qu'il  ne  dédai- 
gnera pas  celle  du  i«>  mai. 

»  Rien  donc  n'est  plus  difltciîe  que  d'assurer  le  succès  d'un  journal  religieux, 
surtout  un  succès  qui  profile  à  la  religion  ;  rien  de  |)lus  délicat,  rien  de  plus  sca- 
breux qu'une  pareille  clltrepri^e.  Une  foule  d'hommes  maïquans  ont  osé  la  ten- 
ter, an  seul  a  réussi  :  le  vénérable  M.  Picol,  dont  rexcellent  espiil  revit  dans  ses 
successeurs.  Une connoissance  profonde  delà  religion  et  desaiTairesdel'EgJise. 
une  sagesse,  une  modération,  une  réserve  peu  communes,  l'hoireur  de  tout  es- 
prit de  parti,  un  graml  respect  et  une  religieuse  déférence  pour  Tépiscopat,  voilà 
ce  qui  a  procure,  voilà  ce  qui  pronn  t  encore  au  journal  que  ce  pnblicisle  a  fondé 
une  longue  el  honorable  carrièic,  voilà  ce  qui  a  donné  à  l'.imf  de  la  Rtligion  une 
aalorilc  dans  les  questions  religieuses  doiit  n'a  janiais  )>u  se  vanler  aucun  aulK* 
journal.  S'il  n'a  point  eu  le  brillant,  le  piquant  qui  fait  le  principal  nuM'ite  de  Uni 
d'autres,  c'est  que  les  idées  de  religion  et  de  journalisme  se  repoussent;  c'est 
que,  pour  resl<fr  sérieusemenl  el  solidement  religieux,  il  lui  falloil  è\re  journal 
le  moins  possible. 

»  Nous  avons  vu,  pendant  quelque  temps,  papillonner  et  bourdonner  :.utonr  dr 
cette  feuille  grave  et  sévère,  une  autre  feuille  étincelanle  d'ei^prit  cl  animée  t>ar- 
fois  d'une  éloquente  verve,  qui  s'iittiluloil  le  Mémorial  Catholique.  Comparons 
les  réfHiltaU^.  pesons  la  différence.  Impassible  au  milieu  des  attaques  les  plus  vi- 
ves el  les  pins  passionnées,  digne  el  mesuré  dans  son  langage,  circonspect  et  mo- 
déré dans  ses  jugemens,  méthodique,  lumineux,  souvent  nerveux,  ci  toujours 
substantiel  dans  ses  discussions,  VAmi  de  la  Religion  n'a  \yas  cessé  d'être  une 
Hiarce  d'instruction  solide  et  de  sages  avLs;  le  Mémorial  Catholique  s'est  éteint 


(  184  ) 

il  y  a  i>1ns  île  quinze  ans,  mais  après  avoir  divisé  le  clergé,  après  avoir  cnfanic 
VÀvenir  que  Rome  devoil  bientôl  analliématiscr,  après  avoir  faussé  et  jelc  dans 
de  mauvaises  voies  de  jt'unos  lalcns  qui  se  rcssenlcnl  toujours,  plus  ou  moins, 
de  celte  première  direction.  L'histoire  de  sa  vie,  de  sa  mort  et  des  effets  qu'il  a 
produits  nous  reste,  comme  une  preuve  sniis  réplique  de  celle  vérité,  qu'avec  un 
style  brillant,  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'*imagination,  avec  une  érudition 
riche  el  variée,  un  journal  religieux  n'est  pjs  sûr  de  se  soutenir,  et  qu'il  peut, 
pendant  son  existence  éphémère,  faire  beaucoup  de  mal  à  la  religion.  Chaque  mi- 
nière du  MémorvU  étoil  un  météore  aux  lueurs  éclatantes  mais  trompeuses, 
un  de  ces  IVux  f  »lîolsqni  éblouissent  le  voyai^t^ir  en  l'égaranJ. 

»  Les  écrivains  de  ce  journal,  du  reste,  éinicnl  fiers,  jusqu'à  Tarrogance,  de 
rengoAmciil  qu'il  inspiroil  h  une  jeunesse  inconsidérée,  el  à  d'autres  lecteurs 
d*un  âge  |)lus  mûr,  mais  trop  disposés  à  subir  les  séductions  de  l'imaginatiou  et  de 
Tcsprit.  ()u  ne  lit  point  sans  indignation  ces  insultantes  paroles  que  leur  chef  ap- 
pliquoil  à  un  homme  ducaruclère  de  M.  Picot  :  a  Jetons  un  derni3r  regard  sur  ces 
M  restes  il«'îj;ornaiis  du  gallii-nuisme....  »  Quelle  injustice!  quel  langage!  mais  quel 
école,  qi:d  maître!  Ceux  qui  ont  vu  de  près  cet  orgueil  sataniquc  sans  eu  cire 
scandalisés,  cl  (pii  peut-être  ont  été,  par  leurs  louangeuses  paroles,  les  complices 
de  son  exallatioit;  devroient  comprendre  que,  pour  expier  ce  tort,  et  pour  se  le 
faire  pardonner,  ils  soûl  obligés  à  jnonlrer  une  grande  modestie!... 

»  Le  souvenir  de  leurs  extases  en  présence  du  divin  La  Meniiais,  ou  de  ses 
livres,  les  rend-il  modestes  effectivement?  Pour  beaucoup  d'entre  eux  il  n'en  est 
rien  :  ils  aiment  a  occuper  le  public;  ils  ont  toujours  des  amis  qui  se  cbargenl  de 
mettre  leur  mérite  en  évidence,  et  ils  se  décernent  mutuellement  d^•s  éloges  flat- 
teurs; ils  tranchent  sur  tout,  ils  se  mêlent  de  tout,  ils  se  fourrent  partout,  et  spé- 
cialement dans  \e  journalisme  religieux;  et  puisque  nous  voilà  dans  le  langage 
familier,  nous  dirons  qu'ils  forment  un  parti  qu'on  appelle  la  queue  de  La 
JUennaù..,, 

»  Nous  n'entendons  ni  contester  ni  déprécier  le  mérite  de  cette  prompte  et 
cordiale  soumission  dont  Pimmense  majorité  des  disciples  de  M.  de  La  Mennais 
nous  ont  donné  l'édifiant  exemple ,  lors  de  la  condamnation  de  cet  écrivain ,  et 
nous  comptons  parmi  eux  des  hommes  éminens ,  à  qui  nos  paroles  ne  peuvent 
nullement  être  appliquées.  Mais  il  est  bien  certain  que  le  coup  de  foudre  qui  a 
dessillé  leurs  yeux  sur  des  erreurs  contraires  à  la  foi,  les  a  laissés,.la  plupart,  li- 
vrés aux  préoccupations  du  parti,  et  qu'il  ne  les  a  qu'imparfuiiemenl  guéris  de  la 
témérité  présomptueuse  qui  faisoK  le  caraclère  propre  de  celte  dangereuse  école. 

»  Un  des  mieux  convertis,  écrivain  distingué,  homme  excellent  que  nous  esti- 
mons et  affectionnons  beaucoup,  trouva  tout  simple  d'insérer,  le  8  février  der- 
nier, dans  un  article  de  journal  contre  \c  Juif-Erranl^  les  étranges  paroles  qu'on 
va  lire  :  «  Nous  avons  connu  beaucoup  de  Jésuites,  non-seulement  en  France , 
»  mais  encore  eu  Italie,  en  Pologne  et  en  Allemagne  ;  et  nous  déclarons  devant 
»  Dieu  que  nous  n'avons  jamais  aperçu  chez  aucun  rien  qui  annonçùt  les  .nffreuses 
»  dispositions  que  M.  Sue  leur  attribue.  Nous  les  avons  trouvés  partout  à  la  télc 
»  du  clergé,  et  pour  la  piété  el  pour  la  science  ;  et  nous  n'avons  remarqué  dans  le 
»  clergé  de  prévenlimis  contre  eux  que  dans  les  pays  où  leurs  exemples  sont 
»  pour  beaucoup  de  prêtres  une  censure  et  un  reproche  toujours  vivant  de  leur  pa- 
»  resse  et  de  leur  tiédeur.  C'est  eneore  chez  eux ,  nous  l'avouons  avec  tonte  la 
»  loyauté  de  notre  ame,  que  nous  avons  trouvé  une  vue  plus  claire  el  une  intelli- 
»}  gence  plus  parfaite  de  la  situation  de  C Eglise ,  de  ses  besoins ,  des  tendances 
»  et  des  instincts  de  notre  époque,  de  la  position  et  des  devoirs  du  clergé.  »  Est-ce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  fléîrîr  d'ignobbs  calomnies  el  une  lAchc  pcrsécntion,  sans  se 
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poser  M  appréciateur  itifaHlible  dêlasUi»a(ion  de  VEglUe,  de  ses  besoins  et  det 
kmn  éts  tUtrgi^  sams  se  constituer  juge  entre  le  clergé  séculier  et  le  clergé  ré- 
gulier? Dins  la  lettre  de  Monseigneur  de  Langres,  placée  en  léte  du  mémo  jour- 
nal, comme  mlroiltrefioii  et  comme  breveî  de  capacité  délivré  à  MM.  les  rédac- 
lain^,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  autorise  ce  laïque  à  parler  sur  ce  ton.... 

j»  Obserres  les  écrits  et  les  journaux  de  ces  convertis ,  car  ils  écrivent  beau- 
>-oap,  et  il  faut  bien  qu'ils  nous  fuissent  part  de  leur  abondance  ;  vous  y  verrez 
une  incroyable  humeur  contre  certaines  opinions  qu'à  Rome ,  pourtant ,  on  juge 
ori  lolôi-nblcs,  Pt  un  zèle  outré  pour  d'autres  opinions,  dont  Rome  ne  s'occupe 
;:(ièro,  00  niciiie  dont  elle  juge  la  di^^cussion  intempestive. 

•  In  savant  évéqiie,  un  des  plus  courageux  défenseurs  de  la  liberté  d'enseigne- 
Oietii  eu  particulier  et  de  la  liberté  de  PEgltse  en  général ,  mais ,  dans  le  bon 
innps  do  l^rmenfMitnaiiâmtf,  persifflé,  comme  on  sait,  et  fort  maltraité  par  le  parti, 
Mgr  de  Chartres  ayant  publié  one  lettre  adressée  par  lui  à  M.  le  garde  des  sceaux, 
:i.i  semblé  bon  à  ces  Messieurs  de  nous  la'donner  tronquée,  bien  qu'elle  soit  courte, 
et  de  n'en  insérer  que  la  moitié  dans  un  journal .  Aussi,  pourquoi  le  prélat  s'avi- 
<^it-il  de  ranger  les  quatre  articles  parmi  les  opinions  libres;  et  pourquoi  njontoit- 
il  :  ((  Nous  sommes  gallicans  dans  le  sens  de  Rossuet  et  de  Fleury?...  »  Ëloit-ce 
pardonnable?  Remarquons  bien  que  la  veille,  très-précisément  la  veille,  les  di* 
recteurs  du  môme  journal ,  s'appropriant  des  propos  d'avocat ,  lesquels  ont 
({uinze  ans  de  date,  dont  Tautear  se  moqueroit  aujourd'hui,  et  qu'ils  nous  don- 
itoient  pour  de  forte  théologie,  nous  avoient  parlé  dans  leurs  colonnes  du  machia- 
rHiime  des  rois  de  France  depuis  le  \\^  siècle^  machiavélisme  que  Louis  XIV  n'a- 
Toii  fait  après  tout  que  suivre  et  continuer,  mais  auquel  il  avoit  mi<«  le  comble, 
eo  Hiisant  déclarer  que  le  temporel  des  souverains  ne  dépend  pas  de  l'autorité  spi- 
ritueUe,  Ils  sont  beaucoup  plus  uUramontains  que  le  Pape,  comme  dit  agréable- 
ment Timon,  et  ils  se  brouilleront  avec  le  Saint-Siège,  s'il  ne  prononce  pas  enfin 
que  la  déclaration  de  1682  est  on  hérésie  triple,  quadruple  et  au  premier  chef. 

t  Qui  donc  csl  venu  jeter  l'émotion  dans  toute  la  France ,  à  l'occasion  de 
U  liturgie,  et  critiquer,  avec  une  amertume  peu  décente,  des  cliangemens 
|flus  ou  moins  antiques,  des  variantes  plus  ou  ^oins  importantes,  dans  [les- 
•loclles  les  souvei-ains  Pontifes  n^ont  jamais  vu  ni  des  principes  de  schisme 
ni  des  traces  d'hérésie?...  Ces  gens  là  mettroient  tout  en  combustion,  pour 
*(iielques  hymnes  ou  pour  quelques  antiennes,  à  coup  sàr  bien  innocentes ,  et 
iis  feroient  des  livres  pour  vous  prouver  que  c'est  à  grande  peine  si  vous  pouvez 
réciter  le  bréviaire  de  votre  diocèse  en  sûreté  de  conscience.  L'Eglise  a  son- 
leou  de  grands  combats  pour  V Unité;  eux  ,  ils  se  passionnent  pour  runt/brmtf(\ 
i/Eglise,  comme  une  mère  pleme  de  l>onié,  de  condescendance  et  de  sagesse,  a 
^0,  dans  tous  les  siècles,  non-seulement  sans  inquiétude,  mais  avec  une  sorte  de 
«Diaplaisance,  une  grande  variété  de  rites  et  d'usages,  parce  que  dans  celle  diver- 
Mté  même,  on  reiruuvoit  toujours,  mais  plus  frappante,  plus  merveilleuse  et  plus 
manifestement  divine,  la  double  unité  de  la  foi  et  du  ministère  ;  pour  eux,  pen- 
^eors  bien  autrement  profonds  et  catholiques  plus  entendus,  ils  veulent  que  tout 
>Qii  fniforme  dans  les  manifestations  de  la  loi  et  dans  le  détail  des  règles  disci- 
plioaires;  V uniformité  est  one  de  leurs  marottes,  et  ils  ne  mourront  pas  contens 
)'ils  ne  voient  pas  toutes  choses  se  faire  en  France  comme  elles  se  font  en  Italie. 

•  L*esprit  de  parti,  la  hardiesse  des  opinions,  les  allures  libres  et  dégagées, 
rhiuneur  batailleuse,  le  ton  afiirmatif  et  tranchant  :  tout  cela  va  bien  au  jouma- 
(iaue,  mais  la  religion  s'en  accommode  fort  peu.  C'est  au  moyen  de  journaux  reli- 
fieKc  que  des  principes  anarchiques  cherchent  à  s'accréditer  auprès  du  clergé  et 
iw,  dans  des  diocèses,  heureusement  très-dîstans  et  très-différens  du  ndtre. 
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dc9  aft&ocîaiiolUi  aiuicanoniques  organiâciii  la  résisuince  à  raulorilé.  Ce  sooi  «les 
journaux  relif/ieux ,  beaucoup  plus  que  la  nécessilé  des  circonsuiiees,  qui  oui 
poussé  les  prêlrcs  des  villes  el  des  caiiipagne»,  à  délibérer  sur  des  formules  d*ad- 
1i.é.>ioii  collective  à  la  conduite  de  leurs  évèques,  déviation  manifeste  df a  règles 
cniioaiques,  lésion  incontestable  de  la  biérarchie  sacrée,  el  donl  il  est  à  désirer 
que  le  journalisme  ne  produise  pas  d'autres  exemples.  Car  qui  u'a  pas  compris 
que  le  droit  d'approuver,  a  pour  corrélatif  celui  de  désapprouver,  et  que,  pour  peu 
que  le  prctnier  fût  exercé  deux  ou  trois  fois,  le  silence  même  deviendroii,  dans 
bien  des  cas,  Téquivalent  d'une  iuiprobation  formelle? 

0  Après  avoir  signalé  quelques-uns  des  méfaits  du  journaliime  religieux, 
voyous  un  peu  quelles  sont  ses  prétentions.  Mats  écoutons  nu  instant  Mgr  de 
Montpellier  ;  «  On  veut  ôter  aux  évoques  la  liberté  de  leurs  délibérations  et  la 
»  spontanéité  de  leurs  actes.  Des  conciles  écrits,  selon  une  manière  de  parler  nou> 
>)  vellemenl  inventée,  se  tiennent  chaque  jour,  au  moyen  de  feuilles  périodiques  : 
»  là,  sont  arrêtés  des  réglemens  nouveaux  pour  Torganisalion  de  PEglise,  les  me- 
»  sures  jugées  nécessaires  au  bien  de  la  religion...  et  de  solennelles  protestations 
»  contre  telle  ou  telle  situation  faite  au  gouvernement  spirituel.  En  présence  do 
»  semblables  tentatives,  nous  nous  sentons  pressés  de  nous  écrier  avec  saint 
»  Aihanase  :  Depuis  quand  les  laïques  ont-ils  le  droit  déjuger  les  évèques,  en 
»  ce  qui  appartient  à  la  religion?  d  La  France  entière  a  entendu  un  de  ses  plu^ 
illustres  prélats  se  plaindre  d'une  sorte  de  violence  morale  :  il  s'agissoit  d'une 
miuiifestaiicn  par  la  voie  de  la  presse,  de  senlimens  sur  lesquels  le  doute  seul  eût 
été  injurieux  à  son  Eiuinence ,  mais  qu'elle  ne  croyoit  pas  urgent  de  publier  avec 
éclat.  Lé  journalisme  voudroii-il  asservir  nos  évoques,  sous  prétexte  de  défeitdic 
leur  liberté?... 

»...  A  raison  des  circonsLinces ,  et  pour  des  motifs  de  délicatesse  qu'il  est  fa- 
cile de  comprendre,  seul ,  ici,  nous  pouvions  publier  nos  réHexions  sur  le  j'otir- 
nalismê  religieux  ;  seul  nous  étions  en  position  de  signaler  des  dangers  \top  peu 
sentis,  parce  que  des  intentions  très-pures  et  des  noms  imposans  les  couvreui. 
Devions-nous  garder  (p  silence  ?..  Il  est,  à  la  vérité,  une  douce  quiétude  qui  au- 
roit,  pour  nous  aussi,  beaucoup  de  charmes,  et  nous  regarderions  comme  im  grand 
bonheur  de  ne  mécontenter  personne.  Mais  cette  double  considération  n'a  ja- 
mais été,  elle  ne  sera  jamais  la  raison  dominante  de  nos  déterminations,  en  pn!'- 
sence  d'un  intérêt  grave. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  curé,  les  très-humbles  ssdutalions  de  votre  aft\c- 
tionné  et  dévoué  serviteur,  n.  bermkr,  vicaire-génétal  d'Avgers.  » 

KEVVE  ET  KOUVfiLLES  ECGLÉSIASTIQDES. 

•  PARIS. 

Le  gouvernement  grec  nous  avoit  donné  dans  Tarliclc  2  de  mi  cons- 
titution, un  échantillon  de  .sa  tolérance  en  ce  qui  regarde  la  libcrlr  de 
conscience.  Par  cel  article  le  prosclytismv  est  ifé fendu.  Xons  êtes  né  dans 
I* Eglise  oW/Wo.rf  oricn laïc,  vous  devez  y  mourir.  Mais,  direz-vous . 
la  conscience  réclame  :  n'importe,  do  par  la  loi,  voim  ète«  obligé  de- 
fouScr  vos  remords  et  de  croire  à  rinfaillibtlîté  delà  charte  en  matière 

religieuse. 

Cet  article  tout  russe  inséré  datis  la  constîtuliou  ne  rassuroît  pas  en- 
core suflisnmment  TËglisc  ort/iodijac;  clic  a  si  peu  de  foi  dans  ses  pro- 
'%  forces,  qu'elle  n*osc  luire  un  pas  sans  s'appnjrer  sur  le  bras  séculier. 
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Il  paraît  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  plus  de  foi  dans  ses  lumières  ou 
dans  ia  ▼érité  de  la  cause  qu'elle  défend;  car  au  lieu  de  combattre  ses 
adversaires  à  armes  égales  et  de  discuter  loyalement  avec  eux,  elle  les 
prend  à  la  gorge  et  les  étouffe  pour  n'être  pas  obligée  de  leur  répondre. 
C*e$t  encore  un  mode  de  discussion  emprunté  au  système  russe.  Une 
commission  étoit  chargée  depuis  quelque  temps  de  préparer  un  projet 
de  loi  sur  Torganisalion  à  donner  au  saint  synode.  Le  résultat  des  tra- 
vaux de  cette  commission  vient  d'être  soumis  au  premier  ministre, 
M.  Culettt.  On  se  figureroit  difficilement  que  dansjun  gouvernement 
constitutionnel,  comme  celui  de  la  Grèce,  dans  un  moment  ou  les  af- 
faires du  pays  sont  dirigées  par  un  homme  qui  a  des  idées  vraiment  li- 
bérales, le  fanatisme  religieux  soit  porté  à  un  si  Iinut  degré,  et  ait  osé 
élever  de  pareilles  prétentions.  Ce  qu'il  ya  de  plus  inexplicable,  cVst 
que  ce  projet  de  loi  porte  la  signature  de  Coletti  et  qu*ii  a  été  présenté 
par  lui  à  la  chambre. 

On  dit,  il  est  vrai,  que  le  ministre  en  a  élagué  une  partie  par  trop 
intolérable.  On  jugera  par  les  dispositions  suivantes  du  projet  de  loi 
!i'il  n'y  aurott  pas  lieu  encore  à  élaguer.  11  y  est  donné  au  saint  synode 
le  pouvoir  d*ordonncr  la  suppression  en  tous  lieux,  de  tout  enseigne- 
ment quelconque  quiluiparollra  hétérodoxe,  de  requérir  l'autorité  pour 
opérer  ladite  suppression,  et  de  renvoyer  devant  les  tribunaux  non-seule- 
ment les  éditeurs,  mais  les  libraires  et  jusqu'aux  bouquinistes  reconnus 
coup^ibles  de  la  vente  de  pareils  écrits.  Le  projet  de  lui  permet  en  nutre 
au  saint  synode  de  prononcer,  sans  appel,  cl  sans  le  concours  d*aucun 
tribunal,  la  réclusion  pour  un  icmiis  indéHni  dans  un  monastère,  défont 
ecclésiastique  dont  In  doctrine  lui  parofirn  entachi^c  d'hétérodoxie. 
Quelle  situation,  on  se  le  demande,  une  pareille  loi  va-t-ellc  faire  aux 
catholiques  de  la  Grèce,  déjà  si  blessés  dans  leurs  intérêts  spirituels  et 
matéricl^t?  On  pourra  chaque  jour  les  attaquer,  les  calomnier  dans  leur 
foi,  et  il  ne  leur  sera  pas  permis  d*ouvrir  la  bouche  pour  se  défendre, 
<ous  peine  de  se  voir  traînés  devant  les  tribunaux,  et  jetés  en  prison  ! 
Ou  peut  prévoir  d'avance  les  dangers  de  pareilles  dispositions  pour  les 
mcmbi-es  de  TEglise  orientale  elle-même,  puisqn^il  n*est  que  trop  vrai 
quele§  tliéologiens  les  plus  éclairés  qne  le  parti  libéral  compte  en  Grèce, 
ont  été  qualifiés  souvent  dMiétérodoxes  par  les  mcmbras  du  saint  sy- 
node. 

L'état  d'ignorance  du  clergé  de  l'Eglise  grecque ,  ignorance  déplorée 
d'ailleurs  par  la  presse  hellénique  elle-même,  ajoute  encore  auxdan- 
gers  d'une  semblable  loi.  Notre  diplomatie  ,  qui  fait  de  si  louable^  ef- 
forts à  Constantinople  pour  obtenir  la  liberté  de  conscience  en  faveur 
des  chrétiens,  ne  pourroit-ellc  donc  pas  éclairer  le  gonveriiement  hel<» 
ièuc  sur  lés  conséquences  fâcheuses  que  ne  peut  manquer  d'avoir  une 
%mblable  loi  pour  la  Grèce,  et  faire  entendre  à  M.  Coletti  qu'il  est  de 
intérêt  de  sa  réputation,  à  lui,  homme  d'Etat  éclairé  et  vraiment  ii- 
^'ral,  de  ne  passe  laisser  dominer  par  le  fanatisme  aveugle  de  la  fac* 
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liou  Ru»6C.  c|u*il  est  de  son  îiilérèt,  ^  lui  pre«tter  miniBrre  à\%n  ^u- 
vcriicinent  con»liluti<miieK  de  iie  pas  accoler  son  Bom  à  une  loi  an  bas 
de  lac|uclle  iic  peut  figurer  conveiiaUemeiit  que  la  signature  de  S.  M. 
laïUocralc  de  toutes  les  Uussles? 

Le  MoniUur  a  publié  hier  le  procès- verbal  de  la  délibération  des 
professeurs  du  collège  de  France  relative  aux  cours  de  MM.  Mîchelet  et 
Quinet,  communiquée  par  M.  Letronue  à  51.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique. 

Ai.  le  ministre  de  rin.>lruction  publique  a  répondu  : 

«  M.  radministraieur,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  voos m'adressez le4>roccs- 
verbal  de  rassemblée  ordinaire  da  Collège  de  France ,  qui  s'est  tenue  le  ir» 
courant. 

s  II  résulte  de  ce  procès-verbal  que  rassemblée  générale,  à  une  majorité  de 
dix-sept  membres  contre  sept  npposans,  a  pensé  qu*!!  y  avoit  lien  de  rappeler 
qu'aucun  membre  du  Collège  de  France  ne  peut  se  soustraire  à  Tobligation  de  se 
renfermer  dans  le  programme  de  son  cours;  que  ce  programme  doit  être  pré- 
senté par  le  professeur  à  rassemblée,  et  adopté  par  elle.  J'ai  revêtu  de  mon 
approbation  ce  procès -verbal. 

jo  Recevei,  etc. 

B  Le  ministre  de  Tinsiruclion  publique , 

»  Salvandt.  » 
Celte  Lettre  de  M.  le  ministre  de  Tiustruction  publique  ne  résume  pas 
complètement  le  procès-verbal  qu'elle  a  pour  objet  d'approuver.  L'as- 
semblée générale  du  Collège  de  France  a  accepte  les  explications  de 
MM.  Quinet  et  Michelet  qui  déclarent  qu'ils  ne  se  sont  pas  écartés  de  leur  pro- 
gramme, M.  de  Salvandy  ne  dit  pas  qu'il  donne  son  approbation  à  cette 
partie  de  la  résolution  adoptée  par  l'assemblée  des  professeurs;  mais 
s'il  y  a  une  pensée -de  blârae  dans  ce  silence  de  la  dépêche  ministé- 
rielle, nous  regrettons  qu'elle  n'ait  pas  été  formellement  exprimée. 


Conversions.  L'on  apprend  de  Vienne ,  que  le  fils  du  docteur  Hnrter^ 
élève  de  l'Institut  polytechnique  de  cette  capitale ,  vient  d'embrasaer  la 
foi  catholique,  à  la  grande  joie  de  son  illustre  père. 

Une  dame  méiïklembourgeoise  de  haute  condition ,  après  avoir  eoi- 
brassé  la  fui  catholique,  a  fait  sa  première  commuoion  dans  l'Eglise- 
Mère  de  toutes  les  églises,  à  Saint- Jean-de- La tran  ,  au  pied  de  Taotel 
ob  saint  Pierre  avoit  lui-même  célébré  les  saints  mystères ,  ef  oh  se  vé- 
nèrent  les  têtes  des  deux  princes  du  collège  apostolique.  Protestante  il 
y  a  un  an,  cette  illustre  et  noble  dame  s'étoit  rendue  à  Trêves,  où  elle 
avoit  admiré  la  piété  du  million  de  catholiques  accourus  pour  véné- 
rer la  Sainte-Robe;  elle  avoit  été  témoin  de  l'une  des  nombreuses 
guérisons  instantanées  qui  y  sont  devenues  la  récompense  de  la  foi  de 
tant  d'infirmes,  et,  touchée  delà  grâce  divine,  eUe  avoit  couru  à  Borne, 
au  lieu  de  se  rendre  à  Paris,  comme  elle  en  avoit  eu  le  projet.  La  vue 
des  augustes  céréipoiiies  de  la  Semaine-Sainte  et  des  nombreux  établis- 


(  489  ) ' 

semen»  de  cbartCé  qfn'oflre  la  résidence  pantiUcale,  et  qti  elle  avoit  pris 
soin  de  visiter  en  détail,  acheva  ce  qa*avoît  commencé  le  pèlerinage  de 
Trêve». 

Le  3  juiUef,  II.  Dermond,  du  canton  de  Vaud,  mendire  de  la  Société 
Jttstoriqne  de  la  Sukse romande,  a  fait,  dans  Féglise  de  Saint-Valére, 
à  Sioif,  la  profesBioM  publique  et  solcniielle  de  la  foi  eatholtqne. 

Le  roajor  Zeerleder,  de  Berne,  renommé  par  ses  recherches  et  par 
ses  connoissances  historiques^  ei  depuis  quelque  temps  domicilié  au 
caolon  de  Thurgovie ,  vient  de  rendre  publique  Fabjuration  qu*il  avoit 
faite,  il  y  a  trois  ans,  de  Terreur  zwinglo-calvinienne.  Ainsi,  Télude  de 
rhisloire  dévoilant  de  plus  en  plua  les  impostures  protestantes ,  ramène 
à  Tantiqne  Eglise  cetuc  qui  y  apportent  un  cœur  droit  et  sincère. 

La  fête  de  notre  apôtre  de  la  charité,  saint  Yinccnt  cfc  Panl,  a  été  cé- 
lébrée avec  beaucoup  de  pompe  et  de  piétés  samedi  dernier,  dans  la 
chapelle  de  MM.  les  Lazaristes.  Sept  archevêques  ou  évéques  se  sont 
fait  un  honneur  de  venir  par  leur  présence  augmenter  la  vénération  du 
clergé  et  des  fidèles  de  Paris,  pour  celui  qui  a  laissé  dans  la  capitale 
tant  de  monumens  de  sa  prodigieuse  charité.  Mgr  Fornari,  nonce  de 
Sa  Sainteté,  Mgr  Bernet,  archevêque  d' A ix,  MM.  les  évéques  de  Bida^» 
de  Babylone^  de  Damas  et  de  Gharlestown,  ont  célébré  lés  saints  mys- 
tères devant  la  châsse  o(t  repose  le  saint  fondateur  des  prêtres  de  la 
Mission  et  des  Filles  de  la  Charité.  M.  Tarchevéque  de  Chalcédoine  a 
oflicié  pontifîcalement  le  matin  et  le  soir.  M.  le  curé  de  Saint-Eustache 
a  prêché  sur  les  vertus  sacerdotales  de  l'illustre  saint  qui  a  tant  honoré 
TEglisé  de  France. 


Mgr  Corbi,  ancien  précepteur  de  la  reine  &iarie- Amélie,  et  qui  éloit 
logé  depuis  un  mois  au  Palais-Royal,  a  quitté  Paris  avec  ses  deux  ne- 
veux qui  sont  ses  aumôniers,  pour  retourner  en  Italie  après  avoir  pris 
congé  de  la  reine,  au  château  de  Neuiliy. 

On  lit  dans  les  journaux  de  Lyon  : 

«  Monseigneur  le  cardinal  de  Bonatd,  archevêque  de  Lyon,  a  donné,  le  If) 
juillet,  la  conlirroation,  dans  la  chapelle  an  collège  royal  de  Lyon,  aiix  élèves  de 
cet  élablisseiDeat.  Cette  cérémonie  avolt  attiré  une  aflluence  nombreuse,  et  les 
fuuûks  ont  eu  le  plaisir  d^enlendre  Son  Emtnencc  témoigner  publiquement  Sii 
sattsfatlion  de  Tinstruetion  religieuse  qui  avoil  préparé  les  enfans  à  recevoir  dt- 
gneinent  le  sacrement  qu*elle  leur  a. conféré. 

A  Son  Eminence  a  accepté  à  déjeuner  ebez  M.  le  recteur,  et  a  laissé  l^'S  chefs 
de  l'Académie  et  les  oMmbres  du  eoUége  également  pénétrés  de  rcconnotssance 
et  de  vénération.  » 

H.  de  Damas  a  été,  hier,  ordonné  prêtre  par  Mgr  l'archevêque 
d'Avignon.  Ce  jeune  homme,  l*alné  de  sa  famiUe^  destiné  à  hériter 
d'une  grande  fortune,  renonce  aux  richesses  du  monde,  pour  dmbrasser 
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la  vie  modeste  du  sacerdoce;  H  éloit  assisté  par  deux  de  ses  frères,  dont 
l*un  se  destine  à  la  même  carrière.  {^Gautte  de  Vancliue.) 

Le  Jioble  et  pieux  jeune  homme  dont  la  Gazette  de  Vauclase  annonce 
Tordination  est  le  troisième  fils  de  M.  le  baron  de  Damas,  ancien  gou- 
verneur de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Il  éloit  entré  depuis  plusieurs  an- 
nées au  noviciat  des  UR.  PP.  Jésuites  :  les  épreuves  Vy  accueillent  de 
bonne  heure,  mais  son  courage  n*en  est  pas  ébranlé. 

On  nous  écrit  de  Plancher-lcs-Mines  : 

«  Le  25  mai  dernier,  jour  de  !î\  solennité  de  la  Féte-Dreii,  If.  le  curé  de  Plan- 
cher^les-Mines  (Hante-Saône)  a  eu  la  consolation  de  recevoir  Pabjuration  d*une 
fainille  protestante.  La  cérémonie  a  été  solennelle  et  des  plus  touchantes.  Tout  a 
concouru  pour  en  reliausscr  l*cclal  :  la  magnificence  de  la  fêle,  le  bel  ordre  de  la 
procession,  les  élegans  reposoirs,  et  par-dessus  tout ,  la  population  si  empressée 
et  en  même  temps  si  religieuse  de  Pinncher-lcs-Miaes  !  Long-temps  celte  pa- 
roisse conservera  le  souvenir  de  la  Fcte  Dieu  de  1845  !  et  les  prolestans  de  la  lo- 
calité aussi  ! 

)>  Nous  ne  répèlerons  pas ,  !ifonsieur  le  Rédacteur,  les  injures  que  quelques- 
uns  d'enlre  eux,  dans  cette  circonslance,  ont  jetées^  la  face  de  leurs  anciens  co- 
religioimaires  ;  Dieu  nous  en  garde!  non;  mais,  à  Texemple  des  nouveaux  con- 
vertis, nous  continuerons  de  prier  pour  que  celui  qui  a  dessillé  les  yeux  dn  sa- 
vant Hurler  ei  de  nos  nouveaux  frères,  donne  à  nos  détracteurs  le  courage  de  se 
réunir  à  nous  dans  ruuiic  de  la  foi,  où  ils  Iruuverout  seulement  la  quiétude  de 
l'esprii  cl  du  cœur. 

»  Cesi  le  vœu  des  catholiques  de  Plancber-les-Mines,  et  leur  réponse  à  toutes 
les  mauvaises  p.issions  de  leurs  frères  crrans. 

n  Agréez,  etc.  .  Un  de  vos  abonnct, 

»  Plancher-lcs-Mines,  io  juin  18ij.  » 

Le  10  juin  dernier,  le  nouveau  princc-évéque  de  Breslau  a  préti»  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  de  Prusse.  Deux  faits  ont  été  particulièrement 
remarqués,  à  cette  occasion,  par  le  pul>lic  :  c'est  que  le  roi  en  per- 
sonne a  reçu  son  serment  de  foi  et  hommage,  et  que,  contrairement  à 
Tusagr,  le  sacre  de  Mgr  de  Diepenbrock  avoit  précédé  la  prestation  de 
ce  serment. 

On  nous  écrit  des  provinces  rhénanes  : 

«  Non-seulement,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  le  gouvernement  autrichien  ac- 
roiHle  un  libre  accès  dans  ses  Etals  aux  Jésuites,  mais  le  conseil  aulique  des  études 
vient  encore  de  leur  ouvrir  tous  les  collèges  de  Tempire.  On  n^exige ,  pour  leur 
confier  la  direction  des  maisons  d^éducatlon ,  d'antres  garanties  de  capacité  que 
les  témoignages  des  supérieurs  de  TOrdre. 

9  Aujourd'hui  que  Tordre  social  menace  mine  de  tous  cèles,  le  prince  de  Met- 
leriiicli,  afin  de  maintenir  la  paix  intérieure  des  Clals  dont  la  liaulc  direction  lui 
est  confiée,  seul  la  nécessité  de  réparer  en  partie  les  fauies  de  Joseph  IL  » 

PER^^. — Le  journal  grec  de  Gonstantînopic  annonce  que  le  prince 
Dolgorouki,  ci-devant  conseiller  d'ambassade  à  Constantinoplc  ,  vient 
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d*é(re  nommé  ambassadear  de  Russie  en  Perse,  à  la  place  du  comte  de 
Médem  On  se  rappelle  que  ce  fut  ce  même  comte  de  Médem  qui  fit 
hnlalement  expulser  du  territoire  persan  les  missionnaires  français 
qa^il  D*a  cessé  de  persécuter  jusqu'à  ce  jour.  Ce  diplomate  s*est  montré 
constamment  animé  des  sentimcns  les  plus  hostiles  au  gouvernement 
rraiiciiis. 

Le  prince  Dolgorouki,  membrc'de  nilustrc  famille  de  ce  nom,  et 
tiommc  d*uii  caracière  trës-lionorablc,  ne  partagera  pas  sans  doute  la 
Iiainc  violente  de  son  prédécesseur  pour  notre  pays. 


i«i 


RE^UE  rOLITIQUE* 

Les  joarnaux  paroissent  avoir  retrouvé  un  aliment  capable  d*enlretcnir  Far- 
«leurei  K's  besoins  des  discussions  poliliques  pendant  Fabsonce  des  cbanibres.  Ou 
4  omtncncc  à  parler  plus  scrieusemcnl  de  la  dissolution  de  la  chambre  des  dépu- 
<és  et  des  prochaines  élections  qui  en  sont  la  suite.  C*est  le  National  qui  a  d^abord 
(loiinc  cet  éveil ,  par  des  reitseignciùens  répétés  par  tous  les  autres  journaux  ; 
puis  le  ConttUuiionnel  y  a  joint  ses  propres  renseignemens  eu  ces  termes  : 

a  Le  bruit  a  couru  «  d'ailleurs,  que  dans  une  récente  visite  qu*a  faite  M.  Sau- 
/.ei,  président  de  la  chambre  des  députés,  pour  prendre  congé,  il  a  recueilli  des 
IKirolcs  indiquant  clairement  riut<!nlion  de  dissoudre  la  chambre  et  de  convoquer 
les  collèges  électoraux  vers  la  (in  de  cette  année.  M.  Sauzct  s'est  empressé,  en 
•  onscqucnce,  de  prévonir  ses  amis  de  Lyon  et  de  songer  à  sa  réélection ,  si  difQ- 
lile. 

lOn  assure  que  plusieurs  foiclionnaires  haut  placés  dans  radniim'stration  cen* 
irale,  viennent  de  quitter  Paris  au  risque  d'entraver  la  marche  des  alTalres  pur 
\cw  départ  simultané,  pour  aller  dans  les  départemens  préparer  les  candidatures 
••Icciorales. 

•  Nous  dirons  comme  le  National  :  Nous  ne  savons  si  ces  bruits  sont' exacts  ; 
mais  les  électeurs  doivent  se  tenir  pour  avertis.  » 

Après  ce  que  vient  de  dire  le  Comlilutionnel^  on  doit  lire  avec  plus  d'atten- 
tion Tiipinion  de  la  Presse,  au  sujet  de  tous  ces  bruits  de  dissolution  de  la 
<  iiambrc  : 

«Le  National  annonce  ce  malin,  dit  la  Presse,  comme  une  grande  nouvelle  de 
la  salle  des  coufércncci,  que  le  cabinet,  en  raison  des  renseignemens  qui  lui  se- 
iDÎentanivés  des  départcmens  sur  l'application  de  la  nouvelle  loi  des  patentes, 
auroit  pris  la  résolution  d'avancer  le  moment  de  la  dissolution  et  de  convoquer 
les  collèges  électoraux  pour  le  mois  de  septembre  prochain. 

i  II  e^i  vrai  que  la  nouvelle  loi  des  patentes  a  déçu  les  illusions  de  ceux  qui 
•noient  espéré  qu'elle  diminiieroit  le  nombre  des  petits  patentés,  et  cxerceroii 
>iiiM  sur  les  élections  une  influence  qui  affoibliroil  l'opposition  ;  le  nombre  des 
t>eiits  puientcs  ne  sera  sensiblement  la^^duit  qu'à  Paris,  et  encore  à  Paris  ne  TaUt-il 
pas  se  llaiier  de  l'espoir  que  cette  réduction  produise  des  résultats  déci^irs^  t;ni- 
«lUque,  dans  plus  du  cinquante  départcmens,  le  nombre  des  électeurs,  au  lieu 
*U\rt  diminué,  seia  atiginenté  par  la  nouvelle  loi  ;  mais  c'est -l«i  un  fait  qui  est 
<^à,  dfpuii  assez  long- temps,  à  la  coonoissance  du  niinisière,  et  si  la  dissolu- 
im  avoit  dû  se  décider  par  ce  motif,  ce  n'est  pas  de  la  veille  seulement  qu'elle 
.'iiroiiéié  lésolue. 
B  Nous  avons  toute  raison  de  croire  que  cette  partie  de  la  nouvelle  donnée  par 
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le  NaUonal  est  san»  fondoiaetit.  U  se  peut  qoè  la  Antlmiû»  4e  fai  elukmWe  oit 
lieu  celle  année,  mnU  U  D*est  pas  probable  que  celle  meuire  ait  élé  discuiéc  en 
Tabsence  de  M.  le  minislre  de  rintérieur;  il  parofl  cerUin  ,  au  conlraii-e,  que  le 
conseil  des  minislrcs  ne  sera  pas  appelé  avant  la  fin  du  mois  d*août  à  la  Irancher, 
dans  Tun  ou  Pautre  sens.  » 

En  Espagne,  le  fait  polîliquc  le  plus  significatif  du  ministère  Narvaez,  c'est  le 
décret  qui  vient  de  suspendre  la  liberté  de  la  presse,  en  enlevant  au  jury  le  juge- 
ment des  violations  de  la  loi  relative  ù  la  pubncité  des  opinions.  G*esl-ià  un  acte 
qui  démonire  une  Tois  de  plus  combien  la  situation  de  TEspagne  est  encore  loin 
d'être  fixée.  Les  affaires  religieuses  encore  pendantes,  le  mariage  de  la  reine  Isa- 
belle presque  impossible  à  conclure  en  dehors  de  ralliance  avec  le  fils  de  don 
Citrlos,  et  enfin  Timpuissance  du  pouvoir  actuel  h  se  soutenir  dans  la  voie  régu- 
lière de  la  constitution,  tels  sont  les  graves  indices  d*tme  révotntion  encore  lrè<^- 
éloignée  de  son  terme. 

Tontes  les  âmes  se  sont  émues  d'nne  compassion  profonde  Ji  la  nouvelle  âe> 
derniers  désastres  qui  viennent  d'accabler  les  chrétiens  du  Mont-Liban.  Nons 
avons  annoncé  qu'une  association  charitable  s'étoit  formée  pour  porter  quelques 
secours  à  tant  de  malheureuses  victimes,  aujourd'hui  sans  asile  et  sans  pai». 
Nous  nous  empressons  de  reproduire  VEœposé  des  faits  que  le  comité  de  Bey- 
rooih  a  publié  :  qui  ponrroit,  en  présence  d'un  pareil  tableau,  demeurer  indilTé- 
rent  aux  malheurs  de  cette  nation  chrétienne,  amie  et  presque  sœur  de  fa  France? 

c  Beyrouth,  le  !•'  juin  18i5. 

EXPOSÉ  DES  FAITS^ 

M  Une  caïastrophe  épouvantable  vient  de  fondre  sur  les  chrétieus  du  mont  Li- 
ban. Des  maux  inouïs  ont  assailli  les  populations  qui  habitent  les  villages  mixtes, 
c'est-à-dire  composés  de  chrétiens  Slaronites,  dé  Grecs  des  deux  communions  et 
de  Druses. 

»  Ces  villages,  depuis  l'année  1810  à  peu  près,  cloient  administrés  par  des 
cheiks  Druses  qui  avoienl  réussi,  parleurs  intrigues  auprès  des  pachas,  à  concen- 
trer toute  raulorilé  entre  leurs  mains;  ils  en  abusèrent  ensuite,  autant  quMs  le 
purent,  pour  exercer  toutes  sortes  de  vexations  contre  les  chrétiens,  cl  alléger, 
au  détriment  de  ces  derniers,  la  condition  de  leurs  co-réligionnaires. 

»  Tant  que  l'émir  Beshira  commandé  dans  la  montagne,  son  pouvoir,  parfois 
cruel  il  est  vrai,  mais  toujours  ferme  et  r^^gulier,  a  suffi  pour  comprimer  les  vel- 
léhés  d'indépendance  des  cheiks  Druses;  mais  lorsqti'après  la  retraite  des  Egyp- 
tiens en  1840,  Paulorité  foible  et  incertaine  de  la  Porte  laissa  sans  réj^rc?sion  les 
einpiétemens  des  petits  gouverneurs  de  districts,  les  chrétiens  se  trouvèrent  livrés 
aux  exactions  les  plus  odieoses,  et  placés  dans  une  situation  inteléi*ab(e.  —  Cei 
état  de  choses  amena,  en  18il,  un  soulèvement  dans  les  districts  mixtes,  cl,  à  la 
suite  d'une  lutte  sanglante,  intervint  un  projet  de  pacification  émanant  du  gon- 
vcrnement  turc  lui-même.  D'après  ce  projet,  on  devoit  tenir  compte  aux  chré- 
tiens d'une  partie  des  pertes  qu'ils  avoienl  épronvérs,  et  une  commission  rénnîe 
à  Beyrouth  en  fixa  le  chiffre  à  80,000  bourses  de  125  fr.  chacune  environ,  soit  à 
10,000,000  fr.  Cette  somme,  trouvée  exorbitante  parle  divan  de  Consiantinople, 
fut  réduite  d'office  à  15,300  bourses  payables,  10,000  parie  gouvcrnempnl  cnrc, 
et  5,500  par  les  Druses  ;  mais  la  vérité  exige  de  dire  que  jamais  aucune  portion 
de  ces  indemnités  ne  fut  payée  aux  chrétiens. 

»  En  ce  qui  louche  J'ad mi nistratîon  des  districts ,  la  Porte  fit  de  vîolens  eflbrls- 
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pou  obUgar  les  chrétions  k  demander  des  chetks  Turcs  aux  lieu  et  place  de» 
Dnises;  les. chrétiens  s*y  refusèrent  constamment,  et  persistèrent  à  réclamer  des 
éeU  choisis  parmi  leurs  co-réligionnaires.— Les  années  1843  et  1844  s'écoulè- 
rent dans  de  violentes  contestations  mêlées  de  tenlalivés  stériles  de  rapproche» 
ueot. 

»  Enfin,  le  30  avril  1845,  après  un  grand  nombre  d'assassinats  isolés,  les  Druses 
commencèrent  la  guerre -dans  les  districts  mixtes  situés  au  sud  de  Beyrouth,,  par 
l'au^i4|ue  du  village  de  Maltaka  et  des  districts  du  Djoord  et  de  TArkoub.  -—  Ae 
Borderan,  ils  assiègent  trente  familles  chrétiennes  dans  la  maison  du  chetk  Ahmed^ 
et  les  somment  de  se  rendre  avec  promesse  de  la  vie,  puis  les  égorgent,  violenS 
les  femmes  et  brisent  les  enfans  contre  terre. — Le  5  mai,  les  Druses  brûlenl  Mazz» 
et  Qiassacrent  la  population. — Le  9  mai  a  lieu  la  catastrophe  effroyable  d'Abbay; 
c'est  là  que  ces  tigres  n'ont  pas  reculé  devant  le  meurtre  du  vénérable  Père 
Charli's,  capucin,  qui  avoit  habité  dix  ans  parmi  eux,  et  dont  le  seul  crime  étoii 
(Tavotr  élevé  leurs  enfans  et  soigné  leurs  malades.  Frappé  dans  sa  retraite,  00 
mil  le  feu  à  ses  vôtemens,  et  il  périt  martyr,  consumé  par  les  flammes. 

0  Enfin,  le  11  mai,  les  chrétiens  de  Touest  accourent  au  secours  de  leurs  frères 
et  refoulent  les  Druses.  Mais,  arrêtés  dans  leur  élan  par  le  pacha  de  Beyrouth,  ils 
De  peuvent  tirer  aucun  fruit  de  leur  victoire,  et  les  Druses  fondent  alors  sur  le 
district  de  Djezin  dont  ils  incendient  les  villages  et  égorgent  la  population ,  sans- 
distinciion  d'âge  ni  de  sexe. — Le  15  mai,  un  convoi  de  chrétiens  obtient  d'aller 
de  Deir  el  Kharomar  à  Saïda  chercher  des  vivres  sous  l'escorte  de  soldais  turcs  ;. 
ao  milieu  de  la  route,  les  Turcs  demandent  une  somme  d*argent  que  les  chrétiens 
sont  hors  d*état  de  fournir  ;  abandonnés  alors  par  leur  escorte,  ils  sont  massacre» 
parles  Druses,  à  l'exception  de  six  qui  parviennent  à  s'échapper. 

*  Du  IG  au  18,  les  braves  habitans  de  Zahlé  reviennent  à  la  charge,  el  parvieii«- 
oentà  chasser  les  Druses,  envers  lesquels  ils  peuvent  enfin  exercer  de  trop  justes- 
représailles  ;  mais  là  encore  ils  sont  arrêtés  par  les  troupes  du  pacha  de  Bey- 
rooih,  qui  tire  le  canon  contre  eux.  Pendant  ce  temps,  les  Druses  pénétroieni: 
sans  obstacle  dans  le  district  du  Meten^  qu'ils  ruinoient,  et  dont  ils  chassoient  les- 
habitans  dans  le  Kesrouan,  jusqu'à  BickCiya. — Le  dernier  épisode  de  cette  lutte- 
sanglante  est  le  sac  d'Aspeya,  dans  l'Anti-LIban,  dont  la  populatidh  est  surtoul 
composée  de  Grecs  du  rite  d'Orient. 

»  Enfin,  Tautorité  turque  reculant  devant  l'immense  responsabilité  qui  pèse  sur 
elle  et  surtout  devant  les  protestations  énergiques  et  incessantes  des  consuls  eu- 
ropéens, et  en  particulier  du  courageux  représentant  de  notre  France,  a  fini  pat" 
tloterposer  efficacement,  et  a  forcé  les  Druses  à  une  suspension  d*armes.  Des 
conférences  sont  ouvertes  à  Beyrouth  entre  les  cheiks  des  deux  partis,  et  en  pi^- 
scnce  de  Bakri -Pacha.  On  en  attend  les  efTets  ;  mais  on  ne  peut  se  «lissimuler 
<|Q'nne  paix  profonde  et  sérieuse  sera  bien  difficile  à  obtenir,  tant  qu'une  niaia 
ferme  et  impartiale  ne  viendra  pas  tenir  en  respect  les  ambiiions  particulières ^ 
équilibrer  les  intérêts  matériebi,  et  donner  sécurité  aux  croyances  religieuses. 

*  Et  si  Ton  se  demande  comment  les  chrétiens,  beaucoup  plus  nombreux  que- 
Ics  Dnises,  ont  pu  laisser  ainsi  égorger  leurs  familles,  incendier  leurs  liabitations 
Cl  leurs  récoltes  sans  s'y  opposer  d'abord,  ou  du  moins  sans  en  tirer  une  veo- 
çcance éelakinte,  et  expulser  définitivement  les  Druses  de  la  montagne;  nous  al- 
1<^  donner  une  explication  naturelle  de  celte  anomalie  apparente. 

*  Les  Druses  sotit  concentrés,  nu  nombre  de  vin^t  à  vingt  el  un  mille  environ,. 
|l)ns  nn  petit  nombre  de  district^!,  dont  la  population  chrétienne  peut  être  évaluée 
3  trente  ou  trente-cinq  mille  nnies;  mais  Tautorité  étant  depuis  long-temps  dans 
'>  main  des  Drnses,  ils  sont  bien  organisés,  coniuian Jés  par  des  chefs  éprouvée 
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et  libres  de  choisir,  pour  faire  la  guerre,  le  moment  qui  leur  parott  le  plus  favo- 
rable. G*est  ainsi  quils  ont  commencé  cette  fois  les  hfH;iilit<^,i«  nu  moment  où  les 
chrétiens  étoient  occupés  à  récolter  leur  soie,  et  où  ils  vivoîcnt  é|»arft  au  milieu 
de  leurs  plantations  de  mûriers. — On  conçoit  dès-lors  que  tout  Pavanuage  est  du 
côté  des  Druses,  dans  les  commencemens  8urli>ut,  et  que  la  balance  ne  peut  se 
rétablir  que  lorsque  les  chrétiens  de  FOuesi  se  lèvent  pour  venir  au  secours  de 
leurs  frères. 

»  Les  populations  milles  s^éiendcnt  depuis  Saîda  jusqu'à  In  route  de  BejTOuih 
à  Damas.  Âu-delh,  cl  jusqu'à  la  hauteur  de  Tripoli,  on  ne  trouve  plus  dans  la  mon- 
tagne que  des  districts  chrétiens  adnnnisircs  par  des  cheiks  tirés  de  leur  sein  et 
assez  bien  organisés  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  incursions  de  leurs  ennemis. 
Dans  rÂnfi-Lib:in,  on  compte  aussi  quelques  districts  mixtes,  mais  les  Druses  y 
sont  très-inférieurs  en  nombre. 

»  Une  autre  circonstance  a  pesé  fortement  encore  contre  les  chrétiens,  dans 
les  événemens  qui  vimncnl  d'avoir  lieu.  C'est  la  partialité  évidente  du  gouver- 
nement local  de  Beyrouth  ,  partialité  qui  s'est  innnifestéc  par  des  actes  lelicmcnl 
odieux  qu'ils  ont  mis  obsiac!e  à  la  libre  action  des  clirciiens  chaque  fois  qu*i!!> 
pouvoient  se  défendre  avec  avantage ,  tnhdis  que  toute  latitude  ètoit  laissée  à 
leurs  ennemis.  Il  n'entre  ni  dans  l'inleniion  du  comité  ni  dans  les  attributions 
d'une  association  purement  charitable  de  faire  irruption  dans  le  domaine  de  h 
politique  et  de  juger  à  ce  point  de  vue  les  événemens  du  Liban  ;  mais  encore 
faut-il  bien  exposer  les  faits  cl  rendre  compte  de  ce  qui  pourroit  paroftre  inex- 
plicable aux  yeux  des  personnes  disposées  à  nous  venir  en  aide.  Nous  ne  doutons 
pas  d'ailleurs  que  la  Porte  ne  désapprouve  hautement  les  actes  de  ses  agcns  et 
ne  donne  à  cet  égard  satisfaction  aux  puissances  chrétiennes.  Elle  le  doit  au  sen- 
ihnjnt  de  sa  propre  dignité  et  à  son  désir  de  faire  [larticiper  ses  peuples  aux 
bienfaits  de  la  civilisation. 

»  En  résumé,  le  massacre,  la  ruine  cl  la  désolation,  ont  été  portés  dans  les  dis- 
tricts mixtes  de  Meten ,  du  Djoiird,  d'Aikoub ,  du  Chouf,  de  Djczin,  dans  Touesl 
de  la  Bekaa  et  dans  le  Sdhel.  Le  nombre  des  villages  incendiés  dépasse  cent  cin- 
quante; les  récoltes  ont  été  anéanties,  les  églises  et  les  couveiis  détruits,  et  Ton 
a  pu  acfieter  dans  les  bazars  de  Ueyiouih  des  va-cs  sacrés  vettdus  par  les  ml- 
dais  turcs ,  appelés  à  protéger  les  populations  inoffensives.  On  Cilinie  à  2,000  le 
nombre  des  morts  du  côté  des  chrétiens,  et,  ce  (|n'on  ne  s;uiroi;  trop  déplorer, 
c'est  que  la  majeure  partie  se  compose  de  femmes,  d'cnfans.  de  prélrcs,  de  vieil- 
lard^. Si  maintenant,  comme  on  l'espère,  l'effusion  du  sang  est  ariéiéc,  il  ne  reste 
|)lus  qu'à  accomplir  un  devoir,  mais  un  devoir  immense ,  sacré .  devoir  de  cliré- 
tienei  de  Français. 

»  La  (lopulatiun  des  villages  incendiés  s'élève  à  environ  22.000  araes,  crranic 
en  partie  dans  Ics-montagnes  ou  réfugiée  à  Saïda,  Zakié  et  Dcir  el  Khammar,  sans 
pain,  sans  asile  et  sans  véteniens. 

des  Pères 
coin|)aliàsans  que 
•ulal 
co- 
cu 
peut 
privations 
......  .«U1..5  bciibiuies;  mais  iniver  prociiaîii.  lorsque  le  Liban  sera  rouvert  tîc 

neige,  c  est  alors  que  les  mains  suppliantes  des  chrétiens  de  Syrie  s'étendront 
vers  leurs  frères  de  tous  les  points  de  la  chrétienté;  vers  la  France  surtout, 


1' »  ««i«io  as.iiu  ui  auii»  ^t;iL':iiciis. 

»  Le  dévoAment  évangélique  de  Monseij^neur  le  délégué  apostolique  el 
Lazaristes  d'Antoin-ah,  la  charité  des  lialiitans  de  Zakié,  aussi  coinnati 
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cdle  antiffue  protectrice  de  TOrient  ^  dont  le  nom  vient  toujours  le  premier  à  la 
boQCfie  qui  gémit  dans  ces  contrées  demi-barbares.  » 


KOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÊRIBUR. 

PABIS,  21  juillet.  —  Les  i.humbres  ont  termine  leurs  travaux  L'ordonnance 
de  clôture  a  été  portée  aujourdliui  à  la  chambre  des  députés  par  M.  le  ministre 
(les  travaux  publics,  et  à  la  chambre  des  pairs,  par  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
président  du  conseil. 

Ouverte  le  27  décembre,  la  session  a  duré  six  mois  et  vingt-quatre  jours. 

—  Le  Mcniieur  publie  ce  malin  : 

La  loi  sur  le  conseil  d*Elat; 

La  loi  sur  la  police  des  cbemius  de  fer  ; 

La  loi  relative  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique,  avec  em- 
branchemens  de  Lille  sur  Calais  et  Dunkerque,  au  chemin  de  fer  de  Greil  à  Saint- 
Quentin  et  au  chemin  de  fer  de  Fampoux  à  Hazebrouck  ; 

La  loi  qui  ouvre  un  crédit  pour  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Paris  ; 

La  loi  qui  ouvre  un  crédit  extraordinaire  pour  la  construction  de  trois  édifices 
à  afTecier  à  des  services  d'intérêt  général. 

^  M.  Petit,  receveur  particulier  des  finances  de  Tarrondissement  de  Valen* 
ciennes,  est  nommé  receveur-général  de  rAriége,  en  remplacement  de  M.  de 
Beilegarde,  qui  passe  à  la  recette  générale  du  Tarn,  à  Alby. 

M.  André,  receveur-général,  à  Alby,  est  nommé  receveur- général  de  la  S;îr- 
tk,  en  remplacement  de  M.  Akermann,  qui  passe  à  la  recette  générale  de  la 
Mearlhc,  à  Nancv. 

M.  Verdct,  receveur  particulier  de  Farrondissement  d'Abbeville,  est  nommé 
receveur-général  de  Vaucluse,  il  Avignon. 

M.  de  Grolée,  receveur-général  h  Avignon,  est  nommé  receveur-général  do 
r.Vube,  à  Carcassonne. 

M.  Carbonnel,  receveur-général  de  TAube,  remplace  h  Toulouse  M.  Durieu, 
dont  le  rds  esl  nommé  receveur-général  do  Plndrc,  à  Cbàteauroox.  Le  recevcur- 
géuéral  de  Tindre  e>l  démissionnaire. 

—  M.  le  ministre  des  (inances  vient,  Ik  Foccaslon  de  la  loi  relative  au  retrait  et 
a  la  dénionéiis;ilion  dés  espèces  de  billon,  de  publier  Tavis  suivant  : 

«  Des  instructions  sont  données  pour  que  les  pièces  de  six  liards  et  de  10  centi- 
mes à  la  lettre  N,  de  15  sous  et  de  50  sons,  soient  reçues  dans  les  caisses  publi- 
ques, quelle  qu'en  soit  la  somme,  en  acquittement  des  contributions  et  des  reve- 
nus publics,  savoir  :  1rs  pièces  de  0  liards  et  de  40  centimes  jnsqu'an  31  décem- 
wc  1815.  et  celles  de  15  et  de  50  sous  jiisqn\'m  31  août  1816.  Bien  que  cos  non- 
noirs  doivent  c«>nlinncr  d'avoir  cours  jusqu'anx  époques  indiquées  pour  chacune 
aesdeux  catégories,  tes  pièc^es  reçues  dans  les  caisses  publiques  ne  seront  pas 
teml^cs  en  circnlalioti.  » 

--  Ljadininislrition  des  contributions  indirectes  publie  dans  le  Moniteur  le  la- 

Weau  lie  |.i  pro(liiclio:i  et  de  l;i  ciiiiM)nini;iliuii  du  sucre  imligène  depuis  le  coni- 

menceiiient  de  la  campagne  de  184H845,  présentant  la  situation  des  fabriques 

a  la  On  du  mois  de  juin  1845,  et  les  droits  perçus  pendant  Tannée  1845. 

Il  rcsultc  de  ce  tableau  que  le  nombre  des  fabriques  en  activité  présente,  sur 

«poque  correspondante  de  1844,  une  diminution  de  31,  et  celui  des  fabriques  en 

«>n  activiic,  miiis  ayant  des  sucres  en  chiarge,  une  diminution  de  20. 
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Les  qmntiifts  de  sucres  fabriquées  ont  auginentc  de  7  millions  455,727  kilo- 
gramines,  et  la  mise  en- consommation  de  2  millions  48i,763  kilogrammes. 

Les  droits  payés  en  IS^tô,  com|>arés  à  ceux  des  mois  correspondaus  de  f  814, 
offrent  une  augnioiitalion  de  1  million  175,  268  fr. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  des  ElaU-LInis  : 

cS'il  falloit  croiic  les  bruits  qui  nous  parviennent,  il  ne  s'agiroit  de  rien  moins 
que  du  bombardement  du  petit  port  de  Mazattan  par  un  bâtiment  français  Pour- 
quoi? nul  ne  le  sait;  on  avoit  seulement  appris  à  Vera-Cniz  que  la  chose  alloîc 
avoir  lieu.  Nous  n'en  croyons  rien  :  les  villes  ne  se  bombanleat  pas  ain^i  sans  ex- 
plications préalables,  el  les  oiriciers  de  In  marine  françnisc  ne  prennent  pas  sur 
«ux  la  res|»onsabililé  de  pareils  actes,  dans  un  pays  où  la  France  à  des  représen- 
tans  diplomatiques;  cl  puis  les  mcfails  dont  piiurroient  s'être  rendues  coupables 
les  autorités  de  M:i7^al:ui  ne  prcndroicnt  un  caractère  national  el  ne  mériteroieiit 
des  coups  de  canon  ({uc  si  le  gouvernement  de  Mexico  s'y  associoit  en  refusant 
de  les  ciiâtier  lui-même,  d 

—  Noua  voyons  dans  une  pétition  qui  vient  d*étre  adressée  au  roi  sur  le  danger 
des  inhumations  précipitées,  qu'en  4844,  en  moins  de  sept  mois,  quatre  personnes 
dont  le  décès  avoit  été  constaté,  sont  revenues  à  la  vie  au  moment  où  Ton  alloil 
les  inhumer,  et  qu'en  1845,  en  moins  de  huit  mois,  six  résurrections  pareilles 
ont  eu  lieu!  L'auteur  de  la  pétition,  M.  Legoem,  oonlinue  en  ces  termes  : 

u  Depuis  1833,  il  y  a  eu,  à  ma  connotssanoe  seulement,  qiiaranto^ix  cas  d'en- 
terrement plus  ou  moins  précipités  auxquels,  je  le  répèle,  le  hasard  a  le  plus  sou- 
vent mis  empêchement.  Vingi<4in  individus  se  sont  réveillés  d'eux-mêmes  au 
/moment  où  on  alioil  les  porter  en  terre;  neuf  par«uiie  des  soins  que  leur  pro— 
•  digua  une  trop  rare  tendresse;  qualité  par  suite  de  la  chute  du  cerctieil;  deux 
j)ar  suite  de  la  sufTtïcation  dans  le  cercueil;  trois  par  suite  des  piqûres  faites  en 
épinglant  le  linceul;  sept,  y  compris  le  fils  d'un  employé  des  contributions  indi~ 
rectes  du  départemeni  de  la  Seine,  par  suite  de  retard  non  calculé  dans  la  céré- 
•luonie  des  funérailles.  Et  le  décès  de  tous  ces  citoyens  avoit  été  ofriciellement 
«constaté!  » 

—  La  fdie  aîuce  de  Joseph  Lesurqiies  vient  de  remettre  entre  les  mains  du  pré- 
HÎdcnl  du  conseil  des  uiini>trcs,  nue  demande  de  MM.  les  députés  du  Nord,  à  la- 
quelle ont  adhéré  un  grand  nombre  de  membres  de  la  chambre  ;  cette  demande 
tend  à  l.i  réhabilitation  de  Lesurqncs  et  à  la  restitution  .des  sommes  retenues  au 
préjudice  de  sa  malheureuse  famille. 

•—  L'imprimerie  royale,  ce  va^te  établissement  qui  possède  déjh  «ne  vingtaine 
d'alphabets  orientaux,  va  s'enrichir  de  caractères  propres  à  reproduire  lypogra- 
4>hiqurment  les  signes  hiéroglyphiques.  Sur  quinze  cents  signes  dont  on  aura  be> 
soin,  huit  cents  sont  déjà  gravés. 

—  M.  Villemain,  dont  la  santé  continue  de  s'améliorer,  vient  de  partir  pour 
•un  voyage  en  Suisse,  dont  on  espère  beaucoup  pour  son  réuiblissemcni  comple;. 

—  Un  monument  va  être  élevé  an  maréchal  Victor,  duc  de  Beliune ,  à  La- 
anarque,  lieu  de  sa  naissance. 

—  Nous  laissons  au  Courrier  de  Marseille  la  responsabilité  de  la  nouvelle  sni- 
^vanle  : 

«On  nous  communique  une  lettre  de  Tunis,  en  date  du  iO  juillet,  qui  annonce 
^|u'un  débarquement  de  trou|»es  auroil  eu  lieu  à  Tripoli,  maiiiffstant  des  inten- 
tions hostiles  contre  la  régence  de  Tunis.  » 

—  On  écrit  de  Bourges,  le  17  juillet  ; 

«  Ce  matin,  à  huit  heures ,  I).  t^arlo^  et  la  princesse  do  UiMia  sont  partis  pour 
j^.«A*)ulx,  accompagnés  do  M.  de  Tinan  el  (!c  diver>es  personnes  de  leur  maison.  » 
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—  A  la  nouvelle  de  TadopUon,  par  la  chambre  des  pairs,  du  projet  de  loi  sur 
e  cbeoiiii  de  for  d^embraDcbeineut  de  Dieppe  el  Fcciimp,  les  ha  bilans  de  la  ville 
•ie  Dieppe  se  sont  livrés  aux  transports  les  plus  vifs  d'allégresse.  Le  maire  a  pa- 
rtie une  proclamation  pour  engager  les  baÛians  à  illumiiier  leurs  maisons,  et,  en 
rdet,  les  maisons  ont  été  pavoii^ées  et  illuminées  le  soir. 

—  Il  vient  de  se  rurnier  à  Strasbourg,  à  Finstar  de  Paris,  de  Lypn^  de  Marseille 
'-i  de  plusieurs  autres  gnmdes  villes  de  France,  une  société  (tour  rétablissement 
de  crèches.  Cette  instiluliou  comble  une  véritable  lacune  au  milieu  des  nom- 
t»reu\  éiablisscuicns  de  charité  qui  existent  déjà  dans  cette  ville.  Les  salles  d^asile 
ne  roçoivent  que  des  enfans  âgés  de  plus*de  trois  ans.  Les  crèches  seront  les 
^lie$  d*asi!o  des  enfans  au-dessous  de  cet  âge,  el  permettront  à  leurs  parens  de 
^'  livrer  durant  toute  la  journée  aux  travaux  qui  leur  assurent  une  existeuce  : 
>  e^^i  indiquer  sulBsamment  que  les  crèches  sont  principtlemeni  établies  en  faveur 
<le  b  classe  ouvrière.  Mais,  pour  qu'elles  ne  puissent  jamais  être  écartées  de  leur 
bat  utile ,  qu'en  aucun  cas  elles  ue  deviennent  un  encouragement  à  Totsiveté  et 
m  vice,  des  conditions  rigoureuses  sont  posées  pour  les  admissions. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Tabbol  vient  d'être  incendié  sur  le  Rhène,  à  I^you. 
b  chaudière  que  Ton  avoit  oublié  de  remplir  d'eau  ayant  clé  chauffée  à  ronge, 
le  feu  s'est  communiqué  à  la  charpente  et  fa  consumée  en  partie.  Cet  accident 
*^i  arrivé  avant  Tfacure  du  départ;  plus  tard  on  auroit  eu  peut-être  à  déplorer  de 
^Tands  malheurs. 

—  L'audleace  des  assises  du  Haut-Rhin  prôsentoit  dernièrement  un  spectacle 
iluoe  tristesse  navrante.  Un  père  et  une  mère  étott  accusés  d'avoir  résolu ée 
coDcert  h  mort  de  leurs  enfans,  el  d'avoir  travaillé  avec  une  froide  cruauté  à 
Teiécution  de  ce  projet  exécrable. 

>'icolas  Losstnger,  tisserand  à-Colmar,  et  Marie-Anne  Dfister,  sa  feuMne» 
avoient  retiré»  il  y  a  environ  une  année,  leurs  enfans  de  nourrice;  mais  au  lieu 
(le  les  entourer  des  soins  que  réclamoit  leur  jeune  J^ge,  ils  lea  aocabloient  ineas* 
iUDiuent  de  mauvais  traitemens.  Le  petit  garçon,  âgé  de  deux  ans,  mourut  bien- 
tôt, et  lorsque  les  voisins  en  esprimoient  quelques  regrets,  la  mère  dénaturée 
rêpoodoit  :  «  Je  ne  le  regrette  nullement,  et  si  je  pouvoîs  le  ravoh*,  je  ne  le  dé- 
Mrerois  pas.  »  La  petite  fille,  plus  âgée  d'une  année,  auitiit  également  succombé 
>i  ia  justice  ne  fût  venue  la  soustraire  à  ruutoriié  paternelle.  Cette  malheureuse 
enfant  éloit  dans  un  étal  affreux  de  maigreur  et  de  malpropreté;  tout  son  corps 
^it couvert  de  contusions  et  de  meurtrissures;  on  auroit  pu  compter  par  ceii- 
t^ûnes  les  traces  des  coups  qu  elle  avoit  reçus,  et  les  sévices  exercés  contre  celte 
foibli'  créature  Font  tellenient  effrayée,  qu'elle  pousse  des  cris  de  terreur  quand 
on  s'approche  d'elle. 

L'intenlum  de  donner  la  mort  n'ayant  pas  été  prouvée  sulBsamment  aux  éé" 
IttU,  les  acc'u^s  ont  été  condanmés,  pour  blessures  faites  à  leur  fdle  Anne-^Iarie, 
^voir  :  le  père  à  deux  années  de  prison,  cl  la  mère  à  dix  années  de  travaux 
forcés  el  à  rexposition,  comme  ayant  été  convaincue  d'avoir  agi  avec  prémédi- 
tation. 

«-  On  écr- 1  de  Boyonne ,  le  1 2  juillet  : 

t  Le  tribunal  correctionnel  vieui  de  condamner  solidairejnenl  M.  Marrast ,  avo- 
uai, ei  le  gérant  de  la  S^niindU  des  Purénéa,  pour  diffamalîon,  à  50,^  fr.  de 
Jonaiages-iatéréls  envers  MM.  Lcscun  et  Claverie,  jnges  aci  tribunal  d*Orlbex,  à 
Hnseiiion  du  jugement  dans  trois  journaux  de  Paris  et  dans  ceux  du  déparle- 
«nenl,  cl  à  l'affiche  au  nombre  de  200  exemplaires.  La  partie  civile  avoit  dcMandé 

•0,000  francs;  mais,  vu  l'étal  de  fortune  des  prévenus,  dit  k  jwg^-meiit,  on  n'a 
accorde  que  50,000  fr.  t 
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senralciirs  CAiholiqnes,  snpéricure  en  nombre  aux  radicaux  prolestans,  veulenf 
siribstitoer  le  vote  pr  tôtc  i^  celui  par  diftricis  qui  est  ostté  aujonrd^hoi ,  ei  (fui 
«qvitibre  les  forces  des  deux  partis.  $*ils  remportent,  comme  loot  le  fait  présager, 
les  conservateurs  avnmt  à  b  dièic  une  majorité  d*une  Toix. 
STLÉSIB.  —  On  mftnde  de  Breslan,  le  ii  juillet  :  ' 

c  L*exemple  donné  par  les  étadians  des  Universités  de  Berlin,  de  Halle  et  dr 
Kcmîgsberg  d^abolir  le  duel  et  de  créer  un  tribunal  d^honneuf  chargé  de  juger 
ks  différends  qui  s^élèveroicnt  parmi  eux ,  va  être  suivi  par  ceux  Je  rCniversité 
de  notre  ville. 

«  Ils  ont  déjl^  tenu  deux  assemblées  générales,  dans  lesquelles  les  principales 
difficultés  qui  s'opposoient  encoi'c  à  Tudoption  de  ces  mesures  ont  été  aplanies.  )< 
STRIE. — La  Gazette  tfAvgibourg  annonce  quole  calme  paroil  rétabli  dans  le 
nord  et  aux  environs  de  Damas  ;  mais  dans  le  Liban  reiTervesccnce  des  espriu 
n^est  pas  tombac.  Tous  les  villages  sont  brûlés,  les  oliviers  et  les  mûriers,  la 
principale  ressource  des  babitans,  sont  coupés. 

A  Beyrouth  s^étoit  répandu  le  bruit  de  Tarrivée  d'une  flotte  française,  et  le 
courage  des  Maronites  s*en  étoit  un  peu  relevé  ;  les  Druses,  au  contraire,  corop- 
toient  sur  les  Anglais.  La  plus  grande  mésintelligence  régnoît  entre  les  deu\ 
consuls  de  France  et  d'Angleterre. 

En  Arabie,  les  Bédouins  sont  en  pleine  insurrection  contre  les  Turcs,  cl  la 
position  d*Oman-Pacba,  gouverneur  de  Djedda,  est  on  ne  peut  plus  critique. 

Des  troubles  ont  également  éclalé  dans  le  pachalUi  d'Erzeroum ,  où  les  babi- 
tans ne  veulent  pas  se  soumettre  au  nouveau  système  de  conscription. 
Le  grand  duc  ConsUntin  a  quitté  Constanltnople  le  3  juillet. 
CAUCASE.  —  L'arrivée  du  grand-duc  Constantin  à  Conslanlinoplc  a  coïn- 
cidé avec  ravis  que  Ton  y  a  reçu  de  la  défaite  des  Russes  dans  le  Caucase.  Les 
mystères  qui  environnent  tout  ce  qui  vient  de  Russie  n'ont  pas  penuis  jusqa'ici 
d'avoir  de  détails  circonstanciés  sur  ceue  affaire.  On  sait  néanmoins  d'une  oia- 
ni  re  positive  que  les  Circassiens  se  sont  rendus  maîtres  d'une  forteresse  russe. 
S'il  faut  en  croire  des  bruits  qui  circulent,  les  troupes  de  l'empereur  Nicolas 
auroieol  fait  des  pertes  considérables;  la  désertion  cooiinne  toujours  dans  leoi^ 
rangs.  On  assure  que  les  Polonais  déserteurs  forment  un  corps  d'armée  de  plo- 
sieurs  mille  hommes  qui  s'est  joint  aux  Circassiens  pour  combattre  leur  enneoii 
commun.  Depuis  plusieurs  années,  la  Russie  annonce  à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne qu'elle  va  décidément  en  finir  avec  les  Circassiens.  Le  général  Woroozoff  k' 
publioit  encore  tout  dernièrement  dans  un  ordre  du  jour  à  ses  troupes.  Si  les  nou- 
velles ci-ftessus  se  confirment,' l'exlerminatlon  des  babitans  du  Caucase  par  les 
Russes  pourroit  bien  encore  être  remise  à  l'année  qui  vient. 


^  gïtttti^  îlirint  tt  €Urr. 
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l  DE  M.  L'ÉVÈQUE  DE  LANGUES  A  UX  CATHOLIQUE  (1) 


Lângres,  en  la  fêle  de  Ssiint-DmiaTenture,  i4  jaîllel  1845. 
MoiiMenr , 

Yom  me  faîtes  riioiiiieur  de  me  demanJer  ce  qn*il  faut  penser  des 
deniiëres  nouvelles  venues  de  Rome ,  et  ce  qui  en  doit  résulter  pour 
TE^isc  en  France.  Sans  me  croire  capable  de  saisir  dans  toute  son 
étend  ne  la  portée  de  ces  {^aves  événemens,  je  vais,  pour  répondre  aux 
sollicitudes  de  votre  zèle ,  exposer  avec  simplicité  les  réflexions  qu'ils 
m'inspirent. 

A  mon  avb,  malgré  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  nos  prévisions,  ce» 
événemens  peuvent  néanmoins  nous  offrir  des  motifs  abondons  de 
consolation  et  d^espérance. 

1*  Et,  jiour  commencer  parle  fait  même  qui  est  anjomrdMiui  Tobjet 
des  préoccufiations  et  des  commentaires ,  si  l'on  réfléchit  froidement 
Hir  cette  disiposition  prise  à  l'éganl  des  Jésuites  par  leur  général ,  aprè;< 
et  malgré  les  déclarations  des  évé(fues  en  faveur  de  la  Compagnie . 
o'est*il  pas  évident  que  tout  y  est  honorable  pour  notre  cause  ,  et  que 
tout  s'y  résume  en  des  procédés  mutuels  de  délicatesse  et  de  générosité 
entre  les  évéques  et  les  Jésuites? 

Ces  derniers  étoieul  en  butte  aux  préventions  et  aux  menaces  pu*- 
bUqaes  :  on  invitoit  les  évéques  à  les  sacrifier,  ou  du  moins  à  les  dés- 
OTOoet  ;  on  espéroit-  opérer  leur  dissolution  par  le  concours  de  Tépis- 
copat,  et,  pour  y  parvenir,  on  représentoit  que  le  clergé  tout  entier 
avoit  à  souifrir  des  liaiues  auxquelles  ils  étoient  en  proie.  Les  évéques 
ont  répondu  :  «  Les  Jésuites,  en  tant  que  religieux,  sont  Tœuvre  de 
«  TEglise  ;  en  tant  que  citoyens ,  ils  ont  à  la  liberté  de  conscience  des 
»  droits  qui  nous  sont  communs  avec  eux.  Ils  nons  sont  chers  à  ce 

•  double  titre;  nous  les  défendrons,  nous  les  soutiendrons,  nous  souf- 

•  frirons  avec  eux,  et,  s* il  le  faut,  nous  souffrirons  pour  eux,  parce  que 
»  les  coops  que  Ton  veut  leur  porter  frapperoient  sur  la  religion  et  sur 

•  la  liberté  de  tous.  Ainsi ,  nous  ne  les  sacrifierons  pas,  nous  ne  les 

•  désavouerons  même  pas.  » 

Les  Jésuites,  nons  le  savons,  ont  été  profopdément  réjouis  et  recon- 
notssans  de  ces  dispositions  et  de  ce  langage;  mais  on  leur  a  fait  croire 
aa  loin  que  cette  générosité  de  l'épiscopat  à  leur  égard  étoit  téméraire; 
qu'en  acceptant  l'appui  des  évéques ,  ils  compromettroient  certaine* 

(I)  Celte  lettre,  que  M.  Pcvéqae  de  Langres  nous  a  fait  rhonncur  de  nons 
adresser  lundi,  nons  a  été  remise  à  une  heure  trop  avancée  de  la  soirée,  pour 
ponvoir  être  insérée  dans  notre  dernier  numéro. 

U Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXVl,  M 
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ment  et  gravement  leurs  prolecictu*$« ,  et  avec  eux  la  religion  tout  «tt- 
tière. 

Ou  peut  sans  rlouic  accuser  ces  représentations  de  mensonge,  on 
peut  plaindre  les  chefs  de  laGompagnie  d*y  avoir  ajoxilé  foi;  maiii  dès 
que  les  Jésuites  ont  accepté  celte  conviction,  pent>oo  blâmer,  ou  plu- 
,  (ot  peut-on  ne  pas  admirer  ce  qu*ils  viennent  de  faire? 

Ce  sacrifice  soudain  et  spontané  d*eux-mèmcs,  ne  révclc*t-il  pas 
tout  à  la  fois,  et  la  pureté  de  leurs  intentions,  et  leur  amour  pour  la 
paix,  et  IViévatlou  de  leurs  seiitimeus ,  et  leur  disposition  constante 
à  s*immuler  instantanément  pour  le  bien  public?  Ceux  qui  depuis 
quelques  années  les  accusent,  les  injurient  et  les  menacent,  pourroieiit- 
ils  présenter  de  pareils  exemples  ?  Toutes  les  apologies  en  paroles,  tous 
les  éloges'inciprtmés  valent-ils  la  justification  éclatante  qui  résulte  d*uii 
pareil  fait?  Et  s*il  est  vrai  qu'aux  yeux  des  ennemis  de  la  religion,  le 
clergé  catholique,  sous  son  point  de  vue  le  moins  favorable,  se  résume 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  tellement  que  Ton  croit  avoir  exprimé 
tous  les  torts  possibles  d'un  prêtre  eu  disant  qu'il  est  Jésuite,  n'est-ce 
pas  un  événement  heureux  pour  l'Ëglisc,  celui  qui  foice  nos  accusa- 
teurs à  s'incliner  tous  ensemble  devant  la  sagesse,  la  modération  et  In 
magnanimité  de  cette  Compagnie  tant  de  fois  maudite? 

Ainsi  vous  voyez,  Monsieur,  combien  nous  sommes  loin  d*avoir  à 
rougir  de  ce  qui  s'est  passé.  On  peut  le  réduire  à  deux  mots. 

Les  évèqnes  ont  dit  aux  Jésuites  :  ■  Vous  combattez  pour  la  même 
«cause  que  nous,  vous  êtes  dans  vos  droits,  nous  vous  soutiendrons  à 
»nos  risques  et  périls.  * 

Les  Jésuites  ont  répondu  :  •  Nous  sommes  dans  nos  droits,  mais  les 
«haines  dont  on  nous  poursuit  retombent  sur  vous,  nous  aimons  mieux 
onous  retirer  que  de  vous  compromettre.  » 

Non-seulement  il  est  sûr  que  tel  a  été  le  motif  de  la  détermination 
des  Jésuites,  mais  il  est  évident  qu'ils  n'ont  pu  en  avoir  un  autre,  puis- 
que jamais  ils  nes'étoient  trouvés  plus  fortement  soutenus  et  par  tous 
les  pieux  fidèles,  et  par  i'épiscopat,  et  par  le  Saiut-Siége,  dont  le  refus 
positif  et  persistant  aux  instances  de  l'ambassade  IraiioaLse,  étoit,  pour 
les  Jésuites  de  France,  une  inviolable  garantie. 

L'honneur  de  notre  sainte  cause  reste  donc  parfaitement  intact,  ou 
plutôt  il  reçoit  de  cette  circonstance  même  un  nouvel  éclat. 

2"  Maintenant,  les  principes  sur  lesquels  noui  nous  appuyons  en 
sont-ils  altérés,  ou  nos  droits  alToiblis  ?  Il  me  semble  au  contraire  qne 
les  uns  et  les  autres  en  deviennent  et  plus  ncis  et  plus  forfs. 

D'abord,  ces  principes  et  ces  droits  viennent  de  recevoir  la  sanction 
du  Saint-Siégc  :  la  déclaration  des  cardinaux  et  le  refus  persévérant 
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<]iiâOttvcraiii  Poiiiife  semblent  ne  rcpoiccrqiic  sur  eux.  Or«  jamais,  de- 
puis  1830,  la  cour  de  Rome  n*avoîl  laissé  entrevoir  oflicicUemeiit  sa 
pensée  sur  ce  poinl.  Tous  k*scalliolli|ues  de  France  sont  donc  aujour- 
«riini  plus  sûrs  que  jamais  qu'en  fuit  de  libcrlé  de  conscience  «  ils  ont 
*li5  droits  constitutionnels  i*econnus  et  prolcgés  par  le  chef  d(* 
lEglise. 

Mais  la  puissance  de  ces  droits  sacrés  n*est-clle  pas  d'ailleurs  rendue 
manifeste  par  la  position  mt^me  que  le  gouvernement  a  prise  dans  celle 
alfairc  ?  S'il  eût  pu,  comme  on  Vy  invitoil ,  Ic^  briser  en  nos  mains  par 
voie  administrative,  est-ce  qu^il  ne  Tcût  pas  fait?  Kst-ee  qu'il  no  savoit 
pa<  qu*une  telle  négociation  avec  Home  iburniroit  contre  lui  des  armes 
à  toutes  CCS  factions  irréligieuses  auxquelles  il  se  croit  obligé  de  faire 
tant  de  concessions  et  de  sacrifices  au  détriment  de  TEglise?  Ës^t-ce  que 
d'ailleurs  de  telles  négociations  en  de  telles  matières  ne  sont  pas  dés- 
avouées et  par  les  principes  fondamentaux  de  son  gallicanisme,  et  par 
5C$  habitudes  d^indé|)endance  envers  la  religion  ? 

On  peut  donc  affirmer^  en  toute  certitude  »  que  le  gouvernement  n'a 
nrs^ocié  que  parce  qu'il  lui  étbit  impossible  d*agir  directement  lui- 
même,  sans  devenir  manifestement  inique  et  matériellement  persécu- 
teur. 

Au  reste,  \ous  avez  vu  que  les  feuilles  qui  ont  les  confidences  du  pou- 
voir avouent  ingénument  aujourd'hui  que  l'on  n'eût  pas  pu  poursui- 
vre ni  adminîstrativemcnt.  ni  juridiquement  les  Jésuites  sans  violer  le 
concordat  cl  la  charte.  • 

11  est  donc  bien  démontré,  Monsieur,  que  nos  principes  et  nos  droits 
n'ont  pu  que  gagner  à  ces  derniei*s  événcmens. 

o'*  Mais  quels  seront  les  résultats  de  la  concession  faite  par  les  Jé- 
"«uiles? 

Le  premier  résultat,  c*esl  que  nous  n\iurons  plus  à  nous  occuper 
«Veux.  Ils  se  sont  mis  hors  de  cause,  ils  se  sont  pour  ainsi  dire  placés 
hors  la  loi  ;  ils  ont  quitté  le  front  de  Tarmée  sainte  où  se  trouvoit  natu- 
rellement leur  poste;  ils  ont  abdiqué  pour  leur  contpte  des  droits  in- 
coatcstables  ;  ils  nous  ont  mis  dans  Timpossibilité  de  les  défendre. 

Le  second  résultat  qui  est  la  conséquence  du  premier,  e*est  que  les 
<|ue$iious  soulevées  entre  l'Eglise  et  l'Ëtat  vont  devenir  beaucoup  plus 
ciuires  et  plus  franches. 

En  demandant  que  les  Jésuites  fussent  sacrifiés,  le  gouvernement  n 
(lit  et  redit  par  tous  ses  organes  que  les  autres  communautés  religieuses 
nïtoient  nullement  comprises  dans  celte  attaque,  et  que  surtout 
IT^lise,  loin  d'y  rien  perdre,  ne  poiivoit  qu'y  gagner. 

L*esl  à  lui  maintenant  à  tenir  sa  promesse.  Le  voilà  eu  présence 
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d'un  eiifi;agcmeiit  solennel.  S*îl  raccomplissoit  loyalement,  à  conp  sûr 
nous  ne  le  troublerions  pas  dans  une  oeuvre  de  régénération  chrétienne 
et  de  pacîficalion  religieuse;  nous  lui  offririons  menue  bien  sincère- 
ment au  besoin  notre  foible  concours. 

Mais  si,  contrairement  à  sa  parole  publiquement  donnc^,  le  gonver- 
nement  continuoit  à  forger  des  chaînes  pour  nos  consciences;  si,  main- 
tenant qu*il  ne  peut  plus  nous  confondre  avec  les  Jésuites,  il  atlaquoit 
directement  TËglise,  ou  dans  ses  institutions,  on  dans  ses  œuvres,  ou 
dans  ses  enseignemens ,  ou  dans  ses  chefs,  combien'  notre  résistance 
en  deviendroit  plus  manifestement  légitime,  notre  position  plus  puis- 
sante, et  surtout  nos  réclamations  mieux  comprises! 

Mon  avis  est  donc  qu*il  n*y  a  rien  à  faire  en  ce  moment,  si  ce  n*est  : 
1*  continuer  à  répandre  sans  bruit  les  saines  doctrines  ;  2*  observer  at- 
tentivement la  marche  que  Fou  va  prendre;  3**  signaler  ce  qui  pourra 
révéler  une  tendance  quelconque  vers  le  bien  ou  vers  le  mal,  c*est-â- 
dire  vers  la  liberté  ou  la  servitude  des  consciences. 

Désirons  sincèrement  la  paix,  mais  soyons  toujours  prêts  pour  le 
eombat. 

ft"  A  ceux  qui  prétendent  que  les  luttes  soutenues  depuis  quelques 
années  par  les  catholiques  ont  affoibli  Tcmpire  de  la  religion,  nous 
trouvons  entre  autres  une  réponse  péremploire  dans  les  circonstances 
mêmes  qui  font  Tobjet  de  cette  lettre ,  en  les  mettant  en  rapport  avec 
ce  qui  se  passa  sous  la  restauration  à  Tégard  des  Jésuites. 

L'orage  soulevé  contre  eux  en  1828  n'éloît  certainement  pas  plus  re- 
doutable que  celui  dont  nous  sommes  témoins  aujourd'hui;  il  nVtoit 
tbrlifié  ni  par  des  écrits  cnivrans  et  populaires  comme  le  Juif-En*ani,  ni 
par  des  déclamations  furibondes,  comme  les  leçons  du  Collt^e  de 
France;  le  gouvernement  d'alors  étoit  pour  témoins  aussi  respectueux 
envers  la  religion  que  le  peuvent  être  nos  ministres  actuels  :  cepen- 
dant, ce  gouvernement  eut-il  besoin  de  recourir  à  Rome  pour  frapper 
les  Jésuites?  Les  souvenirs  de  cette  époque  laissent-ils  même  entrevoir 
qu'il  en  ait  eu  la  pensée?  Auroit-on  permis  alors  que  le  Saint-Siège  in* 
tervtnt,  en  dehors  des  concordats,  dans  une  question  relative  au  gou- 
vernement intérieur  de  la  France;  et  si  M.  de  Martignac,  ou  même 
M.  Feotrier,  évèque  de  Beauvais,  eussent  voulu,  comme  ministres  du 
roi,  négocier  par  voie  diplomatique  avec  le  général  des  Jésuites  sur  les 
questions  qui  furent  tranchées  par  les  ordonnances  du  16  juin  1828, 
Topluion  publique  no  les  eu  eùt-elle  pas  irrésistiblement  empèeliés? 

Aujourd'hui,  au  contraire,  sauf  les  sarcasmes  de  quelques  exagérés, 
qui  critiquent  tout^  cette  négociation  avec  Rome  n'a  point  blessé  Topi- 
nion,  elle  a  même  généralement  paru  sage  et  naturelle.  Pourquoi  ce 
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progrés  dans  les  idées  publiques,  siuoii  parce  que  Taclion  des  catho- 
liques et  les  réclamations  des  évéques  ont  appris  aux  peuples  qu'au- 
dessus  des  volontés  du  gouvernement,  au-dessus  même  des  décisions  du 
pouvoir  législatif,  il  y  a  pour  cliaque  citoyen  les  droits  imprescriptibles 
Je  la  conscience,  et  que  si,  sur  beaucoup  de  points,  nous  sommes  et 
nous  devons  être  soumis  à  l'Etat,  sur  quelques-uns  cependant,  nous  ne 
Mimmes  soumis  qu'à  l'Eglise  ? 

Vous  le  savez,  Monsieur,  c'est  de  riutelUgence  de  cette  vérité  que. dé- 
pend l*a\ciiir  de  la  religion  et  de  la  liberté  en  France.  Développer,  ac- 
m'dilcr,  cl  surtout  populariser  celle  conviction  ,  c'est  servir  utilement 
la  cau<e  sainte  à  laquelle  vous  êtes  dévoué  pour  votre  part.  Or,  le  pa- 
rallèle ne  prouve-t-il  pas  que,  depuis  dix-sept  ans,  malgré  les  fureurs 
el  les  calomnies  de  l'irréligion  intolérante,  celte  conviction  s'est  géné- 
ralement fortifiée?  Et  qui  pourroit  dire  que  dans  ces  derniers  temps  les 
discours  et  les  publications  des  catholiques  n'ont  pas  contribué  puissam^ 
ment  à  mettre  en  circulation  ces  idées  si  long-temps  méconnues,  sans 
lesquelles,  cependant,  nous  n'avons  vraiment  de  salut  ni  au  ciel  ni  sur 
la  terre  ? 

C'est  donc  à  la  propagation  de  ces  idées  doublement  salutaires,  qu'il 
faut  travailler  sans  relâche,  et  malgré  tout  événement. 

On  ne  peut  pas  se  le  dissimuler,  en  dehors  du  sentiment  calhorique 
tout  est  vénal  aujourd'hui  en  France,  parce  c|ue  te  ut  y  est  matérialisé. 
Cela  s'explique  :  un  peuple  réduit  à  la  vie  animale  devient  facilement 
isclare;  on  obtient  tout  de  lui,  pourvu  que  l'on  satisfasse  ses  sens.  Or 
pour  que  ce  système  d'abaissement  eût  son  plein  succès,  on  voudroit 
qo'aucune  lumière  ne  prît  sa  suurce  ailleurs  que  dans  les  lumières  of- 
ficielles et  légales  de  l'Etat  :  on  voudroit  que  toute  volonté  fût  même 
intérieurement  soumise  en  toutes  choses  aux  volontés  de  l'autorité 
régnante.  Alors  l'avilissement  des  peuples  se  consommerott  sans  ré- 
sistance et  sans  mesure  ;  alors  il  ne  pourroit  plus  y  avoir  ni  remèdes  ni 
bornes  légitimes  à  leur  servitude.  C'est  pourtant  là  ce  que  demandent 
des  liomm'js  qui,  depuis  trente  ans,  prétendent  combattre  pour  la  li- 
berté: mais  c'est  ce  qui  ne  sera  jamais  possible  en  France,  tant  qu'il  y 
restera  des  consciences  éclairées  el  vivant  de  la  foi;  toujours  avant  de 
rendre  à  César  ce  qui  est  dû  à  César,  elles  voudront  rendre  à  Dieu  ce 
qui  est  dû  à  Dieu ,  et  toujours ,  malgré  les  sophismes  et  les  menaces , 
elles  se  rappelleront,  elles  professeront,  elles  proclameront  qu'il  y  a 
pour  le  chrétien  des  devoirs  placés  au-dessus  de  la  loi  humaine.  C'est 
ainsi  qu'aujourd'hui,  comme  toujours,  le  catholicisme  seul  protège  la 
liberté  des  peuples. 

C'est  à  cela.  Monsieur,  que  se  bornent  mes  réflexions  sur  les  événe* 
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incn5(  nu  sojct  desquels  vous  avez  cru  devoir  me  consnllcr,  et  dont  voici 
en  abrrgiî  Tapprécialion. 

i'^Tout  y  est  honorable,  9ons  tous  les  rapports,  pour  notre  Mainte 
religion  ; 

2"  Nos  principes  et  nos  droits  en  ressortent  plus  manifestes  et  plus 
foTts; 

3"  Notre  position  vis-à-vis  du  pouvoir  en  devient  pins  nelte  et  plus 
tranquillisante,  puisque  le  pouvoir  a  pris  à  notre  égard  de  nouveatix 
engagemens  ; 

U''  Malgré  la  confusion  que  le»  passions  déchaînées  jettent  da^is  les 
âmes,  roplnion  publique  s'éclaire  par  leffet  de  ces  débals  solennels,  et 
de  plus  en  plus  il  devient  manifeste  que  le  catholicisme  est  seul  le  soi 
incorruptible  et  sacré  qui  puisse  préserver  la  France  d*unc  corruption 
totale  et  d'une  dissolution  sans  remède. 

Agréez,  etc.  -i-  Pierre -Louis ,  évdqiic  dô  Langres. 


REVUS  ET  NOUVELLES  ECCIXSIASTIQUES. 

ROMK.  —  Le  collège  ccclésîasiîque  belge  que  les  évèques  de  la  Bel- 
gique ont  institué  récemment  à  Uome,  vient  d'être  reconnu  et  approuvé 
par  le  Sainl-Siége  apostolique.  Sa  Sainteté  a  daigné  en  même  teïups 
mettre  le  nouvel  établissement  sous  la  sauvegarde  de  son  autorité  sou- 
veraine, en  lui  accordant  Tappui  public  dV.n  protectorat  officiel.  Ccsi 
le  savant  cardinal  Mczzofanli,  préfet  de  la  S.  Congrégation  des  études, 
«qui  a  été  nomme  prolecteur.  S.  Em.  a  été  installée  en  celle  qualité,  le 
19  juin  passé.  La  cérémonie  a  eu  lieu  au  local  du  collège,  avec  la  pompe  ' 
et  dans  les  formes  aceonlumécs.  A  cette  occasion,  le  président  du  Col- 
lège a  prononcé  un  discours  où  il  a  énuméré  les  avantages  qu'on  trouve 
à  Rome  pour  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques,  et  les  ressources  pré- 
cieuses que  la  capitale  du  monde  chrétien  offre  sous  ce  rapport,  surtout 
à  ceux  qui  oui  terminé  avec  succès  leurs  cours  de  séminaire  cl  dT'iii- 
vcrsité.  On  sait  que  ce  Collège  a  été  institué  pour  les  licenciés  eu  droit 
canon  et  eu  théologie  de  ITnivcrsité  de  Louvain  ,  et  que  la  faveur  ù'} 
aller  demeurer  leur  est  accordée  par  leur»  évéques  respcetils,  à  litre  de 
récompense  et  d'encouragement,  aprcsr  qu'ils  uni  subi  avec  siiccès  le> 
épreuves  difliciles  qui  conduisent  à  ce  grade  académique. 


dMriiHi- 


PARtS. 

Le»  meilleurs  esprits  se  laissent  quclquefuis  dominer  par  des  pré- 
occupattons  qui  les  rendenl  bien  malheureusement  injustes. 

Comment  la  QuolUiicnnc  a-t-elle  pu  voir  dans  la  lellre  de  M.  Tahln- 
Bernier,  publiée  par  l'Ami  de  la  Religiox.  mi  mie  d'incroyable  hostiHic 
contre  la  presse  catholique^  et  Imlirectcmcntmns  nul  doute  contre  la  presse  raya- 
liste? 
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Nous  déclarons  d*abord  qu'un  acte  (rJiOSlîUté  contre  la  presse  ca- 
(lioli(|ueou  royaliste  n*auroit  jamais  Iroiivé  place  dans  noire  Journal. 

La  justice  et  la  vérité  nous  font  ensuite  un  devoir  d^ulïiriner  que, 
(bris  toute  la  partie  de  la  lettre  que  nous  avons  rapportée,  rien  ne  nous 
a  paru  de  nature  à  justifier  la  gravité  de  Taccusation^  ni  la  vivacité  des 
plaintes  que  la  Quotidienne  élève  contre  le  respectable  grand-vicaire 
d'Angers. 

Nous  regrettons  que  ce  journal  se  soit  écarté ,  dans  cette  circons- 
lance,  de  ses  habitudes  de  IVanche  polémique,  et  qu'au  lieu  de  citer 
les  passages  mêmes  de  la  lettre  incriminée,  il 'ait  cru  pouvoir  donner^ 
comme  le  résumé  fidèle  de  celte  circulaire,  des  énormilés  de  cette 
force  : 

0  Une  ccrLiinc  école  ecclésiastique  interdit  nu  laïque  do  se  nicler  en  quoi  que 
re  soit  ilUK  choses  de  la  religion.  Le  laïque  n'a  pas  le  droit  d'entrer  dans  les 
<oiub.ils  de  rE;5lf>c  ;  il  n'est  pas  fait  pour  s'allaqncr  aux  philosophes ,  aux  sec- 
taires, aux  cyniques  et  aux  »postais.  Il  doit  tout  siuiplcinent  s'cnrermcr  dans  son 
«ievoir  d'obéissance,  et  ne  faire  aucun  usage  de  sa  raison  ,  ou  de  sa  liberté,  on 
tle  jcà  lumières,  ou  de  son  éloquence.  Le  Inique ,  défrnseur  dn  la  foi  publique  , 
blpsîîcUi  dignité  du  sacerdoce;  il  louche  aux  tho-es  saintes;  il  mérite  d'être  re- 
pris de  sa  témérité.  » 

Plus  il  est  facile  de  combattre  des  idées  fausses  ou  des  prétentions 
absurdes,  plus  on  doit,  ce  nous  semble,  s'abstenir  avec  soin  de  les  at- 
irihuer  aussi  gratuitement  à  ceux  qui  scroient  les  premiers  à  protester 
contre  elles. 

31.  Bernîcrne  dit  nulle  part  dans  sa  lettre  les  singulières  cboses  qu'on 
lui  fait  dire,  et  nous  ne  connoissons  pas  iVccofe  ecclésiastique  qui  les  en- 

•  Pci-sonnc,  que  nous  saelilnns,  ne  conteste  an  laiqnc  le  droit  d^fntrcr 
<hiis  les  combats  deCEgUse,  dr  s''att(tqiier  ana-  philosophes,  an. r  sectaires,  attx 
'}  ni  fies  cl  aux  apostats. 

PtT>onnc,  au  moins  dans  nos  rangs,  ne  lui  interdit  rf/srr^^^  de  sa  taison 
on  'le  sa  liberté,  ou  de  ses  Ininiircs,  on  de  son  éloquence. 

Personne — les  successeurs  de  M.  Picot  moins  que  personne — n'em* 
pt^che^r  penser  que  le  gtn:e  de  Cluiteaubriandf  de  Bonald  on  de  De  Maistrc 
4  euttrewent  remné^  combattu,  redressé  le  siècle  que  celui  du  niodeslc  et  docte 
fen'fateur  de  TA  ml  de  la  Religion. 

l.a  question  n'est  point  là  :  elle  n'est  nullement,  comme  on  semble 
le  dire,  entre  le  droit  du  laïque  et  le  drort  clérical. 

De  quoi  donc  s'agît-il?  Kli  î  mon  Dieu  !  de  la  chose  du  monde  la 
plus  simple,  la  plus  ju^te,  mais  la  plus  dilTutile  à  Taire  comprendre  ou 
S<)Jitcr.  Il  s'agît  de  savoir  à  quelles  conditions  les  évèques  daignent 
"ous  associer,  prêtres  ou  laïques^  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  défense 
îles  loîseldes  droits  dont  ils  sont  divinement  constitués  les  premiers  et 
les  seuls  défenseurs  compétens. 

Or,  M.  Tabbé  Bernier  croit,  et  nous  pensons  comme  lui,  que  c'est  à 
la  .y^xdition  bien  légitime  que  dans  ces  questions  qui  se  ratlacbcnt  au  gourei'^ 
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9uwcnl  sptriiitel  de  rEf^fise,  ou  ioncheni  aux  rapports  lU  rEgii$c  arec  CEtat, 
iinus  ne  mettions  jameùs  noire  ardew  impatiente  ati-tiessus  de  teur  :^lc  pasio- 
rat,  nos  rues  personnelles  au-dessus  des  lumih*es  q4ic  te  Saint-Esprit  teur  a 
promises. 

La  Quotiilienne  a  des  idées  Irop  justes  el  des  seiitînicns  trop  chréliens 
pour  ne  pas  reconnoître,  aprt*.s  cette  courte  cxplicalioB,  que  notre  opi- 
nion sur  ce  point  n*csl  pis  celle  uniquemenl  d*aue  certaiîu  école  ecclé* 
sitaUqucy  maïs  bien  ceUc  des  évéques,  et  sans  doute  aussi  la  sienne. 

Mgr  Tévèque  de  Ciermont  vient  d'adresser  à  Mgr  l'Arohevéque  de 
Paris  son  adiiésiou  à  la  condamnation  portée  par  ce  prélat  contre  le 

Bien  social, 

M.  Févèque  d*Âire^  à  l'occasion  de  la  condamnation  du  Bien  Social^ 
publie  une  lettre  pastorale  dont  nous  citons  ici  les  principaux  passages  : 

«  Des  considérations  importantes  et  dont  il  vous  sera  facile  de  comprendre  b 
nature,  nous  ont  empéclié  jusqu'à  ce  jour,  nos  très-cliers  Coopéraleors,  de  tous 
signaler  Tesprit  et  les  tendances  d'un  Recueil  périodique  ioi^primé  à  Paris,  sotis 
le  titre  de  Bien  Social,  et  dont  quelques  exemplaires  a  voient  été,  sous  des 
apparences  trompeuses,  accueillis ,  trop  favorablement  peut-être,  daos  quelques 
presbytères. 

»  Il  nous  étoit  pénible  d'élever  la  voix  à  cette  occasion,  parce  qu'en  réprouvant 
des  doctrines  erronées  et  funestes,  nous  aurions  paru  nous  défendre  contre  des 
attaques  personnelles ,  tandis  qu^en  réalité ,  si  notre  cœur  a  été  profondément 
affligé  de  Tégarement  déplorable  de  quelques  esprits  inquiets  et  mécontens,  nous 
avons  trouvé  des  motifs  snrabondans  de  consola  lion  et  de  joie  dans  les  manifes- 
tatioDS  spontanées  et  en  quelque  sorte  unanimes  de  votre  resped  pour  rautorité 
sainte  dont  nous  sommes  revêtu,  et  de  votre  affection  pour  notre  personne. 

»  Au  milieu  de  ce  déchaînement  des  mauvaises  passions,  nous  aurions  donc  eu" 
peut-être  le  droit  de  nous  réjouir  de  tant  d'imputations  odieuses  et  injustes, 
puisqu'elles  ont  donné  à  vos  sentimens  de  confiance  et  d'amour  l'occasion  de  se 
produire ,  si  d'ailleurs  elles  n'avoient  porté  quelque  aUeinte  à  la  considération  si 
justement  acquise  an  clergé  du  diocèse  d'Aire,  jusqu'alors  si  renommé  dans 
réglise  de  France  par  sa  piété,  sa  régularité  et  l'excellent  esprit  qui  l'anime. 
Noos  sommes  heureux  d'avoir  aujourd'hui  Toceasion  de  proclamer  batitement, 
nos  très-ebers  Goopératenrs,  que  l'immense  majorité  de  notre  excellent  dergé  est 
restée  étrangère  à  ces  démonstrations  coupables;  que  dès  le  principe  de  ces  tristes^ 
débats,  elle  n*a  pas  cessé  de  déplorer  le  funeste  égarement  de  quelques  confrères 
séduits,  nous  aimons  k  le  croire ,  par  de  spécieuses  apparences ,  et  de  nous  solli- 
citer, par  des  instances  réitérées,  de  rendre  public  le  désaveu  non  équivoqtie 
d'une  conduite  si  contraire  au  véritable  esprit  du  sacerdoce  et  à  tous  les  antécé- 
dens  d*un  clergé  si  profondément  attaché  aux  saines  doctrines  et  si  respectueux 
pour  l'autorité  du  premier  pasteur. 

»  En  ce  moment,  les  mêmes  motifs  ne  nous  conseillent  plus  le  même  silence. 
Les  doctrinesdu  Bien  Social  ont  été  canoniquement  condamnées... 

»  En  outre,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  adoptons  entièrement  et  abso- 
lument, pour  l'instruction  du  clergé  de  notre  diocèse,  le  Mandement  de  M.  TAr- 
chevêque  de  Paris,  portant  condamnation  d'un  Recueil  périodique ,  intitulé  :  Le 
BiEX  Social  :  nous  ndliérons  an  jugement  canonique  qu'il  renferme;  nous  décla- 
rons suspens  ipso  facto  tout  «iciubic  de  noire  clcigc  qui,  à  partir  de  la  promut- 
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plioo  de  notre  présmle  Lettre  Pastorale,  participeroil,  ostenslUement  oa  seerè* 
lemeoL  à  b  réibciion  dadii  journal,  ou  qui  en  favorîseroît,  d^une  manière  quel- 
conqiie,  b  propapition  ou  la  publication.         f  Fs.-Ai).-Ad.,  évéque  dWîre.  » 

M.  l'évéque  de  Chartres,  que  les  journaux  fawotcnt  voyager  en  Alle- 
magne pour  se  rendre,  disolent-ib,  aui  eaux  d^Ems^  vient  de  traver- 
ser Paris,  de  retour  d'un  rapide  voyage  à  Metz.  L'illustre  prélat  est  re- 
parti lundi  soir  pour  son  diocèse. 

Jeudi  soir,  17  juillet,  a  en  lieu ,  dans  les  bdlimens  du  Grand-Sémi- 
naire de  Rodez  ,  Fouverture  de  la  retraite  ecclésiastique.  £Ue  est  pré- 
chëe  par  M.  Chaignon,  d'Angers.  C'est  pour  la  troisième  fois  que  le 
deigé  de  TAveyron  a  le  bonheur  de  recevoir  les  instructions  de  ce 
prêtre  si  dévoué,  si  plein  d'amour  pour  le  bien  de  r£glise.  Monseigneur 
a  quitté  sou  palais  épiscopnl  et  fixé  sa  demeure  au  séminaire.  Il  est  là 
au  milieu  de  ses  prêtres  dont  il  est  le  modèle,  présidant  à  tous  les 
exercices,  conversant  familièrement  avec  eux  durant  les  récréations, 
recevant  à  chaque  instagt  leurs  coiisuUations ,  se  faisant  tout  à  tous 
a?ec  nue  bonté  de  pasteur  et  de  père. 

Tous  les  ecclésiastiques  qui  ont  pu  sans  inconvénient  quitter  leur 
troupeau ,  se  sont  rendus  à  l'appel  de  Içur  évéque.  Ils  sont  environ 
trois  cents.  La  clôture  aura  lieu  jeudi  matin. 

M.  l'évéque  de  Bayeux  vient  d'annoncer,  par  une  touchante  circu- 
bire  à  son  clergé,  l'ouverture  des  exercices  d'une  retraite  qui  aura  lieu 
pour  tous  les  prêtres  du  diocèse,  au  séminaire  de  Lisieux,  à  partir  du 
i"  septembre  jusqu'au  samedi  suivant. 

Le  16  juillet,  Mgr  l'évéque  de  Tarbes,  assisté  d'un  clergé  nombreux, 
abéui  l'ancienne  église  des  Carmes,  aujourd'hui  sous  l'invocation  de 
sainte  Thérèse.  M.  le  préfet,  M.  le  maire,  ses  adjoints  et  le  conseil  mu- 
nicipal assistoient  à  cette  cérémonie.  Les  élèves  de  l'école  normale  et 
plusieurs  dames  de  la  ville  ont  chanté,  avec  un  remarquable  ensemble, 
une  messe  de  M.  Adam.  Pendant  la  messe,  monseigneur  a  donné  la 
communion  à  un  grand  nombre  de  fidèles. 


On  lu  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

t  Le  cœur  encore  plein  de  tristesse  de  la  séparation  de  leur  fils,  le  comte  et 
la  comtesse  de  Molina  sont  arrivés  dans  notre  vide  samedi  soir  à  cinq  heures,  ac- 
compagnés de  M.  de  Tinan,  aide-de-camp  du  maréchal  Souli.  Des  appartemens 
SToieBi  été  préparés  dés  le  matin  à  rhôtel  de  Provence. 

»  Les  augustes  exilés  ont  été  aussitôt  entourés  dès  témoignages  du  plus  profond 
respect  et  du  plus  vif  intérêt  par  les  Espagnols  réfugiés  à  Lyon  ou  aux  environs. 
Les  autorités  de  notre  ville  en  grande  tenue,  le  licuienani-général,  le  préfet  do 
déparlement,  s'étoient  hâtés  de  leur  présenter  leurs  hommages  ;  le  cardinal-ar« 
ebevèqne  leur  a  voit  rendu  les  honneurs  religieux  qui  cornieiineiil  si  Ihca  niix  «los- 
cendaas  des  rois  .Irès-ehréliens  et  très-caihoiiques.  Tout  cela  ctoit  dans  l'urdrc. 
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Suivant  la  loi  salîquc,  celle  base  fondonieciialc  de  la  sociélé  fraiiçaîse,  stiîvanl  le 
^Iroit  public  européen  proclamé  au  irailé  criJlrechl,  don  C:trlo$i  el  F.on  fils  sont 
les  rois  légitimes  d'Espagne,  ou  bien  ils  sont  redevenus  les  premiers  princes  du 
snng  de  la  glorieuse  maiso!)  qui  pendant  huit  siècles  présida  aux  destinées  de  la 
France.  On  ne  fera  jamais  rien  de  trop  pour  les  restes  préci«^ux  d'un  passé  si  ma- 
;;;uiii({ae,  pour  les  rejetons  d'une  race  qui  fil  Forgueil  de  la  patrie  et  la  jaloase 
éniiilalion  de  TEurope.  Mais  ce  qui  a  été  louchant  dans  celle  réception,  ce  qui  de- 
voit  éiuiMivoir  lésâmes  qui  sentent,  faire  profondément  réiléchir  celles  qui  pen- 
sent, c'rstce  concours  subit  d'Espagnols  fidèles,  cette  foule  de  réfugiés  se  ser- 
rant autour  do  leur  roi  avec  une  altitude  noble,  fière,  et  pourtant  résigaée,  q'ii 
accompagne  la  conviction  profonde  et  Tinforlime  imméritée. 

»  Hier,  dimanche,  LL.  MM.  ont  été  reçues  5  la  cathédrale  où  elles  s'étoîent  ren- 
dn-^s  pour  entendre  l'office  divin,  par  Son  Em.  M.  le  cardinal  de  Donald.  Le 
prélat  arcomp»j7né  du  rli:ipitre  est  venu  les  recevoir  à  la  porle  de  la  calhédralo, 
et  leur  a  ollVrl  Teau  bci.iic  avec  le  céréuiottial  d'usage.  Les  fidèles  qui  éloient  là 
en  très-grand  nombre  ont  pu  admirer  la  piélé  des  augustes  bannis  ;  la  foule  a  pat  h 
pénétrée  d'un  .sentiment  de  tristesse  en  considérant  leur  sort  et  en  le  comparant 
à  celui  auquel  ils  paruis<oiriil  destinés.  Le  soir  cl  Ton  pent  bien  dire  toulc  I.i 
journée  du  dimunclhi  coninic  toute  la  soirée  du  samedi  cuit  été  enij^loyées  à  dco 
réceptions  |ifarliculières  ou  génâraies;  on  remnnjuoil  dans  les  appartenteiis  <!os 
réfugi«!'s  espagnols. et  de  iioniînenx  visiteurs  français  de  Lyon  ou  des  environs. 

«Aujourd'hui,  lundi,  LL.  MM.  se  sont  rendues  à  huit  heures  du  matin  à  Notre- 
Dame  de  Fourvière.  » 

Qticl(|iics  eus  (le  fièvre  typhoïde  .<^e  sonl  déclarés  au  grand  sémi- 
naire (le  lleniies.  L'îiu|uiétii(le  causée  par  cette  maladie,  la  craiiiU^ 
r|ii!eUe  ne  se  pr(»pngi\\t  et  ne  fit  de  iiunibreuses  viclimes  ont  engagé  les 
cheiti  de  cet  élablir^seineiit  à  devancer  l'époque  ordinaire  des  vacances. 
Déjà  tous  les  jeunes  sens  ont  été  renvoyés  dans  leurs  ramîHe^^  saaf  nu 
très-petit  nombre  d'élèves  dont  l'état  demande  des  soiiis^  mais  n'offre 
aucune  inquiétude  sérieuse. 

On  Ut  dans  la  Gazette  d'Augsbonrg  : 

«•  La  Diète  germanique  aura  procliainement  à  s'occuper  d'un  différend  qui  rup* 
|)ellerj  sous  quelque  rapport  celui  de  Cologne.  Madame  L...,  de  Fr.mcfort,  ayaiu 
déclaré,  en  confession,  au  chapelain  Roos,  que  ses  en f.ins  éloient  élevés  dans  U 
religion  protestante,  qui  étoit  celle  de  leur  père,  et  n'ayant  point  voulu  leur  faire 
enseigner  la  religion  catholique,  se  vit  refuser  l'absolution.  Son  mari  porta  plainKï 
à  la  police,  qui  fit  comparollre  le  chapelain  Roos.  Celui-ci,  en  se  retranchant  der- 
rière le  devoir  sacré  de  conserver  inviolablemrnt  le  secret  de  la  confession ,  re- 
fusa toute  explication.  L'anlorité  civile  s'adressa  alors  a  l'évc^que  de  Limboui'g 
poar  provoquer  la  rcvorali(>nde  M.  Roos.  L'évéqiie  i-épimdit  que  M.  Roos  n'ayant 
en  aucune  manière  agi  contrairement  à  ses  devoiri',  il  n'y  avoit  point  de  raison 
pour  l'éloigner  de  Francfort,  et  que  d'ailleurs  l'arrangement  conclu  enlie  l'Etal 
ei  l'autoriié  ecclésiastique  ne  dmmoit  point  au  premier  le  droit  d'exiger  sans  exa- 
men rétoignement  d'un  ecclésiastique.  Le  sénat  de  la  ville  libre  pidilia  alors,  en 
réponse  à  ccuc  explieaiioii  de  l'évéque,  la  décision  du  gr;md  conseil  qui  ordon- 
noil  à  la  police  de  transporter  hors  des  frontières  de  la  ville  libre  le  chapelaîti 
Roos,  en  se  basant  sur  le  droit  imprescriptible  de  l'Etat  de  renvoyer  quand  bon 
lut  scmbleroit  tout  ecclésiastique.  Le  grand  conseil  ajouiolt  que  le  scnai,  et  te 
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>éo2iscul,  cioii  juge  des  raisons  de  ce  renvoi,  el  que  ruiilcrilé  ecdésiustiqoo  su- 
I»éncure  ne  pouvoil  pas  se  soustraire  à  ses  décisions.  L'évéqiie  répondit  en  sub- 
viance,  qu  il  regrclloit  de  voir  placer  celte  alfaire  sur  le  terrain  aride  des  ques- 
tions (le  principe,  et  que  dès-lors,  en  se  basant  à  son  tour  sur  le  droit  imprescria- 
liNe  dcTEglise,  il  ne  lui  resioit  plus  qu*à  en  appeler  aux  contrats  solennellemcnc 
rnronnos,  qui  i^rantissoicnt  aux  catholiques  d'Allemagne  le  libre  exercice  de  leur 
rdipion,  d*adininistraiion  du  sacrement  de  pénitence,  et  que  nomniénient  Tobii- 
^jiiori  sacrée  piuir  un  prêtre  de  garder  inviolablcinent  le  secret  de  la  coiifcssioii 
lorniih  un  despoitiU  essentiels  ei  iaailaquables  qui  constiluoioiit  le  libre cxeicica 
'le  la  rclii;ion,  t't  qu'il  n  avoit  point  d';iutre  nioyen  de  s'opposer  au  bannissciueiiL 
•Î-'.tlmô  p:ir  la  piliccconlrc  M.  Iloos,  que  celui  de  protcsier.  Comme  en  iiuile  dr» 
i*e."i  explications  de  son  évcqtie,  le  chapelain  Itoos  dcclafa  ne  vouloir  ce  1er  qu'il 
\à  Torre,  un  cmplnyé  de  la  police,  accompagne  d*un  gendarme,  se  présenta  cl:<'/. 
hii  W  â  juill«*t  :i  midi.  M.  ttoos,  ol)éissanl  à  la  force  armée,  monta  dans  la  voilnrf^ 
<|iii  lui  :i\oit  été  préparée,  et  se  l.dssa  conduire  à  la  petite  ville  de  Bockenheim. 
<l>:is  b  l!(\<>e.  On  assure  que  lu  communauté  callioltque,  à  la  suite  de  cette  c\- 
}i4il>iû:i  \i(ilcnle,  vieul  d'adrcf scr  une  plaiute  à  la  Diète.  L'évéque  de  Limboii^-; 
.l«ii  nv<»ir  pris  le  même  parti.  Comme  des  doux  cotés  on  s'est  appuyé  sur  (lr> 
•Iruits  i::i;»rescnpiib!cs,  on  attend  impaliemniLMit,  dans  Ip  public,  le  déiiOûmont 
«le  cette  all'aire.  » 


AXGLKTKRIIK.  —  Dans  la  di^icnssion  qui  eut  lieu  le  9  juillet,  à  I.i 
rhamlire  des  communes  à  roccnsîon  du  rrlief-biil  catholique,  51.  Slicil, 
en  parlatil  des  Jésuites,  dit  o  qu'il  ne  s*allaciieroit  pas   à  cette   heure 
••avancée  du  jour,  à  discuter  les  mérites  de  cette  société  :  il  pensoit  que 
«leurs  services  dans  la  cau^^e  de  la  civilisaliuu  avoieut  été  depuis  \oi\Cr 
temps  reconnus.  Qtiœrei^io  in  terris^  dit-il,  nosfriiwn'picna  lahorîs?  [Qutiï 
•pays  sur  la  terre  ne  porte  pas  quelque  trace  de  nos  travaux?)  voilà  leur 
>de\ise.  Tous  les  rlimals  et  tous  lésâmes  avoieut  eu  part  à  leurs  bienfaits. 
>(|uoiqiril  fût  vrai  de  dh-c  qtrils  ne  possédèrent  jamais  60,000  acres  do 
•Icriv,  comme  les  missionnaires  protestans  de  la   Nouvellc-Zéiandc. 
•(\cclamalions.)  Quant  ù  lui,  il  avoit  été  élcfVé  parles  Jésuites,  et  il  pou- 
>\oit  assurer  qu'il  iravoitjaninis  entendu  d'aucun  d'eux,  un  sentiment 
Mpii  ne  fut  conforme  à  la  piélé,au  patriotismc,à  Thumanité  et  à  lalibé- 
«ralité.  Il  profitoit  donc  de  cette  occasion  pour  porter  son  humble  té- 
•  moignageaux  scniccs  qu'ils  avuient  rendus  au  genre  lumiain.  (Ecou- 
tes! Kcnulrz!)  Ktilpensoit  que  ce  se  roi  t  un  grand  bienfait  pour  Tir- 
<laudo,si  la  jeunessccatholi(|ue  parmi  la  bourgeoisie  (gentry),  étoit  coii- 
•fiéeùIctu'H  soins;  cl  il  déPioitqui  que  ce  soit  de  montrer  un  seul  livre 
•sorti  de  la  presse  des  Jésuites,  qui  contint  un  sentiment  ou  une  sen- 
«tincc  (pli  ne  fût  conforme  au  véritable  esprit  du  christianisme.  •» 

ESPACtXE.  —  D'après  le  Catotîco^  les  nouvelles  relatives  aux  oiraircs 
ccclésînsli<|ues  entre  le  Saint-Siégc  et  le  gouvernement  espagnol  sont 
bien  loin  d'être  satisfaisantes;  on  parle  même  de  notes  assez  dures  en- 
voyées par  le  minîMcre  espagnol  à  son  représentant  auprès  du  Saint- 
*Sii-g«\ 

Ce  ipril  y  a  de  certain  et  de  fort  grave,  c'est  que  le  gouvernement  es* 
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pagnol  a  reftisé  Vexcquaiur  aux  rescrits  accordés  par  le  Saînl-Si^e  ei> 
faveur  lies  archevêques  deTarragoiic,  de  Pampcluoe  et  de  Saint- Jacques^ 
Cl  relatifs  à  la  nominal  ion  d'administra leurs  des  sièges  vacaiis  ou  dé- 
pourvus de  vicaires  capitulaires  h'gitimcs. 


RBVUK  POI^ITIQUB* 

La  session  de  i8l5  est  close  ;  les  députés  rentrent  ofliciellement  dans  leurs  ar- 
rondissemens  respectifs,  emportant  avec  eux  deux  impressions  dominantes  dont 
rinlérét  de  leur  mandat  cliercbera  à  tirer  parti.  Le  succès  de  la  mission  de  M.  Rossi 
à  Rome,  et  la  dissolution  proluble  de  la  chambre  vers  la  fin  de  septembre ,  tels  sont 
les  deux  ibèmes  foumis  parla  situation  du  moment,  aux  entretiens  politiques  et  plus- 
directs  entre  chaque  dcpalé  el  sescominettans.  Gomme  on  le  voit,  c'est  presqae  le 
hasaixiquise  chargera  de  mettre  nos  députés  en  mesure  de  répondre  à  Tavlditébiea 
légitime  de  nos  départemens.  Les  grandes,  les  hautes  questions  d^intérét  gouverne- 
mental venant  à  manquer ,  il  faut  bien  que  la  curiosité  générale  se  contente  de 
faits  secondaires  et  prescju^adminisiratifs.  Toujours  est-il  que  voilà  la  carrière 
grandement  ouverte  aux  commentaires  et  aux  infaillibles  pronostics  des  journaux. 
'  ^os  mmistres,  comme  nos  chambres,  étant  presque  tous  en  congé,  la  presse,  dans- 
rintervalle  des  sessions,  nouvel  Allas,  porte  et  soutient,  comme  on  sait,  tout  I& 
poids  du  monde  politique. 

En  attendant,  si  on  veut  jeter  un  rapide  coiip-trœil  sur  la  situation  des  pays  qui 
avoisinentla  France,  on  trouvera  de  graves  sujets  dUnquiétudes  pour  un  avenir 
peu  rassurant.  Sans  reparler  aujourd'hui  de  TEspagnc  qui  semble  revenir  saos 
cesse  à  ses  débuts  (*e  révolution ,  Tlrlande  et  la  Suisse  nous  préseiilent  de  bieu 
tristes  symptômes.  La  lutte  acharnée,  la  guerre  civile  avec  ses  fureurs  semblent 
recommencer,  eu  effet,  entre  les  orangisies  et  les  catholiques  irlandais.  Le  sang 
a  coule  déjà  dans  plusieurs  districts;  de  toutes  parts  les  esprits  s'échauffent,  iet^ 
passions  el  le  fanatisme  se  réveillent;  el  d'un  bout  de  TAngleterre  à  Tautreon 
semble  se  préparer  au  spectacle  des  plus  mauvais  jours  de  riiiande,  qui  en  a  tant 
vu  d'horribles  depuis  200  ans.  Il  y  a  six  mois  à  peine  que  le  gouveraemcnt  et  ses 
hommes  d'Etal,  embrassant  eniin  le  parti  de  concessions  légitimes  et  pici- 
ficatrices  se  prenoient  à  espérer  que  l'Irlande  allolt  commencer  à  respirer, 
comme  les  autres  parties  du  royaume,  l'ajr  de  la  liberté  et  prendre  part 
aux  développemens  industriels  qui  sont  la  source  de  la  puissance  britan- 
nique. Sir  Robert  Peel,  sir  Graliam,  lord  Sunlcy  et  lord  John  Russeli, 
unis  cette  fois  dans  une  môme  pensée  de  donner  un  commencement  de 
satisfaction  plus  explicite  el  plus  efficace  aux  besoins  religieux  des  catholi- 
ques irlandais,  croyoienl  avoir  mis  fin  aux  réaclions  sauvages  du  iîmalisme 
religieux  que  le  protesianiisme  a  si  cruellement  entretenu  dans  ce  malheureux 
pays.  Les  nouvelles  qui  continuent  d'arriver  d'Irlande  donnent  un  démenti 
cruel  à  toutes  ces  espérances  des  hommes  -d'Etat  de  TAngleterre.  Orangisies  et 
catholiques  sont  de  nouveau  en  présence  avec  le  même  acharnement  et  la  même 
violence.  O'Gonnell,  il  est  vrai,  répudie  quiconque  des  repeaUn  se  hisse  entialnef 
par  cet  ej^pril  de  lutte  et  de  violence  sanguinaire;  mais  ceue  grande  voix  du  libé- 
rateur ne  peut  couvrir  ces  nialhetu'S  dont  la  prcuûèrc  cause  doit  ccrlainemcni 
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venir  des  proTOcations  orangistes.  Si  le  calme  ne  se  rétablit  pas,  dans  un  momenl 
•à  h  oMidéralion  el  la  grande  sagesse  des  évéques  catholiques  d'Irlande ,  tout  eo 
csaserrant  intacte  Tiadépendance  primitiTC,  allolent  s'entendre  avec  le  ministère 
Bnrchant  vers  eux  dans  une  voie  de  conciliation  ;  si  d'autre  part  toutes  ees  niasses  do 
fcuçKt  eatliolii|ue  que  la  parole  libératrice  el  Tinfluence  puissante  d'O'Gonnell  ont 
soateon  jusqu*ici  dans  Tagitation  paciûque,  vienneni  à  partager  Fentrainement 
qai  s'est  manifesté  à  Ârm.igh,  qui  peut  prévoir  l'extrémité  des  maux  prêts  à  londre 
de  nouveau  sur  Tirlandc?  C'est  bien  ici  qu'il  est  permis  d'avouer  hautement  Dm* 
puissance  des  moyens  politiques ,  et  qu'il  fout  recourir  à  l'iniervenlion  de  celui 
^tti  neol  peol  calmer  ou  prévenir  la  tempête  de  l'Océan  et  celle  des  nalionsen 
déliie. 

Li  Suisse  est  peut-être  sur  le  point  de  nous  présenter  un  état  de  choses  en* 
core  plus  alarmant.  La  Dicte  de  nouveau  est  réunie,  afin  de  décider  les  questions 
ardentes  restées  jusque-là  suspendues,  cl  dont  l'affaire  de  Luceme  a  failli  aboutir 
à  on  premier  résultat  oppresseur.  Le  radicalisme  avoit  mis,  on  le  sait,  les  armes 
ïh  main  des  corps-francs  :  on  sait  ce  qui  est  arrivé,  au  grand  désappointement 
des  instigateurs  suisses  el  de  nos  libéraux  français. 

oU  est  difficile,  dit  le  Journal  de$  Débats,  de  prévoir  quelle  solution  trouvera  la 
présente  Dièfe,  si  toutefois  elle  en  trouve  une.  Les  préieniions  absolues  du  parti 
radical  s'opposent  à  tonte  transaction,  etnefiermettenlpas  de  recourir  à  une  né* 
Socbtion  senablable  àcelle  que  le  gouvernement  français  a  si  heureusement  ter* 
année  de  son  côté.  Des  envoyés  du  Directoire  auprès  du  Saint-Siège  ii'auroient 
aacuu  caractère  eonstitotlonnel  pour  traiter  au  nom  de  la  Confédération  d'une 
ftesUon  qui  appartient  &  la  souveraineté  individuelle  de  chaque  canton.  En  ' 
France,  il  y  a  un  Etat  ;  en  Suisse,  il  y  en  a  vingt-deux.  Une  transaction  on  ur.e 
négociation  seront  donc  également  Impossibles  Uni  que  les  radicaux  persisteront 
dans  leurs  exigences,  car  en  supposant  même  que  les  Jésuites  quittassent  Luceme^ 
ce  qui  est  peu  probable,  ils  resteroient  toujours  dans  les  canions  de  Schwytz,  de  • 
Fribourg  et  dn  Valais. 

1»  Quant  ^  un  décret  d'expulsion  qui  seroit  porté  par  la  Diète,  il  amèneroit  inévi- 
tablement une  guerre  civile.  Les  cantons  catholiques  ne  feront  pas  après  la  vic- 
toire des  concessions  qu'ils  n'ont  pas  voulu  faire  avant.  Ils  avoient  déjà  pour  eux 
le  droit,  ils  y  ont  joint  le  succès,  et  c'est  une  double  force.  Numériquçmenl  les 
plosfoibles,  ils  rachètent  celle  inférioriié  par  Funion  el  la  discipline.  Ils  sont  au 
nombre  de  sept  :  Lucerne,  Schwytz,  Uri,  Unterwald,  Zug,  Fribourg  el  le  Valais. 
De  ce  nombre  sont  les  petits  cantons  ou  cantons  primitifs,  berceau  de  l'indcpen- 
dance  helvétique,  el  où  vit  encwe  une  race  d'hommes  fortement  trempés,  qui 
ont  assuré  la  victoire  à  Luceme  dans  la  denilère  lutte.  Presque  tous  ces  cantons 
te  tiennent  par  leur  position  géographique ,  tous  par  des  liens  moraux  encore* 
pins  forts.  B;\te-villti  et  Neufchâtel,  cantons  conservateurs,  votent  en  général  avec 
^  sept  cantons  catholiques. 

»  Les  canions  raiticaiix;  Hcrne,  Zurich,  Vaud,  Argovie,  Thurgovîe,  Solcure,  Tes- 
(in,  Schaffhouse,  Grisons,  Claris,  Bàle-cam pagne,  sont  loin  de  former  une  ligne- 
compacte  comme  les  premiers.  Ou  y  rencontre  des  Etats  catholiques,  comme  So*^ 
Icare  et  Tessiu,  et  des  ultra-radicaux,  comme  Argovie  et  Vaud ,  que  le  radica- 
lisme plus  modéré  de  Zurich,  quelquefois  même  de  Rerne,  a  peine  à  contenir,  j»- 
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Comme  on  le  voit,  cVsl  Va  guerre  cîvti('  qui  est  hiKnin^iite  m  Suisse,  «i  h  mo- 
déralton  ne  l'einporie  pas  dans  les  conseil.^»  de  la  Dièie.  De  ptiis,  cr  tnalheurcui 
pays  est  horribleinonl  travaillé  par  les  progrès  immenses  que  l'ail  le  tommunitme 
sur  les  classes  populaires.  I^es  prole^ians  eux-mêmes  rommeic«ul  :«  s*en  alar- 
mer coiimie  les  catholiques.  Cor  graves  symptômes  de  désordre  qui  se  font  jour 
de  toutes  parts,  méritent  que  nous  les  signalions  plus  en  détail  dans  une  pro- 
chaine revue. 


AFPAinBS  DU  DABRA. 

Il  importe,  pour  bien  apprécier  raffrcusc  catastrophe  des  groiles  d^OuIcd- 
Riali.  que  le  p:iys  ail  sous  les  yeux  tous  les  rensoigncmens  spoiitancmcnt  en- 
voy«*â  d'Afrique  par  dtfTérenles  voies.  Pour  comp'éter  les  récits  déjà  publics 
nous  croyons  donc  devoir  reproduire  la  lettre  suivante  écrite  par  un  des  sous- 
onicitTS  du  ISG*  de  ligue  et  communiquée  au  Journal  de  Saint-Etienne.  Celle 
IcUre  n*al!énuera  pas  Tliorrcur  produite  par  la  nouvelle  de  cette  expédition  : 

«  f.es  Ouled-Riah  n'ont  jamais  Tiii  leur  soumission,  et  comme  ils  sont  entou- 
rés de  tribus  soumisf*s  depuis  le  printemps  de  18i5,  on  n^y  avolt  prêté  qu'une 
médiocre  attention,  d*autant  plus  que,  depuis  cette  époque,  les  besoins  de  la 
guerre  ont  toujours  eu  des  exigences  plus  sérieuses.  C'est  cependant  de  la  qii*€si 
partie  la  dernière  insurrection,  et  ce  fait  prouve  q;i!on  ne  peut,  sans  danger, 
l:iis<;er  en  Afrique  une  contrée,  si  petite  qu^elle  soit,  habitée  par  des  Arabes  in- 
f»oumis.  Les  Ouled-Kiah,  souvent  poursuivis  dans  les  derniers  troubles,  l'ont 
été,  le  i 8  Juin  dernier,  si  vigoureusement  par  M.  le  colonel  Pélissierf  qu'ils  ont 
pris  la  fuite  et  se  sont  relirés  pêie-raéle  dans  les  grottes  impénétrables  qu'ils 
possèdent,  ainsi  qu(*  tontes  les  tribus  des  cnvimns,  et  qui  sont  situées  près  de 
rOued-Gracher,  sur  les  bord?*  de  ce  ruisseau.  Le  colonel  Pélissier  a  cerné  les 
groites  et  est  entré  a\cc  eux  en  négociation.  Pour  les  amener  à  capituler,  cet 
officier  supérieur  a  parlementé  près  de  quatre  heures  sans  aucun  succès  ;  ils 
molivolent  leur  refus  obstiné  sur  la  crainte  d'être  envoyés  à  Mosttganem  comme 
otages. 

»  Il  i  commence  un  récit  que  je  croïiois  fabuleux  si  je  n'avois  été  spectateur 
de  la  scène  que  je  vais  retracer  : 

n  Deux  heures  après  notre  dt'part  du  camp,  nous  arrivâmes  devant  celle 
grotte;  on  fit  descendre  une  comp:ignîe  de  grenadiers  par  le  chemin  creux  qui  y 
conduit;  mais  îi  peine  eurent-ils  fait  qui:!ques  pa<,  qu'une  décharge  les  obligea 
de  rétrograder.  Lti  po>ilion  éhiit  inabordable;  on  ne  pnuvoit  entrer  qu'liomiuc 
â  honune,  et  notre  corps  auroit  été  entièrement  détruit  si  l'on  eiU  fait  cette  tn- 
lalive.  Fiers  de  leurs  refrancliemens,  devant  lesquels  les  Turcs  ont  toujoujs 
échoué,  n'ayant  jamais  été  soumis  à  la  domination  française,  les  Arabes  refusè- 
rent de  se  rendre;  alors  le  colonel  ddttïvA  r.i*dre  de  couper  du  bois  et  de  faire  <!(s 
fagot-^,  qu'avec  beaucoup  de  peine  on  paivint  à  faire  descendre  vis-à-vis  de  l'en- 
trée di*s  trois  grottes;  ces  fagots,  mêlés  de  paille,  éioient  retiras  par  les  Aralies 
ausiiiiôt  qu'ils  éloicnt  descendus,  malgré  rembuscadc  et  les  coups  tirés  par  les 
hommes  embusqués.  Eun>i  plusieurs  ayant  été  tués,  et  l'entrée  étatit  cncombréo^ 
ils  durent  renoncer  à  celle  opération.  Ôii  lit  tomber  des.gerbes  de  feu,  on  alluna 
rimmouse  amas  de  bois.  La  journée  du  18  bit  employée  à  alimenter  ccuo 
fournaise. 

»  Alot*s  on  entendit  dans  Tintérienr  un  tumulte  effroyable  formé  de  cri^,  *•' 
gémissemens  et  de  coups  de  fusil.  On  sut  plus  lai*d  qti'on  déitbéroit  sur  te  p.'>i  li 

i-endre,  et  que  les  uns  dcinandoicnt  à  se  soumettre,  tandis  que  les  autres  ro- 
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fti^iViii.  On  îgiioroit  encore  que  les  plus  violeiis  TaToienl  cmporlc;  on  suspendit 
le  Am  des  fascuies  et  Ton  recommença  les  pourparlers. 

9  Le  19,  a  neuf  licures  du  m^itin,  un  Anibe  sortit  a  travers  les  flammes  :  il 
vmoilolTHr  sa  soumission.  On  Peu vo va  prévenir  ses  malheureux  compairioies 
qu'ils  de\oicnt  suivre  le  même  exemple.  Les  Arabes  offroientde  payer  75,000  fl*., 
mais  à  coiulition  que  Tarmée  se  reiireroii,  que  nous  ne  pénétrerions  pas  dttns 
t  raicrieiir  des  trois  grottes,  et  qu'ils  conserveroient  leurs  armes.  Ces  eonditiéns 
aranitftc  refosccs,  ils  rentrèrent  dans  les  grottes,  leur  fusillade  i*ccomroençaxuv 
nmis  ei  sur  ceux  qui  tenloient  de  s'échapper,  et  de  notre  côté  Tordre  fut  donné 
de  continuer  les  corvées  de  bois  :  trois  heures  furent  laissées  aux  reclus  pour 
réflécliir  encore. 

*  Enfin,  le  19  après  midi,  le  feu  se  rallumi  et  fut  alimenté  toute  la  nuk. 
Qaelle  plume  sauroit  rendre  ce  tableau  !  Voir,  au  milieu  de  la  nuit,  à  la  faveur 
deb  Inné,  un  corps  de  troupes  occupé  à  entretenir  un  feu  infernal,  eiitcodreles 
soards  gémissemens  des  hommes,  des  enfans  et  des  animaux,  le  craquement  des 
rochers  calcinés  s*ccroulant  et  les  continuelles  détonations  des  armes.  Dans  éetie 
noii,  il  y  eut  une  terrible  lutte  dliommes  et  d'animaux  ! 

>  Le  matin,  quand  on  chercha  à  dégager  rentrée  des  cavernes,  un  horrible 
spectacle  frappa  les  yeux  des  assaillans. 

»i*ai  visité  les  trois  grottes  ;  voici  ce  que  j'ai  vu  ;  A  Tentrce  gisoîent  des  bœufs, 
des  ânes,  des  moulons;  leur  instinct  les  avoit  cxuiduits  à  Touverture  des  groties 
(KMjr  respirer  Pair  qui  manquoit  à  rintéricur  ;  parmi  ces  animaux,  et  entasses  soos 
l'tu,  se  irouvoîeat  dos  femmes  et  des  enfans.  J'ai  vu  un  homme  mort,  le  gencu 
À  terre ,  la  main  sur  la  corne  d'un  bœuf;  devant  lui  étoit  une  femme  tenant  un 
^t»nl  dans  ses»  bras.  Cet  homme,  il  ctoit  facile  de  te  reconnoitre,  avoit  été 
a>|tliysic,  aini^î  que  la  femme,  l'enfant  et  le  bœuf,  au  moment  où  l'Arabe  cberchoit 
ù  préserver  sa  famille  de  la  fureur  de  cet  animal. 

r  Lrs  groties  sont  immenses;  oii  a  compté  hier  760  cadavres;  une  soixante 
d'iudividu:»  seu!enieiil  sont  S4)rtis  aux  trois  quarts  morts,  quarante  n'ont  pu  survi- 
vre, dix  sont  à  l'ambulance  dangereusement  Inalades,  les  dix  autres  ont  été  ren- 
voyés dans  leurs  tribus  ;  ils  n'ont  plus  qu'à  pleurer  sur  des  ruines  ! 

»  Aujourd'hui  25,  nous  sommes  encore  devant  ces  grottes  qu'on  ne  peut  envi- 
^|;er  sans  frémir  :  des  e&halaisons  pestllcntiellrs  se  font  sentir.  A  dix  heures  nous 
levons  le  camp.  A  peine  la  nouvelle  de  ce  teirible  dénouement  fut-elle  connue,  qi  e 
tout  le  I>alira  s'est  soumis  ;  de  tous  côtés,  les  Arabes  viennent  se  soumettre  et 
dq»oser  les  armes;  notre  camp  est  encombré  de  fusils;  aussi  va-t-on  distribuer 
^la  troupe  pour  six  jours  de  vivres,  afin  de  pouvoir  disposer  des  mulets  pour  le 
trjnspori  des  armes. 

"  Il  faut  être,  cunimc  nous,  i^ur  le  théâtre  des  événemcns  pour  reconnollre  tous 
It'»  efforts  que  l'on  a  lentes  pour  prévenir  la  catastrophe  et  comprendre  l'impor- 
^ce  qiril  y  avoit  à  réduire  ces  gens-l:i,  dans  rinlérét  de  la  Iranquillilé  générale  ; 
iiidis  les  glottes  des  OulciURiali  gardernul  une  lugubre  renommée.  » 

Incendie  de  Smyrnr. 

>ioQ&  recevons  de  Marseille,  par  voie  extraordinaire,  la  triste  nouvelle  de  la 
i^i^nictîan  de  plus  d'un  tiers  de  la  ville  de  Smyrne  par  l'incendie. 

Le  feu  s'est  déchré  le  5  juillet,  à  six  heures  et  demie  du  soir;  dans  une  au- 
'*^'ffi<^,  et  s'est  étendu  avec  une  violence  extrême  dans  le  quartier  habité  par  les 
Anniniens,  qu'il  a  délniil  presque  complètement.  De  neuf  cents  maisons  arnié- 
nienoos,  il  n'enc.^'t  resté  que  trente -et-uiié  debout.  Le  feu,  ayant  trouvé  dans  1rs 
lïvenies  et  d;ins  les  magasins  des  aliineiis  de  combustion,  a  envahi  sur  deux 
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poinU  le  quarlicr  franc,  cl  y  a  exercé  des  ravages  cITrayans.  Tronic  grandes  mai- 
sons de  ce  quariier,  Thôpilal  Saint-Anloine,  le  vasle  ciablisseineiil  de  la  Cliarilé 
et  les  neaf-dixièmes  des  maisons  des  Grecs  catholiques  ont  été  consumes.  Le  Tca 
a  doré  sans  intemiption  pendant  dix-sept  heures,  activé  i^ar  un  vent  violent  qai 
propageoit  Fincendie. 

Au  total,  quatre  mille  maisons  sont  détruites,  et  on  évalue  i;i  perle  à  plus  de 
âOO  millions ,  car  les  caravansérails  entiers  avec  leurs  magasins  ont  clé  brûles 
sans  qu'il  eût  été  possible  de  rien  sauver  des  marchandises  qu'ils  conteooienl. 
Des  milliers  de  personnes  se  trouvent  &ms  asile  et  sans  pain,  errant  dans  les 
rues,  au  milieu  des  décombres.  Cette  mallieureuse  ville  commençoit  à  peine  à  se 
remettre  des  désastres  de  Tincendic  de  1841 . 

Aussitôt  que  le  feu  s'est  déclaré,  les  équipages  du  brick  français  le  Volage  et  de 
la  corvette  autrichienne  Adria  se  sont  portés  sur  le  théâtre  de  Tincendie.  Le  com< 
modore  anglais  qui  se  irouvoit  à  Ourlac,  sipercevarii  les  llamuics,  s'est  rendu  aus- 
sitôt à  Smyrne,  où  il  est  arrivé  assez  à  temps  pour  prêter  son  assistance  aux  ha- 
titans  de  cette  ville. 


KOUVELLES  ET  FAITS  DIVEBS. 

INTfiRIBUR. 

PABIS,  25  juillet.  —  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  est  parti  hier  pour 
Soultberg  (Tarn).  Les  affaires  réservées  à  la  décision  et  à  la  signature  du  mi- 
nistre lui  seront  régulièrement  expédiées  chaque  jour.  Qunnt  autres  nflaires,  la 
signature  en  a  été  confiée  par  délégation  spéciale ,  soît  au  secrétaire-gcnéral , 
soit  aux  directeurs  et  aux  chefs  des  services  spéciaux  de  rnrliileric  et  du  génie. 

M.  le  ministre  des  Anances  est  parti  pour  les  eaux  de  Contrcxc ville  (Vosges). 

—  L'ordonnance  de  convocation  des  conseils  généranx  ne  lardera  pas  ù  élre 
publiée  par  le  Moniteur.  Ces  conseils,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  dévoient 
d'abord  être  convoqués  pour  le  i8  août;  mais  sur  l'observation  de  M.  le  garde 
dés  sceaux  qu'une  convocation  à  cette  date  ponrroit  entraver  les  travaux  des 
cours  et  tribunaux,  au  moment  où  Pcxpédition  des  affaires  est  le  pins  pressée,  il 
a  été  décidé  qu'elle  seroil  renvoyée  au  25. 

—  On  lit  dans  un  joumnl  : 

«  Noire  correspondant  de  Tunis  nous  écrit,  à  propos  du  débarquement  des 
troupes  turques  h  Tripoli,  que  a  Pinlention  de  la  Porte  est  de  tenter  un  coup  de 
»  main  sur  Gerbi  et  de  soulever  ensuite  les  populations  du  sud-est  de  la  Régence 
»  pour  marcher  sur  Tunis.  Le  Lavoûier  est  parti  de  Tunis  pour  se  rendre  snr  le 
0  théâtre  des  événemens.  n 

—  Le  29  juin  dernier,  M.  le  général  Cavaignac  a  exécuté  une  importante  raz- 
zia sur  les  Hameian-Gharaba  (Algérie).  500  chftmeaux,  environ  12,000  moulons, 
im  butin  considérable,  sont  tombés  au  pouvoir  de  nos  troupes.  L'ennemi  n'a  op- 
posé qu'une  foible  résistance,  parce  que  la  majeure  partie  des  cavaliers  de  h 
tribu  étoient  alors  réunis  au  camp  de  l'émir.  Nous  n'avons  aucune  perte  à  déplo- 
rer. Les  Hameian-Gharaba  ont  eu  une  dizaine  d'hommes  tués. 

M.  le  général  Cavaignac  est  rentré  le  5  juilfet  h  Sedou,  où  il  a  conduit  sa  prise. 

—  Le  maréchal  Bugeaud  écrit,  à  la  date  du  15  juillet,  que  le  colonel  de  Saint- 
Arnaud,  secondé  par  l'agha  Hadj-Hamed,  vient  de  réduire  le  shérif  rebelle  Bon- 
Mara  à  fuir  et  à  se  tenir  caché.  On  loi  a  enlevé,  entr'antre  butin,  deux  mulets 
chargés  de  poudre,  de  balles  et  d'argent.  Les  tribus  semblent  disposées  à  se  dé- 
èarrasser  de  ce  chef  fanatique  qui  leur  a  cause  tant  de  manx. 

—  On  écrit  d'Alger,  en  date  du  i 6  juillet,  qu'on  venoît  d'y  apprendre  d'une 
manière  certaine  la  rentrée  d'Ahd-el-Kader  dans  le  Maroc.  Il  n'a  pas  encore 


(  217  ) 

rejoiotMi  deîra  qui  est  toujours  campée  sur  les  rîvcs  de  la  Mcllouîa;  il  se  trouve  à 
m»,  âitts  le  Sahan,  sur  la  partie  méridionale  du  territoire  des  Hallaf ,  an  midi 
>rOud)d:t.  On  f^  rappelle  que  la  ville  de  Taza  est  le  chef- lieu  de  cette  importante 
uibii,  et  que  dès  les  derniers  mois  de  Tannée  précédente,  Muley-Âbdrrrhaman 
aïoil  adressé  des  ordres  précis  aux  Hallaf  pour  leur  interdire  toute  communica- 
LOQ  avec  Abd-el-Kader.  On  évalue  à  cinq  ou  six  cents  le  nombre  des  cavaliers 
<\iii  sont  avec  Témir  à  Lika. 

A  peine  rentré  sur  le  territoire  marocain  ,  notre  infatigable  ennemi  a  recom- 
Qiencé  ses  menées  et  ses  intrigues  pour  maintenir  dans  Tesprit  de  nos  Arabes 
Fagiiation  et  Tinquiélude.  Il  a  envoyé  des  lettres  h  toutes  les  tribus  dans  le  Sud , 
elleor  annoncé  que,  dans  une  vingtaine  de  jours,  il  fcroit  un  mouvement  vers 
rCst,  pour  rentrer  en  Algérie.  Il  a,  dit-il,  autour  de  lui ,  plus  de  5,000  cavaliers, 
H  des  forces  encore  plus  considérables  doivent  se  réunir  bientôt  à  lui.  La  plupart 
<l^  marabouts  qui  ont  été  les  instigateurs  et  les  chefs  des  récentes  insurrections 
(laDahra  et  de  1  Ouarensenis,  échappés  à  grand^peine  au  ressentiment  des  popu- 
biions  qui  voaloient  les  livrer  à  Tautorité  française,  se  sont  réfugiés  dans  le  Maroc 
eioot  rejoint  l^émir.  Ces  nouvelles  ont  été,  sans  aucun. doute,  beaucoup  exagé- 
rtes  par  les  courriers  arabes;  mais,  tout  en  faisant  la  part  à  Timagination  fé- 
conde des  indigènes,  on  doit  surveiller  avec  attention  les  contrées  limitrophes 
•lu  Maroc. 

Abd-el-Kader  semble  avoir  choisi  le  Djebel-Amour  pour  le  cenlre  des'nou- 
TeHes  tentatives  de  désordre  qu'il  vouJrolt  faire  contre  TAIgérie. 

—  Au  dire  de  la  Gazette  d^Aug$bourg,  il  y  auroit,  à  roccasion  de  Tonlrevucdu 
roi  de  Prusse  et  de  la  reine  d'Angleterre,  un  véritable  congres  de  diplomates  sur 
les  bords  «lu  Rbin.  On  sait  déjà  que  M.  de  Meiternich  a  promis  de  s'y  rendre.  La 
France  cl  h  Russie  enverroienl  également  des  représentans.  Quant  aux  minisires 
«'Anjjiciorre  et  de  Prusse,  il  est  naturel  qu'ils  accompagnent  leure  souverains. 

^  Le  Diftrio  de  Rome  nous  appre  id  que  M.  le  commandeur  Pellegrin  Rossi, 
envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  des  Français,  a  assisté  le  7  juillet  à  la  so- 
'«•nniié  littéraire  que  TAcadémie  ifcs  Arcades  a  coutume  de  célébrer  tous  les  ans 
4  foccasion  de  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  protecteurs  de  Rome. 
«.>si  au  pied  du  mont  Janicule,  dans  un  jardin  délicieux ,  poélique  séjour  des 
^l«ses,  qu*une  brillante  et  nombreuse  assemblée,  éparse  dans  un  charmant  dés- 
orJrf,  sur  les  gazons  ou  des  bancs  de  marbre,  écoute  avec  une  bonhomie  toute 
'l»ampéire  les  odes,  les  églogiies  et  les  sonnets  de  ces  respectables 'successeurs 
"ies  Mélibéc  cl  des  Tityre.  M.  Rossî ,  délivré  des  soucis  de  sa  longue  négocia- 
'i*>n,  paruissoit  goûter  doublement  sous  les  frais  ombrages  du  Boico  Pairash  les 

'toncrars  de  ces  loisirs  et  de  cette  poésie  de  Bucolique,  Dctu  nobis  hœc  otia 

(ffif. 

—  Aen  croire  un  joomnL  leprince  de  Juinville  seroit  à  la  veille  de  publier 
«w nouvelle  brochure  concernant  la  manne  française. 

—  L'esp<)ir  qu'on  a  voit  eu  de  sauver  le  Sphinx  ne  s'est  pas  réalisé.  Une  forte 
^  qui  s'est  élevée  a  rendu  tous  les  efforts  inutiles  :  le  navire  est  complètc- 
Jï^t  perdu. 

—  Avant-hier  soir,  k  sept  heures,  M.  et  madame  Linard,  le  père  et  la  mire  des 
cbarpontiers,  ont  été  mis  eu  liberté  sous  caution. 

--VEsp^ranee,  de  Nancy,  dans  son  numéro  du  19,  signale  un  délit  qu'il  est 
'l«  devoir  de  l'autorité  de  réprimer  promplement,  énergiquemcnt.  «  Des  parties 
"^  plus  éloignées  du  département,  dit  cette  feuille,  il  nous  arrive  des  lettres  de 
f^^wnnes  honorables  qui  font  connoflre  l'activité  nouvelle  qu'a  pris  depuis  qucl- 
^  temps  le  colportage  des  mauvais  livres.  Des  colporteurs  parcourent  nos  vil- 
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lagcft  eu  ions  sciift,  Tnippcnt  à  la  porte  de  nos.  formes;  el  les  paysans,  séduits  par 
le  bon  marcIié,  aclièlent  avec  aviililc  des  ouvrages  sales  et  obsccncts,  dont  ils  no 
coupçonneiit  pas  le  poison  caché,  <tf*guisé  souvent  sous  un  litre  spécieux.  Los 
dangereux  ageiis  de  colle  propagande  font  mcinc  agréer  leurs  livres  |)ar  des  per- 
sonnes pieuses,  qui  croienl  avoir  acheté  des  ouvrages  religieux,  et  f|ui  les  mou 
lent  ensuite  avec  confîance  entre  les  mains  de  leurs  enfaiis. 

»  Lo  premier  effet  d*une  lecture  impudique,  ajoute  VEspéranee^  est  de  salir 
rimaginalion  ;  puis  la  corruption  ne  tarde  pas  à  p;)sser  de  la  lélc  au  cœur,  a 

Rien  n'est  plus  vrai  que  celte  maxime.  Aussi  faisons-nous,  avec  YEtpérancf, 
des  vœux  sincères  pour  que  raiitoriié  prenne  des  mesures  efficaces.  Ce  pauvre 
peuple!  bien  assez  de  maux  pèsent  sur  lui,  sans  que  le  plus  redoutable  de  tous, 
rimpiélé,  unie  ;i  la  débauche,  vienne  lui  porter  le  dernier  coup. 

—M.  le  général  Nicolas  Guye,  ancien  aide-dc*c:imp  du  roi  Joseph,  grand  d*Ev 
p:\gnc,  grand'croix  de  la  Légion-dllonncur,  ex-conimaudanl  du  département  do 
la  Sarlhe,  est  mort  le  15  de  ce  mois  à  Saint-Dié  (Mcurihe). 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  des  Bouches-du- Rhône  du  1 G  juillet  les  dé(ilil^ 
stiivans  sur  les  querelles  de  compagnonnage  qui  viennent  d'ellrayer  la  viilo 
d'Arles  : 

a  Hier  matin,  de  dix  à  onze  heures,  une  rixe  violente  a  eu  lieu  au  chantier  du 
\iaduc  du  chemin  de  fer,  entre  des  ouvriers  compagnons  appartenant  aux  deux 
différens  devoirs  connus  sous  le  nom  de  Loups  et  de  Dévorant. 

»  Cette  rixe,  dont  les  conséquences  ont  été  graves,  puisque  huit  ou  dix  blessés 
ont  été  conduits  à  riiôpiUil,  se  ser-oit  terminée  d'une  manière  plus  déplorable  en- 
core sans  rintervontionde  la  force  armée.  Il  n'est  pas  douteux  que  dans  leur  liainc 
:(veugleles  vainqueurs  n'aient  traité  les  vaincus  sans  pitié  ni  merci,  et  qu'un 
j^rand  nombre  d'hommes  auroient  laissé  la  vie  sur  ce  funeste  champ  de  ba- 
taille. 

v  Ileurousemont,  la  police,  la  gcndanncric,  la  troupe  do  ligne  arrivèrent  ii 
temps  pour  prévenir  les  plus  graves  malheurs. 

»  Plusieurs  compagnons  contre  lesquels  s'élevoient  des  indices  plus  ou  moins 
$:raves  furent  conduits  en  prison,  d'autres iiccompagnèrent  eux-mêmes  les  gen- 
darmes pour  venir  déposer  à  l'autorité  des  Hiils  qui  s'étoient  passes. 

D  Ils  étoient  à  peine  rendus  à  rilôlel-de-Ville,  lorsqu'une  troupe  de  soi:(anlc 
ouvriers  environ  arriva  sur  la  placé  royale,  marchant  militairement  etobéissnnl 
:\  des  chefs.  Arrivés  près  de  l'IIùtel-de-Ville,  celte  troupe  fit  halle  et  prit  |iosilion 
en  Hicc  de  l'édifice  dans  le  but  de  proléger  les  ouvriers  qui ,  volontairement, 
étoient  venus  doimer  des  renseignemens  à  l'autorité. 

»  Après  avoir  entendu  ces  ouvriers,  l'autorité  jugea  prudent  de  s'assurer  de 
leni*s  personnes;  mais  lorsqu'on  voulut  les  conduire  en  prison ,  ils  se  révoltèrent 
contre  cet  ordre;  l'un  d'entre  eux  s'accrochant  aux  barreaux  de  fer  d'une  croisée 
«le  rilôlel-de-Ville,  grimpa  jusqu'à  la  traverse  supérieure,  et  de  là  ûl  un  appel  à 
la  pi*oteclion  de  ses  camarades. 

»  Ceux-ci  les  encourageoient  de  la  voix,  et  ils  étoient  même  sur  le  point  de 
braver  la  force  armée  pour  venir  enlever  les  prisoniders;  mais  à  ce  monvementt 
1.1  troupe  de  ligue  croisa  la  batonnette,  et  cette  démonstration  suffit  pour  les  con- 
tenir. 

»  Cependant  Fautorité ,  voulant  avec  raison  éviter  une  déplorable  collision 
entre  les  ouvriers  et  la  force  armée,  jugea  prudent  de  retenir  dans  Flfôlel-de* 
Ville  ceux  que  l'on  avoit  voulu  couitutrc  en  prison  ,  jusqu'à  l'arrivôe  de  M.  le 
procureur  du  roi  et  d'un  escadron  de  chasseurs  que  Ton  avoit  dcmaiulé  à  Ta- 
rascon. 
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•  Celle  inesare  adoptée,  les  ouvriers  qui  étoicnl  venus  en  troupe  se  dispersé- 
ifoi,  et  il  ne  resta  plus  sur  le  Plan-dc-la-Cour  que  quelques  gendarmes  et  un  pl«- 
qaet  d*in£inlerie  pour  maintenir  libres  les  abords  de  rUôtel-de-Ville,  et  contenir 
Jafoole  des  curîeax  qui  tenloîi  de  les  envaliir. 

•  A  cinq  beurcs  et  demie,  MM.  le  procureur  du  roi  et  le  juge  d'instruction  sont 
mm  suivis  d'un  escadron  de  chasseurs,  et  immédiatement  rinformalion  a  été 
coBneoeée. 

•  Voici  ce  qui  parolt  résulter  de  Tinstruction  : 

t  Depuis  quelques  jours,  les  ouvriers  Drvonmf,  qui  sont  en  grand  nombre  :i 
Aries,  maoifestoient  Fintention  d'exclure  des  chantiers  du  chemin  de  fer  une 
irenuinc  d*ouvriers  tailleurs  de  pierre  appartenant  à  Tassociation  dite  des  Loups. 
Ceoi-ci  se  tenoient  sur  leurs  gardes ,  et  quelques-uns  même  s'étoient  armés  de 
j^lolets  |ionr  se  défendre  en  cas  d'attaque. 

>*  Hier  malin,  les  Ûévorans,  au  nombre  de  loO,  vinrent  assailtir  les  Loup$  qui 
tnTailioienl  au  chantier  du  viaduc.  Ceux-ci  se  voyant  trop  foiblcs  pour  résister, 
itetitoient  et  làchoient  de  gagner  les  bureaux  de  radminislration  ;  mais  ils  furent 
mëh  dans  leur  retraite  par  des  ouvriers  charpentiers  armés  de  pinces  et  de  ha- 
(Vs.  Une  lui  te  désespérée  s'engagea.  C'est  alors  que  quelques-uns  des  Loups 
lirciii  usage  de  leurs  armes  à  feu.  Des  actes  de  férocité  inouïe  ont  été  commis  ; 
<i«  ouvriers  trouvés  isolés,  sans  défense,  ont  failli  périr  sous  le  b&ton  de  leurs 
jdvefsaires.  Si  la  force  armée  étoil  arrivée  une  demi-lieure  plus  lard  ,  nous  ati- 
nous  ï  gémir  sur  le  plus  déplorable  carnage,  o 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE. — Nous  recevons  les  journaux  de  la  Péninsule  jusqu'au  JG.  Toiiie 
Il  presse,  excepté  cependant  ia  Poêtada^  blûnie  la  nouvelle  ordonnance  contre  hi 
publicité  des  écrits  politiques.  Les  insurgés  de  la  Catalogne  n'ont  pas  été  sou- 
ioi)  comme  la  Gaeeia  parolssoit  Tannoncer  :  bien  au  contraire.  Le  général  Cou- 
«lu  q4ii  s'étoit  déjà  rendu  à  Barcelone  a  dA  faire  une  nouvelle  sortie  le  i2  poiii* 
atointnencer  ses  premières  rigueurs  et  réuiblir  l'ordre.  Il  paroft  que  la  reine  Isa- 
>j(ile,  ignorant  tout  ce  qui  se  passoit,  a  accueilli  favorablement  les  demandes 
'>itcs  par  Mgr  l'évoque  de  Barcelone,  accompagné  du  révérend  abbé  de  Saint- 
('•iul,  :!/.  de  Sa  font.  Ces  vénérables  intercesseurs  Jcmandoient  que  la  coiiscri|)tloii 
'H  faite  en  Catalogne,  comme  il  en  avoit  élé  jusi^u'à  présent.  On  prélend  qu*uii 
•iccrei  avoit  été  signé  dans  ce  sens,  ce  qui  auroil  forcé  le  général  Narvaez  do 
ionner  sa  démission.  Malgré  la  persistance  de  ces  bruits,  nous  ne  croyons  p;)s 
fi'ils  soient  très-fondés,  car  d'après  une  communication  officielle  insérée  dans 
k  Garria^  Isabelle  sortira  le  17  de  Barcelone  pour  se  rendre  à  Valence  dans  la 
'Hrection  de  Madrid. 

BELGIQUE. — Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  arrivés  le  i8  juil!et  an  clià- 
î-^an  de  Laeken,  de  reîour  de  leur  voyage  en  Angloierre.  On  lit  dans  le  Courrier 

«  Dans  la  journée,  sa  majesté  a  reçu  le  minisire  des  travaux  publics.  La  con- 
icrence  du  roi  avec  ce  tuintstre  a  duré  près  de  deux  heures. 

•  On  croit  généralement  que  la  reconsliiutlon  délinilive  du  cabinet  ne  se  feia 
pas  alicndrc  long-lemps.  » 

SUISSE.— Dans  la  séance  du  i7  juillet,  la  dicte  helvclique  a  disculc  la  qnos- 
'■^n  de  la  révision  du  pacte  fédéral.  Quatorze  1/2  voix  contre  ti  1}5  se  sont  pro- 
'^cécs  contre  l'opporlunilc  de  celle  discussion ,  qui  a  été  l'envoyée  à  l'annco 
'Whaiue. 
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Le  principe  d'une  révision  lolale  du  pacte  n'a  rallié  que  le&  voix  des  cinq  can- 
tons les  plus  radic;)ux,  celles  de  Berne,  Armorie,  Bâlc-Campagne ,  Claris  et 
Yaud 

CROATIE. — L'n  assez  grave  événement  s'esl  passé  le  0  juillet  sur  les  limites 
4|ui  séparent  la  Croatie  oltômanc  de  la  Croatie  antrichieune.  Il  fautsafoir  que  In, 
comme  dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  la  Turquie ,  cooinie  en  Albanie, 
comme  en  Syrie,  comme  en  Arabie,  la  population  est  en  armes  contre  le  goarer- 
nement. 

Le  9  juillet,  les  insurges  violant  le  territoire  autrichien ,  assaillirent  à  Fimpro- 
viste  le  cordon  militaire  qui  gardoit  la  frontière.  Les  Autrichiens,  très-inférieurs 
en  nombre,  perdirent  5  olliciers  et  500  soldats. 

Les  insHi*gcs  avoicnt  voulu,  par  celte  attaque,  se  venger  des  Autrichiens,  con- 
pables  d'avoir  trop  généreusement  accordé  un  asile  aux  autorités  turques  qu'ils 
avoient  expulsées. 

Le  gouvernement  autrichien  a  immédiatement  demandé  satisfaction  et  pris  des 
mesures  énergiques  pour  prévenir  le  retour  de  semblables  tentatives. 

Dans  TAIbanie,  les  rebelles  n'ont  pas  voulu  souscrire  aux  propositions  du  goa- 
vernement,  et  Tinsurrection  est  plus  menaçante  que  jamais. 


■**■ 


M.  Hcngel,  successeur  de  M.  Meissonnier,  vient  de  publier  un  Aiàwm  éa  Pen- 
sionnais, sous  le  titre  :  Les  Chants  du  Ciel  ,  à  une ,  deux  et  trois  voix ,  nvrc 
accompagnement  de  piano,  paroles  morales  et  religieuses  de  Marc  Constantin, 
musique  de  A.  Thys.  Ce  recueil  se  compose  de  romances  nocturnes  ou  du«*t(os 
et  de  petits  chœurs  pour  voix  égaler?.  Tous  ces  morceaux  écrits  avec  le  plus  grand 
soin,  sont  d'une  mélodie  facile  et  chantante,  dans  un  diapason  peu  élcTé  et  peu 
grave  à  la  fois,  de  manière  à  convenir  à  toutes  les  voix  ,  comme  à  toutes  les  in- 
telligences. 

Ayant  long-temps  professé  le  chant  dans  les  pensionnats ,  Tédiieur  a  pn  sor- 
veiller  ce  travail  et  le  rendre  aussi  complet  que  possible.  Ce  recueil  nous  semble 
être  le  seul  qui  réunisse  réellement  toutes  les  conditions  indis}iensal>les  au  succès 
d'un  pareil  album.  De  plus ,  le  talent  reconnu  de  M.  Thys  (  dont  les  choeurs  ont 
obtenu  les  honneurs  du  bis  aux  dernières  séances  des  ùrphéonisies  à  Paris)  a  sn 
donner  à  cette  publication  une  véritable  valeur  musicale,  tout  en  la  restreignant 
aux  exigences  de  sa  spécialité. 

VA^um  des  Pensionnais,  les  Chants  du  Ciel,  est  élégamment  broché,  orné 
de  dessins,  et  forme  un  très-joli  recueil  iiluslré,  propre  à  être  donné  en  prix  auJ^ 
élèves. 

A.  Meissonniek.  —  Heugel,  successeur,  à  Paris,  2  bis,  rue  Vîvîenne,  au  Me- 
neslrel. 


^  géta*^   airim  t(  Clnc. 


bourse  de  paris  du  25  juillet  184o. 


CINQ  p.  0/0.  :21  fr.  H5  c. 

TROIS  p.  0/0.  83  fr.  bO  c. 

QUATRE  p.  0;0.  no  fr.  20  e. 

Quairi-  1/2  p.  0/0.  000  fr.  CO  c. 

Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paria.  1425  fr.  00  e. 

Act.  de  la  Banque.  3230  fr.  00  c. 


Quatre  canaux   1 277  fr.  50  c. 
Caisse  hypotliécaire.  Gon  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  6  p.  0/0.  000  fr.  0|0. 
Emprunt  romain.  104  (r.   W^- 
Rentes  de  Naples.  OoO  fr.  00  c. 
Emprunt  d'Haïti.  30  >  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne.  &  p.  0/0.  lO  fr.  OfO. 


PABI8.  —  IMPRIMERIE  D'aDRIEK  LE  CLERE  ET  C*,  nie  CaSSeltC,  29. 


SAMEDI  2C  JUILLET  1845.  (N-  4C94.) 


SCR  UXE  RÉCLAMLITION  DE  M.  L'ABBÉ  ROHRBACHER, 

AU  SI  JBT  DE  SON  IIISTOIRR  UNIVERSELLE  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE. 

L*.4fm  de  ia  Religion  a  toujours  pris  à  tâche  d*avoîr  pour  les  au- 
tean,  et  même  pour  les  éditeurs,  tous  les  égards  et  tous  les  mé- 
oa^me IIS  qu'ils  peuvent  raisonnablement  désirer;  mais  au-dessus 
des  considérations  particulières  et  des  intérêts  privés,  il  place  Tinlérét 
du  public  et  de  la  vérité  :  Arnicas  Piato,  sed  magis  arnica  veritas.  Le  Journal 
historique  et  littéraire  de  Liège  ayant  publié,  il  y  a  quelque  temps,  de  judi- 
cieuses observations  sur  une  nouvelle  Histoire  unitersclle  de  CEi^lisecaiho^ 
lifae,  qui  se  publie  sous  le  nom  de  M.  Rolirbacher ,  nous  crûmes  faire 
uoe  chose  utile  et  lout-à-fnit  conforme  aux  inlérèls  de  la  saine  doc- 
trine, de  reproduire  au  moins  dans  sa  plus  grande  partie  Tarticle  du 
Journal  de  Liège,  et  nous  l*inséràmes  dans  nos  Numéros  des  17  et  19 
juin  deroiery  quoique  nous  prévissions  bien  que  les  observations  du 
critique  Liégeois  ne  seroient  pas  du  goût  de  tout  le  monde. 

Quelques  jours  après,  nous  reçûmes  une  assez  longue  lettre  de  M .  Tabbé 
Rohrbaclier,  contenant  ses  réclamations.  Comme  les  observations  sur 
^Histoire  universelle  de  rEglise  catholique  uVloient  point  notre  ouvrage , 
et  que  nous  n*avions  fait  que  leur  donner  une  plus  grande  publicité,  nous 
engageâmes  M.  l'abbé  Rohrbacher  à  vouloir  bien  adresser  sa  réclama- 
tion au  rédacteur  du  Jottmal  de  Liège,  supposant  que  ce  judicieux  écri- 
vain, qui  a  d'ailleurs  examiné  avec  un  soin  particulier  TouTrage  de 
M.  Robrfaaclier,  et  oit  plus  en  état  que  nous  de  les  apprécier  et  d'y  faire 
droit,  autant  que  de  raison.  Nous  primes  du  reste  rengagement  de  faire 
connottreà  nos  lecteurs  cette  réponseà  M.Kersten,  aussitôt  qu'elle parot- 
troit  dans  le  Journal  historique  et  littéraire  de  Liège.  Cette  marche  nous 
sembloil  la  plus  conrenable  et  la  plus  naturelle.  D'ailleurs,  s*il  faut  dire 
lOQte  notre   pensée,  l'auteur  ne  nous  paroissoit  répondre  que  d'une 
manière  très-insuffisante  aux  graves  observations  du  Jouirai  de  Liège  , 
«l  nous  ne  pensions  pas  lui  rendre  un  grand  service  en  nous  pressant 
de  publier  sa  réclamation ,  et  encore  moins  blesser  la  justice  en  ne  la 
pabliant  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parolt  que  la  marche  que  nous 
avions  indiquée  à  M.  Rohrbacher  ne  lui  convint  pas;  et,  au  lieu  de 
>'sdresser  au  Journal  de  Liège,  il  a  fait  insérer  ses  réflexions  dans  YUni- 
^^(iqui  n'étoit  pour  rien  dans  cette  affaire,  mais  qui  ne  les  a  pas 
iDoins  fait  précéder  d*un  préambule,  où,  à  l'aide  de  quelques  phfases 
fompeuses ,  Tauteur  et  son  ouvrage  sont  portés  jusqu'aux  nues.    On 
Uoue  pourtant  des  négligences  de  style,  ce  qui  est  assurément  la  moindre 
chose  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  et  de  si  longue  haleine  :  (Fau- 
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teur  n'est  encore  arrivé  qu'au  vînglîèmc  volume.)  On  nous  accuse, 
contre  toute  vérité,  d'avoir  refusé  de  donner  place  dans  notre  journal  à 
la  réclamation  de  Al.  l'abbé  Rohrbacher.  Mais  le  blâme  que  nous  pou- 
vons le  moins  accepter,  c'est  celui  (Yassailtir  l'auteur /wir  des  rcproctu< 
puérils  et  sans  fomlanrnt,  C'cst-là  ce  (|ai  nous  décide  à  publier  sans  plus 
de  retard  ladite  réclamaliun,  accompagnée  de  quelques  observatious. 

L'auteur  de  l'article  inséré  dans  le  Journal  de  Liège  reproche  à 
M.  Rohrbacher  de  reproduire  dans  son  Histoire  de  CEglise  les  principes 
et  les  erreurs  du  système  philosophique  de  M.  de  La  Mennais^  qu*il 
a  voit  déjà  consignés  dans  son  CaUcliisme  du  Sens  commun.  11  lui  reproche 
de  professer  en  outre  «des  doctrines  politiques  inadmissibles,  des  doc- 
trines suffisamment  condamnées  par  le  Saint-Siège^  et  qui,  si  elles 
éloient  adoptées  par  les  catholiques,  les  cxposeroient  nécessairement  à 
Tanimadversion  de  la  plupart  des  gouvernemens.  »  Ce  sont  les  *au- 
ciennes  docirines  du  journal  VAvcîiir  et  des  Paroles  d'un  Croyant, 
réprouvées  par  l'épîscopat  et  par  le  Siège  apostolique.  Tel  est  le 
résumé  des  observations  du  Journal  de  Liège.  Or,  nous  deman- 
dons si  des  reproches  de  celte  nature  peuvent  jamais  ôlre  traités  de 
puérils.  Il  faut  assurément  se  faire  une  étrange  idée  de  ces  ma- 
tières pour  tenir  un  pareil  langage.  Nous  disons,  nous,  qu'ils  sont 
très-graves;  la  seule  question  est  de  savoir  s'ils  sont  fondés  :  et  nous 
croyons  que  ceux  qui  ont  lu  attentivement  l'article  du  Journal  de  Lic^c, 
peuvent  déjà  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point.  Mais  examinons, 
puisqu'on  le  veut,  les  réponses  qu'oppose  à  son  adversaire  l'auteur  de 
VHisioirc  universelle  de  l'Eglise  catholique.  Nous  commencerons  par  lui 
demander  la  permission  d'ometire  toute  la  partie  de  sa  réclamation, 
où  il  rappelle  plusieurs  pariicularilcs  de  sa  vie  passée  ,  dans  le  but  sur- 
tout de  prouver  qu'il  a  toujours  été  très-disposé  à  consulter  les  autres, 
et  à  recevoir  les  observations  qu'an  voudroil  bien  lui  adresser.  Tous  ces 
détails  personnels  sont,  comme  ont  pu  s'en  •onvaincre  les  lecteurs  de 
Wnivers f  tout-à-fait  étrangers  à  la  question  dont  il  s'agit  ici,  qui  est 
purement  une  question  doctrinale.  Il  est  dans  la  partie  de  la  lettre  que 
nous  laissons  de  côté,  un  seul  point  qui  nous  regarde,  et  auquel  nous 
répondrons  en  finissant.  Nous  arrivons  donc  tout  de  suite  à  l'endroit  de 
la  réclamation  où  M.  Rohrbacher  se  met  en  devoir  de  répondre  à 
M.  Rerslen,  le  rédacteur  en  chef  d\\  Journal  de  Liège  ,  et  lui  reproche 
de  lui  attribuer  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  pas.  Ce  sont  ses  paroles. 

Il  est  à  remarquer  que  M.  Rohrbacher,  dans  sa  réponse,  ne  garde  au- 
cun ordre;  il  commence  tout  juslcmcnt  par  la  fin  même  de  rarticic. 
Voici  son  premier  grief  : 

«  Page  185  de  son  article ,  M.  Kcisien  dit  :   «  Or,  dans  la  préface  du  CaU* 
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»  chismidu  Sens  commun^  M.  Rohrbacher  nous  moiUrc  qu'il  adopte  sans  reslric- 
B  lion  le  syslênie  de  VJùxni,  et  qiril  c.^i  plpincincnl  rassuré  là-dc&sus.  »  Pour 
preuve,  M.  Kersteii  renvoie  à  Tédilion  do  Gand  1S.11.  Mais  nou:<(  avons  vu  <|uj, 
il.ins Pédilion  de  Parts  1841,  je  dis  absolument  le  conlmire.  Sans  doule,  M.  Kers- 
lenn*éloit  pas  obligé  de  le  savoir.  Cependant,  dèsqu^il  se  posoil  comme  juge,  il 
(icToit  connoilre  les  pièces  du  procès.  Vujnorance  n'est  un  droit  pour  personne  de 
condamner  son  prochain.  » 

Nous  ferons  observer  d'abord  c(uc  M.  Kcrstcii,  dansTcndroit  cîU*,  no 
renvoie  à  aucune  cdîlion.  De  plus,  sans  avoir  à  sMnquiélcr  ici  de  ce 
(jue  M.  Rohrbaclicr  a  pu  dire  dans  une  préface  *dc  telle  ou  telle  édi- 
lion  de  son  Catcdiistiie  du  Sens  commun  y  des  additions  ou  cliangcmens 
(prila  pu  faire  subir  à  son  premier  travail,  et  môme  de  quelque  restric- 
tion qu'il  aura  voulu  apporter  au  système  du  principal  auteur,  il  est 
a.>scz  notoire  que  ce  livre  conlcuoit  et  avoit  pour  but  d'exposer  cl  d'ex- 
pliquer de  la  manière  la  plus  simple  cl  la  plus  élémentaire,  la  doctrine 
du  JfT»  commun,  entendue  à  la  manière  de  M.  de  La  Mennais.  Quand  on 
propose  une  docirine  sous  la  forme  de  Calécliisme,  c'est  qu'on  en  est 
bien  pénétré,  et  qu'on  la  rcfçarde  comme  une  espèce  de  symbole  reli- 
gieux. Huit  propositions,  extraites  du  CaUchismc  du  Sens  commun,  ont 
été  condamnées  par  la  censure  des  évéques  de  France  de  1833  :  ce  qui 
suffit  bien  pour  absoudre  M.  Kersten  et  nous. 

<  Page  i 74,  M.  Kcrst«n  dit  encore  :  «  C'est  que  M.  Robrbacber  se  moque  de 
n  révidence  et  de  la  certitude  que  l'homuie  trouve  en  lui-même,  en  sa  raison 
)»  particulière.  »  Eh  bien  !  avec  la  permission  de  M.  Kersten,  il  avance  ici  tout  le 
contraire  de  la  vérité ,  car  jamais  je  n'ai  pensé  d'une  manière  aussi  inepte.  La 
preuve,  c'est  que  j'enseigne  tout  l'opposé,  et  assez  au  long,  dans  l'opuscule  De  lu 
Grâce  et  de  la  Nature,  n"»  71,  72,  73  et  74. 

D  M.  Kersten  pourra  voir  aussi  dans  ce  dernier  paragraplie  comment  il  a  tort  do 
m  attribuer,  pages  172  et  173,  l'idée  absurde  que ,  de  sa  nature ,  l'aine  humaine 
n'est  pas  plus  que  celle  de  la  brute.  Le  passage  auquel  il  fait  allusion,  et  dont  il 
abuse,  n'a  point  pour  but  d'expliquer  la  nature  de  î'ame,  maïs  les  trois  vies  qui 
peuvent  se  trouver  en  elle ,  la  vie  des  sens,  celle  de  la  raison,  celle  de  la  grâce. 
El,  avec  saint  Thomas,  j^appcllc  vie  ce  qui  domine  dans  l'homme.  Il  trouvera  de 
plus  amples  détails  à  cet  égard  dans  l'opuscule  De  la  Grâce  el  de  la  Nature.  » 

Pour  cet  artî(Jc,  nous  nous  contentons  de  prier  le  lecteur  de  relire 

les  passages  cités   par   M.  Kersten,  et  qui  se  trouvent  dans  notre 

^*  ^077,  p.  662,  où  le  système  philosophique  de  M.  de  La  Mennais  est 

formellement  reproduit;  et  nous  le  laissons  libre  de  consulter,  s'il  eu  a 

fantaisie,  Touvrage  et  les  passages  que   vient  d'indiquer  M.   l'nbbé 

Rohrbacher. 

a  Sur  l'article  l'idolâtrie,  M.  Kersten  confond  continuellement  deux  choses 
distinctes  :  b  connoissance  plus  ou  moins  claire  que  les  païens  pouvoienl  avoii* 
du  vrai  Dieu,  et  puis  le  culte  qu'ils  lui  rendoient  ou  non.  Nulle  part  je  n'ai  dit  que 
les  païens  ne  fussent  pas  idolâtres,  nulle  part  je  n'ai  dit  que  rido'âlrie  ne  fût  pas 
universelle.  M.  Kersten  a  tort  de  me  supposer  le  sentiment  que  condamne  Bossuet 
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el  que  je  condamne  avec  lui ,  savoir  :  que  généralement  les  païens  rendaient  à 
Dieu  un  vrai  culte. 

I)  Mais  je  pense,  avec  les  Pcres  el  les  théologiens,  que  les  païens  avoicnt  gêné- 
ralemeni  une  certaine  connoi^sance  du  vrai  Dieu,  qui  justifie  surabondamment  sa 
providence- à  leur  égard.  Je  le  pense  avec  les  plus  autorisés  en  France,  savoir, 
Bailly,  llooke,  Pétau,  Tbomassin,  Huet.  Que  M.  Kersten,  qui  est  un  laïque  esti- 
mable, à  ce  que  j'ai  appris,  ignore  ce  qu'enseignent  les  meilleurs  théologiens  de 
France,  à  la  bonne  heure  ;  mais  supposer  que  le  clergé  français  doive  Tignorer  de 
même,  ceci  passe  un  peu  la  permission.  Autant  vaudroit  prendre  une  objection 
pour  la  réponse. 

»  Je  pense  ainsi ,  non-seulement  avec  les  principaux  théologiens  de  France , 
mais  avec  les  principaux  et  les  plus  anciens  Pères  de  PEglise  ;  avec  Min ulius  Félix, 
saint  Irénéo,  Terlullicn,  saint  Cyprien,  Laciance,  Arnobe,  saint  Justin,  Athcna- 
gore,  Clcment  d'Alexandrie,  Origène,  saint  Augustin  et  saint  Thomas,  lesquels 
affirment  tous  que  les  Gentils  connoissoient  le  vrai  Dieu,  quoiqu'ils  ne  l'adorassent 
pas  comme  tel.  El  je  cite  leur  témoignage  très  au  long. 

»  Sur  quoi  M.  Kersten  demande,  p.  174  «  Que  peuvent  ces  citations  isolées,  et 
0  délouniécs  souvent  du  sens  qu'elles  ont  dans  les  ouvrages  d'où  elles  sont  tirées, 
»  contre  le  lémoignage  unanime  de  toute  l'antiquité?))  Mais,  demanderai -je  à  mon 
tour  à  M.  Kersten  :  Comment  opposez-vous  le  témoignage  unanime  de  toute  Tau- 
tiqiiité  nu  témoignage  des  dix  principaux  Pères  de  l'Eglise?  Est-ce  que  ces  di.v 
Pères  ne  sont  pas  de  cette  anliqnilé-là?  Si  les  dix  principaux  ou  dix  des  princi- 
paux sont  d'un  côté,  et  le  reste  de  Tautre,  comment  le  témoignage  est-il  unanime? 
—  De  plus  M.  Kersten  suppose,  mais  ne  prouve  pas,  que  mes  citations  sont  le 
plus  souvent  détournées  de  leur  vrai  sens.  C'est  comme  si  un  juge  disoit  :  Cet 
accusé  présente  de  l)ons  témoignages,  mais  peut-être  n'ont-ils  pas  le  sens  qn'ils 
paroissent  avoir  :  en  conséquence,  je  le  condamne  au  carcan.  Voilà  tout  juste 
comme  M.  Kersten  m'a  condamné  au  pilori  de  son  journal  en  Belgique  et  ail- 
leurs. 

f>  M.  Kersten  demande  encore  :  «  Et  que  signifie  cette  malheureuse  distinction 
»  par  où  M.  Rohrbaclier,  voulant,  dit-il,  concilier  les  Pères  avec  les  Pères,  établit 
»  que  les  Gentils  connoissoient  le  vrai  Dien,  mais  le  connoissoient  moins  bien  que 
»  les  Juifs;  que  les  Juifs  le  connoissoient  moins  bien  que  les  chrétiens,  et  ceux-ci 
i>  monis  bien  que  les  saints  dans  le  ciel?  »  Mais,  dcmanderai-je  à  M.  Kei*sten  : 
Pourquoi'  dissimulez-vous  que  cette  distinction ,  que  vous  qualifiez  de  malfteu- 
reuse,  est  de  saint  Augustin,  et  qu'il  la  fonde  sur  l'Ecriture  sainte?  Est-ce  pour 
faire  accroire  que  vous  n'êtes  impoli  qu'envers  moi,  et  non  pas  envers  un  Père 
de  l'Eglise  et  l'Evangile  même? 

»  A  propos  de  celle  question,  je  cite  ce  mot  de  Bossuet  :  «  C]est  ignorer  les  prc- 
»  miers  principes  de  la  théologie ,  que  de  ne  pas  vouloir  entendre  que  l'idolâtrie 
»  adoroit  tout,  el  le  vrai  Dieu  comme  les  atHres.  »  M.  Kersten  ajoute  :  a  La  cila- 
»  lion  est  exacte,  à  la  vérité,  mais  la  signification  générale  qu'on  y  donne  et  la 
»  conclusion  qu'on  en  tire  sont  absolument  fausses,  »  page  175.  Or,  veut-on  savoir 
quelle  est  la  signification  véritable,  selon  M.  Kersten?  Je  le  donne  h  deviner  aux 
plus  fins,  en  cent,  en  mille.  Voici  comment  il  se  résume  à  la  troisième  page,  i77, 
omise  dans  Y  Ami  de  la  Religion  :  «  Bossuet,  qui  sait  l'histoire  el  les  faits  mieux 
x>  que  personne ,  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu  des  fidèles  dispersés  par-ci  parAà  xe 
»  sont  ses  termes)  hors  de  V  enceinte  du  peuple  juif.  Il  admet  encore  que  le  nombre 
»  des  particuliers  qui  adoroient  Dieu  parmi  les  Gentils  est  peut-être  plus  grand 
0  qu'on  ne  pense.  »  Et,  à  cet  égnrd,  il  présente  la  réflexion  que  «  Pidolâirie  ado- 
»  roit  tout,  le  vrai  ENeu  comme  les  autres,  o  Concession  évidemment  basée  sur 
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rcsesceplions,sur  ces  cas  particuliers  que  nous  préseiiient  les  fidèles  «dispersés 
«par-ci  par-là  hors  de  Tenccinle  du  peuple  juif.»  Aiusi  donc,  diaprés  M.  Kerslen, 
qoaod  Bossuel  dit  :  <t  L'idolÂlrie  adoroil  tout,  »  il  entend  par  idolâtrie  Ut  pdèlei 
répaodas  parmi  les  idolâtres.  En  vérité,  pardonnons  lui,  h  M.  Kerslen,  car  il  ne 
sait  ce  qu'il  dit.  » 

Nouâ  demandons  pardon  nu  respectable  rédacteur  du  Journal  histo* 
figue  cl  lUtn-aire  de  Liège,  de  transcrire  ici  de  pareilles  paroles.  Ni  lui  ni 
UOU.S,  n*avons  rien  à  répondre  à  des  politesses  de  ce  genre. 

Nous  ferons  observer  à  M.  Rohrbacher  qu*il  fait  un  faux  supposé  ; 
f{ue  M.  Kersten,  on  l'auteur  de  Tarticle  inséré  par  lut,  ne  confond  rien; 
il! ui  reproche  de  soutenir  que  les  païens  avoieut  la  connoissance  du 
vrai  Dion,  et  cette  accusation  se  trouve  confirmée  par  la  distinction 
ménae  qu'il  met  en  avant.  Bossuet  n'a  pas  condamné  seulement  ceux 
qui  disoient  que  généralement  les  païens  i*endoient  à  Dieu  un  vrai 
culte,  mais  aussi  ceux  qui  ont  prétendu  que  ces  mêmes  païens  avoieot 
it>nnu  le  vrai  Dieu  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ses  Lettres  à  M.  Bri* 
sacicr,  où  il  le  répète  nombre  de  fois.  (Œuvres  de  fiossuet,  t.  xxxviii, 
p.  255  et  suiv.)  D'ailleurs  Bossue t  ne  distingue  pas  entre  connoitre 
Dieu  et  lui  rendre  un  culte.  Il  déclare  formellement  que  tous  les  peuples 
qui  ne  lui  ont  point  rendu  de  cullc,  ne  Tout  point  connu  non  plus. 

Mais  Bossuet  n*a-t-il  pas  dit  ?«  C'est  ignorer  les  premiers  principes  de 
«la  théologie  que  de  ne  pas  vouloir  entendre  que  ridoldtrieadoroittout, 
«et  le  vrai  Dieu  comme  les  autres  «Il  est  vrai;  mais  il  s*agit  d'entendre 
le  langage  de  Bossuet.  Remarquons  d'abord  que  ce  passage  ne  favorise 
iinllement  la  distinction  imaginée  par  M.  Rohrbaclier,  et  qu'il  la 
contredit  même,  puisque  l'évéque  de  Meaux  ne  dit  pas  que  l'idoldlrie 
rmno'issoit,  mais  adoroit.  Après  cela,  nous  croyons  qu*il  y  a  à  la  vaine 
distinction  de  M.  l'abbé  Rohrbaclier  une  réponse  plus  directe  que  celle 
donnée  par  le  Journal  de  Liège,  et  qui  est  péremptoire.  Lorsque  Bossuet 
dit  que  ridolâtrie  adoroit  aussi  le  vrai  Dieu,  il  ne  dit  pas  qu'elle  l'ado* 
doroit  comme  le  vrai  Dieu^  et  par  conséquent  qu*elle  le  reconnoissoit; 
il  enseigne  précisément  tout  le  contraire.  Quel  est  donc  le  sens  des  pa- 
roles de  ce  grand  théologien  ?  Le  sens  de  ses  paroles,  clairement  déter^ 
miné  par  les  exemples  de  plusieurs  rois  de  Babylone,  de  Perse  et  de 
Syrie,  qu'il  cite  dans  ses  lettres  à  M.  Brisacier,  c'est  que  l'idolâtrie  con- 
senloit  aussi  à  ranger  le  vrai  Dieu,  c'est-à-dire  le  Dieu  adoré  et  connu 
dans  la  Judée ,  Notus  in  Judœd  DeuSy  au  nombre  de  ceux  qu'elle  ndo*- 
foit.  Elle  ne  refusoit  pas  de  lui  envoyer  des  offrandes,  et  de  lui  rendre 
des  hommages  comme  elle  en  rendoit  à  ses  idoles.  Les  idolâtres  vou- 
loîent  bien  dans  Toc casion,  lui  accorder  une  place  dans  la  foule  de  leurs 
dieux,  et  Tadmettre  ^dans  leur  Panthéon,  à  c^té  de  Jupiter  et 
4'ApolloD,  oa  à  c6té  du  Soleil  et  des  astres  divinisés.  Voilà  oomment  il 
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rcconnoîssoîcnl  ce  Dîcu  unique  et  suprême  dont  la  nalure  est  inconi- 
iDuaicahlc.  Pour  coufirmcr  noire  explication^  il  nous  suffira  de  citer  ce 
passage  de  Bossuet  tiré  de  son  Discours  sur  riiisloirc  univcrsellcy  dnns 
le  chapitre  xvi  intitulé  :  ProdigiciLv  aicnglnnnxt  de  l'idoidtrie  avant  la  re- 
nne du  Messie,  et  diamétralement  contraire  à  la  doctrine  de  Al.  Roltr- 
bâcher. 

a  Dans  c|uel  abimc  étoit  le  genre  humain  t/ui  ne  pouvoii  supporter  la 
^moindre  idée  daxrai  Dieul  Athènes,  la  plus  polie  et  la  plus  savante  'le 
«toutes  les  villes  grecques,  prenoit  pour  athées  ceux  qui  parloicnt  des 
»  choses  intellectuelles,  et  c'est  une  des  raisons  qui  avoieutfait  coudamner 
uSocrate.  Si  quelques  philosophes  osoient  enseigner  que  les  statues 

•  n'étoient  pas  dieux  comme  Tentendoit  le  vulgaire,  ilssevoyoient  cou- 
»traint8  de  s'en  dédire;  encore  après  cela  éloicut-ils 'bannis  comme  des 
simples,  par  sentence  de  l'aréopnge.  Toute  la  terre  cloit  posscdîe  de  la 
9  mêîne  erreur  :  la  ter i té  n'y  osoit  paroUre,  Le  Dieu,  créateur  du  momie ^ 
«n'avoit  de  temple,  ni  de  culte  qu'en  Jérusalem.  Quand  les  GentîLs  y 
»envoyoient  leurs  olFrandes,  ils  ne  fuisoient  autre  honneur  au  Dieu 
»d*Isracl,  que  de  le  joindre  aux  autres  dieux.  La  seule  Judée  counots- 
»soit  sa  sainte  et  sévère  jalousie,  et  savoit  que,  partager  la  religion  entre 
sluict  les  autres  dieux,  c'étoit  la  détruire.  • 

On  connott  assez  ces  autres  paroles  de  l'éloquent  évéque:«Tuut 
»  étoit  Dieu,  excepté  Dieu  lui-même;  et  le  monde,  que  Dieu  avoit  fait 

•  pour  manifester  sa  puissance,  sembloit  être  devenu  un  temple 
»  d'idoles.  •  Pourquoi  Bossuet  dit-il,  d'après  TertuUien,  je  crois,  qile  tout 
étoit  Dieu,  excepté  Dieu  lui-même?  C'est  que  ce  n'est  ni  connoitrc  le  Dieu 
véritable,  ni  l'adorer,  que  de  le  confondre  dans  ses  hommages  avec  les 
idoles  et  les  faux  dieux.  Nous  croyons  avoir  suffisamment  expliqué  le 
sens  de  Bossuet,  et  répondu  ù  M.  Ilohrbacher.  Nous  ajouterons  que  la 
doctrine  qu'il  soutient  sur  ce  point  dans  son  nouvel  ouvrage  et  dans  sa 
lettre,  a  été  assez  elaîrenient  frappée  de  censure  dans  le  jugement  doc- 
trinal des  évêques  de  France,  propos,  xxxviii,  xxxix,  et  notée  comme 
/tfiaxr,  scanilaleuse^  injurieuse  à  la  religion  chrétienne  par  la  sorte  d'idint'tt- 
qu'utile  établit  entre  celte  religion  et  une  superstition  abominable^ 

L'auteur  du  Histoire  universelle  de  rEglise  oppose  à  M,  Kersten  Tau- 
torité  des  théologiens  les  plus  estimés  de  France,  qu'il  lui  reproche  i\v 
ne  pas  conuoîtrc ,  ù  savoir  Bailly,  Iloukc,  Petau  ,  Thomassin.  il 
prétend  que  ces  théologiens  ont  cru,  comme  lui,  que  les  païens  avoient 
généralement  une  certaine  eonnoissance  du  vrai  Dieu,  ce  qui  veut  dire 
une  eonnoissance  proprement  dite,  telle  que  la  suppose  M.  Ilohrba- 
cher. Nous  nous  croyons  dans  les  conditions  voulues  pour  lui  répondre 
«"r  ce  point;  et  nous  lui  disons,  sans  hésiter,  qu'aueuu  de  ces  lliéolo- 
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s;\eM  ifa  ém»  une  pareille  doctrine,  mais  qu'Us  ont  cru  et  soutenu 
tout  le  contraire.  Les  Pères  n*ont  pas  non  plus  enseigné  ce  para- 
doxe, mais  ils  Tont  plafôt  combattu  et  réfuté  dans  les  apolo- 
gistes du  paganisme.  Qu'il  nous  suffise  de  citer  ces  paroles  de  saint 
Atihinase,  rapportées  par  Bossuet,  dans  sa  3*  lettre  à  M.  Brisacîer. 
«Autrefois  il  y  avoît  des  idoles  par  tonte  la  terre;  ridolàlric  tenoit 
•  les  liommes  captifs,  et  ils  ne  connoîssoient  point  d'autre  Dieu  que  les 
e idoles.  •  Il  n'est  pas  plus  difficile  d'expliquer  les  passages  des  Pèros 
alk'gucs  pnr  M.  Rohrbaclier,  dans  son  livre,  que  celui  do  Bossucl  que 
uous  avons  rapporté  et  expliqué  plus  haut.  Les  Pères  sont  d'accord  sur 
ce  point  avec  r£crikurc  qui  n'accuse  pas  seolement  les  Gentils  do 
iravoir  pas  adoré  le  vrai  Dieu,  mnis  de  ne  l'avoir  pas  reconnu,  et  qui 
nous  déclare  que  celle  connoîssance  était  concentrée  dans  la  Judée  : 
y^ttts  in  Judœâ  DeiL^. 

I/auteur  du  Livre  de  la  Sagesse  (cli.  xin),  confirme  assez  clairement 
celle  pensée,  lorsque  reprochant  aux  adorateurs  des  astres  et  des 
idoles  d*avoir  fait  leurs  dieux  de  ces  créatures  et  de  ces  ouvrages  de 
leurs  mains,  il  dit  expressément  qu'ils  Ich  ont  regardés  comme  des 
dieux,  dios  putaternnt^  ce  qui  emporte  assurément  une  erreur  de 
nnlelltgence ,  et  qu'ils  n'ont  point  su  rcconnottre  l'auteur  de 
lonl  ce  qu'ils  ndmîroicnt  dans  la  nature  :  «  De  ftis  qnœ  vidcntnr  hona^ 
»iion  potnrrftnt  intcltigerc  cam  f/tti  est,  ncqnc.  oprribus  attcndentcs  agnocentnt 
ijuis  e$sct  artiftx,  •  Et,  en  cflet,  si  les  nations  païennes  avoient  connu  le 
vrai  Dieu,  comment  scroit-il  vrai  de  dire  que  les  ténèbres  de  Tidokl- 
trie  étotent  répandues  par  tonte  la  terre  à  la  naissance  du  Messie,  et 
que  la  religion  chrétienne  est  venue  dissiper  ces  ténèbres,  en  apportant 
a\)x  hommes  la  connoîssance  du  Dieu,  unique  et  véritable?  La  doiD« 
trine  que  M.  Rohrbaclier  s'obstine  à  soutenir  sur  ce  point  doit  do>tc 
^tre rejetée  Comme  fausse,  injurieuse  à  la  religion  et  lout-à-fait  cou- 
d»mnable;  et  il  est  incroyable  que  cet  auteur  ait  osé  renouveler, 
comme  il  le  fait  formellement,  dans  un  ouvrage  destiné  au  clergé,  un 
"yslèmc  réprouvé  par  i'épiscopat  français  cl  par  le  Saint-Siège. 

{La  fin  au  prochain  numéro,) 


-»««- 


BE\1)B  ET  NOUVELLES  ËCCLÉSliiSTIQUES. 

ROME.  —  Le  dernier  paquebot  de  TEtat  nous  apporte  des  lettres  de 
Rome,  datées  du  18  juillet.  Cette  correspondance  »  que  nous  nous  em- 
pressons de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  conHrme  de  la  ma- 
nière la  plus  aulheuliquc  tout  ce  que  nousavons  dit  dès  le  commencement 
^'ur  fa  négociation  de  M.  Rossi.  Ce  n  est  certes  pas  pour  une  vaine  sa- 
lisractioD  d  amour-propre ,  ni  pour  confondre  les  démentis  opiniâtres 
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qu*on  a  persisté  à  nous  oppMer,  qae  iraaa  pnlilMMis  celte  lettré.  Un  in- 
térèt  plus  élevé,  celui  de  la  vérilé,  nous  en  fail  on  devoir. 

V  La  Congrégation  dont  on  a  tant  parlé  ees  jours  derniers  dan»  les 
«journaux  français  n'est  nullement  la  CoircaiciTioii  des  affaires  bgclé- 
B  siASTiQCBs  BXTRAORDiicAiAEs  permanente.  C'est  une  assemblée  particu-> 
•lière  ou  Congresso  de  certains  Ctirdiiiaux  réunis  chez  le  Pape,  pour  les 
9  affaires  du  moment.  Ni  le  cardinal  Micara,  ni  le  cardinal  BernettI, 

•  nommés  pnr  V Univers^  ne  faisoieut  parlîe  de  cette  réunion.  Le  texte 
wde  la  décision  publiée  par  ce  journal  ne  peut  élre  qu'une  invention 
son  le  résultat  d'une  erreur  de  la  pari  de  son  eorrespoodant  :  Ta  vis  du 
»  C(mgre$so  n'a  pas  été  formnlé  dans  les  termes  qu'on  a  rapportés.  Senle- 
•ment^  le  Saint-Père  et  les  cardinanx  qu'il  avoit  réunis  ont  décidé 
B  qu'on  persévèreroit  dans  la  résolution  de  ne  pas  se  aiéler  de  cette  af* 
«faire  des  Jésuites,  remeltant  tout  au  Général,  quiaviseroit  aux  moyens 

•  à  prendre  pour  céder  à  l'orage,  et  faire  les  concessions  demandées.  La 
9  note  du  Messager^  reproduite  dans  le  Moniteur  du  7,  peut  faim  croire  à 

•  des  concessions  plus  étendues  que  celles  qui  ont  été  convenues.  Il  est 
»à  désirer  que  le  gouvernement  n'aille  pas  au*delà  des  intentions 
«du  Saint-Père  :  il  ne  feroit  qu'ajouter  aux  di£Qcultés  de  cette  affaire 
«'déjà  si  délicate,  et  mettroit  peut-être  la  cour  de  Rome  dans  la  néces- 
ttsité  de  faire  une  déclaration.  La  prétendue  demande  d'une  Encyclique 
«  du  Pape  aux  évèques  de  France  est  sans  fondement  :  le  gouvernement 
»  français  n'a  pas  demandé  cela.  Du  reste,  dans  tout  ce  que  vous  avez  dît 
«sur  ces  affaires,  on  vous  a  trouvé  ici  prudent  et  bien  informé.  J'en 
«excepte  l'anecdote  de  M.  Rossi  allant  tous  les  soirs  aux  exercices  du 
«Mois  de  Marie  dans  l'église  même  des  Jésuites.  Ce  ne  peut  être  qu'une 
»  plaisanterie  :  M.  Rossi  en  a  ri  de  bonne  grâce  comme  tout  le 
«monde^  mais  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  mis  le  pied  dans  l'église  du 
«  Gesd.  Quant  à  VVnirers^  tout  le  monde  est  désolé  qu'il  ait  dit  des  choses 
«si  inexactes  et  si  fausses.  Se$  correspondances  l'ont  grossièrement 
«trompé. 

•  M.  Rossi  restera  à  Rome  jusqu'à  ce  que  tout  soit  fini,  et  il' est  pvo- 
«bable  que  le  nouvel  ambassadeur  ne  viendra  pas  de  si  têt.  M*  de  La 
«Rosière,  premier  secrétaire  de  l'ambassade,  est  de  retour  depuis  le  iC> 
nde  ce  mois  :  le  P.  provincial  des  Jésuites  de  France  est  aussi  arrivé 
«depuis  quelques  jours.  » 


PARIS. 

Nous  avons  reçu  de  51.  l'évêque  de  Chartres  une  longue  lettre,  rela- 
tive à  la  négociation  qui  a  été  suivie  à  Rome  par  M.  Rossi.  Le  vénérable 
prélat  s'attache  à  prouver  que  la  joie  des  adversaires  du  catholicisme 
au  sujet  du  résultat  de  cette  négociation  est  beaucoup  trop  peu  mesu- 
rée ,  et  il  fait  voir  aux  catholiques  qu'ils  devroient  substituer  une  com- 
passion  profonde  à  la  donlenr  (]\\i  les  pénètre. 

Après   avoir   rappelé   rorigiiic  de  celle  affaire  ,  les  interpellations 
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de  H.  Thiers,  le  olioix  d»  négociateur  firançafs  anprèt  du  Saint- 
Siège,  et  la  déclaration  faite  par  le  ministère  à  la  trîbone  que  les 
pfétendncs  loi»  contre  les  Jésnites  sereicnt  exécutées,  quel  que  fût 
le  résultat  des  négociations  avec  Rome,  M.  l*évéque  de  Chartres  montre 
que  le  succès  dont  on  fait  tant  de  bruit»  se  réduit  aux  mesquines  pro* 
portions  d*une  affaire  de  famille  entre  le  Père  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus  et  les  Jésuites  de  France.  Ce  succès  d'ailleurs,  fût-  il  encore 
plus  certain  et  plus  complet ,  n'a  rien  d'assez  glorieux  pour  justifier 
ces  airs  de  triomphe  et  ces  chants  de  vietoire.  Les  réflexions  qui  ter* 
minent  oette  lettre  de  i^l.  Tévèque  de  Chartres  expriment  une  doulou- 
reuse tristesse  et  des  alarmes  qui  ne  sont  que  trop  légitimes: 

»  Ni  les  Myitêres  de  Parité  ni  le  Juif-Errant^  ni  les  déclarations  du  Collège 
de  France,  ni  le  Compendt'um,  que  Voltaire,  Rousseaa  et  leurs  discipirs,  qui  con- 
Boissoient  tout  cela,  n*oni  jamais  eu  la  bassesse  ou  Tlnjustice  de  reprocher  à  TE- 
glise;  ni  b  rue  des  Postes  ei  les  Jésuites  n'ont  été  que  des  diversions  pour  élu- 
der et  faire  perdre  de  vue  les  promesses  de  la  charte  concernant  la  liberté  d*en- 
geignement.  Il  est  vrai,  on  n*a  qu'à  gagner  du  temps,  et  la  France  sera  perdue  sans 
ressource  par  le  poison  des  doctrines  impies.  Un  homme  à  qui  je  ne  conteste 
point  ses  rares  talens,  est  le  maître  absolu  de  Favenir  de  ce  royaume,  et  même 
le  présent  est  à  loi  en  grande  partie.  Disposant  de  tout,  depuis  quinze  ans,  dans 
le  corps  universitaire,  que  d'innombrables  créatures  ne  s'y  est-il  pas  faites  !  Quel 
esprit  de  scepticisme  n'a-t-il  pas  répandu  dans  ce  corps!  Et  qu'est-ce  que  le 
scepticisme,  si  ce  n'est  le  mépris  de  la  divinité ,  la  destruction  de  toute  morale, 
la  semence  des  affreuses  divisions  qui  résultent  du  choc  universel  des  esprits,  en 
un  mot,  que  l'avanl-coureur  le  plus  certain  de  la  dissolution  d'une  société?  Voilà 
ce  que  produisent  des  lambeaux  d'impiété  décousus  avec  plus  ou  moins  d'art , 
et  qui  composent  tout  une  prétendue  philosophie,  laquelle  se  répand  des  jeunes 
gens  un  peu  plus  avancés  en  âge  jusqu'aux  engins  que  la  foiblesse  de  leur  lntel«- 
ligence,  jointe  aux  passions  naissantes,  précipite  dans  cet  abîme  d'erreurs.  Ce 
D'est  pas  assez:  cette  prétendue  philosophie ,  qui  est  très-facile  à  comprendre, 
puisqu'elle  ne  consiste  que  dans  un  mépris  audacieux  du  Créateur  de  T Univers, 
des  lois  qu'il  a  gravées  dans  nos  cœurs,  des  bonnes  mœurs,  de  la  justice,  du  dé- 
vouement pour  autrui ,  et  même  de  toute  humanité,  ceUe  doctrine  désastreose 
est  saisie^ns  peine  par  les  grands  et  par  le  peuple;  elle  court  les  rues,  pour 
ainsi  dire,  elle  entre  dans  les  chaumières,  dans  tous  les  lieux  publics,  elle  boule- 
verse toutes  les  idées,  elle  déchaîne  et  corrompt  tous  les  penchans,  elle  csl  dans 
les  livres  qu'on  lit,  dans  les  conversations  qn'on  entend,  dans  les  habitudes  qu'elle 
dirige,  en  un  mot  dans  l'air  qu'on  respire.  On  Ta  souvent  démontré,  et  on  le  dé- 
montrera encore  au  besoin.  Que  voulez- vous  donc  faire  de  notre  France ,  enve- 
loppée de  toutes  parts  par  ce  détestable  réseau  d^impostuures  et  de  blasphèmes? 
Noos  renvoyons  chacun  h  sa  conscience.  Pour  nous,  une  main  sur  l'Evangile  et 
Tautre  sur  la  charte,  suivant  l'expression  d'un  noble  pair,  nous  ne  cesserons  de 
demander  la  liberté  d'enseignement,  malgré  tous  les  faux-fuyans  et  tous  les  sira- 
tagèmes  qu'emploiera  l'esprit  d'erreur  pour  nous  empêcher  de  lui  ravir  un  nombre 
presque  infini  d'innocentes  victimes. 

>  J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

«     0  CLAua.-IIip.,  évéqne  de  Chartres. 

»  Ghsuires  le  23  juillet  1845.  » 
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Le  généreux  sacrifice  d'ane  partie  de  leurs  droits  de  citoyens  fait  par 
les  Jésuites  de  France  à  Tobéissancc  de  leur  supérieur- général  et  à  ce 
qu'on  a  cru  nécessaire  pour  la  tranquillité  du  pays ,  adoucit  les  regrets 
que  ces  mesures  de  rigueur  font  éprouver  à  leurs  amis.  A  la  dou- 
leur du  présent  se  mêle  Tespérancc  d*un  avenir  moins  mauvais,  l'espé- 
rance que  lo  justice  et  la  vérité  remplaceront  les  préventions  aveugles 
et  les  haines  injustes.  Ce  sont  les  senlimens  consolans  qu'exprime  une 
lettre  que  Al.  Tévèque  de  Cliàlons  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  écrire, 
et  dont  nous  nous  plaisons  à  ciler  ces  belles  paroles  : 

«  Dieu,  qui  se  inéle  de  tout  en  ce  monde,  n'a  pas  fini. — Tout  ce  bniii  cessera, 
soyez-en  sûr.  N'est-ce  pns  ce  qu'on  »  toujours  vu  dans  le  cours  des  choses  hu- 
maines? La  incr  n'est  pas  coustamment  bouleversée  par  les  vents  et  par  les  icm- 
pcles;  le  temps  est  un  grand  cl  habile  médecin,  et  le  bon  sens  reprend  à  ta  fui 
l'empire  qu'il  devroil  avuir  loujours  sur  les  bommcs.  Quoi  qu'il  en  soit,  juslilîa 
élevât  génies,  ne  Toublions  point. 

})  UcccYcz,  clc.  -['-  M.  J. ,  évêque  de  Cbàlons.  » 

On  vient  d'inaugurer  à  lielleville,  sous  les  auspices  de  M.  le  curé 
delà  paroisse  de  cette  commune,  une  nouvelle  crèche  destinée  à  rece- 
voir les  cnfans  des  ouvrières  qui,  pendant  la  journée,  sont  obligées  do. 
se  livrer  à  leui-s  travaux.  Celte  nouvelle  crèche  a  été  établie  dans  un 
local  fort  sain  et  fort  commode,  situé  dans  la  rue  de  Louvaîn,  près  Je 
Péglise.  Déjà  plusieurs  arroiidîssemens  de  Paris  possèdent  de  ces  éla- 
hiisscmons  de  bienfaisance. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  en  effet  que  deux  nouvelles  crèclics 
(Tu  1"  arrondissement  ont  élc  ouvertes  (faubourg  du  Roule,  ii"  12, 
et  rue  Saint-Lazare ,  n"  iUU)  ;  aussitôt  après  le  sacrifice  divin , 
M.  le  ciné  de  Sainl-Philippe-du-Roule  prononça,  dans  la  crèche  de 
sa  paroisse,  une  touchante  allocution.  Les  mères  pauvres  furent  iutro- 
duites,  leurs  cnfans  sur  les  bras,  et  Ions  les  berceaux  furent  bénis,  au 
milieu  d'un  profond  recueillement.  Le  même  jour,  M.  le  curé  de. 
Saînt-Louis-d'Anlin  bénit  la  3*  crècîic,  après  avoir  prononcé  aussi  un 
discours  inspiré  par  la  charité  la  plus  pure  et  la  mieux  sentie.  Les  crè- 
ches éloient  ornées  avec  un  goût  exquis.  La  charité  fait  aux  pauvres  les 
houueurs  avec  une  grdce  parfaite,  ftl.  le  curé  de  Saintr Louis  fit  re- 
marquer, au-dessus  du  tronc  où  les  visiteurs  déposent  leurs  offrandes, 
ces  paroles  de  saint  Mathieu  :  «  Ils  irouvhrcnt  l'enfant  concfté  dans  une 
crl'die,  et,  outrant  leurs  trésors,  fui  offrirent  des  dons,  v  Aussitôt  clia- 
ctin  des  assistans  voulut  faire  comme  les  Nages.  A  la  fin  de  la 
séance,  l'éloquence  du  tronc  avoit  produit  80  fr.  —  Mgr  l'Arche- 
\ôquc  de  Paris  a  visité  la  crèche  Saint-Louis  le  lendemain  de  son  ou- 
verture. On  va  fonder  à  Paris  une  Société  pour  la  multiplication  des  crè- 
ches et  la  propagation  des  œuvres  de  charité.  Cette  Société  correspondra  avec 
celles  qui  se  formeront  dans  le  même  but  en  France  et  à  Tétranger.  La 
charité  n*a  point  de  frontières.  N'oublions  pas  de  dire  le  nom  de 
IMiomme  de  bien  qui  a  donné  la  première  impulsion  à  cette  œuvre  in- 
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téressaDte,  c'est  M.  Marbeau,  adjoiittati  maire  du  1*'  aiTondissement 


de  Paris. 


Le  Censeur  de  Lyon  ayant  prétendu  que  le  schisme  des  Ronge  et 
('zei>kî  avoît  des  partisans  dans  la  Lorraine,  M.  Tnbbé  Mullcr,  curé  de 
Sarre^icmines,  écrit  la  protestation  suivante  que  nous  enregistrons 
nvec  empressement  : 

Al'    RÉDACTErn. 

«  Miinsieiir,  i1n\vnpas  à  Sarreguemincs  une  $éuU  fnmillc  qui  fasse  chorus  arec 
les  noiive;itix  sectaires  qui  remuent  on  Allemagne.  Voici.,  du  reste ,  une  réclama- 
(ion  que  j  ai  fait  insérer,  il  a  quelque  temps,  dans  un  journal  de  noire  déparle- 
lueot,  doaii  la  bonne  foi  avoil  été  surprise  :  «  11  n'y  a  ici  ni  famille  notable^  ni 
•  autre,  qui  fasse  ou  qui  veuille  faire  cause  commune  avec  les  nouveaux  sectaires 

d'Alicmagne ,  cl  en  voici  une  des  raisons:  les  habitans  de  Sarreguemines , 

liutMji'.c  limitrophes  de  rAl'.cmagne,  se  disîîugucnl  surtout  par  leurs  scntimchs 
0 français,  cl  comme  Français,  ils  tiennent  beaucoup  au  décorum,  à  celle  dcli- 
•-  calcsyc,  cet  amour  des  bienséances  qui  caractérise  notre  nation;  et  même  ceux 
^qui  ne  sont  attaches  ni  aux  priitiqucs  catholiques,  ni  à  une  croyance  positive, 
-  rotigimicnl  de  se  mettre  sous  la  houlette  d*un  Czerski,qui  préluda  à  sa  réforme 
ipar  un  concubinage  scandaleux,  caché  plus  tard  sous  le  manteau  du  maringe. 
<>  Ces  quelques  familles  notables  sonl  bien  étonnées  de  faire  partie ^  sans  le  savoir^ 

du  troupeau  4^un  pareil  pasteur.  On  trouve,  (Tailleurs^  que  Czerski  est  un  acteur 
^  maladroit^  puisqu'il  commence  sa  comédie  par  où  les  anciens  réformateurs  la 
'  (itii>soient. 

»  Agréez,  etc. 

»  McLLER,  curé  de  Sarreguemincs. 

«  Sarreguemincs,  le  15  juillet  1815.  » 

Une  cérémonie  consolante  a  eu  lien,  dans  la  chapelle  de  la  Provi- 
dence, située  dans  la  paroisse  de  la  Trinité  à  Angers.  Une  jeune  An- 
glaise y  a  fait  son  abjuration,  en  présence  d*un  auditoire  du  choix, 
outre  les  mains  de  M.  le  curé  de  celle  paroisse.  Elle  a  été  baptisée  en- 
suite par  M.  de  Saiut-Palais,  missionnaire  américain,  depuis  quelques 
jours  dans  cette  ville. 


A  Toulouse,  le  jour  de  la  fèlc  de  saint  Vinccnl-dc-Paul,  la  foule  se 
prcssoil  dans  rcnccînic  trop  étroite  de  l'église  Saint-Jérôme.  Le  chœur 
*-loil  rempli  déjeunes  gens  réunis  pour  invoquer  le  patron  de  leur  so- 
nclé  pieuse,  dévouée  au  soulngement  des  pauvres.  Ces  solennités  aux- 
<|ucllc.s  notre  populatiou,  dit  la  Gaictte  du  Languedoc^  accorde  de  si  vives 
>ynîpalliics,  sont  une  excellente  réponse  opposée  au  mouvement  anti- 
religieux que  la  pliilosophîe  révolutionnaire  essaie  de  produire. 
M.  rabhé  Ferai,  chanoine  honoraire,  a  prononcé  le  panégyrique  de 
^aiiit  Viuccnl-de-Paul.  Sort  discours  a  produit  sur  Tauditoirc  la  plus 
heureuse  impression.  Une  quête  a  été  faite  pur  quelques  membres  de 
la  société  de  Saint -Vincent,  nu  profit  des  pauvres  familles  que  secourt 
^cm-  pieuse  sollicitude.  La  bénédiction  du  trcs-Snint-Sacrcment  a  été 
•'oniiéc  par  M.  Tabbé  Baillés,  vicaire-général. 
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M.  le  curé  de  Saiut-Exapèrey  accompagné  de  plasîeun  autres  ecclé- 
siastiques, a  béni,  au  Port-Garaud,  un  bateau  poste  qui  doit  faire  le 
service  de  Toulouse  à  Nootauban,  sur  le  canal  LatéraL  Cette  cérifmonie 
a  été  faite  avec  beaucoup  de  pompe;  un  public  nombreux  y  asciistoit. 
Après  la  bénédiction,  le  bateau,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  la  Ville  de 
ToiiloiU9y  est  descendu  jusqu'à  Saint-Pierre. 

A  Toccasion  de  la  visite  que  Mgr  Viale*Prela ,  nouveau  Nonce  apos- 
tolique à  Vienne,  a  faite  à  M.  rarohevéqoe-coadjuteur  de  Cologne,  S.  E. 
a  remis  à  M.  le  comte  de  Fûrstenberg  la  croix  de  commandeur  de 
rOrdre  de  Saint-Grégoire.  Les  catholiques  des  pays  rhénans  anroient 
vivement  désiré  que  la  même  grâce  eût  été  accordée  au  baron  de  Loe, 
ce  noble  et  courageux  défenseur  de  la  cause  catholique  à  la  dernière 
session  des  Etats  provinciaux  du  Rhin.  L*on  apprend,  d'ailleurs,  Thcu- 
reuse  arrivée  do  Mgr  Yiale ,  dans  la  soirée  du  12  juillet,  au  lieu  de  sa 
nouvelle  résidence,  où  il  remplissoit ,  il  y  a  dix  à  douze  ans,  les  fonc- 
tions d'auditeur  de  Sa  Nonciature.  La  manière  avantageuse  dont  il  s'y 
est  fait  connottre  à  cette  époque,  et  les  rapports  sociaux  qu'il  s'y  est 
créés ,  rendront  plus  facile  et  plus  agréable  l'exercice  de  la  haute  mis- 
sion qui  lui  est  aujourd'hui  confiée. 

On  écrit  de  Dantzick,  le  15  juillet  : 

«  Aujourd'hui,  U  communauté  de  TEglise  catholique  allemande  a  résohi  d  V 
dopler  la  profession  de  foi  du  concile  de  Leipsick,  et  de  remplacer  la  chasuble, 
pour  le  sacrifice  de  la  messe,  par  la  robe  noire.  M.  Ronge  est  parti  à  onze  heures, 
après  avoir  reçu  les  saluutions  des  anciens  de  la  communauté  ;  il  se  rend  à 
Scbneidcmuhl,  chez  M.  Czen>ki«  pour  se  concerter  avec  loi  sur  les  moyens  d'é- 
viter un  schisme  dans  l'Eglise  nouvelle.  » 

Quel  aveuglement   ou  quelle  dérision  !  vouloir  éviter  un  scliîsme 

quand  on  adopte  une  profession  de  foi  qui  ouvre  la  porte  à  toutes  les 
erreurs. 

ANGLETERRE.  —  Une  nouvelle  secte  de  croyans  vient  de  faire  son 
apparilion  dans  le  midi  du  pays  de  Galles.  Un  nommé  Prince,  qui  a  fait 
ses  études  au  collège  de  Lampester^  et  a  été  ordonné  ministre  de  TE- 
glise  anglicane,  parcourt  les  principales  villes  du  Glamorganshire  et  du 
Carmathenshire,  annonçant  la  venue  du  Sauveur  d'ici  à  quelques  se- 
maines  pour  la  secondb  fois.  U  est  accompagné  de  quatre  individus, 
tous  quatre  ordonnés  comme  lui,  tous  quatre  suspendus  parleur  évéque 
ù  cause  de  rextravagance  des  dodriiies  qu'ils  précholent.  Les  troi9 
premiers  de  cen  nouveaux  apôtres  ont  épousé  dernièrctneiit  trois 
sœurs  trcs-riclies  de  Brigliton,  qu*llâ  avoicnt  converties  à  leur  dogme 


SUÈDE  (Stockholm).  9  juillet.  —  On  se  rappelle  que  dans  le  mois 
d*auiil  dernier,  le  sieur  KiLsun,  ouvrier  peintre  en  hàtimeni,  Ail  cuii- 
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damné  par  la  coar  royale  de  Stoehboim  {SweM  ofRaeit)^  pour  atofar  ab» 
jaië  le  culte  lathérien,  relifioB  dominante  en  Soède^  et  embraMé  le  ca* 
tbolicîsnie,  à  Textl  perpétoel,  avec  confiscation  de  ses  bien*  et  avec  perte- 
de  tons  se»  droits  cirils  et  poliliqnes* 

Le  sîear  Nilson  adressa  an  roi  nne  supplique  ofa  il  sollicitoit  sa  grâce,. 
et  comme  S.  M.  ne  vonlut  pas  statuer  sur  cette  demande  sans  que  Taf- 
faire  eût  été  jugée  par  la  cour  suprême,  M.  Nilson  se  pourvut  eu  appel 
défaut  celle-ci. 

Celte  cour,  après  une  délibération  en  la  chambre  do  conseil,  qui  m 
doré  deux  jours,  yieut  de  confirmer  Tarrét  des  premiers  juges.  On  as-^ 
aire  que  cette  décision  n*a  été  prise  qu*à  la  majorité  de  rigueur,  el 
qu'elle  a  été  précédée  de  débats  extrêmement  orageux;  ce  qui  est  cer* 
tain,  c'est  que,  immédiatement  après  que  l'arrêt  de  la  cour  suprême  » 
été  prononcé,  le  président  de  cette  cour,  M.  le  baron  de  Rosen,  a  en- 
Toyé  sa  démission  à  M.  le  ministre  de  la  justice. 


;.  —  Le  professeur  Ebrard,  de  Zurich ,  accusep*£glise  catho- 
lique à*dnabaptisme ,  parce  qu'elle  confère  le  baptême  sous  condition^ 
auxprotestans  convertis.  Â  cette  occasion,  la  Gazette  ecclésiastique  ea^ 
tkfiique  de  Suisse  raconte  :  Qu'une  dame  protestante  qui  s'étoit  arrêtée- 
pourdioer,  dans  un  hôtel  de  Zurich,  y  avoit  entendu  la  conversation* 
de  plusieurs  ministres  attablés  dans  une  pièce  voisine ,  qui  s'égayoient 
entre  eux  de  la  superstitieuse  pratique  du  baptême ,  s'avouant  les  un^ 
aux  autres  qvk'iiê  ne  te  conféraient  qu'en  apparence ,  et  pour  condescendre  à  lar 
^tise  de  ceu^  qui  croient  encore  à  C efficacité  de  cette  pratique.  Epouvantée  de- 
ces  discours,  la  dame  se  rendit  aussitôt  à  Fribourg,  se  fit  instruire  de 
It  foi  catholique,  et  n'eut  de  repos  que  lorsque ,  à  la  suitç  de  son  abju- 
ration de  l'erreur  protestante,  elle  eut  reçu ,  sous  condition ,  le  sacre- 
ment de  la  régénération  spirituelle. 


immm 


REVUE  POLITIQUE. 

LE  GOMMCNISHK  BN    8I3ISSB. 

En  France,  les  affreuses  théories  de  Babeuf,  appuyées  et  développées  par 
SûDi^iisi  en  95,  ne  pourront  jamais  se  produire  de  nouveau  au  grand  jour,  sans- 
ciciier  refliroi  el  la  répulsion  générale.  Les  utopistes  qui  se  déclarent  chez  nous- 
^^s<ei  timidement  leurs  successeurs,  déguisent  sous  des  noms  plus  ou  moins» 
^^tmamiains  et  seieniifiques ,  ces  systèmes  d'égalité  impossible ,  de  spoiia*- 
tKNi,  d'immoralité  et  d'albéisme  pratique  qui  ressortent  de  tels  easeigne^ 
ineos.  La  classe  ouvrière,  assnre-t-on,  n'est  malheureusement  pas  assez  prému- 
liie  contre  cet  horrible  retour  vers  des  idées  qui  ont  faiii  couler  tant  de  sang  et: 
<'c  larmes  \  notre  France  pendant  dî\  ans  de  révolution.  Nalurellemenl  géaé-* 
>^ax,  rbommo  du  peuple,  abusé  par  ces  théories  insensées,  se  laisse,  dit-on,  en— 
imiacr  encore  h  Tespoir  de  voir  essayer  de  nouveau  Végalité  des  biens  et  des  po- 
<i<wu  ioda/e#.  Et,  cliose  plus  désolante  encore,  il  se  laisse  abuser  par  des  prédi- 
ssions destructives  jusqu'à  s'en  rapporter  à  ces  abomiiiubles  docteurs  qui  lui  dé— 
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clarent  que,  8*tl  i^st  encore,  lui,  ouvrier  prolétaire,  coÎR'bé  f^ous  le  faix  du  Iravail 
et  de  la  domination  de  l'opulence  oisive,  c'est  la  religion  qui  en  est  la  cause.  On 
ne  dit  encore  ces  choses  subversives,  on  ne  préclie  jusqu'ici,  en  France,  de  telles 
doctrines,  qu'avec  un  certain  mystère  recouvert  du  symbole  de  louK^s  les  ihco- 
ries  savantes  du  pro{;rès  et  de  ramélioration  pour  le  sort  des  ouvriers.  Les  livres 
de  M.  Gabet  sur  de  pareilles  données  n'ont  pas  lout-à-fait  obtenu  le  succès  es- 
péré. 

Mais  en  Suisse,  à  celle  heure,  les  tbéories  de  Habeuf,  de  Sainl-Just  et  de  M.Ca- 
bet  souldépas.sécs  jusqu'au  délire.  Les  proiesians  eux-mêmes  en  sont  cCTraYcsà 
un  point  qui  donne  malheureusement  raison  aux  alarmes  e.xprimét^s  d'abord  par 
tous  les  journaux  culholiques,  principalement  à  l'occasion  de  la  dernière  révo- 
luiiou  du  can.ou  de  Vaud.  Oii  en  jugera  par  les  extraits  suivans  rroprimtés  à 
VEspérance,'}otii'n.\\  pioicMant,  dont  les  dcl.ùls  cités  sont  reproduits  d'après  les 
jouruaux  sui.sscs  les  muias  fiivorables  à  la  cause  cat'io'.iquc: 

o  Le  but  des  com:uunis(es  est  de  détruire  l'Etal,  de  renverser  tous  les  gouver- 
nemens,  monarchiques  et  rcpuhlicaius,  pour  établir  le  gouvernement  commu- 
niste.  de  détruire  Toidre  social  et  l'organisation  civile  du  monde;  d'abolir  la 
propriété  qui ,  à  leurs  yeux,  est  un  vol  et  une  violaiion  dos  droits  do  Thomnic; 
d'abulir  Targenl,  qtii  ci^i  la  cause  de  tout  le  mal  <  t  de  raccapareroent  des  richesses. 
a  Le  î^cul  moyen  qui  doive  être  adiiis,  dit  Bccker,  dans  sa  brochure  inliluléc: 
tt  Que  veulent  Us  Communisfrs?  c'est  le  travail  qui  prodii  t ,  et  les  produits  da 
»  travail.  Mais  tout  travail  ne  produit  pas.  Un  banquier  qui  écrit  dans  son  grand 
))  livre  ne  produit  rien  ;  il  gâte  un  produit,  il  gâte  le  grand  livre,  qui  est  un  pro- 
»  doit  du  papetier  et  du  relieur,  et  quand  il  a  rempli  ce  grand  livre  de  son  griffon- 
»  nage,  il  n'est  plus  bon  qu'à  être  mis  aux  commodités.  »  (Abtrilt.)  —  Ceci  peut 
donner  une  idée  du  style  de  M.  Becker. 

»  Pins  loin,  et  dans  la  même  brocbure,  il  dit  :  «  Le  canlon  de  Vaud  est  un  pays 
0  adorable,  un  vrai  ))ar.icLis!  »  (pour  les  communistes.)  a  Eb  bien!  dans  ce  pays, 
»  il  .se  passe  une  chose  abominable.  Nous  payons  im  m  l!ion  d  demi  à  d'inlamcs 
»  propriétaires  de  maisons,  pour  prix  de  nos  loyers.  NVst-ce  pas  Ih  une  infamie. 
»  Il  y  a  assez  de  maisons  pour  loger  tout  le  monde.  Abolissons  donc  la  propriété, 
n  ei  nous  serons  logés  pour  rien.  » 

»  Pour  parvenir  à  ce  but,  pour  arriver  à  celte  désorganisation  générale,  ces 
clubistes  ont  pour  principe  de  favoriser  toute  révolution,  quelle  qu'elle  soir,  parce 
que  toute  révolution  étanl  dé>oi'^anisali  icc ,  les  rapproche  de  leur  but.  ^oilà 
I)onrquoi,  il  y  a  quelques  mois ,  ils  s':sgiloient  à  Genèv*î  ;  voilà  pourquoi  on  a  vu 
tant  d'Allemands  mêlés  aux  Vaudois  égarés  en  février  dernier  ;  et  les'Clubistcs  de 
Lausanne  ne  se  sont  pas  trompés  en  appuyant  la  révolution  vaudoise,  puisqua 
peirte  elle  fut  consommée  qu'aussitôt  le  piésident  du  conseil  d'Etat  du  canton  de 
Vaud  proposa  au  grand-conseil  vaudois  d'admettre  plusieurs  des  principes  du 
communisme. 

»  On  voit  que  ce  ne  sont  pas  là  des  doctrines  sans  partisans,  des  projets  »y 
frciix,  niiiis  sans  danger.  Les  communistes  se  forment,  s'agitent  dans  les  tenc- 
lires,  cl  de  temps  à  autre  ils  paroisscni  au  grand  jour.  Nous  ne  voulons  injuncr 
personne,  et  nous  pensons  que  ce  seroit  calomnier  beaucoup  d'hommes  honora- 
bles que  de  parler  des  radicaux  à  propos  des  communistes,  et  des  corps  fran(S  a 
propos  âcs  clubs. 

M  Néanmoms.  i  'c.«t  impossible  de  ne  pas  voir  de  grandes  afllnités  entre  les  dof - 
•"  -es  Qcs  premiers  et  celles  des  seconds.  Un  flot  d'm>piété  menace  de  passer  sur 
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le  sol  anliqQC  de  la  Suisse,  et  de  laisser  derrière  lui,  sur  toute  la  surface  du  pays, 
une  vase  immonde.  Il  se  traîne  de  points  divers  el  par  des  moyens  divers ,  une 
vaste  et  sourde  conspiration  contre  les  principes  les  plus  fondamentaux  de  la 
coorédération.  » 

Cesl  principalement  le  point  de  vue  politique  qui  est  considéré  dans  cet  extrait» 
qoi  mérite  une  grande  attention;  nous  réservons  pour  un  article  plus  étendu,  ce 
qui  concerne  le  côté  religieux,  et  que  le  môme  journal  prolestant  a  présenté  d'une 
manière  non  muiiis  frappante  et  digne  des  plus  graves  méditations. 

ASSASSINAT  DB  M.  I.EL'   D'eBERSOL. 

Les  radicaux  suisses,  ce  parti  que  certains  journaux  français  persistent  à  dire 
ami  de  la  p:iix»de  la  conciliution  et  des  lois,  viennent  de  nouveau  de  monlrerau 
gnnd  joar  leur  véritable  caractère.  M.  Leu ,  membre  du  grand  conseil  de  Lu- 
cerne,  a  été  assassiné  dans  son  lit,  dans  la  nuit  de  samedi  dernier  ;  un  coup  de 
fusil,  lire  à  bout  portant,  lui  a  traversé  la  poitrine.  Le  meurtrier  avoit  escaladé 
la  fenêtre.  De  la  paille  et  d'autres  matières  combustibles  amassées  autour  de  la 
maison  attestent  qu'il  y  auroil  mis  le  feu,  si  une  circonstance  quelconque  avoit 
lait  manquer  son  coup.  Il  a  jusqu'à  présent  écbappé  h  toutes  les  investigations  ; 
If  gouvernement  de  Luccrne  a  mis  sa  tête  à  prix.  L'exaspération  est  extrême 
dans  tout  le  canton.  A  Buswyl,  à  Hochdorf,  à  Hitzkirch,  la  foule  abandonna  le 
service  divin  en  poussant  des  cris  de  vengeance  et  des  menaces  contre  les  corps 
francs.  Toute  la  population  se  porta  en  masse  à  Ebersol  pour  assister  aux  funé- 
railles de  la  victime.  Les  chefs  des  radicanx  de  Luccrne  ont  âd  abandonner  la 
ville  pour  échapper  à  la  fureur  populaire.  Plusieurs  arrestations  ont  été  faites. 

Simple  laboureur,  mais  riche  des  lumières  qu'il  puisott  dans  son  amour  pour  la 
Un  et  pour  les  lois  morales  de  l'Eglise,  M.  Leu  brilloit  dans  le  grand  conseil  de  la 
république,  ainsi  que  dans  son  conseil  d'éducation,  par  la  rectitude  de  son  juge- 
meut  et  par  la  facilité  de  son  clocution.  Il  étoit,  au-dessus  de  tout,  V homme  du 
f:upie  que  deux  fois  il  avoit  conduit  à  la  défense  de  Lucerne.  Son  cercueil  est  à 
pmais  entouré  de  la  double  auréole  d'une  inaltérable  fidélité  il  l^glise,  et  d'un 
courage  dont  les  corps  fi*nncs  ont  deux  fois  appris  h  redouter  les  effets.  Aussi 
bVn  sont-ils  vengés  par  un  horrible  assitssiaat  qui  donne  la  mesure  des  forfaits 
qui  sortiront  encore  de  cette  crimincile  cohue  qui  s'appelle  la  jeune  Suisse.  L'on 
fuuqirend  la  terrible  impression  que  ce  meurtre  a  produiio  el  doit  produire  en- 
core dans  la  Suisse  catholique.  Qui  pourra  désormais  arrêter,  en  cas  d'une 
i'ollision  nouvelle,  l'indignation  populaire?  Seroient-cc  les  prisons  de  Lucerne  , 
ou  1rs  champs  de  bataille  qui  recueiileroicnt  les  victimes  d'une  si  terrible  réac- 
tion? fHen  veuille  épnrgner  \m  tel  malheur  à  i\n  peuple  si  voisin  de  nous  ! 

Comme  homme  privé,  M.  Leu  n'avoit  pas  d'ennemis.  Le  coup  qui  l'a  frappe  a 
été  inspiré  par  cette  pensée  anarchifiue  qui  a  organisé  les  corps  francs  et  désor- 
ganjsiî  le  canton  de  Vaud.  L'^pinirni  publique  ne  s'y  est  pas  trompée  à  Lucerne, 
n  les  feuilles  radicales  de  la  Suisse  eltes-môuies  n'osent  pas  le  nier. 

KOUVELLES  ET  FAITS  DH'EnS. 

IXTÊRIBUn. 

PABIS,  25  juillet.  —  Le  iMoniieur  publie  dans  sa  partie  officielle  : 

i"  La  lot  relative  à  l'amélioration  des  poi  ts  de  Dunkerque,  Calais,  Boulogne, 
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Fécamp,  Porl-cn-Bessin,  Granville,  Morlaix,  ile  de  Baiz,  Port-Launay,  Lorieiu, 
Harans,  les  Sables,  Bandol  et  Baslia  ; 

2*  La  loi  rehuive  aux  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  de  Lyon  ù  Avignon; 

Z**  La  loi  qui  accorde  à  M.  Yicat  une  pension  de  G,(X)0  fr.  à  liirc  de  récompensé 
tiationale. 

Ces  trois  lois  portent  la  date^du  16  juillet  1Si5. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Nemours  sont  partis  nvnnt-liicr  de 
Paris.  Ils  ont  pris  le  chemin  de  fer  jusqu*à  Orléans.  Ils  se  proposent,  dit-on,  de 
-visiter  les  forges  de  Vierzon.  Celle  vistle  auroit  lieu  le  soir,  airx  flambeau v.  Les 
ateliers  seront  illuminés  au  moyen  de  4,000  Inmpions. 

—  M.  le  duc  de  Monlpensier  est  arrivé  le  50  juin  à  Alexandrie.  Les  correspon- 
poodances  d'Egypte  sont  remplies  de  dcUiils  sur  la  réception  qui  lui  a  été  faite. 
11  a  dû  quitter  Alexandrie  après  le  6  juin  pour  remonter  le  Nil.  II  doit  aller  juâ- 
4]u'à  Tbèbes. 

—  On  lit  dans  V Union  provinciale  : 

a  C'est  par  erreur  que  les  journaux  ont  annoncé  le  retour  à  Paris,  de  M.  le  prince 
«l  de  Mme  la  princesse  de  Joinvilte.  Mme  Adélaïde  a  seule  quitté  Randan,  où  cl!c 
â  laissé  son  neveu  et  sa  nièce,  qui  vivent  à  peu  près  invisibles  au  fond  de  cette 
retraite.  Le  château  qui,  les  années  précédentes ,  s'ouvroit  pour  tous  les  étran- 
gers, est  impitoyablement  fermé  aux  curieux.  Les  habitans  du  pays ,  qui  avoient 
beaucoup  compte  sur  la  présence  des  princes  pour  donner  de  la  vie  et  du  mou- 
vement, fiC  montrent  très-désappointés  de  cette  misanthropie  du  vainqueur  de 
Mogador,  qui  semble  n'être  venu  en  Auvergne  que  pour  se  dérober  aux  bruits  du 
monde  et  se  reposer  de  sa  gloire  dans  les  douceurs  de  la  vie  conjugale. 

»  M.  le  prince  de  Join ville  se  rend  tous  les  jours  à  Vichy,  pour  prendre  les  eaux. 
M.  Trognon  raccompagne  seul  dans  celle  promenade  qu'il  fait  en  voilure.  On  a 
remarqué  que  le  prince  avoil  été  très-froid  pour  M.  Thiers  qui  n'a  pas  encore  paru 
âu  château  de  Randan.  o 

—  Le  Phare  dei  Pyrénées  du  20  juillet,  annonce  que  le  bey  de  Tripoli  a  dé- 
claré la  guerre  à  celui  de  Tunis.  Les  hostilités  auroient  commencé  le  jour  même 
où  le  bey  de  Tunis  aiiroit  reçu  la  déclaration  de  son  ennemi. 

Pour  apprécier  la  gravité  de  celle  nouvelle,  il  est  indispensable  d'attendre  des 
renseignemens  plus  détaillés.  Peut-élrc  le  correspondant  du  Phare  n'a-i-il  en- 
tendu parler  que  du  débarquement  des  troupes  turques  que  nous  avons  déjà  nien- 
iionné. 

—  On  écrit  de  Vienne,  le  10 juillet,  au  journal  ministériel  du  soir: 

a  M.  Périer,  chargé  d'affaires  de  France,  se  porte  un  peu  mieux  depuis  quel- 
'ques  jours;  cependant  les  médecins  ne  le  jugent  pas  encore  en  état  de  se  mettre 
en  route  pour  retourner  en  France.  M.  Marescalchi,  qui  lui  succède  en  qualité  de 
4±argé  d'affaires,  est  déjà  arrivé  ici  dans  le  courant  de  la  semaine  passée.  » 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que  le  pape  Grégoire  XVI  vient,  par  un  bref, 
4le  conférer  k  M.  Févéque  de  Rennes^  les  titres  de  comte  du  Saint-Empire,  de 
4>relat  assistant  au  trône  pontifical. 

~  On  écrit  de  Rome,  le  G  juillet,  à  la  Gazelle  Universelle  allemande  : 
tt  On  prétend  que  des  envoyés  de  don  Carlos  ont  élé  reçus  en  audience  pniiicu- 
tière  par  le  Pape,  et  lui  ont  fait  connoitre  le  désir  du  prince  de  fixer  sa  résidence 
.à  Rome.  On  ajoute  que  le  gouvernement  pontifical  a  consenti  à  la  demande,  cl 
'{que  l'hôtel  de  l'ambassade  d'Espagne,  qui  est  assez  grand  pour  contenir  la  cour 
vde;don  Carlos,  sera  mis  à  sa  disposition.  » 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  i 7  juillet,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le 
•ministre  de  rinstruction  publique,  réicction  de  M.  Lallcmand,  faite  par  l'Acatle- 
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• 

vMf  royale  des  sciences,  pour  remplir  la  place  vacante  dans  son  seîn  par  1c  décos 
de  M.  Brcschcl,  est  approuvée. 

—  On  parle,  dil  !e  Courrier  d'Afrique,  de  la  création  d'une  acadénnîe  à  Alger, 
lêjà  même  des  noms  circulent  dans  le  public,  et  tout  porte  h  croire,  ajoute  le 
même  journal,  que  ce  projet  tardera  peu  a  recevoir  son  exécution. 

—  Nons  apprenons  que  M.  Grétineau-Joly,  après  avoir  achevé  sa  belle  Hit- 
htire  de  ta  Compagnie  de  Jésus,  est  parti  aujourd'hui  pour  Rome. 

—  Nous  recevons  les  journaux  de  la  Pointe-à-Pilre  du  H  au  2S  juin.  Ils  sont 
•-n.x)re  complètement  absorbés  par  les  regrets  que  leur  inspire  1a  mort  de  M.  le 
I  ontre-amiral  Gourbeyrc  et  la  relation  des  honneurs  si  mérités  que  la  population 
^*appréle  à  rendre  h  sa  mémoire. 

Une  délibération  du  conseil  municipal  de  la  Poinle-;i-Pilrc  a  arrêté  qu'on  se 
pourroiroit  auprès  de  Tautorilé  compétente  pour  obtenir  Tautorisalion  d*attacher 
le  nom  du  gouverneur  à  une  nouvelle  place  de  la  ville  et  d'y  ériger,  par  voie  de 
M>ui€nption,  un  monument  destiné  à  perpétuer  son  souvenir.  Le  conseil  municipal 
Je  la  Basse-Terre  a  pris  une  décision  semblable. 

—  On  cite  une  habitude  bien  touchante  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique. 
Lorsqu'on  élève  est  trop  pauvre  pour  payer  sa  pension ,  c'est  la  caisse  faite  par 
ses  camarades  qui  vient  à  son  secours.  Le  choix  des  élèves  secourus  par  tous 
leurs  camarades  se  fait  avec  une  exquise  délicatesse.  Chaque  année,  les  élèves 
•|ui  ont  passé  un  an  à  l'école,  élisent  deux  caissiers  qui  font  les  collectes  trimes- 
trielles entre  leurs  camarades.  Les  élèves  qui  ont  des  familles  pauvres  remettent 
leurs  titres  aux  deux  caissiers,  qui  décident  le  secours  qu'ils  peuvent  accorder  ;  le 
reste  de  Técole  ignore  complètement  quel  élève  reçoit  sa  pension  des  mains  des 
caissiers,  l'ctat-major  des  écoles  l'ignore  lui-même.  Le  hienfail  reste  secret,  et 
depuis  cinquante  ans  il  ne  s'est  jamais  élevé  une  plainte  sur  radmiitislralion  des 
Jeos  élèves  choisis  pour  cette  place,  toute  de  confiance. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  nul  ne  vouloit  accepter  la  respon<^abililc  d*une  pièce 
jooée  au  Théâtre-Français,  sous  le  nom  de  la  Tour  de  Babel  ;  aujourd^'hui,  au 
contraire,  voici  que  la  patcniité  do  cette  œuvre  immorale  est  réclamée  par  denx 
per«^onncs  h  la  fois;  ce  qui  est  loin  encore  de  dissiper  les  ténèbres.  Les  lettres 
suivantes  ont  été  adressées  aux  journaux  : 

«Berne,  le  19  juillet  1845. 
'•rapprends  un  peu  lard,  après  un  long  voyage  entrepris  par  des  raisons  de 
^nté  dans  IcTyrol  et  dans  la  Suisse  orientale,  que  de  grands  débats  se  sont  éle- 
UNdans  la  presse  parisienne  à  l'occasion  de  l'introuvable  auteur  de  la  Tour  de 
Babel,  Dans  le  désir  que  mon  incognilOy  trop  long-temps  gardé,  ne  compromette 
piti'i  personne,  permettez-moi.  Monsieur  le  Uédacteur,  de  venir  réclamer,  parla 
voie  de  votre  estimable  journal,  la  rcspon«iabililé  entière  de  cet  ouvrajîo...  J'aç- 
cf»pie  d*avancc  le  blAme  comme  les  applaudissemcns  que  pourroient  provoquer 
'tes  principes  dont  je  m'honorerai  toujours. 
•  Agréez,  etc.  Prosper  de  Montjars.  » 

«Monsieur,  f arrive  à  P^ris,  d'où  je  m'étoîs  absenté  pour  quelques  affaires  de 
commerce,  et  j'apprends  avec  peine  tout  le  bruit  qu'a  causé  ma  pauvre  comédie. 
<Kon  n'accuse  personne,  car  l'auteur  de  la  Tour  de  Babel,  caché  jusqu'ici  sous  le 
(pseudonyme  d'Anatole  Bruant,  est  votre  très-humble  serviteur, 

a  Anatole  Bruyant,  120,  rue  Saint- lîonoré. 

«Ce22jmlleH845.  » 

—  Les  travaux  entrepris  pour  agrandir  et  isoler  le  Palais-de-JuUîce  vont  né- 
'essiier  la  démolition  de  denx  maisons  de  la  rue  de  Jérusalem,  situées  en  face 
Tune  de  l'autre,  et  célèbres  par  les  souvenirs  littéraires  qu'elles  conservent.  Dans 
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Tune  d'elles,  porlanl  le  n<>  5,  est  né  en  dG36  Boileau  Desprcaux,  fils  d'un  groflior 
«le  la  grand'cbambre  au  parlement,  el  dans  Taulre,  Marie  Ârouet  de  YoUaire,  li!> 
d'un  ancien  notaire  du  Cliàlelet. 

—  Encore  un  meurire  commis  à  Paris  par  un  homme  en  proie  à  des  ac€{> 
d'aliénation  mentale,  et  contre  lequel  il  eût  été  prudent  de  prendre  des  prccau- 
lions. 

Ces  jours  derniers  un  nomme  James  a  frappé  de  deux  coups  de  liaclicllc  une 
femme  avec  laque  l'.e  il  vivoii.  La  croyant  morte,  il  ouvrit  la  croisée  et  se  préiipiti 
sur  le  pavé,  mais  il  ne  se  fit  que  de  légères  blessures;  il  sf:  releva,  monta  pré- 
cipilamment  Tescalier,  entra  dans  la  pièce  du  premier  cl;)g«*,  et  se  jeta  de  nou- 
veau par  la  fenêtre;  cette  fois,  il  se  fil  des  blessures  assez  graves  à  la  tcle  cianv 
reins,  rt  resta  sur  la  place  ;  cependant  ses  blessures  ne  paroissent  pas  um- 
leltes.  Quant  5  la  femme  qu'il  a  frappée,  elle  est  dans  un  étal  désespéré. 

—  Le  doyen  des  anciens  olïicîers  supérieurs  de  Tarméc  vendéenne  trAnJou, 
M.  R.irbot,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  en  retraite,  vient  de 
mourir  à  Champloreanx,  à  Tàgc  de  90  ans.  M.  Barbot,  dans  un  uge  aussi  avanci'. 
avoit  conservé  toute  la  vigueur  d'idées,  toute  la  sanité  du  jugement  de  rà^r 
mûr,  en  même  temps  que  type  d'honneur,  de  loyauté  et  de  courage,  par  Texer- 
cice  de  lr)utcs  le>  vertus  chrétiennes,  la  bonté  de  son  cœur,  la  douceur  el  l'afta- 
bilité  de  ses  mœur«,  il  s'éloit  acquis  depuis  long- temps  l'estime  et  la  vénérallmi 
générale. 

—  On  lit  dans  V Hermine  de  Nantes  du  25  : 

Q  Avant-hier  au  soir,  à  sept  heures  et  demie,  la  mise  h  l'eau  du  beau  navire  le 
Méridien,  de  550  tonneaux,  construit  sur  les  chantiers  Guibert,  Prairie-au-Duc. 
û  occasionné  un  accident  qui  a  été  funeste  à  plusieurs  personnes,  mais  qui  auroil 
pu  avoir  des  suites  bien  plus  déplorables. 

»  Une  foule  considérable  assistoit  à  ce  spectacle,  qui,  quoique  souvent  répclc. 
attire  toujours  beaucoup  de  curieux. 

»  Rien,  en  apparence,  n'avoit  entravé  sa  descente  majestueuse  dans  le  fleuve. 
L'ancre  venoil  d'être  jelée  pour  arrêter  son  élan,  lorsqu'on  s'aper<.'ut  que  celle 
ancre  avoit  accroché  la  chaîne  du  brick  la  Viclorine^  qui  venoil  d  être  ra- 
doubé et  qui  étoit  encore  aman*é  à  son  ponton.  Le  poids  énorme  du  Méridieu 
imprima  une  conunoiion  si  violente  à  la  Ftc/ortne,  que  celle-ci  chassa  de  quel- 
ques brasses,  vint  en  travers,  et  reçut  un  violettt  abordage  du  Méridien,  qui  lui 
causa  d'assez  fortes  avarias  ;  tous  ses  pavois  de  bas  bord  furent  brisés  el  ses 
échafaudages  renversés. 

»  A  ce  moment  des  cris  affreux  se  firent  entendre  :  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes assises  sur  des  pièces  de  bois,  d'autres  placées  dans  de  petites  embarca- 
tions, furent  subitement  submergées  et  en  grand  danger  Je  périr,  sans  les  >e- 
cours  les  plus  prompts  de  plusieurs  intrépides  ouvricrsqui  se  trouvèrenl  à  portée 
de  sauver  les  naufragés. 

V  L'accident  le  plus  grave  de  ce  sinistre  événement  est  celui  d'une  dame  qui 
éloità  bord  de  la  Viclorine  avec  sa  fille,  et  que  la  secousse  du  navire  a  précipiitics 
dans  les  flots.  La  mère  a  été  très-grièvement  blessée,  son  bras  gauche  a  éic 
fracturé,  une  de  ses  jambes  a  reçu  de  dangereuses  blessures,  elde  fortes  couiu- 
sions  à  la  tête.  Elle  a  été  transportée  évanouie  dans  une  auberge  de  la  Fosse  ;  sa 
fdle  a  aussi  été  fortement  contu.sionnée,  mais  moins  dangereusement  que  la  mère. 
On  ne  désespère  cependant  pas  de  sauver  celle-ci.  » 

—  On  écrit  d'Arles,  le  20  juillet  : 

«  Les  scènes  de  violence  et  de  désordres  qui  ont  eu  lieu  sur  les  chantiers  uu 
chemin  de  fer,  et  dont  la  cause  étoit  la  rivalité  exislanle  entre  les  couipig'io"'' 
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.!^<  deox  diflerens  devoirs,  sont  (oat-âi-rait  apaisées.  Le  travail  recommence  sur 
lois  leschaoïiers,  et  les  bruits  alarmans  qui  avoicnt  circulé  sur  Tarrivée probable 
(fon  très-grand  nombre  d'ouvriers  venus  de  divers  points  de  la  ligne  du  chemin 
i?  fer  pour  prêter  secours  à  leurs  camarades  ne  se  sont  pas,  fort  heurcui^ement, 
réalises.  L^instruction  contre  les  prévenus  en  état  d'arreslation  continue;  Tauto- 
nié  jndicbire  ne  négligera  rien  pour  arriver  à  la  découverte  et  h  la  punition  des 
•niipnblcs.  o 

^  La  diligence  de  Narbonnc  à  Carcassonnc  a  été  incendiée  p;n'  Timprudcncc 
•fan  fumeur  qui  a  laissé  tomber  quelques  étincelles  d'un  cigare  snr  la  paille  pla- 
'  é«  soas  5es  pieds.  On  a  pu  sauver  les  bagages,  et  Ton  a  dil  dételer  les  chcvauK 
en  livrant  la  voilure  aux  flamme^:.  Au  milieu  de  la  route,  par  un  soleil  ardent,  loin 
•l'Moul  cours  d>att,  on  ne  pouvoit  porter  de  secours. 

--Le  Sud,  de  Marseille,  qui  donne  aujourd'hui  la  nouvelle  de  Tincendie  do 
Smyrne,  porte  le  nombre  des  maisons  détruites  à  7,000,  au  lieu  de  4,000,  comme 
rjnnonçoient  les  précédentes  nouvelles. 

—  Un  navire  ottoman,  commandé  par  le  capitaine  Ahmot,  ayant  à  bord  un 
:rTM  nombre  de  pèlerin.^  a  été  assailli  dans  les  e»ux  de  Bodroun  (côie  de  Caru- 

uni(>\  par  un  bâtiment  pirate  qui,  après  une  heure  de  combat,  a  été  forcé  do 
Tibandonner. 

—  Dimanche,  13  juillet,  le  bateau  a  vapeur  anglais  le  Polyphemus,  en  r 
,'iar  Malle,  a  coule  à  fond  un  brick  français,  le  Charlet- Auguste,  de  luO  tonnc^ 
àiT^é  de  graine  de  lin,  capitaine  Videau,  après  l'avoir  coupé  en  deux  ;  her 
^^mcnt  que  l'équipage,  composé  de  onze  personnes ,  a  pu  se  sauver.  Le  na 
Il  un  des  passagers  du  Poiyphemui,  a  coulé  comme  une  pierre  que  l'on  je^ 
;.i  nior.  Il  s'en  est  fallu  de  peu  pour  nous  d'éprouver  le  même  sort. 

I>»  sinistre  a  eu  lieu,  dit-on,  dans  les  parages  de  l'île  Sainl-Picrrc.  Il  vento 
^•-0.  très-fort;  car,  malgré  les  relards  causés  par  le  sauvetage  de  l'équipage,  lo 
f*'>'iiphemvs  marchoil  avec  une  telle  vitesse,  qu'il  est  arrivé  à  Malte  en  soixante- 

i  heures. 

EXTÉRIEUA. 

CSPAGNE.  —  Si  VEcodel  Comercw  du  18  est  bien  Informé,  la  crise  que  noii:^ 
^'voyton$  hier  seroH  déjà  arrivée.  La  reine  auroit  fait  appeler  le  marquis  do 
Wluiiia  Cl  le  baron  de  Mccr;  Narvaez  auroit  aussitôt  donnné  sa  démission. 

l-es  journaux  de  Madrid  sont  à  peu  près  unanimes  à  blâmer  le  voyage  dans  les 
iro^inces  banques.  Aujourd'hui  25,  si  le  cabinet  n*est  pas  déjà  enterré,  les  mt- 
"i^trcs  doivent  être  réunis  à  Sarragosse  près  de  la  reine. 

l^rngrofsistcs,  modérés,  carlistes,  tous  les  partis  se  préparent  aux  éventualilcs 
j 'inc  prot-hainc  révolution. 

—  Les  troupes  ont  pénétré  le  iC  à  Wals,  chassant  les  révollés,  à  qui  elles  ont 
'<|ccinq  hommes;  plusieurs  antres  ont  été  Idessés.  La  tranquillité  est  tout-à-fait 
T'iabllesur  tous  les  autres  points  de  la  province  de  Tarragone.  La  même  tranquil- 
!'i«^  règne  dans  les  provinces  de  Lérida  et  de  Girone. 

—  Les  demandes  d'amnistie  en  faveur  des  jeunes  soldats  réfractaires  ou  des 
«icserjcurs,  dit  un  nouveau  décret  de  la  reine ,  ne  seront  désormais  admises  qiio 
<|u<ind  les  coupables  se  seront  placés  sous  les  drapeaux  ou  seront  rentrés  au 
'orps. 

AN6LETSBBE.  —  On  lit  dans  le  Momivg-Posl  : 

«Sir  Charles  Manners  Sutton,  vicomte  Canterbury,  de  la  cité  de  Canterbury, 
'nron  Boltesford,  dans  le  comté  de  Leiccsier,  pair  d'Anglelerre,  grand'croix  do 
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Tordre  du  Baio,  conseiller  privé,  gouverneur  des  archives,  membre  de  la  commis- 
sion pour  U  coiislrucUon  des  églisos,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  subile,  cloit 
ué  le  29  janvier  1780;  Il  avoil  conséquemmenl  soixanie-six  ans. 

»  L'un  des  oraieurs  les  plus  disiingucs  de  la  chambre,  ce  qui  le  distinguoii  sur- 
tout parmi  eu.\  étoit  le  talent  qu'il  possédoit  au  plus  haul  degré  de  captiver  l'at- 
tention de  la  chambre  et  même  de  ses  adversaires.  Les  \yiglis  lui  proposèrent 
deux  fois  la  présidence  sans  lui  demander  d'engagement  de  principes,  et  furent 
d'accord  deux  fois  pour  l'élire.  L'opinion  générale  est  que  jamais  lesaOhires  légis- 
latives ne  furent  mieux  placées  que  sous  sa  direction. 

9  Lord  Ganlerbury  parloit  rarement  à  la  chambre»  il  se  contentoit  d'entendre  le 
débat  et  de  voter. 

»  On  assure  que  pendant  dix-sept  ans  que  lord  Canterbury  présida  la  chambre 
des  communes,  il  ne  manqua  qu'une  seule  fois  à  la  séance  du  soir,  ce  fut  le  jour 
de  la  mort  de  son  père.  » 

—  Sa  Majesté  le  roi  de  Hollande  arrivera  à  Woolwich  jeadî.  Sa  Majesté  ne  sera 
accompagnée  que  de  peu  de  personnes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  ministre 
des  colonies,  M.  Bond,  le  colonel  baron  Coehoorn,  aide-dc-carap  du  roi,  le  ca- 
pitaine comte  de  Bylandt,  chambellan.  La  visite  de  Sa  Majesté  à  rAngletorre 
sera  aussi  peu  ollicielle  que  possible,  à  cause  de  la  haute  position  qu'occupe  Sa 
Majesté  parmi  les  souverains  de  l'Europe.  L'absence  de  là  reine  et  du  prince  Al- 
bert, de  la  métropole,  fera  que  le  roi  ne  sera  point  reçu  royalement  comme  il 
IVùt  été  en  toute  autre  occasion  ;  mais  nous  sommes  sûrs  que  les  membres  de  la 
haute  noblesse  s'empresseront  de  présenter  leurs  hommages  au  royal  voyageur. 

[Moming-Past.) 
CHOIE.  —  Nous  extrayons  du  China-Maily  en  date  du  27  mars  : 
a  Trois  Anglais,  MM.  Mon tgomery-Martîn,  Jackson ,  vice-consul,  et  Stiunloi), 
chapelain  de  la  colonie,  se  proroenoient  le  18  courant  hors  des  murs  de  Canton, 
vers  sept  heures  du  matin  ;  ils  se  dirigeoieni  vers  le  mnr  du  Nord ,  quand  ils  fu- 
rent assaillis  par  une  troupe  de  Chinois  qui  les  insultèrent  et  leur  jeièrenC  des 
pierres  ;  d'autres  Chinois  accoururent  et  se  jetèrent  sur  eux  pour  les  dépouiller, 
tandis  qu'une  grêle  de  pierres,  partant  du  haut  des  murs,  retomboit  sur  eu\. 
M.  Jackson  eut  les  bras  contusionnés,  ses  habits  déchirés,  et  une  chaîne  d'or  lui 
fut  enlevée.  Le  voyant  accablé  par  le  nombre,  MM.  Martin  et  Staunton  voulurent 
le  secourir;  mais  dans  la  lutte,  M.  Martin  faillit  recevoir  un  coup  de  poignard 
dans  la  poitrine,  et  M.  Staunton  fut  volé  de  sa  montre.  Les  Anglais  parvinrent 
enfin  à  s'échapper;  mais,  arrivés  du  côté  de  la  rivière,  ils  furent  de  nouveau  as- 
saillis par  d'autres  Chinois  qui  arrachèrent  les  tulles  d'un  toit  peur  les  leur  lan- 
cer. Ils  se  mirent  à  courir  de  toutes  leurs  forces  jusqu'au  fauboui^,  où  enfin  ilt^ 
prirent  un  guide  pour  retourner  aux  factoreries.  »  (Standard.) 

J^  qixoHï,  "Xixxm  U  eUrr. 
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UNE  RKCLAMATION  DE  M.  L'ABBE  ROHRBACHER , 

AC  SIJET  DE  SON  niSTOinR  UNIVERSELLE  DE  l'^GLKE  CATflOLIQUE. 

(Suite  et  fin.  Voir  le  namcro  4094.) 

Nous  aurioiis  pii  terminer  cette  discussion  sur  la  connoissance  et  le 
cnlte  dti  vrai  Dieu  chez  les  nations  païennes,  par  une  observation  qui 
jusiifieroit  pleinement  le  blÂme  qu^cxprîme  sur  ce  point  le  savant  cri- 
tique Liégeois.  11  eût  été  bien  facile  de  montrer  que  tout  le  plan  de 
rouvrage  de  M.  Tabbé  Rohrbaclier,  ouvrage  où  il  nous  présente  une 
Eglise  cal lioliqtic  dès  In  création  du  monde,  universelle  sous  les  pa- 
triarclies,  à  l'époque  môme  ou  saint  Augustin  dit  que  le  culte  du  vrai 
Dieu  étoit  renfermé  dans  la  seule  famille  de  Tharé  et  d'Abraham;  uni- 
verselle, à  plus  forte  raison,  au  temps  du  peuple  juif,  c'est-à-dire  ré- 
pandue  chez    toutes   les   nations  de   la    terre  qui    possédoient   ai> 
moins  en  germe  toutes  les  vérités,  et  qui  ne  dîflTéroîent  des  Juifs  qu'en 
ce  qu'elles  n'avoient  pas  de  Dieu  une  idée  si  parfaite,  comme  les 
Juib  n'ont  différé  des  chrétiens  que  par  une  connoissance  plus  im- 
parfaite de    ce  souverain  Etre;  on  pourroit,  disons -nous,  montrer 
que  tout  le  plan  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Rohrbaclier,  qui  fait  exister 
l'Eglise  plus  de  quatre  mille  ans  avant  sa  fondation  (1),  se  rattache  au 
système  philosophique  de  M.  de  La  Mennais,  et  qu'il  en  est  comme 
rapplication  pratique ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  idées  non  moins  faus- 
ses et  non  moins  dangereuses  de  ce  trop  célèbre  écrivain.  Qu'il  noussufiisc 
ici  de  rappeler  ce  passage  :  «  Si  l'on  ne  croit  point,  dit  KL  Rohrbachcr,  t. 
iu,p.  264,  si  l'on  ne  croit  point  au  sens  commun,  entendu,  comme  de 
raison,  à  la  manière  de  l'auteur  de  VE$sai,  ou  ne  peut  plus  rien  croire  ;. 
il  n^  a  plos  de  certitude,  plus  de  vérité  pour  l'homme  :  c'est  le  doute 
universel  et  la  mort  de  l'inlelligence.  »  C'est  bien  là  le  grand  principe. 

Mais  venons  aux  doctrines  jpolitiques. 

«  La  dernière  partie  de  la  critique  de  M.  Kersteo  tombe  sar  les  doctrines  lou- 
diant  la  politique.  Je  ferai  d\nbord  observer  à  M.  Kerpten  que  ces  doctrines  se 
troovent  textuellemenl  dans  les  RapporU  nalureiiy  publiés  d'après  les  conseils  de 
ce  4|a*fl  a  de  |»lus  respectable  dans  fUniversité  catfauliiiue  de  Loavain,  et  que» 
quatre  ans  après  la  publication  de  cet  ouvrage,  la  même  Université  catholique  de 
Loavain  m'envoya  un  diplôme  de  docteur  en  théologie,  en  récompense  des  ser- 
vices que  j'avois Vendus  à  la  religion.  Je  fais  cette  observation  à  M.  Kersten  poor 
lui  donner  lieu  de  comprendre  qu*un  laïque  belge  ferait  mieux  de  consnllcr 
rUniversilé  catholique  de  Louvaia  et  Tépiscopat  de  son  pays,  que  de  s'ériger  en 
téméraire  censeur  de  Time  et  de  Fautre,  et  de  s'exposer  à  jeter  Imprudemment 
on  brandon  de  discorde  parmi  les  catholiques,  à  h  grande  joie  des  ennemis  de  la 
religion. 

(i)  Suparhaiic  pcfrain  icJificalio.  V.  S.  Mntth.,  c.  xvr,  v.  i8. 
VÂmi  de  la  Religion.   Tome  CXXM,  13 
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D  Mais  cricorc,  à  quoi  donc  se  rcJuisciU  ces  doclriiies  qui  offusquent  Uiit 
M.  kersien?  Le  voici  en  deux  mois.  Je  crois  que  le  Lcniporel  e^l  subordoiuié  :iu 
spirituel  en  ce  qui  regnrJe  la  conscience  ;  je  crois  avec  le  commun  des  théologiens 
et  des  juristes  catholiques,  entre  autres  avec  le  jésuite  Sunrès  et  avec  ledouiiiii* 
cain  saint  Thomas,  que  la  souveraineté  temporelle  vient  de  Dieu  pur  le  peuple, 
ou  du  moins  je  crois  qu'on  est  très-libre  de  le  penser.  Voilà  tout,  ni  plus  ni 

moins. 

»  Que  M.  Kersien,  tout  belge  qu'il  est ,  ne  soit  pas  de  cet  avis,  il  en  e$>t  s:uis 
doute  fort  libre.  Mais  ce  que  je  ne  lui  crois  pas  permis,  c'est  de  iromiier  ees  lec- 
teurs sur  mon  conipie,  en  leur  déguisant  ce  que  je  dis. 

»  Ainsi ,  tome  ii ,  liv.  x,  à  propos  d'Abiméloch  ,  fils  de  Gcdéon,  qui  usurpa  ia 
royauté  en  Israël,  je  cite  un  pa-^sage  de  saint  Grégoire  Yll,  et  un  autre  de  saint 
Augustin,  duquel  même  le  texte  laiin  se  trouve  au  bas  de  la  |mge,  ei  dont  voici 
le  contenu  :  «  Dieu  ayant  fuit  Tbommc  raisonnable  à  fon  image,  i:c  voulut  qu  il 
»  dominât  que  sur  les  créatures  sans  raison,  non  pas  Thounnc  sur  rbomnie ,  mais 
0  rbomme  sur  les  bctcs.  C'est  pourquoi  les  premiers  justes  furcitl  établis  paslcin s 
))  de  troupeaux  plutôt  que  rois  d'hommes.  Dieu  nous  voulant  faire  entendre  par- 
»  là  tout  ensemble  et  ce  que  demandoit  Tordre  des  créatures,  et  ce  qu'exigeoii  lo 
»  mérite  des  péchés.»  Après  celle  citation  il  ajoute  aussitôt:  o  Ainsi,  ÎTaprès 
»  saint  Augustin,  la  puissance  royale  ou  la  souveraineté,  prise,  non  pour  rautoritc 
»  patriarcale  qui  dirige  comme  un  père  ses  enfans,  mais  la  domination  de  la  force 
D  qui  contraint  ic>  hommes  comme  des  troupeaux  de  béics,  ne  vient  point  origi- 
»  nairement  de  Dieu,  mais  de  Torgueil,  mais  du  péché  e)  de  celui  qui  en  c^i 
»  l'auteur.  » 

))  Or,  M.  Kersien,  page  179  de  son  arlicie,  sans  mentionner  les  deux  saints  dont 
je  ne  fais  que  résumer  les  paroles,  juge  à  propos  de  dire  :  o  11  présente  Abimélcch 
»  comme  le  premier  roi  qui  nous  app:irofl  en  Israël  ;  et  ce  fait  lui  semble  prouver 
ii  que  la  puissance  royale  on  la  simple  puissance  de  l'ail,  ne  vient  pas  ortginaire- 
»  ment  de  Dieu,  mais  de  Torgucil,  du  pédhé,  et  de  celui  qui  en  est  Tauieur.  » 
En  vérité,  M.  Kersien,  si  je  m'étois  permis  pareil  procédé  à  votre  égard,  je  croi- 
rois  avoir  manqué  au  premier  devoir  d'un  homme  d'honneur,  et  j'en  demande- 
rois  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes. 

9  Autre  exemple.  Tome  i,  liv.  vu ,  après  avoir  montré  que  tout  ce  que  Confu- 
cius.  Plates  et  Cicéron  ont  imaginé  de  plus  parfait  pom*  leur  société  idéale,  se 
trouve  réalisé  et  au-delà  dans  l'Eglise  catholique,  j'ajoute  :  a  Dans  cette  divine 
»  constitution  de  Thumanité,  la  forme  du  gouvernement  est  telle  que  la  souhai- 
»  loient  Platon  et  Cicéron.  lis  en  distinguoient  trois  :  le  gouvernement  d'un  seul, 
»  le  gouvernement  de  quelques-uns,  le  gouvfrnement  du  grand  nombre.  Tous  les 
»  trois  sont  bons ,  quand  la  loi  vérilable  y  est  observée;  quand  elle  ne  Test 
»  pas,  tous  les  trois  dégénèrent  en  tyrannie.  Un  quatrième  leur  paroft,  surtout  a 
to  Cicéron,  iidiniment  préférable,  comme  réunissant  les  avantages  des  trois  autres, 
»  sans  leurs  dangers  :  c'est  une  monarchie  tempérée  d'aristocratie  et  de  démo- 
»  cralie.  Or,  toi  est  le  gouvernement  de  l'Eglise.  » 

»  Cette  idée  déplaft  fort  à  M.  Kersten.  Il  ne  veut  pas  que  le  gouvernement  de 
l'Eglise  véritable  soit,  comme  il  dit  élégamment,  un  Etat  moiiarchicoHaiitocra" 
tiec^émocratique.  A  la  bonne  heure.  Mais  il  n'auroît  pas  dû  dissimuler  ce  qui  est 
maiqa3  au  bas  de  la  page,  que  cette  idée  est  d'un  très-célèbre  jésuiie.  Il  paroit 
que  M.  Kersien  pense  bien  différemment  du  pieux  et  savant  canlinal  Bellarmin, 
vi  qu'il  aimeroil  beaucoup  mieux  un  gouvernement  byzantmo-turcieo-moêcovUc. 
Chacun  son  goût. 

-  Voici  connue  j'explii|uc  l'idée  de  Dcllarrain  :  «  Sous  le  monarque  éternel  cl 
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niavisible,  le  Clirist,  csl  un  monnn]uc  viable  cl  moi'fc],ron  vicaire,  le  pape,  qui 
>  ,1  reçu  de  lui  U  pleine  puissance  de  paître  eldeiégîr  l'Eglise  univei-s^Mle.  Par 
•v>on  canal,  d*iiu(rcs  princes  el  pasleurs,  appelés  en  partage  de  sa  sollicitude,  rc- 
w^oivcnti  paitre  el  h  régir  des  églises  parlicjlières,non  fas  comme  ses  vicaires  ou 
»  iicotPiians,  mais  comme  princes  et  pasteurs  véritables.  Cnfm,  ni  la  papauté,  ni 
^>répi$cop:il,  ni  le  simple  sacerdoce  n'est  héréditaire  :  tout  se  recrute  dans  le  peu- 
«plc,  qui  est  toute  riiumaniié  clirétienne.  » 

»  M.  Kerslen,  qui  cite  ce  pass-.ige,  y  trouve  si  peu  de  démocralic,  qu'il  de- 
mande où  donc  elle  est?  Je  conviens  avec  lui  qu'il  y  eu  a  fort  pou,  cl  cependant 
voilà  tout  ce  qne  j'en  vois  dans  l'Eglise.  Maïs  il  panuH  que  .\T.  Kcrslcn  est  de  ces 
uenâqut  aiment  :i  se  créer  des  niOîisircs,  pour  le  plaisir  d'avoir  peur  el  de  crier 
contre  les  autres. 

■  En  somme,  sur  toutes  les  questions  dôlicates  de  doctrine,  je  ne  dis  rien  de 
moi-même,  mais  je  résume  elj'ailnpie  ce  que  disent  les  Pères  el  les  théologiens 
les  plus  autorisés  dans  l'Eglise  catholique.  Voilà  ce  qnn  je  prie  de  considérer,  les 
personnes  qui  voudront  bien  signaler  les  erreurs  que  je  puis  avoir  commises.  » 

Nous  ne  coiiiloîssons  pas  les  Rapports  nalnrcls  (jvii  auroîciit  été  publiés 
'l'aprés  les  conseils  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans  TUnî- 
\ersilé  de  Louvain.  Mais  nous  sommes  persuadés  que  si  cet  ouvrage 
contient  lexlucllement  les  mêmes  doctrines  politiques  que  Ton  a  signa- 
lées dans  V Histoire  universelle  de  PEglise  caiholiqite ,  T Université  de  Lou- 
vnin  ne  Ta  certainement  pas  approuvé. 

M.  Ruhrbncber  croit  que  le  temporel  est  soumis  au  spirituel  en  ce 
qui  regarde,  dit -il,  la  conscience.  Ici  l'auteur  cherclic  à  dissimuler  sa 
pensée  par  ces  mots  :  En  ce  qui  regarde  la  conscience;  il  voudroit  faire 
croire  qu'il  n'enseigne  la  subordination  du  pouvoir  temporel  que  dans 
les  choses  spirituelh^s,  ce  qui  est  incontestable^  tandis  qu'il  enseigne 
dans  son  livre  une  subordination  absolue  du  pouvoir  temporel  à 
la  puissance  spirituelle,  subordination  qu'il  prétend  rigoureusement 
ibudée  snr  le  droit  naturel  et  divin;  de  telle  sorte  qtie  la  puissance  spi- 
rituelle peut,  quand  elle  le  trouve  ù  propos,  juger,  suspendre  et  annuler 
te  pouvoir.  C'est-à-dire  que  M.  l'abbé  Rohrbaclier  soutient  une 
«loctrine  qui  ne  peut  être,  comme  Ta  sagement  observé  M.  Kerslen, 
que  très-préjudiciable  à  l'Eglise,  et  qui  a  été  désavouée  par  les  évéques 
<lc  France,  par  ceux  d'Irlande,  pur  les  universités  les  plus  catholi(|ues 
<iu  monde  cbréticii,  et  notamment  par  celle  de  Louvain;  comme  ou 
peut  le  voir  dans  la  réfutation  des  aphorisme^  de  M.  de  La  Meiuiais  par 
iM.  Boyer. 

Ma(s  M.  l'abbé  Robrbacbcr  va  bien  plus  loin.  M.  Kerslen  l'accuse  de 
prêcher  ouvcrtcmenl  le  système  de  la  souveraineté  du  peuple  et  le  droit 
d'iusarrectiou,  doctrine  essentiellement  contraire  aux  principes  et  à 
rcsprit  du  christianisme,  et  spécialement  flétrie  dans  rencyclique  de 
notre  Saint-Père  le  pape  Grégoire  XVI,  du  25  juin  183^1.  M.  Tabbé 
Holirbaclicr  ne  répond  rien  u  celle  aecnsalion  capitale;  à  moins  qu'on 
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lie  prenne  poi^r  réponse  quelques  mauvaises  plaîsaulcrtes  qu^il  adresse 
^  son  adversaire.  Que  pouyoit-il  répondre  en  effet?  Il  enseigne  posi- 
tivement que  la  puissance  royale  ne  vient  point  originairement  de 
Dieu,  mais  de  l'orgueil,  du  péché,  et  de  celui  gui  en  est  l'auteur;  que  dans 
le  peuple  réside  essentiellement  le  droit  et  le  pouvoir  de  se  soulever 
-contre  ceux  qui  le  gouvernent,  quand  ils  abusent  de  leur  pouvoir;  et 
voila  pourquoi,  selon  M.  Tabbé  Rohrbaclier,  tandis  que  les  individus 
chrétiens  ne  prennent  pas  les  armes  contre  leurs  oppresseurs  et  se  lais* 
sent  égorger,  les  nations  chrétiennes  s^insurgent  cl  chassent  leurs  ty- 
rans. 

Il  ajoute  :  «  Tout  gouvernement  anti-catholique  ou  qui  combat  Tau- 
torilé  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  est  au  fond  uni  alt^ 
surdité  et  une  tyrannie.  —  Tout  souverain  anti-catholique ,  ou  qui  re- 
pousse opiniâtrement  l'autorité  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et 
romaine,  se  dépose  lui-même  de  la  souveraineté^  absout  lui-même  ses  sujets 
de  tout  devoir  enter  s  lui,  se  rnet  lui-même  hors  la  loi,  «  Voyez  les  développe- 
mens  dans  notre  n°  Zt078,  p.  68^.  Et  nous  ne  protesterions  pas  contre 
de  pareilles  doctrines!  Et  nous  ne  les  signalerions  pas  à  l'attention  du 
clergé  et  des  supérieurs  ecclésiastiques  ! 

M.  Tabbé  Robrbachcr  ne  recounolt  de  gouvernement  légitime  que  la 
démocratie.  Sur  tous  ces  points,  voyez  notre  N"  407S.€e  n'est  pas  laut: 
M.  Rohrbacher  prétend  introduire  sa  démocratie  jusque  dans  l'EgUse* 
qui  ne  l'a  jamais  admise  et  qui  ne  l'admettra  jamais,  parce  qu'elle  est 
essentiellement  contraire  à  sa  divine  constitution.  On  peut,  et  on  doit, 
suivant  nous,  y  admettre  une  espèce  d'aristocratie,  jamais  la  démocra- 
tie. L*auturité  spirituelle  requise  pour  le  gouvernement  de  r£glise, 
n^a  jamais  appartenu  au  corps  des  fidèles.  L'auteur  nous  dit  que  cette 
doctrine  de  la  démocratie  dans  l'Eglise  a  été  soutenue  par  un  Jésuite; 
cela  est  possible;  elle  a  été  en  effet  soutenue  par  Marc-Antoine  de  Do- 
minis,  qui  avoît  vécu  quelque  temps  dans  la  Société  de  Jésus  ;  mais  tout 
le  monde  sait  qu'il  l'avoit  quittée,  et  que  cette  respectable  société  n'a 
jamais  enseigné  cette  fausse  doctrine.  L'opinion  erronée  qui  fuit  entrer 
les  fidèles  en  participation  de  la  puissance  ecclésiastique,  a  toujours 
été  repoussée  et  condamnée  dans  Marsile  de  Padouc,  dans  Marc-An- 
toine de  Dominis  et  dans  le  docteur  Rîcher,  qui  l'a  désavouée;  elle  a  élé 
condamnée  par  le  clergé  de  France  en  1715,  et  enfin  par  le  Pap(^ 
Pie  VI  dans  sa  Ruilc  Auciornn  fidci. 

L'auteur  des  réclamations,  au  lieu  de  répondre  sLM.Ken^ten,  déna- 
ture sa  pensée,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  en  relisant  cet  endroit 
p.  683.  BI.  rabbéHohrbnclicr  nous  prie  de  considérer  que,  sur  les  ques- 
tions délicates,  il  ne  fuit  que  résumer  et  adopter  ce  que  disent  lesPèrcs 
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el  Jes  tliêologîens  les  plus  niilorist^s  de  TEgUse  catholique.  Telle  a  ton-  • 
jours  été  la  prétention  des  novateurs.  Les  citations  n^ont  pas  manqué 
non  plos  à  H.  de  La  Mennals.  Avec  un  peu  d'érudition,  et  à  l'aide  de 
quelques  recueils,  on  eu  trouve  facilement;  la  question  est  de  savoir 
•«i  elles  sont  justes,  et  si  on  ne  fait  pas  dire  aux  Pères  ce  qu'ils  ne  di* 
>ctti  point  en  effet. 

Nous  avons  fait  connoitrQ,irop  tard  ,  peut-être,  quelques-unes  des 
principales  idées  qui  ont  présidé  à  la  composition  de  la  nouvelle  His' 
j>'irilirKgiisedG  iM.  Tabbé  Rohrbachcr.  Nous  croyons  pouvoir  dire , 
ilci à  présent  9  que  cette  iiilcrminnble  Histoire,  fruit  d'une  érudition 
mal  digérée ,  ne  prèle  pas  moins  à  la  critique  par  le  défaut  absolu 
<rordrc ,  de  mesure ,  de  précision  ,  de  clarté ,  que  par  les  paradoxes  et 
les  erreurs  dont  elle  est  remplie.  Le  style  est  à  l'avenant.  Il  ne  sera  peut- 
(tre  pas  difllcile  d'apporter  de  nouvelles  preuves  à  Tapput  de  cette  as- 
^crlion.  En  attendant,  nous  le  répétons  :  Voilà  donc  les  doctrines  qu*on 
nccraintpnsd^offrirau  clergé  d^ns  wne  Histoire  de  l'Eglise:  le  système  de 
la  philosophie  du  sens  commun  de  M.  de  La  Mennais,  réprouvé  par  Tépis-  ' 
copatellc  Saint-Siège  ;  la  suprématie  absoluedc  TEgltse  sur  les  puissan- 
ces temporelles;  la  souveraineté  du  peuple,  le  droit  de  révolte  et  d'insur- 
rection ;rillégitimité  du  pouvoir  royal;  la  démocratie  dans  le  gouverne- 
ment ecclésiastique.  M.  l'abbé  Rohrbacher  développe  longuement  ces 
divers  points  dans  son  Hisloire  universelle  de  l'Eglise  cai/iolique,  qu'il  fait  re- 
monter jusqu*à  Adam  pour  prendre  les  choses  dans  leur  source.Telles  sont 
les  erreur:»  sur  lcsr|uellcs  on  voudroitque  nous  nous  taisions  pour  ne  pas 
</rri>ftra^rrrauteur.Cc  n'est  pas  ainsi  que  nous  comprenons  notre  devoir. 
Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  l'intérêt  de  la  saine  doctrine,  aucune 
considération  personnelle  ne  pourra  nous  empêcher  d'élever  la  voix,  et 
de  signaler  Terreur,  dussent  des  écrivains  très-compétens  dans  ces 
matières,  qualifier  nos  observations  de  paériUs, 

Qa^on  veuille  bien  observer  que  les  réflexions  du  judicieux  critique 
de  Liège,  ne  portent  que  sur  les  trois  premiers  tomes  du  volumineux 
ouvrage  de  M.  l'abbé  Rohrbacher.  Il  déclare  môme  qu'il  n'a  pas  tout 
dit,  et  qu'il  a  réservé  une  question  délicate  sur  laquelle  il  est  également 
'l'iigé  de  s^ecarter^  du  sentiment  de  fauteur.  Nous  pourrons  nous  en 
occuper  aussi,  ou  au  moins  faire  part  à  nos  lecteurs  des  observations 
qni  seront  insérées  dans  le  Journal  historique  et  littéraire  de  Liège.  Nous 
croyons,  pour  aujourd'hui,  pouvoir  nous  borner  à  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

Encore  un  mol  pourtant  que  nous  avons  promis  au  commencement 
de  DOS  réflexions ,  et  que  nous  allions  oublier.  L'auteur  des  réclama- 
tions  rappelle  dans  la  première  partie  de  sa  lettre,  un  article  qui  a  été  . 
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iiisiTc  d((n.%  l* Ami  de  fa  Religion  à  une  aulœ  i^poquo,  et  daigne  même 
nous  en  remercier,  pour  nous  adresser  ensuite  plus  à  son  aise  un  re- 
proche de  conlradiclion.  M.  Tabbc  Uolirbacher  voudra  bien  nous  per- 
mettre de  lui  faire  observer  que  y  tout  en  acceptant  comme  un  glo- 
rieux héritage  les  honorables  antécédcus  de  Wimi  de  la  Religion,  il  doit 
nous  être  loisible  de  décliner  la  responsabilité  de  quelques  articles 
qu'une  bienveillance  trop  facile  peut  y  avoir  admis.  M.  Tabbé  llohr- 
bacher  sait  mieux  que  personne  que  Tarticle  qu'il  nous  rappelle 
n'appartenoit  pas   à  la    rédaction  habituelle  du  journal.  A 


REVUS  ET  NOUVELLES  ECGLESLiSTIQLES. 

ROME.  —  D'après  le  Cracas  qu'on  vient  de  publier,  Sa  Sainteté 
le  Pape  actuel  Grégoire  \VI  est  le  258"  successeur  de  saint  Pierre; 
il  aura  accompli  sa  quatre-vingtième  année  le  18  septembre  prochain. 
11  occupe  la  cliaire  pontificale  depuis  le  2  février  1831.  Le  collège  des 
cardinaux  se  compose  de  cinquante-cinq  membres,  deux  nommés  par 
Pie  VII,  sept  pnr  Léon  XII,  et  quarante-^ix  par  Grégoire  XVI.  Six  car- 
dinaux sont  nommés  in  petto,  et  il  y  a  en  outre  neuf  places  vacantes. 
I-e  doyen  d'âge  du  sacré  collège  est  le  cardinal  Tadini,  iigé  de  quatre- 
vingt-sept  ans;  le  plus  jeune,  le  cardinal  Sch>varzenberg,  qui  a  à  peine 
trente-six  ans.  Soixante-deux  cardinaux  sont  morts  depuis  l'avénemcnt 
de  Grégoire  XVI.  ^  i 

La  population  de  Rome  est  aujourd'hui  de  175,789  hnbitans,  nou 
compris  les  Juifn. 


PARIS. 

M.  l'évéque  de  Charleslown  a  présidé,  dimanche  dernier,  la  réunioti 
de  jeunes  gens  connue  sous  le  nom  de  Catéchimnc  de  pcrscvcraiicc  de  la 
paroisse  Sainl-Mcrry. 


M.  l'évoque  de  Carcassonne  a  publié  la  circulaire  cl  ordonnance  suî- 
vanlc,  déterminant  répo(|uc  oi'i  Tusagc  du  nouveau  Missel  et  des  non- 
vcanx  Livres  de  chant  sera  obligatoire  dans  loulc/i  les  églises  de  son 
«liocèse  : 

«  Josoph-Julicn  Je  SAiM-noM!î-Gr\LV,  p^r  la  miséiioordc  liiviiic  et  la  grâce 
(hi  Sainl-Siêgc  apostolique,  évé(|nc  (ic  Carcai^sonnc , 

»  Au  clergé  de  noue  diocèse,  saîiit  et  bénédiction  en  notre  SL»igneur  Jésus- 
Chrisl. 

»  Nos  chers  Coopérateurs,  par  notre  circulaire  du  4  novembre  18^,  nous  vous 
annouf  âmes  la  prochaine  apparition  du  Missel,  du  Graduel  et  du  Vespéral  nou- 
veaux. Nous  avons  aujourd'hui  la  satisfaction  de  vous  apprendre  que  Piniprcs- 
sion  de  ces  livres  est  terminée.  Uien  n'ompéehe  donc  que  nous  ne  voyions  enfin 
s'établir,  dans  Toflicc  public  de  toutes  les  églises  de  noire  diocèse,  cette  unifor- 
mité si  désirable,  dont  vous  appréciez  plus  que  jamai»  les  avantages,  depuis  que 
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YODS  faîtes  tons  usage  du  même  bréviaire  pour  la  récitation  des  Heures  Cano- 
niales. Il  ne  manque  plus,  pour  compléter  la  nouvelle  liturgie,  que  le  Procession^ 
nal,  lequel  à  demi  imprimé,  sera  bientôt  mis  en  circulation,  cl  le  Manuel  du  At- 
tuel,  contenant  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  Fadmlnistralion  des  sacremens  et 
les  autres  fonctions  usuelles  du  saint  ministère.  11  sera  mis  sous  presse  incessam«* 
ment. 

9  Déjà  MM.  les  membres  de  noire  vénérable  chapitre  se  sont  empressés,  avec 
notre  agrément,  d*adopter  pour  Toflice  de  la  cathédrale,  le  Missel  et  les  livres  de 
chant,  à  mesure  qu^ils  ont  paru.  Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  en  ont  fait  de 
même  pour  leurs  paroisses,  sans  attendre  Pépoque  où  l'usage  de  ces  livres  sera 
obligatoire  pour  tous.  Nous  verrons  avec  plaisir  que  cet  exemple  soit  imité.  Ce- 
pendant nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  prescrire  l'adoption  immédiate  des 
nouveaux  livres  liturgiques,  afm  de  laisser  aux  fabriques  le  temps  de  se  procurer 
les  ressources  indispensables  pour  cette  dépense. 

»  A  ces  causes,  après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérables  frère»  les  digni- 
taires, chanoines  et  cluipitre  de  notre  église  cathéJrale, 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

vA  dater  du  premier  dimanche  de  TAvcnt,  oO  novembre  prochain,  on  sera 
tenu,  dans  toutes  les  églises  de  notre  diocèse,  de  se  conformer  exclusivement, 
pour  la  célébration  du  saint  sacrifice  de  la  messe  et  le  chant  de  Torficc  divin,  an 
Missel,  au  Graduel  et  au  Vespéral  qui  viennent  d'être  imprimés  par  notre  ordre 
et  du  consentement  de  notre  vénérable  chapitre. 

D  Donné  à  Carcassonne,  dans  notre  palais  épiscopal,  sous  notre  seing,  le  sceau 
de  nos  armes  et  le  conti'e-seing  du  secrétaire-général  de  révêché,  le  i5  juillet 

dJos.-Jll.,  évéque  de  Carcassonne. 
y>  Par  Mandement  :  B.  Sicard,  chanoine-secrétaire.  » 


M.  rarchcvêque  de  Bourges  s'cnI  rendu  à  Chi\tcaiiroii\  au  moment 
du  passage  de  M.  le  duc  et  de  madame  In  duchesse  de  Nemours.  Kn 
adressant  ses  complimeiis  au  prince,  le  prélat  a  saisi  Toccasiou  de  faire 
conuoître  Tesprit  qui  anime  son  clergé. 

«  Vous  êtes.  Monseigneur,  a-t-il  dit,  dans  un  diocèse  où  le  clergé,  tout  entier 
h  ses  saintes  fonctions,  remplit  avec  un  cahne  inallcnihle  nu  ministère  tout  de 
paix  et  de  charité ,  et  dans  sa  conduite  aussi  bien  que  dans  ses  paroles  s'attache 
à  faire  aimer  la  religion,  respecter  le  pouvoir,  obéir  aux  lois.  Etranger  aux  pas- 
sions qui  s'agitent,  exclusivement  occupé  des  grands  intérêts  qui  se  lient  à  sa 
divine  mission  ,  il  se  tient  complèlemenl  cn-de!iors  de  tout  ce  qui  est  d'un  autre 
domaine,  ou  du  moins  l'unique  part  qu'il  y  prend,  c'est  d'élever  les  mains  vers  le 
ciel  pour  appeler  les  lumières  et  les  grâces  d'en  haut  sur  ceux  à  qui  est  dévolue 
la  cliarge  de  procurer  le  bien-être  et  la  prospérité  de  notre  belle  patrie.  Votre 
Altesse  royale  appi-éciera  des  dispositions  évangéliques  qui  portent  des  fruits  cou- 
Sfilans  en  cimentant  l'union  et  pacifiant  les  cœurs.  » 

M.  le  duc  de  Nemours  a  répondu  : 

«  Monsieur  l'Archevêque,  je  me  réjouis  d'être  en  ce  moment  le  représentant 
du  roi  pour  entendre  un  organe  si  digne  et  si  élevé  des  idées  chrétiennes.  Il  vous 
appartient  d'exprimer  de  si  liâmes  pensées  et  de  si  nobles  sentimens  puisés  ù 
une  source  divine.  Je  sais  que  vous  ne  cessez  de  donner  l'exemple  de  vertus 
vraiment  apostoliques.  Je  suis  charmé  de  trouver  cette  occasion  de  vous  faire 
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coniMitro  comhiea  je  les  honore  oi  je  les  apprécie.  Je  sms  beurevx  de  voas  toît 
i\  U  lèic  d'un  clergé  eo^ressc  de  vous  suivre  cl  (|tte  vous  conduisez  si  bien.  » 

Ou  nous  écrit  de  Loçr  n  : 

«  Lu  retraiie  pastorale  de  noire  diocèse  vient  d^avoîr  lieu  :  c'esA  un  bienfait 
de  plus  que  nous  devons  au  saint  évoque  dont  la  mémoire  ne  périra  point  parmi 
nous.  Feu  de  tenps  avant  sa  mort,  il  en  avoit  lise  Fépoque  |M>«r  le  moment  ou, 
de  retour  de  ses  visites,  il  pourroit  en  suivre  et  présiéer  les  pîe«x  exercices. 
La  divine  providence  en  a  disposé  autrement.  Tous  nos  cœurs  étoient  bien 
serrés  en  arrivant  à  cette  retraite,  où  nous  ne  devions  plus  voir  h  noire  tête 
notre  bîeu-aimé pontife.  Des  brmes  ont  coulé  au  mouient  où  H.Tabbé  Lefebvre, 
prédicateur  de  la  reiraile,  s'est  adresîié  à  ce  saint  évéque  dont  la  main  gUcée 
ne  pouvoit  plus  nous  bénir  Ici-bas,  et  Ta  prié  d'abaisser  du  haut  dn  ciel  sur  son 
clergé  un  regsird  bienveillant  et  protecteur,  lui  obtenir  les  grâces  et  les  conso- 
lations doat  il  a  voit  besoin...  Ces  vœux  ont  été  entendus  :  jamais  peut-être 
spectacle  plus  édiûant  que  cette  retraite,  où  Ton  voyoit  plusieurs  vieillards  oc- 
togénaires, confesseurs  de  la  foi,  donner  l'exemple  de  la  régularité,  de  la  fer- 
veur, de  toutes  les  vertus. 

»  Après  avoir  fait  nu  pied  du  saint  autel,  la  rénovation  des  promesses  cléri- 
cales, et  avoir  reçu  la  sainte  communion  des  mains  du  premier  vicaire-général 
capitulaire,  au  chant  des  litanies  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  patronne  de 
tout  le  diocèse,  tous  les  prêtres  se  sont  rendus  processionnelleroent  à  la  clui- 
pelle  élevée  dans  le  séminaire  en  Thonneur  de  Nolrt-Bame  de  ioulei  U$  grâces; 
là  tous  se  sont  prosternés  en  présence  de  leur  reine,  de  lenr  mère,  et  se 
sont  solennellement  placés  sous  sa  puissante  protection.  Ainsi  s^est  terminée  la 
retraite. 

9  Combien  cet  intéresâtnt  clergé  eût  été  heureux  si,  avant  de  se  séparer,  il 
eût  pu  avoir  la  certitude-  qu'un  prctre  d'une  piété  éminente,  d'une  science 
profonde,  d'une  prudence  consommée,  d'un  zèle  apostolique,  alloit  lui  être  donnê^ 
pour  évéque  ! 

»  Tous,  avant  de  partir,  demandoicnt  avec  inquiétude  :  Quand  aurons-nous 
un  évéque?...  Pourquoi  nous  fait-on  attendre  si  long-tems?... 

»  Sait-on  si  le  gouvernement  aura  quelque  égard  aux  derniers  vœux  de  notce 
bon  prélat?... 

»  L'hommage  qu'on  avoit  rendu  récemment  à  la  haute  sagesse  de  son  admi- 
nistration nous  donne-t-il  quelque  espérance?...  •    • 

»  Telles  étoient  les  questions  que  s'adressoient  en  se  quittant  les  prêtres  de  Va 
Vendée.  Ils  seroient  si  satisfaits,  si  reconnoissans  du  bonheur  d'annoncer  à 
leurs  paroissiens  qu'un  saint  évéque  leur  est  donné  !  !  !  » 

On  écrit  d'Aire  (diocèse  d*Arras),  22  juillet  : 

«  Une  cérémonie  bien  touchante  a  eu  lieu  le  20  de  ce  mois  dans  la  commune 


curé-doyen  d'Aire,  qu'accompagnoieni  plusieurs  ecclésiastiques  des  environs. 
Le  cortège,  pour  arriver  ài  l'endroit  où  devoit  être  bénie  la  croix,  a  marché  daos 
des  allées  de  guirlandes  et  de  verdure,  et  passé  sous  un  brillant  arc-de-trionpbc; 
le  si)1  ctoit  parsemc-df?  fleurs  et  de  fenilloges. 
-J8  Le  SCI  mon,  prêché  par  51.  V'aUÏ)^  Devin,  principal  du  collège  d'Aire,  a  été 
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ëcooté  av^  le  pli»  rMig^eiii  silenee,  malgré  1c  nombre  incaicotablc  des  fidèles 
Tcnos  de  lootes  parts  pour  être  témoins  de  eettc  belle  solennité.  » 

On  lit  dans  VOrs^ane  de  Ftandres  : 

«  Nons  avons  annonce  le  reionr  des  RR.  PP.  JésuUcs,  qui,  appelés  dans  la  ré- 
publique de  Guatemala  pour  y  diriger  nn  collège,  n'ont  pu,  par  un  caprice  du 
prûsident  Carrera,  remplir  la  mission  qui  leur  avoit  été  conflée.  Voici  des  détails 
à  ce  sujet  : 

»  Les  missionnaires  n*ont  po  se  rendre  dans  la  capitale  ;  arrivés  à  Saint-Tlio- 
mas,  ils  y  ont  été  irès-aal  reçus  par  le  fait  de  quelques  hommes  qui  jouissent 
(f une  s;nmde  influeoce  près  du  général  Carrera ,  président  de  la  république.  Ce 
goerrier  avoit  Tannée  dernière,  sur  le  conseil  de  ses  ministres ,  prié  les  Jésuites 
de  prendre  la  direction  du  collège.  Cette  décision  fut  défuvorablemcnt  accueillie 
par  quelques  Européens  domiciliés  dans  la  colonie ,  et  ils  déployèrent  tant  dln- 
trigues,  que  le  président  toléra  la  publication  d*un  écrit  anonyme,  dans  lequel  les 
calomnies  les  plus  absurdes  furent  débitées  contre  les  missionnaires ,  et  qui  se 
teraiinoit  par  une  demande  d'expulsion  contre  eus. 

»  L'arcbevéque  de  Guatemala  s'opposa  en  vain  aux  efforts  de  la  malveillance; 
le  peuple  fui  de  plus  en  plus  excité  contre  les  Jésuites,  et  enfin  il  fut  décidé  qu'ils 
ne  pourroient  entrer  dans  la  république. 

»  Lorsque  les  missionnaires  approchoient  de  la  c6te,  on  les  informa  du  décret 
porté  contre  eux.  Après  quelques  difiicultés ,  il  leur  réussit  cependant  de  débar- 
quer le  4  mars  sur  le  rivage  de  la  colonie  belge  et  de  s'y  reposer  un  peu.  Ils 
furent  bientôt  attaqués  de  la  maladie  régnante ,  et  un  des  Frères  succomba.  Ils 
auroient  désiré  partir  soit  pour  la  Louisiane,  soit  pour  une  autre  contrée  desEtats- 
luis  d'Amérique,  mais  ne  trouvant  pas  de  navire  qui  se  dirigeât  vers  ces  parages, 
ils  ont  quitté  le  18  mai  Saint-Tbomas  avec  le  Père  Genon ,  qui  y  résidoit  depuis 
environ  une  année  et  demie,  et  sont  arrivés  le  18  couinant  à  Anvers. 

»  Le  Père  Genon  auroit  désiré  beaucoup  rester  chez  les  Caraïbes,  mais  Carrera 
ne  Va  point  permis;  il  a  fait  savoir  qu'il  cnvcrroil  à  la  colonie  belge  un  prêtre 
indigène,  qui ,  du  reste,  ne  pourra  ctre  h  celle-ci  d'aucune  utilité  ,  puisque  les 
prêtres  indigènes  ne  connoissent  que  la  langue  espagnole. 

^  LV'tal  de  la  colonie  belge  est  des  plus  misérables.  11  y  a  encore  environ  200 
colons,  parmi  lesquels  85  entàins,  devenus  orphelins,  d 

Nous  lisons  dans  la  Boussole  un  exemple  de  charité  qui  mérite  d*ètrc 
proposé  à  r  imitât  ion  de  tous  les  établisscmens  d'éducation  chré- 
tienne : 

«  On  a  établi  au  collège  de  Châteaugontier  (Mayenne)  une  conférence  de  saint 
Vincent  de  Paiil,  qui  se  compose  surtout  des  élèves  des  hautes  classes,  et  qui  pa- 
tronne TÎngt-sept  petits  garçons  pauvres.  Ces  enfans  viennent  au  collège  le  jeudi, 
pendant  une  récréation  ;  les  élèves,  membres  de  la  conférence,  leur  font  récltei- 
quelques  leçons  de  catéchisme,  et  leur  donnent  des  bons  de  pain,  bois,  etc.  Ils 
tiennent  encore  le  dimanche,  se  divertissant  sous  la  surveillance  de  trois  mem- 
bres, qui  leur  font  ensuite  une  petite  instruction  religieuse  et  leur  donnent  une 
oolbtion.  Ces  jeunes  gens  sacriflcni  volontiers  leur  promenade  à  ces  œuvres  de 
charité. 

»ll  ya  moins  d'un  an  qnc  cette  conférence  existe,  et  di*ji  sa  reci-tle  a  altoinl 
le  chiffre  de  5,000  fr.  Une  loterie,  à  laquelle  nn«  foule  d«^  personnes  ont  %ou!u 
Fondre  part,  a  produit  seule,  tous  fraie  faits,  près  de  2,000  fr. 
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«  En  établUsant  celte  conrcreiice  od  s'est  proposé  un  double  but.  On  a  roula 
«raborJ  nccoMiumer  des  enfans  qui  auront  tous  plus  ou  moins  de  forlune,  tion  piu 
àjeler  de  loin  un  peu  d'argent  aux  pauvres,  maie  à  les  aimer ^  à  les  visiter,  à 
joindre  quelques  consoUUions,  quelque  aumône  spirituelle  à  f  aumône  corporelle. 
On  a  voulu  ensuite,  qu'en  arrivant  à  Paris  ou  dans  quelque  autre  grande  ville, 
après  leurs  éludes,  ils  pussenl  entrer  dans  ces  admirables  sociétés  de  charité, 
qui  oiïrent  Ix  des  jeunes  gens  bien  élevés  tant  de  ressources  pour  se  conserver 
dans  des  habitudes  pures  et  chrcliennes.  » 

OCKAN   PACIFIQUE.   LES   HABITAIS    DES    ILES  WALLIS.  La   FlottC^   quî 

contient  beaucoup  de  notices  intéressantes  sur  les  voyages  et  les  décou- 
vertes marilimes,  public  les  principaux  fragmens  d'un  rapport  adressé 
;iii  cotktrc-nmiral  Dupclil-Tliouars,  le  7  mai  18ii4,  par  AI.  Julien  La 
Fcrricre,  capitaine  île  cervelle  coinniandnnt  la  gabarrc  le  Baccp/tale.  Cet 
oiBcicr  a  reconnu  et  a  visité  avec  un  grand  soin  divers  groupes  d*iles  do 
rOcéanie,  du  1"  novembre  18.'i3  au  i"  avril  18/i4.  Voici  quelques  înti- 
dens  de  son  séjour  aux  iles  'NVallis;  nous  y  remarquons  avec  plaisir  qn:: 
rinflucncc  de  nos  miisiunnaircs  catholiques  parott  être  eu  progrès  daii'f 
CCS  îles. 

Nous  empruntons  à  la  FlolU  les  extraits  suîvans  : 

a  M$;r  d'Enos  nie  conduibil  chez  un  brave  homme,  ami  particulier  du  .comnin::- 
iUni  M.tllel,  dont  il  s'honore  t!o  porter  le  nom,  (|ui  nous  recul  avec  une  amôiiilé 
pleine  de  IVanchi'^e,  cxprimanl  ba  i econnoissance  de  la  boulé  que  nous  av:o.:b 
d'citlrer  chez.  lui. 

»  Le  kava  fui  servi  dans  tontes  les  formes  les  plus  polios  d'Ouvé;i  :  puis  Avôj 
Matuhi  nons  dorn.i  gaicnicnl  une  représentation  de  son  ancien  minisicre  de  grnnd- 
prélre  idolàlrc,  peiguanl  te  nionicnl  où  il  montroit  au  peuj)1e  que  Tespril  eniroit 
en  lui.  Ses  grimaces,  ses  contor^ions  et  ses  cris  étoient  d'un  burlesque  qui  i:c 
laissoii  pas  (|uc  de  causer  une  sombre  impre>sion. 

»  Je  distribuai,  comme  de  règle,  mes  petits  présens  en  médailles,  ro^iires,  de, 
à  la  fainille,  cl  jlnviiai  Maluhi  on  Mallcl  à  venir  me  voir  à  bord,  où  je  lui  doii- 
ncrois  quelque  chose  de  plus  iirécieux  ;  il  me  !e  promit,  et  je  (|uiltai  sa  case,  édilié 
de  ratTeclioii  tendre  et  respec tueuse  que  Mgr  Bataillon  a  hi  inspirer  à  cette  f.i- 
mille,  conune  à  tons  ses  prosélytes,  du  reste. 

»  La  demeure  de  Malolii  étoil  siiuéeà  Pune  des  extrémités  du  village,  el  il  fallut 
revenir  vers  Pautre,  pour  nous  rendre  à  la  case,  appelée  la  Communauté,  où 
toutes  les  femmes  dévoient  être  réunies  pour  recevoir  ma  visite.  Dans  tout  ce 
trajet,  nous  ne  passions  pas  devant  une  case  sans  que  ses  habiians  vinssent  s'age- 
nouiller sur  la  porte  pour  recevoir  la  bénédiction  de  leur  évé4]ue;  louchant  spec- 
tacle qui  me  prouvoit  encore  quelle  transformation  s;i  sainte  parole  avoit  opérée 
dans  ces  cœurs  ! 

»  Lorsque  nous  entrâmes  dans  la  Communauté,  ou  pour  mieux  dire  dans  Tate- 
lier  des  lëmmes  (car  c'est  tout  simplement  une  case  un  peu  plus  grande  que  lc> 
autres,  où  elles  se  réunissent  |>our  prendre  leurs  leçons  de  lecture  ou  d'écriture, 
.  ou  bien  pour  nettoyer  et  filer  le  coton  en  coninmn),  elles  étotent  en  conféreoef' 
sur  la  rédaction  d'une  lettre  qu'elles  vouloieiil  adresser  par  nous  aux  dames  de  la 
Société  de  Blarîc  de  Lyon. 

»  Cette  occupation  fut  suspendue,  et  j'adressai  mes  comjdimens  h  toute  la  réu- 
nion, exprimant  le  plaisir  que  j'éprouvois  d'a»'oir  clé  chargé  d'amener  Mgr  d'A- 
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m\i,  porteur  de  la  nouvelle,  sujet  d'une  si  gramlc  j<iîe  ù  Ouvéa,  que  je  snvoiit 
rire  si  agréable,  surloul  aux  femmes,  qui  avoicnl  ciré  latii  de  fruit- des  sages  et 
uiiies  leçons  de  Mgr  Bataillon.  Le  kava  nous  fui  offert  en  réponse.  La  femme  qui 
lenoit  la  plume  à  notre  arrivée,  et  que  je  ne  manquai  pas  de  féliciter  de  sa  belle  * 
ccriuire,  fut  chargée  d'en  faire  les  honneurs.  Après  cette  espèce  de  toast  porté  à 
toute  visite  de  distinction,  je  priai  Monseigneur  d'appeler  avec  le  même  céré- 
monial, les  personnes  qui  méritoicnt  le  plu?<,  au  partage  de  mes  croix,  médailles, 
rosaires,  bagues  et  autres  ornemens  dont  j'avois  une  ample  provision  pour  la  cir^ 
coa>Uincc.  Il  y  eut  de  quoi  satisfaire  h  peu  près  toute  rassemblée.  La  répartition 
n excita  pas  le  moindre  signe  de  jalousie  ou  même  d'aitente  trompée;  chacune 
rcçnice  qui  lui  échut  avec  un  air  de  réserve  et  de  contentement  qui  me  charma. 

»  CVst  dans  bi  décence  naturelle  de  ces  femmes,  dans  leur  regard  franc  et  mo- 
ilesie  tout  :i  la  fois,  dans  celte  sobriété  de  paroles,  dans  celte  douceur  du  langage 
qui  l'esscnible  toujours  à  une  prière,  que  j'ai  pu  remarquer  davantage  l'effet  d'une 
insiruction  vraiment  religieuse.  Au  reste,  de  l'aveu  môme  dos  missionnaires,  ce 
sont  les  fommcs  qui,  h  Ouvéa,  ont  fait  le  plus  de  progrès  en  tout. 

»  A  la  fin  de  notre  visite  aux  dames  de  Saint-Joseph ,  il  ctuii  Thcure  de  nou^ 
tt*R<lrc  à  bord ,  où  M.  Dounrre  et  moi  nous  devions  avoir  :i  dîner  M.  Enos  cl  lo 
K.  P.  Viard.  Le  premier  de  ces  messieurs  y  voulut  bien  passer  la  nuit,  pntir 
<Hro  prêt  à  nous  accompagner  dans  notre  visite  au  roi,  h  sa  résidence  de  S:iin(- 
iean-Raptiste.  p 

ALLE3L\GXE.  —  L'on  a  vu  avec  bien  de  la  satisfaction,  en  Alle- 
magne, et  sans  doute  nn^si  à  Uome,  que  la  partie  du  clei^é  qui  sVtoit 
monlrccffi  singnlîorcnicnt  prévenue  en  faveur  de  rhcrmésîanismc.  n'a 
p^sfournî  un  seul  candidat  à  Tapostasic  rongienne.  Ce  fait  a  été  parti- 
inlièrcmcnl  remarqué  en  Silésie,  ou  cette  école  conapte  beaucoup  d'à- 
<leplc9.  Il  est  à  présumer  que  Texemple  des  chutes  des  Ronge,  des 
Eichliorn  cl  des  Theiner  aura  inspiré  un  salutaire  effroi  à  des  hommes 
fascinés,  mais  non  pas  pervertis. 

AXCjLKTËRRE  —  Le  bill  des  collèges  irlandais  a  subi,  à  la  chambre 
<)cs  lords,  deux  premières  épreuves;  la  première  et  la  deuxième  lec- 
Uirc  du  projet  de  loi  ont  été  autorisées  à  une  forte  majorité.  Lord 
Slircw^bury  est  le  seul  pair  catholique  qui  ait  dit  ne  pouvoir  ap- 
prouver un  projet  de  loi  dont  les  évèques d'Irlande  ont  blâmé  les  prin- 
cipales dis|M>sitionH.  Lord  Clifford  et  lord  Beaumont  oui,  s'il  faut  en 
croire  le  Tinus^  accepté  le  bill  sans  faire  aucune  réserve. 

—  La  première  pierre  d'une  nouvelle  église  catholique  a  été  bénite. 
«iLiicrpoul,  le  9  juillet,  par  Mgr  Brown,  vicaire  apostolique,  assisté  de 
>on  euadjulcur.  Cette  é|;lise  sera  placée  sous  In  protection  de  saint 
Kranroii-Xavîer,  dont  elle  portera  le  nom.  Ce  doit  être,  ossure-t-oiij 
tui  lies  plus  beaux  monumens  de  Liverpool.  Parmi  les  personnes  pié- 
^nles  à  la  cérémonie,  on  remarquoit  le  provincial  do  l'ordre  des  Jc- 
Hiilcs  en  Angleterre. 

ESPAGNE.  —  Le  Journal  des Drùats confnme aujourd'hui  la  nouvelle 
^pic  iiuus  avons  donnée  sur  les  affaires  ecclésiastiques  d'Espagne  : 
«  Dernièrement,  et  lorsqu'on  croyoit  généralement  que  les  différends  qui  de- 
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puis  si  long-icmps  existent  entre  la  cour  cTEspagnc  et  celle  de  Rome  cloW nt  sur 
ic  poîm  de  rcccToir  une  soliiiion,  le  pape  avoît  expédié  plusieurs  brefs  cl  rescrits 
INir  iesqvels  il  confioit  radmimstnition  de plnsîefirs  diocèses, $ede  vacante, nnx  évé- 
ques  dont  les  sièges  étoient  les  pins  rapprochés  de  ces  diocèses.  Cehii  de  Gironc 
notammeNt  avoit  clé  mis  sous  la  direction  de  M.  Eehanove,  arcberéque  de  Tar> 
ragone,  qui,  se  trouvant  à  Rome,  éloît  sur  le  point  de  rentrer  en  Espngne. 

»  Le  gou?ememcnt  ayam  chargé  le  tribunal  suprême  de  justice  d'examiner  si 
ces  brefs  et  rescriis  étoient  de  nature,  dans  leur  forme  ou  dans  leur  contenu,  à 
porter  atteinte  aux  droits  de  la  couronne  d'Espagne,  le  tribunal  a  été  d'avis  qoe 
le  gouvernement  ne  dcvoit  pas  leur  accorder  Vexeqvalur  sans  lequel  ils  ne  sau- 
rolent  avoir  aucune  force. 

»  Cette  décision  du  tribunal  suprême  est  de  nature  h  entraver  la  mnrche  des 
négociations,  déjà  assez  compliquées,  que  M.  Gastillo  y  Ayensa  est  chargé  de  sui- 
vre auprès  de  la  cour  de  Rome.  » 

—  Malgré  les  promesses  pompeuses  du  ministre  des  finances,  le 
clergé  et  le  culte  en  Espagne  demeurent,  de  la  part  du  gouvernement, 
dans  le  plus  complet  abandon.  La  charité  des  fidèles  seule  a  empêché, 
jusqu^à  présent,  que  plusieurs  églises,  même  paroissiales,  n'aient  été 
fermées.  La  députation  provinciale  de  la  Con^ne  elle-même  fait,  dans 
une  circulaire  du  9  juin  18/i5,  un  triste  tableau  de  Télat  de  misère  ci 
d'abandon  où  sont  les  églises  et  le  clergé  de  la  Galice.  Dans  les  autres 
provinces  de  TEspagne,  ces  deux  objets  sacrés  ne  sont  pas  mieux  con- 
sidérés par  le  gouvernement. 


s. 
I 

ri 


POLITIQUE. 

La  staiue  du  duc  d'Orléans  ei  la  fontaine  de  Notre-Dame, 
,  Cliaqoe  année  aux  anniversaires  des  journées  fameuses  de  juillet  1830,  le  gou- 
vernement, ou  la  vile  de  Paris,  ont  coutume  de  procéder  à  riiiauguration  de 
quelque  monument  nouveau.  C'est  là  sans  doute  un  témoignage  prolonge  delà 
pensée  intime  qui  cherche  à  dominer  aujourdliui  Tétonnant  avènement  de  Tère  et 
de  la  dynastie  nouvelle;  mais  c'est  plus  cerlainement  encore  la  preuve  renouvelée 
que  loin  de  vouloir  perpétuer  des  souvenirs  destructeurs,  la  nouvelle  révolution 
sent  le  besoin  de  couvrir  la  capitale  d'embellissemens  superbes,  autant  qu'utiles 
Ainsi,après  les  célèbres  inaugurations  politi(|ues  de  la  siatue  de  rempereur  Mir  h 
colonne  de  la  place  Vendôme,  de  la  colonne  de  Juillet  sur  remphicemenl  de  la 
Bastille,  nous  avons  eu  d'auires  inauguraUons  d'utilité  publique,  et  présidées  par 
Louis-Philippe  en  personne,  telles  que  celle  de  l'aballoir  de  Grenelle,  des  mar- 
chés et  de  Tentrepôl  du  Marais,  et  enfin  les  premières  pierres  des  forts  déiiichcs 
et  de  l'enceinte  continue.  On  pourra  ainsi,  plus  lard,  étudier  ce  règne  et  cet  avè- 
nement de  dynastie,  sur  les  pierres  monumentales  qui  auront  reçu  celle  singulière 
consécration  de  juillet.  Nous  employons  ce  mol  avec  quelque  peine,  suriouien 
songeant  aux  denx  monnmens  qui  viennent  d'être  découverts  aux  yeux  du  peuple 
de  Paris, 'îBujourd'hui  même,  28  juillet,  anniversaire  de  deuil  et  de  profonde  tris- 
tesse pour  les  vaincus  comme  pour  un  grand  nombre  de  vainqueurs. 

La  sUlue  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans  au  milieu  du  Louvre,  la  fontaine  dCiNotrc- 
Damc  sur  remplacement  de  l'ancien  arclicvôclié,  nliîrem  l'ailonlion  elles  regards 
lie  la  foule  depuis  hier  qu'elles  ont  été,  comme  ont  dit,  inaugurées.  La  sojenuiu" 
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jK^B^id  n*a  pas  eu  grand  éclal.  Âii  ^Louvre  on  a  lii&sé  sur  son  piédestal 
iré»-liibîif«Beiit  ei  sans  aucun  accident,  la  statue  équestre  de  cet  infor- 
mé prîaoe  r^yal,  auquel  le  déploralde  et  obscur  accident  du  cbemln  de  la 
fiérobe  est  t6iiu  enlever  la  vie  et  de  si  magnifiques  espérances.  Nous  ne 
saisissons  pas  bien  quelle  est  la  pensée  qui  a  voulu  cboisir  un  tel  anniversaire 
qve  celui  des  trois  journées.  Le  15  juillet,  jour  du  funeste  accident,  n^étoit- 
il  pas  plus  convenable,  et  puisque  Tinscripiion  monmncntale  est  celle-ci  :  t'An- 
itE  il'  DUC  D^ORLÉÀKS,  l'RiNCE  aovAL,  ne  falloit-il  pas  se  souvenir  que  dans  les 
nogsde  cette  année. française  on  compte  encore  avec  bonneur  un  grand  nom- 
bre (Tofilciers  et  de  soldais  de  Tinirépide  garde  royale  de  1830?  Cette  mélan- 
colique  cour  du  Louvre  devoit  ainsi  permettre,  en  dehors  de  tout  froissement  de 
parti,  une  libre  carrière  à  la  méditation  des  souvenirs  tristes  mais  paciflques.  Sous 
le  rapport  de  Tart,  nous  n'avons  rien  à  dire  de  cette  statue  du  duc  d'Orléans;  le  nom 
de  Narochetti  fait  son  éloge.  Cest  bien  là  la  figure  et  Tattitude  du  prince,  qu'une 
mère  et  une  épouse  désolée  pleurent  encore.  Le  prince  est  placé  de  manière  à 
ce  que  son  regard  ne  semble  pouvoir  arriver  jusqu'aux  Tuileries  sans  s'ar- 
rêter sur  ce  corps  de  palais  du  vieux  Louvre,  où  les  Valois  et  les  Médicis  ont 
laissé  aussi  de  sombres  souvenirs.  Quelles  perspectives  pour  le  pavillon  de  l'Uor- 
^  des  Tuileries!  d*un  c6lé  la  place  Louis  XV,  de  l'autre  le  palais  du  Louvre 
doot  la  triste  cour  enferme  la  statue  du  prince  royal,  duc  d^Orléans!  Ob!  comme 
Ta  diténergiquement  Bossuet,  Dieu  seul  connoli  donc  ce  que  recèlent  de  larmes  la 
tèle  et  les  yeux  des  rois  ! 

Nous  voilii  bien  éloignés,  ce  semble,  de  l'autre  monument  inauguré  aussi  en  ee$ 
fiUi  de  juUiei.  Une  jolie  fontaine  à  faces  tpangulaires,*ei  tout-à-fait  dans  le 
genre  gothique ,  verse  depuis  deux  jours  de  belles  eaux  sur  ce  terrain  toujours 
désert,  malgré  les  embellissemens  qu'on  prodigue  à  cet  espace  qu'a  laissé  au 
chevet  de  Notre-Dame,  la  destruction  de  l'ancien  Archevêclic  de  Paris.  Rien  ne 
manque  à  ce  gracieux  monument  pour  le  rendre  digne  d'éloges  de'la  part  des 
cooDoisseurs  ;  nous  dirons  même  qu'on  a  senti  cette  fois  le  besoin  de  donner  à  la 
pierre  l'expression  tout-à-fait  religieuse  que  réclamoit  le  voisinage  de  Nolre- 
Aaoïe.  Une  jolie  staïue  de  la  Vierge,  tenant  son  divin  Fils,  est  placée  entre 
trois  colonnettes  élégantes  qui  terminent  le  haut  de  cette  espèce  de  monument 
en  miniature.  Les  trois  anges  qui  pressent  sous  leurs  pieds  autant  de  dragons 
qui  vomissent  de  belles  eaux,  sont  autrement  agréables  à  contempler  que  les 
naïades  et  les  dieux  marins  de  la  place  de  la  Concorde.  En  un  mot,  la  fontaine 
de  Nôtre-Dante  seroit  sans  reproche,  si  elle  n'étoit  point  là.  Une  fontaine  au  che- 
Tel  d'une  cathédrale  gotliique  est  en  opposition  avec  les  principes  de  l'art.  Ja- 
mais d'ailleurs,  quoi  qu'on  fasse,  un  pareil  emplacement  ne  sera  populaire.  Nous 
ne  voulons  pas  dire  que  c'est  un  champ  de  désolation ,  rappelant  toujours  les 
MMiTcnirt  et  les  traces  des  dévastations  et  du  pillage  de  1850  et  de  1831.  Mais 
qu'on  veuille  bien,  sans^ prévention ,  se  rendre  compte  de  l'impuissance  de  l'art 
à  faire  de  ce  lien ,  le  seul  convenable  pour  la  demeure  du  chef  du  dio- 
cèse, une  promenade  publique,  deslince  à  la  distraction,  sinon  au  plaisir, 
les  jours  ouvriers,  le  peupie  n'y  sauroi  l  venir  ;  il  esl^lans  ses  ateliers  de  labeurs  ; 
les  jours  de  fête,  malheureuseiuent  c'est  au\  barrières,  piulôl  qu'aux  abords  de 
NoUe-Dame,  que  le  peuple  se  rend  en  foule.  Quant  aux  riches  et  aux  oisifs  du 
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quartier  de  la  Cité,  ils  sont  si  rares,  que  leur  isolement  les  effrayeroit  dans  vm  tel 
rendez- vous.  Ut*-u>ni  s,iiis  doute  les  prêtres  et  les  vénérables  chanoines  de  la 
mclropole ,  nu\(|iiols,  :.près  les  offices,  cet  endroit  pourroit  offrir  un  peu  pluf; 
d'air  que  les  ru<'s  dti  (^loîirc  et  des  environs.  Mais  qui  croira  que  ces  bommes  si 
respectables,  prcs<|tir  umis  les  amis  ou  les  disciples  de  rillustre  de  Quelen,  pour- 
roienl  venir  apporter  \l\  «faulres  pensées  que  des  prières  ou  de  profonds  regrets? 
A  qui  donc  n-t-oii  picp  né  le  square  désert  pour  lequel  on  fait  tant  de  fiais  au 
chevet  de  Notre- fhio  e  ? 

Hélas!  on  ;i  tra\.>i  lé  vi  Ton  fait  encore  d'énormes  sacriOces  pour  une  pensée 
tristement  polititiue.  C'est  une  satisfaction  donnée  à  Tcsprit  de  parti.  Privée  de 
son  acconipa^ni'ini'ut  indispensable,  de  Phabitation  de  Tévéque ,  la  vieille  basi- 
lique, comme  un  vai<>isc:ui  démâte  ou  échoué  sur  le  rivage,  ne  sauroil  être  ainsi 
dans  son  étdt  naturel.  Los  icniplés  grecs,  comme  cetix  de  Home,  vonloient  Tisole- 
nient  complet  et  leur  nudité  au  soleil.  Ce  culte  n'éioit  que  dans  la  forme.  Rien 
d'intime,  rien  d'intérieurement  spiritticl  ne  se  passoil  dans  ces  superbes  cntassc- 
mens  de  pierres.  L'immoliMion  du  taureau  ou  de  la  génisse  terminée,  il  ne  res- 
toil  p'os  rien  dans  le  temple.  Dans  la  cnl'iédrale  chn' tienne  et  catholique,  le  sa- 
crifice de  la  victime  pure  est  sans  terme;  la  lampe  qui  bn\Ie  devant  le  tabernacle 
n'est  que  Thunible  ligure  de  la  prière  et  de  la  chiirité  vivante  du  pontife  premier 
pasteur,  qui  veille  lo'  t  près  de  là,  le  cœur  toujours  ouvert  à  D.'eo  et  à  ses  frères. 
C'est  pour  cela  que  David,  retiré  dans  son  palais,  et  Sah  mon  son  fils,  trouvoient 
bien  plus  heureuse  riiahitation  du  prêtre  contre  le  tabrrnucle,  que  celle  où  s'éle- 
voil  leur  trône  ;  Beati  qui  halilxnt  in  dt  m>  tufr.  Domine.  Ci* toit  an  propre  et  au 
figuré,  disent  les  saints  docteurs,  que  | arlolent  ces  prophètes  sacres,  l'.li  bien! 
dans  notre  capitale  de  France,  nous  avons  une  basilique  sans  archevêché,  et  sur 
l'emplacement  de  la  deinenre  de  ses  doctes  et  charitahles  postlifes,  on  a  élevé  un 
square  anglais,  au  milieu  duquel  s'élève  une  fontaine  dont  la  place  et  la-convc- 
nance  eussent  été,  sons  le  rapport  de  Tart  et  de  la  foi  chrétienne,  devant  le  parvis, 
en  face  de  cet  llôiel-Dieu  que  ^ainl  Lantiry  et  ses  successeurs  ont  élevé  pour  le 
smiagemcnt  du  peuple  de  Paris.  M.  de  Qtielen  revoit  souvent  nu  moyen  (î'cTÎger 
trois  skitues  dans  les  environs  de  rilôlel-Dieu,  Tune  :i  saint  Landry,  et  ks  deu!C 
atitres  à  MM.  de  Beauinont  et  de  Jiiigné,  ses  ilîiisiros  el  si  charîtahles  prédéces- 
seurs. Ne  pensez-vous  pas  que  la  nouvelle  fontaine  de  rni-chevéché  délrnrl ,  au- 
roit  û{\  au  moins  s'eniheilir  de  la  statue  suppliante  du  saint  archevêque,  pri.wU 
Marie  de  protéger  toujours  le  peuple  parisien,  qu'il  aîmoit  lanf ,  et  pour  lequel  il 
se  montra  sublime  lors  du  choléra?  L'bi>toire  et  la  religion  auroicnt  cerlainrnient 
.vpplaudi  à  une  pareille  pensée  dch.mte  réparation. 

Incendie  de  Stwjrne.  —  Correspondance  pariicuiière. 
Nuit  horrible,  nuit  désastreuse  :  nuit  de  calaniiiés,  de  pleurs,  de  hurlemca.^ 
de  blasphèmes,  d'elîiayante  confusion  et  d'épouvantable  dé.^ordre.  Le  vent  de  la 
colère  de  Dieu  soullloit  avec  impéluosilé  par  des  flots  de  flamates  qui,  en  un  c'in- 
d\i:il,  rédiiisoicnt  en  cendres  nos  plus  belles  demeures,  nos  rues  encombrées 
d'efl'els,  de  meubles,  d'Iiabitans  éplorés,  éperdus,  désespérés,  et  nos  quarlieis 
populeux  tellement  remplis  el  environnés  de  flammes,  qu'on  trouvoilà  peine  une 
issue  pour  en  sortir.  Smyrnc  C*toit  un  lablean  de  l'enfer  ;  on  n'y  respiroit  qu'une 
noire  et  brûlante  fumé*;,  on  vivoil  au  milieu  du  feu.  Les  hauts  bâtimens,  à  deuii- 
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(,i3iuuus,  lomboîcnl  nvcc  ri*acas,  cl  communiquoicnt  rélcmcut  dcslruclcur  à  loiit 
(?q*iilVii\iroiinoii!  des  clous  arJens,  lancés  par  la  force  de  la  chaleur  et  du 
u'Di,  poiii'ieiit  au  Icin  les  ravages  de  Tinceiidie.  Des  ceniahies  de  maisons  s^eui- 
!ln^uiei•l ,  se  coiisurooienl ,  s'écrouloienl  à  la  fois.  Quelques  gouttes  d'eau  lan- 
ctH>  prc$i|ue  inulilcmcnt  |)ar  un  petit  nondire  de  pompes,  abattoient  à  peine  pour 
on  iiMuiii  quelques  petites  colonnes  de  feu  qui  reparoissoient  plus  grosses  et  plus 
devcts.  La  hache,  ia  pioche  et  le  marteau  de  ceux  qui  dcmolissoient  faisoient 
(ilcuvuir  dans  les  rues  une  gi*élc  de  tuiles,  de  pierres  et  de  pièces  de  bois. 

DesniL-res  désespérées  chcrchuient  h  retirer  des  flammes  renfant  ;i  la  mamelle 
qn elles  y  :•  voient  oublié;  d^autres,  échcvelées,  demi-nues,  demi-mortes,  por* 
tDÎeiil  ou  irainolcnt  h  travers  mille  d<ingers  leurs  enf.ms  pleurant,  gémissant, 
«mut.  I)ei  pères,  chargés  des  p!us  précieux  effets  de  la  maison,  couroient  çà  et 
l'i,  oe  sachant  où  déposer  ni  a  qui  confier  leurs  fardeaux,  car  les  brigands  se  mé- 
\m\i  à  la  foule,  et  eroportoient  ce  qui  leur  tomboitsous  la  main.  L'épouse  et 
U  fide  désolées,  sorties  des  noirs  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée  qui  dévo* 
roieiit  et  reraplissoient  leur  maison,  s'évanouissoieni  ou  &ppeloient  à  grands  cris 
mi  époux ,  une  so^ur,  un  père ,  un  frère  chéris,  que  le  désir  de  sauver  quelque 
(bo>c  csposoit  à  rimminent  danger  d'être  brûlés  vifs. 

Enfin,  Monsieur,  encore  un  peu,  et  Smyrnc  n'étoit  plus  qu'un  monceau  de 
(codrcs  et  de  ruines.  Pendant  près  de  vingt-quatre  heures,  nos  regards  ont  été 
affligés  de  ce  désolant  specLicle.  Le  feu,  toujours  animé  par  un  vent  violent,  a 
(onsorvc  sa  force  invincible  et  sa  terrible  activité.  Depuis  six  heures  du  soir,  U* 
'>,  jusqu'à  Taprcs-dînée  du  4,  près  de  six  mille  maisons  n'existoienl  plus;  environ 
trente  mille  hoiniîTcs  exposés  aux  ardeurs  du  soleil ,  douloureusement  étendus 
^ous  de  légères  tentes,  ou  sous  quelques  planches,  attendent  un  morceau  de  pain 
pour  soutenir  leur  triste  existence ,  une  aune  de  toile  pour  se  couvrir;  et  de  ce 
nombre  sont  presque  tou9  nos  pauvres  catholiques,  nos  enfans,  nos  frères.  Si  tes 
mains  cliarîtables  des  étrangers  ne  s'ouvrent  pour  les  secourir,  ils  périront ,  car 
il  n'y  a  plus  de  ressources  dans  le  pays;  presque  tous  demandent,  et  peu  sont  en 
(>iat  de  donner. 

Les  deux  belles  maisons  des  Sœurs  de  la  Charité  sont  devenues  la  proie  des 
fLmi  nés;  il  ne  leur  re^te,  comme  par  miracle,  que  la  bûlisse  que  nous  avons  faite 
celle  année  :  elles  sont  dt^jà  rentrées  chez  elles;  mais  quel  asile,  grand  Dieu  î 
elles  étoient  comme  dans  un  four.  Rien  n'a  clé  épargne  autour  de  leur  maison  ; 
imit  fumoit  encore  lorsqu'elles  s'y  sont  retirées.  La  maison  des  Frères  Oe  la  Doc- 
trine chrétienne  est  détruite;  une  des  maisons  des  Lazaristes,  contiguc  à  l'église, 
a  subi  le  .sort  «les  autres.  L'église  elle-même  avolt  pris  feu  ;  elle  es>l  eiidonima- 
gêc,  Cl  il  a  fiillu,  pour  In  siuvcr,  ainsi  que  la  maison  des  prêtres  de  Saint-Lazare, 
"1  mn  et  un  travail  incroyalilc.  La  pompe  dont  le  gouvernement  leur  a  fait  ca- 
J-au  nou«%  a  été  très-utile.  J'ai  travaillé  pendant  trente-six  heures  sans  rien  niaii- 
;:er,  ta  f  lisant  sans  cesse  manœuvrer  pour  élcindre  le  feu  qui  se  ralUimoit  ;  cVsl 
«•n  grande  partie  h  elle  que  nous  devons  la  conservation  de  ce  qui  reste  aux 
Sffonj  et  à  ta  maison  do  Sainl-Lnzare.  Quelques  marins  français  nous  ont  rendu 
«le  grands  services;  placés  à  dos  pofiics  dangercnx,  i's  ont  parfaitement  bien  rcm- 
Vl:  leur  devoir  ;  mais  nous  avons  surtout  à  nous  louer  d'un  commandant  autri- 
'!iien  qui,  avec  sa  goélette,  venoil  d'entrer  dans  la  rade.  Je  l'aperçus  de  notre 
•  ocher,  et  je  lui  expédiai  de  suiic  un  batelier  avec  un  billet  par  lequel  je  le  priois 
«le  nous  envoyer  dix  hommes,  parce  que  les  nôtres  n'en  pouvoient  plus,  et  nous 
«lions  encore  au  fort  du  daufror  ;  il  me  fit  la  réponse  suivante  :  «  Je  voum  envenai 
^f  iuiu  cinquante  honimrt  de  mon  éqnipage,  avec  la  officiers  pour  pourvoir  à  tous 
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VOS  bnoins.  Celle  irotipc  fniiclie  nous  fui  d*un  grand  secours,  el  ne  coniribun  pas 
pen  à  nous  conserver  le  reste  que  nous  allions  perdre. 

La  seule  communauté  des  Lazaristes  peut  compier  une  perle  (!c  cent  cinquante 
mille  francs.  Je  ne  sais  à  quelle  somme  on  pourroit  évaluer  la  perte  iot:i!c  ;  mais 
«lie  est  immense,  vu  surtout  que  Smyme  se  relevoil  à  peine  des  ruines  de  l'in- 
cendie de  juillet  i84l.  Le  couvent  des  révérends  Pètes  Cnpiiriiis,  vi  rhôpifnl 
Saint-Antoine,  n'ont  pas  été  épargnés  par  le  fléau  deslrucietir.  M.  rarchcvéque 
et  Tes  RR.  PP.  sont  les  seuls  membres  du  ctergc  qui  n'ont  éprouvé  aucune  perle. 
Les  prêtres  indigènes  ont  eu  la  douleur  de  voir  leurs  ramilles  dans  lesquelles  ils 
vivoient,  entièrement  ruinées. 

On  Ut  dans  V Impartial  de  Smyme  : 

a  Les  neuf  dixièmes  du  catholicisme  sont  parmi  les  tristes  victimes  de  rincei>- 
die;  de  000  maisons  que  comploit  la  nation  arménienne,  il  iry  en  a  que  51  de- 
foont;  des  milliers  de  personnes  sont  sans  asile.  Saint-Roch,  le  collège  de  la  Pro- 
paginde,  le  cercle  Levantin,  sont  ouverts  aux  incendiés. 

»  La  charité  fait  des  efforts  immenses,  mais  il  lui  sera  bien  diflietle  d'adoucir 
toutes  ces  plaies.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
INTtRIBOR. 

PABIS,  28  juillet.  —  M.  Alfred  Renouard  de  Russière  a  été  élu  député  par  le 
collège  électoral  de  Strasbourg  par  209  voix.  M.  Martin  n'a  obtenu  que  i57  suf- 
frages. 

—  M.  Ducliâlel,  minisire  de  Tintérieur,  est  arrivé  hier  soir  à  Paris,  de  retour 
4les  eaux^'Ems. 

—  &1.  le  duc  de  Nemours  étoit  encore  le  26  à  Cliâleauroux. 

—  Il  paroit  que  M.  le  duc  de  Nemours  auroii  déclaré  que  des  circonstances 
graves  Tauroienl  empêché  de  passer  par  Rourges.  Si  nous  reconnoissons  que  les 
4>crupules  de  M.  le  duc  sont  légitimes,  nous  pensons  que  Tobstacle  u*auroit  point 
existé  si  les  passeports,  depuis  si  long- temps  demandés  par  les  augustes  exilés, 
eussent  été  accordés.  [Gazelle  du  BerrL) 

—  Le  Messager  public  un  rapport  de  M.  le  minisire  du  commerce  sur  le  tra- 
vail des  enfans  dans  les  manuraclures.  a  La  situation  générale  est  satisfalsaole, 
dit  M.  Cuuin-Gridainc;  des  condamnations  assez  nombreuses  serviront  d'exemple 
et  porteront  leurs  fruits...  Quand  on  entre  dans  une  voie  non  encore  frayée, on  ne 
peul  se  flatter  d'atleindre  le  but  sans  délai  el  sans  efl'orls  ;  mais  l'exemple  de 
fAgglelerre  éloil  là  pour  nous  servir  de  guide  el  de  leçon  » 

—  La  grève  des  charpentiers  continue  toujours.  La  Démocralie  pacifique  an- 
nonce ce  malin  qu'après  plusieurs  entrevues  qui  oni  eu  lieuentre  les  délégués 
des  ouvriers  charpentiers  et  quelques-uns  des  entrepreneurs  résistans,  les  condi- 
tions des  ouvriers,  conditions  qui  n'onl  pas  varie,  ont  été  repoussées  par  iOi 
membres  sur  174  prcsens  à  la  réunion,  qui  auroit  eu  lieu  samedi. 

Ce  résultat  nous  est  confirme,  dit  la  Presse,  par  une  circulaire  auiograpliiéc 
que  nous  recevons  ce  soir,  et  qui  est  signée  par  les  membres  de  la  chambre 
syndicale  des  enlrcprencurs  de  charpente  du  déparlement  de  la  Seine. 

— Samedi,  à  dixheuresdu  malin,  M.  le  comte  de  Rambuleau,  préfet  de  la  Seine, 
a  présidé  h  l'inauguration  de  la  fontaine  de  rarchevéclié.  L'architecte,  l'ingénieur, 
le  sculpteur  el  un  grand  nombre  de  personnes  assistoicnt  à  celle  cérémonie. 

La  hauteur  du  monument  est  de  dix-huit  nièires  au-dessus  du  sol  de  la  pro- 
menade, et  la  vasque  inférieure  a  dix  mètres  de  diamètre.  Son  ensemble,  «e 
forme  triangulaire,  se  compose  de  trois  faisceaux  de  colonnes  relies  par  des  aro 
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«Dogire,  sunnontés  de  fronlons  et  snpporiant  un  couronnement  qui  se  termine 
{ur  ooe  flôciie  et  des  clochetons  auxquels  on  a  toujours  conserve  la  forme  trian- 
.ibire.  Dans  le  vîtlc  laissé  par  ces  colonnes,  et  sous  une  voûte  peinte  en  bleu 
itieste  et  relerée  par  de»  nervures  décorées  de  rouge  et  d'or,  se  trouve  la  fîgure 
•Je  la  Vierge  avec  Tenfant  Jésus,  places  sur  un  piédestal  à  sis  pans,  supporté  par 
ne  partie  pleine  décorée  entre  les  colonnes  d'un  septième  d'arcaturcs,  renfer- 
mant les  figures  des  douze  apôtres,  dont  quatre  sont  placés  dans  chaque  entre- 
«okwnement. 

Les  trois  Disceaux  de  coloones  sont  à  leur  tour  portés  par  un  soubassement  de 
forme  hexagonale,  couronne  par  une  galerie  en  dentelle  et  divisé  en  trois  grandes 
H  trois  petites  faces  ;  les  grandes  f;ices  sont  ornées  d'arcatures  en  ogive  géminée 
dont  ks  penditifs  sont  remplis  par  des  chimères  et  les  attributs  des  évangélîstes  ; 
aui  petites  faces  sont  ajustés  des  couvre-chefs  supportés  par  des  colonnettes  et 
abriiani  trois  ûgnres  d'archanges  terrassant  F  Hérésie,  représentée  par  un  monstre 
ilé  ù  trois  létes ,  qui  vomit  Teau  dont  la  fontaine  est  abondamment  alimentée.  • 
Celte  eau,  après  avoir  rempli  le  bassin  supérieur,  se  répand  en  nappes  dans  le 
kssin  inférieur,  d^oii  elle  s'écoule  par  des  trop-pleins  dans  les  caveaux  de  la 
lootiioe  qui  sont  en  communication  avec  la  rivière. 

Celte  fontaine,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Fonlaim-Nolre-Dame ,  tant  à 
cause  du  voisinage  de  la  cathédrale  qu'à  cause  de  la  Ognre  principale  dont  elle  est 
'omme  le  piédestal,  a  été  élevée  d'après  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
ï.  Alphonse  Vigoureux,  architecte,  inspecteur  des  eaux  de  la  ville. 

Les  quatre  statues  principales  sont  ducs  au  ciseau  de  M.  Parfait  Merlieiix. 

—Ihir  arrête  de  M.  de  Salvandy,  ministre  de  1  instruction  publique,  M.  Agénor 
\erdier,  jeune  architecte,  non  moins  rccommandable  par  sou  désintéressemcr.t 
«iw  par  M  capacité  déjà  bien  appréciée,  vient  d'être  nommé  membre  correspon- 
<iant  (la  comité  historique  des  arts  et  monumens,  pour  le  département  de  la 
Mayenne. 

—  La  cour  d^assises  de  la  Seine  s'est  occupée  pendant  plusieurs  jours  d*une  af- 
faire relative  à  une  contre f.içoo  des  poinçons  de  l'Eut,  servant  à  la  marque  lies 
i»>jooT.  Le  jury  a  rendu  samedi  soir  un  verdict  de  non  culpabilité  en  Hiveur  de 
i^>  les  bijoutiers  et  d'un  des  employés  de  la  Monnoie,  qui  étoi.**nt  impliqués  dans 

H(e  affaire.  Deux  anciens  employés,  Dussaul  et  Jacquet,  out  été  déclares  coupa- 
J*ts,  quoique  avec  des  circonstances  atténuantes. 

Néanmoins,  BI«  Rousset,  avocat  de  U  régie,  a  conclu  à  ce  que  tous  les  inculpés 
'Jiscni  tenus  d'indemniser  la  régie  des  IfiO.OOO  fr.  de  droits  qu'elle  n'a  pas  pcr- 
.os  par  suite  de  la  fraude.  Ces  réquisitions  ont  été  combattues  par  les  défenseurs 
■ies  accusés. 

Lacouv  a  condamné  Dussaut  à  dix  ans  de  réclusion.  Jacquet  à  six  ans  de  la 
'n^mc  peine,  et  tous  doux  à  Tcxposilion,  en  accordant  à  la  partie  civile  la  répa- 
ration pécuniaire  qu'elle  avoit  demandée  par  ses  conclusions  à  l'égard  de  tous  les 
'îJcnlpcs,  acquittes  ou  non. 

Bucbey  et  Nouiikèlc  ont  été  exonérés  de  toute  réparation  cixile.  Les  autres  ont 
••tê  condamnés  à  157,493  fr.  95  c.  de  dommages-intérêts  envers  la  régie. 
Après  Parrèt,  M.  le''pré>ideut  a  dit  à  Dussaut,  qui  étoit  chevalier  de  la  Légîon- 

'nionneur  :  o  Vons  avez  manqué  à  l'honneur.  Au  nom  de  la  Légion-d'IIonncur, 

je  dois  vous  déclarer  que  vous  avez  cessé  de  faire  partie  de  l'ordre.  » 
Dussaut  a  versé  des  larmes;  Jacquet  éloil  très-abaitu. 
-Nous  empruntons  à  la  Gazette  de  Vauclt»se  du  24  juillet,  queliiues  détails  in- 

'•rejsans  du  passage  du  roi  Charles  V  et  de  la  reine  Marie-Thérèse  h  Avignon  : 
«  Mardi  boir,  une  foule  immense  sutionnoit  sur  les  bords  du  Uhônc  etcouvroii 


« 
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le  quai  du  fleuve  et  tons  ses  alentour^.  Celte  foule  atteiuloil  Je  roi  Clinrles  V  et 
Maiie-Tlièrcsc,  son  augure  cpoiisc,  se  rciitlaiil  aux  eaux  de  Gréoiilx. Trois  lieuips 
<run  soleil  ardent  i»*avoient  pu  amortir  rempressemenl  de  noire  excellente  pnpn. 
lution.  Quant  aux  braves  et  loyaux  serviteurs  exilés  des  captifs  de  Bour|{cs,  il  v;i 
sans  dite  qu'ils  ctolcnl  des  premiers  à  attendre  et  les  plus  cmiis.  La  sœur  d'un 
1rs  pins  vaillans  généraux  de  rarniée  royaliste,  madame  Paulo,  sœur  de  Cabrera, 
:)(liroit  les  regards  attendri?. 

»  A  six  heures,  un  hate;ui  h  vapeur,  fraîchement  décoré  et  portant  sur  Pavant 
le  drapeau  espagnol ,  a  paru  au  milieu  des  massif:^  de  verdure  de  la  narllicinsse. 
Tn  mouvement  mêlé  d'enthousiaste  empros>ement  et  de  resperlucuse  euriosiii' a 
fait  onduler  la  foule.  Les  voitures,  que  plui^ieurs  personnes  notable^  de  li  vilît^ 
.ivoient  préparées  pour  lu  débarquement,  se  sont  avancées.  Celte  de  Monseigneur, 
«(uidevoit  recevoir  les  botes  illustres,  s'est -approchée  la  première.  Quelques  ins- 
laiis  après,  LL.  MM.  louchotcnt  le  soi  de  notre  contrée,  si  dévouée  à  la  cause  dos 
trrandcs  infortunes  noblement  supportées. 

9  Aussitôt  tous  les  fronts  se  sont  découverts  spontaiicmcnl.  Chacun  s'est  pié- 
«ipitc  sur  le  passage  des  augustes  voyageurs ,  chacun  vouloit  contempler  leurs 
traits.  Toutes  les  marques  des  plus  vives  sympathies,  tous  les  signes  des  plus  res- 
pectueux hommages  que  la  prudence  pernietloit ,  leur  étoient  partout  prodiguée. 

»  LL.  MM.  ont  élé  reçues  par  BL  rarchevéque  dans  son  palais,  où  M.  le  prércî, 
on  grande  tenue ,  s'est  aussitôt  pi*ésenlé.  Cette  démarche  a  produit  une  certaine 
sensation  de  surprise  dans  la  foule,  où  plusieurs  personnes  ignoroient  sans  douic 
que  les  captifs  de  B'mrgcs  avoient  été  à  Lyon  l'objet  d'une  démarche  semblable  et 
t:téme  d'une  déférence  plus  grande  encore. 

»  LL.  MM.  ont  diné  à  la  table  de  M.  rarehcvéqne  en  compagnie  de  plusieurs 
notabilités  de  notre  ville  ,  et  elles  ont  reçu  pendant  la  soirée  de  nombreuses  vi- 
sites. Les  l'^rançais  ont  été  les  premiers,  les  Espagnols  sont  venus  ensuite.  Le  roi 
el  la  reine  ont  voulu ,  en  réservant  la  dernière  réception  pour  leurs  héroïques  ci 
nobles  défenseurs,  goûter  plus  à  loisir  et  d'une  manière  plus  intime,  le  channc 
«les  souvenirs  de  la  patrie,  si  doux  pour  les  proscrits. 

»  Il  est  imposs^dile  de  peindre  la  cordiale  alTabilité  de  LL.  MM.  et  le  tact  p.ir- 
fait  de  Monseigneur,  dans  les  présentations  qui  ont  été  faites  le  soir  et  le  malii:. 
La  belle  résidence  de  notre  prélat  était  animée  comme  par  une  grande  féie  de 
(umille.  Monseigneur  faisoit  les  honneurs  de  son  fialais  à  ses  hôtes  illustres  avci 
la  plus  exquise  urbanité  et  la  plus  paifaite  courtoisie. 

»  Mais  l'entrevue  des  royaux  captifs  et  des  pauvres  exilés  a  été  sans  contrt'dii 
le  plus  touchant  épisode  de  ces  réceptions.  C'est  alors  que  le  roi ,  qui  a  volontai- 
rement dèpo.oé  le  sceptre  pour  le  bien  de  son  peuple,  a  pu  faire  un  libre  écliaug^' 
<!e  sentimens  avec  les  hraves  qui  ont  si  vailbmmcnt  défendu  l'honneur  d'un  priu- 
<'ipe  que  rien  n'a  pu  ternir.  C*e>l-là  que  le  père  a  pu  parler  de  son  (ils  dans  la 
langue  du  pays,  de  son  fils  qui  attend  héroïquement  les  décrets  de  la  Providence 
lans  la  double  solitude,  dans  le  double  exil  qui  se  fait  autour  de  lui;  puisque, 
éloigné  déjà  de  sa  patrie ,  il  vient  dVtre  séparé  de  sa  famille,  qui,  seule,  pouvait 
i'.doucir  pour  lui  les  amertumes  de  la  terre  étrangère.  » 

—  Mercredi  malin,  à  huit  heures ,  les  princes  sont  allés  entendre  la  messe  à  l'> 
métropole.  RI^t  Naudo  a  officié  pontificalement.  Après  la  messe,  le  prince  et  la 
princesse  ont  visité  les  chapelles  de  la  basilique;  leur  attention  s'est  principfllc- 
menl  ù\éc  sur  les  fresques  de  Dcvéria  et  siu'  le  mausolée  du  pape  Jean  XXiL  !><* 
retour  au  palais  archiépiscopal ,  ils  ont  reçu  de  nouveau  la  vis  te  des  rérugiés  ^^ 
dAs  notabilités  royaliales. 


t 
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A  (Mizcbenres  et  demie,  \h  sont  parlN,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  cl  les 
aéieox  de  M.  rarckevéque  sur  la  poric  même  du  palais. 


BXTÉ&IBUB. 

ESPAGNE.  —  L$  voyage  d*  Isabelle  aux  provinces  basques  et  dans  la  Navarre, 
isi  toujours  Tobjel  de  la  plus  vive  polémique  des  journaux.  Un  vopge  qiron  sup- 
iMsoii  au  commencement  comme  exigé  par  la  santé  de  la  reine,  est  devenu  osten- 
Nitilemenl  un  voyage  politique.  Il  y  a  un  désaccord  manifeste  entre  les  ministre^ 

•  t  certaines  per$onnei  augusles;  et  Ton  agit  suivant  Tinnuence  qui  domine  la 
jeune  reine.  Maintenant  le  voyage  à  Valence  est  contremandé,  et  un  bateau  à 
x^oeur  est  parti  le  1G  de  Barcelone  pour  Valence,  avec  ordre  de  ramener  la  parlio 
(icVcqui|Mige  royal  qui  étoit  déjà  arrivée  en  cette  ville. 

Les  autorités  de  Saragosse  ont  reçu  une  communiciilion  officielle,  portant  ]o< 
•iispositions  relatives  au  voyage  d'Isabelle ,  qui  aura  dû  arriver  le  ^4  à  Saragossc. 
où  seà  ministres  Tattendoient. 

AKGZiETEBBE.  —  S.  M.  le  roi  de  Hollande  est  arrivé  jeudi  à  Woohvîch, 

•  il  il  a  été  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  une  tète  couronnée.  Il  a  fait  à  lortl 
Ibddingion,  qu'il  connoit  personnellement,  Faccueil  le  plus  cordial.  S.  M.  devoii 
jurtir  sans  délai  pour  Tile  deWhigl,  ou  se  trouve  la  reine  Victoire.  Ce  nVst  qu'a- 
près avoir  Tait  cette  visite  qu'il  devoit  se  rendre  à  Londres. 

—Jeudi,  hi  chambre  des  communes  s*esl  formée  en  comité  sur  le  bill  qui  mo- 

['  la  législation  anglaise  exbtante  quant  aux  navires  et  aux  sujets  du  Bré.^il 
fiisvit  la  traite.  Le  bill  a  pour  objet  de  faire  considérer  ces  navires  et  ceux  qui 
les  uionlent  comme  pirates,  et  de  les  soumettre  comme  tels  à  la  juridiction  des 
iriboiiaux  anglais. 

3lj)grc  les  efforts  de  plusieurs  orateurs  qui  se  sont  vivement  élevés  contre  des 
•impositions  qui  renferment,  selon  eux,  le  germe  d'une  rupture  avec  le  Brésil  oi 
i{ui  peuvent  tout  au  moins  amener  de  la  part  de  cette  puissance  des  roprésnillcs 
<oiiire  le  commerce  britannique,  toutes  les  clauses  du  bill  soutenu  par  sir  Rob;*!  t 
I*«el  ont  été  adoptées  sans  modilication. 

Loni  Palmerslon  a  appuyé  le  bill  qui  lui  a  servi  de  prétexte  pour  dénoncer  il". 
ii'iavean,  comme  renfermant  des  stipulations  autorisiinl  le  tralic  des  esclaves,  I  * 
iriité  de  la  France  avec  i'iman  de  Mascale.  Il  s*est  beaucoup  animé  sur  ce  texte: 
!4vori,et  a  fini  en  engageant  le  gouvernement  britannique  à  faire  à  la  France 
iéiiergiques  représentations. 

^  SUISSE.  —  On  lit  dans  une  correspondance  particulière  publiée  par  la  Presse  : 

Lausanne,  24  juillet. 

a  11  me  seroit  difficile  de  vous  donner  une  idée  de  Fagitation  qui  règne  chcA 
i>»iis  depuis  Tassassinai  de  Bl.  Leu.  A  la  première  nouvelle,  ce  fut  une  explosio.i 
•riniligiiation  et  de  douleur.  Les  soldats  étoient  eflrayans  à  voir  :  les  uns  plci:  - 
nient,  les  autres  prioienl,  d'autres  poussoient  des  cris  de  vengeance.  Totil  Ui 
(oonde  vit  dans  cet  assassinat,  non  le  fitit  isolé  d'un  séide  du  radicalisme,  i]:a;s 
inen  l'indice  d'une  vaste  con.^piration.  La  vie  de  tous  nos  hommes  politiques  pai  ni 
lucnacée. 

»  Dimanche,  à  onze  heures  du  matin,  les  officiers  se  rendirent  chez  Tavoy^  :* 
Seg^art,  pour  le  prier  de  prendre  des  mesures  énergiques.  Ou  fit  fermer  i4  s 
iiùiels  de  l'Ange  et  de  l'Aigle  où  les  radicaux  avoient  coutume  de  s'assembler.  I.v.^ 
H>ir.  l'agitation  se  calma  un  peu. 

journée  de  lundi,  le  grand  conseil  s'assembb.  Il  lui  fut  donné  lectitic 
l'avoyer  et  du  conseil-d'éiat  sur  ce  funeste  événement. 
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»  Tout  le  canton  se  réunît  aux  ruuérailles  de  M.  Leu,  qui  eurent  lien  mardi.  Les 
membres  du  grand -conseil,  (>  conseillera  d'élat,  40  oflkîers,  bQ  prèlres,  95  éta- 
dians  suivirent  le  convoi.  L'église,  le  cimetière  et  tout  le  village  de  Hoclidorf  rc- 
gorgeoientde  monde.  Onpeui,  sans  exngcniUon,  évaluer  le  nombre  des  asslsians 
à  10,000.  il  éloit  venu  1,G00  habîtatis  de  Freieuamt,  d'Argovie,  et  14  officiers 
du  can&on  de  Sdiwyu.  Jeunes  et  vieux,  étrangers  et  Luceniois,  Ioms  pku- 
rotent,  tous  mèloient  leors  amcset  leurs  sentimens  dans  une  donteur  commune. 

••  On  apprend  ce  soir  qu'on  est  sur  les  traces  du  meurtrier.  » 

PBUSSE. —  La  GazeUe  d* Àix-^a-CluipeUe  annonce  qae  le  roi  de  Presse  arri- 
vera à  Aix-la-CliapeIbs  un  jour  avant  la  reine  d'Angleterre ,  et  qu'il  Ty  atleTiifm 
pour  la  conduire  au  duiteau  de  Brûhl.  Le  prince  de  Pt*nsse  Ira  au-devant  de  la 
reine  jusqu'à  la  frontière  belge.  ^ 

La  reine  arrivera  le  45  août  à  Cologt>e  et  se  dirigera  par  Wortzboorg  sur 
Cobourg,  après  avoir  séjourné  cinq  jours  an  château  de  Stalzenfels. 

TUNIS. —  Des  lettres  de  Tuniâ  du  ii  juillet,  arrivées  à  Marseille,  annoncent 
qu'à  celte  date  le  bey  n'a  voit  pas  encore  reçu  la  déclaration  de  guerre  que  le  |>a- 
cha  de  Tripoli  auroiliaite  le  9,  d'après  le  Phare  de  Bayonne  et  la  France  méri- 
dionale. 

GBËGE. — Les  nouvelles  d'Athènes  vont  josqu'^an  10  juillet.  La  situation  poli- 
tique n'avoit  pas  changé.  Quant  au  brigandage,  il  continue  de  se  révéler  pai- 
des  actes  malheureusement  trop  fréquens  sur  diffërens  points  dn  royannie  ;  non  s 
citerons  entr'aulres  avec  nn  profond  sentiment  de  regret ,  dit  le  Courrier  dr 
VOrienij  l'assassinat  de  M.  Petsall,  père  des  avocats  de  ce  nom,  qui  vient  d\ivoir 
lieu  dans  un  des  villages  de  Nègrepont.  11  a  été  frappé  au  cœur  par  une  charge  de 
plusieurs  balles,  vers  les  huit  heures  du  soir,  sur  la  terrasse  de  sa  maison  ,  où  il 
s'eiitretcnoit  avec  plusieurs  paysans  dé  son  domaine. 

A  Malte,  à  la  date  du  11  juillet,  on  avoit  des  nouvelles  assez  inquiétantes  ûv 
TAlbanie  et  du  pays  de  Monténégro.  Sur  la  nouvelle  du  massacre  des  chrétiens 
en  Syrie,  le  bruit  8*est  répandu  que  c'étoit  un  plan  général  adopté  par  la  Porte  ; 
il  y  a  eu  un  mouvement  général,  et  il  parott  que  les  troupes  turques  ont  été  battues 
par  les  insurgés  de  Jakowa.  On  dit  que  les  généraux  turcs  se  sont  surtont  alar- 
més de  voir  la  croix  grecque  arborée  par  les  rebelles.  L'évêqne  de  Monténégro  a 
rassemblé  des  forces  imposantes.  On  n'a ,  du  reste,  que  des  informations  très- 
incomplètes. 

La  flotille  turque,  qui  croise  sur  la  côte  albanaise,  à  jeté  Pancre  le  i*^  juillet 
dans  le  port  de  Budeca. 

Les  consuls  grecs,  qui  avoient  reçu  l'intimation  des  autorités  torques  de  cesser 
leurs  fonctions,  viennent  de  recevoir  Tordre  d'Âih^ncs  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection du  consul  de  France  résidant  à  Janina. 

^Ifxun  tt  €ltve. 
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U  MBaHSIE  El  SUSSB,  Il  NIXT  W  M  PnUMHNQll  R  XClMiEliX. 

Le  vieux  sol  helvétique  a  vu  de  bien  mauvais  jours;  il  a  subi  des 
chaiigefliens  el  des  révolutions  politiques  et  religieuses,  principale- 
ment depuis  le  xv'  siècle,  qui  ont  du  moins  fait  ressortir  de  beaux  ca- 
ncléres  parmi  ses  héros,  la  noble  indépendance  de  ses  populations  et 
rattachement  insurmontable  des  cantons  primitifs  pour  la  foi  catho- 
lique et  leur  liberté.  L*npostasîe  et  le  fanatisme  furieux  de  Zwingle  n*a 
pu  dans  Thistoire  et  dans  les  idé<!8  populaires  do  toute  TËurope,  égaler 
le  courage  (Tt  le  sublime  dévoûment  de  Guillaume-Tell  et  de  ses  com- 
parons. Qui  a  jamais,  parmi  la  foule  de  voyageurs  qui  parcourent 
chaque  année  les  vallées,  les  lacs  et  les  montagnes  de  la  Suisse,  qui  a 
jamais  vénéré  la  place  où  succomba,  après  tant  de  sang  répandu  par 
reflet  de  ses  prédications  funestes,  le  curé  de  Zurich  ?  taudis  que  cha- 
cun vient  s'agenouiller  avec  uu  respectueux  enthousiasme,  devant 
rbumble   chapelle,  oux  bordis  de  ce  beau  lac,  illustré  par  tant  de 
souvenirs  du   héros,  du  libérateur  de   la  Suisse  catholique.  Ou  dît, 
et  nous  voulons  le  croire   avec  empressement,  que   les  soldats   de 
la  république  française,  conduits  par  Masséna   à  travers   la  Suisse^ 
presque  réduite  en  province  conquise  >  respectèrent  deux  sanctuaires 
vénérés  par  la  foi  et  le  patriotisme  de  Tanlique  Helvélie.  Notre-Dame- 
desErmites  de  Tabbaje   d*£insidlen,  et  la  chapelle   de  Guillaume- 
Tell,  furent  à  dessein  épargnées  au  milieu  des  rigueurs  de  la  guerre., 
que  Tarmcc  républicaine  de    France    faisoit   éprouver    partout    ou 
on  lui  opposoit  quelque  résistance.  C*cst  que  la  Suisse,  quoique  diviaéc 
par  la  réforme  protestante  dans  son  culte,  est  néanmoins  toujours  res- 
tée ao  nombre  de  nos  plus  anciennes  alliées.  Nos  doctrines  soit  reli- 
gieuses, soit  politiques,  ont  fréquemment,  dans  riiistoire,  réagi  sur  les 
siennes  :  ses  divisions  intestines,  ses  luttes  et  ses  propres  guerres,  à  leur 
tour,  ont  réagi  sur  la  France.  La  Suisse  se  trouvant  placée  entre  TAl- 
lemague  et  nous,  c'est  par  là  que  nous  arrivent  les  révertes  ou  les  uto- 
pies désoi^nisatrices  d'outre-Rhin. 

Le  communisme  à  celte  heure  s'y  montre  à  découvert,  et  révèle  au 
monde  lo«t  ce  qui  n'en  avoit  été  dit  qu'avec  certains  ménagemcus,  sur 
raffreose  et  publique  profession  d'athéisme.  Déjà  nous  avons,  dans  ce 
Journal,  à  propos  de  la  guc  rre  que  les  radicaux  font  à  la  religion,  dans 
ce  pays  de  vieille  foi  et  d'antique  liberté,  nous  avons,  d<3ons-uous,  ex- 
posé quelques-uns  des  dogmes  nouveaux  de  la  Jeune  Suisse,  On  a  pu 
eroireÀ  l'exagération  et  à  la  calomnie,  tant  ces  propositions  étoiest  fai- 
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dcnscmcnt  impics  et  révolutionnaires.  Nons  n^avions  pa<(  tout  dit  en. 
pendant  :  notre  lèle  révélateur  est  drpassé  aujourd'iiui  par  les  jour- 
naux prblestans  modérés  et  conseiTateurs  de  leur  propre  doctrine.  Le 
cri  d*alarme  pou.isé  à  cette  lieure  par  le  protestantisme  en  Sui.ssc.  ne 
justifie  que  trop  nos  preaiières  découvertes.  Il  faut  lire  encore  ce  qircii 
rapporte  VEspérance,  journal  protestant,  qui  commence  à  coin  prendre 
que  les  Jésuites  et  les  catholiques»  contre  lesquels  il.  s'est  trop  long- 
temps élevé,  ne  sont  pas  les  enncmin  le  plus  à  redouter.  Nous  iraxion*» 
pas  espéré  de  sitôt  de  voir  les  journaux  protcstans  de  la  Suisse,  ceux  de 
Genève  en  particulier,  devenir  nas  auxiliaires  et  presque  nos  crlaiieur» 
dans  le  danger  commun  qui  menace  Tordre  religieux  et  l'ordre  social 
par  les  doctrines  communistes  qui  sY'talenl  audacicuscmciit  dans  lc< 
productions  multipliées  de  la  Jcunc^Suissc.  Kn  voici  comme  le  spcci- 
mcn  extrait  de  leurs  principaux  organes  par  des  écrivains  protcstans  : 

o  Commaiiisine,  dit  V Espérance^  clubs,  athéisme,  iiiimorulilé,  ce  sont  niéinc> 
choses  sous  divers  noms,  voilà  ce  qu^on  voit  mniiitcnant  paroftrc  en  Suisse  avec 
un  odieux  cynisme  ;  ces  horribles  doclrincs  ne  sont  pas  nouvelles,  mais  lion- 
leoses  dVIIes-mémes,  et  certes  à  bon  droit,  elles  n'osoient  se  produire  an  grnnd 
jour;  aujoard'hui  elles  affronienl  les  regards  des  honnêtes  gens  qu'elles  ne  crai- 
gnent plus. 

»  Deux  journaux  publics  à  Lausanne,  en  allemand,  leur  servent  surtout  d\)i'- 
ganes.  Ces  journaux  paroisseni  chacun  une  fois  par  moi^,  en  une  feuille  in-8'. 
Le  plus  ancien,  rédige  par  M.  Marr,  sous  le  lilrc  de  Feuille  du  temps  actuel  pour 
la  vit  soeiaUj  parott  consacré  spécialement  h  la  propagation  de  Valhéistne  :  c'est 
€on  drapeau  avoué  et  Tobjet  de  ses  principaux  articles.  Selon  ce  journal,  «  la  foi 
»  en  Dieu  est  la  source  de  tous  les  maux  de  la  société,  et  le  véritable  désir  de  ia 
»  liberté  ne  commence  qu'avec  l'athéisme,  o 

D  L'autre  journal,  rédigé  par  M.  Becker,  et  dont  la  publication  a  commence  an 
mois  d^avril,  sous  le  nom  de  Joyeux  mettage  du  mouvement  religieux  et  tocial,  o^i 
rorgané  officiel  des  sociétés  communistes.  Du  reste,  la  diflërence  entre  ces  dcuv 
journaux  est  plutôt  dans  la  forme  que  dans  le  fond  :  chacun  d'eux  est  commu- 
niste et  alhce  Selon  M.  Becker,  «  11  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  rhumaniié  elle- 
»  même;  ce  Dieu  est  imparfait,  puisque  rhumaniié  est  imparfaite.  » 

»  Les  feuillet  du  présent  pour  la  vie  sociale,  dit  le  Courrier  Suisse,  à  qui  nous 
empruntons  ces  détails,  lédigécs  par  M.  Guillauinc  M:irr,  sont,  d'après  un  auin! 
journal  allemand  de  Lausanne,  lues  et  soutenues  |iar  la  Jeune- Allemagne.  «Elles 
»  s'annoncent  comme  destinées  direclcment  et  priiicipalemenl  aux  associations 
«d'ouvriers  de  la  Suisse,  d  Les  matières  dont  le  journal  s'occupe  rentrent  dans 
deux  classes:  a  Religion  et  politique.  »  Les  doclrincs  se  résument  en  deux  idées: 
«  Négation  absolue  de  toute  espèce  de  religion;  destruction  violente  de  TEiat  so- 
uciai. I»  Les  questions  du  jour  sont  traitées  à  ce  double  point  do  vue.  A  cela  se 
joignent  quelques  correspondances  sur  l'état  des  choses  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  Suisse. 

»  Essayons  de  caractériser  d'abord  la  philosophie  moderne  (c'est  le  nom  que  lui 
donnent  ses  partisans)  dans  les  matières  religieuses. 

»  Le  premier  numéro  contient  un  article  d'Edgar  Bauer  intitulé  :  Vjjf^ti  l) 
tlvriHianisme.  U  débute  ainsi  : 
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«  l/bomme  ne  pent  èlre  qirune  cl)o$e,  il  est  fils  de  la  terre  ou  fils  du  ciel;  s'il 
»est  fils  du  ciel,  il  est  chrciieii  ;  s'il  est  lils  de  la  terre,  il  est  citoyen  raisonnable; 

»  il  est  HOMME.  » 

»  ^article  entier  n'est  que  le  développement  de  celte  idée,  que  le  cliristîanîsme 
ri  TEtat  sont  incompatibles,  cr  Celui  qui  veut  concilier  Pltomme  et  le  chrétien  ne 
ttconnojt  pas  rhommr^  véritable.  »  Il  conclut  ainsi  :  «  Lliommc  doit  d'abord  re- 
)  devenir  sauvage  pour  redevenir  quelque  chote.  » 

'  An  numéro  o  nous  lisons  un  rnigmenl  :  «  Da  prrlres,  de  CEgliteel  de  (ri  re- 
>li(jwn,9  daits  lequel  Tauteur  démontre  qu'il  ostisbsurdu  de  se  plaindre  du  pou- 
>(>ir(les  prêtres  en  laissant  subsister  la  religion.  Liue  religion,  quelle  qu'elle  soit. 
iM'{)Cut  ps  subsister  suns  une  é^li^c,  l'église  sans  desju'éircs;  il  n'y  a  donc  qu'un 
n  mèile  radical,  c'est  d'efTicer  jusq»rau  nom  même  de  rolij»ion.  Ceux  qui  veulenf 
«  jisener  le  nom,  parce  que  le  peuple  y  lient,  commettent  une  grande  erreur.  Il 
n'y  a  pas  tie  nom  sans  idée.  La  religion  n'c^t  autre  chose  qu'un  clFort  pour  se 
i'ivparer  à  vivre  dans  un  autre  monde  inconnu,  qui  n'existe  pas.  Si  le  peuple 
(i>nt  encore  au  mot,  c'est  que  les  ennemis  de  la  religion  manquent  de  courage 
pour  l'attaquer  rranchenicnl.  Le  principal  obstacle  au  progrés  est  le  manque  de 
cotsragc. 

»  Nous  aciievom  de  caractériser  le  journal  de  la  Jeune- Allemagne ,  dans  la 
question  religieuse  qui  domine  chez  lui  toutes  les  autres.  Le  numéro  de  mars 
commence  par  un  petit  article,  les  JéeuUes  et  la  Société,  dont  voici  la  sub- 
> lance  : 

«  L'Europe  est  an  commencement  d'une  révolution  religieuse;  partout  on  veut 
«  s  affranchir  do  l'Eglise,  c'est  le  premier  pas  vers  raffraocliissement  de  tous  les 
'^préjugés...  Dans  le  combat  contre  le  Jésuitisme,  qui  est  la  perfection  de  toute 
•)  ibéologîe,  les  forces  apprennent  à  se  connoftrc.  Le  cours  des  événemens,  preuve 
«  en  soit  le  dernier  et  hardi  soulèvement  des  Vaudois,  brise  le  pont  croulant  du 

•  soinlisant  progrès  légal,  et  le  droit  naturel,  savoir  le  droit  du  plus  fort,  Irîom- 
"  phe  comme  il  faut  qu'il  triomphe  sur  le  soi-disant  droit  public...  le  peuple  com- 
»  [>rend  ce  dont  il  s'agit...  Le  cri  des  Suisses  :  A  bas  les  Jésuites!  est  couvert  par 
"ie  f;ri  :  A  bas  lesjnômiers  !  Et  que  font  les  uns  elles  autres?...  Ne  nourrissent- 
"  ils  pas  les  uns  et  les  autres  le  peuple  fidèle  (glaubig)  avec  des  traites  sur  les 
' (toiles?  Malheureusement  nous  n^avons  aucune  preuve  de  la  solvabilité  du  cé- 
»  leste  Itanqnier.  Faut-il  donc  s'étonner  si  les  fidèles  finissent  par  s'impatienter, 

•  ^0  tournent  contre  les  caissiers  du  ciel,  et  comme  le  maitre  de  la  maison ,  le 
>  bon  Dieu,  ne  se  monlrfi  pas,  s'ils  mettent  sa  banque  en  pièces  et  renvoient  ses 

•  commis?  »  (P.  2.) 

w  l/cx|iulsion  des  Jésuites  et  des  mômicrs,  c'est  le  commencement  de  l'acte 
t 'volulionnaire.  Vive  la  révolution! 

^  Enfin  nous  arrivons  à  l'exposition  scientiliqtic  de  la  doctrine  dans  une  série 
«rariicles  intitulés  :  Athéisme. 

«  L'immense  révolution  qui  se  prépare  est  tout  entière  dans  les  mots  :  a  Hors 
''  (le  l'homme  point  de  salut.  »  Pour  qu'elle  cotimience,  celte  révolution,  pour  que 
"  i  homme  redescende  enfin  des  nuages  du  ciel,  il  faut  que  chacun  de  vous  sai- 
'  ''i^>c  celte  pensée  dans  toute  son  étendue,  et  qu'il  en  pénètre  sa  vie.  Tous  les 
'  (  tubs  d'ouvriers  (Handverker  vereine)  sont  d'accord  dans  leur  but,  l'éducation 
'  !'i>nr  la  liberté,  et  Timmense  majorité  d'entre  eux  reconnoît  pour  principe  que 
^  1  homme  doit  d'abord  être  libre  en  lui-même  pour  pouvoir  l'être  au-dcbors,  et 
»  que  sans  cette  indépendance  antérieure,  l'autre  liberté,  c'est-à-dire  le  bonheur 
*>  ici-bas,  est  impossible.  Expliquons  donc  en  quoi  consiste  cette  indépendance , 
^  Hûsqne  dans  la  dwcottion  verbale,  on  ne  réussit  pas  à  s'entendre,  v 
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»  L'auteur  Tcspliquc  :  «  Avant  toul,  II  ùtui  déraciner  TeniieiBi  îniérîeBr,  le 
»  scnlimeni  d'une  puissance  snpérieve  à  rbomne  (Abiiangîgkeîts  gefulb),  cet  es- 
»  cabe;iu  dn  trône,  de  la  chaire  et  du  confessionnal...  Le  résumé  de  réf^arement 
»  humain  est  la  soi-disant  religion,  appelée  parmi  nous  dirisliaRisne...  Arappo- 
9  ser  qu'il  existe  réellement  un  élu  pareil  à  ce  que  Ton  appelle  Dieu,  nous  se- 
n  rions  absolument  incapables  de  le  coiinoftre,  car,  pour  le  connoUre,  il  lîiudroit 
9  ré$;aler.  » 

»  Voilà  b  substance  de  tout  rathétsme.  «  L'athée  ne  nie  pas  l'eiislence  de 
»  Dieu,  il  dit  seulement  :  Nous  ne  pouvons  rien  savoir  de  lui,  donc  il  n'exisle  pas 
»  pour  nous.  L'athée  est  celui  qui  ne  se  considère  pas  comme  en  rapport  avec 
))  Dieu.  » 

B  Pourquoi  taut  de  paroles?  Ah!  nous  ne  perdrions  pas  un  mot  sur  ce  sujet,  lî 
la  foi  en  Dieu^  si  par-deuus  tout  la  croix  chrétienne  n'éloienl  pas  l'épine  qui  fait 
suppurer  la  société  (der  citer  trei  bende  Pfahl  in  de  menschlicbea  G^îsellschaft, 
n»  de  mars,  p.  12). 

»  La  fin  de  l'esclavage  approche  quand  l'esclave  se  sent  esclave  ;  il  le  sent  au- 
jourd'hui, mais  pas  assez,  tous  les  discours  sont  vains  sans  la  colore.  Toute  ten- 
dance intellectuelle  doit  se  réaliser  dans  la  pratique...  Alontrons  tout  d'abord 
comment  Tathéisme  devenant  pratique,  quelle  terrible  révolution,  quelle  société 
nouvelle  il  conlienl.  «  Prouvons,  en  un  mot,  que  dans  notre  temps,  encore  si 
»  Irislemciil  infeclé  de  christianisme,  le  véritable  désir  de  liberté  (ùreiheitsslrc- 
»  ben]  ne  commence  qu'avec  l'athéisme.  » 

Voilà  où  eu  est  venue  l'impîélé  philosopliique  du  xviii'  siècle; 
l'a  théisme  se  eachoit  alors  sous  un  beau  vernis  d'éloquence  et  de  style 
plus  ou  moins  élégant;  le  cynisme  de  ce  temps  fameux  conscrvoit  en- 
core quelque  chose  de  musqué  comme  les  mœurs  de  celte  époque.  Au- 
jourd'hui le»  phrases  pompeuses  de  Rousseau,  les  déclamations  de  Di- 
derot et  d'Helvélius  sont  rempla^cées  par  le  style  et  les  pensées  sau- 
vages que  nous  venotis  de  citer.  £t  tout  cela  s'adresse  au  prolétaire,  à 
la  -masse  d'ouvriers  qui  ne  raisonnent  qu'avec  leurs  bras,  et  se  chargent 
ainsi  d'appliquer  de  pareils  systèmes!  Il  y  a  certes  de  quoi  porter  à  la 
plus  profonde  réflexioa  sur  l'avenir  de  l'ordre  soeial. 

BEVUE  ET  RiOCIVBt.LE9  ECCLÉSIASTIQUES. 

CONSEIL  D'ÉTAT. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  GIROD  (DB  I.'aIN). 

Séance  du  9  juillet  1845.  —  Approbation  du  24  juiUcL 
Appel  comine  d'abus,  — '  M.  Savin,  chanoine,  et  M,  le  maire  de  Viviers  conire 

tévéque  de  Viviers,  — Jtéunion  de  la  cure  au  chapitre*  —  UiwKolion  de  far^ 

chiprélre. 

Une  ordonnance  de  M.  Tévéque  de  Viviers,  en  date  du  8  décem- 
l>re  iS/i4,  a  révoqué  de  ses  fonctions  d'archipiétre  M.  Sa  vin,  qui  ëf  cil 
en  même  temps  chanoine  de  la  cathédrale. 

Deux  autres  décisions  épiscopale.s  des  21  septembre  et  8  décembre 
18/!tA,  lui  ont  retiré  la  faculté  de  prêcher  et  de  confesser,  d'abord  hors 
de  la  paroisse  de  Viviers,  et  plus  tard  dans  tout  le  diocèse» 

M.  Saviu  a  introduit  devant  le  conseil  d^tat  «u recours caOMEiiedV 
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bas  contre  ces  Iroîs  dccbioits.  M.  le  maire  de  Viviers  s'est  joint  à  lui 
poar  attaquer  l'ordonnance  de  révocation  du  8  décembre  iihU  :  en 
même  temps  il  altaquoit  pour  son  compte  particulier,  comme  enta- 
chée d*abus^  une  autre  ordoiiuauce  épîscopale  du  16  août  ISSô,  qui  a 
rôioi  la  cure  de  Viviers  au  ciiapitre  de  la  cathédrale.  Cette  dernière  or- 
doonauce  a  été  approuvée  par  une  ordonnance  royale  du  30  août  de  la 
même  année. 

Ce  n'est  donc  point,  comme  a  semblé  ie  croire  un  journal,  par  suite 
lie  la  réunion  de  la  cure  au  chapitre,  que  Tarchiprétre  a  été  révoqué  de 
•^  fondions,  pul8(|n'il  y  a  un  intervalle  de  dix-huit  ans  entre  l'acte  de 
réaiiioii  et  Tactc  de  révocation,  et  que  d*ailleurs,  tant  que  la  cure  a 
ciblé  sous  ce  titre,  il  n'y  a  voit  pas  d*archiprétre.  Seulement  l'ordon* 
naoce  qui  a  opéré  la  réunion  a  pris  soin  de  régler  les  eondîlions  et  les 
foimalités  de  la  nomination  et  de  la  révocation  de  l'archiprètre,  et 
c'est  en  vertu  de  celte  ordonnance  que  M.  Tévèque  de  Viviers  a  rendu 
(elle  du  8  décembre  184/i,  portant  révocation. 

Voici  de  quelle  manière  il  a  été  statué  par  le  conseil  d'£lat,  sur  les 
recours  du  sieur  Savin  et  du  maire  de  Viviers  : 
a  Loais-Philippe,  etc., 
»  Va  Li  loi  du  18  germinal  an  x  ; 
»  Sor  lereconrs  du  sieur  Savia  : 

B  En  ce  qui  touche  Tordonnance  épîscopale  du  14  décembre  184i,  qui  Ta  ré- 
>o<|oé  de  ses  foncikiiis  d'arcbiprétrc  ; 

»  Considérant  que  la  cure  de  Viviers  a  été  réunie  an  chopkre  par  onlonnance 
«'ptfcopale  du  iO  août  1826,  approuvée  par  ordonnance  royale  du  50  du  même 
Dioîs; 

•  Qoe  si,  aux  termes  de  T^irticle  3  de  ladite  ordonnance  épîscopale ,  ainsi  ap- 
prouvée, la  nomination  de  rarchiprétre  doit  être  faite  avec  les  mêmes  formaltiés 
lie  celle  des  enrés.  Fart.  5  porte  que  rarchiprétre  sera  révocable  à  la  volonté  de 
réréque  ; 

•  Que  c^esl  en  vertu  de  ces  ordoanances  et  sons  ees  conditions  qoe  le  sieur  Sa- 
*iaa  été  nomBé  arehiprétre,  et  qn'en  le  révoquant,  Tévéque  de  Viviers  n'a  pas 
^ma»  d*excès  de  pouvoir, 

»  En  ce  qui  tooebe  les  décisions  éptscopales  des  27  septembre  et  8  décembre 
1^,  qui  ont  retiré  an  sieur  Savin  la  faculté  de  prêcher  et  de  confesser,  d*abord 
bon  de  sa  paroisse  et  plus  tard  dans  tout  le  diocèse  ; 

•  Considérant  qoe  le  sieur  Savin  n'avoit  qoe  la  qualité  de  prêtre  hors  de  sa  pa- 
ftitte,  etqo^aprèasa  révocation  des  fonctions  d'arcbipréire,  il  n*a  plus  eu  d'autre 
<!nM  que  eeHe  de  chanoine  ; 

bQqc  dès-lors  Tévéquea  pu  lui  retirer,  sans  jugement  préalable,  des  pouvoirs 
<I<|  w  prêtre  on  un  chanoine  ne  peuvent  conserver  qu'aussi  long-temps  qoe  Pé- 
^éqoe  le  juge  convenable  : 

>  Sor  le  recours  dumabe  de  Viviers  contre  Tordonnance  épiscopale  dn  16  août 
1^  et  Tordonnanee  royale  du  30  du  même  mois,  et  contre  Tordonnance  épis- 
copale do  8  décembre  1844; 

>  Considérant  que  Tordonnance  épiscopale  du  i6  août  18Î6,  ayant  été  approu» 
^ée  par  ordonnance  royale,  est  devenue  on  acte  de  la  puissance  publique  contre 
lequel  n'est  pas  ouvert  le  recours  eonmie  d'abus; 
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«  Consîd64*aiit  d'uiUcurs  que  la  comniujic  de  Viviers  n'csl  pariic  iiitéi'csséc  re- 
lalîvciiicul  il  aucun  des  acles; 

»  Article  V.  Les  requêtes  du  sieur  Savîn  el  du  maire  de  Viviers  J^oulieic- 
tcf  s.  » 

I/Oraiâoii  fiincbi'C  de  Mgr  Rciié-Françow  Soyor,  cvéquc  de  Luçoti. 
a  été  prononcée  dans  la  cathédrale  de  l^nroii  «  le  10  jutti  18^5,  pnt* 
M.  l'abbé  A.  Memicf,  vicaire-général  capiUilaire,  an  milieu  d'un  îni- 
luensc  concours  de  prêtres  el  de  fidèles,  acconrns  de  tous  les  poinisdu 
diocèse  pour  pnycr  un  tribut  solennel  de  regrets  et  de  prières  à  la  mé- 
moire de  leur  vénérable  pasteur.  Kn  attendant  que  nous  consacriuiis 
un  article  nécrologique  à  Mgr  Soyer,  nous  sommes  heureux  de  cilcr 
aujourd^liui  les  deux  passages  suivans  de  celte  Oraison  funèbre  si 
pleine  d^intérôl  : 

«A  la  vue  d*un  auditoire  si  nombreux  et  si  imposant,  a  dit  f  orateur,  je  me  re- 
plie avec  frayeur  sur  moi-Diémc,  et  je  suis  forcé  de  me  demander  pourquoi  je 
viens  prendre  la  parole  au 'milieu  de  vous  dans  une  pareille  solennité. 

»  Je  le  sens ,  el  mon  cœur  me  le  dit  bien  haut  :  c*est  au  pied  de  ce  calaralqno 
que  je  devrois  me  prosterner,  priant  avec  vous  et  plus  que  vous  pour  le  vénérable 
prélat  que  la  mort  vient  de  ravir  h  notre  tendresse  et  à  notre' amour.  Là  ,  5on.> 
l'ombre  de  ces  draperies  lugubres,  je  laisserois  couler  en  liberlé  des  larmes  que 
je  retiens  avec  peine,  el  qui  soulageioient  si  délicieusement  un  cœtir  que  la  dou- 
leur oppresse  :  douleur  à  laquelle  pouitant  il  tatil  imposer  un  silence  pénible  et 
rigoureux. 

))Vous  favez  voulu  ainsi,  vous  mon  ami  et  mon  collègue  dans  radminislration 
de  ce  diocèse  (1).  Vous  avez  connu  le  respect  et  raltacliemetu  tout  fdîal  que  j':- 
vois  voués  à  cet  oncle,  objet  éternel  de  nos  ro;*rets  communs,  el  vous  nVftvc/ 
chargé  de  venir  raconter  à  tous  les  vertus  publiques  et  les  vertus  privées  de  ce- 
lui qui,  pendant  vingt-el-un  ans,  daigna  m'associer  à  son  administration,  et  pe/i- 
dant  quinze  années  me  fit  flionneur  de  m'admettre  dans  son  intimité,  el  me  ren- 
dit le  témoin  conlinuel  des  rares  talcns  el  des  éminentes  qualités  que  le  ciel  nvoii 
mis  en  lui. 

>  Honoré  de  la  confiance  ei  de  famiiié  de  mon  évoque,  je  vous  parlerai,  ii'e> 
frères,  de  ce  que  je  sais,  el  surtout  de  ce  que  j'ai  vu.  J'ai  dans  mon  cemr  el  (l:nis 
ma  mémoire  tout  ce  qui  peut  rendre  ce  discours  inléressant.  Je  regrelle  vivemf'ni 
de  n'avoir  pas  à  ma  disposition  ces  ressources  oratoires,  ces  tours  liriilans  d'en 
style  qui  cliaruio  et  entraîne  ;  je  serois  assuré  d'un  succès  que  vous  attendez  ►î»"'^ 
doute  dans  un  si  beau  sujet  ;  m.iis  ce  qui  me  manquera  de  ce  coté,  v<his  ne  d(v 
Yiez  faUribucr  qu'à  moi  ;  vous  plaindrez  ma  fi)ii)le*se,  et  vous n'fn admirerez qoc 
plus  les  dous  précieux  de  l'esprit  et  du  cœur  que  Dieti  se  plut  ii  réunir  dans  h 
personne  de  rillustrissiine  et  révérend issiine  Mgr  Uené-François  Soyer ,  cvèquc 
de  Luçon,  h  la  mémoire  duipiel  je  consacre  ce  discours 

»  Je  ne  vous  ai  point  encore  tout  dit,  ifios  ft  ères ,  tanl  celle  vie  abonde  oi\ 
oeuvres  de  gloire  et  de  mérites.  11  ne  me  sulliridi  pas  de  vous  dire  que  dinciiRi' 
de  ses  jonruées,  chacune  de  t-es  lieures,  ciiat  un  de  ses  momcns  étoicnt  consacrL's 
au  bien  de  son  diocèse.  Pasteurs  el  fidèles ,  il  s'occupoil  sans  cesse  île  ce  qt" 
pouvoit  améliorer  votre  sort,  ou  vous  faciliter  la  pratique  des  vertus  cbrcticnncs. 
Cesi  pour  vous,  pauvres  prêtres,  qu'il  établit  cette  caisse  de  se.cours,  magnifique' 

(l)  M.  Talibè  Soyrr,  vicairo-gèiural  capitulai^'. 
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hsikiilieii,  fruil  (Tane  grande  el  charitable  pensée,  et  qui  seule  suffiroit  pour  H- 
iiteirer  la  vie  d*un  évéque.  Le  cœur  du  nôtre avoit  été  profondément  affligé,  en 
peusaolque  le  prêtre  seul,  dans  TEtat,  ne  pouvoit  compter  sur  une  foible  retraite 
qui  mit  ses  derniers  jours  à  Tabri  du  besoin,  et  lui  assurât ,  dans  sa  vieillesse,  le 
morceau  de  pain  qu'il  avoit  si  souvent  partagé  pendant  ses  jours  de  peine  el  de 
travail  avec  le  pauvre  et  Tindigenl.  Le  prêtre ,  en  effet ,  le  pauvre  curé  de  cam- 
pagne  qoe  le  devoir  condamne  à  porter  le  poids  de  la  cbaleur  et  du  jour,  à  vivre 
u  milieo  de  populations  pauvres,  comme  lui,  et  qui  n'ont  que  le  presbytère  dont 
la  porte  s'ouvre  le  jour  et  la  nuit  aux  cris  de  Tindigence  ;  le  prêtre ,  le  modeste 
desservant  dont  une  moitié  de  (a  vie  se  passe  à  faire  raumôric,  et  Fauire  moitié  à 
vivre  de  privations  et  de  sacrifices,  devoii  intéresser  au  plus  haut  degré  le  cœur 
d'oQ  prélat  aussi  sensible  et  aussi  généreux  que  celui  que  nous  pleurons.  Il  con- 
flit ce  plan  admirable  d'une  caisse  de  secours  qui  pût  venir  en  aide  au  prêtre  usé 
pir  le  travail  ou  par  h  maladie,  cl  qui  se  trouveroit  dans  l'impossibilité  d'occQ- 
\>CT  un  poste  où  ses  forces  irnhiroicnt  son  courage  et  son  zèle.  C'est  à  tous  qu'il 
^«'attress»  d:ins  rintcrél  de  tous  :  vous  coniprilcs  celle  noble  et  généreuse  pen- 
xip,  mes  vénérables  frères  dans  le  sacerdoce,  et  vos  souscriptions  si  largement, 
$i fidèlement  versées,  vinrent  fonder  celte  caisse,  monument  de  sagesse  et  d'a- 
utour, et  la  inaijttiennent  toujours  dans  un  état  de  prospérité  qui  a  dépassé  tontes 
nos  espérances  et  toutes  nos  prévisions.  Honneur  à  l'évéque  qui  connoft  si  bien 
le  cœur  de  ses  prêtres!  Mais  honneur  aussi  aux  prêtres  qui  saisissent  avec  tant 
(.'e  joie  et  d'empressement  la  pensée  de  leur  cvêque  !  A  lui  et  à  vous  ont  été  pro- 
mïics  tontes  les  bénédictions  qoe  Dieu  donne  si  libéralement  aux  œuvres  de  la 
l'bariié.  Noos  pouvons  tous  garder  pour  chacun  de  nous  cette  pensée  qui  console 
pour  toute  lu  vie  :  Grikce  à  mon  cvêquc,  grâce  à  mes  confrères ,  je  puis  attendre 
ia  vieillesse  et  les  infirmités,  sans  aucune  crainte,  sans  aucune  inquiétude.  » 

Le  protestant inme  aimé  à  singer  le  callioHcismc  et  à  lui  emprunter 
(Ics  institutions  qiril  n*auroit  janiaî.s  songé  à  fonder  lui-même,  si  la  vue 
•!cs  heureux  résultats  qu'elles  produisent  ne  lui  eu  avoit  sugj;cTé  Tidce. 
Ces  e«ai4  d'imitation  réussissent  rarement;  car  ccdévoûmcnt  sublime, 
»|ni  ne  recule  devant  aucune  difficulté  et  ne  s'effraie  d'aucun  obstacle, 
^an^  lequel  tant  d'œiivres  de  l)ten  faisan  ce  ne  sanroîenl  sul)sistcr,  scm- 
lilc  être  la  propriété  exclusive  de  l'Eglise  catholi(|Uc.  Toutefois  le  pro- 
testantisme renouvelle  assez  souvent  ces  essais.  Voici,  par  exemple,  que 
le  r«i  de  Prusse  veut  former  une  sorte  de  sœurs  de  charité  pour  soi- 
;:ner  les  malades  dans  les  hôpitaux  protcstans.  Le  23,  on  a  posé  solen- 
iielltMnent  à  Berlin  la  première  pierre  d'un  hôpital  civil,  et  on  j\  donne 
4 cette  occasion  lecture  du  resçrit  royal  suivant  : 

«  Nous  fondons  dans  notre  résidence  de  Berlin  un  institut  pour  la  formation  de 
^des-malades,  auquel  sera  adjoint  un  hôpital  particulier  destiné  h  servir  de 
tnodèie  à  des  étdilisseniens  semblables,  et  nous  nous  proposons  de  confier  celte 
tundaiion  aux  soins  de  TorJre  du  Cygne,  renouvelé  par  nous. 

•  .Nous  espérons  eng.iger  ainsi  des  jeunes  personnes  et  des  veuves  de  la  rcH* 
:ioii  protest;inte  à  se  vouer  librement  cl  pru*  amour  du  prochain,  à  la  vocation  de 
"Warner  régulièrement  les  m  »Iad(*s  cl  les  nécessiteux,  à  ^exemple  des  Sœurs  de  la 
'fliijion  catholique.  L'éiahîissonunl  pourra  contenir  TwO  malades,  pour  l'entre- 
«i'*n  «le  100  desquels  nous  assignions  stn*  les  fonds  de  l'Etat  une  somme  annuelle 
<c  10,. 300  ihjlcrs.  Nous  avons  l'espoir  que  les  autorités  communales  de  notre  ré- 
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promptemeut.  On  espère  que  Mg;r  rarclievéqac  de  Tours  a  rintentîon 
de  placer  celte  église,  restaurée  et  sanctifiée,  sous  rinvocation  de  saint 
Martin.  Une  chapelle  seroit  préparée  où  la  relique  du  grand  évèque  de 
Tours  seroil  constamment  exposée  à  la  vénération  des  fidèles.  Nous  ne 
doutons  pas  qu\ui  pareil  projet,  s'il  peut  être  réalisé,  ne  soit  accueilli 
avec  la  plus  grande  faveur.  Ce  sera  une  joie  pour  tous  les  chrétiens  de 
penser  que  le  clergé  et  les  fidèles  de  Touraine  cherchent  à  réveiller  au 
milieu  d*eux  la  dévolion  h  un  saint  aussi  illustre  et  dont  la  protection 
a  toujours  été  si  efficace.  Beaucoup  voudront  contribuer  par  leurs  au- 
mônes à  cette  œuvre  de  réparation;  car  saint  Martin  n'appartient  pas 
seulement  à  la  Touraine,  il  appartient  h  la  France  entière,  et  cVst  uik; 
œuvre  éminemment  nationale  et  chrétienne  de  rendre  à  ce  thaunii- 
turge  des  Gaules,  au  patron  de  la  France,  à  ce  grand  saint  dont  la  pro- 
tection fut  si  souvent  invoquée  au  milieu  des  dangers  de  la  patrie,  un 
temple  dans  sa  ville  épiscopalc,  un  temple  rempli  des  splendeurs  ilt  s 
arts  gothique  et  roman,  et  qui  rappellera  de  loin,  il  est  vrai,  mais  ar.- 
tant  qu'il  est  possible  de  nos  jours,  les  magnificences  de  celte  collé^iaK* 
bdtie  sur  le  toml>eau  de  cet  homme,  dont  la  renommée  rcmplil  !c 
monde,  et  qui  étoît  devenue  un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  illusho^ 
et  les  plus  fréquentés  aux  âges  de  la  foi. 

(CoiTes/Hfudance  d'un  Journal,) 

Ces  jours  derniers,  Mgr  Fleming,  évèque  catholique  de  Tcrrc-Ncnvo. 
s'est  embarqué  à  Londres  après  un  court  séjour  en  Irlande  et  en  An- 
gleterre, où  l'avoicnt  appelé  de  nouveau  les  affaires  de  son  diocèse  cl 
la  couslruction  de  la  magnifique  cathédrale  qu'il  fait  élever  à  Saii.t- 
.leaii.  Il  a  nolisé  trois  navires  qui  sont  partis  de  Galway  pour  Terre- 
Neuve,  chargés  de  pierres  de  taille  destinées  à  cet  édifice.  Deux  autres 
navires  partiront  bientôt  avec  des  ardoises  cl  des  verreries  nécessaires  à 
rachèvement  des  travaux.  11  sera  vraiment  glorieux  pour  l'apôtre  (]•' 
Terre-Neuve  d'avoir  érigé,  dans  la  petite  capitale  de  cette  ilc  lointaine, 
une  cathédrale  dont  tous  les  matériaux  auront  été  tirés  de  l'Europe,  li 
n^y  aura  pas  une  pierre,  pas  une  ardoise,  pns  une  vitre  dans  IVdifiee  q;ii 
n*ait  dû  traverser  TOcéan  avant  de  servir  au  temple  du  Seigneur. 

ANGLETERRE.  —  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  cérémonie  qui 
a  eu  lieu  à  Liverpool,  le  mercredi  7  juillet,  pour  la  pose  de  la  premièiv 
pierre  de  l'église  des  Jésuites,  qu'on  va  y  construire  sous  Tinvocation 
de  Saint-François-Xaxicr.  Mgr  l'évéque  liro>vn  y  étoit  assisté  de  so:i 
coadjuteur  Mgr  Sharplcss  et  d'un  nombreux  clergé.  On  n'a  voit  peut- 
être  jamais  vu  dans  le  pays  un  si  grand  nombre  de  Jésuites  réunis  en 
pareilles  circonstances.  On  en  comptoit  trente-deux,  outre  un  grand 
nombre  de  prêtres  séculiers.  La  cérémonie  s'accomplit  avec  un  ordre 
parfait,  et  produisit  la  plus  vive  impression  sur  tous  les  assistans. 
L'église  de  Saint-François-Xaviersera  construite  sur  un  >tylc  élégant. 
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et  promet  devoir  tire  un  ornement  pourja  cilé  de  Liverpool,  et  digue 
d'être  rangée  parmi  tes  plus  belles  églises  d'Angleterre. 

IRLANDE.  —  Durant  ces  quelques  dernières  .innées,  les  Jésuites  ont 
■''l.-i1)li  quatre  coll<;ges  à  Dublin  et  dans  les  environs,  savoir  :  un  dans 
Grcut-Dcnmiiik-Strcct,  un  autre  dans  Opper-Gardner-Street,  un  troi- 
sirinc  près  Niirlh-Circular-lload,  cl  un  quatrième  à  Drumcondra- 
Haiise.  Ce  dernier  est  destiné  à  fournir  des  sujets  pour  les  Missions. 

niI.\E.  —  Nous  avions  di^à  annoncé,  d'oprts  des  nouvclfes  reçues 
'le  Chine,  que  Tenipereur  peusoil  h  révoquer  les  édits  de  pcrsérulion 
ronlrc  la  religion  chrétienne.  Des  nouvelles  plus  récentes  annoncent 
>|iie  la  religion  clirétienne  pourra  être  professée  dans  les  lieux  où  il  est 
jKToii»  aux  Européens  de  faire  le  commerce,  mais  qu'oucun  mîssion- 
iiaii'R  ne  pourra  entrer  dans  riiitéricur  de  l'empire. 

Voici  ce  qu'on  écrit  à  un  autre  journal  sur  le  même  sujet  : 

■  Hacao,  20  mars. 

>  l.a  Douvctie  île  la  révocntion  des  édits  contre  le  chrigiianiEine  est  cerliiinn  : 
11-  rnmaiÎKsairc  iaipcrial  Ki-Yitig  n  obioiiu  cniie  concession  i  roccasion  du  triiiié 
l'incla  avec  In  France.  La  réponse  de  l'emperear  h  la  demnndc  de  son  commis- 
'^airc  a  été,  en  résume,  celle-ci  :  ■  Que  h  religion  clirclii-nne  étant  celle  îles 
'grjnilcs  nalions  curopéciincs,  ne  poiivoit  dire  proscrite,  d'amant  plus  qu'elle 
l'ivoil  cic  liiléi'éc  pnr  son  bissioul  Kanghi.  »  Hais  c'est  en  vain  que  rambasude 
(nntaise  a  dcinaiidc  un  édît  qui  proclamât  cette  tolérance,  te  ministère  n'a  pas 
voulu  y  coH-eiilir,  datis  lii  craiiilo  de  porter  un  nouveau  coup  au  pouvoir,  déjà  si 
afoitili  par  l'issuc  de  In  guerre  avec  l'.inglcierre.  ■ 

A  la  suite  d'un  banquet  qui  vient  de  lui  être  offert  par  te  lord-mairo 
•le  LoudrC!>.  Kir  II.  l'oiliuger  a  prononcé  quelques  mois  qui  doivent 
trouver  ici  leur  place.  Apiès  avoir  dit  que  tes  Chinois  commenceni  .'i 
apprécier  les  Iicurcu^  résultats  du  Irailé,  et  qu'ils  s'cmprc.fsent  d'amt- 
li'Hcr  leur  c<»mmeric  avec  les  aulres  nations,  il  ajoute  :  ^ 
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il  est  ealix*  daM  to  voie  de  là  réacikm  et  il  n'a  cnaéâ'f  iBttdKr.  Chi^ae  aenée 
a  vu  quelque  pas  réuograde.  Il  D*y  a  pas  une  4e  nts  libertés  ^isaîi  resiée  en- 
tière au  bout  lie  eette  période. 

La  réaction  a  commencé  par  s*a(taqucr  au.\  personnes  avant  de  s'attaquer  au.v 
clioses.  Il  y  avoit  à  la  lélc  des  gardes  nationales  du  royaume  un  homme  enlouré 
de  tout  le  respect  et  de  toutes  les  sympalliies  du  pays.  D^ins  les  premiers  moment 
qui  suivirent  la  révolution  de  juillet,  on  affectoit  de  se  montrer  partout  avec  lai  ; 
on  se  faisoit  appeler  Tami  de  Lafayeite.  Lafayetle  est  écarté  dès  qu'on  ne  le  juge 
plus  aille;  i!  est  obligé  de  résigner  son  commandement.  C'est  bientôt  le  tour  de 
MM.  LalBlte  et  Dupont  de  PEure;  de  M.  I^ffiite,  qui  se  retira  le  cœur  plein 
d'amertume,  et  dont  les  dernières  paroles  à  la  tribune  furent  des  p;iroles  de  dés- 
espoir. Ainsi  furent  successivement  éloignés  du  pouvoir  et  sacrifiés  ceux  qui 
avoicnl  voulu  que  la  révolution  ne  fût  pas  seulemeut  un  changement  de  dy- 
nastie. 

Après  la  guerre  aux  hommes,  In  guerre  aux  principes.  C'est  d'abord  laloi  des 
associations,  par  laquelle  on  détruit  la  plus  nécessaire  et  la  plus. vitale  de  nos  II- 
])eriés.  Ce  sont  ensuite  Tes  lois  de  septembre,  lois  obtenues  de  la  colère  et  de  In 
peur,  par  lesquelles  on  énerve  le  jury  et  on  bâillonne  la  presse.  Nous  ne  parions 
pas  de  toutes  ces  lois  partielles  qui  n'ont  été  que  les  conséquences  de  cette  croi- 
sade entreprise  contre  toutes  les  libertés  publiques,  contre  toutes  les  garanties.  . 
contre  tous  les  moyens  de  résistance  qui  pouvoient  rester  au  pays. 

Enfin,  comme  le  disoit,  il  y  a  quelques  mois,  M.  de  Lamartine,  dans  le  plus  ma- 
gnifique discours  qu'il  ail  prononcé,  voici  le  terme  de  l'œuvre,  le  complément  du 
système,  le  coarranemenl  de  l'édifice;  voici  les  fortifications  et  l'armement. 

Tel  est,  en  peu  d&  mots  le  bilan  de  ces  quinze  années. 

Et  maintenant,  en  présence  du  programme  de  juillet  foulé  aux  pieds,  de  nos 
libertés  énervées  ou  détriiiieft,  de  notre  honneur  national  si  fortement  cooiprt)^  « 
rais,  qu'est-ce  que  cette  fête  en  l'honneur  de  la  révolution  de  1850,  si  ce  n'e.^t  un 
acte  d'hypocrisie? 

COURRIER. 

Brillant  soleil  de  juillet,  où  es-tu?  Derrière  de  sales  nuages  qui  embourbent  ton 
essor,  tu  te  caches,  lu  reparois  à  demi,  boudeur  coiunie  un  soleil  d'aiilomnc  et 
non  moins  hlaPard. 

Te  voilà  bien  triste  aujourd'hui  !  Le  ciel  a  remplacé  ton  casque  étincelant  par  lui 
bonnet  de  nuages  gris  qui  dégouttent  en  pluie  sur  le  p:ivé  boueux  de  notre  grnnde 
\ille.  Plus  de  cris  de  guerre  ei  plus  d'armes  reluisantes  î  L'armée  est  licenciée  et 
le  général  se  cache. 

Si  bien  que  vers  le  tomber  de  la  nuit  il  est  sage  de  faire  pétiller  sa  cheminée 
afin  de  tiédir  les  soirées  rhumatismales  de  tes  jours  caniculaires. 

Si  bien  qne  la  royauté  peul  dormir  et  M.  Guizol  s'ébattre ,  tandis  qne  le  vieux 
Soult  met  le  coq  gaulois  à  l'ombre  !  Toute  flamme  guemèrc  est  éteinte  au  cœur 
du  peuple. 

Comme  nous ,  ô  soleil  !  tu  es  devenu  pacifique ,  sans  chaleur.  Le  thermomètre 
descend  sous. les  rayons,  l'enthousiasoie  public  est  glacé.  A  peine  sî  la  mémoire 
des  citoyens  généreux  se  réveille  dans  ce  Panthéon  caché  que  nous  avons  en 
nous,  les  morts  sont  morts,  el  Mcrilhou  seul  ose  porter  la  croix  de  juillet  afi» 
d'en  porter  deux. 

Tu  n'es  plus  que  la  caricilure  de  loî-méme.  Qui  sait  si  demain  la  poudre  des 
Aisées  votées  par  la  chambre  ne  fera  pas  long>leu  sous  une  avei*se? 

SIÈCLE. 

Voici  le  quinzième  anniversaire  de  la  révohnioii  de  juillet.  Le  gouvememen» 
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fi'eiba  §ÊÊié  ii*a  été  ni  kér«iqae,  ni  nagoanine.  ni  «éme  sinoirameol  Jibéral  ; 
■aïs  il  ft'esl  BMNilré  prudeni  et  plus  modéré  que  les  gouvememeK  qvi  ravoîeal 
précédé.  Celte  nodéraiioii  lai  a  tenu  lieu  de  graadeur,  et  il  a  vécu. 

lia  vécu  !  v6Uà  le  plus  grand  éloge  que  puissent  faire  de  lui  ses  apok^îste8.Pea- 
dant  ee  iemps«  malgré  les  secousses  des  prenièws  années,  m^uré  les  pratiques 
corruptrices  qui  oui  eu  cours  un  peu  plus  tard,  le  gouvernement  constittttionBel 
ft*e$t  affermi.  Nous  regrettons  tie  ne  pouvoir  ajouter  que  4a  puissance  moiale  de  la 
Frauce  a  suivi  les  progrés  de  sa  prospérité  matérielle,  que  soa  influence  s'est 
étendue  parmi  les  peuple»»  que  la  dignité  nationale  a  été  de  plus  en  plus  respectée; 
mais  lliistoire  nous  doimcroit  un  démenti,  il  est  trop  vrai  que  ce  goiivememeiit, 
aédtt  mouvement  suUime  de  1850,  et  qui  avait  r^çu  la  double  mission  de  con- 
solider la  liberté  et  de  porter  plus  haut  devant  l'Europe  le  drapeau  de  la  natio- 
oafilé  française,  a  été  en  grande  partie  infidèle  h  ses  promesses;  il  est  trop  vrai 
qu'il  a  laissé  périr  ou  plutôt  qn'il  a  étouffé  de  ses  propres  mains  Tenthomiasme 
généreux  qui  animoit  il  y  a  quinze  ans  le  pays  tout  entier. 

Il  a  manqué  d'élévation ,  de  confiance ,  de  courage  ;  il  a  entretenu  ou  relevé 
autant  qu'il  a  pu  dépendre  de  lui  d'absurdes  préjugés  et  de  vieux  abus  ;  il  a  sou- 
haité l'arbitraire,  et  il  l'a  exercé  dans  la  mesure  de  i^es  forces  ou  de  son  audace;  il 
s'est  laissé  diriger,  enfin,  dans  la  plupart  de  ses  résolutions,  par  un  égm^me  éitfoit 
plntdt  que  par  un  patriotisme  généreux  ;  il  n'a  même  pas  tenu  à  lui,  et  de  tous  les 
reproches  que  nous  loi  adressons,  celui-là  est  le  plus  grave,  il  n'a  pas  tenu  à  son 
système  de  séductions,  système  généralisé,  pratiqué  sans  scrupule  et  sur  une  vaste 
échelle*  que  le  système  représentai  if  ne  dé^iéuérÂt  en  une  ruineuse  mystification 
et  que  la  moralité  de  la  France  ne  fût  abaissée. 
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IIULAMDE. 

La  séance  tenue  le  21  juillet  par  l'association  du  rappel  a  été  des  pins  impor- 
tantes. O'Connell  y  a  formulé  d'une  manière  nette  et  précise  le  sommaire  des  bils 
qu'il  compte  préparer  pour  les  soumettre  à  l'adoption  de  la  législature  anglaise, 
et  dont  il  remettra  une  copie  à  chaque  membre  du  parlement  six  semaines  avant 
l'ouverture  de  la  session.  Voici,  d'après  le  Moming  Chroniclc^  la  teneur  de  ces 
projets  de  bill  : 

«  I.  Acte  pour  donner  à  S.  M.  le  pouvoir  d'exercer  sans  délai  la  prérogative 
qui  lui  appartient  évidemment  de  convoquer  son  parlement  d'Irlande.  Cet  acte 
contiendra  les  clauses  suivantes:  1^  S.  M.  a  le  pouvoir  et  l'autorité  d'émettre  des 
writs  de  convocation  pour  tous  les  pairs  d'Irlande ,  et  des  writs  pour  l'élection 
des  membres  de  la  chambre  des  communes  d'Irlande,  au  nombre  de  300,  comme 
Mtrefois;  S""  clause  indiquant  le  nombre  de  membres  à  élire  par  chaque  comté 
et  chaque  ville  ;  y  le  nombre  à  élire  par  chaque  bourg  constitué  dès  maintenant, 
ou  à  constituer  en  collège,  selon  l'Importance  de  la  population;  4<*  clause  qui  dé* 
teraiinera  les  franchises  électorales  à  étendre  à  tous  les  tenanciers  résidons; 
^  clause  qui  pourvoira  à  ce  que  le  mode  de  vote  soit  le  scrutin  secret  ;  0<»  clause 
qui  pourvoira  à  ce  que  tous  les  statuts  adoptés  par  le  parlement  du  Koyaume- 
ini  aient  force  de  loi,  à  moins  qu'ils  ne  soient  modifiés  ou  rejetés  par  le  parle- 
ment d'Irlande  ;  7°  clanse  pour  donner  rinvcstiture  à  la  reine,  ses  héritière  et 
successeurs,  de  In  chambre  du  parlement  de.  Cotlége-Grcen,  destinée  aux  lords  et 
cooumines  d'Irlande,  moyennant  une  disposition  assurant  h  la  banque  d'Irlande 
une  entière  coiipensation. 

^  11.  Autre  acte  pour  établir  à  perpétuité  la  parfaite  égalité  aux  yeux  de  la  lot 
des  chrétiens  de  toute  secte,  et  pour  empêcher  à  jamais  Tcxistettce  en  Irlande  de 
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toute  SQpréaiâtie  légale  oa  temporelle.  Cet  acte  contiendra  les  disfNMtitioiifi  so»- 
▼antes  :  I*  cet  acte  étant  la  base  du  rappel  de  rUnion,  et  exprimant  rengagement 
solennel  contracté  par  le  peuple  d*lrlande,  en  présence  de  Dieu,  les  chrétiens  de 
toute  croyance  jouiront  pour  toujours  d*une  égalité  légale  et  politique  compicic 
et  entière;  2*  cette  clause  s'opposera  à  ce  que  le  parlement  d'Irlande  fasse  ou  ait 
pouvoir  de  faire  des  lois  pénales  ou  restrictives,  en  matière  de  religion  ;  S»  clause 
qui  défendra  au  parlement  irlandais  d^allouer  aucune  somme  à  une  église,  secie 
ou  croyance  quelconque  sous  le  titre  d^Eglisc  d'Etat;  -l*'  clause  qui  déclarera  que 
les  revenus  ecdésiabtiques  appartiennent  à  TEiat,  et  doivent  être  employés  à  des 
établissemens  d'éducation  et  de  charité  ;  ^  cette  clause  pourvoira  toutefois  à  ce 
que  l'intérêt  de  tout  revenu  épiscopal  ou  clérical  sera  la  propriété  de  tout  béné- 
Jiciaire  pendant  sa  vie,  et  ne  reviendra  au  trésor  public  qu'à  la  mort  dudit  béné- 
ficiaire. 

.»  III.  Acte  qui  frappera  d'une  taxe  de  200|0  les  propriétés  des  land-lords  ab- 
sens  d'Irlande;  clause  pour  définir  l'absentéisme,  c'est-à-dire  Tabsencc  de  l'Ir- 
lande pendant  six  mois  de  l'année. 

»  I?.  Acte  pour  maintenir  la  coutume  de  fninc-fcn.incier  dans  les  districts  où 
elle  existe,  et  pour  pourvoir  à  sou  extension  graduelle  et  raisonnéc  dans  touic 
r  Irlande. 

»  V.  Acte  pour  donner  droit  après  preuve  suffisante,  h  tout  tenancier,  de  de- 
mander une  conipeiis:Uion  pour  toutes  les  améliorations  faites  jusqu'ici  ou  âi  faire 
dans  les  terres  cultivées  par  lesdiis  tenanciers. 

»VI.  Acte  pour  faciliter  la  répartition  et  la  vente  de  terrains  soimiis  à  des 
charges  quelconques,  et  pour  faire  employer  dans  les  fonds  publics  l'sirgent  des 
ventes  qui  sera  sujet  aux  mêmes  charges  que  l'éloient  les  terrains. 

»  Yll.  Acte  pour  enlever  aux  land-lords  ou  propriétaires  de  terres  le  pouvoir 
de  chasser  le  tenancier  pour  non  paiement  de  fermage,  à  moins  que  le  bail  ne 
soit  fait  pour  au  moins  vingt-un  ans. 

»  VIII.  Acte  pour  l'abolition  de  la  loi  des  pauvres  et  pour  convcilir  les  maisons 
actuelles  de  travail  en  IiôpiUuix  pour  les  malades,  Ks  iiiKrincs  cl  les  \icilîards 
pauvres,  et  pour  pourvoir  à  leur  eutrehcn  pciiduul  six  ans,  eu  prenant  les  som- 
mes nécessaires  à  ccifc  dépense  sur  les  fontls  consolitlt^s. 

»  IX.  Acte  p(Mir  mettre  les  baux  à  vie  ,  susceptibles  d'cire  renouvelés  à  tou- 
jours, à  l'eflVtde  leur  donner  un  caractère  perpétuel,  en  ayant  soin  d'indenniiser 
des  amendes  lorsqu'il  y  en  aura  à  payer. 

»  Acte  ponr  donner  pouvoir  aux  tenanciers  viagers  et  aux  corporations  sépa- 
rément ou  collectivement,  y  compris  le  collège  de  la  Trinité,  d'accorJer  des  bauï 
à  perpétuité. 

»  XI.  Acte  qui  pourvoira  à  ce  que,  dans  toutes  les  ventes  de  ten*ains  faites  pnr- 
devant  un  tribunal  arbitral,  chaque  propriété  soit  vendue  par  petits  lots,  avec 
droit  d'achat  réservé  aux  tenanciers. 

»  XII.  Acte  pourvoyant  à  ce  que  le  principe  de  la  loi  du  temporel  de  l'Eglise , 
qui  permet  aux  tenanciers  d'oceuper  par  nti  tiail  d'un  certain  nombre  d'année? , 
avec  la  coutume  du  renouvellement  pour  acqtiérir  le  droit  d'occuper  à  perpéîniî-* 
et  h  loyer  fixe,  soii  étendu  :i  tous  les  l):ui\  délivrés  par  une  corporation  qucleoa- 
que ,  y  comprenant  les  terrains  qui  appartiennent  au  collège  des  médecins  cl  à 
celui  de  la  Trinité,  à  Dublin. 

»  XIII.  Acte  pour  que  les  propriétés  de  la  couronne ,  on  Irlande ,  qui  ne  sont 
pas  uiiles  au  public,  soient  vendues  par  petites  parlies,  avec  droits  de  rachat  ^  i 
de  paiement  à  ternie  réservés  aux  occupans. 

»  XIV.  Acte  ordonnant  que  dans  tous  les  transferts  de  propriété  faits  à  l'avenir, 
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le  litre  orîj^nal  ou  la  mîuute  soU,  connue  en  malière  de  tesiamenl,  déposé  au  bu- 
reau de  rcnregîslremenl,  à  Dublin,  eique  des  expéditions  certifiées  soienfreçues 
ei  fassent  foi,  à  Texception  du  cas  oîi  la  validité  de  la  minute  serait  elle-même 

Diii»e  en  quesliou.  »  

KOliVELLES  £T  FAITS  DIVERS. 
INTftBIKUR. 

PABIS,  50  juillet.  —  Par  ordonnance  do  roi  en  date  do  27  juillet,  rinlérim 
du  dép;irlcment  de  rinlérieur,  confié  à  M.  Dmnon,  ministre  des  travaux  piiblrcs,  ' 
uar  ordonnance  du  4  juillet,  a  cessé  à  partir  de  ce  jour,  et  M.  le  comte  Duchâiel  a 
reiffis  la  signature  de  son  département. 

M.  le  comte  Duchàtel,  ministre  de  Tintéricur,  est  chargé  de  Tintérim  du  mi- 
niitirc  des  affaires  étrangères  pendant  Tabsence  de  M.  Guizot  qui  est  parti  avanl- 
bier  matin  pour  le  Val-Richcr,  où  il  va  passer  le  mois  d'août. 

—  En  vertu  d'une  ordonnance  en  date  du  28  juillet,  la  session  des  conseils- 
généraux  de  département,  pour  la  présente  année,  s'ouvrira  le  23  août  et  sera 
cluse  ie  B  septembre  dans  tous  les  départemens  du  royaume,  à  Texception  de 
ceux  de  la  Corse  et  de  la  Seine. 

La  session  du  conseil-général  de  la  Corse  commencera  le  V^  septembre  et 
sera  close  le  13  du  même  mois  ;  celle  du  département  de  la  Seine  commencera 
le  o  novembre  et  sera  close  le  17  du  même  mois. 

La  seconde  partie  de  la  session  des  conseils  d'arrondissement  commencera  le 
i  j  septembre  et  se  terminera  le  19  du  même  mois,  excepté  dans  le  département 
(1«  la  Corse,  où  elle  aura  lieu  du  23  au  27  septembre,  et  dans  celui  de  la  Seine, 
où  elle  aura  lieu  du  22  au  27  novembre. 

^  Le  .Moniteur  a  publié  il  y  a  quelques  jours  trois  ordonnances  royales  du 
ti  juillet.  La  première  nomme  :  .... 

Conseiller  à  la  cour  royale  (P Alger,  M.  Revertégat,  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  première  instance  d'Alger;  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  d'Al^çer,  M.  Lardeur,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Blidah  ; 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Blidah,  M.  Cavarthon, 
procureur  du  roi  près  le  siège  de  Nontron  (Dordogne). 

Li  deuxième  contient  un  grand  nombre  de  nommations  judiciaires,  parmi  les- 
quelles nous  remarquons  les  suivantes  :  ,  ^  „  ^  ,  u  c  . 
Président  du  tribunal  de  première  instance  de  Pau,  M.  Coulomme  ;  substitut 
du  iirocurcur-général  près  la  cour  royale  de  Pau,  M.  Diifresnoi;  procureurs  du 
roi  à  Bcignères,  M.  Bordenave-Dabère ;  à  Fontainebleau,  M.  Aignan-Desaix ;  à. 
Joicnv  M.  Diipaiv;  à  Piadcs,  M.  Correnson;  à  Nontron,  M.  Bardet  de  Tlsle; 
pr^idcnl  du  tribunal  de  première  instance  de  Céret,  M.  Roca  ;  Juges,  à  Lourdes, 

M.  Ueyau;  à  Paris,  M.  Mi«lumx;  à  Foix,  MM.  de  Lalanne  et  Bruneau;  à  Tours, 

M.  Coîiin;*à  Saint-Flour,  M.  Bousi|ucl;  à  Prade.*,  M.  Boixo. 
Les  aunes  noniinalimis  sont  des  uomiuatious  de  substituts. de  procureurs  du 

roi  et  de  juges  supplêans  près  divers  tribunaux  de  première  instance. 
—M  le  carde  des  sceau  v  a  formé  une  commission  pour  s'occuper,  sous  sapre- 

iideuc^     d'cxamiwcr  cl  de  préparer  les  modilications  qu'il  pourrait  être  uldc 

d  introduiie  dans  la  législation  relative  aux  privilèges  et  liypothèques.  Ont  ete 

nommés   membres  de  celte  commission:  MM.  le   comte  Portai»,  le  mar- 
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febvre,  liérUbou,  Pascalis.  Rossi,  le  banm  Ség»ftr,  Teste,  Tropton^,  Valclte,  Vi- 
vien, Welawski,  fte  bftroii  Zangiacoiiit,  Arnaud  et  Dnraiid-Cfaiye. 

—  Le  ninnire  de  laf  nctllsre  et  du  cofmnerce  tîhiI  d'adresser  aux  prcfeLs 
pour  être  conimiiniiiiiée  aux  conscils-j^iMicraux,  une  série  de  qiM^f^tions  rchilives 
au  perfectionnement  de  Tagrieuliure.  Voici  qnelqaes-unes  des  principales  quesr 
tions  auxquelles  les  assemûées  départementales  auront  à  répoiulre  : 

<i  V  L'agriculture  trouve- t-elle  à  emprunter  Hicilcment  les  capitaux  qui  lui 
sont  nécessaires  p<iur  se  livrer  à  d'utiles  travaux  d'améliof aitoii  ?  é<*  A  quel  taux 
et  par  quels  moyens  les  agriculteurs  se  procurenl-ils  les  capitaux  t  3*  Quelle  esl 
la  durée  ordinaire  des  empriMits  contractés  au  profil  de  ragnculliirc?  -i**  Par  qui 
sont  principalement  prêtés  les  capitaux  empruntés  pour  Tagricylture,  et  par 
quels  intermédiaires  sont-ils  transmis?  5^  Quel  mode  de  remltoiirsetncnt  est  gé- 
néralement adopté  pour  ces  emprtmts?  A  queUes  diflkultés  «kmnenC-ils  lieu? 
f>°  Comment  seroit-il  possible  d'améliorer  les  conditions  actuelles  eu  crodîc  agri- 
cole? B 

—  Le  même  loinistre  vient  d'accorder  un  secours  de  4^000  fr.  aux  babîfans 
du  canton  de  Chàtenois,  dont  les  récoltes  ont  été  ravagées  \\skr  les  dei'nters 
orages. 

—  Voici,  d'après  le  Jlfonéteur,  le  compte  des  opérations  la  caisse  d'amortisse- 
ment  et  de  celle  des  dépôts  et  consignations,  rendu  par  le  directeur  général  de 
cette  institution  publique  à  la  commissioii  de  surveillance  créée  par  la  loi 
constitutive  du  2H  avril  1816. 

A  la  Un  de  juin  1845,  la  caisse  d'amortissement  possédoii  ki  somme  de  37  mil- 
lions 215  mille  francs,  dont  57  millions  1(H  mille  francs  en  bons  du  trésor,  et 
i!4  mille  francs  en  numéraire,  c'est-à-dire  que  rEiatdevott  à  lu^méme  pour 
'amortir  la  dette  cette  somme  de  37  millions. 

A  la  même  époque,  la  caisse  dts  dé|fôls  et  consignations  avoit  reçu 
18,500,000  fr.  en  coas^ignations  judiciaires  ou  administratives,  et  21  millions, 
tant  des  caisses  d'épargne  que  des  services  divers  et  des  dépôts  volontaires  ;  en 
tout  39  millions  et  demi  ;  elle  avoit  remboursé,  pour  les  premières  catégories  de 
dépôts,  14  miilitms,  et  environ  22  pour  la  seconde.  La  caisse  est  débitrice,  en  ce 
moment,  de  108  millions  en  consignations  ei  de  425  militons  en  dépôts  divers; 
£oit  eu  tout  544  titillions. 

—  Des  changemens  notables  ont  été  apportés  cette  année  à  l'ordonnance 
kabituellc  des  fiéles  de  juillet.  Voici  le  récit  qu>n  fait  la  Presie  : 

«  Les  fêles  des  Champs-Elysées  a  voient  un  caractèr^i  presque  entièrement  nau* 
tique.  Depuis  le  Pont-Royal  jusqn au  pont  des  Invalides,  la  rive  gauche  de  la 
Seine  présentoit  une  longue  suite  de  décorations.  Le  bassin  compris  entre  le 
PoBt*Royal  et  le  pont  de  la  Concorde  offroit  le  coup-d'oeil  le  plus  brillant,  l'no 
vaste  tente  étoit  disposée  du  côté  des  Tuileries,  et  de .  l'autre  côté,  une  flottille 
de  bateaux  à  vapeur,  pavoises  et  ornés  de  guirlandes,  un  grand  nombre  de  bar- 
ques vénitiennes,  élégamment  parées,  et  toutes  les  nacelles  disposées  pour  les 
joutes,  présentoient  un  aspect  des  plus  beaux.  Les  pavillons  de  toutes  les  na^ 
tions  se  troiivoîent  réunis  sur  des  mftts  élevés  tout  autour  do  bassin. 

•Devant  l'esplanade  des  Invalides  s'étendoit  tonte  la  galerie  mauresque  q^'^ 
a  admirée  l'aanée  dernière  des  deux  côtés  de  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

»L'iilumtmilion  des  quais  et  du  pont  de  la  Concorde  pronicitoii  d'être  magni- 
fique. Les  lanternes  vénitiennes  njoutoient  beaticoirp  à  l'effet  des  décorations  ; 
mais  kl  pkne  pnrolt  avoir  nui  h  une  partie  des  préparatifs.  Les  verres  de  eoutenr 
ne  se  sont  pas  fous  allumés ,  et  les  galeries  mauresqnes  du  qnni  des  Invalides, 
ainsi  qne  les  obélisques  du  Pont-Royal,  ont  présenté  de  nombreuses  lacunes.  Ce- 
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peodani  les  illuminatioos  du  quai  d^Orsny  avoient  mieux  réussi  et  se  reflétoieat 
dans  la  Seine  avec  be:>ucoup  d^éclal. 

•Les  bateaux  illuminés  siilonnoienl  le  fleuve,  et  Tun  d^eus  figurolt  le  Bucen- 
unre,  paré  comme  aux  fêtes  de  Venise. 

»La  fête  paroit  s*êlre  terminée  sans  accidens.» 

—  Des  gardes  nationaux ,  parmi  lesquels  se  irouvoicnt  beaucoup  d^ofliciers, 
avoient  songé  à  célébrer  dans  un  banquet  Tanniversaire  de  la  révolution  de  juit- 
iel.  On  les  a  renvoyés  du  préfet  de  police  à  Télat-major  de  la  milice  citoyenne, 
oà  ils  n'ont  pu  obtenir  rautorisalion  du  général  en  chef,  en  sorte  que  la  préfec- 
ture a  également  refusé  la  sienne.  Déjà  Tauiorité  avoit  intimé  au  propriétaire  du 
local  où  le  banquet  devoit  avoir  lieu,  la  défense  de  les  recevoir. 

— ie  remarque ,  disott  sn  écrivain  en  i772,  que  la  première  lignée  descen- 
dante d'Hugues  Capei,  qui  monta  sur  le  tr6ne  en  987,  a  Uni  par  le  règne  de  trois 
frètes,  Louis  X,  Philippe  V  et  Charles  IV,  tous  trois  ils  de  Philippe-le-Bel.  La 
hranehe  puinée  des  Capétiens,  dite  des  Valois,  a  également  flni  par  le  règne  de 
trois  frèries  :  François  II,  Qiarles  IX  et  Henri  III,  tous  trois  Gis  d^Henri  H. 

Noos  devons  ajouter  aujourd'hui  que  la  branche  aînée  des  Bourbons  a  aussi 
M  par  le  règne  de  trois  frères,  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X. 

—  La  cour  de  cassation,  dans  son  audience  du  26  juillet,  a  rendu  un  arrêt  fort 
important  auquel  on  ne  sauroil  donner  trop  de  publicité. 

£l1e  a  jugé  qu'on  médecin  introduit  secrètement  auprès  d'un  blessé,  et  qui  re- 
fosoit  de  déposer  en  cour  d'assises  sur  ce  qui  s'étoit  passé  entre  lui  et  le  blessé, 
ne  iioavoit  être  condamné  à  l'amende;  qu'il  usoit,  au  contraire,  d'un  droit  en  rem- 
plissant on  devoir. 

Ed  conséquence,  elle  a  rejeté  le  pourvoi  du  procureur  du  roi,  qui  avoit  vu, 
dans  le  refus  honorable  du  médecin,  une  violation  de  la  loi. 

--  La  galerie  souterraine  qui  conduit  des  Tuileries  sous  la  terrasse  du  bord  de 
feaa,  ctqnidoît  servir  pour  les  promenades  des  jeunes  princes  de  la  famille 
Toyale,  est  sur  le  point  d'être  terminée.  Dix  ouvertures  ont  été  pratiquées  dans  le 
<ctrre-plein  de  la  terrasse  pour  éclairer  l'intérieur.  Elle  aboutit  au  premier  esca- 
lier du  jardin ,  en  face  de  la  grande  allée  transversale  ,.et  débouche  sur  b  ter-  ' 
nsse  par  une  porte  cachée  et  pratiquée  dans  un  haut  piédestal  nouvellement 
<*OQstniit,  sur  lequel  on  a  placé  la  statue  en  bronze  de  Cléopàtre  couchée  et  nMni- 
naie. 

—  Le  roi  Qiarles  V  et  l'auguste  Marie-Thérèse  d'Espagne,  arrivés  le  25  à  Aix, 
^^<NK  descendus  li  l'IMlel  des  Princes,  où  un  piquet  du  3;*  de  ligne,  commandé 
PtU"  an  capitaine,  avoit  été  posté  âi  la  porte.  Quelqnes  instans  après  leur  arrivée, 
*e  maire  et  le  sous-préfet,  revêtus  de  leur  costume,  mais  sans  Técharpe  tricolore, 
^nt  été  offrir  leurs  homm.nges  aux  illosires  exilés,  qui  ont  ensuite  reçu  les  Espa- 
^<»ls  réfugiés  k  Aix.  Le  lendemain  matin,  LL.  MM.  ont  assisté  à  la  messe  dans 
*'^ise  Saint-Jérèroe,  et,  deux  heures  après,  elles  reprenoient  la  route  de 
<iréoulx. 

—  M.  le  général  Cabrera  a  qnitté  Monlins  ;  il  est  retourné  âi  Lyon. 

—  Vue  découverte  curieuse  Tient  d'être  faite  à  Meudon,  près  Paris  :  ai 
^vant  la  rhaussée  qui  conduit  au  chAteau,  on  a  trouvé  trois  pierres  druidiques 
'^pande  dimension;  près  de  ces  pierres  étoient  des  ossemens  humains  iom- 
^nt  pour  ainsi  dire  en  poussière  ;  deux  haches  de  silex  fort  tranchantes  êtoîeni 
^^'tnips  parmi  ces  osaenMiis.  On  a  trouvé  aussi  au  laénie  lieu  des  défenses 
«ie  sanglier.  Malheureusement  l'une  des  pierres,  cette  qui  powvoit  présenter  le 
^  d  iniérêt,  a  été  cassée.  Le  deux  haches  ont  été  déposées  chex  le  maire  de 
^don,  qui  a  écrit  à  M.  de  MontaUvel,  intendant  de  la  liite  civile,  ato  que 
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celuî-cî  dcciilàt  si  les  fouilles  dcvoîenl  èlre  reprises  el  excculêes  sur  une  i)]i:s 
grande  échelle  dans  Tavcnuc  qui  dépend  du  cIiAtcau. 

—  On  écrit  de  Reaucaire  ï  la  date  du  âo  juillet  : 

«  Ce  malin,  à  trois  heures,  nous  avons  êlc  témoins  d'un  sinistre  r*pouYanialjle, 
inconnu  jusqu'ici  dans  la  navigation  du  Rhône.  Le  baleau  h  vapeur  le  Cicusnf. 
appartenant  à  MM.  Bouillon,  Gerin  et  C%  charge  de  i50,000  kilog.  de  sel,  a  <lis- 
paru  entièrement  dans  les  flots,  avec  une  telle  spontanéité,  que  des  secours  1^0:11 
pu  être  |>ortés  ù  deux  chauffeurs  et  quelques  manuiers,  passagers  sur  le  balear, 
dont  on  a  à  déplorer  la  perte. 

»  Voici  comment  cette  calaslrophc  a  eu  lieu  : 

»  A  trois  heures  moins  cinq  minutes,  on  manoeuvra  pour  partir;  le  patron, 
croyant  pouvoir  le  faire  du  point  où  il  éioit  amarré,  se  hia  jusque  sous  le  pont,  et 
iii  marcher  en  avant,  lorsque  s'apercevanl  que  celte  manœuvre  le  couduisoil  sur 
h  chaussée,  il  fit  arrêter,  puis  marcher  eu  avant.  La  proue  du  CrtusoL  est  vciul- 
alors  s'acculer  contre  V Aigle  n*"  2,  qui  éloit  amarré  à  80  mètres  en  amont  du 
pont,  tandis  que  i;i  poupe  heurtoit  avec  fracas  la  pile  du  pont,  de  telle  sorte  que 
ce  bateau  se  trouvoit  presque  en  travers  du  fleuve ,  exposé  à  toute  la  force  du 
courant,  qui  Ta  brisé. 

»  Le  Creusol  est  allé  s'engloutir  un  peu  plus  bas.  » 

EXTÉRIEUR. 

ESPAGNS.  —  La  reine  Isabelle  a  quille  Barcelone  le  âl  et  a  dû  arriver  \e^7r^ 
Saragosse,  après  s'être  arrêtée  à  Cervera  el  à  Fraga.  Les  quatre  miaistrcs  resto 
à  Madrid  en  sont  partis  le  22  pour  aller  rejoindre  la  cour. 

Le  voyage  dans'  les  provinces  basques  paroît  décidé.  Suivant  nne  con'espon- 
4laoce  de  V Espagnol,  les  médecins  oui  déclaré  indispensable  qu  Isabelle  prit  i(^^ 
eaux  de  la  mer  de  Santa- Aguaila,  dont  ils  espèrent  des  effets  que  n'ont  pu  pro- 
duire ni  les  bains  de  mer,  ni  les  eaux  minérales  de  la  Catalogne.  La  jeune  rciiu' 
|;our  obtenir  de  faire  ce  voyage  a  été  obligée  de  remettre  Tordonnancc  des  inéJe- 
cins  entre  les  mains  de  son  premier  ministre,  en  lui  déclarant  qu'elle  éloil  prcU' 
toutefois  à  partir  pour  Madrid ,  s'il  croyoit  que  les  inléréis  de  TËt^it  exigeassent 
ce  sacriflce.  Cette  résignation  de  la  jeune  princesse  atteste  avec  quelle  violence 
Narvaez  la  tient  sous  l'empire  de  sa  propre  volonté.  Néanmoins  il  n'a  pas  osé  in- 
MSter.  Mais  on  disoit  le  24,  à  Madrid,  que  les  ministres  avoient  quitté  celle  ea|)i- 
tale  avec  l'intention  formelle  de  faire  tout  leur  possible  pour  détourner  isabeliede 
son  projet  ou  de  donner  leur  démission. 

ANGLETEBBE.  ^  Â  la  fin  de  la  chambre  des  communes  du  25,  sir  J.  Gr^>- 
ham  a  déclaré  que,  dans  le  cours  de  la  prochaine  session,  le  gouvernement  pto- 
poseroit  d'introduire  dés  modifications  dans  trois  articles  du  l>ill  des  legs  chsiii- 
tables  d'Irlande,  parce  que  ces  articles  ont  motivé  des  objections  graves.  En  a^ 
qui  concerne  les  institutions  monastiques,  le  gouvernement  proposera  de  déclan^i' 
que  les  droits  resteront  à  l'abri  de  toute  atteinte,  et  coinnre  le  bill  des  legs  chai  i- 
labiés  a,  pour  la  première  fois,  introduit  en  Irlande  le  statut  de  main  morte,  ou 
liermettra  de  faire  des  legs  de  cinq  acres  de  terre  pour  rétablissement  d'inslilu- 
lions  diaritables.' 

Celle  déclaration  du  ministre  anglais  ne  peut  manquer  d'être  favorablement 
accaeillie  par  les  catholiques  d'Irlande. 

—  Un  grand  banquet  a  été  offert  le  23  juillet,  par  les  habilans  de  Wcxford  (Ir- 
lande) à  MM.  O'Connell,  Gray  et  Sleelc,  chefs  de  l'association  du  repeal.  Ine  pro 
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•  e^cion  monslre  est  allée  à  leur  renconlre  :  la  route  étoit  couverte  de  monde  dans 
tjjie  éiendac  de  plus  d'une  lieue,  et  on  a  calculé  que  le  cortège  ne  comprenoit  pas 
moins  de  deui  cent  mille  personnes.  L'enthousiasme  a  été  le  même  (pie  demie- 
"incmciit  ;i  Cork  et  à  Linieriik.  Nous  ne  reproduirons  du  discours  prononcé  par 
irCounel)  que  le  passage  dans  lequel  il  est  question  de  Tattitude  des  journaux 
::ig):iis  à  propos  de  la  catasiroplic  du  Dahra  :  «  Quand  TAnglelerre  parle  de  son 
'iiiinaniié,  s'est  écrié  l'orateur,  elle  oublie  sa  con Juile  envers  Tlrlande  :  les  jour- 
.:n\\  anglais  sniit  mal  venus  à  tonner  contre  le  procédé  du  colonel  Pélissier.  Ils 
!  oui  pas  le  droit  de  parler  de  cet  acte  comme  d'une  monstruosité.  L'inexorable 
Victoire  a  enregistré  les  forfaits  commis  par  nos  oppresseurs,  o 

»  Ici  Poralenr  raconte  en  peu  de  mots  le  fait  consigné  dans  les  mémoires  de 
Libllow,  puis  il  ajoute  :  «  Parlerai-je  du  massacre  des  babitans  de  Drbgheda  par 
<i!om\vell  cl  dos  500  dames  de  ^Vexlbrd  (ta  ville  même  ou  s'est  donné  le  banquet)? 
Oui,  500  femmes  furent  impitoyablement  égorgées  par  les  farouches  soldats  de 
i'Ang!cierre,  au  pied  d'une  croix,  dans  le  Buil-Uing,  où  elles  s'étoient  réfugiées; 
lorsque  j':ii  rappelé  ccllc  atrocité  dans  un  meeting  à  Londres,  j'ai  été  démenti  par 
>  Suindard;  mais  si  quelqu'un  en  impose,  c'est  ce  misérable  journal  et  non  pas 
!ndi;  rarniée  de  Cromwell,  qui  accomplit  de  sang-froid  l'horrible  boucherie  de 
\>oirori1,  cioil  composée  de  gens  d'élite  {menoflhe  hùjhetl  valer),  ri  Con  reeatn^ 
wnreroii  bien  avjourdliui  si  l'on  osoit!  (Bravo!  bravo!)  Irlandais  jetez  les  yeux 
'■il'  I:i  galerie;  voyez  ces  femmes,  vos  mères,  vos  sœurs,  vos  épouses,  et  dites  si 
<in|)arcil  ailentat  seroit  possible  aujourd'hui?  Non!  nous  péririons. tous,  avant 
•lue  Ton  toucbf^l  à  un  cheveu  de  l'une  d'elles  !  » 

—  Une  des  plus  saintes  dames  de  l'Angleterre,  lady  Mary  Anmdel,  vient  de 
mourir  à  Loiigltb(»rough.  Fille  unique  du  marquis  Buckingham,  et  veuve  de  James 
iAer.ird  lord  Arundel,  el'e  ne  sauroit  être  oubliée  des  familles  françaises  qui  ont 
|ias>é  (le  longues  années  d'exil  en  Angleterre,  avec  les  princes  de  la  maison  de 
t>4)urboa.  Converiie  à  la  foi  catholique  avant  son  mariage,  elle  s'étoit,  aux  jours 
'e  sa  \iihiile,  presque  entièrement  reiîréc  du  monde,  activement  engagée,  jus- 
••liVi  riif  ure  de  sa  mort,  d;ins  des  œuvres  de  piété. 

SUISSE.— A  la  date  du  26  juillet,  les  plus  actives  recherches  n'avoicnt  encore 
M<':t  fuii  découvrir  de  positif  au  sujet  de  l'assassinat  du  conseiller  Joseph  Leu,  de 
!  <icernc.  Mille  circonstances  toutefois  confirment,  quoi  que  persistent  à  dire  les 
i  nillcs  radicales,  que  cet  assassinat  est  non  pas  un  acte  isolé  de  vengeance,  mais 
0  r(  suliut  truii  complot  irès-cienilu  qui  devoit  et  qui  doit  peut-être  encore  aboutir 
lu  meurtre  d'uu  certain  nombre  de  chefs  du  parti  conservateur,  tant  à  Luceme 
<iuc  (luns  d'autres  cantons  où  ce  parti  domine.  Depuis  long-temps,  de  furibonds 
ixiniaiix  poliiîques,  à  Berne,  en  Argovie,  à  Soleure  et  à  B&le-Campagnc  signa- 
'o-cMU,  d.ins  le  langage  le  plus  cynique,  à  la  vengeance  nationale  les  magistrats 
'i'ii  avoicnt  le  plus  spécialement  encouru  la  haine  des  radicaux  suisses.  M.  Leu , 

•  I)  iKiriiculier,  a  voit  reçu  des  menaces  anonymes  de  mort,  et  divers  autres  aver- 
ùssciucns  dont  il  auroit  dû  tenir  compte. 

11  est  dlfDcile,  après  cela ,  de  ne  pas  croire  à  l'existence  d'un  complot  dont  le 
Kieurtre  doit  être  le  principal  moyen  d'action.  A  Lucerne,  on  ne  s'y  trompe  p;*s. 

1^^  police  luccmoise  a  dû  prendre  des  mesures  assez  énergiques  pour  mettre  m 
l'abri  de  tout  péril  les  fonctionnaires  et  les  autres  citoyens  menacés.  Elle  a  eu 
«leniièrement  à  réprimer  quelques  manifestations  qai  paroissoient  évidemment  se 
raiiachcr  à  l'attentat  de  la  nuit  du  19  au  20,  et  dans  lesquelles  des  femmes  mémos 
avoient  essayé  de  jouer  un  rôle. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  députatton  de  Lucerne  a  été  insultée  une  seconde  fols  il 
/'Uriih,  non  plus  par  des  polissons  attroupés,  mais  par  une  réunion  de  bour* 


(  280  ) 

geois  et  de  militaires ,  el  celle  odieuse  viotalion  du  droit  des  gens  n'a  encore  élé 
que  fort  légèrement  réprimée. 

VBUSSE.—  La  Gazette  de  Sitétie  public,  avec  Vautorisalion  du  tribunal  supé- 
rieur de  la  censure,  le  discours  suivant  que  le  roi  de  Prusse  auroit  tenu  au  con- 
seil municipal  de  Kecnigsberg,  le  jour  de  son  arrivée  dans  cetie  ville  : 

«Messieurs,  je  regrette  de  ne  pas  éprouver  cette  foi»,  en  me  trouvant  au  mi- 
lien  de  TOUS,  les  sentimens  de  satisfaction  que  j^éprouvois  ordinairement.  Depuis 
long-temps  il  règne  h  Kœnigsberg  un  esprit  d'opposition  contre  les  mesures  du 
gouvernement.  Dans  ces  derniers  (emps,  cet  esprit  s'est  maniresté  en  particulier 
dans  les  associations  el  les  grandes  réunions,  et  a  été  dirigé  aussi  contre  les  mi- 
litaires et  les  officiers.  I^es  autorités  se  sont  opposées  h  ces  associations  et  à  ces 
réunions,  et  leurs  mesures  ont  obtenu  mon  entière  approbation.  Seroil-il  impos- 
sible de  trouver  vin^^t,  trente,  ccot  el  même  trois  cents  citoyens  loyaux  et  bien 
intentionnés?  Devant  leurs  efforts  disparofiroienl  toutes  ces  mauvaises  pensées, 
comme  les  images  se  dissipent  devant  les  rayons  du  soleil.  Je  m'adresse  à  vous  el 
TOUS  somme  d'employer  vos  lumières ,  voire  expérience  cl  toute  votre  influeocr 
pour  atteindre  ce  noble  but.  Dieu  m'est  témoin  que  j'ai  voué  de  tout  temps  à 
cette  ville,  ma  première  ré>idence ,  mes  sympathies ,  ma  bienveillance,  el  que  je 
suis  disposé  à  les  lui  conserver,  à  condition  toutefois  qu'on  renoncera  au  but 
poursuivi  jusquici ,  et  qu'on  reviendra  à  des  idées  saines  et  à  des  sentimens  de 
fidélité.  S'il  n'en  étoit  pas  ainsi,  il  ne  sauroit  plus  être  question  de  grâce.  J'ai  sur 
cette  affaire  des  principes  arrêtés,  el  je  serai  inflexible.  J'ose  exiger  de  vous  que 
TOUS  souteniez  la  bonne  cause,  et  j'espère  que  tous  le  ferez.  » 

TURQUIE.  —  On  écrit  de  Caiiara,  12  juillet  :  a  On  dit  que  le  seraskier  a  été 
battu  par  les  montagnards  du  Jacova.  Ce  qui  paroîl  s'accorder  avec  cette  cir- 
constance, c'est  qu'il  a  demandé  des  renforts  au  pacha  de  Scutari ,  cl  attend  ces 
renforts  pour  commencer  les  opérations.  Le  général  de  division  Abdi- Pacha, 
qui  ayoit  été  envoyé  h  Larejie,  u  élé  rappelé  cl  se  trouve  maintenant  à  Jacova. 

0  Le  50  juin,  une  escadre  turque  est  arrivée  à  la  côte  de  l'Albanie  :  elle  se  compo- 
soil  «le  deux  bricks  et  de  deux  autres  petits  vaisseaux  de  guerre.  » 

JffOVT-UBAN.  ^  Il  faut  décidément  con^idérer  comme  rompu  l'armislice 
conclu  le  2  juin  entre  les  Druses  el  les  Maronites.  Un  engagement  sérieux  a  eu 
lieu  entre  les  deux  partis  dans  les  derniers  jours  du  même  mois.  Voici  dans 
quelles  circonstances  :  Un  émir  maronite  avoit  élé  nommé  par  le  pacha  de  Damas 
gouverneur  de  Hasbeîa,  avec  la  mission  de  faire  rendre  aux  chrétiens  de  cet  en- 
droit tout  ce  que  les  Druses  leur  avoienl  enlevé.  Il  se  rendoil  à  son  poste,  ^I|| 
tête  d'une  troupe  de  Maronites  et  sous  l'escorte  d'un  détachement  turc,  quand  il 
tomba  dans  une  embtiscade.  Après  un  combat  opiniâtre,  il  parvint  à  se  frayer  un 
passage,  mais  en  laissant  plusieurs  des  siens  sur  le  champ  de  bataille. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  50  JUaLET  1845. 
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HISTOIBE  DES  SCIENCES  DE  L'Otfi.UISATlOX  ET  DE  LEIBS  PBOCRÈS , 

«uime  hme  de  la  phalotopliîe , 

Par  M.  de  Blâiwillc»  de  T  Académie  des  Sciences,  et  Bl.  Tabbé  Maupied, 
docteur  ès-scteticcs  de  la  Faculté  de  Paris. 

3  vol;  iii-8».  1845, 

Uhîstoîre  de  la  science  est  la  science  elle-même,  dit  M.  de  Blain- 
riilc.  Ce  mot  est  plein  de  vérité,  et  il  est  prononcé  par  un  des  pre- 
miers savans  dcTEuropc.  M.  de  Blainville  a  fait  en  1839  un  cours  des 
principes  de  zoologie,  déduits  de  son  histoire  même  :  c'est  ce  cours  re- 
cueilli, mis  en  ordre  et  complété  par  M.  Alaupicd,  que  nous  avons  à 
faire  connoitre  dans  une  analyse  de  cet  ouvrage,  que  la  science  seule  a 
pcut'ôlre  le  droit  déjuger  et  de  dégager  de  tout  esprit  de  système. 

L'histoire  des  sciences  se  partage  en  huit  périodes.  La  première  nous 
initie  aux  origines  de  la  science  chez  tous  les  peuples  anciens.  Acceptant 
ncticment  la  chronologie  de  nos  livres  saints,  nous  voyons  les  débris 
de  la  science  antédiluvienne  ramassés  d'une  part  par  les  peuples  pri- 
mitifs de  l'Asie,  qui,  partant  du  pied  des  montagnes  d'Arménie,  frans- 
plantèrent  ce  germe  précieux  dans  le  bassin  que  borne  au  nord  la  mer 
Caspienne  et  le  Caucase,  puis,  franchissant  les  hauteurs  de  l'Himalaya  et 
(lu  Thîbet,  ou  bien  côtoyant  les  rivages  de  l'Océan  indien,  établirent  dès  . 
les  temps  les  plus  reculés,  à  l'extrémité  tout-à-fait  orientale  de  la  Chine, 
ce  centre  d'énergie  et  d'action  scientifique  qui,  quoique  indépendant 
par  sa  position,  son  caractère  si  spécial  et  sa  marche,  du  centre  ocoi- 
dental  ou  européen,  en  a  pourtant  reçu  à  presque  toutes  les  époques 
une  certaine  influence  sur  ses  progrès  ultérieurs.  Et  d*autre  part,  par- 
tant du  même  point  que  les  précédens,  nous  voyons  une  autre  bande, 
par  une  de  ses  ramifîcations ,  se  diriger  à  l'ouest  le  long  de  la  Médi- 
terranée, et  se  réunir  sur  un  même  point,  la  Grèce,  pour  y  prendre 
une  force  qui  ira  toujours  en  croissant. 

Mais  bien  qu'ainsi  séparés  en  apparence  dès  l'origine,  et  s'étendant 
en  sens  contraire,  ces  deux  centres  d'action  ne  cessèrent  très-probable- 
ment jamais  d'être  en  communication,  d'un  côté  par  le  commerce  de 
l'Egypte,  de  Tldumée  et  de  la  Syrie,  qui,  se  frayant  une  route  par  le 
golfe  arabique  et  le  golfe  persîque,  alloit ,  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés, chercher  les  richesses  de  l'Inde  cl  de  l'Orient,  pour  les  apporter  h 
laPhénîcic;  de  l'autre  côté  par  lés  navigateurs  phéniciens,  q\ji  sillon- 
nèrent en  tous  sens  les  plages  de  la  5Iéditerranée,  et  frauchissaut  les 
colon nes.d'Hercu le,  bravoient  les  (lots  de  TAtlantique  pour  exploiter  les 
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mclaax  des  Bretons^  et  même  de  Vtslertliulé.  Celte  partie  est  bien  trai- 
tée par  M.  Maupied,  et  dans  V Histoire  des  sciences,  et  dans  un  volume 
spécial  intitule  Prodrome  d*Ethnograpiiie. 

La  seconde  période  de  Thistoire  des  sciences  nous  montre  la  Grèce 
recevant  de  toutes  parts,  par  des  colonies»  les  débris  des  traditions  qui 
deviendront  les  germes  de  la  science,  qu*elle  fécondera  et  développera 
seule.  ÂaiSTOTE,  le  plus  vaste  génie  de  Tanliquilé,  a  connu  par  un  effort 
unique  que  rensemble  des  connoissanccâ  humaines  constitue  la  philo- 
sophie; et  il  a  été  conduit  à  tracer  dans  la  science  le  grand  tableau  de 
la  création.  Dans  ce  but,  il  a  employé ,  dirigé  et  préparé  rinslmmciit 
intellectuel,  1^  raison.  Comprenant,  en  effet,  que  Pétude  des  choses  se 
compose  de  rhibtoire  des  faits  et  de  leur  étiologie,  ou  de  la  recherche  et 
de  l'explication  des  causes,  et  que,  pour  parvenir  à  les  connoltre,îl  faut 
donner  à  IVsprit  la  méthode  en  général,  puis  la  méthode  en  particulier, 
la  classification  et  la  nomenclature,  qui  conduisent  à  lire  Tordre  de  la 
création  manifesté  par  la  dégradation  des  éircs,  ou  leur  série,  Aristote 
a  créé  la  méthode,  qui  est  l'art  de  se  prouver  la  vérité  à  soi-même,  et 
de  la  démontrer  aux  autres  en  combatlaiU  Terreur.  Il  a  établi  que  la 
recherche  des  causes  est  le  but  de  la  philosophie ,  dont  il  a  vu  ainsi  le 
terme  à  la  fois  intellectuel,  qui  tend  à  remonter  à  Dieu ,  et  pliysique , 
qui,  lorsqu'on  y  reste,  tend  uniquement  au  matérialisme.  Mais  bien 
que  le  pliilosophe  de  Stagyre  eût  vu  ce  double  but,  il  n'n  pu  arriver 
'jusqu'aux  rapports  de  l'homme  avec  Dieu  :  cela  n'étoit  possible  que 
par  le  secours  de  la  révélation,  et  dès-lors  le  cercle  ne  pouvoit  être 

clos. 

Après  la  Grèce,  M.  Maupied  étudie  l'état  de  la  science  chez  les  Romains, 
ce  qui  constitue  la  troisième  période.  Plire  n'a  été  qu'un  compilateur 
sans  principes;  à  la  vérité,  sans  lui,  un  grand  nombre  de  faits  historiques 
plus  encore  que  naturels,  eussent  été  complètement  perdus  pour  nous, 
ou  du  moins  pour  notre  curiosité,  car  dans  ce  qu'il  rapporte  même  des 
produits  des  arts,  il  n'y  en  a  jamais  assez  pour  qu'on  ait  pu  s'en  servir 
pour  retrouver  ces  arts  quand  ils  ont  été  perdus.  Sans  lui  encore,  la 
langue  latine  nous  scroit  incomplètement  connue;  une  foule  de  choses 
eu  effet  ne  sont  nommées  en  latin  que  dans  son  ouvrage.  Mais  l'exagé- 
ration de  Tempirismé,  l'abus  de  la  compilation,  le  but  matériel  mis  au- 
dessus  de  l'intellectuel,  auroient  eu  un  effet  désastreux  sur  les  progrès 
ultérieurs  de  la  science,  si  Timpulsioii  donnée  par  Aristote  ne  s'étoit 
pas  continuée,  et  même  accrue,  dans  la  direction  grecque  de  l'école 
d'Alexandrie,  sur  laquelle  nous  allons  jeter  un  cou p-d'œil ,  guidés 
toujours,  dans  cette  analyse  rapide,  par  M.  de  Blainvillj 
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Giiitv  remplit  la  quatrième  période.  Il  naquit  h  Pcrgame,  ville  cé- 
lèbre parson  temple  d'Esculapc,  et  se  consacra  à Tart  de  guérir.  L^eii- 
semble  des  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés,  constitue  une  vérilable  ency- 
clopédie médicale >  comprenant  toutes  les  connoissances  nécessaires, 
aussi  bien  pour  enseigner  que  pour  pratiquer  la  médecine.  Les  élémens 
de  ses  travaux  sont  tirés  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contemporains 
grecs.  II  n'a  rien  emprunte  des  Romains,  mais  il  doit  beaucoup  à  ses 
propres  observations,  qui  ont  été  très-nombreuses  en  anatomie  et  en 
physiologie.  Sous  l'influence  cbréticnne,  Galien  a  peut-être  entrevu  le 
bot  tliéologique  dans  la  grande  thèse  des  causes  fînales. 

L'nclongue  interruption  sépare  Galien  du  moyen  ûge;  car  ni  les  Ro- 
mains, chez  qui  tout  étoit  en  dissolution,  ni  les  Arabes,  absorbés  parla 
conquête,  n'ont  rien  ajouté  à  la  science.  £t  d'ailleurs,  comme  le  prouve 
M.  Maupied  dans  son  introduction^  le  christianisme  avoil  bien  autre 
chose  à  faire.  Pour  trouver  une  époque  et  un  point  d'observation, 
onestobh'gé  d'arriver  jusqu'à  la  cin(^uième  période.  âlbeat-le-Gra>'d 
entre  avec  toute  la  force  et  la  puissance  chrétienne  dans  la  conception 
scicolifique,  se  basant  sur  Aristole  et  sur  Galien.  II  cldt  le  cercle  des 
connoissances  humaines,  et  étend  quelques  branches  importantes.  Ce 
g<!'nie  puissant  donna  poiu*  base  à  la  théologie  la  philosophie  instrumen- 
tale et  la  science  de  la  nature  d'une  part,  et  de  l'autre  la  révélation  dé- 
moutrée,  de  sorte  que  la  théologie  devint,  comme  tout  le  reste,  une 
seieuce  positive  de  faits,  d'expérience,  et  de  démonstration  philoso- 
phique. Par  là  ,  le  cercle  des  connoissances  humaines  est  complété , 
puisqu'il  renferme  le  monde,  ou  l'ensemble  des  créatures,  l'homme,  ou 
le  lien  d'union  de  l'esprit  et  de  la  matière,  et  enfîn  le  dernier  et  le  plus 
grand  terme.  Dieu,  créateur  et  conservateur.  En  minéralogie ,  Âlbert- 
le-Grand  a  certainement  avancé  la  science,  d'abord  en  traitant  toutes 
I(^s  questions  générales,  mais  surtout  e.n  donnant  la  description  et  la 
(lénuilion  d'un  assez  grand  nombre  de  minéraux  et  de  métaux,  qu'il 
nvoit  observés  lui-même.  II  divise  le  régne  minéral,  en  pierres,  métaux 
(t  corps  intermédiaires,  c'est-à-dire  les  sels.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  son  chapitre  \iiiDe  iapidibiis  est  remarqtiable  en  ce  qu'il  y  est 
(|nestion  de  certaines  pierres  qui  ont  extérieurement  et  intérieurement 
des  effigies  d'animaux;  il  dit  que  ce  sont  des  animaux  pétrifiés.  Le  pro- 
blème des  fossiles  commençoit  donc  déjà  à  occuper  la  science,  qui 
étoit  loin  encore  d'en  voir  la  solution. 

Albert-le-Grand,  considérant  le  règne  végétal  dans  ses  généralités,  a 
recherché  le  principe  de  la  vie  dans  les  plantes,  et  montré  qu'elles  dif- 
Croient  des  animaux  en  ce  qu'elles  n'ont  ni  désir,  ni  mouvement  vo- 
lontaire, ni  une  vie  parfaite,  mais  seulement  une  partie  de  la  vie.  11 
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fait  (les  observations  (rês-curieuses  sur  les  graiues,  sur  les  formes  des 
Heurs,  comme  base  d'une  nouvelle  classification.  C'est  la  méthode  em« 
ployéc  plus  tard  par  Tournefort.  La  zoologie  doit  aussi  beaucoup  à  Al- 
bert-le-Graud;  il  a  posé  les  véritables  principes  de  la  science,  en  pre- 
nant l'homme,  pour  terme  de  comparaison.  En  histoire  naturelle ,  il  a 
introduit  la  description,  et  il  a  fait  connoitre  les  animaux  du  Nord. 

Comme  il  est  impossible  à  un  seul  homme  d'embrasser  toutes  les  par- 
ties de  la  science,  augmentées  par  les  découvertes  et  les  systèmes  pré- 
cédens,  il  faudra  prendre  chacune  d'elles,  l'une  après  l'autre,  pour  les 
perfectionner  autant  qu'elles  en  sont  susceptibles.  Ainsi,  au  xvi'  siècle, 
CoNRARD  Ges5er  commcuce  la  sixième  période  par  une  énumération 
plus  complète  des  corps  naturels,  et  surtout  des  animaux,  en  rappe- 
lant consciencieusement  et  méthodiquement  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
sur  chacun  d'eux,  toutefois  sans  aucune  critique.  Il  prétend  établir  le 
bilan  de  ses  prédécesseurs,  afin  de  découvrir  à  ses  successeurs  ce  qu'il 
y  a  de  fuit  dans  le  tableau  qui  doit  représenter  la  création. 

En  même  temps,  YjIsale,  étudiant  plus  profondément  l'homme,  le 
dessine  dans  sa  structure  et  ses  fondions,  pour  que  ses  successeurs 
puissent  s'appliquera  dessiner  tous  les  autres  êtres  à  leur  place,  à  leur 
rang;  d*oii  naîtront  les  nuances  harmoniques  du  tableau.  Dans  ce  but, 
il  étend  le  champ  de  rexpéricncc  plus  loin  que  Galien,  sur  chacune  des 
parties  de  l'orgniilsme.  IIarvey  vient  continuer,  sous  ce  rapport  expé- 
rimental, IVtude  des  deux  phénomènes  les  plus  import  ans  déduits  de 
de  l'organisation,  la  circulation  et  la  génération.  Il  perfectionne  le  des- 
sin de  Vésalc,  en  commençant  à  marquer  le  degré  de  vie  qu]il  faudra 
donner  à  chaque  partie. 

Bacon  (1560-1628)  avoit  appliqué  la  méthode  à  Vétiologic  des  phéno- 
mènes; il  avoit  insisté  sur  l'expérieuee,  et  l'avoit  régularisée;  il  avoit 
compris  nettement  que  la  philosophie  est  toute  dans  Dieu,  l'homme  et 
la  nature.  Enfin,  paroit  Dbscartes  (1596-1650),  une  des  plus  belles  in- 
telligences que  Dieu  ait  montrée  au  monde.  Il  perfectionna  la  méthode 
mathématique,  la  méthode  logique,  et  il  appela  comme  base  de  la 
science,  l'étude  des  corps  organisés  et  celle  de  la  structure  de  l'homme 
comparée  aux  animaux  en  particulier.  L'influence  de  Descartes  fut  ra- 
pide, et  elle  devint  à  peu  près  universelle,  en  France  surtout  où  il  eut 
pour  disciples,  en  métaphysique,  Bossuet,  Fénelon,  Malebninche,  Pas- 
cal et  toute  la  célèbre  école  de  Po^t -Royal.  A  la  même  époque,  un 
homme  qui  a  eu  une  grande  influence  sur  les  mœurs,  Molière»  (qui 
l'eût  jamais  deviné?)  a  eu  une  grande  influence  sur  la  marche  de  la 
science.  Bacon  et  Descartes  avoient  cru  renverser  Arislote  et  la  sclio- 
lastique,  et  ils  n'avoient  fait  que  les  perfectionner.  Leur  effort  u'avoit 
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eu  d'effet  que  sur  le  monde  savant;  maïs  Molière  a  insiste  jusqu'au 
fond  :  en  bafouant  les  formules  barbares  et  burlesques  de  la  médecine 
et  de  la  philosophie,  il  les  a  fait  disparoître  sans  retour.  Qu'on  se  rap- 
pelle le  pédant  Mélaphrastc  du  Drpit  amoureux,  qu'Albert  ne  peut  faire 
taire  qu'en  sonnant  à  ses  oreilles  une  canijmnnc  de  mulet,  et  l'on  com- 
prendra  l'immense  force  de  celte  thèse  si  nouvelle  contre  le  jargon  éty- 
molo5Î(|nc  et  l'érudition  oulréc  oîi  étoit  tombé  l'abus  des  vieilles  for- 
mules médicales. 

RAT  (1628-1705)  a  développé  la  direction  de  Gcsner,  et  l'a  élargie 
considérableuicnl;  cepenJant  le  nombre  des  faits  simples  s'accroissaut, 
fienifiiidoîl  que  la  méthode  fui  perfectionnée,  non  plus  pour  l'inlerpré- 
talîoii  des  faits,  afin  qu'ils  servissent  à  l'explication  des  phénomènes, 
mais  qu'elle  le  fût  sous  le  rapport  de  la  classification  des  corps  naturels, 
vé§;étaux  et  animaux.  En  conséquence,  llay  cherche  à  ranger  les  êtres 
qui  doivent  entrer  au  tableau,  dans  l'ordre  le  plus  convenable  pour 
êlrc  éclairés  par  le  rayon  divin  ;  cependant  sou  ordre  est  arlificiel, 
parce  qu'il  est  sans  intention  de  rapports. 

LisxÉ  (1707-1778)  agrandit  celte  direction  en  augmentant  le  nombre 
(les  êtres  et  des  faits  connus;  mais  surtoutll  agit  sur  celui  de  la  méthode, 
eu  la  distinguant  suivant  qu'elle  a  ou  non  intention  d'exprimer  les 
rapports  des  êircs.  Elle  se  partage  entre  ses  mains  en  méthode  artifi- 
cielle qu'il  perfectionne,  et  en  méthode  naturelle  qui  ne  repose  pas  sur 
fensemble  des  caractères,  mais  sur  leur  importance  cl  leur  subordina- 
tiou.  Son  cfTort  s'appesantira  sur  la  nomenclature,  cet  art  qui,  par  des 
expressions,  des  mots  conçus  convenablement,  analyse  une  méthode 
et  traduit  les  caractères  des  êtres,  de  manière  à  les  faire  connoltre  fa- 
cilement, eu  quelque  grand  nombre  qu'ils  soient.  Linné  a  agi  si  puis- 
samment sur  cette  partie  de  la  Science,  qu'il  en  est  comme  le  créa- 
teur, et  qu'il  a  pu  inventer  ce  grand  titre  :  Syslema  naiurœ.  Ainsi  donc, 
Uuné,  en  perfectionnant  l'ordre  et  inscrivant  au  tableau  le  moyen  de 
le  lire,  montre  qu'il  y  a  un  ordre  plus  parfait,  capable  de  suivre  toutes 
les  nuances  de  la  nature  et  de  les  harmoniser  dans  leur  ensemble*  mai» 
il  éloigne  le  but  en  rabaissant  l'homme  parmi  les  animaux. 

BiFFON  (1707-1788)  vient  donner  la  vie  et  las  couleurs^  afin  de  mieux 
faire  ressortir  les  harmonies  du  tout;  il  peint  ce  que  les  autres  ont 
«Icssioé.  Nécessairement  antagoniste  de  l'effort  précédent,  tant  que  ce- 
lui-ci conservcroit  son  caractère  artificiel,  l'effort  de  Buffou  deviendra 
<J'aulanl  plus  élevé,  d'autant  plus  important,  d'autant  plus  religieux, 
que  l'élude  des  rapports  naturels  des  êtres  apprendra  à  mieux  lire  ce 
qu'ils  sont.  Sentant,  devinant  les  rapports  des  êtres  avec  le  sol  qui  les 
««pporte,  et  les  harmonies  de  ces  êtres  entre  eux,  Buffon  ciée  l'histoire 
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natai*cllo  géographique;  il  reprend  Yctiologîc  d^cti  haut^  envisagée  par 
rapport  à  riiomme,  mais  pliysîqucincnt,  h  Taide  de  la  niélhode  mathé- 
matique. Dès  lors,  se  fiant  à  son  génie,  et  n*ayant  rien  qui  Tarrèlc,  il 
abandonne  Âristote  pour  suivre  la  physique  de  Descaries;  il  est  conduit 
par  son  cflfort  même  à  étudier  le  sol  et  le  mode  de  sa  créalion,  quH(  rem« 
place  par  de  fausses  hypothèses;  il  crée  lui-même  la  terre,  et,  ne  s*arré- 
tant  pas  là,  il  en  fait  aulant  pour  les  animaux  et  pour  l'homme.  Ainsi 
livré  à  son  imagination,  il  ne  dessine  plus,  il  peint,  et  quelquefois  de 
sorte  à  cacher  le  dessin  parla  bcnuté  du  coloris,  mais  aussi  de  manière 
à  laisser  des  traces  ineffaçables  dans  Thistoire  de  l'esprit  humain.. En 
sortant  de  la  direction  (héologique,  il  a  ouvert  les  voies  à  l'athéisme. 
11  auroit  dû  se  souvenir,  ce  magnifique  génie,  qu'on  ne  crée  pas  dans 
les  sciences,  mais  qu'on  lit  ce  qui  est  créé.  Buffon  étoit  chrétien  du 
fond  du  cœur,  et  ses  aumônes  qu'il  savoit  si  bien  déguiser  lui  ont  sans 
doute  mérité  une  mort  bien  différente  de  celle  des  philosophes  ses 
amis. 

Depuis  Alberl-lc-Grand  jusqu'à  Buffon,  toutes  les  parties  du  cercle 
des  connoissaiices  humaines  ont  été  reprises  et  étendues;  mais  la 
science  u*est  pas  encore  arrivée  à  son  terme.  Le  besoin  de  la  science  re- 
connu et  proclamé  par  Linné,  étoit  la  méthode  naturelle  ou  les  rap- 
ports naturels  des  êtres,  leur  dégradation  sérialc;  or,  comme  ces  rap- 
ports naturels  ne  pouvoient  être  reconnus  et  appréciés  que  par  Télude 
comparée  de  l'organisme  et  de  ses  actes  intérieurs  et  extérieurs,  on  voit 
comment  le  pas  à  faire  étoit  une  anatomîc  comparée  et  une  physio- 
logie. 

Haller  (1708-1777),  dans  son  immortelle  physiologie,  mène  à  fin 
l'effort  de  Galien  et  de  Yésalc;  il  trace  à  ses  successeurs  les  lois  delà 
vie  des  êtres,  lois  qui  permettent  de  les  connoître  plus  à  fond,  et  de  dé- 
couvrir l'ordre  plus  parfait  dans  lequel  ils  doivent  être  disposés. 

Pallas  (17^i1-1811),  en  cherchant  les  rapports  des  animaux  dans  rc- 
fude  de  leur  organisation  considérée  exclusivement,  fait  connoître  leur 
structure,  et  appelle  avec  Deluc,  ceux  qui  ne  sont  plus,  pour  combler 
les  lacunes  du  tableau,  et  ainsi  la  paléontologie  est  créée. 

Vicq-d'Azir  (1 748-1 79/i)  donne  la  loi  qui  servira  à  comparer  tous  ces 
êtres,  et  crée  l'anatomie  comparée  dans  ses  principes.  Dès-lors  les  mé- 
thodes ou  classifications  naturelles  peuvent  être  appréciées;  mais  comme 
Tesprit  humain  ne  fait  pas  tout  à  la  fois,  la  nomenclature  suivit  ou  dut 
suivre  de  près  ce  mouvement  d'une  manière  proportionnelle  à  l'avan- 
cement de  la  science,  et  les  méthodistes  viennent  former  des  groupes, 
des  familles;  c'est  ce  que  fit  Adanson. 

La  savante  famille  des   Jussieu  ,    et    surtout    Antoine  -  Laui-ent , 
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vieut  ranger  en  ordre  au  tableau  une  partie  des  êtres  naturels,  ou  plu- 
tôt donner  la  loi  de  cet  ordre.  Antoine-Laurent  expose  ce  que  c'est 
que  la  méthode  naturelle  en  général,  ses  règles,  ses  principes,  la  su- 
bordination des  caractères,  et  en  fait  Tapplication  aux  végétaux.  Pirel, 
agrandissant  TefTort de  Jussieu,  essaiera  méthode  naturelle  ou  patho- 
l)gie,  ce  qui  nécessite  la  création  de  l'anatomie  générale  par  Bichat, 
et  comme  conséquence,  la  dernière  reprise  de  Télude  de  la  mesure  par 
cegrand  homme  ;  d'où  sort  Tanatomie  générale,  Tanatomie  des  tissus, 
Vanatomie  de  développement;  ce  qui  conduira  à  l'étude  synthétique. 
fiiovssA»,  enté  sur  les  deux  précédens,  développe  l'anatomie  patholo- 
gique, cherche  le  siège  des  maladies,  arrive  à  la  thérapeutique  ration- 
nelle, au  diagnostic  des  maladies  et  5  la  pathologie  générale.  Gall  aug- 
mente notablement  l'un  des  r«iyons  les  plus  imporlans  du  cercle  de 
la  philosophie,  celui  du  siège  des  facultés  intellectuelles,  de  leur  ana- 
lyse, de  leurs  rapports  proportionnels  avec  le  substratum.  Pinel,  Bichat, 
Bronssais  et  Gall,  par  leurs  efforts  réunis,  achèvent  donc  la  partie  du 
tableau  ou  apparolt  l'homme,  qui  est  désormais  une  mesure  suflisam  - 
ment  connue.  Mais  Gall  et  Broussais  ayant  une  corceplion  fausse  de 
la  science,  enlèvent  i^Thomme  ce  qui  Télève  au-dessus  de  la  brute;  ils 
loi  contestent  le  rayon  divin  qui  Tanime.  Cependant  Lamarck  etOken 
avoîent  poiissé  à  l'extrême  la  thèse  anti-théologtque.  Dans  le  mouve- 
ment progressif  qui  se  fit  dans  la  dernière  moitié  du  dernier  siècle , 
on  perdit  gr'néralement  de  vue  le  but  religieux ,  le  terme  de  la 
science.  On  inventa  des  lois  des  phénomènes,  des  lois  des  opérations 
des  corps,  au  lieu  de  les  lire.  Et  comme  la  ciiimie  fit  de  grands  pro- 
grès, soit  dans  la  matière  mieux  décomposée,  soit  dans  la  connoissance 
des  lois  d'un  plus  grand  nombre  de  phénomènes,  on  se  persuada  faci- 
lement qu'il  n'étoit  plus  besoin  de  remonter  au  Créateur  ;  alors  la 
science,  de  plus  en  plus  abaissée  à  Tapplication  immédiate,  devint  m-* 
diutrie^  et  se  décomposa  en  autant  de  manières  qu'il  y  eut  de  direc- 
tions à  fortune. 

Aujourd'hui  il  y  a  un  grand  effort  vers  la  coordonation  des  sciences 
autour  du  christianisme,  et  nous  croyons  que  le  savant  travail  de 
M.  dcBlainville  et  de  M.  Maupied  y  contribuera  beaucoup, en  démon- 
trant de  plus  en  plus  la  théorie  des  causes  finales,  la  série  croissante  et 
décroissante  des  organisations,  et  par  suite,  non-seulement  un  plan 
<lans  chacune  déciles,  mais  un  plan  général  dans  l'ensemble  des  ètres^ 
comme  il  y  en  a  un  pour  chaque  famille,  comme  il  y  en  a  un  pour 
chaque  espèce  et  pour  chaque  être,  ainsi  que  des  rapports  nécessaires 
entre  eux.  Par  là  se  trouve  démontré  ralionneileraent  le  Dieu  créateur 
de  toutes  choses.  Tel  est  en  résumé  le  livre  que  nous  venons  d'essayer 
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de  faire  cor.nottre.  La  réanîou  de  Tun  des  premiers  savans  de  I*Europe 
et  d'un  prêtre  poar  écrire  une  histoire  des  sciences,  est  d*heureux  au- 
^re  pour  Tavenir  des  études  ecclésiastiques.  Ch.  de  B1. 

BXnm  ET  NOiniSLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABIS. 

Le  Siècle  publioit  hier  siousce  titre  :  L'cMPcnErR  et  le  f4pe,  un  article 
qui  mérite  de  fixer  notre  attention. 

On  sait  quelle  a  été  dans  la  discussion  des  questions  religieuRes  de  ces 
derniers  temps  la  fatale  influence  des  hommes  politiqaes  dont  ce 
journal  est  l'organe  avoué.  Cette  influence,  que  Topiulon  publique,  les 
chambres  et  le  pouvoir  n*ont  que  trop  subie,  cherchera  sans  doute  à 
s'imposer  encore  dans  le  premier  conflit  de  même  nature  qui  pourra 
s'élever. 

Or  il  importe  de  mettre  en  lumière  — -  ne  fût-ce  que  pour  servir  de 
grave  avertissement  au  clergé  comme  au  gouvernement  —  les  senti- 
mens,  les  principes  et  les  projets  de  ces  prétendus  publicistes,  en  ce  qui 
touche  les  rapports  de  la  France  avec  le  chef  de  TEglise  catholique. 

La  théorie  de  l'Empereur  dépouillant  le  Pape  de  sa  souveraineté  tem- 
porelle pour  /#  ramener  à  la  condition  purement  spirituelle  de  prince  des  éri- 
ques  catholiques^  et  en  faire  «ous  sa  main  d'autocrate  le  facile  instrument 
de  toutes  ses  volontés,  cette  théorie  du  despotisme  impérial  seroit  assez 
dans  les  goûts  des  écrivains  du  Siècle.  Les  violences  mêmes  employées  par 
l'Empereur  pour  arracher  d'impossibles  concessions  à  l'infortunéPie  VII^ 
alarment  à  peine  les  scrupules  de  ces  grands  parleurs  de  liberté.  L'es- 
calade du  Quirinal,  le  bris  des  portes  de  la  demeure  pontiflcale,  l'enlè- 
vement du  pape,  la  captivité  de  Savone,  les  indignes  traitemens  de 
Fontainel>leau,  toutes  ces  hontes  qui  feront  ur.e  tache  élernelle  sur  la 
gloire  du  jeune  vainqueur  de  Marengo,  ne  sont,  dans  l'opinion  du 
Siècle,  qu'une  boutade  d'un  lieutenant  de  l'Empereur  et  le  résultat  d'un 
zèle  mal  entendu,  A  quelques  différences  près  dans  les  moyens,  le  but  est 
resté  le  même.  Napoléon  vouloit  que  le  Pape  fut  là  tout  près  pour  se  concerter 
avec  lui  directement^  à  la  manière  des  autocrates.  Les  hommes  du  Siècle  ne 
songent  plus  à  le  dépouiller  des  Etats  dont  la  possession  lui  est  garantie  par 
les  traités  généraux  qui  régissent  l'Europe,  Mais  vôiçi  qu'ils  ont  imaginé 
un  moyen  très-légitime^  un  moyen  infaillible  d'avoir  influence  sur  la  papauté. 
S'il  n'est  plus  possible  d'amener  le  Pape  au  Louvre,  comme  le  vouloit 
l'Empereur,  qui  nous  défend,  disent-ils,  de  conduire  nos  institutions  libérales 
au  Vatican?  Et  pour  qu'on  ne  croie  pas  que  nous  voulons  nous  moquer 
des  publicistes  du  Siècle  en  leur  attribuant  faussement  une  aussi  folle 
idée,  voici  textuellement  leur  langage  : 

a  La  France  a  besoin,  pour  s'entendre  cordialement  avec  Rome,  que  la  liberté 
habite  la  capitale  du  monde  catholique ,  et  que  les  iuj$U  du  fMspe  poisèdenl  des 
droits  aussi  solidement  garantis  que  ceux  des  citoyens  français.  Dès  que  noas  se- 
^'—  H'accord  sur  la  libcrlé  temporelle,  les  dissenlimens  sur  les  questions  reU- 
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§mi$es  diiparoUront  comme  par  enchantement;  le  pape,  babilaé  comme  prince 
lemporel  an  gouvernement  parlementaire^  ne  fera  plus  difficulté  de  se  mppeler 
que  le  gonverneiocnl  de  TEglide  a  élé  fondé  sur  des  principes  analogues.  La  JuUe, 
car  nous  ne  douions  pas  ^'il  y  en  aura  une»  servira  d*ailicurs  de  pierre  de  touche 
aux  scniimens  libéraux  dont  se  vante  notre  clergé.  Le  dogme  n'étant  nullement 
intéressé  à  ce  qae  les  Romagaols  ei  les  Romains  soient  despotiqueinent  gouvernés, 
00  verra  ce  que  penseront  messieurs  nos  évêques  des  efforts  tentés,  au  nom  de  la 
Fraoce,  pour  qu'une  constitution  soit  enfin  accordée  aux  Etats  du  pape.  » 

Que  si,  malgré  ce  beau  plan  de  propagande  révolutionnaire,  Ten- 
teote  cordiale  n'est  pas  encore  assez  parfaite,  si  le  Pape  persiste  à 
ne  pas  reconnottre  le  prétendu  concordat  de  1813  que  le  Siècle 
veut  à  tout  prix  lui  imposer,  les  hommes  d*£tat  de  Técole  impériale, 
mieux  éclairés  par  les  inspirations  de  M.  Thiers  et  de  M.  Barrot,  ont 
une  dernière  ressource,  à  laquelle  TËmpereur,  dans  Texcès  de  ses  em- 
portemens,  n'avoit  pas  songé.  QiCarrivcroit-il,  dît  le  Siicle  sous  forme  de 
menace,  $i  detnain ,  lasse  d'indignes  et  soties  tracasseries,  la  France,  à 
l'exemple  de  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  demandoit  que  son  Eglise  se  sépa- 
rât de  celle  de  Rome?,.. 

Cequi  arriveroit?...  Nous  pouvons  vous  le  dire,  car  rexpérience  en 
a  été  faite.  En  1792,  quand  vous  vous  nommiez  Pétion,  et  que  toute 
puissance  vous  étoit  donnée  pour  appliquer  vos  systèmes,  vous  avez 
essayé  de  rompre  le  lien  de  Tunité  catholique;or,  pour  briser  ce  lien  sa- 
cré, il  vous  a  fallu  noyer  toutes  les  institutions  sociales  de  la  France, 
dans  le  sang  de  ses  prêtres.  Toutes  les  forces  du  pouvoir  s'étoient  alors 
mises  à  Tœuvre.  Une  nouvelle  révolution  s*est  faite  en  1830  :  elle  a 
voulu  n*étre  que  politique,  mais  à  la  faveur  du  désordre  moral  et  des 
principes  de  liberté  proclamés  à  cette  époque,  ce  qui  se  passe  aujourd'hui 
en  Allemagne  a  été  tenté  parmi  nous  :  un  malheureux  prêtre  s*eU  mis 
à  la  tète  d'une  EgUse  catholique  française  :  M.  Odilon-Barrot  étoit  alors 
préfet  de  la  Seine,  et  il  a  dit  au  nouveau  réformateur  :  a  Agissez,  Mon- 
«sieur  Tabbé,  vous  avez  la  Charte  pour  vous.  »0r,  malgré  cet  appui,  le 
prétendu  primmt  de  l'Eglise  française,  après  quelques  trûtes  années  de 
scandale,  est  tombé  de  ses  tréteaux  dans  le  ridicule  et  dans  la  boue. 
Ses  successeurs,  sMl  pouvoit  en  avoir,  n*auroient  pas,  soyez-en  sûrs, 
on  sort  plus  glorieux  ni  plus  prospère.  Toutes  les  tentatives  de  schisme 
seront  vaines.  La  France  tient  au  catholicisme  par  le  fond  des  en- 
trailles, et  elle  sait  qu*il  n'y  a  plus  de  catliolicisme  quand  les  liens  avec 
Rome  sont  brisés. 

Un  vote  important  a  eu  lieu  dans  la  chambre  des  députés  à 
Athènes,  le  \h  juillet,  sur  la  réorganisation  du  Saitit-Synodc.  Le  débat 
étoit  entre  le  parti  qui  vouloit  pour  TEglise  une  existence  indépendante, 
ttns  aucune  participation  du  pouvoir  séculier,  et  le  parti  qui  vouloit 
assurer  la  aoprématie  du  pouvoir  temporel,  en  remettant  à  la  couronne 
^  nomination  du  président  du  Saint-Synode.  C'est  co  dernier  parti 
qui  a  triomphé. 
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Qiialre  rédactions  difTércnlcs  nvoieiit  été  présentées.  La  première 
éloil  ainsi  conçue  :  «  Les  membres  du  Saînt>Synode  sont  élus  tous  les 
cinq  ans,  à  la  majorité  des  voix,  par  le  haut  et  le  bas  clergé,  et  le 
Saint-Synode  élit  son  président.  »  Elle  a  été  rejetée  par;  68  voix 
contre  28. 

La  deuxième,  ainsi  conçue  :  t  Le  président  du  Saint-Synode  est  élu 
tous  les  trois  ans  à  la  majorité  des  suffrages,  par  tous  les  évêques  qui 
occupent  un  siège  dans  le  royaume,  et  son  élection  est  sanctionnée  par 
le  roi;  les  membres  du  Saint-Synode  et  les  membres  supplémentaires 
sont  nommés  tous  les  trois  ans  par  le  roi,  suivant  l'ordre  de  leur  an- 
cienneté dans  l'épîscopat,  na  été  rejetée  par  50  voix  conti-e  43. 

La  troisième,  ainsi  conçue  :  «  Les  membres  du  Saint-Synode  et  les 
membres  supplémentaires  sont  nommés  tous  les  trois  ans  par  le  roi,  et 
pris  parmi  tous  les  évèques  qui  occupent  un  siège  dans  le  royaume,  en 
suivant  Tordre  de  leur  ancienneté  dans  Tépiscopat,  et  ils  se  renou- 
vellent tous  les  trois  ans.  Le  Saint-Synode  élit  son  président,  dont  la 
nomination  est  sanctionnée  par  le  roi,  »  a  été  également  écartée. 

La  quatrième  étoit  formulée  en  ces  termes  :  «  Les  membres  du  Saint- 
Synode,  ainsi  que  les  membres  supplémentaires,  sont  nommés  pnr  le 
gouvernement,  tous  les  deux  ans,  en  suivant  Tordre  de  leur  ancien- 
neté dans  Tépiscopat.  Parmi  ces  cinq  membres  le  roi  nomme  le  pré- 
sident. 1 

C*est  cette  dernière  rédaction  qui  a  été  adoptée  par  50  voix 
contre  44. 

Voilà  à  quel  degré  d'abaissement  tombe  une  Eglise  quand  elle  n*a 
plus  dans  son  sein  le  principe  de  la  vie  divine  qui  lui  étoit  communiqué 
par  le  centre  de  Punité  catholique. 

Demain,  dimanche  3  août,  fèlc  de  Tlnvention  des  reliques  de  saint 
Etienne,  premier  diacre  et  premier  martyr  de  TEglise,  on  célébrera 
avec  beaucoup  de  pompe  cette  solennité  dans  TéglisedcSaint-Elienne- 
du-Mont.  M.  Tévéque  de  Bida  officiera  pontificalcment  le  malin  à  la 
messe,  et  aux  offices  du  soir.  Il  y  aura  sermon  et  salul  solennel. 

'    Une  belle  et  imposante  cérémonie  vient  d*avoir  lieu  dans  la  com- 
mune de  Yarvanes,  près  Tètes,  diocèse  de  Rouen. 

Depuis  long-temps  Téglise  étoit  dans  un  état  déplorable  el  menaçoit 
ruine;  grâce  au  généreux  dévouement  du  prêtre  qui  dirige  celte  pa- 
roisse, une  souscription  s*cst  ouverte;  les  habitans  ont  rivalisé  de  sèle; 
riches  et  pauvres  ont  voulu  contribuer  à  cette  bonne  œuvré,  et  là  on 
sVlevoit  il  y  a  deux  mois  un  vieil  édifice  en  ruine,  apparoissent  mainte- 
nant de  belles  et  hautes  murailles  ornées  d*élégans  contre-forts  et  de 
nombreuses  croisées.  Blgr  Blanquart  de  Bailleul,  dont  le  zèle  est  infa* 
tigable,  a  bien  voulu  en  poser  lui-même  la  première  pierre;  il  a  été 
*^çu  au  milieu  de  cette  simple  et  religieuse  population  avec  un  entlioa- 
Tie  indicible. 
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LVglisc  de  Bon-Secours  sur  Rouen  touche  à  sa  fin,  Toule  la  cons- 
Iruclion  est  faite;  on  achève  le  ravalement  et  la  pose  des  statues  qui 
doivent  décorer  rédificc.  Les  statues  sont  confiées  au  talent  si  sûr. de 
M.  Jean  Du  Seigneur,  que  tous  nos  lecteurs  counoissent.  Â  la  base  du 
clociicr,  M.  Du  Seigneur  a  posé  les  quatre  évangélisles ;  ce  sont  des 
statues  colossales  de  2  mètres  60  centimètres  de  haut.  L^efTct  de  ces 
grandes  figures  est  remarquable,  et  l'opinion  de  la  ville  de  Rouen  est 
imanimc  sur  ce  point  essentiel.  Les  apiNtres  sont  nimbés  comme  il  con- 
vient à  des  saints  ;  ils  ont  les  pieds  nus,  comme  Tart  chrétien  les  figure^ 
et  ils  sont  accompagnés  de  leurs  attributs.  La  place  manquant,  la  niche 
où  il  est  placé  étant  trop  étroite,  saint  Matthieu  n'a  pu  avoir  près  de  lui 
Fange  qui  est  son  symbole.  M.  Du  Seigneur  est  le  premier  à  regretter 
cette  absence,  qu'il  a  dû  subir  bien  malgré  lui.  L'église  de  Bon-Secours 
est  le  plus  magnifique  prospectus  ogival  ;  c'est  à  M.  Barthélémy,  arciii- 
tccte  habile  et  dévoué,  correspondant  du  comité  historique  des  arts  et 
monumeus^  qu*est  dû  cet  édifice.  [Annales  archéologiques.) 

• 

Mgr  Ârnoldî  est  en  ce  moment  à  Coblentz.  Ce  prélat  doit  se  rendre 
prochainement  àStolzenfcls,  résidence  royale  qui  fait  encore  partie  du 
diocèse  de  Trêves*,  pour  présenter  ses  hommages  au  roi  de  Prusse,  qui 
a  dû  y  arriver  le  28  de  ce  mois.  S.  G.  doit,  dit-on,  traiter  avec  ce  mo- 
narque des  affaires  qui  intéressent  les  catholiques  des  provinces  rhé- 
nanes. 

Le  rot  de  Prusse,  par  un  rescrit  du  8  juillet,  a  décidé,  contrairement 
à  sa  première  résolution ,  (|ue  les  églises  évangéliques  pourront  être 
mises,  en  certaines  circonstances,  à  la  disposition  desdissidens  catko' 
Hques.  Voici  le  passage  du  décret  royal  où  sont  énoncés  les  motifs  de 
celte  décision  : 

«  Connue  le  nombre  des  dissîdens  s'est  considérablement  accru,  dans  plusieurs 
«'ndroits,  depuis  la  publication  de  l'ordonnance  du  17  mai ,  au  point  que,  à  Tex- 
«'cption  du  temple  évangélique,  il  n'existe  pas,  ou  il  n'y  a  pas  moyen  de  créer  un 
aoire  local  suffisamment  spacieux  et'propre  à  célébrer  le  service  divin  des  dissi- 
dens,  et  que  la^célébntion  de  ce  service  en  plein  air  présente  de  graves  incon- 
véiiieiis  sous  le  nipport  de  la  police,  j'autorise  les  présidcns  supérieurs ,  de  con- 
cert avec  le  consistoire  et  d'après  le  conseniement  unanimement  déclaré  du 
poltron,  du  pasteur  et  de  In  présidence  des  temples,  ii  permeure  provisoirement 
('t  cxccpiionncllement  aux  dissidens  catholiques  de  se  réunir  pour  leur  service 
divin  dans  les  temples  prolestans,  dans  les  endroits  où  ceux-ci  leur  ctoient  dép 
ouverts  avant  la  publication  de  la  disposition  générale  du  17  mai,  ou  dans  los 
endroits  où  il  n'y  auroit  pas  désormais  moyen  de  remédier  autrement  au  manque 
d'un  local  convenable  pour  leur  service  divin.  Mais  il  faut  veiller  en  même  temps 
à  ce  que  ce  service  divin  ne  prenne  pas  le  caractère  d'un  service  flivtn  public,  à 
lexercicc  duquel  ne  sont  pas  autorisées  les  sectes  religienses  formellement  tolé- 
rées. » 
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La  Gazette  de  Leifwck  contient^  dans  son  numéro  du  21  juillet,  un 
avis  des  ministres  chargés  des  affaires  évangéliques ,  qui  est  ainsi 
conçu  : 

«  Depuis  qadqttc  temps,  une  tendance  &  modifier  .et  h  cliaDger  les  croyancei^ 
veligieases,  même  dans  le  sein  de  FEglise  évangéliqiM,  s>st  manifestée  ;  elle  est 
de  nature  k  faire  naître  des  craintes  sérieuses. 

o  11  est  vrai  que  la  liberté  de  conscience  est  garantie,  et  qu'il  est  libre  à  cbacnn 
de  sonder  le  sens  des  saintes  Ecritures  ;  mais  lee  tenéaneeê  qmi  u  sani  mumiftHéet 
pourrçient  aUaquer  la  croifance  même  qui  est  fartemeni  enracinée  dam  la  etpriiê 
en  ta  parole  de  Dieu,  La  majorité  pourroit  laire  loi  k  la  minorité;  tout  de^iea- 
droit  arbitraire,  et  Tunité  de  rEglise  seroit  brisée. 

V  En  conséquence,  les  ministres  d'Etat  évangéliques  soussignés,  cbargés  par 
les  actes  et  engngcmens  de  juin  de  Tannée  1697,  et  par  le  paragraphe  41  de  la 
constitution,  de  veiller  aux  intérêts  de  PEglise  évangéliquc  luthérienne  dans  ce 
pays,  de  maintenir  la  confession  d'Augsboiirg,  Tunité  de  PEglise,  de  prévenir  la 
formation  des  sectes,  et  lenos,  par  leurs  sermens  religieux,  d'cinpècher  que  rien 
ne  soit  (ait  ouvertement  ni  secrètement  contre  les  croyances,  sentent  qu'il  est  de 
leur  devoir  d'appeler  Tatteniion  publique  sur  ces  dangere,  de  détourner  les 
citoyens  de  pareilles  tentaiives,  et  de  déclarer  que,  à  raison  de  leur  serment  et 
de  leur  position,  ils  résisteront  formellement  à  ces  tendances,  et  que  par  consé- 
quent ils  ne  peuvent  tolérer  la  formation  de  comités  et  d'assemblées  ayant  pour 
but  de  révoquer  en  doute  ou  d'attaquer  la  profession  de  foi  de  la  confession 
d'Augsbourg,  et  qu^îls  ont  défendu  ces  comités  et  ces  assemblées. 

B  Cet  avis  servira  à  tranquilliser  et  à  encourager  ceux  qui  désirent  le  maintien 
de  notre  église ,  et  d'avertissement  à  ceux  qui  favorisent  et  soutiennent  de  pa- 
reilles tendances;  et  les  soussignés  espèrent  avec  confiance  que  les  ecclésiastique^ 
se  rappelleront  les  devoirs  que  leur  Impose  leur  serment. 
D  Dresde,  le  17  juillet  1845. 

9  Les  ministres  d'Etat  charges  des  affaires  évangéliques , 

))  U.  DE  KOSXXERITZ,  DE  ZeSCHAU,  DE  WlETERSUElM,  DE  FaLKEIKST£I>  » 
DE  WeBER.  » 

Ce  nouveau  cri  de  détresse  de  l'Eglise  évangélîque  est  en  quelque 
sorte  la  révélation  officielle  de  la  plaie  profonde  qui  la  dévore  et  la 
menace  d'une  ruine  qui  lui  fut  prédite  à  sa  naissance,  en  particulier 
par  Bossuet. 

Le  consistoire  de  Halle  a  ordonné  une  enquête  disciplinaire,  à 
l'égard  du  pasteur  TVicîslenus,  à  l'effet,  dit  le  décret  consistorinl,  de  par- 
venir  à  une  décision  définitive  sur  tes  suites  de  ses  déviations  de  ta  base  doctrinale 
de  PEgiise  cvangélique ,  et  de  sa  conduite  ecclésiastique.  Ces  vagues  expres- 
sions indiquent  sufiisammcnt  les  embarras  de  l'autorîté  coiisisloriale 
en  face  du  principe  de  libre  ejcamcn  et  de  la  libre  prédication  de  ce  qui 
est,  par  liabiLude  seulement,  appelé  la  pure  parole  de  Dieu,  L'enquête  est 
confiée,  non  à  un  ou  a  plusieurs  théologiens  protestans,  mais  à  M.  de 
Kœncn,  directeur  des  tribunaux  urbains  et  ruraux. 


Le  consistoire  évangcHque  de  Saint-Pétersbourg  vient  de  recevcir  un 
'«veau  préiïident  dans  la  personne  du  baron  de  Mcyendorfl',  aidc-dc- 
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eamp  général  de  Cempereui\  G*est  aujourd'hui  an  syslème  admis  en  Rus-^ 
sie,  de  confier  la  direction  générale  des  affaires  ecclésiastiques,  à  des 
chefs  mflilaires  qui  mènent  ces  affaires,  comme  on  dit  commune- 
menty  tambour  battant.  A  cet  égard,  les  luthériens  et  les  calvinistes, 
malgré  eux  réunis  en  une  communion  mixte,  dite  évangélique,  ne  de* 
voient  pas  s'attendre  h  se  voir  traiter  avec  plus  de  respect  que  ie  très^ 
saint  synode  dirigeant,  si  long-temps  présidé  par  un  colonel  de  hussards» 

nETUE  POLITIQUE. 

Ce  qui  reste  da  conflit  entre  les  ouvriers  charpentiers  et  les  entrepreneurs  doit, 
ooo-seulement  réclamer  Tattention  de  Fautorité,  mais  aussi  provoquer  les  se- 
riecses  préoccupations  de  ceux  qui  sont  appelés  à  la  coufeclion  des  lois.  C'est 
toujours  après  la  manifestation  de  quelque  grave  perturbation  dans  la  vie  dès- 
travailleurs,  qu'on  s'est  accoutumé,  depuis  Tintroduction  en  France  du  système 
représentatif,  à  formuler  quelque  loi  relative  h  Tamélioration  du  sort  de  la 
classe  ouvrière.  On  diroit  qu'en  prenant  une  telle  tâche,  notre  l^gisTatore- 
s'applique  à  justifier  cette  parole  :  A  chaque  jour  suffil  sa  peine.  (Test 
ainsi  que  nous  avons  en  successivement  et  selon  leur  urgence  relative,  d'abord 
la  loi  sur  les  caisses  d'épargne,  ensuite  la  loi  sur  le  travail  des  enfans  dans  les- 
mAnoraciures.  La  grève  des  ouvriers  charpentiers,  qui  soulève  la  grande  et  si 
difficile  question  du  salaire^  pourroil  bien  aussi  appeler,  l'an  prochain,  toute  l'at- 
teniion  des  chambres.  Dans  cette  hypothèse,  qui  ne  peut  être  regardée  comme- 
chimérique,  n*e6l-il  pas  prudent  qu'on  profite  jusque-là  de  l'expérience  des  lois  pré^ 
oédentes  pour  aviser  aux  moyens  d'en  formuler  une,  enfin,  toocfaant  cette  classe 
ouvrière,  qui  lui  soit  en  réalité  tout-à-fait  profitable,  et  d'une  pratique  simple  et 
ftisée?  Noos  avons  déjà  montré,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  caisse» 
^épargne^  ce  qui  manquoit  à  cette  philantropique  institution  et  l'empéchoit 
d'être  en  effet  absolument  populaire.  L'expérience  de  la  nouvelle  loi  montrera 
mleui  qae  d'interminables  discussions,  les  améliorations  indispensables. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  loi  sur  le  travail  des  enfans  dans  les  manufactures, 
lien  ne  saaroit  démontrer  plus  cloquemmcnt  ses  défauts,  que  le  remarquable  rap- 
port ou  compte-rendu,  que  M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  a  présenté 
ao  roi,  et  que  tous  les  journaux  ont  publié  en  le  commenUnt.  D'après  ce  docu- 
ment si  compétent,  il  reste  démontré  que  la  loi  votée  et  appliquée  depuis  deux 
^  n'est  encore  qu'à  l'étal  d'essai  assez  ineflicace.  On  a  nommé  et  emp*oyé 
beaucoup  d'inspecteurs;  car  aujourd'hui  la  domination  bureaucratique  ne 
se  bit  nulle  part  sentir  plus  impérieusement  que  dans  les  œuvres  jadis 
tootes  de  charité;  Il  y  a  pour  les  hospices  tout  une  armée  de  direc- 
teurs et  d*inspecteurs  ;  pas  une  entreprise  philantropique  ou  charitable  qui 
n'ait  une  direction  ou  inspection  à  payer.  Cela  crée  des  positions,  nous 
l'aTouerons;  c'est  une  Importation  de  l'Angleterre,  qui,  ne  pouvant  dans 
$on  protestantisme  inventer  les  dévoûmens  des  ordres  monastiques,  établit 
ît  leur  place  des  employés  dont  le  zèle  est  stimulé  par  de  couvenabics  émo- 
lumens.  Nous  disons,  nous,  que  tous  les  inspecteurs  et  directeurs  du  monde,  no 
sauroient  tenir  lieu  do  simple  et  admirable  économat  des  Filles  de  la  Charité. 
Cest  un  grand  malheur  pour  les  pauvres  et  pour  les  malades,  que  M.  Duchàtel 


(  234  ) 

n'ait  pas  voulu  comprcnilre  Teppi  il  de  cet  ancien  mode  d'adiuiiiislrer  les  inslilu- 
lions  charilables.  Mais  revenons  au  rapport  de  M.  Diimon  sur  le  travail  des  en- 
fans.  Il  résulte  donc  de  celte  loi,  qui  a  soulevé  tant  de  discussions  contraires 
dans  les  chambres,  que  les  choses  en  sont  à  peu  près  h  Pétat  primitif.  Soixante- 
et  quinze  départemens  la  voient  appliquée  réellement  en  ce  qui  concerne  la  durée 
du  travail  ;  car  toutes  les  autres  prescriptions  ne  sont  pas  toujours  faciles  h  exer- 
cer, soit  à  raison  de  la  difficulté  des  lieux,  soit  par  la  nature  même  des  exploita- 
tions. Celle,  entre  autres,  qui  regarde  Pinstruction  des  enfans  pendant  les  heures 
de  repos,  est  presque  impossible,  si  les  grandes  manufactures  ou  usines  n'ont  pns 
à  leur  portée  une  école  spéciale  à  cette  destination.  A  Paris,  la  charité  catholi- 
que a,  selon  son  inspiration  divine,  accompli  toute  la  loi.  C'est  la  société  des  Amit 
de  C Enfance^  ce  sont  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  qui,  jusqu'ici,  ont  résolu 
'.e  problème  tout  d'humanité;  à  savoir,  que  l'enfance  ne  soit  plus  exploitée  par 
l'avidité  de  Tinduslrie,  mais  qu'en  se  formant  au  travail  elle  apprenne  qu'elle  a 
une  ame  à  cultiver  et  un  Créateur  à  servir.  N*esl-cc  pas  là  un  avertissement  pour 
ceux  qui  sont  à  la  léte  des  affaires  et  des  lois?  Nous  sommes  bien  convaincus  que 
celte  partie  de  Texpériencc  de  la  nouvelle  loi  n'aura  point  échappé  aux  mem- 
bres aciucls  du  ministère. 


On  écrit  de  Bruxelles,  le  50  juillet  : 

a  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  la  solution  de  la  crise  ministérielle.  Voici 
les  noms  qui  figurent  dans  la  combinaison  déllniiivemcnt  arrêtée  ce  matin  : 
M.  Van  de  Weyer,  ministre  plénipotentiaire  h  Londres,  est  nommé  ministre  de 
l'intérieur;  M.  Decharops,  ministre  des  affaires  étrangères,  avec  les  affaires  com- 
merciales et  industrielles;  H.  d'Iloffsclimidt  aux  crnmux  ptiblfcs;  M.  d*An(»tbanà 
la  justice;  M.  Malon,  ci-devant  gonvernenr  d'Anvers,  aux  finances;  M.  Dupont  h 
la  guerre.  Il  n'y  a  que  trois  ministres  nouveaux.  MM.  Decbamps  et  Malou  repré- 
sentent l'opinion  catholique.  Ce  ministère,  qu'on  appellera  ici  un  niiiiislère de 
transaction ,  est  assuré  de  trouver  dans  les  chambres  une  majorité  considc* 
rable.  » 

4  INCENDIE  DE  SMYRNE. 

I/affreux  malheur  qui  vient  de  frnppcr  la  vil!e  de  SnrTne  a  excité  en  France  Je 
vives  sympathies.  Celte  ville  hier  encore  floriîsantc,  que  les  voyageurs  r.ppcloicnl 
\e  jardin  de  COrienl,  est  couverte  de  ruines,  et  20,000  de  5cs  hnbitans  s?  irouvcnl 
sans  ressources  et  sans  abri.  Les  Sniyrnéens  ont  toujours  clé  renommés  pour  leur 
hospitalité,  et  les  exilés  de  lous  les  pays  et  de  tous  les  régimes  peuvent  dire  si 
cette  hospitalité  n'a  pas  été  généreuse.  Aujourd'hui  que  Smyme  implore  la  pitié 
de  TEurope,  nous  espérons  que  la  France  ne  sera  pas  insensible  à  Tappel.  Un 
comité  s'organise  pour  porter  aux  malheureux  incendiés  des  secours  efficaces;  en 
attendant  qu'il  soit  constitué ,  une  souscription  est  ouverte  chez  MM.  Ch.  L:i£Bt(e, 
Rlounl  et  C*,  rue  Basse-du-Rcmpart ,  48 ,  et  chez  M.  Gustave  Halphen ,  cousul- 
général  de  Turquie,  rue  des  Petites- Ecuries,  41. 

Sflon  des  correspondances  de  ConsUuilinoplc,  le  stillan  a  été  profondément  af- 
fecté de  l'immense  malheur  qui  vient  de  frapj)pr  la  sccotidc  ville  de  son  empire. 
Il  a  versé  des  larmes  au  récit  de  cette  horrible  catastrophe,  et  ordonné  qn'unc 
somme  de  250,000  piastres,  prise  sur  sa  cassette  particulière,  fût  envoyée  aii\ 
incendiés,  avec  des  tentes,  de  la  (arine,  du  biscuit,  et  diflërens  autres  objets  de 
première  nécessité. 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
mTftKIBUR.     • 

PABISy  1*'  août,  -r-  Par  une  décision  prise  en  conseil,  sur  le  rapport  concerté 
entre  le  minislre  de  la  marine  cl  celui  des  finances,  le  chef  de  TElat  a  autorisé 
remploi  immédiat,  pour  le  service  de  la  marine  royale,  de  dis  bAtimcns  à  vapeur, 
snr  les  il  qui  ont  été  construits  pour  desservir  les  lignes  de  correspondances 
transatlantiques  non  encore  éUiblies. 

Ces  dix  Mlimens  sont  V Albatros,  le  Caraïbe,  le  Labrador,  le  Montézuma, 
YOrénoque,  le  Panama,  de  450  chevaux;  le  Caïman,  VElan,  Y  Espadon,  le 
Phoque,  de  220  chevaux. 

Dès  à  présent,  ces  quatre  derniers  sont  disposés  pour  le  service  auquel  il  s'agit 
de  les  affecter ,  et  les  six  autres  sont  ceux  dont  les  travaux  d'installation  ont  été 
arrêtés  il  y  a  dix-huit  mois,  afin  de  les  tenir  prêts  à  recevoir,  au  besoin ,  ou  la 
destination  du  service  de  paquebot,  ou  celle  de  bâtiment  à  vapeur  de  guerre. 

ÂQ  moyen  de  la  mesure  adoptée  à  Tégard  de  ces  bâtimens ,  il  sera  pourvu 
ainsi  à  la  composition  de  la  division  navale  qui  doit  stationner  sur  les  côtes  occi- 
dentales d'Afrique,  sous  le  commandement  de  M.  le  contre-amiral  Montigniès  de 
La  Roque,  ayant  pour  chef  d'étit-major  et  capitaine  de  pavillon  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Bouël-Willauroez. 

Bàtimtns  à  vapeur:  Le  Caraïbe,  portant  pavillon  de  contre-amiral;  \e Caïman, 
TElan,  ÏEtpadon,  le  Phoque,  V Australie,  VEuphrate,  le  Narval,  ces  trois  der- 
niers de  160  chevaux. 

Bàtimensà  voiles  :  Les  corvettes  la  Camille,  de  30  canons  ;  Y  Indienne,  17i|- 
h^igable,  de  580  tonneaux;  les  bricks  Y  Abeille,  de  18  canons;  le  Grenadier,  de 
^;'les  bricks-avisos  YAleyone,  le  Bougainville ,  la  Comète,  la  Ct^ro^e^  la 
Flècfie,  le  Léger,  le  Pavillon,  le  Rossignol,  la  Surprise;  les  goélettes  Tilmaran/f^ 
la  Fine,  Y  Hirondelle  et  la  JoirquHh. 

—  Une  ordonnance  du  10  juillet  a  réuni  le  dépôt  général  de  la  guerre  à  Tad- 
ministration  centrale,  et  donné  à  ce  service  une  organisation  nouvelle.  M.  le  gé- 
néral Pdel  en  a  été  nommé  directeur;  mais  il  ne  conserve  que  transitoirement  le 
titre  de  directeur  général  du  dépôt  de  la  guerre. 

^  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

^  Le  iiominjg'Chroniele  publie  des  nouvelles  deTaîti,  d'après  lesquelles  le 
gouveroemcnt  français  auroit  refusé  toute  communication  avec  la  terre  à  la  cor- 
vette anglaise  Talbot,  qui  ne  vouloit  pas  saluer  le  pavillon  du  protectorat.  Nous 
croyons  que  cette  nouvelle  n*est  que  la  répétition  d'une  toute  semblable  qui  étoit 
connue  depuis  long-temps.  » 

—  M.  le  marécliaj  duc  d'isly  a  quitté  Alger  le  25  juillet,  pour  commencer  cette 
^^pédiiion  de  la  Knhylie,  contraire  aux  intentions  du  gouvernement  et  au  vœu 
^  cliambres.  Il  s'est  embarqué  pour  Dellys  avec  son  état-major. 

M.  le  colonel  Péiissier,  chef  d*ét;U-ninjor,  Tavoit  précédé  de  deux  jours.  Il 
alloit  organiser  à  Dellys  une  colonne  qui  devoit  se  mettre  en  marche  le  2i  juillet, 
^t  opérer  de  concert  avec  la  colonne  du  général  Gentil. 

M.  le  gouverneur-général  se  propésoit  de  prendre  le  commandement  supérieur 
de  CCS  deux  colonnes. 

—  On  écrit  d'Orléansville  à  la  France  algérienne  : 

«  Une  haine  violente  animoit  depuis  long-temps  les  Sendjes  et  les  Sbéah,  tri- 
l>'ts  rifales  portant  dans  leurs  vengeances  le  môme  fanatisme  et  la  même  obsti- 
nation que  les  Ouled-Riah  et  qui  ont,  surtout  les  Sl)éah,  résisté  constamment  ù 
'^irottpes  dans  la  subdivision  d'Orléansville.  Souvent  battus,  plus'curs  fois  sou- 
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mis  et  réccmmem  désatmos  en  parlie,  les  Méchaia,  fraclion  desSWah  de  la  rive 

S  SiChatlîr"''^'*'  '''^'  rf  '"^"'^  ""^•""•«'t  »n  assassinat  sur  lir 
«»d  Si-Mohammcd,  nomme  par  la  France  et  li-cs-dcvoué  à  noire  cansc.  vien- 

Zc.™T,  -'■?•  ""  8'"''"*'.  J""'-'  ""  "clc  deiraliisou.  Voici  d:.M8  quelles  cir- 
^onsunces  il  a  cte  consomme.  M.  le  colonel  de  Saini-Arna.i.l  avoit  envoyé  une 

■^^Mnuîrrîr  i"  "■'"•"  '^f""  ^  "adj-Haraed.  uo.rc  agha  des  Sondas  qui 

htmil  iri  h?  '"r^"  "**  "»!•  '"•"•  ^"  "*"»«»'  °û  l-aglia  se  réndo  t  dans 
te  famdle  de  sa  brn  pour  la  ramener  à  la  demeure  nupiiale,  il  vit  venir  à  lui  une 
4roupe  de  trois  cents  cavalière  environ,  à  la  .été  desquels  marcl  oiert  des  ArX» 

digènes   II  ne  pnt  ancnne  défiance  de  celle  rcnconire.  supposant  que  c'cloient 

CétÔÏnTu^starn"-'"  V'  ''^''''''''"  qui  venoienl'assistcrTses  S 

gnoent  eurcaid  dans  sa  lournce  pour  le  prélèvement  de  l'impô,  avoicnl  rê- 
vé a  les  bemous  et  les  bonnets  de  leurs  victimes.  Pa.  vcnns  tout  près  dèSa  à 

portant,  sur  lui  et  sur  sa  troupe.  L'agha  fut  tué  raide  ainsi  que  deui  caïds  et 

leur  dZl  '.'"'-  "''  '^.'}''"  «"•«•  ^''  '^P'"''^  «"'*"'  cinq'hommës  tué  el  s 
S  lesSlLr;^  '"'.f  •  '•  «"""eeuse.  ils  eussent  infailliblement  tous  péri, 
^é  de  SS  ir     "••^*-"°°'">'-««  "  i'  y  avoit  en  ouli*  une  grande  qSao- 

.«.«Ti  ^"  ^''?."'.<*'«'"araer  des  négociations  à  l'effet  de  conclure  avec  le  eouverae- 

«  depïrtra"ué'd""  ."•"''»'««?•  ««P--  1-'^-  temps  et  paSèr^- 
ks  Etau  Su  ^i  rfn„  "T.?  B«°^«  ^ait  avec  la  Sardaigne.  on  a  remarqué  que 
SSis  en  F.î„.<.  r''^'';'"'  **'"'°''""  *■«  '•«'■''««  ^  «i*^  "«>'"""•'>«  individus 
S  rrrrUcn^r^l. TT  ^^"1''«'-°'"'«'s  fraudmew  ou  consme  fa.«saircs,  et 
resïïV'rSnttraucindre''"  """"'  ''•"'»  ''"°"»""'  -"J-rd-,.„i  et  s.  fu- 

AuT^r^e  tf^n'rM ',7  '  T'"'!!'*''"' '°  ««éparlemcnt  de  l'Yonne  et  résidant  à 
S.v.n  H.r-  ,^"'"''''  •'""''  ""="••"=  d'apoplexie  foudroyante.  M.  Desaii 
aoil  neveu  do  gênerai  qu,  a  succombé  si  glorieusement  à  Marengo. 

tnrT  vLn.  H^"  "^s'»' ""embre  de  l'académie  des  beanx-arts,  section  de  scuip- 

SicT         ""*""'        "'•  ^  ''*«*  •'^  soixante- seize  ans  «l  demi.  Il  étoii  né  à 

mi^à"?rir*'firiî^  A*îi!i  ','""  '''  '■'^"'"  """  <^"<^'»«"«  «*"  i^^i-nal  te  Comiwrw,  .««r  la 

renvovr«u  ^\  o^-J^'^/r  •  "."'"."  ''«=<I"'-''-«"'-  »«  s'«'a"l  Présente,  la  vcn.;  a  clé 
renvoyée  au  13  août,  et  la  mise  à  prix  réduite  à  10,000  fr. 

.lîJT  h!  T  ■  ?.'""«''<=«  «Je  Marseille  a  vole  3,000  fr.  en  faveur  des  inccn- 

inembre.  ""lependamment  des  souscriptions  individuelles  de  chaque 

noiil  ÏÏLiÛH!;!*!  *'^  ^""'y  "PP""^  ""  *"«  «"e  générosité  que  nous  ne  pouvons 
ân^.„r  ?n„t  P»^'s?"s  silence,  dnssions-nous  blesser  la  modestie  de  son 
<T.  n  tAv,n  ?^  ?'*  "  '"''°"*""'  """'«••  «Je  ""e  ville  ayant,  dans  l'enireprise 
InV^nrn  ,17  ^' "  P" '''* '''*=""«'«"•=««  «°  «Jehors  dc  louics  SCS  préW- 
1  s;im  p^viT  £f '■'•'  "T'  «=»"sidérable,  M.  l'abbé  Simon,  curé  de  la  p;.roUse 
^Mn  fr  „;.„îr  "  '^""'^y-  '"'  "  '<=""«•  «>e  8««  P'-OP'-^  ««•'niers.  une  somme  de 
^àde  •;£  .r^.''  f°"y:'"l"  P»"'*  <«"  sinistre  qui  venoit  de  le  frapper.  On  rcconnoit 

_  î     '"'%*«, '«"lîhic  minisire  de  Jésus-Christ.  » 
nn,,,-,.  »  .    •. •  X      ""'""  annonce  que  son  rédacteur  en  cbef.  M.  Francisque 
iiou\ei,  est  cite  k  comparoîire.  le  G  aoùi,  devant  la  cour  d'assises  de  l'Ain,  i>  U 
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requcK  de  M.  le  procureur-général  de  Lyun^  pour  un  article  publié  dans  le  nu* 

iriéro  do  20  joHIel,  lequel  comraençoit  par  ces  mots  :  Le  zèle  du  clergé  ne  se  r«- 
fmiit pas  pour  Targent,  et  tinissoit  par  ceux-ci  :  Voilà  le  parti  qui  va  partout 

disant  que  ses  adversaires  n'ont  pas  de  religion. 

Le  Réveil  est  accusé  d'avoir  outragé  et  tourné  en  dérision  la  religion  de  la 
majorité  des  Français,  d^avoir  cherché  a  troubler  la  paix  publique  en  excitant  le 
mépris  ou  la  haine  des  citoyens  contre  une  classe  de  personnes. 

{Journal  de  VAin.) 

—  La  partie  du  quinconce  du  jardin  des  Tuileries  qui  longe  la  terrasse  du  bord 
(le  Tcau  jusqu'au  grand  bassin,  et  au  centre  de  laquelle  se  dresse,  sur  un  piédes- 
ul,  la  représentation  en  marbre  d'un  sanglier,  est  signalée  depuis  longues  années 
romrac  un  des  lieux  de  rendez-vous  de  ces  êires  immoraux  dont  le  vice  semble 
se  propager  à  Paris  dans  une  progression  effrayante.  C'est  surtout  dans  les  jours 
(ie  réjouissances  publiques,  où  le  jardin  reste  ouvert  jusqu'à  une  heure  assez 
avancée  de  la  nuit,  que  ces  misérables  se  réunissent  en  ce  lieu,  où  l'épaisseur  de 
Tombrage  empêche  l'éclat  des  ilhmiinalions  de  pénétrer. 

La  police,  qui  pourchasse  ces  individus  avec  une  persévérance  dont  va  bientôt 
témoigner  devant  la  justice  l'odieuse  affaire  dite  de  lu  rue  du  Rempart,  avoit  pris 
ses  mesures  pour  les  placer  sous  la  main  de  la  justice.  Au  moment  où,  vers 
neuf  heures,  ils  se  trouvoient  réunis  au  nombre  de  vingt  ou  trente,  chantant 
(TiDipars  refrains,  dansant  en  rond  et  se  livrant  à  tout  le  cynisme  de  leurs  habi- 
lades,  une  brigade  d'agens  fondit  sur  eux,  et  en  arrêta  la  majeure  partie. 

Plusieui^  d'entre  eux  parvinrent  à  s'échapper;  mais  la  foule  des  curieux  dont 
Tcxpédition  des  agens  avoit  attiré  l'attention,  ayant  su  de  quoi  il  s'agissoit,  et  à 
•incllcs  sortes  de  gens  la  police  avoit  cette  fois  affaire,  prit  parti  pour  elle,  et  ar- 
rêtant les  fugitifs  au  passage,  leur  administra  h  coups  de  canne  une  correction 
eilra-légale  dont  plus  d'un  sans  doute  portera  long-temps  les  marques. 

— r»  irétar  décQuvei  tel  soustrait,  —  En  gardant  un  troupeau  de  moutons  dans 
an  champ  de  la  commune  de  Gonrdon,  prôs  du  mont  Saint-Yincenl  (Saône-et- 
Loire),  une  jeune  lillc  de  outc  ans  fil  la  découverte  d'un  trésor;  elle  se  liAta 
•rcn  prévenir  son  maître,  le  sieur  Darras,  a  qui  le  champ  étoii  sous-affermé  par 
lesieor  Bertrand,  fermier  d'une  propriété  de  laquelle  ce  chanip  dépeitdoit.  Le 
propriétaire  éloit  Bl.  T...,  riche  habrlanl  de  Dijon.  Darras  informa,  de  son  côté, 
'le la  découverte,  le  sieur  Bertrand,  et  tous  deux  s'emparèrent  du  trésor.  M.  T..., 
averti,  accourut  sur  les  lienx,  et  obtint  sa  part  des  objets  trouves.  Li  jeune  fille 
n'eut  rien.  Selon  la  loi,  elle  avoit  droit  à  la  moitié  du  trésor.  Son  père  porta 
pfainte  en  son  nom,  et  après  une  instruction  judiciaire,  les  sieurs  Darras  et  Ber- 
trand et  M.  T...  furent  renvovés  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Chalon-sur- 
Saône.  L'affaire  est  venue,  il  y  a  peu  de  jours,  devant  ce  tribunal.  On  n'a  pu  bien 
préciser  l'importance  du  trésor;  mais  il  consiste  principalement  en  une  burette, 
on  plateau  en  or  n»as8if  avec  croix  en  bois  noir  sur  laquelle  sont  incrustées  de 
petites  verroteries,  et  en  une  grande  quantité  de  pièces  de  monnoie  parfaitement 
•«nsenrées,  dont  quelques-unes  remontent  au  temps  de  Julien-rApo-tat.  Tout 
^€la  peut  valoir  20,000  fr.  Le  tribunal  a  renvoyé  M.  T...,  et  a  condamne  Ber- 
trand et  Darras  h  trois  mois  de  prison  et  1,000  fr.  de  dommages-intérêts  envers 
la  jeonc  bergère,  qui  aura,  indépendamment  de  cette  somme,  la  moitié  du  trésor 
nipporlé. 


EXTÉRIECB. 

!.  —  La  reine  Isabelle  est  arrivée  le  25,  «i  sept  heures  et  demie 
du  soir,  h  Saragosse;  on  pense  que  c*est  au  27  que  la  cour  partira  pour  Pampc- 
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Yane,  «Toù  elle  se  rendra  à  Tiltona,  et  de  ViUoria  à  Moudragon ,  où  sont  situés 
les  bains  de  Sania  Agueda.  On  a  découvert  à  Malaga  et  sur  plusieurs  autres 
points  des  conspirations  dans  le  sens  progressiste.  Â  Madrid ,  la  garnison  a  é(ti 
mise  sous  les  armes,  et  tous  les  ofTicicrs  appelés  à  leurs  casernes  respeciives , 
le  25,  à  minuit  :  on  ignore  la  cause  de  celte  mesure  alarmante. 

Il  pareil  que  VAyuntamienlo  de  Barcelone  a  reçu  un  affront  de  la  part  du  gé- 
ner.ll  Narvaez,  là  veille  du  départ  dMsabelle  de  cette  capitale.  La  reine  voulait 
recevoir  la  municipalité  e:i  corps  dans  son  palais  :  mais  le  président  du  con-scil 
n^'en  avertit  pas  les  membres  de  celte  municipalité,  qui  cependant  vouluise 
rendre  en  corp.«,  h  Tbeure  du  départ  de  la  reine,  pour  avoir  Phonncur  d'ôue 
admise  auprès  de  S.  M. ,  et  de  lui  oflrir  une  riche  voiture  pour  son  dépnrl.  Ces 
deux  Taveurs  lui  ont  été  brusquement  refusées.  Le  départ  d'Isabelle  de  Barceluuo 
a  été  froid  et  triste. 

— Voici  les  détails  que  donne  la  correspondance  de  Madrid  du  2o  juillel,  sur 
lu  conspiration  de  Malaga  : 

a  Le  courrier  d'Andalousie  vient  d'apporler  les  liouvelles  suivantes  : 

»  Dès  le  19,  le  gouverneur  de  Malaga  avoit  été  prévenu  officieusement  qu'il  se 
Iramoit  un  complot,  et  que  le  21  éioit  le  jour  où  il  devoit  éclater.  Il  en  avoit 
(ransmis  Pavis  à  Tlnfant  D.  Ilenrique,  qui  stationnoil  dans  ce  port  à  bord  de  son 
bâtiment,  et  le  prince,  après  s'élre  concerté  avec  le  gouverneur,  avoit  pris  le 
l^tfge  avec  son  navire.  Les  choses  en  éloient  là,  lorsque  le  20,  dans  la  soirée,  un 
sergenl  du  régiment  provincial  dit  de  Jaen  se  rendit  auprès  du  gouverneur,  le 
général  Caminero ,  lui  remit  entre  les  mains  une  pièce  de  monnole  qui  lui  avoil 
élé  donnée  pour  le  gagner,  et  mit  le  général  au  courant  de  tous  les  détails  de 
la  conspiration.  Mille  anciens  gardes  nationaux  environ  dévoient,  à  un  signal  qui 
consistoit  en  quelques  pétards,  se  rendre  à  la  porle  de  la  caserne  dite  de  la  Mer- 
ced. Là,  comptant  sur  la  sympathie  de  quelques  sergens  et  soldais,  les  conjures 
cspéroieiU  se  faire  livrer  le&  ariuo&  da  la  iroupo,  surprendre  Ics  autorités,  et  former 
une  junte  directrice  au  nom  de  la  régence  d'Espartero  et  de  la  Constitution 
de  1837.  Le  général  Caminero,  instruit  de  ce  projet,  dans  la  môme  soirée  du  20 
s'empressa  de  se  rendre  à  la  caserne  de  Merced,  Il  ordonna  que  la  troupe  prll  sur- 
le-champ  les  armes.  Il  harangua  les  soldats  et  Ql  demander  sepi  sergens  com- 
promis dans  cette  conspiration;  trois  de  ces  sergens  ont  d'abord  tout  avoué;  les 
autres  n'ont  pas  lardé  h  imiter  cet  exemple.  Le  général  a  aussitôt  institué  un  con- 
seil de  guerre  chargé  de  juger  les  coupables.  Des  arrestations  nombreusies  ont  clé 
opérées  avec  promptitude.  La  police  a  cerné  et  visité  une  maison ,  où  il  a  été 
trouvé  des  munitions  en  assez  grande  quantité.  Le  gouverneur,  après  ces  pré- 
cautions, a  envoyé  demander  de  plus  amples  pouvoirs  au  capitaine-général,  qui 
réside  à  Grenade.  Le  21,  Malaga  jouissoit  de  la  plus  parfaite  tranquillité,  et  c*est 
n  peine  si  la  population  savoit  les  dangers  qu'avoit  courus  la  veille  l'ordre 
public.  » 

ANGLETERRE. — Plusieurs  journaux  anglais  considèrent  comme  un  manque 
rie  procédés  l'absence  de  la  cour  à  1  arrivée  du  roi  de  Hollande  à  Londres.  Mais 
le  royal  voyageur  en  a  été  dédommagé  par  Taccucil  que  lui  a  fait  le  public,  a  En 
tous  lieux,  dit  le  Potl^  la  présence  de  S.  M.  a  inspiré  des  senlimens  d'allégresse, 
<'t  Taristocratie  rivalise  de  zèle  pour  maintenir  l'ancien  renom  de  rhospitaliic 
nationale.  » 

Le  monarque  néerlandais  a  reçu  le  28  juillet,  à  l'hôtel  Mivart ,  une  visite  sin- 
gulière. En  apprenant  que  des  compatriotes  désiroient  le  voir,  S.  H. ,  qui  aime 
beaucoup  ses  sujets,  les  fit  amener  en  sa  présence.  G'èloient  de  pauvres  pécheurs 
du  Zuyderzée,  vêtus  du  costume  brillant  et  original  de  leurs  ancêtres.  Le  roi  fut 
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leDement  satisfait  de  Thonnéte  simplicité  de  celte  démarche  congrtiluUitoire  qu*îl 
leifr  fit  iransmetlre  one  marque  personnelle  d'estime  et  d'alTeclueuse  bonté. 

-  On  lit  dans  le  Standard  dn  29  juillet  : 

•  Un  accident  est  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Douvres  à  Londres.  Le  convoi 
(le  six  heures  et  demie,  arrivé  à  la  station  de  Pcnhurst,  a  reçu  le  choc  d'une 
locomotive  qni ,  venant  par  derrière,  a  brisé  un  wagon  et  en  a  renversé  trois  ou 
•loatre.  Trente  personnes  ont  été  plus  ou  moins  grièvement  blessées.  Il  parolt  que 
!e  convoi  ne  portoit  point  de  lumières  rouges  à  rarrière,  comme  c'est  l'habitude, 
ri  que  poor  cela  on  avoit  envoyé  h  sa  poursuite  une  locomotive  ;  mais  le  chauf- 
feur n'ayant  pas  pris  des  précautions  suffisantes  pour  arrêter  à  temps,  il  en  est 
rcMllé  an  choc  effroyable.  Le  chauffeur  est  en  prison. 

t  Un  convoi  de  passagers  et  un  convoi  de  marchandises  se  sont  heurtés  sur  le 
(lifmin  de  fer  de  Londres  à  Birmingham  ce  matin,  à  cause  de  l'avance  d'un  des 
convois  et  du  retard  de  l'autre.  Un  voyageur  d'un  w.igon  de  2^  classe  a  eu  la 
funt)c  frnciurée,  et  un  voyageur  d'un  wagon  de  1  ''^  classe  a  eu  la  figure  coupée 
par  des  éclats  de  verre.  Ils  ont  reçu  immédiatement  les  soins  que  réclamoit 
leor  état.  » 

SUISSE.  —  On  annonce  que  la  famille  de  M.  Leu  va  intenter  un  procès  en 
•fiflamation  à  la  Nouvelle  Oaxetle  de  Zurich,  pour  avoir  publié  que  la  mort  de 
H.  Len  éioit  le  résaltat  d'un  suicide.  {impartial  du  Rhin.) 

—  Une  grande  agitation  règne  toujours  en  Suisse,  et  surtout  dans  le  canton  de 
Vand,  où  les  communistes  ne  cessent  de  se  remuer. 

AUTBIGHE.  —  Vienne,  23  jttt7(el.  —  L'empereur,  h  l'occasion  do  50"  anni- 
versaire de  l'entrée  en  fonctions  de  l'archiduc  Joseph ,  palatin  de  l'empire,  en 
qualité  de  vice-roi  du  royaume  de  Hongrie,  a  daigné  lui  adresser  et  lui  trans- 
otcttre  a  Bade,  par  le  comte  WnUislaw,  la  lettre  autographe  suivante  : 

«  Mon  cher  oncle ,  il  y  a  aujourd'hui  cinquante  années  que  vous  fûtes  nommé 
\icc-roi  dans  mon  royaume  de  Hongrie;  pemtam  cette  longue  période,  souvent 
mêlée  de  difljcoltcs,  vous  avez  rendu  de  si  nombreux,  de  si  éminens  services  à 
ma  royaume  de  Hongrie  et  à  toute  la  monarchie,  que  je  crois  de  mon  devoir  de 
'Ousdonner,  en  ce  jour  mémorable,  une  marque  particulière  de  ma  reconnoissance, 
•n  TOUS  conférant  la  grand'croix  de  mon  ordre  hongrois  de  Saint-Etienne ,  en 
^rilbns.  En  vous  envoyant  ci-joint  cette  décoration ,  je  forme  le  vœu  sincère  et 
«rdent  que  la  Providence  vous  conserve  encore  long-temps  en  pleine  vigueur 
pour  le  bien  de  mon  royaume  de'  Hongrie ,  pour  l'utilité  et  le  bonheur  de  la  mo- 
narchie, ainsi  que  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  notre  maison. 

»  Ferdinand. 

BSchœnbrunn.  20  juillet  iSi5.  » 

~-  Le  22  juillet  est  mort  à  Vienne  un  des  vétérans  de  l'armée  autri- 
'hicnne,  le  général  feld-maréchal  comte  Bellegarde,  chevalier  de  la  Toison- 
'l'Or.  U  étoit  né  à  Chambéry  m  iTGO;  il  entra  au  service  en  1790,  et  prit  pail 
^ai  combats  de  Valenciennes,  de  Maubcuge  et  de  Landrecies.  En  1709,  il  fut  faaiiu 
|ur  Moreau  à  Giuliano,  et  en  1800  par  Brune  au  Mincio.  Plus  tard,  nous  le  voyons 
%arer  aux  batailles  d'EssIing  et  de  W.ngram,  et  se  laisser  battre  sur  les  hauteurs 
'le  Znaîm.  Ce  fut  lui  qui  combattit  en  Italie  le  prince  Eugène,  en  1813  cl  1814,  et 
ini  défit  en  1815  l'armée  de  Mural  à  Tolentino.  Plus  tard,  il  fut  chargé  du  porte- 
f^'uille  de  la  guerre,,  qu'il  résigna  en  1825. 

CANADA.  —  Un  nouvel  incendie  plus  terrible  que  le  premier  a  ravagé  la 
^illede  Québec,  dans  la  nuit  du  20  au  27  juin.  5,000  maisons  ont  été  brûlées; 
^tOOO  personnes  se  trouvent  sans  asile;  on  a  plusieurs  morts  à  déplorer;  le 
'lommage  est  estimé  à  plus  de  50  millions  de  francs. 
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L  —  Le  congres  a  rejeté  presque  à  Punanîmilé  le  Irailé  proposé  par  le 
Mexique,  et  adhéré  au  conlrairc  aux  propositions  des  Eials-Uiûs  pour  ('annexion. 
Les  deu^  chambres  ont  égaieuient  voté  à  une  grande  majorifé  une  résoliitioii 
ayant  pour  but  d'autoriser  le  pouvoir  cxéoutirà  remettre  iuimédiatemcnt  aux  au- 
torités des  Etats-Unis  les  forteresses,  chantiers,  arsenaux,  casernes,  etc.,  de  sorte 
que  Tannexion  est  non-seulcmcnt  reconnue  en  principe,  mais  peut  être  considé- 
rée comme  ayant  commencé  de  droit  et  de  fait. 

BBÉSIL.—  Les  nouvelles  du  Brésil,  apportées  dernièrement  par  le  Crâne, 
faisoient  prévoir  un  prochain  changement  de  ministère.  Des  lettres  de  Rio- 
Janeiro  du  7  juin,  arrivées  à  Londres  par  la  voie  de  Feriuimbouc,  annoncent  que 
ce  changement  a  eu  lieu.  MM.  Ernesto  Frauça,  ministre  des  affaires  étrangères; 
Galvao,  ministre  de  la  justice,  et  Coclho,  ministre  de  la  guerre ,  ont  .donné  leur 
démission.  Il  paroit  qu'en  attendant  la  formation  d'un  nouveau  cabinet,  M.  Limpo 
d'Âbreu,  nouveau  mhiistre  des  affaires  étrangères,  est  chargé  de  Tintérim  des 
autres  déparlcmens. 

INDE  ET  CHINE.  —  La  malle  de  Tlnde  a  apporté  des  nouvelles  de  Calcutti 
du  i9  juin,  et  de  la  Chine  du  6  mai.  Elles  ne  contiennent  rien  d'important.  Les 
troubles  du  royaume  de  Lahore  paroissent  s'apaiser  momentanément,  surtout  sous 
l'influence  des  ravages  du  choléra,  qui  frappe  l'armée  et  la  popubiion. 

A  Hong-Kong,  le  contre-maître  du  scliooner  anglais  VÀriei  a  tenté  de  s'empa- 
rer du  bâtiment  pour  en  faire  un  pirate.  L'.4rtW  avoit  100,000  dellars  h  bord.  In 
conflit  s'est  engagé  entre  les  révoltés  et  le  reste  de  l'équipage,  et  les  premiers 
ont  été  pris  et  mis  en  jugement. 

PÉROU.  -*  11  est  arrivé  eo  Angleterre  des  nouvelles  du  Pérou  jusqu'au 
26  avril.  A  cette  é(>oquc,  le  congrès  s'étoit  assemblé  et  avoit  nommé  président  le 
général  Castilla.  Cette  nomination  est  la  prf^mièrc  depuis  neuf  ans  qui  ail  ^^^^ 
faite  régulièrement  par  le  |>ouvutr  législatif. 

Le  général  Castilla  a  été  proclamé  le  20  avril.  Il  est  h  la  tête  de  4,000  liom- 
ines  de  troupes  régulières,  dont  5,000  fantassins  et  1,000  cavaliers. 

La  Méthode  de  Plain-Chanl  que  vient  de  publier  M.'  de  Gramont  pourra  inté- 
resser tontes  les  personnes  qiri  s'occupent  de  musique  religieuse.  Cet  ouvrage  esi 
moins  un  enseignement  aride  du  chant  d'église ,  que  des  conseils  salutaires  sur 
les  dispositions  à  apporter  dans  ces  chœurs  sacrés  que  forment  les  fidèles  h  l'imi- 
tation des  anges.  Les  sentimens  de  piété  de  l'auteur  et  son  talent  mnsictil  se 
montrent  également  dans  ce  livre  ;  et  ce  travail  a  d'autant  plus  de  prix  qu'il  est  faii 
par  un  homme  du  monde,  que  sa  vocation  seule  a  entraîné  dans  des  études  qui 
appartiennent  plus  particulièrement  aux  ministres  de  la  religion. 


J^  gétoitb,   Slirirn  te  CUrr. 
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MARDI  3  AOÛT  i8i5.  (N*  4008.) 

SOCIÉTÉ  DES   MISSIONS   BRITANNIQUES, 

5E8  ETTItCPRISES   DANS   LA    50VVELLE-ZÉLA!(DE. 

Il  11*691  pas  une  seule  des  înslilu lions  nées  de  la  cliarilé  catholique, 
que  riiérésîc  n*ait  vonlii  Imiiery  car  il  ne  lui  a  pas  été  donné  rrcn  avoir 
h  pensée  première.  Cette  imitation  toutefois  porte  en  elle-même  un 
caractère  qui  met  à  nu  son  principe  de  jalouse  rivalité,  et  surtout  les 
vues  intéressées  de  ceux  qui  en  prennent  la  direction.  Le  rôle 
qu'a  joué  à  Taîtî  le  personnage  qui  s*y  étolt  établi  en  qualité  de  mis- 
sionnaire-consnl,  a  fourni,  à  cet  égard,  des  rcnseignpmens  désormais 
acqais  h  riiistoire;  Tun  des  plus  récens  débats,  qui  ont  occupé  la 
chambre  basse  du  parlement  britannique,  est  de  nature  à  compléter 
ces  reuseigiiemcus. 

Cette  importante  discussion  n*a  pas  duré  moîi^s  de  trois  jours;  et, 
b'en  que  le  ministère  anglais  y  eût  engagé  sa  responsabilité,  172  votes 
se  sont  rangés  du  côté  d'une  proposition  d'enquête  sur  les  relations  co- 
iouiales  de  la  Grande-Bretagne  avec  la  Nouvelle-Zélande.  Voici  le  ré- 
sumé des  faits  qui  ont  donné  lieu  à  ces  débats. 

La  Société  des  Missions  de  Londres  s'étoit,  de  prime  abord,  montrée 
hostile  h  tout  établissement  de  colons  laïques  dans  cette  grande  île,  et 
elleavoil  tout  fait  pour  y  mettre  obstacle.  Son  intention  éloit  d'y  fon- 
der onc  sorte  de  royaume  collectif  ou  d*£tat  indépendant,  compose  des 
sauvages  indigènes,  formant  la  masse  des  sujets,  et  exclusivement  gou- 
verné par  les  missionnaires.  Cette  idée  lui  avoit  été  suggérée  par  le 
^oavenir  et  par  Fétude  de  l'admirable  institution  du  Paraguay,  où  se 
ri-alisoît,  dans  toute  son  étendue,  ritJéal   d'une  communauté  cbré- 
tienne  exclusivement  gouvernée  suivant   les  maximes  évangélîques^ 
par  de  véritables  interprètes  de  l'Evangile.   Mais,  comme  il  arrive  à 
toutes  les  institutions  imitatives  du  protestantisme,  l'on  avoit  fait  abs- 
traction de  la  ebarité  chrétienne  et  du  zèle  si  admirablement  désinté- 
ressé des  religieux  missionnaires.  La  Société  mit  donc  tous  ses  soins, 
non-seulement  à  empêcher  la  prospérité  des  colons  anglais  qui  au- 
roient  cherché  à  s'y  établir,  mais  même  à  prévenir,  par  toutes  sortes  de 
cabales,  la  proclamation  de  la  suzeraineté  politique  de  la  couronne 
d'Angleterre,  sur  le  territoire  occupé  par  ses  colons.  Les  missionnaires 
usoient  de  tout  leur  crédit  sur  les  indigènes,  pour  leur  faire  prendre  en 
haine  tons  les  colons  anglais  ou  étrangers  qui  auroient  pu  s'établir 
psrmi  eux,  et  leurs  soins,  à  cet  égard,  eurent  un  si  malheureux  suc- 
<^ês,  qu'au  moment  où  celle  question  s*agiloit  dans  la  chambre  des 
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communes,  une  guerre  terrible  avoil  éclaté  entre  les  indicielles  et  les 
colons.  L*on  apprend,  en  effet,  par  le  capitaine  du  navire  le  MiiUo' 
ihian,  récemment  arrivé  de  Sidney,  que  dans  les  derniers  jours  de 
mars,  une  sanglante  collision  avoit  eu  lieu  entre  ces  sauvages  et  le 
vaisseau  le  Hasard,  assisté  de  quelques  troupes  britanniques.  Le  pavinoii 
anglais  avoit  été  abattu,  la  ville  de  Kororica  réduite  en  cendres,  une 
centaine  d^indigèues  et  dix-huit  à  vingt  anglais,  parmi  lesquels  le  com- 
mandant du  Hasoi'd^  éloient  restés  morts  ou  blessés  sur  le  théâtre  du 
combat.  Les  résidons  britanniques  s'étoient  vus  forcés  de  se  réfugier  à 
Auckland,  en  attendant  que  la  paix  pût  être  rétablie  dans  le  pays. 
Une  lettre  écrite  par  sir  Robert  d'Oyley,  et  dernièrement  publiée  par  le 
San,  dit  même,  en  termes  formels  :  Que  lu  Nouveile-Zélande  est  une  colo- 
nie perdiUf  à  moins  que  la  peste  ne  vienne  réduire  à  un  dixilme  la  population 
imiigène, 

11  y  a  tout  lieu  d*élre  surpris  que  la  Société  des  Missions  anglaises 
ait  pu  avoir  asscz.de  puissance  pour  entraver  jusqu'à  rexercice  de  Tau- 
torité  souveraine  au  point  de  fcmpécher  de  déclarer  sa  suzeraineté,  au 
moins  sur  la  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  s'étoient  formés  des  éla- 
blissemeus  coloniaux  de  ses  sujets,  et  où  elle  entretenoit  un  gouver- 
neur, et  cela  au  moment  même  ou  elle  accordoît  une  charte  de  privi* 
léges  à  une  Compagnie,  qui  venoît  de  se  former  pour  Texploilalion 
agricole  et  coloniale  de  ce  vaste  pays.  Mais  ce  fait  si  extraordinaire  sera 
compris,  lorsque  Ton  saura  que  lord  Glenclg,  chef  de  l'oflice  colonial, 
étoit  alors,  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui,  Tun  des  membres  les 
plus  influens  de  la  Société  des  Missions,  et  que,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres fonctionnaires  de  la  même  catégorie,  il  s'employoit  efficacement  a 
créer  une  infinité  d'obstacles  à  la  colonisation  des  Anglais  étrangers  a 
la  Société  des  ftlissîous,  afin  de  laisser  aux  seules  mains  des  mission- 
naires, la  direction  de  la  république  indigène  qu'ils  vouloient  établir. 
Au  moment  oii  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-Zélande  venoit  de  se 
constituer,  elle  chercha  a  s'entendre  à  Tamiable  avec  la  Société  des  J/<^*>- 
sions,  et,  à  cet  effet,  elle  s'empressa  de  députer  quelques-uns  de  ses 
principaux  membres  à  M.  Dandeson-Coatès,  secrétaire-général  de  1^ 
Société  des  Missions;  mais  celui-ci  déclara  nellement  à  cette  dépnta- 

• 

tion*  que  ne  pouvant  approuver  leur  plan,  il  s'y  opposcroit  de  tout  son  poatotr. 
Lord  Glenclg  ne  cessa  jamais  d^opérer  dans  le  même  esprit,  refusant  a 
la  Compagnie  la  permission  de  s'y  établir,  et  déclarant  que  la  Grande* 
Bretagne  ne  poucoit  avoir  aucun  droit  sur  la  Nouvel le-Zélaïuie,  attendit  q(^f 
les  chefs  du  pays  y  avoicnt  dêjit  constitue  an  gouvernement  indigène.  Fcrcé  p^f 
ses  collègues  de  se  départir  de  ce  principe,  il  finit  par  expédier  a  i^ 
Compagnie,  la  charte  de  ses  privilèges,  mais  il  refusa  constamment  u 
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déclarer  la  snaserniiielê  rie  la  couronne  sur  les  terres  abandonnées  par 
les  liabilans  dn  pays,  et  qui.  par  consri|acnt,  n'avoîcnl  point  de  mat- 
très;  en  sorte  que  la  Compagnie  se  vit  obligée  d^ichclcr  d*eux  les  ter- 
res sur  lesquelles  elle  avoit  dessein  de  s'établir,  et  de  s'assujétir,  par  le 
fait,  à  la  domination  des  sauvages,  ou  plutôt  de  leurs  révérends  direc- 
teurs. Or,  les  Zélandai.4  n^ont  aucune  idée  nette  de  la  propriété  terril  o- 
rîalc;  ils  réclament  incessamment  le  solqu*iIs  ont  ainsi  une  fois  aliéiir, 
et  comme  d'une  part  le  gouvernement  anglais  ne  sVtoit  point  pro- 
noncé en  garantie  des  terrains  acquis  par  ses  sujets,  et  que  de  Taulrc 
les  missionnaires  ne  cessoient  de  persuader  aux  indigènes  que  ces  ter- 
riins  n'étctent  point  sortis  de  leur  légitime  possession^  il  s*ensuivoit  néces- 
sairement des  conflits  journaliers,  qui  ne  pou  voient  se  résoudre  qu'en 
des  luttes  sanglantes. 

Le  capitaine  Hobson,  premier  gouverneur  de  la  colonie,  nommé  à 
cet  emploi  par  le  crédit  de  la  Société  des  Missions,  ù  laquelle  il  est  Hnat:- 
cièrement  intéressé,  et  par  conséquent  également  ennemi  de  la  Compa- 
gnie, avoit  eu  soin  dVlablir  sa  résidence  ù  Auckland,  tout-à-fait  au 
nord  de  nie,  et  dans  le  voisinage  du  principal  siège  des  missionnairci , 
au  lieu  de  se  rapprocher  des  élahlissemens  de  la  Compagnie,  situés  sur 
les  côtes  du  détroit  de  Cook.  Employant  à  des  constructions  et  à  d'au- 
tres dépenses  assez  peu  nécessaires,  et  qui  avoient  pour  objet  Tcmbel- 
lissement  de  cette  nouvelle  capitale,  les  sommes  qui  lui  étoient  ccn- 
fiées,  il  ret'iisoit  aux  villes  de  la  Compagnie  toute  espèce  de  droits  mu- 
nicipaux, el  jusqu^à  la  permission  de  former  des  milices  pour  leur 
propre  défense.  Ses  successeurs,  et  nommément  le  capitaine  Fitz-Roy, 
ne  se  contentèrent  pas  de  marcher  sur  ses  traces,  ils  multiplièrent  en- 
core les  témoignages  de  l'aversion  que  leur  inspiroienl  les  établisse- 
mens  de  la  Compagnie;  de  sorte  que  sa  colonie  est  aujourd'hui  en  état 
de  quasi-rébellion  contre  le  gouvernement,  au  point  de  s'être  armée, 
contrairement  à  sa  défense. 

Tous  ces  troubles  sont,  comme  on  le  voit ,  l'cûct  des  menées  de  la 
Société  des  Missions  et  de  ses  afliliés.  Parmi  ceux-ci  se  distingue  princi- 
palement M.  Stephens,  l'un  des  premiers  fonctionnaires  du  ministère 
des  colonies.  Aucun  des  cinq  ou  six  ministres  qui,  depuis  huit  années, 
^'y  "ont  succédé,  n'a  pu  se  sou^t^aîre  à  sa  fatale  influence.  Une  seule 
fois  lord  J.  Uussell  se  permit  un  acte  de  vigueur  :  il  assura  à  la  Compa^ 
?nie  la  propriété  inamovible  d'un  certain  nombre  d'acres  de  terrain; 
mais  après  lui,  tout  retomba  dans  le  précédent  état,  et  son  arrêté  mi- 
lû^tériel  ne  reçut  point  d'exécution.  Lord  Stanley  plia  sous  la  même 
inflaence,  jusqu'à  ce  qu'enfui  un  trop  tardif  éclat  s'ensuivit,  et  occupa 
HTicusement  le  parlement  d'Angleterre. 
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Comme  dans  le  sysième  parlementaire,  les  influences  secrèles  et  su- 
balternes ne  peuvent  être  accusées,  le  blàmc  tout  entier  retomba  sur 
lord  Stanley,  qui  n'a  dû  son  salut  qu'au  dévoûment  de  ses  collègues, 
et  qui  n'oubliera  pas  sans  doute  la  profonde  humiliation  qu'il  a  éprou- 
vée ;  car,  si  la  proposition  Russell  eût  prévalu,  sa  retraite  du  ministère, 
avec  toutes  ses  conséquences  sur  le  cabinet,  en  eût  été  le  résultat 
obligé.  C'est  cette  considération  seule  qui  a  fait  écarter  la  motion,  mais 
cette  victoire  apparente  équivaut  à  une  défaite  réelle,  et  le  ministère  ne 
s'en  dissimule  pas  la  portée.  Elle  aura  pour  conséquence  probable  la 
révocation  de  M.  Stcpliens ,  et  par  elle  le  discrédit  de  la  Société 
des  Missions.  Ce  sera  là  un  coup  terrible  pour  l'ambitieuse  cupidité 
des  missionnaires,  de  leui-s  protecteurs  et  de  leurs  partisans;  ce  coup, 
ils  l'ont  reçu  en  silence ,  de  peur  d'aggraver  leur  position.  Un  orage  des 
plus  menaçans  paroit  s'élever  sur  les  sociétaires  d'Exeter-Uall,  ils  n'o- 
seront s'exposer  ouvertement  à  ses  foudres,  mais  ils  lui  opposeront  Tex- 
plosion  de  toutes  leurs  mines  secrètes.  L'orgueilleux  zélotisme  de  ces 
associations  ne*  trouve  plus  guère  d'écho  en  Angleterre,  où  l'on  com- 
mence à  en  apprécier  l'esprit  et  les  tendances.  L'affaire  de  Taiti  a  été 
la  première  à  brouiller  les  révérends  missonnaircs  avec  le  gouverne- 
ment. Celle  de  la  NouvcIlc-Z.éIandc  vient  de  lui  créer  des  embarras 
qu'il  ne  leur  pardonnera  pas  de  silôl,  et  ces  embarras  ne  peuvent  que 
s'aggraver  encore  de  la  récente  nouvelle  des  sanglantes  collisions  qui 
viennent  de  couronner  l'œuvre  delà  Société  des  Missions. 

Déj«i  elle  avoit  éprouvé,  il  y  a  sept  ans,  un  grand  désagrément  par  la 
publication  d'un  fait  qu'un  voyageur  allemand,  M.  Flatt,  signala  à  cette 
époque  à  l'indignation  de  l'Europe.  La  relation  de  son  voyage  aux  îles 
de  l'Océan ie  nous  apprend  que  ces  missionnaires  prétendus  évangé- 
liques  aequéroient ,  des  sauvages  da  la  nouvelle-Zélaude ,  en  échange 
d'objets  de  vil  prix,  des  milliers  d'acres  de  terrain,  et  qu'ils  s*occu- 
poienl  à  y  créer  une  noblesse  iétiiiqae,  richement  dot^c  de  propriétés 
territoriales,  sans  s'arrêter  aux  dispositions  de  la  loi  biblique,  qui  n'ac- 
cordoît  aux  dcscendans  de  Lévi  d'autre  patrimoine  que  des  maiîtons 
dans  les  villes,  et  leur  part  aux  offrandes  des  temples.  Il  prouve»  pAi* 
actes  authentlquesj  que  vingt-cinq  membi*es  de  la  Société  des  Missions  y 
possédoieiit  ensemble  176,8/iO  acres;  fait,  d'ailleurs,  constaté  par  h 
Gazette  d'Auckland,  feuille  du  gouvernement.  Les  missionnaires  y 
étoient  encore  en  instance  pour  d'autres  réclamations,  mais,  quelle qu  en 
ait  été  l'issue,  il  résulte  du  total  des  acres  alors  légalement  constates 
que  chacun  d'eux  eu  possédoit,  terme  moyen,  de  8  à  9.000.  Le  ckinre 
de  ces  vastes  possessions,  en  regard  de  l'absolue  pauvreté  des  niis' 
sionnaires  catholiques,  di^montre  d'une  manière  éclatante  qu^  1^"' 
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dis  queceax-ci  s'occapent  de  la  conquête  des  âmes,  ceux^  spéculent 
avec  plufl  de  profit  sur  des  richesses  territoriales. 

U  est  infiniment  regrettable  que  les  très-sérieux  débals  dont  nous 
venons  de  rendre  compte  usaient  pas  répandu  quelques  lumières  sur 
la  conduite,  si  opposée  à  celle  des  missionnaires  méthodistes  de  Lon- 
dres, que  tiennent  nos  missionnaires  catholiques  dans  la  Nouvelie-Zé- 
laiidc.  Nous  trouvons  cependant  quelques  renseignemens  authentiques 
sur  ce  sujet,  dans  le  Sydney ^Ansiralian-Chronicle,  Ce  journal  rend 
compte  d^une  réunion -de  la  société  de  Saint-Patrick,  qui  a  eu  lieu  le 
11  janvier  dernier  à  Sydney,  sous  la  présidence  de  M.  l'arche véque 
Poldiiîg,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  une  autre  circon- 
Pitance.  Le  vénérable  prélat  y  rendoit  compte,  entre  autres  objets,  de 
la  situation  du  christianisme  catholique  dans  celle  même  Ile  de  la  Non* 
velle-Zélande,  telle  qu*elle  se  trouve  consignée  dans  la  correspondance 
de  son  sufiragant  et  ami,  Tévéque  d'Adélaïde,  vicaire  apostolique  dans 
CCS  parages. 

Suivant  cette  correspondance,  les  missionnaires  de  son  diocèse, 
aprèà  avoir  subi  les  plus  rudes  épreuves  et  des  privations  de  toute  es- 
pèce, étoicnt  parvenus  à  trouver  accès  parmi  les  populations  indigènes, 
et  ib  avoient  fini  par  conquérir  leur  confiance  et  leur  affection,  à  force 
de  charité  et  de  patience.  Déjà  ils  avoient  fait  des  progrès  dans  Tintel- 
iigencc  du  rauque  langage  de  ces  sauvages  tribut,  qui  ne  montroicnt 
plus  leur  ancienne  aversion  pour  le  ciirislianisme;  ils  avoient  mémo 
réussi  à  conférer  le  baptême  à  des  cnfans,  du  conscnlcment  de  leurs 
parons. 

L'instruction  formelle  des  adultes,  et  leur  initiation  aux  vérités  chrt* 
lienncs,  commenceroit  aussitôt  que  les  missionnaires  se  seroient  assez 
familiarisés  avec  leurs  imparfaits  idiomes  pour  pouvoir  entreprendre  et 
accomplir  le  devoir  de  la  prédication  ëvangélique,  et  déjà  Us  expri- 
moient  la  ferme  espérance  de  les  convertir,  sinon  en  totalité,  au  moins 
en  grande  majorité,  à  la  foi  chrétienne. 

A  ce  sujet,  Mgr  Polding  fit  connoltre  à  l'assemblée  qu'un  membre  de' 
l'Eglise  anglicane,  ayant  récemment  acheté  un  terrain  considérable 
dansTAustralie  méridionale,  en  avoit  destiné  une  partie  à  des  établîs- 
semens  pieux.  Une  fondation  de  /!tOO  acres  de  terrain  devoit  pourvoir 
aux  frais  du  eulle,  à  rentretien  d'un  ministre  anglican,  et  2,000  livres 
sterling  étoient  assignées  à  la  construction  d'une  église.  Mais  pendant 
qu'il  s'oecupoit  de  rexécution  de  ces  projets,  la  grâce  divine  Payant 
éclairé,  il  reconnut  et  embrassa  la  véritable  foi,  et  devint  un  fervent  ca- 
Hiolique.  Aussitôt  il  remit  à  l'évêque  d^Adélaîde  les  50,0d0  fr.  destinés 
a  la  construction  d'une  église,  et  il  ajouta  cent  autres  acres  aux  400 
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qu*il  comploil  assigner  aux  frais  du  cul  le  et  à  rcnirclicn  crun  niî- 
iiistirc.  pour  èlre  employés  à  la  même  deslîiialîoii  en  faveur  de  Tégli^'C 
catholique.  Il  donna  en  outre  à  IVvéquc  quatre  acres  de  terrain  si- 
tué dans  la  ville,  pour  y  bâtir  son  église. 

Ces  heureux  succès  n'ont  rien  qui  doTve  trop  nous  surprendre'. 
Le  zèle  si  ardent  et  toujours  si  désintéressé  du  pauvre  mission- 
naire catholique,  frappe  naturellement  d\idmiration  l'esprit  ou  plutôt 
le  cœur  des  peuples  sauvages.  Aux  missionnaires  hérétique?,  il  faut 
une  famille,  une  femme,  des  eiifans,  des  richesses,  rt  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie;  le  célibat,  la  pauvreté,  le  dénuement  même,  et  rentière 
abnégation  de  lui-même,  sont  les  armes  du  missionnaire  catholique. 
De  ces  deux  genres  de  vie  si  opposés,  les  résultats  ne  peuvent  être  (|nc 
bien  différens  :  A  ceux-là  les  intrigues  et  trop  souvent  les  troubles  que 
provoque  leur  insatiable  cupidité;  à  celui-ci  les  ^aciHqucs  conqnêles 
spirituelles  dues  à  son  immense  charité. 


BEVUE  ET  KOUVELLBS  ECCLESIASTIQUES. 

PARIS. 

^^ous  voyons  avec  satisfaction  que  les  réflexions  dont  nous  avons  ac- 
compagné la  lettre  de  M.  Tabbé  Bernier,  publiée  dans  VAmi  de  la  Reli- 
gion du  22  juillet,  sont  parfaitement  appréciées  par  un  journal  de  Bre- 
tagne, qui  soutient  avec  un  talent  remarquable  et  la  sévère  droiture  de 
sou  titre,  les  doctrines  monarchiques  et  religieuse<4.  Nous  remercions 
Vimpartial  de  Dintni  d'avoir  si  bien  compris  notre  véritable  pensée  sur  les 
services  que  peuvent  rendre  à  l'Eglise  et  sur  la  réserve  que  doivent 
s'imposer  les  écrivains  qui  prennent  part  dans  les  journaux  à  la  défense 
de  la  cause  religieuse.  Voici  comment  sVxprîme  noire  honorable  con- 
fi*èrc  : 

Des  journaux  m  malièret  religieuses, 

«Nous  avons  expliqué  plusieurs  fois  de  quelle  manière  nous  entendons  raclion 
de  la  presse  royaliste  dans  la  cause  religieuse.  Un  mot  a  résumé  notre  pense  e  lors- 
que nous  avons' dit  :  a  Les  royalistes  combaUcnt  pour  Tarche  sainte  sans  oser  y 
louchcr.p  CcUc  respcclucusc  et  pruilenle  réserve  nous  semble  une  règle  invicihiLl^* 
pour  les  journaux  de  notre  opinion,  et  nous  cmyons  que  leur  concours  à  la  dé- 
fense du  catholicisme  n'en  est  pns  moins  utile. 

»0n  peut  remarquer  que  les  hommes  que  leurs  tendances  poriliqnesporl<*ntnii 
mi^pris  ou  à  rindiflerencc  pour  raulorilé  tomporcHe  légilime,  ne  manquent  junuis 
d*annonccr  la  subordination  la  plus  bun>ble  à  l'égard  du  pouvoir  spirituel,  lo^^- 
qu'ils  entrent  dans  la  discussion  des  matières  religieuses  ;  mais  il  est  rare  qu'ils 
n'apportent  pas  dans  Texercice  de  leur  zèle  des  dispositions  plus  ou  moins  éloi- 
gnées de  cet  esprit  de  soumission  et  de  modestie  qui  sied  anx  enfans  de  TEglise. 
Leurs  théories  de  liberté  absolue  ou  leur  adhé>ion  à  la  doctrine  presque  aussi  anar- 
chique  des  faits  accomplis  les  disposent  mal  à  porter  convenablement  le  joug  de 
la  loi  monarchique  par  excellence  qui  régit  le  vaste  empire  dont  le  vénérable 
Pontife  de  Rome  est  le  chef.  De  l\  ces  dékats  isipxrDSM3i£XT  soulevés,  ces  t£- 
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1£R1TÉS  QVI  SfcMBKT  L^lMQUIÉTLDE  DANS  LES  RANGS  DES  FIDÈLES  ET  SUSCITENT  DES 
EJIB.iRBAS  A  LEURS  PASTEURS;  DE  LA  CETTE  INCONVENANTE  ET  FACHEUSE  INITIATIVE 
PtlSB  DANS  UNE  FOULE  Di  QUESTIONS  QUI  DEVOIENT,  AVANT  TOUT,  ÊTRE  PESÉES  AU 
PUIDS  DU  SAKCTUÀIEB. 

'  vil  V  a  déjà  iong-lemps  que  des  hoinmes  très-graves,  surtout  au  sem  du  cierge, 
isèiiiissent  de  celte  allure  d'une  partie  de  la  presse  catliolîque.  Ils  savent  que 
Taugusie  patronage  des  évéques  qui  a  quelquefois  encouragé  les  généreux  efforts 
des  écrivains  laïques  voués  à  la  défense  des  intérêts  religieux,  n*a  jamais  été  une 
(iiciiaiion  à  cette  guerre  de  plume  dans  laquelle  les  choses  les  plus  saintes,  les 
noois  les  plus  respecl;ibles  sont ,  pour  ainsi  dire ,  lancés  en  guise  de  projectiles 
d'un  camp  à  Tautre;  dans  laquelle  des  emblèmes  qui  ne  semblent  imaginés  que 
pour  provoquer  Tinsulte,  ûgurent  sur  les  drapeaux  que  Ton  déploie  aux  yeux  des 
cnoeniis  de  notre  foi. 

»  Un  journal  pour  lequel  nos  sympathies  sont  connues,  la  ()»oliifienn(f,signaloif, 
il  y  a  quelques  jours,  une  école  ecclésiastique  poussant  le  rigorisme  jusqu*:i  inter- 
dire :iux  laïques  de  te  mêler  en  quoi  que  ce  soil  aux  choses  de  la  religion  (i).  Une 
opinion  ainsi  formulée  seroit  bien  étrange  dans  les  circonstances  actuelles  où  TE- 
^lise  semble  faire  un  pressant  appel  au  dévouement  de  tous  ses  enfuns.  Nous  ai- 
mons à  croire  que  M.  le  vicaire-général  d'Angers  auquel  la  Quotidienne  reproche 
ccue  injuste  exclusion,  n'a  eu  pour  but  que  de  réserver  h  rautoritc  spirituelle  le 
jogcmeni  des  questions  tliéologiques  et  la  haute  direction  de  la  défense  religieuse 
datis  les  questions  mixtes.  Nous  ne  connoissons  la  circulaire  d'Angers  que  par  les 
tiiniis  qu'en  a  donnés  VAmi  de  la  Religion;  les  faits,  les  exemples  qu^elle  con* 
tient  confirment  notre  interprétation. 

■Noos  ne  saurions,  non  plus,  voir  dans  les  expressions  de  M.  le  vicaire-général 
use  censure  indirecte  de  la  presse  royaliste.  Ce  l^e^t  pas  sur  les  conOns  de  la 
^'endée  qu'on  peut  oublier  les  luttes  héroïques  Sdutctiues  sur  un  terrain  plus  péril- 
leux que  celui  de  la  controverse,  par  des  homutcs  également  dévoués  à  la  foi  ca- 
tirolique  vi  aux  principes  inoiiarchiques.  Il  seroit  juste  d'avoir  quelque  indul- 
gence pour  les  héritiers  de  leur  dévouement ,  ce  dévouement  les  pous^ât-il  à 
quelque  démarche  fausse  ou  imprudente. 

«Nous  croyons,  au  reste,  que  les  passages  que  nous  allons  citer  ainsi  que  ceux 
que  le  défaut  d'espace  nous  oblige  de  supprimer,  appuient  mal  la  supposition  que 
rbonorable  susceptibilité  de  nos  amis  de  la  Quotidienne  leur  a  fait  admettre.» 

Nous  avons  reçu  tin  peu  tard  la  lettre  pastorale  de  ftlgr  révê(|iic  de 

Fri'jus,  ù  roccasion  de  la  prise  de  possession  de  son  siéi;e.  Nous  nous 

empressons  de  réparer  aujourd'hui  le  silence  involontaire  qnc  nons 

a\ons  gardé  jasqu'ici,  en  citant  le  passade  suivant  de  cette  lettre  qui 

fait  bien  connoitrc  le  zèle  et  le  pieux  dévouement  du  respectable  pi*élat 

pour  le  troupeau  nouvellement  condé  à  sa  tendre  sollicitude  pastorale  : 

«  Casimir- Alexis-J.  Wicart,  par  In  miséricorde  divine  et  la  giAce  du  Saint- 
Siège  apostolique,  évéque  de  Fréjus, 

•  Au  clergé  et  aux  fidèles  de  noire  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

•  En  tirant  pour  la  première  fois  ces  paroles  sacrées  du  fond  de  notre  cœur, 
nos  très-cbers  Frères,  en  les  proférant  devant  Dieu,  en  les  traçant  de  uoiiefoi- 

t  Nous  avons  d<^jà  fait  remarquer  qti'il  n'oxisto  aucune  école  avant  de  telles  préten- 
tions. 
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ble  malii,  pour  les  adresser,  au  nom  du  Pontife  étemel  et  de  sa  sainte  Eglise,  à 
tant  de  <tî|;iies  prêtres,  les  uns  couronnés  d*annôes  et  de  vertus,  les  mitres  à  peu 
près  nois  égaux  en  âge,  et  peut-être  nos  sopérieors  en  mérites,  et  à  tons  les  ki- 
iiitans  (l^un  grand  diocèse,  que  nous  serons  désonnais  cliargéde  eondvire  comme 
inic  seule  lamilie  dans  les  voies  de  la  vérité  et  de  la  sagesse  cbrélienne,  non 
moins  par  nos  exemples,  dît  le  Concile  de  Trente,  que  par  nos  exhortaiioos  et 
nos  prières,  notre  main  tremble,  N.  T.  G.  F.,  noire  cccor  se  Irovble,  nos  jeux 
chargés  de  larmes  se  tournent  vers  le  Ciel  avec  effroi;  et  nous  nous  demandons 
81  nous  ne  fûmes  pas  téméraire  à  Texcès ,  le  jour  où,  malgré  de  si  iégilîmes  ap- 
préliensions,  cédant  à  des  conseils  éclairés,  mais  peut  -être  tr«>p  hardis,  nous  nous 
iaisi-ûmes  imposer  des  devoirs  que  nous  afierccvoiis  r.njo»rd*liui  dans  loute  leur 
étendue,  cl  un  fardeau  dont  nous  sentons  maintenant  toute  la  pesanteur?  Car  qui 
sommes-nous,  grand  Dieu,  pour  succéder  à  vos  apôtres,  pour  vous  représenter 
tous  Içs  jours  auprès  de  vos  enCsins,  pour  porter  en  toute  circonstance  la  parole 
en  voire  nom,  pour  devenir  le  distributeur  de  vos  grJices  et  Torgane  de  vos  vo- 
lontés?... 

»  Ah  !  si  nous  n^éconiions  que  de  trop  justes  terreurs,  produites  par  des  consi- 
démlions  si  puissantes  et  si  multipliées  (sans  même  parler  de  la  diflficuUé  parti- 
culière des  circonstances  nouvelles  au  milieu  desquelles  l^lise  et  ses  ministres 
rencontrent  tant  de  préventions  et  quelquefois  des  fronts  si  hostiles,  lorsqu'ils 
n'apportent  cependant  qne  des  désirs  d^iuion  et  de  p^'ti^c),  ah  !  vous  nous  verriez 
peut-être,  N.  T.  C.  F.,  fuir,  comme  Jonas,  loin  de  vous,  pour  nous  dérober  au 
périlleux  honneur  de  porter  aux  hommes  les  oracles  de  la  sagesse  divine  et  ses 
volontés  ;  ou  dire  au  moins  au  Tout-Puissant,  comme  un  autre  prophète  :  Ayez 
pitié  de  moi.  Seigneur,  je  suis  trop  foibie.  Daignez  donner  à  d'autres  mains  et  à 
une  voix  plus  énergique  cette  charge  de  parler  en  votre  nom  et  de  prêcher  vos 
lois  :  Domine  Deus,  ecee  naeio  loqui,  quia  puer  ego  $um. 

»  Mais  une  force  d'en  haut  nous  retient,  N.  T.  C.  F.,  et  relève  nos  espérances. 
La  main  qui  ramena  Jonas,  la  main  qui  fortifia  Jérémie,  la  grâce  qui  consacre  les 
Pontifes,  les  promesses  de  celui  qui  n'a  besoin  de  nul  homme,  et  h  qui  tous  les 
Instnuuens  sont  bons,  parce  que  c'est  lui-même  qui  les  dirige,  et  qu'il  leur  com* 
munique  sans  effort  une  efficacité  divine,  pourvu  que  rinstrument  humain  s(* 
prêle  seulement  et  s'abandonne  aux  desseins  du  Très-Haut,  cette  grâce  et  ces 
promesses  raniment  notre  courage,  qu'elles  entretiendront  ;  et  une  voix  secrète 
semble  nous  dire  au  fond  do  cœur  :  Va,  continue  de  craindre,  sois  en  déûancc 
perpétuelle  de  toi-même  et  de  ta  foiblessc,  tu  le  dois  ;  mais  ne  te  laisse  pas  abat- 
tre cependant,  et  ne  désespère  pas,  car  je  te  soutiendrai  :  quia  Ueum  ego  tuw, 
ni  eruam  (e,  dtctï  Homtiticf.  o 

On  lit  dans  VlmpariiaL  de  Dinan  : 

«  La  distribution  des  prix  de  l'Ecole  des  Frères  s'est  faite  aujourd'hui  avec  l.i 
solennité  accoutumée,  sous  la  présidence  du  vénérable  abbé  de  La  Mennais.  L'in- 
certitude du  temps  ne  permettant  pas  que  la  distribution  eût  lieu,  comme  à  l'or- 
dinaire, dans  Tune  des  cours  de  l'élablissemenr,  une  salle  de  la  maison  avoii  éu^ 
disposée  à  cet  effet,  mais  cette  salle,  quelque  vaste  qu'elle  fût,  n'a  pu  suffire  » 
contenir  les  parens  des  élèves  et  les  personnes  qui,  chaque  année,  viennent  té- 
moigner par  leur  présence,  de  l'intérêt  qui  s'attache  si  justeraeitt  à  ce  précieux 
établissement.  » 


Une  mission  a  été  donnée,  il  y  a  quelque  temps,  à  Panillac,  diocèse 
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de  Bordeaux,  par  des  prvdîcalea»  marislesde  Verdetats,  que  le  digne 
curé  de  la  paroisse  avoît  appelés  pour  (h'aiigclîser  le  troupeau  confié  à 
sa  sollicilude. 

Ces  pieux  missionnaire!!  se  sont  mis  a  la  portée  de  tous,  pour  bien 
faire  cooiprcudrc  à  leurs  auditeurs  ce  que  personne  uc  devroit  jamais 
oublier,  son  origine  et  sa  fin.  Le  plus  ^rand  i*ecucillenicnt  n'a  cessé  de 
pirsider  aux  pieuses  réunions  qui  rappeloicnt  les  temps  heureux  de  la 
primitive  Eglise. 

Les  travaux  des  ouvriers  évangéltques  ont  été  abondamment  couron- 
nés :  2,500  personnes  de  Tun  et  Tautre  sexe  ont  pris  part  au  banquet 
eucharistique,  et  plus  de  900  personnes,  dont  les  hommes  formoient  les 
deux  tiers,  ont  reçu  le  sacrement  de  confirmation. 

Emu  jusqu'aux  larmes  à  la  vue  d'une  si  belle  moisson,  le  vénérable 
pasteur  du  diocèse  a  appelé  les  bénédictions  du  ciel  sur  cette  mission, 
dont  les  fruits,  nous  n'en  doutons  pas,  seront  aussi  durables  qu'ils  oui 
été  abondaus. 

Mgr  le  nonce  apostolique  a  fait  à  MM.  les  avoyers  de  Lucerne  Butli- 
manu  et  Siegwart-Mulier  une  visile  officielle;  il  leur  a  exprimé  la  vive 
douleur  que  lui  inspire  le  forfait  d'£bersoll,  par  lequel.Ie  canton  a  été 
privé  d*uii  homme  qui,  à  raison  de  son  dévoûment  à  la  cause  de  la  re- 
ligion catholique,  et  de  &es  qualités  privées,  étoit  si  justement  réputé  le 
père  du  pays.  •  Il  méritoit  en  tontes  choses,  a  dit  S.  Exe.,  l'éloge  que 
fait  de  Job  la  sainte  Ecriture,  étant  comme  lui  un  homme  simple,  droit  et 
craignant  Dieu.  On  aime  à  entendre  prononcer  par  une  bouche  tant  vé- 
nérée un  semblable  jugement.  {V Univers.) 

Nous  apprenons  de  Berlin,  que  le  20  juillet,  le  sieur  Pribil,  se  disant 
pasteur  des  proiestans  caihoUqueSy  a  remis  la  profession  de  foi  de  cette 
secte,  dont  il  est  l'auteur  et  le  chef,  au  gouvernement  prussien.  I^ 
mémo  jour  elle  a  élé  publiée  par  la.  voie  de  la  presse  dans  toute  la  ca- 
pitale. Elle  s'écarte  considérablement  de  celle  des  novateurs  primitif!^ 
(surtout  de  celle  de  Ronge),  et  conscr\'e  une  forte  teinte  du  catholi- 
cisme romain.  L'on  s'étonne  à  Berlin,  qu'eu  s'érigeant  en  patriarche 
d'une  église  noitvelle,  Pribil  continue  à  remplir  une  place  subalterne 
daus  l'administration  de  la  Société  biblique,  ce  qui  sembleroit  indi- 
quer une  confiance  plus  que  médiocre  au  succès  de  sou  entreprise  et  à 
la  consolidation  de  son  œuvre,  qu'il  parolt  n'attendre  que  de  l'approba- 
tion gouvernementale  refusée  jusqu'ici  aux  sectes  de  ses  compétiteurs 
de  Schueidemûhl  et  de  Breslau. 


Le  gouvemenaent  prussien  est  sur  le  point  de  revenir  à  l'ancienne 
pratique,  abrogée  il  y  a  une  trentaine  d'années,  suivant  laquelle  le 
SOQvemement  de  l'église  prolestante,  enlevé  an  consistoire,  avoit  passé 
aux  mains  ûe»  autorités  provinciales.  C'est  un  premier  pas  vers  Téman- 
cipatbn  de  l'église  de  la  suprématie  temporelle,  émancipation  qtic,  de 
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plus  en  plus,  Topinion  publique  réclame  en  AIIcinag;iie.  L'on  ne  pense 
pas  loutcfois  que  l'Ktat  se  dessaisira  de  même  de  ses  droîls  de  surveil- 
lance à  IVçard  des  dissidcns  callioliques,  non  plus  que  de  celte  scclc 
palemment  rationaliste,  qui  s'appelle  rAssociatiou  des  Amisprotei>tans, 
et  qui  a  son  sii-ge  centra]  à  Kœthen. 

?  Une  lettre  de  Bcyroutli^  du  12  juillet  18/i5,  signale  et  déplore  Tim* 
puiiité  des  atrocités  commises  par  les  Druses,  sous  les  yeux  des  •autori- 
tés tun|ues,  dans  les  derniers  troubles  du  Liban  : 

a  Beyrouth,  12  juillet  1845. 

D  J*iiisisle  de  nouveau  sur  un  point  qui  ne  roc  paroU  pas  avoir  suflisamment 
adiré  radcntion  do  Topinion  pub!i(|uc.  11  y  a  trois  mois  qu'un  prêtre  européen, 
placé  sous  la  prulcclion  de  la  Franco,  a  éié  assassiné  h  Abaya  ;  son  couvent,  où 
flotte  le  drapeau  tricolore,  a  été  brûlé,  son  corps  jeté  dans  les  flammes.  Dc^i 
troupes  turques  ont  pris  part  à  celte  sanglante  expédiiion.  VA  nous  ne  savons 
môme  pas  encore  t^i  une  réparation  a  cié  exigée.  Les  chrétiens  disotent  :  o  D:m<^ 
))  quinze  jours  vous  \envz  arriver  un  bateau  à  vapeur  français  apportant  la  des- 
0  tilution  du  pnclia  qui  a  laissé  commettre  de  telles  atrocités  ;  ceux  qui  onteon:- 
•  mandé  fattaque  paieront  do  lenrléie  le  sang  versé,  le  couvent  sera  lebMi,  Its 
o  moiufs  indemnisés,  ftc.,  etc.  •  Le  bateau  est  arrivé,  mais  il  n^appmtoil  auciiti 
ordre  ;  un  second,  un  troisième,  un  quatrième  sont  venus,  même  silence.  Croyez 
qu'il  est  cruel  d'avoir,  à  Télranger,  à  rougir  de  la  faiblesse  de  son  gouverneineiil, 
d'avoir  à  excuser  des  choses  qui  ne  sont  pas  excusables. 

»  Le  pacha  croyoii  lui-méaic  ù  sa  destitution ,  et  semble  fort  étonné  d'être  en- 
core pacha. 

»  Dcpiis  trois  m')is,  les  Lazaristes  français  d'Antoura  attendent,  pour  rouvrir 
leur  collège,  un  acte  de  la  France  qui  piii>se  leur  faire  croire  à  une  proleciioa 
cflicace;  les  Capucins  notent  retournera  leurs  convensdes  montagnes  ni  rouvrir 
leurs  écoles.  Le  couvent  des  dames  de  la  Visitation,  Ijs  Jésuites,  tous  conqirenneiil 
le  danger  de  leur  position,  après  ce  meurtre  et  cette  violation  du  drapeau  qu*iU 
arboroient  au  jour  du  danger,  restés  impunis.  Ils  viennent  d'adresser  une  note  col- 
lective au  consul,  en  expos;mt  leurs  craintes  fondées,  et  réclament  hundilemcni 
uii  acte  de  protection.  » 


On  lit  dans  la  Presse  : 

Miitionnaires  furoleslans  en  Syrie.  —  a  La  dernière  lettre  de  notre  correspon- 
dant renfermoil  la  note  suivante  sur  les  missions  anglaises  en  Syrie  : 

«  Le  missionnaire  américain  ou  anglais  vît,  dans  le  Liban,  non  pas  où  il  veut, 
mais  où  il  peut,  car  les  chrétiens,  bien  décidés  à  ^e  débarrasser  de  ces  hôtes  tra- 
cassiers,  les  ont  véritablement  mis  en  état  de  blocus  datisio:ilo$  les  localités  ma- 
ronites. Toute  espèce  de  provisions  est  refusée  à  la  famille  protestante  qui,  pous- 
sée par  la  famine,  finit  par  déserter  le  village  aux  cris  de  joie  de  toute  la  population. 
X  Saphel  et  h  Abbéia,  on  les  a  expulsés  violemment.  Le  mt.csionnaîre  a  de  fort 
beaux  appointemens  qui  augmentent  avec  sa  famille.  Sur  l'état  qu'il  en  présente 
chaque  année  à  la  société  biblique,  vous  voyez  souvent  celte  annotation  :  John  ou 
AVilltams,  enfant  nouveau  ;  et  la  soeiéic  ajoute  un  nouveau  mandat  pour  l'enfant 
nouveau.  Toute  cette  petite  couvée  biblique,  buvant,  mangeant,  jouant  du  piano, 
et  élevant  force  petits  chiens  pure  race,  prospère  et  pullule,  .n  la  plus  grande 
gloire  ifi  la  congrégation  ;  mais  comme  pour  toucher  les  appoititcmeus,  il  faut 


(311) 

prouver  ruiilîlé  de  la  mission,  il  faut  des  conversions;  voilà  la  difficullé,  et  voici 
Jc  moyen  que  le  missionnaire  prend  pour  la  tourner,  sinon  pour  la  vaincre.  Il  est 
dans  tout  village,  dans  loule  ville,  même  en  Syrie,  el  je  pourrois  dire  surtout  en 
Syrie,  de  ces  familles  réprouvées,  condamnées  par  le  vice  à  la  misère  et  au  dés- 
honneur, ayant  essayé  de  tout;  le  mauvais  garnement  et  sa  famille,  comme  on 
diroiien  France,  se  fait  protestant.  Quand  le  pays  ne  fournil  pas  ce  genre  d'in- 
dusiriels,  le  missionnaire  change  de  lactique  :  une  fois  qu'il  a  monté  sa  maison. 
Cl  qu'un  pauvre  diable  d'Arabe  a  vu  la  diÂTérencc  de  sa  via  misérable  avec  celle 
d'une  maison  confortable  comme  celle  du  missionnaire,  on  lui  dit  un  beau  jour  : 
«  Viens  an  prêche,  ou  je  te  chasse  !  »  Moyennant  ce  nouveau  procédé,  le  mission- 
naire peut  quelquefois  envoyer  â  la  société  biblique  la  nouvelle  d'une  conversion. 
Maintenant,  si  vous  voulez  savoir  ce  que  coiUcnt  ces  conversions,  je  vous  dirai 
que  les  prix  varient  selon  les  marchés,  les  congrégations  et  les  localités;  il  y  a 
sepl  piastres  par  jour,  ou  bien  la  jouissance  gratuite  d'une  maison,  ou,  comme  ;i 
Jérusalem,  le  litre  d'archilecte  de  l'évéché  pour  ne  rien  bâtir,  ou  celui  d'inier- 
pruie  de  la  mission  pour  ne  rien  inferprétcr.  Une  élude  approfondie  cl  férieu<^(^ 
lies  missions  protestantes  en  Orient  révéleroit  les  scandales  les  plus  étranges  et 
ies  f  cÙ!!cs  les  plus  bouffonnes.  » 

N(»U5  trouvons  dans  le  journal  Friend  of  China  du  42  avril  la  confir- 
mation officielle  de  riicureusc  nouvelle  que  nous  avons  donnée  il  y  a 
<{ncl(|ucs  jours  de  la  tolérance  accordée  à  la  religion  catholique  dans 
i{uelquc9  parties  de  Tcnipirc  chinois.  C'est  un  mémoire  adressé  à  Tcm- 
pcrenr  de  la  Chine  pnr  un  de  ses  ministrcs5  cl  dont  voici  la  teneur. 

«  Keying  l*',  ministre,  commissaire  impérial,  ci  vice-roi  des  provinces  Kwang- 
itiii''  et  Kwangsi  préscnie  humblement  au  trône  ce  mémoire  dûment  rédigé  :  Moi 
^otre  ministre,  jc  trouve  que  la  religion  chrétienne  est  celle  que  les  naiions  des 
mers  ot-cidcniales  vénèrent  et  adorent;  ses  préceptes  enseignent  la  vertu  et  la 
Iwnté  et  réprouvent  la  méchanceté  el  le  vice.  Elle  a  été  introduite  et  propngéc  en 
tiliiue  depuis  les  jours  de  la  dynastie  Ming,  et  dans  un  tem|»s  où  aucune  proscrip- 
tion ne  s'élcvoit  centre  die.  Depuis,  parce  que  des  Chinois  qui  pro'essoienl  scj^ 
riaximes  s'en  servirent  pour  faire  le  mal,  les  autorités  ont  fait  une  enquête,  et 
Mil  infligé  des  punitions,  ainsi  qu'il  est  rapporté. 

»  Dans  le  régne  de  Ria-King,  imc  clause  spéciale  fut  d'abord  stipulée  dans  le 
<  'hIc  pénal  pour  le  châtiment  de  celle  offense,  d'où  les  Indiens  Chinois  éloienl  en 
réalité  euipcthés  de  commettre  le  crime;  la  défcn^sC  ne  s'étendoit  pas  à  la  reli- 
gion que  les  nations  étrangères  de  roccident  adorent. 

»  Or,  il  est  ronsunt  que  Penvoyé  aciuel  Lagrence,  a  demande  que  les  Chinois 
qui  snivent  celte  religion  elsont  d'ailleurs  ianocens  auxycux  de  la  loi,  so'ient  affran- 
I  lus  de  tout  cliûtimcnt  pour  ce  fait,  cl  comme  ceci  sendile  pouvoir  être  effectué, 
moi,  votre  ministre,  je  demanle  que  désor  nais  tous  ceux  qui  professent  la  reli- 
;noa  t  hréticnne  soient  exemptes  des  chùlimcas,  el  je  sol-icite  r.rdemmcut  la  grâce 
i.a|)ér;ale.  Si  quelques-uns  rentroienl  dans  le  sesitier  cou|)able  d'où  ils  sont  fortis, 
oîi  s'ils  eommettoient  de  nouvelles  fautes,  ils  scroient  justiciables  des  lois  fonda- 

nieiiialcs  de*  l'Etat. 

»  Kn  ce  qui  toîieho  If'S  sujets  de  la  France,  ainsi  que  tous  autres  pays  étranger* 
qui  suivent  cette  religion,  il  leur  sera  i>ermis  d'ériger  des  églises  du  culte,  mais 
•  «s  cinq  ports  seuîcmenl  ouverts  au  commerce  étr.niî»er;  ils  ne  tlevront  pas  pé- 
"élrer  daiLsTinUM-ieur  pour  proposer  leui-s  doctrines.  Si  quelqu'un  dést  bc  l  à  celle 
"ïipnlation,  s'il  ouUcpasse  témérairement  les  limites  des  ports  lixés,  les  autorités 
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cântonnales  rapprélicnileroiil  sor-k-ch  imp  et  le  livreront  aa  pins  pn>€lic  eonsur 
de  leur  nation  respective.  Il  ne  devra  {kis  être  puni  avec  trop  de  prccipilalion  dî 
de  scvérilc;  il  ne  devra  pas  être  toc. 

»  C*e§t  ainsi  qn^unc  temfrc  compassion  sera  ténioî^ée  h  eenx  qui  viennent  de 
loin  aussi  bien  qn'à  la  race  anv  cheveax  noirs;  les  bons  et  les  mauvais  ne  seroni 
pas  confondus,  et  par  le  gracieux  assentiment  de  Votre  Majesté,  les  lois  et  les 
principe»  de  la  raison  seront  exccolés  avec  justice  et  sincérité,  et  telle  est  ma  pé> 
tition  que  la  pratique  de  la  religion  clirétiennc  ne  puisse  désormais  attirer  aucun 
châtiment  k  ceux  qui  remplissent  les  devoirs  de  bons  et  loyaux  sujets. 

»  C'est  pourquoi  j^ii  respectueusement  rédigé  ce  mémoire,  et  je  supplie  ardem- 
ment la  grâce  impériale  d'en  seconder  les  résultats. 

»  Le  neuvième  jour,  onzième  mois,  vingt-quatrième  année  du  Tankwang  la  ré- 
ponse impériale  a  été  reçue  donnant  son  adbésion  k  la  pétition.  Respecte  ceci. 
L'écrit  susdit  a  été  reçu  h  Suchan  le  vingt-cinquième  jour,  douzième  mois,  vingt* 
qu;itrième  année  du  Tankwang.  J.  M.  D.  Hanglai  1845.  » 


RETLE  POLITIQUE. 

Nous  avons  fait  connoître  en  résumé  les  circulaires  électorales  de  la  gauche 
et  du  centre  gauche.  Il  est  juste  que  nous  donnions  aussi  â  nos  lecteurs  une  idée 
des  autres  manifestes  électoraux  que  les  bruits  de  dissolution  prochaine  de  la 
chambre  des  députes  inspirent  à  ceux  qui  passent  pour  les  chefs  des  aulrcs^ 
nuances  d'opinions.  Les  deux  extraits  que  nous  voulons  citer  méritent  à  liirr 
divers  une  mcntion^plus  particulière.  D'abord  M.  de  Lamartine,  par  l'éminenct; 
dé  son  talent  et  sa  singulière  position  de  chef  du  par/t  social^  ne  peut  être  passé 
sons  silence  lorsqu'il  élève  sa  brillante  et  magnifique  voix  de  poète  et  d'homitic 
politique,  snr  les  questions  du  moment  D'un  autre  côté  ensuite,  des  bomrccs 
très-cminens  aussi,  et  plus  recommandables  encore  par  la  profession  publique 
qn'ils  font  des  principes  et  de  la  pratique  de  la  foi  chrétienne,  les  membres  du 
comité  pour  la  défense  de  la  liberié  religieuse^  publient  une  nouvelle  circulaire 
électorale.  Ils  réclament  le  concours  et  l'union  des  voles  de  tous  les  ealkoliques; 
renonçant  h  la  dénomination  formelle  de  parli  catholique^  ils  font  appel  aux 
hommes  généreux  de  tous  les  rings  et  de  toutes  les  nuances  d'opinions  qui  di- 
visent en  France  le  monde  politique.  Mais  qu'ils  nous  permettent  de  le  dire  : 
il  notre  avis,  ils  semblent  donner  un  sens  encore  trop  exclusif  à  ce  titre  de  ca- 
tholiques qu'il  seroit  plus  vrai,  plus  juste  et  plus  avantageux  de  considérer  comme 
l'inamlssible  apanage  et  le  glorieux  drapeau  de  l'immense  majorité  des  Français. 
Il  nous  semble,  par  exemple,  que  de|  hommes  aussi  considérables  que  MM.  Ber- 
ryer,  de  Larcy,  Béehard,  Larochejaquelein,  Golbéry,Dubouchage  et  tant  d'autres^ 
ont  assez  prouvé  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être  ckissés  sous  un  drapeau  particu- 
lier pour  mettre  au  service  de  la  cause  religieuse,  leurs  talens  et  leurs  dévoà- 
mens  si  religieux.  Ceux-là  ont  bien  mérité  de  la  religion  et  de  la  France,  ainsi  que 
les  illustres  pairs  MM.  de  MonUilcmbert,  de  Barthélémy,  Beugnot,  de  Gabriac,  tous 
ceux  enfin  qui  cherchent  en  ce  moment,  par  les  cflbrts  du  nouveau  comtV^,  à  pro- 
curera TEglisc  une  plus  grande  liberté.  Tous  ces  hommes  qui  ont  une  égale  part 
à  notre  recoanoissance,  et  aux  hommages  si  bien  conquis  par  leurs  talciis,  unis 
dans  la  même  pensée  et  dans  le  môme  but  i-eligieux,  doivent-ils  cependant 
^"^  rangés*daus  deux  camps  séparés?  Faudra-t-il  suivre  les  nos  cl  répudier  Ic^ 
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aitres?  En  France,  hélas!  depuis  cinqnante  ans,  les  lionnélcs  gens  ne  se  sont- 
Os  pas  bcaocoop  trop  fraclionnés?  On  sait  combien  la  di\ision  a  trislerocnt 
aidé  à  b  perte  de  tant  de  nobles  causes  dorant  Tespace  de  ces  cinquante  der- 
nières années.  A  kl  manière  dont  la  lettre-circulaire  du  comllé  pour  la  dé fen$e  de 
fa  liberté  nligieuti  est  accueillie  par  une  partie  de  la  presse,  qui  demande  comme 
nous  cette  litîerté,  nous  craignons  bien  que  de  nouvelles  dissidences  ne  vicnneul 
encore  ajouter  aux  difficultés  d'une  cause  qui  rencontre  d^ailleors  tant  d*ob*- 
siades.  Quoi  qu*il  arrive  de  ces  observations  émises  ici  dans  un  esprit  de 
siooèfe  équité  et  de  conciliation  véritable,  nons  ne  devons  pas  moins  exposer  tout 
ceqai  se  publie  d*imporiant  relativement  aux  élections  attendues.  Voici  d*abonl. 
une  éloquente  page  de  M.  de  Lamartine;  elle  est  extraite  d*on  article  publié 
dans  le  journal  de  Màcon,  sous  ce  titre  :  Du  mouvemeni  et  dei  profprammes  élec- 
toraux : 

•  Le  parti  ministériel  a  parle ,  dit  Tilluslre  député  de  Màcon.  On  connolt  son 
programme  d'avance.  Il  se  résume  en  trois  mois  :  «  Avilir  pour  gouverner.  »  La 
naiio)  veut  bien  être  gouvernée ,  mais  elle  repousse  avec  dégoût  tout  système 
qui,  procédant  de  la  corruption,  engendreroit  fatalement  la  bonté  ! 

»  Le  parti  qui  se  rapproche  le  plus  des  centres ,  ct'qui  s'appuieroit  sur  eux  an 
besoin ,  le  centre  ganclie  a  parlé.  Quelle  stérilité  d'idées  d.ins  son  incolore  fae- 
iam!  quelle  pauvreté  d'aperçus  !  ou  plutôt,  quelle  atluce  profonde  dans  ces  lieux 
communs  de  journaux  iudigestement  ramassés!  Pour  résoudre  les  difficultés  ac- 
tuelles, apaiser  le  long  cri  de  souffrance  qui  s'élève  de  tous  les  points  de  la 
France,  parer  aux  exigences  politiques  et  matérielles,  il  suffit  d'une  cbose  :  Epu- 
rons les  listes  électorales,  envoyons  à  la  chambre  les  bons  amis  de  M.  Thierst 
Pour  le  «entre  gauche,  c'est  là  tout  le  mystère,  c'est  le  mot  iJe  la  situation.  Alai» 
le  pays  se  souvient  du  ministère  du  11  octobre ,  du  cabinet  du  22  février,  des 
comédies  belliqueuses  de  18^.  Il  sait  que  M.  Thlers  est  le  plus  ferme  soutien , 
une  des  colonnes  de  ce  système  de  quinze  ans,  dont  le  caractère  et  le  secret  sont 
l'hypocrisie  politique  et  le  despotisme  administratif.  U.  Thiersa  suivi  le  système 
dans  toutes  ses  phases,  adoptant  ses  moyens,  se  pliant  docilement  à  toutes  le» 
nécessités  dynastiques.  Sous  son  administration  hypocrite ,  nons  voyons  toujours 
le  root  le  plus  doux  couvrant  la  plus  odieuse  chose;  partout  une  institution,  une 
coutume,  une  liber  té  gênante,  atteintes,  frappées,  détruites,  non  pas  directement, 
en  lace,  de  front,  mais  par  derrière  ,  avec  une  arme  di^guisêe,  souleiraincmenf. 
Il  nous  a  donné  le  code  de  septembre ,  la  loi  sur  les  annonces  judiciaires.  Paris 
et  b  France  n'ont  pas  oublié  l'inspirateur  de  la  loi  de  régence,  le  père  de  Tcm* 
faasiillement. 

»  Cherchez  tant  qu'il  vous  plaira  les  titres  de  M.Tliiers  à  la  confiance  des  élec- 
teurs, compulsez  sa  biographie  politiqne ,  et  dites-nous  s'il  a  jamais  fait  autre 
cbose  que  servir  an  système  dont  M.  Guizot  est  une  des  expressions,  d*cditcur  ei 
de  compère?  En  quoi  profiteroit-on  d'ouvrir  à  M.  Thlers  la  succession  de  M.  Gui- 
zot? Avec  quelles  modifications  se  présente-t-il?  Quel  changement  veut-il  intro* 
doire?  Veut-il  mettre  un  terme  au  gouvernement  personnel  ?  M.  Guizot  a  mené» 
peu  digne  fin  les  afiairos  d'Ot;ihiti,  du  droit  de  visite,  de  la  Plata;  la  question  re- 
ligieuse a  été  résolue  par  lui  avec  moins  de  fermeté  que  par  la  restauration  elle- 
même.  Mais  qu'auroit  fait  M.  Thiers?  L'indemnité  Pritchard  est  encore  pendante  :: 
H.  Thiers,  s'il  arrivoit  nu  ministère ,  croiroit-il  devoir  ta  payer?  Nons  pensons^ 
tpi'au  lico  de  prémunir  les  électeurs  contre  Fadministralion  de  M.  Guizot,  le  pré- 
sident da  1*'  mars  auroit  bien  dû  exposer  nn  peu  plus  les  bases  de  la  sienne.  Mai» 
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à  quoi  bon?  Ne  savons-i.ojs  pas  qie  du  gouvcrncmciil  ils  ne  \eulenl  changer 
([uc  les  personiifs?  M.  Thiers  cl  le  centre  gauche  Tont  dit  spirilucllemeiit  dans 
une  très-sérieuse  plais:uiterie  :  ils  joueroient  te  même  air.  Us  ont  seuleroeni  la 
préleniion  de  le  jouer  mieux. 

»  La  gauche  coiisiitulioniicllc  a  pnrlc.  Même  nbsencc  de  principes,  môme  pau- 
vreté de  vues,  même  vide  d'idées  !  Toute  vie  politique  semble  s'être  rciircc  pres- 
que complètement  de  cette  fraction  de  la  chambre.  Fascinée,  ponr  ainsi  dire,  par 
M.  Thiers,  elle  a  donné  dans  tous  ses  êgaremens,  elle  a  couvcit  de  son  manteau 
les  fautes  de  ce  mini^^t^e  ;  elle  s'est  montrée  la  dupe,  la  complice  de  ses  plus  cou- 
pables erreurs.  Elle  a  voté,  comme  lui,  Texclusion  de  la  princesse-mère  de  la 
régence.  Pour  donner  à  M.  Thiers  un  bill  d'indemnité,  M.  Barrol,  répudiant  ses 
convictions,  a  voté,  en  i841,  la  loi  d'cmbastillement.  Après  avoir  dit,  en  1853, 
qu'il  ne  suspendroit  jamais  sur  Paris  une  telle  intimidation,  une  aussi  sinistre  me- 
nace, M.  Barrot  n'a  pas  craint  d'assumer  sur  lui  cette  responsabilité  pesante.  Nous 
voulons  bien  que  le  gouvernement  soit  toujours  assez  fort  pour  faire  respecter  les 
lois;  avec  les  fortiflcations,  il  le  seroit  assez  ponr  les  vio!er  ou  les  délruinî.  Z> 
pays  alort  anroH  à  demander  à  M.  Barrol,  de  ta  perle  de  sa  iiberlé,  un  compte 
sécèremenl  rigoureux. 

»  Nous  regrettons  amèrement  qu'un  orateur  aussi  considérable  qtie  M.  Barrot, 
dont  la  pureté  et  la  loyauté  ne  sont  un  doute  pour  personne,  ail  pu  se  compro- 
mettre si  souvent  et  aussi  gravement  dans  les  actes  condanmés  du  président  du 
i«'  m.irs.  Mais  la  l'rance  désormais  conf(»nd  presque  dans  la  même  déliance  ces 
lieux  hommes  d'État;  elle  leur  attribue  la  même  inintelligence  de  ses  intérêts,  une 
sorte  de  solidarité  d'impuissance. 

»  On  le  voit,  ce  n'est  pas  dans  les  programmes  de  la  gauche  et  du  centre  gaa- 
<-hc  que  se  cache  la  vérité  politique.  Ces  deux  partis  ardens  h  détruire  demeurent 
inipuissans  à  reconstituer.  Ils  ne  présentent  la  solution  d'aucun  de  nos  fToblémes 
sociaux.  On  diroit  que  pour  eux  11  n'existe  pas  de  bourgeoisie  mcconlenîc,  de 
classes  nombreuses  qui  demandent,  sans  en  ubienir,  du  travail  cl  du  pain.  On 
croiroit,  à  les  entendre,  que  tout  est  fait,  que  rien  chez  nous  n'est  à  l'étal  de  ques- 
tion; qu'il  ne  reste  atijourd'hui  qu'à  renverser  M.  Guizot,  insta-ler  M.  Thiers,  se 
(teindre  de  roses  et  monter  au  Capilole.n 

Ou  le  voit,  d  r  ns-nous  à  n'»l-e  tour,  M.  de  Lamartine  est  pnsssammrnl  élo- 
quent pour  blâmer,  nétrlr  et  rrnvcrscr  la  politique  qui  dirige  tour  h  tour,  sons 
(les  noms  dilTérens,  les  destinées  de  la  France.  Mais  que  nous  donnoVoii  so:) 
génie  à  la  place  de  tout  ce  qu'il  foudroie?  La  religion  cl  l'Eglise  ne  sont  p:»* 
même  nonmiées  dans  ce  manifeste. 

Maintenant,  écoutons  conmieni  s'expriment,  à  la  fin  de  leur  circulaire,  les  dé- 
fenseurs de  la  liberté  religieuse.  Leur  langage  diffère  essentiellement  de  celui  de 
l'illustre  député  de  Maçon.  Celui-ci  a  tou!â  l'amère  fierté  d'un  hom)ne  politique 
qui  b'irrifc  presque  sans  mesure  contre  la  marche  de  ses  rivaux  ;  ceux-là  vou- 
droieat,  au  contraire,  en  dehors  de  toute  qu'stion  de  ministère  ou  de  parti,  depo- 
lit'q'ie  intérieure  ou  extérieure,  —  confmîc  s'il  éloii  possible  de  trouver  des  dépu- 
tés en  dehors  de  ces  questions,  —  faire  surgir  une  nouvelle  force  dans  le  pau^^ 
avec  laquelle  tout  le  monde  auroil  à  compter.  Voici  du  reste  la  partie  de  ce  inn- 
iiifcsle  où  se  résument  des  vues  cl  des  sentimens  i)lus  généreux,  nous  le  crai- 
g  ions,  que  réaiisabics,  un  but  noble  cl  sacré  qui  a  toutes  nos  sympathies,  w-'^^ 
dont  les  moyens  nous  scinblcnt  malheureusement  bien  ftiibles  en  présence  «îe 
toutes  les  influences  politiques  et  de  l'esprit  qui  dominent  au  sein  du  corps  électoral  : 
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«  Nous  devons,  en  lerminanl,  vous  répéter  quelles  sont,  à  notre  avis,  les  con- 
ditions fondamenlales  de  rinierveniion  ûes  catholiques  dans  les  prochaines  élec- 
tions. Nous  ne  denodndonsh  personne  d'abandonner  son  drapeau  et  ses  opinions; 
miis  nous  conjurons  tous  ceux  qui  aiment  la  religion  et  la  liberté  de  mettre  ces 
deut  intérêts  suprêmes,  si  gravement  compromis  parmi  nous ,  au-dessus  de  tout 
autre  intérêt,  de  toute  autre  passion.  Nous  les  conjurons  de  ne  donner  leurs  votes 
qrraiu  hommes  qui  s'engageront  à  dcfcodre  ces  bases  essentielles  de  notre  so- 
citHé  française,  quelle  que  soit  d^ailleurs  l'attitude  politique  de  ces  hommes.  Une 
fois  ces  biens  inappréciables  mis  à  Tabri,  chacun  reprendra  la  place  où  ui  goûu, 
ie$  mlécédenê,  sa  engagemens  le  rappelleront  Nous  n'aspirons  pas  à  former  un 
nouveau  parti,  nous  voulons  seulement  mettre  à  Fabri  de  tous  les  partis  la  con- 
science, la  famille  et  la  foi. 

»  Surtout,  nous  rejetons  de  toute  notre  force  la  pensée  d'entraîner  ou  de  corn- 
prometire  le  clergé  de  France  dans  l'arène  des  luttes  politiques.  Humblement 
M>umis  aux  évêques  dans  l'ordre  spirituel ,  affectueusement  unis  aux  prêtres  qui 
suivent  l'impulsion  de  l'cpiscopat ,  nous  voulons  les  dégager  par  notre  action 
laïque  de  toute  responsabilité  ;  notre  but  est  de  leur  créer  des  auxiliaires,  et  non 
des  embarras. 

A  Recevez,  Monsieur,  la  nouvelle  assurance  de  notre  fraternel  dévouement. 
x>  Le  président  du  comité,  lb  comte  db  Montalembert. 
»  Le  vice-président,  II.  de  Yatimesnil. 
»  Le  secrétaire,  H.  de  Riaxcey.  o 
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IIITÉBIICR. 

PABIS,  i  août.  —  Le  Moniteur  publie  : 

La  loi  concernant  le  régime  des  esclaves  aux  colonies  ; 

La  loi  qui  ouvre  un  crédit  de  050,000  fr.,  pour  subvenir  à  l'introduction  de 
ciitiivsteurs  européens  dans  les  colonies,  à  la  foni^ation  d'établissemens  agri- 
cdlcs,  etc.  ; 

La  loi  qui  ouvre  des  crédits  extraordinaires  pour  la  station  navale  à  entretenir 
sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique; 

La  loi  rc'ative  h  l'allocation  d'un  'crédit  de  15  millions,  destiné  à  l'améliora- 
tion de  la  rade  de  Toulon  et  du  port  de  Port-Vendres. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 

«  Ce  matin,  à  huit  heures,  le  roi,  la  reine,  LL.  AA.  RR.  M^*  la  princesse 
Adélaîdi*,  M"**  la  duchesse  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Paris,  M.  le  dnc  de  Chartres, 
M"'  la  duchesse  dWumalc,  M.  le  comte  d'Eu,  M.  le  duc  d'Alençon  et  M.  le  piince 
de  Wurtemberg,  ont  (piitté  la  réi-idcnce  de  Neuilly  pour  se  rendre  a  Eu.  » 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  tfaccorder  au  département  de 
l'Indre  une  somme  de  21,000  fr.  pour  la  reconstruction  du  pont  de  Tournoii  &ur 
la  Creuse. 

—  L'escadre  d'évolution,  f  ous  les  ordres  de  l'amiral  Parscval,  est  rentrée  f  n 
rade  de  Toulon  ;  plusieurs  vaisseaux  vont  en  être  détachés,  dit-on,  et  envoyés  à 
Tunis. 

—  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  ministrede  l'instruction  publique,  M.  Botta, 
consul  de  Fnmce  à  Mossul,  annonce  que  toutes  les  sculptures  extraites  des 
fouilles  de  Ninive,  sont  heureusement  arrivées  à  Bagdad.  C'étoit  la  partie  la  plus 
difficile  et  la  plus  dangereuse  du  trajet  jusqu'en  France. 

—  La  trahison  des  Sbéah  est  confirmée  par  un  récit  du  Moniteur  Algérien  du 
2.^  juillet.  Le3tonUeur  Atgérien  ajoute  : 
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a  Une  josle  veiigeance  ne  se  fera  pas  aiiendrc  long-temps,  on  làcltera  «le  là 
rendre  éclatante  sans  être  barbare;  la  transplant;Uion  seule  peut  avoir  ccîicou- 
«(lilions.  Il  faut  porter  an  loin  cette  Traction  qui  a  joint  à  tous  ses  méfaits  passes 
la  plus  horrible  traliisoii.  L*expulsion  de  son  territoire  présente  de  gnindes  difli- 
-cultes.  U  est  probable  qu'après  son  alteitUil,  elle  se  sera  dispersée  nnn -seulement 
*<lans  les  autres  fractions  de  celle  grande  tribu,  mais  encore  dans  les  tribus  \oi- 
•sines.  Il  faudra  beaucoup  de  temps  pour  ramasser  ses  membres  épars.  Avec  de 
lia  persévérance  on  y  parviendra,  du  moins  en  très-grande  partie. 

»  La  conGscation  de  son  territoire  au  proitt  de  la  coloiitsation  est  la  consé- 
4|uence  naturelle  de  la  transplantation.  Cet  événement  cruel  livrera  dans  le  beau 
:l>assin  du  Chéliff  plusieurs  milliers  d'bectares  pour  les  Européens.  Nous  n'a\on$ 
{H>int  encore  essayé  ce  grand  effet  moral  sur  les  peuples  ;  nous  avons  dâ,  avant 
4ry  arriver,  p;isscr  par  tous  les  degrés  de  la  modération.  A  la  première  boumis- 
«îon  de  ces  contrées,  nous  avons  usé  de  tous  les  bons  procédés  que  peut  employer 
«n  peuple  civilisé  ;  à  la  seconde,  nous  nous  sommes  contentés  de  quelques  con- 
tributions de  guerre;  à  la  troisième,  nous  avons  imposé  le  désarmement;  es- 
sayons maintenant  d'un  exemple  de  transplantation.  » 

— Un  individu,  que  Ton  suppose  être  atteint  d'aliénation  mentale,  a  été  arrête 
^ans  la  soirée  die  mardi  dernier,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  au  moment  où  il 
^iflichoit  sur  un  des  piédestaui  supportant  les  statues  un  placard  injurieux  pour 
Ja -personne  de  Louis-Philippe. 

—  On  écrit  de  Gréoulx  (Basses- Alpes),  le  24  juillet  : 

«  Don  Carlos  cl  la  princesse  de  Beîra  sont  arrivés  aujourd'hui  a  deux  heures  à 
fétublissement  thermal.  M.  le  préfet  s'y  étoit  rendu  de?  la  veille  pour  recevoir 
f  X.  AA.  RR.  Elles  ont  mis  pied  à  terre  à  li  grille  du  jardin ,  et ,  accimipagnéc:: 
<ie  M.  de  Vidailian,  de  M.  Gravier,  notre  député,  propriétaire  de  l'éuiblissement 
thermal,  et  du  maire  de  Gréoulx,  elles  ont  parcouru  l'allée  qui  conduit  h  l'appar- 
lemenl  qui  leur  étoil  destiné.  Cet  appartement  est  celui  qui  a  voit  été  occupe  par 
la  princesse  Paidine,  sœur  de  Napoléon;  lès  s;dous  sont  situés  au  rez-de  •chau- 
lée, et  il  suffit  de  quelques  pas  pour  qne  la  vue  découvre  au  loin  les  scènes  gran- 
<lioses  des  Alpes.  Le  liain  destiné  à  Li  princesse  de  Beîra  est  une  vjéritable  piscine 
4?n  marbre  blanc  d'Italie,  où  l'on  descend  par  un  escalier  en  marbre.  La  princesse 
Pauline  y  passoit  des  matinées  entières,  y  eniendoit  des  lectures  et  y  recevoit  des 
A'isites. 

»  Le  climat  de  la  Provence  convient  évidemment  mieux  à  la  santé  de  la  prin- 
cesse de  Beîra  que  Tair  brumeux  cl  humide  de  Bourges.  L'efficacité  reconnue  des 
«aux  achèvera  son  rétablissement,  b 

—  Le  conseil  municipal  d'Aurillac  a  décidé  qu'une  statue  en  bronxc  seroit 
élevée  sur  une  place  de  la  ville  à  Geibert,  le  plus  beau  génie  du  x*  siècle,  ^ 
|>réceptcur  de  Robert ,  roi  de  France ,  le  premier  Franç;iis  qui  se  soil  assis  dans 
la  chaire  de  saint  Pierre,  sous  le  nom  de  Sylvestre  IL  M.  David  d'Angers,  mcBH 
f)re  de  l'Institut ,  ayant  été  chargé  de  l'exécution  du  monument ,  M.  Grognien 
«naire  d'Aurillac,  s'est  rendu  à  Paris  pour  s'entendre  avec  lui.  Ce  dernier  a  eio 
ive^n  en  audience  particulière  par  le  roi ,  qui  a  autorisé  M.  Grognier  à  l'inscrire 
«en  tète  de  la  souscription  qui  a  été  ouverte,  et  sur  laquelle  figure  le  nom  de 
J8.  S.  Givgoire  XVL 

Toute  l'Auvergne,  on  peul  le  dire,  est  en  émoi  pour  réreciion  de  cette  statue 
Il  la  mémoire  de  l'illustre  s:)vant  dont  la  naissance  obscure  et  réducaiion  ^ 
r:)pprochcnt  de  celles  de  Sixte-Quint.  Les  religieux  du  monastère  d'AurilwCt 
frappés  de  l'intelligence  il'u»  paire,  l'addptèrenl  cl  relevèrent;  c'êtoit  Gw'''**'*' 
^ui  plus  Urd  importa  en  France  les  chiffirs  anibes ,  H  auquel  lunis  devons 
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premicrea  notions  de  l'algèbre.  Gerbert  enfin  fit  faire  un  pas  immense  à  tontes  les 
sciences  de  son  temps. 

^  —  M.  Drunetie,  arcliitecie  de  Reims,  vient  de  trouver  dans  le  sol  de  la  cour  de 
rarchevéchc  une  belle  mos:uque  de  Père  gallo-romaine.  Elle  éloii  enfoncée  è  une 
profondeur  de  é  mètres  50  ceniinièlres.  Elle  offre  un  développement  de  3  mètres 
de  longueur  sur  2  et  demi  de  largeur.  Le  dessin  est  d'une  délicatesse  et  d'une 
élégance  fort  remarquables  ;  il  est  Hkcheux  que  ce  précieux  spécimen  àe  Tart 
Antique  n'ait  pas  été  trouvé  dans  un  état  de  conservation  meilleur. 

—  yn  ecclésiastique  de  Tjrronllissement  de  Ponlivy  a  été  victime  d'un  guet- 
apens'mcchamment  tendu  à  des  gendarmes. 

I.e  19  juillet,  un  drapeau  blanc  fut  placé  au  liant  d'un  arbre ,  sur  la  montagne 
deManégnen,  par  des  paysans  qui  se  mireot  à  danser  autour.  M.  Rioux,  vicaire 
deGoénin,  étant  venu  h  passer,  les  engagea  à  descendre  le  drapeau,  en  leur  re- 
presenianl  les  désagrémens  auxquels  ils  s'exposoient.  Il  offrit  même  de  payer  à 
Iwire  à  celui  qui  iroit  détacher  ce  drapeau. 

Nais  personne  ne  se  présentant,  M.  Rioux ,  dans  une  pensée  de  paix  et  de  bon 
ordre,  se  décida  à  monter  lui-même  dans  l'arbre.  On  ne  le  prévint  pas  du  piège 
qtii  avoit  été  dressé,  et  au  moment  où  il  mettoit  le  pied  sur  la  branche  qui  por- 
toit  ce  drapeau,  cette  branche  qui  avoit  été  sciée  dans  une  intention  malveillante 
acheva  de  se  rompre,  et  M.  Rioux  tomba.  Il  auroit  pu  se  tuer  dans  celte  chute, 
mais  il  a  été  assez  heureux  pour  ne  se  blesser  qu'à  une  jambe,  h  un  pouce  et  un 
peu  à  la  figure.  Des  poursuites  judiciaires  vont  être  dirigées  contre  les  auteurs  de 
cet  acte  de  méchanceté. 

—  A  Rennes,  des  rixes  furt  graves  ont  eu  lieu  entre  des  soldats  d'infawleric  et 
de»  artilleurs.  Les  sabres  ont  été  dégaftiés  et  des  coups  portés.  Plus  de  cinq  cents 
hommes  s'étoienl  établis  et  se  baltoienl  ainsi  dans  un  faubourg  de  Renn  s  :  les 
habiians  effrayés  ont  fermé  leurs  portes  et  leurs  boutiques.  L'administration  de 
la  ville  demande  que  les  armes  soient  retirées  aux  miiitatrcs  en  dehors  du  temps 
de  service. 

—  Les  orages  qui,  pendant  huit  jours,  n'ont  cessé  de  gronder  sur  le  départe- 
ment de  la  Sartlie,  ont  particulièrement  et  cruellement  ravagé  l'airondissement 
de  Saint-Calais.  Dans  une  des  communes  de  cet  an*ondis.semeiil,  une  grange  avoit 
<ite  complètement  démolie  un  samedi  soir,  et  les  matériaux  amoncelés  au  pignon 
delà  maison,  auroient  inévitablement  renveri^é  cette  dernière,  si  le  torrent  fiU 
revenu  h  saper.  Le  dlmanebe  matin,  le  temps  menaçoit  encore,  et  la  commune 
ïoai  entière  étoit  frappée  de  stupeur  h  l'aspect  doses  priiiies  inondées,  de  ses 
terres  ravinées,  de  ses  chemins  pour  long-temps  impraticable^. 

L*lionoéte  maire  de  celte  commune,  quoique  justement  préoccupé  de  ses  pro- 


tears  qui,  le  maire  en  télé,  se  rendirent,  au  nombre  de  quarante ,  sur  le  lieu  du 
ministre;  là,  chacun «letianlaiissilôt et  gaîment  la  main  à  l'œuvre,  en  irfii*  heures 
J^un  itaviiil  exécuté  avec  nn  entrain  admirable,  le  terrain  fut  complètement  dc- 
«wyé,  et  la  maison  mise  a  l'abri  d'une  ruine  complète. 

If  T}^  *"l>nnï>l  de  Diiian  a  rendu,  le  50  juillet ,  son  jugement  dans  l'affaire  de 
"Je  nmrqiiffi  de  l^ngle ,  député ,  qui  plaidoit  en  séparation  de  corps  avec  sa 
*8ainie.  La  séparation  est  prononcée  an  profit  de  l'épouse,  qui  ainsi  se  trouve  ven- 
^I^**  iniputations  sur  lesquelles  M.  de  Laiigle  n'avoit  pas  craint  de  fonder  «a 
^■ttwlc  en  séparation  de  corps. 
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Ce  jugemciu,  qui  met  Pin  à  d'aflligeans  débals,  remarquable  de  rédsidion,  mns 
a  paru  contenir,  à  la  tcclure  rapide  que  nous  on  avons  entendue,  une  apprécia- 
tion aussi  juste  que  judicieuse  des  griefs  rei^pcctivenient  invoqués.  Ajoutons,  pour 
ôtre  vrai,  que  la  conscience  publique  s*esl  trouvée  parfaitcinenl  d'accord  avec  la 
conscience  desjugos. 

—  La  malle-poste  de  Moulins  à  Monlpellier  a  versé  en  descendant  la  côte  de  \:\ 
Rouvière.  Après  avoir  fait  trois  tours  sur  elle-même  ,  la  voiture  s'est  arrêtée  « 
comme  par  miracle,  au  bord  d*un  précipice.  Le  postillon  a  eu  le  pied  démis;  le 
courrier  .et  les  voyageurs  en  ont  été  quilles  pour  la  peur.  Un  cbeval  a  péri;  deu\ 
autres  chevaux  ont  été  grièvement  blessés. 

—  Un  violent  incendie  a  dévoré,  dans  la  nuit  du  11  avril,  une  partie  du 
quartier  S;iinl-Pierre ,  à  T Ile-Bourbon  ;  il  a  commencé  dans  remplacemenl  de 
M.  Paris  Leclcrc,  parla  faute  d'un  noir  qui  avoit  eu  Timprudence  d'y  conserver 
du  feu  et  quelques  sacs  de  cbarhon,  malgré  une  brise  du  sud-est  régnunl  au  quar- 
tier, jour  et  nuit,  dcpt:is  plus  d'une  semaine. 

An  premier  signal  du  feu,  qui  a  été  donné  à  une  heure  du  malin,  la  gendarme- 
rie s'est  transportée  sur  les  lieux  ;  puis ,  sont  arrivés  successivement  les  deux 
pompes  de  la  ville  et  de  rétablissement  des  casernes,  les  sa  peurs- pompiers,  les 
miltiaires  de  la  garnison  et  une  foule  dliabitans.  La  violence  de  la  brii^e  a  fait 
consumer  en  un  instant  la  maison  principale.  Le  feu  s*cst  communiqué  au  nord  et 
au  sud,  de  case  en  case,  avec  une  rapidité  qui  a  rendu  inutile  le  jeu  des  pompes; 
il  ne  restoit  plus  qu'à  faire  la  part  du  feu. 

Vers  cinq  heures,  la  brise  a  molli ,  et  un  petit  grain  de  pluie  a  favorisé  les  tra- 
vailleurs; on  s'est  rendu  maitre  du  feu. 

On  évalue  la  perte  des  b:\timens  h  la  somme  de  500,003  fr.  On  n'a  à  déplorer 
aucune  perte  d*bommcs. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  Nous  avons  reçu  les  journaux  de  Madrid  du  23  juillet. 

Les  notables  habitans  de  Malaga  avoienl  prié  le  commandant  militaire  de  sur- 
seoir à  rcxéculinn  des  condamnations  qui  pourroient  être  prononcées  part, 
commission  milit;dre  contre  les  personnes  impliquées  dans  la  dernière  conspira- 
lion,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  connoiire  là  volonté  de  la  reine  Isabelle  à  leur  égard. 

On  altendoit  les  ministres  à  Madrid  le  29  au  matin. 

Isabejle  avoit,  pendant  son  séjour  à  Saragos^e,  gracié  un  condamne  à  mort. 

La  jeune  reine  est  arrivée  dans  la  matinée  di  51  juillet  à  Pampclune.  EMe  i:e 
devoil  s'arrêler  que  deux  jours  dans  la  capitale  de  la  Navarre,  et  se  rendre 
directement  dans  la  province  de  Guipuscoa,  où  se  trouvent  les  euux  de  Sunia- 
Aguada.  Elle  éloit  attendue  le  2  août  à  Saint-Sébastien. 

BELGIQUE.  —  Le  nouveau  cabinet  belge  est  détinitivement  constitué.  Il 
s'est  complété  par  Tadjonction  de  BIM.  de  Muelenaere  et  d'Huart,  ministres  d'E- 
tat sans  portefeuilles. 

Ainsi,  des  sept  démissions  qui  avoient  été  données,  trois,  celles  de  MM.  No- 
thomb,  Gob'.et  et  Mercier,  ont  été  acceptées,  et  quatre,  celles  de  MM.  Dccbamps, 
d'Anetban,  Dupont  et  de  Muelenaere,  ont  été  refusées. 

Quatre  hommes  nouveaux  entrent  dans  le  conseil,  trois  comme  directeurs  d'un 
département  ministériel,  MM.  Yan  de  Weyer,  Malou  et  d'IIoffschmidt,  et  le  qua- 
trième, M.  d'IIuart,  sans  portefeuille. 

—  On  s'occupe  aclivemcut,  dit  un  journal  belge,  de  l'agrandisscmctii  de  la  ca- 
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)iiiik  de  b  Belgique,  au  mojrcu  de  la  réunion  de  plusieurs  Tiiuboargs  ei  com- 
MDes  Toiiincs  qsl  augmenteroient  t'clendue  de  Bnixelles  d'envlivin  moiiié. 

jUmjrrEBBE.  —  La  question  grecque  a  été  siMcessivemenl  traitée  dans 
la  deux  chambre*  du  parlement  Oés  jours  derniers.  A  la  chambre  des  lords,  lord 
BcaBBont  s'éluit  plaint  de  ce  que  l'innuenc«  anglaise  dirainnoit  diaque  jour  en 
Crcce,  landis  qu'au  contraire  le  parti  français  gagnoit  sans  cosse  du  leiTatn.  Lord 
Abtrdeen  a  nié  avec  TtHce  que  l'Aiiglelerre  Tùt  évincée  au  proDt  de  la  France  de 
|j  position  qu'elle  doit  occuptfr  à  Alhèneii,  et  il  a  déclaré  qu'il  vaudroil  bien  mien 
qu'on  se  réunit  pour  (oruicr  un  jinrii  grrc,  plulàt  que  d'entretenir  tm  Hivisinn* 
lie  parti  Trançai*,  parti  anglais,  et  parti  riissc,  par  de  rnesqui 
k  la  cbambre  des  communes,  liird  Palniersion  a  insisté  pc 
'ommii  la  France  de  s'unir  à  elle  pour  rétablir  l'ordre  en  Gréi 
Knoce  et  l'Anglvterrc  éloicnt  d'acconi,  la  mauvaise  volonté 
jonnléc.  Sir  Hubert  PecI  a  protesté  de  son  désir  de  voir  la  ( 
nié,  comme  lord  Aberdeen ,  que  l'influence  nngliii)«  y  Tût  a 
ruiné  en  déclarant  qu'il  suivrolt  l'eiemple  de  lord  Palmcrst 
iname  lui,  d^apiiorler  des  preuves  ïi  l'appui  de  ses  assertions 
a  nis  Dn  au  ik-bat.  '~~'~^ 

—  Dans  la  séance  des  communes  du  30,  et  à  propos  d'un  voyage  qu'il  Tcnott 
<Ic  dire  en  cbemin  de  fer,  lonl  Tatmersion  a  appelé  l'aitcniion  de  la  chambra 
'[upéraite  sur  l'ùlnl  de  la  nnriiic  anglaise,  comparée  !t  la  mnriiic  de  In  France. 
i'M\c  nouvelle  édition  du  disconrs  qu'il  prononce  de  Icmi»  en  temps  sur  la 
inéine  maticrv,  n'a  été  ni  revue  ni  améliorée.  L'ancien  ministre  <les  nDairesétran- 
;;ères  3  parlé  comme  un  boiume  qui  se  croit  à  la  veille  d'une  invasion,  et  a  dé- 
<  bré  que  ta  France  ayant  une  marine  supérieure,  sous  tous  les  rapports  i'  celle 
lie  l'Angle  terre,  elle  pou  rroit  Traticbir  en  quelques  heures  le  canal  qui  avoit  cessé 
il'élre  entre  les  deux  pays  une  barrière  inrranclussablc. 

Sir  Robert  Peel  n'a  pas  cru  devoir  se  mettre  en  frais  pour  répondre  !i  des  al- 
légations dont  rincxaclitudc  a  été  cent  fuis  démontrée.  Il  s'est  contenté  de  don- 
ner i  la  cliaDibrv  l'assurance  que  l'Angleierre  n'avoil  jamais  dispose  de  moyens 
lie  dclense  plus  furmidables  et  plus  rassurans. 

L^  chimbre  parfaitement  convaincue  n'a  ps  donne  suite  1  la  discucsion  et 
>>'eil  formée  en  comité  de  subsides. 

~  L'empereur  de  la  Chine  vient  d'envoyer  h  Londres  deux  millions  de  pias- 
ires  il  valoir  sur  l'indemnité  qu'd  doit  payer  ii  l'Angleterre  pour  les  frais  de  la 
ilcmière  guerre. 
ITAUE.  —  On  écrit  de  Padouc,  23  juillet  : 

■  Ce  matin  à  dix  heures,  après  le  départ  du  convoi  du  chemin  de  fer  pour 
VrnLse,  une  partie  du  luit  qui  soutient  les  colonnes  sous  lesquelles  les  voilures 
-»"t  placées  s'est  afFaissée  avec  un  horrible  fracas.  Quelques  minutes  plus  tôt, 
l>lusicnrs  centaines  d'individus  nuroicnî  |iéri.  » 

ntUSSE.  —  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  sont  à  Stolcnzfels  depuis  le  S8  juil- 
Ict.  Le  50,  ils  ont  fait  une  excursion  ï  CoMcnlz. 

TUNIS.  —  Il  est  arrivé  :i  Marseille  des  nouvelles  de  Tunis  jusqu'au  17  juilloi. 
Il  couroit  h  cette  date  divers  bruits  sur  les  projets  des  troupes  turques  et  alba- 
naises. Suivant  les  uns,  des  détachentcns  turcs  auraient  clé  déburquéi  sur  plu- 
■leurs  points  de  la  contrée  ;  suivant  les  autres  ,  les  troupes  albanaises  auroienl 
quitté  Tripoli  pour  faire  unn  tentative  sur  l'ilc  <lc  Gerhi.  Cette  dcniiérc  vcntion 
'-■oit  accréditée,  mais  on  n'ajoutuil  aucune  foi  îi  ta  première.  Le  vaisseau  de  ligne 
Iraiiçais  le  firpiiine  et  divers  bikiimcns  de  guerre  de  la  même  nation  ctoient  à 
Tiuis,  où  l'on  en  aitendoil  d'autres. 
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TURQUIE.  —  On  éciil  de  Consbiminoitlc ,  IG  ju'tliel  : 
«  l«a  rcvulte  qui  a  éclalé  à  Wan  fait  des  |»rogrè»;  onze  baUîilom  d'itifiinlerie  et    | 
deux  IwUeries  d^anillerie  sS*  soiil  rendues  d^Erzeroinn.  Les  rérollés  oni  égoi^é  «i 
pi*éirc  ariuéuîcu  el  le  diati^c  U*»ffaires  do  iiacha  ;  ik»  8onl  moMilaiatis,  mais  d*oiie    ' 
autre  secte  que  les  Turci.  Les  lialNUus  de  Waii  qui  apinniennenl  à  la  secie  des.    | 
Turcs  sunt  en  miuoriié,  el  les  rajabs  chrétiens  sont  contre  la  révolte  et  pour  la    | 
Porte.  Un  navire  marchand  a  apporté  ici  b  nouvelle  qu'une  révoliuion  avolt 
éclaté  dans  Tlle  de  Candie  ;  les  musuhnans  vouloient  égoi|^er  le  pacha.  On  sait  qoe 
ce  dernier  favorise  les  Grecs,  j» 

HAm. — Divers  eiigagenieiis  partiels  ont  eu  lieu  entre  les  troupes  haïtienne!^ 
et  dominicaines  dans  la  dernière  quinzaine  de  juin  :  l'avantage  est^  en  général, 
•resté  i  ces  dernières.  Plusieurs  cor|is  haïtiens  se  sont  mal  conduits,  et  le  président 
Pierrat  a  lait  jeter  en  prison  quelques-uns  des  officiers  qui  les  commaïutoient.  Il 
paroit  que  de  part  et  d'autre  on  ezcrce  des  cruautés  sans  nom  el  l^ue  Ton  fusilla 
des  prisonniers.  Le  président  Pierrot  persiste  dans  le  dessein  de  faire  du  Ca\y 
llaiii^eu  le  siège  du  gouvernement  pour  ne  pas  aller  s'installer  à  Port-au-Prince, 
dont  le  séjour  lui  répugne  parce  que  les  mulâtres  y  dominent. 
MEXIQUE. — On  écril  de  Mexico,  7  juin  : 

:«  Aujourd'hui,  à  3  heures  de  l'api  èsHonidi ,  on  entendît  quelques  coups  de  fusil 
dans  la  direction  du  plais.  Un  instant  après,  on  aperçut  des  troupes  sur  les  loits 
du  palais  et  sur  les  tours  de  la  cathédrale  voisine.  Mous  apprîmes  ensuite  que  le 
général  Herrera,  président,  cl  M.  Rosa,  ministre  des  finances,  avoieni  été  fuil< 
prisonniers ,  et  qu'un  pronunciamiento  avoit  eu  lieu ,  mais  oo  ne  savoit  si  c'étoii 
en  faveur  de  Santa-Ânna  ou  d'une  autre  personne.  La  situaiion  étoit  critique,  mais 
le  gouvernement  a  échappé  au  danger,  grâce  au  courage  du  colonel  du  4*  régi- 
ment de  ligne,  qui  se  trouvoit  dans  la  caserne  voisine  du  palais.  Cet  oOlcier  supé- 
rieur envoya  sur-lc-cbanip  un  détachement  pour  avertir  le  ministre  de  la  guerre 
et  mettre  le  conmuindanl  de  la  citadelle  sur  ses  gardes.  Il  attaqua  les  troupes  ré- 
voltées dans  le  palais,  tua  une  douzaine  d'homu)cs  et  força  le  reste  de  se  rendre,  li 
délogea  ensuite  les  soldats  qui  avoieni  pris  position  sur  le  toit  el  sur  les  tours  de 
la  cathédrale^  et  au  boul  d'une  demi-heure,  la  révolte  étoit  comprimée.  L'oflicier 
commandant  le  régiment  révolté  fut  tué  dans  la  mêlée,  mais  le  brigadier  Rcngel, 
le  chef  du  complot ,  s'est  évadé,  licngel  avoil,  dit*on ,  séduit  une  grande  partie 
des  régimens,  el  si  les  250  hommes  du  palais  avoieni  pu  tenir  une  heure,  Tinsur- 
reclion  seroit  devenue  générale.  » 

Comme  il  arrive  partout,  le  gouvernement  puisera  quelque  force  dans  la  défaite 
des  insurgés.  Toutefois  l'annexion  du  Te\as  pourra  amener  une  crise;  les  Mexi- 
cains, qui  n'oseront  pas  faire  la  guerre  aux  Eiats-Unis,  s'en  prendront  probabie- 
ineni  à  leur  gouvernemcat. 
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NOTICE  SLR  Sr*  SOYER,  ÉVÉQUE  DE  LUÇON. 

Mgr  René-François  Soyer  naquit,  le  5  septembre  1767,  clans  la  pa- 
roi»9C  de  Thouarcé,  au  diocèse  d'Angers.  Sa  famille  étoît  peu  ridie, 
mais  depuis  long-temps  distingu(5e  par  de  rares  vertus;  elle  avoit  déjà 
Ibariii  à  FËglisc  ainsi  qu*à  Tannée  dos  hommes  pleins  de  science  et. 
d*lionnciir.  Les  ressources  d*une  modeste  fortune  suffirent  néanmoins 
pour  lai  faire  donner,  ainsi  qu'à  trois  frères ,  qui  venoient  après  lui, 
mie  éducation  forte  et  chrétienne. 

Déjà  le  jeune  homme  que  Dieu  avoit  mar(|aé  pour  son  sanctun  ire  avoU 
terminé  ses  premières  études  avec  des  succèn  incontestables  et  près* 
qu*enviés  par  ses  nombreux  condisciples  »  si  distingués  eux-mêmes,  et 
<jue  rcufcrmoit  eu  foule,  à  cette  époque,  le  collège  de  ChÂteau-Gonlhier. 
Des  éludes  plus  sérieuses  et  plus  appropriées  au  saint  état  auquel  il 
sede;itiuoit,  rappelèrent  dans  la  capitale  de  l'Anjou.  Angers  uffroit  alors 
àl^émulatton  des  jeunes  clercs  une  faculté  de  théologie  forleniontcon- 
stituée^  et  dans  laquelle  déjeunes  ecclésiastiques  des  provinces  voisines 
se  rcndoieut  en-  grand  nombre,  pour  y  prendre  des  degrés. 

Le»  Sulpiciens,  ces  hommes  si  habiles  dans  Tart  de  former  de  savans 
et  parlaits  ecclésiastiques,  dirigeoient  le  séminaire  d'Angers.  Les  sujets 
les  plus  distingués  de  cette  célèbre  compagnie  se  trouvoient  alors  à  la 
tète  de  cet  établissement.  A  Tarrivée  de  M.  Tabbé  Soyer  dans  cette  mai* 
son,  vcuoit  d'en  partir  le  savant  et  modeste  M.  Emery,  qui  fut  nommé, 
an  1782,  supérieur-général  de  Saint*Sulpice;  prêtre  admirable  que  les 
tempêtes  de  la  révolution  laissèrent  debout,  après  lui  avoir  fait  souffrir 
mille  épreuves  cruelles,  et  que,  plus  tard,  l'empereur  Napoléon  aimoiC 
à  appeler  dans  ses  conseils,  lorsqu'il  voulut  redresser  les  autels  et  réta- 
blir   la    religion.   M.    Duclaux,   autre    savant   Sulpicten,   remplaça 
M.  Emery  à  Angers,  comme  il  devoit  le  remplacer  plus  tard  au  serai* 
aaire  Saiut-Sulpice.  Ce  fut  sous  lui  que  notre  jeune  séminariste  cam- 
meoça  ses  études  tbéologiques. 

U.  l'abbé  Soyer  avoit  terminé  sa  licence  avec  un  grand  succès,  et  se 
préparoit  avec  ardeur  à  ces  dernières  études  qui  dévoient  lui  procurer 
rîDsîgne  honneur  du  doctorat.  La  révolution  vint  l'arrêter  au  moment 
ou  il  alloit  saisir  ce  noble  prix  de  ses  longs  et  pénibles  travaux. 
M.  l'abbé  Soyer,  jeune  diacre  sculenient,  comprit  toute  l'étendue  da 
danger.  Il  n'oublia  point  non  plus  l'étendue  de  ses  devoirs;  il  écrivil 
même,  4  cette  époque,  un  opuscule  auquel  il  eut  la  modestie  de  ne  pas 
attacher  son  nom,  et  qui  combatloit  victorieusement  les  principes  de 
LÂwi  d€  la  Religion.   Tome  CXXVL  17 
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TEglise  cotistilatîonnelle.Ce  fut  au  milieu  de  ces  orages  qui  grondoiciit 
de  toutes  parts,  et  qui  portoteut  d*un  bout  de  la  France  à  Taulrc  la 
tempête  et  la  mort,  qu'il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  le 
25  septembre  179i,  par  les  mains  de  Mgr  de  Bonal,  évéque  de  Clcr- 
mont. 

A  peine  revêtu  du  sacerdoce,  M.  Tabbé  Soyer  comprit  qu'il  se  devoit 
tout  entier  aux  besoins  de  TEglise  de  France.  A  travers  mille  pé- 
rils, il  revint  de  Paris  à  Poitiers  et  à  Bordeaux,  et  dans  Tune  et 
Tautre  de  ces  deux  villes,  son  zèle  ne  lui  permit  pas  de  rester 
oisif.  Pendant  le  jour,  à  Taide  d'un  déguisement,  pendant  la  nuit, 
à  la  faveur  des  ténèbres,  il  se  rendott  au  lit  des  malades,  pour  les  con- 
soler et  les  préparer  à  ce  terrible  passage  du  temps  à  réiernilé.  Il  pé- 
iiétroit  avec  un  courage  incroyable  jusque  dans  les  prisons,  où  il  tron- 
voit  encore  moyen  de  confesser,  de  béntr^  de  réconcilier  avec  Dieu 
de  nobles  et  malheureuses  victimes  qui  invoquoient  son  zèle  et  sa 
charité. 

En  1795,  un  traité  de  paix  fnt  signé  entre  les  armées  royales  et  les 
troupes  de  la  république.  M.  Tabbé  Soyer  en  profita  pour  rentrer  dans 
sa  chère  Vendée,  non  pas  pour  combattre  dans  les  rangs  des  Vendéens: 
il  y  rentra  pour  apprendre  à  tous  à  pardonner,  à  aimer  et  à  moarir 
dans  les  sentimens  qui  font  le  parfait  chrétien.  Ce  ne  fut  pas  même  aa 
milieu  des  armées  royales  qu'il  voulut  paroître  :  caché  dans  les  fer- 
mes et  les  métairies,  pour  éviter  les  dangers  que  couroient  encore  les 
prêtres  fidèles,  malgré  cette  première  pacification;  obligé  de  coucher 
souvent  dans  les  haies  ou  dans  les  genêts  des  bocages,  il  portoit  pen- 
dant la  nuit  les  secours  de  son  ministère  aux  malheureux  que  la  mort 
appeloit,  ou  s'exposoit  pendant  le  jour,  pour  aller,  bien  loin  sou- 
vent, baptiser  de  pauvres  enfans,  ou  bénir  de  jeunes  époux  qui  récla<« 
moient  dejui  cet  acte  religieux  qui  devoit  sceller  leur  union.  Clian- 
zeaux..  intéressante  paroisse  de  l'Anjou,  rediroit  encore  aajourd'huî 
les  prodiges  de  courage  et  de  dévouement  de  celui  qui  sera  l'objet 
éternel  de  ses  regrets.  Il  y  fit  faire  une  première  communion  de  deux 
cents  enfans,  au  milieu  d'une  vaste  prairie,  en  1799,  et  non  loin  des 
armées  de  la  république. 

Dès  avant  le  concordat,  M.  l'abbé  Soyer,  qui  se  trouvoit  sur  les  lieux, 
avoit  pris  possession  de  la  cure  de  la  Salle,  dans  laquelle  il  cherchoît  à 
cacher  ses  vertus,  et  les  rares  talens  que  le  ciel  lui  avoit  départis.  Mais 
Mgr  de  Pradt,  alors  évêque  de  Poitiers,  découvrit  ce  riche  trésor  ren- 
fei*mé  dans  un  lieu  obscur.  Il  manda  le  jeune  prêtre  près  de  lui  et  en 
fit  son  grand-vicaire.  M.  l'abbé  Soyer  ne  resta  point  au-dessous  deses-y 
pérances  qu^il  avoit  fait  concevoir.  Son  évêque  admiroit  en  lui  un  ^^9^^ 


/■  -^ 


fin  cl  délie,  un  travail  émîiicmiiiciil  facile,  et  par-dessus  loul,  une  op- 
titudcadmiruble  pour  radmîiustral ion  d\in  vaste  diocèse. 

Cependant 9  au  moment  où  M.  de  Pradt  acceptoit  sa  nomination  Ix 
rarcbevéclié  de  Malîncs,  l'abbé  Soyer  devint  vicaire-général-capitu- 
iairc  de  Poitiers.  Le  sîégc  vaqua  dix  ans.  La  Vienne  et  les  Deux-Sèvres 
sont  encore  sous  le  poids  de  la  reconnoissance  la  plus  vive  pour  ces 
foodatîons  d*écolcs,  de  pensionnats,  de  séminaires^  qui  manquoient  ù 
ces  deux  départ  émeus.  Poitiers,  son  pensionnat  du  Sacré-Cœur  et  sou 
école  des  Frères  de  la  Doctrine  chrélicnne  ;  iMontmorillon  et  ses  sa- 
vait» maîtres;  Bressuire  et  ses  nombreux  élèves  :  voilà  ce  qui  marque 
^loricasemeiit  daiui  Tadminislralion  capitulairc  du  diocèse  de  Poi- 
tiers. 

In  nouveau  concordat  fut  signé  en  1817,  entre  le  souverain  Pontife 
et  le  roi  de  France.  Trente  nouveaux  sièges  seulement  furent  rétablis. 
A  celle  époque,  la  Cburenle-lni'érieure  et  la  Vendée  ne  formoîent 
(]U*uii  seul  diocèse  gouverné  avec  une  rare  sagesse^  il  est  vrai,  par  le  vé- 
itérable  Mgr  Paillou,  dont  la  mémoire  y  est  restée  impérissable.  Mais 
(lucl  diocèse ,  que  celui  qui,  commençant  à  Temboucbure  de  la 
Loire,  sY'tciidoit  jusqu'à  celle  de  la  Gironde!  Diocèse  immense  pour 
les  distauccâ  à  parcourir,  avec  plus  de  800,000  âmes  à  conduire! 
Lurou  fut  un  des  trente  évécbés  rétablis  par  ce  concordat  de  1817. 
11  méritoit  cette  faveur  ce  siège  érigé  en  1317,  et  occupé  par  trente- 
^pt  évéques  presque  tous  célèbres,  ou  par  rillustration  de  leur  nais- 
«iance,  ou,  ce  qui  est  infiniment  préférable,  par  Téclat  de  leurs  talens  et 
<Ic  leurs  vérins.  Le  nom  de  Mgr  Suycr  ajouté  à  ce  catalogue  brillant  ne 
(icvoit  point  le  déparer. 

La  guerre  civile  avoit  ravagé  ces  contrées;  les  monumens  des  temj^s 
anciens  avoient  disparu.  LVvêcbé  de  Luçon  avoit  perdu  toutes  ses  ar- 
(lûvcs,  sii  magnifique  bibliollièqiie,  ses  mémuircs,  .ses  procès-verbaux 
de  vbitcs  pastorales,  ses  comptes -rend  us  de  roûicinlité  diocésaine,  tout 
uvoit  disparu  dans  celle  tempête  qui  emporta  tant  de  clioses.  C'éloii 
une  nouvelle  création  ù  faire.  Il  falloit  pour  présidci^  à  la  résurrection 
de  ce  &iége  un  de  ces  liommes  que  le  travail  trouve  infatigable,  et  qui 
siitse  roidir  contre  les  obstacles  qui  s\>|iposent  à  raccomplissemeut 
du  bien  qu'il  a  conçu.  Mgr  Soyer  fut  désigné  pour  ce  siège. 

Le  21  octobre  1821,  il  fut  sacré  à  Paris^  et  quelcpies  jours  après  il  ar- 
rivoit  dans  sa  ville  épiscopale.  Avec  quel  empressement  ne  se  mit-il 
pas  à  Pouvrage?  W  n'est  |kis  encore  cbcz  l*ii  :  son  palais  épiscopal  est 
encore  à  P usage  des  élèves  de  son  petit  séminaire,  et  déjà  il  s'occupe 
de  ces  élablissemens  qui  lui  manquent,  de  sa  cathédrale  qui  réclame 
les  plus  grandes  et  les  plus  urgentes  réparations;  de  son  palais  épisco- 
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pal  qui  est  dans  un  é(at  complet  de  dégradation.    Il   travaille  à  dix 
projel.H  à  la  fois,  et  ces  dix  poojets  marchent  de  front. 

Au  milieu  de  ses  travaux  sans  cesse  renaissans,  il  trouvott  encore  le 
temps  de  s^occuper  des  enians  qu'il  aimoit  d'un  amour  de  prédilection, 
€t  pour  le  bien  desquels  aucun  sacrifice  ne  lui  coûtoit.  Il  vouloit,  avant 
tout,  que  ces  cnfans  fussent  parfaitement  instruits  de  leur  religion,  et 
que  l'enseignement  du  catéchisme  fût  placé  au  premier  rang  des  de- 
voirs du  maiire  et  de  la  maiircsse  d'école.  La  science  du  catéchisme  lui 
paroissoit  si  importante,  qu'il  ordonna  que  les  enfaiis  de  son  diocèse  le 
fréquentassent  deux  ans  encore  après  leur  première  communion. 

Combien  de  fois  Ta-t-on  vu,  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales, 
réunir  au  presbytère  les  enfans  des  écoles,  ou  aller  lui-même  les  visiter 
dans  leurs  classes,  et  là,  engager  ces  combats  de  science  sur  le  caté- 
chisme, combats  qu'il  encourogeoit  avec  une  bonté  ravissante,  et  dont 
il  rècompcn^oit  les  vainqueurs  par  quelques-uns  de  ces  livres  qu'il  ai- 
moit à  répandre,  et  qui  sont  conservés,  dans  les  fermes  et  dans  les  ha- 
meaux/comme  un  souvenir  de  gloire,  et  un  monument  de  la  tendresse 
que  le  saint  pi*élat  portoit  aux  enfans! 

Mgr  Sojcr  rélabKt,  dans  son  diocèse,  les  conférences  ecclésiastiques, 
saintes  et  instructives  réunions,  où  la  science  de  l'état  ecclésias- 
th|uc  est  appréciée,  méditée,  approfondie,  et  oii  les  bons  conseils  et  les 
saints  exemples  affermissent  les  foihlcs  et  conGruieut  ceux  qui  seul 
ibrls.  Il  a  ramené  ces  retraites saccrdololcsoii  le  clergé  vient,  ciinquc 
année,  se  retremper  dans  la  méditation  des  devoirs  et  des  vertus  de  sa 
divine  vocation.  Dans  l'intérêt  de  ses  prêtres,  il  a  formé  celte  modcsic 
société  de  prêtres  auxiliaires  qui  sont  toujours  prêts,  à  la  voix  de  Tau- 
torilé,  à  se  transporter  d'un  bout  du  diocèse  à  Tautre,  partout  ou  leur 
présence  peut  soulager  un  confrère  malade  et  surchargé,  ou  évangéli- 
ser  des  paroisses  abandonnées.  Il  établit  dans  plusieurs  villes  ces  dignes 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  vrais  amis  des  enfiins  dont  ils  sont 
moins  les  maîtres  que  les  pères  tendres  et  dévoués.  C'est  lui  enfin  qui 
par  son  concoui*s  toujours  si  puissant  et  toujours  si  éclairé,  a  multiplié 
dans  le  diocèse  ces  pieuses  institutrices  que  la  religion  forma  à  Tonibrc 
de  l'autel,  et  qui,  pleines  de  sciences  et  de  vertus ,  tiennent  dans  les 
villes  de  nombreux  et  briilans  pensionnats,  tout  en  gardant  pour  elles 
celte  sévère  austérité  qu'impose  l'état  religieux,  et  qui,  dans  les  cam- 
pagnes, ouvrent  ;i  toutes  les  jeunes  personnes  de  leur  sexe,  la  porte 
d'une  modeste  école  où  elles  enseignent  à  lire,  à  travailler,  à  prier. 

C'est  dans  l'église  de  Saint-Benoît,  paroisse  de  la  Jonchère,  que  Mgr 
Soyer  dit  sa  dernière  messe,  et  donna  pour  la  dernière  fois  le  sacre- 
ment de  la  confirmation  le  dimanche  20  avril.  Il  étoit  à  son  début  de 
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celte  lonçtie  visite  qui  cmbrassoit  l'arrondissement  des  Sabies-d*0* 
loone  dans  toute  son  étendue. 

Il  éprouva  quinze  jours  de  maladie  seulement.  Et  malgré  les  soins 
empressés  et  întelligens  qui  lui  furent  prodigués,  malgré  les  efforts 
inouïs  de  la  science  la  plus  éclairée  et  du  dévouement  le  plus  affec- 
tueux, rien  n*a  pu  retarder  le  départ  de  cette  belle  amc  pour  le  ciel,  où 
elle  semblott  avoir  hâte  d^arriver. 

Quinze  jours  de  maladie  supportée  avec  une  douceur  et  une  résigna* 
(>oiH|ui  ne  se  sont  pas  démenties  un  seul  instant,  ont  achevé  de  purî- 
Her  cette  anie  déjà  si  belle  et  si  riche  de  bonnes  œuvres  et  de  vertus. 
''Cs  dernières  paroles  adressées  à  sou  chapitre  et  à  son  séminaire  au 
moment  solennel  oii  il  alloit  recevoir  le  saint  viatique  furent  dignes  de 
toute  sa  vie  :  •  Je  demande  pardon  ù  tous  ceux  que  j*aurois  pu  offen- 
«ser!  Je  pardonne  à  mes  ennemis,  si  j*en  ai  ;  pour  moi,  je  n*cn  ai  ja- 
'mais  vouhi  à  personne,  et  si,  comme  je  l'espère,  je  trouve  grâce  au 
'ju:;emcnt  de  Dieu,  je  ne  vous  oublierai  point.»  Ainsi  que  nous  l'avons 
(li^à  dit  dans  ce  Journal,  Mgr  Soyer  mourut  le  5  mai  dernier,  à  quatre 
heures  du  malin. 

La  position  élevée  de  51.  Tévéque  de  Luçon  devoil  l'exposer  plus  que 
personne  aux  amertumes  de  la  critique  et  à  la  censure  des  mauvaises 
passions.  La  calomnie,  cette  dernière  ressource  d'un  cœur  dévoré  par 
l'orgueil  el  la  jalousie,  devoit  néccàsaircment  chercher  à  ternir  la  gloire 
d'une  vie  si  belle.  Mais  avec  des  hommes  comme  Mgr  Soyer,  la  ca- 
lomnie n'a  rien  à  faire,  lisse  n'Tugient  dans  leur  innocence  et  laissent 
dire.  Le  mensonge  n'a  qu'un  temps,  la  vérité  se  fait  jour  tôt  ou  lard. 

Sa  vie  piibli«)uc,  nous  Tavouerons,  .ijoute  M.  Menuet  dans  Toriison  funèbre 
lu  vénérable  prélat,  a  pu  fournir  îles  prétextes  à  quelques  préventions  fâcheuses. 
Cesi  un  aveu  Q^i  ne  ^^  coûtera,  ni  en  présence  de  celte  tombp,  ni  en  face  delà 
'iombreuse  assemblée  qui  m'écoule.  Oui,  on  crut  avoir  des  reproches  à  faire  à  sa 
vie  publique  ;  et  malgré  Texlréme  embarras  de  ma  position,  je  manquerois  è  sa 
QétDotre,  je  me  manquerois  à  moi-même,  qui  fus  le  confident  de  ses  peines  et 
(le  ses  chagrins,  si  je  n'abordois  pas  franchemcnl  ces  reproches. 

i»()n  le  sait,  toujours  fidèle  aux  enseigùemens  de  toute  sa  vie,  constant  et  iné- 
lirantable  dans  les  principes  qu'il  avoil,  pour  ainsi  dire,  sucés  avec  le  lait,  il  con- 
^r\ù  toujoui-s  dans  son  cœur  un  ailachemenlinallcrable  pour  un  ordre  de  choses 
•(ui  ifesl  plus.  Les  opinions  ne  sont  point  des  crimes,  c'esl  une  propriété  que 
nous  sommes  convenus  de  respecter  dans  les  autres,  comme  les  au  1res 'doivent  la 
respecter  en  nous.  L^homme  à  convictions  fortes  et  généreuses,  à  quelque  parll 
<iu*it  appartienne,  ne  change  pas  sa  couleur  du  jour  au  lendemain.  I^n  fixité 
lie  hùé  principes  politiques  devoil  faire  la  gloire  du  prélat,  dans  un  temps  comme 
le  iiôire  surtout. 

>  Dans  la  Vendée,  où  les  opinions  soiU  si  fortemciii  tranchées,  il  faut  au  prêlrcy 
j  Tévéque  principalcmeiU,  une  prudence  et  une  chariié  au-dessus  de  toute  ex- 
pression, pour  ménager  tant  de  susceptibilités  opposées;  mais  il  esi  impossible  de 
comprendre  pourquoi  on  ne  veotpas  tenir  compte  à  chacun  de  sa  position  parti* 
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culièrc.  L'cvéquc  de  Luçon,  niissi  remnrqiiabic  par  retendue  de  ses  lumière», 
que  par  son  dévoùmenl  sans  bornes  à  la  monarchie,  dut  paroilre  riiommc  indis- 
pensable, rhoinme  nécessaire  pour  Taire  arriver  à  la  chambre  des  députés  des 
hommes  fidèles  et  dévoués  tels  (pfon  les  dêsiroit  dans  rinlérét  de  TEtai. 

n  Le  gouvernement  d*alors  voulut  mettre  ii  proOt  Pinfluence  du  prélat,  et  le 
jeta,  malgré  lui,  dans  les  luttes  électorales,  luttes  malheureuses  dans  le>qaelles 
les  passions  s^embrasent  au  frottement  des  opinions  politiques.  Les  ordres  qui 
lui  furent  donnés  triomphèrent  de  ses  répugnajici>s  ;  et  si  ses  adversaires  poli- 
tiques trouvèrent  une  faute  dans  sou  obéi>s:incc;  'ils  dévoient  en  trouver  Texcu-^c 
dans  les  ordres  que  le  gouvernement  lui  avoit  si  malhcureusenicnl  donnés.  Ses 
fautes  furent  celles  de  sa  position  ;  son  cœur  fut  toujours  celui  d'un  père  pour 
tous  ses  diocésains,  sans  distinction  de  personnes,  ni  de  partis. 
*  »  En  1850,révéque  de  Luçon  fut  une  des  premières  victimes  de  la  réaction  d-^ 
cette  époque.  Gela  devoit  être;  on  avoit  voulu  lui  trouver  des  torts  il  failoit  les 
lui  faire  expier.  On  lui  suscita  mille  tracasseries  et  des  embarras  sans  fin.  Ses 
prêtres  furent  dénoncés  sur  les  préiexlcs  les  plus  frivoles;  on  lui  demanda  le 
changement  de  plusieurs  de  ses  cur^s.  Céloit  le  prendre  par  son  sensible;  on  le 
savoit,  on  n*y  fit  pas  défaut.  On  lui  proposa  à  lui-même  son  propre  exil.  La  force 
de  son  caractère  et  son  droit  à  partager  la  liberté  commune,  lui  donnèrent  gain 
de  cause.  Il  défendit  courageusement  ôes  prêtres,  se  justifia  lui-même  et  demeura 
inébranlable  au  milieu  des  coups  qu'on  lui.portoit  et  qui  ne  purent  arriv<  r  jus- 
qu'à lui.  On  l'accusa  de  désirer  la  guerre  civile  et  de  soudoyer  la  révolte  :  son 
cœur  s'en  indigna,  et  un  sourire  de  pitié  fut  la  seule  vengeance  qu'il  voulut  tirer 
de  cette  affreuse  calomnie.  Il  se  montra,  nu  milieu  de  ces  épreuves,  toujours 
calme,  toujours  digne  de  lui-même.  Il  vouloit  là  paix  et  la  soumission  aux  lois: 
on  n'a  jamais  pu  le  trouver  en  défadt*ig(fr*t:e  point.  Ses  Mandemens,  ses  lettres 
pastorales,  ses  discours  publics  ou  pnrticuliers,  soit  à  ses  prêtres,  Foit  &  ses  fi- 
dèles, ses  enseignemens  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales,  tout  éloil  en  fa- 
veur de  la  paix,  de  la  Iranquiliilc  et  de  l'ordre. 

D  Ainsi  Pont  jugé  le  piince  qui  nous  gouverne  et  ses  ministres  qui  ont  rendu, 
bien  des  fois,  un  hommuge  éclatant  h  sa  haute  (sagesse  et  h  la  rare  prudence  île 
son  administration.  Ainsi  l'ont  jugé  les  autorités  civiles  et  militaire!»  avec  les- 
qtielles  il  a  eu  tics  rapports,  et  en  particulier  le  général  Lamarque,  dont  le  réuioi- 
gtiagenc  doit  pus  être  suspect  en  pareille  matière.  Ainsi  Font  jugé  tous  eeu\  qui 
Pont  abordé  sans  défiance  ou  écoulé  sans  prévention.  Ainsi  l'ont  jugé  si's  conli- 
dens,  SCS  amis  dévoués.  Ses  paroles  et  ses  actions  ont  toujours  été  celU*8d*u" 
évêque  qui  fut  le  père  de  tous  ses  diocéiuin^,  et  qui  n'eut  qu'un  désir,  celui  tU- 
les  sauver  tous.  » 

UEVUE  ET  ^Ol;V£LLES  IXCLÉSIASTIQt'ES. 

PARIS. 
OEVVIIF.    I>E    LA    SAI^TE-^^FA^CE. 

Les  pensées  gcnércuscit  et  ft'coiidées  par  la  pîétc  vérîtalilc  ne  meurent 
pas  dans  la  France  catholi(|ne.  Une  œuvre  d'origine  récente,  niais  dt'jù 
chère  à  bien  des  cœurs,  POKiivrc  de  la  Sainte- Enfance,  flcstinée  au 
rachat  des  pauvres  cnfans  (|tie  la  Chine  cl  les  autres  pays  infiilèies 
é^^orgent  par  milliers,  vient  Hc  trouver  un  digrc  et  zélé  conliimaleur 
dans  la  personne  de.  M.  l'archevêque  de  Calcédoine.  Rien  de  plus  tou- 
chant et  de  plus  apostolique  que  la  Circulaire  par  laquelle  le  nouveau 
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président  annonce  aux  associés  et  aux  corrcspondans  ses  relations  avec 
eux.  Le  précieux  clrpdt  qui  lui  est  confié,  il  Ta  reçu  de  la  main  d\in 
poulifequi,  à  son  lit  de  mort,  lui  léguoit  Tcnlier  accomplissement  d*nn 
dessein  auquel  il  avoit  consacré  les  dernières  années  de  son  existence, 
l^n  ami  pouvoit-il  se  refuser  aux  pressantes  sollicitations  d'un  ami  qui 
nlloit  dîsparotire  de  la  scène  si  agitée  d\in  monde  dont  il  avoit  connu 
rincoustance  et  les  tourmentes?  Lui,  évéquc,  pouvoit-il  fermer  sou 
ciriir  paternel  dans  une  circonstance  si  douleurcusc?  Non,  sans  doute. 
Telle  est  Torigine  de  la  mission  que  le  supérieur  de  la  maison  de  Picpus 
nhien  voulu  accepter  avec  la  tendresse  de  l'amitié  et  le  dévoûmcnt  de 
la  foi.  Nous  pouvons  donc  considérer  dc4  ce  jour,  comme  définitive- 
ment  fondée  dans  notre  patrie,  déjà  si  riche  en  gloires  de  cette  nature, 
une  Œuvre  qui,  depuis  deux  ans  qu'elle  existe,  a  porté  des  fruits  de 
i»''nédîctioii  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  a  montré  la  C(  mpassioii 
''Ma  miscVicorde  sous  leur  aspect  le  pins  attendrissant,  et  a  recueilli 
k%  suffrages  de  la  majorité  de  Tépiscopat  français.  Honneur  à  ce 
zèle  vraiment  sacerdotal,  qui,  se  dilatant  à  Tégal  des  besoins  et  des 
^uiri-auccs  ici-bas  ,  va  cberclicr  jusqu'aux  extrémités  du  monde  des 
inisii'res  pour  les  soulager,  et  des  amcs  pour  les  conquérir  à  la  lumière! 
lu  direction  de  celte  Œuvre  est  puroment  gratuite.  Le  conseil  ccu- 
•ral  s'e^^t  imposé  le  devoir  de  livrer  à  In  publicité  les  comptes  annuels 
de  In  Snintc-Enfance.  Ceux  de  cette  année,  qui  remontent  à  sa  prc- 
mici-c  origine  et  comprennent  rinlcrvalle  ipiî  a  suivi  la  moit  du  véné- 
rable évèque  de  Nancy,  sont  consignés  dans  la  Circulaire  que  M.  Tar- 
clievèquc  de  Calcédoine  vient  d'adresser  aux  associés  et  corrcspondans. 
I«cs  fonds  qui  ne  s'étoient  élevés,  du  vivant  de  Algr  de  Jancoii,  qu'à 
23,009  fr.,  ont  atteint  cette  année,  malgré  les  difllcultés  qu'a  fait  naître 
une  calastroplie  douloureuse,  le  cliiiïre  de  30,000  fr.  Ces  sommes  ont 
ëlé  envoyées  à  MM.  les  vicaires  apostoliques  qui  ont  bien  voulu  être,  et 
qui  sont,  jusqu*à  présent,  les  seuls  inleimédiaires  de  l'OBuvre  dans  les 
pays  infidèles.  Sommes  bien  modi(|ues  encore,  si  on  les  compare  aux 
ksotiis  qu'elles  doivent  soulager  ,  mais  déjà  considérables  pour  une 
CCuvrc  récente,  et  qui  attestent  une  prospérité  qui  va  s'accroissant 
Ions  les  jours.  En  eflTet,  outre  le  grand  nombre  des  évêi|ues  de  France 
<|ui  Pont  solennellement  adoptée  dès  Je  commencement ,  plusieurs 
autres  qui  avoieut  cru  devoir  atlcndre,  lui  oui  depuis  ouvert  leurs  dio- 
cèses. 

I/e  conseil  central  de  la  Prop^i^alioii  de  la  Foi,  siégeant  à  Paris,  n 
bien  montré  qu'il  voyoit  dans  l'OEavrc  de  la  Sainte-Enfance  une  utile 
«'auxiliaire  :  quatre  de  ses' membres,  sur  neuf ,  font  partie  du  conseil 
central  de  l'Œuvre  nouvelle.  Ce  parfait  accord  des  denx  conseils,  joint 
•Hix  témoignages  cités  par  M.  rarc-bevêquc  de  Calcédoine  et  aux  en- 
couragemens  de  51i>i  les  vicaii-es  apostoliques  dans  les  pays  infidèle», 
^otil  la  réponse  la  plus  |>érernploire  à  ceux  qui  pourroîent  craindre  en- 
cure  des  rivalités  entre  la  Propagation  de  la  Foi  et  la  Saiute-Eufanee. 
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L'Œuvre  (le  la  Saiiile-Eurancc  va  rccevoii*  encore  ua  nouvel  inlérêl 
<lcs  Annales  qu'elle  va  publier.  Le  premier  bulletin  de  celte  année  est 
annoncé  comme  devant  paroltrc  vers  le  mois  d'octobre  prochain.  Ces 
faits  et  ces  réilexîons,  nous  les  avons  cmpruutcs  à  la  dernière  Circu- 
laire du  nouveau  président  de  TŒuvre.  On  la  trouve,  ainsi  que  toutes 
les  autres  publications ,  aux  bureaux  de  la  Sainie-Enfance,  rue  de 
Grenelle-Suint-Gcrmnin,  122,  à  Tiu-is. 


La  lininc  impie  a  ses  momcns  de  délire  furieux  qui  sont  peut-être 
le  châtiment  providentiel  de  ses  excès.  Nous  ue  pouvons  pas  souiller  les 
regards  de  nos  lecteurs  par  les  honteuses  pages  dans  lesquelles  l'au- 
teur du  J/d/ £/Tmi<  exhale  aujourd'hui  ses  ressentimens  conire  l'un 
des  plus  illustres  pontifes  de  l'Eglise  de  France,  le  cardinal-archevéqnc 
de  Lyon.  Mais  nous  avons  besoin  d'espérer,  pour  l'honneur  de  notre 
pays  et  pour  la  corsolatiosi  de  notre  foi,  que  ceux-là  même  qui  font 
leur  pàlurc  habituelle  de  cette  fange  éprouveront  à  leur  tour  le  pro- 
fond dégoût  qu'elle  soulève.  L^s  évéqucs  que  l'amour  et  la  véuérntion 
des  peuples  environnent,  ne  sont  pas  les  seuls  que  s'efforce  de  salir  la 
plume  d'un  écrivain  dont  le  talent  s'obscurcit  par  degrés,  à  mesure 
qu'il  descend  plus  bas  dans  l'ignominie  de  son  œuvre.  Les  gloires  les 
plus  pures  du  christianisme,  ces  héros  iinmorlels'dont  l'Eglise  a  cou- 
sacré  les  vertus  par  les  honneurs  d'un  culte  solennel,  les  saikts,  ne 
sont  pas  épargnés  par  celte  rage  d'impiété.  Qu'on  nous  pardonne  de 
citer  comme  un  triste,  mais  utile  enseignement,  quelques-unes  de  ces 
folies  sacrilèges  : 

a  Non,  non,  certains  ultramontains  inlrigans  et  tapageurs  ne  conservent  pas 
seuls,  comme  ils  le  voudroient  faire  croire,  la  tradition  du  dévoûmenlde  rhomim* 
à  rhomme,  de  fabnégalion  de  la  créature  pour  la  créature  :  en  théorie  et  en 
pratique,  Mare-Âurèle  vaut  bien  saint  Jean,  Platon  saint  Augustin,  Gonfucius 
saint  Ghrysostôme;  depuis  Tanliquité  jusqu'à  nos  jours,  la  malemHé,rafnUu. 
Vamour^lascienee,  la  gloire,  la  liberté  oni^  en  dehors  de  toute  orthodoxie,  i  ne 
armée' de  glorieux  noois,  d^admirables  martyrs  à  opposer  aux  saints  et  aux  mar- 
tyrs du  caleudrier;  oui,  nous  le  répétons,  jamais  les  ordres  monastiques  qui  se 
sont  le  plus  piqués  de  dévoûment  à  Thumanilé  n'ont  fait  davantage  pour  leurs 
frères,  que  n'ont  fait  pendant  les  terribles  journées  du  choléra,  tant  de  jeun»  > 
gens  libertins,  tant  de  femmes  coquettes  et  charmantes,  tant  d'artistes  païens, 
tant  de  lettrés  panthéistes,  tant  de  médecins  matérialistes...)) 

Dans  notre  numéro  du  12  juillet  dernier,  nous  avons  publié  une  let- 
tre relative  à  la  mort  de  M.  l'abbé  Dubois,  curé  de  Sivrac,  au  dîoccso 
de  Bordeaux,  et  portant  la  signature  de  M.  le  curé  de  Valeyrac.  M.Bcr- 
teaud,  desservant  de  celte  paroisse,  nous  prie  de  déclarei-  qu'il  n'est 
point  l'auteur  de  cette  lettre  : 

«  En  faisant  celle  récfamation,  ajoute  notre  respectable  abonné,  je  ne  prétcniîs 
inCrmer  en  rien  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  confrère  si  digne  de  nos  regrels,  et  qne  je 
ne  me  suis  jamais  permis  de  tutoyer,  comme  le  fait  l'auteur  de  la  lettre,  ni  avec 
''îqwel  je  n'ui  jamais  eu  non  plus  de  fréq«iens  ra|^>ports,  faute  de  moyens  faciles 
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de  commonicalion ,  etc.  Mais  j*ai  pu  apprécier  ses  grandes  qiuilités,  sa  bienveil- 
lance, sa  foi,  son  respect  pour  raulorilô  ei  son  dévoûinent  pour  (eus.  Son  sou- 
venir nous  ^era  toujours  cher. 

»  D.)igi:cz  agréer,  Monsieur  le  Rciluclenr,  IMioinmagc  de  mes  scnliuiens  dévoués 
cl  ropeclucux. 

»  Votre  abonné,  Berteald,  desservant  de  Vakyrac. 

»  Valeyrac,  le  51  juillet  1845.  » 


LVglîse  royale  et  abbatiale  de  Saint-Denis,  si  riche  en  otivragcs  rFart 
du  moyen-âge,  va  recevoir  une  toiture  en  fer  recouverte  de  lame:» 
de  cuivre^  comme  la  calhédrale  de  Chartres.  Ces  nouveaux  travaux 
vont  coûter  600.000  fr.  Voilà  la  quarantième  année  que  la  restauration 
de  ce  monument  fut  commencée  par  ordre  de  l'Empereur. 

Ainsi  que  nousTavons  annoncé,  IVglise  des  Péniteus  de  Montbrison 
a  été  rachetée  par  la  confrérie  pour  être  rendue  au  service  du  culte 
catholique.  Conformément  atix  ordres  de  M.  le  cardinal  archevêque 
du  diocèse,  la  bénédiclion  a  été  donnée,  le  27  de  ce  mois,  à  cinq  heures 
do  soir,  par  M.  l'abbé  Crozel,  curé  de  Notre-Dame,  assisté  de  plusieurs 
membres  du  clergé  de  la  ville;  les  membres  de  la  confrérie,  revêtus  de 
leurs  aubes  blanches,  étoicnt  présens  en  grand  nombre.  Après  la  bé- 
nédiction, un  Te  Deum  a  été  chanté;  des  morceaux  de  musique  en 
rapport  avec  la  cérémonie  ont  été  exécutés  par  la  société  philharmo- 
nique. Cette  solennité  avoit  attiré  dans  l'église  une  grande  afDuence 
au  milieu  de  lacyielle  où  remarqiloit  de  hautes  notabilités  de  la  ville. 

{Journal  de  Montbrison,) 

On  écrit  de  Sarrcbrûtk ,  à  la  date  du  29  juillet,  à  la  Gazciit  de 
Metz  : 

«  Mgr  le  snCTmgant  de  Trêves  a  donné  dimanche  dernier  la  confirroatioD  dans 
notre  ville.  Une  réception  brillante  avoil  été  préparée  au  prélat.  La  veille  au  soir 
les  membres  du  tribunal,  la  majeure  pu  lie  du  barreau  ,  les  employés  supérieurs 
des  douanes,  avoient  été,  dans  onze  voitures,  aunicvant  du  sulTraganl  jusqu'à 
Foikling,  village  situé  à  deux  lieues  et  demie  de  Snrrebrûck.  Les  riches  proies- 
tans  avoient  bien  voulu  donner  leurs  é(|uipages  h  ces  fonctionnaires. 

»  Dimanche ,  dès  le  matin,  le  peuple  en  masse ,  protesUmi  comme  caihoUque , 
sanf  excepter  les  dissidens  du  pape  de  Laurahiïtte,  s'est  porté  vers  réglisc  Sainl- 
Jean. 

»  A  huit  heures,  les  jeunes  confirniands ,  sous  la  conduite  de  leurs  p:istciirs, 
croix  cl  bannières  en  lôte,  sont  allés  prendre  Mgr  le  suffraganl  au  presbytère. 
Cette  démonstration  extérieure ,  cette  procession  dans  une  ville  dont  l.i  grande 
majorité  est  protestante,  n'a  rencontré  sur  son  passage  que  les  marques  du  plus 
|Ht>loiid  reitpect. 

»  Avtnt  et  après  la  conGrmaiion,  le  prélat  a  fait  des  allocutions  sur  la  nécessité 
de  rester  luviolablement  attaché  à  la  ch.iire  de  saint  Pierre,  centre  d'unité.  Les 
Ittrolet  de  Tévéque  ont  été  écoutées  dans  un  i>ileuce  admirable. 

»  Le  lendemain,  ll^r  le  suffraguil  a  confirmé  à  Afiei-smicher.  romnïunc  dti 
cercle  de  Sarrebruck,  où  le  prélat  a  égiilcnient  été  très-bien  rcoii.  ïoiis  les  liabi- 


I 
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fans  sont  allés  processionnellenicnt  an-devant  de  S.  G.  jnsqu*^  la  limite  da  ter- 
ritoire de  la  parois^. 

n  Jamais  rim|>i<}tc  ne  fit  pins  dVfforis  dans  nos  provinces,  n^nsa  de  plus  ùc 
ressources  pour  gngitcr  du  li*rr.iin ,  pour  cornimprc  cl  tromper  les  peuples  ;  ja- 
mais aussi ,  ce  (lui  rsl  vraiment  provi  lenlici ,  les  peuples  n'ont  mieux  recotin:i 
d'où  peut  leur  venir  bonheur  et  sécurilc  ;  jamais  ils  ne  se  sont  pressés  avec  plis 
(Se  foi  cl  ircniprc-^semcni  autour  de  leurs  chefs  spirituels.  Cela  peine  les  mccliau<, 
ninis  cel.i  est  de  bon  augure.  » 

me»  m  ow 

'  La  mission  tics  Pores  ('.ipiu-îiis  c^pagiioN  fait  de  grands  pro- 
grès dnns  la  Mésopotamie.  Plusieurs  Jacoliin^,  Arméniens  disf^idcii^:. 
et  même  des  musulmans  font  alijurnliun  de  leurs  errcurs.^et  embrn<- 
sent  la  foi  catlioli(|uc.  Ia;  z'jIo.  la  prudence  et  la  fermeté  des  révérends 
mission n 9 ii'cs  espagnols  est  au-dessu!tde  tout  éloge.  Le  Calotico  public 
un  fragment  du  long  rappcft  que  le  irvérend  Père  J'isc*p!i  de  Burg(»s. 
préfet  apostolique  de  li  Mésopotanic,  ndressn  à  Sou  Km.  le  cardi- 
nal Frnnsonî,  préfet  de  Ii  Propagande.  Ce  rapport  est  écrit  de  Orfi. 
elicf-licu  de  lu  mission,  à  la  date  du  \2  avril. 

Nous  lisons  d»ns  une  correspondance  de  Rome  publiée  pnrla  P/y» '.* 

«  Ati  moi:i»'îif  ofi  l'Europp  s'é«r.ciil  au  récit  dr*s  riu.nnés  exercées  par  les  Dru*cs 
dn  Lilian  rnnln*  les  Maronites  i'hr*^liens,  IVntir  Mcç::oiid  Rozian,  de  l.i  fannllcflu 
eainiacan  dru.<:c  qui  préside  aujonrd  liui  an\  aitoces  vengeances  dirigées  coaire  l«'< 
Maronites,  e^l  arrivé  à  Uonie  pour  entrer  dans  le  collège  de  la  Prupiigande  cl  y 
nltjnrer  les  croyances  de  m.*s  C4i-i'eligionnaires. 

»  Les  événcnicns  qui  ont  :;cconip.ignc  le  départ  de  ce  nénpIfSte  méritent  d\.ir- 
tant  pins  d'être  connus  (pri's  ont  fonmi  à  un  v(»yagenr  français,  M.  IMirhon,  fo  - 
c-<sion  de  dép'oycr  ulic  grande  fennoté  cl  un  coura^^cux  dévouement  (»uur  la  eau  c 
chrétienne. 

»M.  Plichon  éloil  sur  le  point  ife  s'end»;ir*picr  :i  B«*yronlh  pour  Sniynie,  lors- 
qu'il recul  la  visitt;  de  t*nn  des  hupcrieurs  de  nos  mis>ions  du  Levant.  Le  Kévc- 
rt'ud  pure  étoit  aecompgné  de  Téniir  &leç.mud  llczlan,  qui  vonloit  quitter  In  Syri'^ 
pour  aller  embrasser  le  christianisme  à  Rome.  Le  mystère  le  plus  profoii'J 
devoit  accompagner  son  départ  ;  il  y  alloit  pour  lui  de  la  vie,  si  ses  |.rojcts  éloienl 
découverts. 

»  Après  s'être  as«urc  que  le  jenufs  émir  obéi.sso:l  à  une  conviction  réi  Ile,  M.  Plî- 
chO'i  piO'nil  son  assistance.  Un  passeport  fut  |m\s  ::u  consuint  de  France  sous  le 
nom  de  Pierre  Dimiont,  et  vers  fa  (in  de  mai,  Mçaond  Ro7.lan  s'endiarqua  avec 
M.  Plichon  sur  un  navire  autrichien. 

ï)  t.a  traversée  ne  pouvoit  cire  tlirecie.  Il  falloil  s'arrêter  :\ Tripoli  pour  prendre 
les  ordres  d'll:i8san-P:iclia,  gouvernenr  de  la  Syrie.  Le  père  dn  jeune  néophyte» 
averti  de  son  départ,  éloit  acconm  à  Tripoli,  muni  d*U!i  ordre  du  consul-général 
d'Autriche,  qui  eojoignolt  au  capitaine  du  navire  de  faire  dcpo>er  à  terre  le  prince 
Mcçanul  Rozian.  La  situation  éloit  d.ffici'e.  Le  capitaine  du  navire  ne  vouloit 
pas  enfreindre  un  ordre  de  son  consul- général.  D'autre  part,  le  père  de  Meçaoïid 
avolt  ameuté  un  grand  nombre  de  pèlerins  musulmans  revenant  de  la  Mecque  et 
embarqués  sur  le  même  navire  que  le  jeune  prince.  Mais  M.  Piichon  ayant  dé- 
claré nu  e.ipitaiiie  que  ce  jeune  lionnnc  fi*;uranl  sur  moi  rôle  de  passagers  sou<:  je 
r.oni  de  Pierre  Dumont,  il  éloil  coiiverl  par  l.i  protection  françai-e ,  it  qtie  ce  se- 
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roîi  cn{»«[er  donblcmenC  sa  rPs;M>n$abiruë  que  de  le  faire  débnrqiirr  de  force  ;  qn4 
do<  plaiiilrs  ï^crcîicnl  portées  ù  raiuba«ssdcar  de  Franco,  cl  que  d'ailleurs  rcnrin? 
ce  jiMiitc  iKKiiinc  »  st'S  parens ,  c'cioit  le  votirr  à  une  morl  certaine,  moitié  con- 
vaiticii.  moitié  eiïniyé,  le  capitaine  se  rendit  à  cps  raisoiis.  Au  niou:ciil  (iii  la  dis- 
iDNSion  entre  le  père,  [c  Hlsol  les  pèlerins  éloii  lo  plus  animée,  0!i  jet;)  brusque- 
ment le  Itère  tkns  la  Inrque  qui  Tavoll  amené,  et  le  navire  mit  :i  la  voile.  Biais , 
jprts  avuir  êrliappé  aux  réclamations  de  son  père,  le  jeune  émir  resloii  exposé 
A\i\  fureurs  des  pèlerins  fanatiques.  Pour  s'y  soustraire,  il  diil  se  réfiipicr  dans  'a 
<haiii!;re  du  capitaine,  qni  maintint  Sesmusu'mans  dans  le  devoir  par  les  mesun  s 
Ifs  plus  énergiques. 

«  Arrivé  à  Smyrne,  le  jeune  prince,  habillé  à  reuropcenne,  eut  beaucoup  de 
pfinc  a  éviter  les  insultes  des  pèlerins.  Ceux-ei  Tattendoient  à  la  sortie  du  l;.z  î- 
rcilï.  1^  eoiisul  IVaneais  dut  envoyer  un  canot  armé  cm  guerre  pour  conduire  Té- 
luir  :i  iHinl  du  paquebot- poste  fiançais.  Pour  échaiiper  à  la  surveillance  des  mu- 
>ulnui;ts,  IVmir  .Me.^aoud  fut  obligé  d'escalader,  à  trois  heures  du  matin,  le  H'Im* 
•IV.'iointe  «lu  bizareth.  Ost  ainsi  que  ce  jeune  prince  a  pu  triompher  de  tous  les 
nbtsuc'ics  et  arriver  ii  Itomc  pour  devenir  chrétien.  » 


Oi)  écrit  de  î^nvnîn,  30  jiiîllel  : 

a  Ln  |iromoiion  des  candidats  en  ihtvdogie  et  en  droit  canon,  qtu  ont  souNmhi 
!a  siMiiaifie  dernière  leurs  thèses,  pour  obt«Miir  les  grades  académiques  à  rtJiâ* 
xf'rsité  ealliolique  de  l^onvain,  a  eu  lieu  lundi  28  de  ce  mois,  en  présence  d'un 
nombreux  et  brillant  auditoire,  dans  lequel  on  distinguoit  Mgr  le  nonce  aposto- 
li«|ue,  M};r  révoque  lîc  Gand,  Mgr  Corselis  et  d'antres  personnages  connus.  M.  Yii*- 
ii»rin  llonven,  prêtre  du  diurèse  de  l)rug(*s,  a  ouvert  la  séance  par  la  défense  de 
"•es  tlu*M*s  de  droit  canon  et  de  droit  civil,  défense  qin  a  été  couronnée  d'un  bril- 
lant succès.  M^r  l'évéqiie  de  Gati  I  a  daigné  propoer  h  son  ancien  élève  quelques 
«iinicullés,  que  le  s:)vaiit  candiilata  lésolues  avec  autant  de  elarté  que  de  modestie. 
0»  a  remarqué  avec  plaisir  que  M.  Ilouwen,  tout  en  s'adonnnnt  fp(*ci:deinent  à 
I  étii  le  du  di't'il  canon,  a  voit  acquis  des  connoissances  ln>s-Sfdides  en  droit  eivil. 
MjI.  Irsprofi  s  ei:rs  de  la  Iwiculié  de  droit,  qui  ont  aigumenté  contre  le  candbbil, 
oal  paru  lrèsT>alisfaits  de  ses  ivponses. 

n  !nn:ié.li;iteiisent  rprès  la  défeuïC  des  thèses,  qui  a  été  vivement  applaudie . 
M.  le  eh.'.r.o  ne  B.'cleu,  profes^eur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orieniales  à 
i'iniverxtié  i  atbolique,  n  prononcé  un  savant  discours,  sur  la  fausse  doeirine, 
•mise  apMS  te  concile  tie  Nicée,  c<nicernant  la  di\inité  (\u  Verbe,  par  Eiinbe  de 
<lt'«arée.  L'oniieur  a  puisé  les  motifs  de  son  accusation  dans  un  ouvrage  d'Eusèbe 
ptiblié  ixWiument  à  Oxford,  sous  b»  titre  iVKelogœ  propheHoB. 

•  Les  candidats  ont  fait  en>uite  leur  professio:i  de  f«>i,  confoi*mémeiit  nu  déeivt 
«!e  Pii:  IV,  en  y  ajoutant  la  promesse  publique  de  t^outenir  et  de  défendre,  dans 
«]nH:p:(*  position  qu'ils  $c  trouvent  plus  lard,  les  droits  et  rhoimeur  de  ri'niver- 
sic  caili*iiif{uc.  M.  le  recteur  magniltque  a  terminé  la  séaiu^e  en  «^«mfératit  aux 
<MU<liilnls  les  grades  aaulémiques  auxquels  ils  aspiroieiit,  et  dont  ils  avuienl  été 
;ri^iN  lignes  par  la  Faculté  de  théologie  de  Tllniversilé. 

■*  Aptes  la  c«'*rémonie,  M.  le  recteur  a  réuni  à  un  splendide  lianquel  NN.  SS.  les 
'^''l'ie-^  le^  doy»*fis  des  t\«cultés  et  d'autres  personnages  de  distincti<ui  qui 
•»v<»i-ni  honoré  rUniversilé  de  leur  présence.  »  : 


W^f^ 


Le  Sjvi  tuteur  de  Dijon  duiiiic  les  nouvelles  rcliï^icuscs  suivantes  de  la 
«  la*  ^•ouverneincnl  prussien  vient  de  Ci«:î<ciîtlr  à  la  formation  d'tin  i:ém;u;:irc 
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nallonal  po!onais  ù  Poscn.  Cet  établissement  sera  mis  (oul-à-faitsur  un  bo:i  pied, 
cl  aura  les  mômes  diaiies  que  la  faculic  de  ihéologic  calholique  à  Brcsbu;  seu- 
Icmen!,  les  cours  seront  fails  en  polonais  pour  la  plus  grande  partie,  les  ralho- 
liqucs  du  grand  ducliû  de  Poscn  doivent  ce  bienfait  aux  instances  réiiérccs  i!e 
rarchcvèquc  M^r  IVzykuki.  —  On  nous  assure  que  la  proposition  a  été  (;ûlc  à 
certains  savans  polonais  d'occuper  dans  celle  institulion  les  chaires  de  la  liitc- 
rature  nationale,  des  mathéina  tiques  et  de  la  physique.  Quanta  la  théologie,  les 
sujets  ne  manquent  pas,  c:ir  il  y  a  encore  en  Pologne  beaucoup  de  prêtres  qui 
ont  fait  d'e^ellentes  éludes  à  la  faculté  de  Varsovie,  supprimée  depuis  1850, 
lorsque  les  éludes  ecclésiastiques  ont  été  dirigées  spécialement  par  le  sav;uu 
Anselme  Szwe}kowski,  le  dernier  rrcteur  de  TUniversité  de  Pologne. 

»  Par  contrecoup,  les  nouvelles  de  la  Pologne  russe  sont  cxtrêinemenl  trislCN 
et  menaçantes.  Ou  assure  queMcolas,  pendant  son  dernier  séjtmr  à  Varsovie,  a 
eu  plusieurs  conférences  avec  lesévéqucs  polonais.  Il  paroit  qu'il  vouloit,  pardiN 
moyens  Indirects,  obtenir  d'eux  quelques  concessions  qui  pussent  servir  de  pre- 
mier degré  au  schisme.  Nous  aimons  à  croire  qu'il  n*a  pas  réussi.  On  a  observé 
que  Nicolas,  pendant  ce  dernier  séjour  dans  la  c;ipitale  de  rinforlunée  Pologne , 
aiïectoit  de  se  montrer  en  public  entouré  des  évéques  catholiques.  Veut-il  par  là 
faire  voir  au  peuple  quM  domine  FEglise  en  Pologne  comme  en  Russie? 

»  Les  évoques  de  Cracovie ,  Mgr  Lentowski  ;  Tévêque  de  Kalish ,  Mgr  Tomas- 
zewski,  et  Mgr  révoque  de  Sandomir  ont  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Saiiu- 
Péter«*bourg.  Chacun  d'eux  a  reçu  13,C00  florins  de  Pologne  (9,0C0  francs)  \w\\v 
frais  de  roule.  Quel  est  le  but  de  ce  voyage  précipité?  On  rie  sait,  mais  on  craiiii 
que  ce  ne  soit  une  nouvelle  machination  contre  Tindépendance  de  rEglisc  ro- 
maine, car  le  journal  impérial  de  Saint-Pétersbourg  a  déclaré  que  raulocratc  e>i 
résolu  d'incorporer  entièrement  la  Pologne  à  la  UnssiC)  cl  de  détruire  toute  diffû- 
rencc  entre  les  deux  nations.  » 


A^*«i^ 


Tout  le  mondoconiioitraiitipatliicg:étuTalectlecrî  de  malédiction  de 
tout  bon  protestant  contre  rcxcommunîcntion  dons  l'ËglIsc  catholique 
A  les  entendre,  le  principal  bienfait  de  la  irformnlion  du  xyi*  siècle  fut 
de  délivrer  le  monde  proleslanl  de  ce  jong  insupportable.  Eh  bien!  le 
croîra-l-on?  cette  excommunication  existe  encore  dans  tonte  sa  rigueur 
et  même  dnns  sa  l'orme  du  moyen  âge  dans  les  pays  protestans  par  ex- 
cellence! Voiiû  un  fait  que  V Afionblad^  le  journal  principal  du  parti  li- 
bL'ral  en  Suède  qui  ne  laisse  passer  aucun  jour  sans  excile*  ses  lecteur- 
à  la  baîne  de  TEgllse  catholique,  rapporte  comme  la  chose  la  plus  na- 
turelle et  la  plus  juste  : 

0  \jï\  Naemdemrin  (juré  d'une  justice  lerriioriale)  Jon  Oîsson,  à  ïna,  vient  «Pciro 
déposé  de  sa  place  de  juré,  par  la  justice  du  baillage  de  Norrland  pour  le  seul  fait 
'  d'appartenir  à  là  secle  d'Eric  Janssou,  un  paysan  qui  se  dit  prophète  cl  qui,  dcpnis 
Tannée  passée,  s'est  mis  à  dogmatiser  et  surtout  à  brrtler  tous  les  livres  de  piété  à 
l'excepiidn  de  la  Bible,  enir'aulres  les  livres  de  Luther,  et  qui  prêche  que  la  bcie 
dont  parle  l'Apocalypse  ctoil  l'auteur  méiite  de  la  réforme.  » 

Aux  yeux  de  la  feuille  libérale,  celte  destitution,  par  suite  del'exconi- 
miinicalion  luthérienne,  est  tout  aussi  jusle  et  naturelle  que  l'cnipri- 
sonncment  d'Eric  Jansson  pour  sa  doctrine;  seulement  il  ne  trouve  pns 
bien  que  le  consistoire  d'Upsale  m  ait  saisi  la  cour  royale,  pour  faire 
condumncr  Eric  Jansson,  comme  liéntique,  à  l'exil  et  à  la  tonfiicatiou 
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do  tous  SCS  biens.  Le  journal  aurait  trouvé  plus  juste  de  mcltrc  (lu 
au  scandale  que  Janssou  cxcilc  daus  le  Norrland  eu  eufermaul  le  pro- 
phète dans  une  maison  de  fous. 

La  guerre  entre  les  protesta  us  sîlésiens  s'anime  de  plus  en  plus.  Les 
mtionalistes,  qui  sont  en  bien  plus  grand  nombre,  se  déclarent  baulc- 
ment  contre  Icf^  pié listes^  dénomination  sous  laquelle  sont  compris  tous» 
ceux  quireconnoisscnt  et  adorent  encore  le  Christ.  Dans  chacun  de  ses 
numéros,  la  Gazelle  de  Silcsie  donne  la  nomenclature  de  centaines  de 
personnes  qui  protestent  contre  les  tendances  piétistes  dans  l'Eglise  évangé- 
ligne.  Il  étoit  facile  de  prévoir  que  le  symbole  en  trois  articles  du  pré- 
tendu concile  de  Lcipsick  rragiroît  bien  plus  fortement  sur  les  éld- 
oicns  de  Fincrédulité  protestante  que  sur  les  catholiques. 

Uobert  Bium^  employé  subalterne  du  thédtrc  de  Dresde,  et  qui  a 
présidé  la  cohue  prétendue  synodale  de  Lcipsick,  annonce  la  publica- 
tion d*une  feuille  périodique,  qu'il  se  propose  de  faire  paroitrc  sous  ce 
tilrc  :  Feuille  vouée  aux  intérêts  de  l'Eglise  germano- catholique.  11  prétend 
établir  un  organe  indispensable,  non-seulement  à  tous  les  membres  de 
cette  Eglise,  mais  aussi  à  tous  les  hommes  instruits  qui  s*intéressent  à 
ce  qu*il  lui  plaît  d*appclcr  la  grande  question  de  l'tpoque, 

ALLEiMAGNE.  —  L^on  connoît  les  mesures  prescrites  par  le  roi  de 
Hanovre  à  Tégard  des  soi-disant  catholiques  allemands.  Pour  ne  pas 
demeurer  en  reste  envers  les  véritables  catholiques  de  ses  Etals,  S.  M. 
vient  de  faire  publier  nue  ordonnance  par  laquelle  il  est  défendu  à  tous 
ceux  de  ses  sujets  qui  veulent  se  vouer  aux  études  catholico- théologi- 
ques, de  fréquenter  aucun  institut  d*enseignement,  à  moins  d'en  avoir 
obtenu  la  permission  spéciale  et  nominative  du  ministre  des  cultes  et 
de  l'instruction  publique.  Tout  contrevenant  à  cette  disposition  légale 
sera,  à  son  retour,  exclus  de  la  matricule  du  clergé  du  diocèse,  ainsi 
que  de  toute  fonction  ecclésiastique  ou  scol.iirc.  Jusqu'ici,  un  grand 
nombre  de  jeunes  clercs  du  diocèse  de  Hildeshcim  alloient  achever  le 
cours  de  leurs  études  à  Rome. 

PRUSSE.  —  Kirchbcrg,  petite  ville  de  la  Saxe  prussienne,  vient  d'é- 
prouver quelques  troubles  par  suite  du  retrait  de  la  décision  ministé- 
rielle, qui  défendoil  d*aecorder  aux  schismatiques  Tusage  des  temples 
protcsians.  Le  bailli  avoit  fait  demander  les  clefs  de  son  église  an  pas- 
teur de  la  ville,  i\{\\\  de  l'ouvrir  au  culte  des  dissidcns ,  mais  le  collège 
syndical  vit  dans  cette  démarche  une  voie  de  fait  contraire  à  ses  immu- 
nités. 11  y  opposa  une  protestation  qui  fut  vivement  appuyée  par  la  po- 
pulation de  la  ville.  Le  peuple  nVst  pas  encore  parvenu  à  la  hauteur 
des  savantes  combinaisons  qui  prétendent  justifier  Thérésie  ancienne 
par  un  schisme  nouveau. 
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SUSSE.  —  Les  minîiitres  zwingliens  de  Zurich  se  sont  assenibK'.«« 
dans  cette  ville  le  22  juillet,  au  nombre  de  deux  cents,  pour  d<^libércr  en 
commun  avec  des  ministres  de  cantons  reformés  ou  mixtes,  sur  trois 
questions  qui  leur  a  voient  été  soumises.  1*  Quels  devoirs  TR^lise  a-t- 
elle  à  remplir  envers  la  jeunesse,  depuis  son  admission  h  la  confirma- 
tion (première  communion),  jusqu'à  ce  qu'elle  ait. atteint  Vàs;e  viril? 
2*  Quelle  est  actuellement  la  véritable  situation  de  Téglise  nationale  h 
réîçard  des  sectes?  ^*  A  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  le  symbole  des  apô- 
t'es,  en  douze  articles,  a-t-il  ru  le  jour,  et  quelle  est  son  importance  pour  PE- 
î^lise  en  gnu'ral  et  pour  kotre  époque  en  particulier?  L'assemblée,  pi'ésî- 
déc  par  le  docte  aniisics  Fûssli,  n'a  pu  trouver  une  solution  satîîsf.tî- 
sante  à  cette  dernière  question,  dojil  le  vrai  caractère  n'a  rien  dVqiiî- 
vnquc.  On  Ta,  dit-on,  examinée  sous  toutes  ses  faces  cl  cependant  un 
n'a  pu  tomber  d'accord  sur  une  réponse. 


nKVUK  POLITIOUE. 

Voilà  rEspngnc  aux  pri^es  de  nouveau  avec  les  soiilcvcnicns  cl  les  Inl'.es  rcvo- 
liilionna ires  qui  h  déchiretil  ilcpiiis  quinze  ans.  Le  iiiinistcie  Narvnez,  pour  apaiser 
la  crise  qui  se  déelnre  assez  cncrgit|neinciil,  fait  annoncer  la  convocation  des 
eortcs  pour  le  îO  octobre  prochain.  En  iilt^ndant,  rinsiirrcclion  ou  réeli.infiburêe 
de  Mal:tga  provoque  de  terribles  mesures.  Le  général  Sanz  qui  cotnman<fe  cette 
viUe,  Ta  fait  déclarer  en  cial  de  i^iégc.  Pendant  ce  temps  les  contrées  du  nord  qui 
so.'it  vi>itées  par  la  reine  Isabelle  cl  sa  cour,  demeurent  paii^ibles,  bien  qu*à 
Madrid  et  dans  le  reste  de  rEs|iagne,  tous  les  esprits  scieni  remplis  d'alarmes  ei 
dans  une  grandi*  agilalion. 

En  Suisse  oa  et  vivement  impressionné  tle  la  mort  cruelle  et  myslérîen  e  <]\\\ 
a  enq>oric  le  brave  ei  estimable  M.  Leu.  Les  rcuillcs  catholiques  ne  tarissent  pas 
sur  los  louanges  que  méritoil  cet  hoiinnc  de  bien;  elles  sont  remplies  de  regieis 
priifonds  cl  sincères  sur  la  porte  (juc  vient  de  faire  la  raiisc  catholique  de  la  Su:sm^ 
ei  de  l.iicerne  en  particulier.  Toutefois  cet  abominai  le  assassinat  anime  plutôt 
qu'il  n'abat  le  courage  dos  conservateurs.  Les  journaux  ra<licaux  et  les  :)inis  (!es 
c:)rp$~ francs,  fuiiront  peut-ciie  par  respecter  cette  douleur  des  honnêtes  gertî?, 
jus(|uo  dans  son  «•xagéralioii  bien  concevable,  et  par  abandonner  la  fable  du  pré- 
tendu suicide  de  M.  Leu.  Cette  version  odieuse  est  plus  capable  d'ailleurs  d'ex- 
eiicr  que  d'apaiser  Tindignation  des  Lucc^nois.  Jusqu'ici  la  diète  n'a  abordé  au- 
cune questimi  importante. 

I/Algéiie  et  les  rapports  de  nos  diverses  expé<lilions  militaires  en  Afrique,  oe- 
c-t:pcnl  ratlentiiui  pnbli(pie  en  ce  moment  d'inie  manière  plus  vive.  Ab  l-el-Kadi  r, 
pour.<^uivi  par  nos  troupes,  s'est  de  nouveau  enfui  dans  le  désert,  évitant  ainsi  de 
rentier  dans  le  Maroc  où,  dit-on,  il  povrroil  élre  mal  accueilli.  D'un  autre  iùu* 
<iu  répand  le  bruit  qu'une  mésintelligence  grave  est  survenue  dans  les  rappoii:^ 
Inérarihiques  entre  M.  le  mini4i'c  de  la  guerre  et  le  maréchal  llugeaud.  Non-; 
\  cniyfms  savoir  cependant  que  le  voyage  en  Afrique  de  M.  Cahier,  aide-de-camp 
du  ministre  de  la  guerre,  a  eu  pour  résultat  d'explii|uer  plusieurs  points  impoi- 
tans  sur  lesquels  les  deux  maréchaux  n'éloiciit  pas  d'accord.  I^  congé  demande 
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Cl  oblenn  par  le  gouverneur  général  de  FAIgérie  n^annonce  nullement,  comme  le 
disent  quelques  journaux,  des  projets  de  retraîle  de  la  part  du  duc  dUsIy. 

Voici  des  extraits  d'une  correspondance  de  Gonstantine  qui  nous  fournit  des 
renscignemens  curieux  sur  Fctat  actuel  de  cette  partie  de  notre  belle  conquête 
d*Âfrique  : 

On  écrit  de  Gonstantine,  le  28  juillet  : 

t  Toutes  les  colonnes  qui  parcouroienl  la  province  sont  successivement  ren- 
trées, à  Texception  des  deux  bataillons  et  des  deux  escadrons  occupés  à  percevoir 
les  contributions  chez  les  Haracta.  On  attend  ces  dernières  troupes  pour  la  Gn  du 
mois.  Les  impôts  ont  été  prélevés  sans  difficulté  et  sans  résistance  de  la  part  des 
Arabes;  ils  atteindront  cette  année,  pour  toute  la  province  de  Gonstantine,  le 
chiffre  de  3  millions  200,000  fr.  En  1844,  ils  n'avoienl  produit  que  2  millions 
700,000  Tr.  ;  c'est  une  augmentation  de  S00,000  fr. ,  c'est  à-dire  xle  près  du  ciii-. 
quième. 

»  On  coiinott  les  mesures  adoptées  pour  Torganisaiion  politique  des  tribus  de 
TAorès,  récemment  soumises.  Il  a  été  formé  trois  kaîdats  principaux,  Indépendans 
les  uns  des  autres,  et  relevant  directement,  selon  leur  position  géographique,  soit 
do  commandant  supérieur  de  Batna ,  soit  du  commandant  supérieur  de  Biskarn. 
Le  premier,  qu'on  a  dénommé  kaîdat  du  Nord,  comprend  les  tribus  les  plus  rap- 
prochées de  Batna  et  a  été  confié  à  El-Arbi-Bou-Dhiaf ,  ancien  chcik  de  TÂurès 
sous  les  Turcs  ;  le  second,  appelé  kaîdat  du  Sud,  a  pour  chef  Sidi-Bel-Abbès, 
marabout  jeune  encore,  mais  très-vénéré  des  montagnards,  établi  à  Menah  ;  le 
troisième  kaîdat,  celui  de  TEst,  a  été  mis  sous  les  ordres  d'un  homme  consi«lé- 
rable  de  ces  contrées ,  qui ,  après  avoir  dirigé  contre  nous  les  rassemblemens  ar- 
més des  tribus,  s'est  franchement  rallié  à  notre  cause  et  nous  a  donné  les  meil- 
leures garanties  de  fidélité. 

»  llparoitroit  que  l'ex-bey  Ahmed  et  Tex-khalifa  de  l'émir,  qui  s'éloient  réfu- 
gies sur  le  territoire  de  Tunis,  ont  fait  un  mouvement  vers  l'Ouest  et  sont  rentrés 
en  Algérie.  On-  a  dit  d'abord  qu'Ahmed  bcy  se  irouvoit  chez  les  Beni-Melkcm , 
dans  le  Djebel- Ahmar-Kaddou ,  cl  que  Bel-Hadj  étoit  réfugié  à  Temgara.  Mais 
des  nouvelles  postérieures,  venues  par  Sétif,  annoncent  qu'ils  se  sont  dirigés  tous 
deux  chez  les  Ouled-Naîl.  $i  celte  nouvelle  étoit  confirmée,  elle  indiqueroit  que 
ces  deux  chefs,  vaincus  et  réduits  h  l'impuissance,  songent  à  se  rapprocher 
d*Abil*el-Kader.  Ils  ne  peuvent  nous  causer,  en  aucun  cas,  un  surcroît  d'embarras. 

»  Le  commerce  avec  les  oasis  du  Sahara  do  la  province  prend  chaque  jour  plus 
dedéveloppemcni.  Une  Gompagnie  s'organise  eu  ce  moment  à  Gonstantine  pour 
poner  les  tissus  français  h  Tnggurt  et  plus  loin  même ,  s'il  est  possible.  Les  né- 
gociaiis  européens  se  sont  associés  avec  des  marchands  Beni-Mcz;ib  et  avec  les 
chefs  des  nomades  qui  coniioissent  le  mieux  ces  contrées.  La  présence  d'agcns 
ctimpéens  sur  des  point;;  aussi  éloignés  du  littéral  et  au<;si  insalubres  auroit 
augmenté  dans  une  proportion  énoniie  Ips  frais  d'établissement  et  d'exploitation 
pour  cet  intéressait  commerce.  Il  est  probable  que  le  principal  commissionnaire 
delà  nouvelle  Gompagnie  ser.i  le  chcik  de  Tugguit  lui-môme,  qui  s'intitnie 
poinpeusi'inent  le  Sult;in  de  l'Ouad-cr-Sik.  il  est  vrai  que  le  négoce  est  considéré 
par  tous  les  Ambes  comme  une  «les  plai  nobles  professions.  » 


i:(CENDIE  DU  MOURILLON  A  TOI  LOX. 

Le  Sémaphore  publie  dans  un  supplément  du  2  août  la  nouvelle  suivante,  qui 
lui  eàt  adressée  de  Toulon  le  i**'  de  ce  mois  : 
«  L'émotion  nous  domine  ;  nous  traçons  ces  lignes  en  présence  d'un  désastre 
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immense,  irivparabic  :  noire  roagnifiifiic  ciablissement  du  Mourîllon  est  en  feu 
depuis  ce  malin. 

»  A  onze  heures  et  demie,  le  canon  d^abrme  sVsl  f^i  il  m  tendre,  cl  la  Hochiîde 
Tarsenal  a  sonné  le  locsin;  bientûl  un  mouvemenl  inaccoutumé  sN'sl  fail  iiuiar- 
quer  en  ville  et  dans  le  port  ;  on  accouroitde  tontes  parts  s'en^niTir  do  rôvcnc- 
inent  qui  mettoit  ainsi  Fautorité  en  émoi.  Mais  on  n'a  |^s  tardé  à  voir  s'élever 
au-dessus  du  Mourillon  d'épaisses  colonnes  de  fumée,  et  une  notable  pailic  de 
la  population  s'est  dirigée  vers  ce  point,  où  l'on  a  envoyé  d'alronl  Ic.^  pomf  es  à 
incendie  de  Tarsenal,  la  plupart  des  ouvriers  des  diverses  dircttlions,  vi  tiuilcs 
les  troupes  disponibles  de  b.  garnison.  M.  le  vice-amiral,  préfet  niariiime,  M.  le 
maréchal  de  camp  commandant  le  dépai  Icment,  M.  le  maire  de  la  vilie,  tous  les 
chefs  de  service  et  de  nombreux  officiers  de  divers  corps  se  ^ont  iransporlcs  sur 
les  lieux  du  sinistre-  Mais  hélas!  tous  les  efforts  dévoient  ôirc  à  peu  près  inuii- 
les;  l'incendie  a  voit  à  peine  été  signalé,  quc  déjà  il  a  voit  gagïié  les  principaux 
hangars  sous  lesquels  se  trouvoient  empilés  presque  tous  les  btiis  de  construciion. 
Depuis  ce  moment,  le  Mourillon  est  un  véritable  enfer  ;  les  ilamaies  s^élèveul  à 
une  hauteur  considérable. 

»  Jusqu'à  présent  on  est  parvenu  à  sauver  la  scierie,  établissement  qui  a  coûté 
des  sommes  énormes,  et  les  bàtimcns  en  construciion;  on  évalue  les  pertes  à 
plus  de  25  millions. 

»  A  trois  heures  de  l'après-midi,  on  a  envoyé  au  Mourillon  les  ouvriers  terras- 
siers, au  nombre  de  plus  de  500,  qui  éloicnt  occupés  à  Caslignian. 

»  On  a  encore  de  la  peine  à  s'expliquer  comment  en  plein  jour  Fincendic  n'a 
été  aperçu  qu'alors  qu'il  avoit  déjà  foit  des  ravages  effrayaiîs. 

»  Lst-ce  défaut  de  surveillance?  Un  feu  immense  ne  se  manifeste  pas  inslan- 
tancment  sur  une  grande  éiendue,  sans  quelques  si^-nes  précurj-euis.  Quoi  qu'il 
en  soit,  une  enquête  aura  liru  indubitablement,  et  Fon  ne  sauroil,  quant  à  pré- 
sent, montrer  trop  de  réserve. 

n  Le  nombre  des  blessés  n'est  pas  très  considérable.  On  a  établi  au  Mourillon 
nn  service  d'ambulances. 

»  Deux  grands  bateaux  à  vapeur  chauffent  depuis  ce  malin  poîir  remorquer, 
s'il  en  éloit  besoin,  les  vaisseaîix  servant  de  caserne  qui  ta  trouvent  mouilles  dans 
la  partie  de  la  Darce,  qui  avoisine  le  Mourillon. 

»  Oii  annonce  que  plu.sieurs  condamnés  employés  au  Mourillon,  prolilant  du 
désordre,  se  sont  évadés;  de  là  le  bruit  court  que  cts  misérables  scroienl  les 
auteurs  de  l'incendie. 

»  La  population  de  Toulon  s'est  conduite  d'une  manière  admirable  ;  elle  a 
montré  dans  cette  horrible  circonstance  un  emprcssemerit  qui  FhoïKjrc  :  1^'^ 
femmes  elles-mêmes  ont  voulu  se  rendre  utiles;  elles  portent  de  Feau  el  du  vi» 
aux  ouvriers  et  aux  soldats  altérés  par  la  chaleur. 

»  G  heures  du  soir.  —  L'incendie  continue  ses  ravages. 

»  P.  S.  Des  voyageurs  arrivés  ce  matin  par  la  diligmice  qui  a  quitté  Toulo» 
hier  à  8  heures  du  soir,  annoncent  qu'à  ce  moment  le  feu  continue  et  qu'on  avoit 
à  déplorer  la  perte  d'un  grand  nonibre  de  travailleurs. 

»  Le  i>lus  grand  désordre  régnoit  autour  du  Mourillon.  Les  habitans  des  mai- 
60i»s  voisines  jptoicnl  leurs  meubles  par  les  croisées;  bien  que  ces  maisons  se 
trouvent  à  une  assez  grande  distance  du  foyer  de  Fincendic,  la  chaleur  eluit  s' 
ibrte,  que  les  persiennes  sont  toutes  calcinées,  o 

Cet  article,  rédigé  d'après  des  lettres  écrites  sous  Finipression  de  l'inccn  ic 
encore  en  activité,  présente  le  désastre  comme  hc.niconp  fdus  étendu  qu'il  »c  1 J 
été  en  effet.  Voici  dans  quels  termes  le  Moniteur  Funnonrc  : 
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«  Un  incendie  qui  pouvoit  nvoîr  les  suites  les  pins  graves  a  éclaté  à  Toulon  le 
)"  aoûl.  A  midi,  le  feu  s'est  déclaré  sur  divers  points  du  chantier  du  Mourillon^ 
en  ticbors  de  la  ville.  Le  vent  soufiloit  de  FEsl  avec  force.  M.  le  vice-amiral 
préfet  inarilinie  s^est  iinnicdiatcment  rendu  sur  les  lieux.  Les  secours  ont  été  or- 
ganisés aussitôt,  et  portés  dans  le  plus  grand  ordre  par  les  troupes  de  toutes  ar- 
mes. Dans  la  nuit  du  2  on  ctoit  maître  du  feu;  le  5.  il  éloit  complètement  éteint. 
Li  plus  grande  partie  de  rélablis^cni'ent  du  Mouriilon  a  été  sauvée.  Les  vais- 
seaux eu  construction  n'ont  pas  été  atteints.  L'incendie  a  été  concentré  im  deux 
hangars  contenant  environ  1  i,000  stères  de  bois  qui  ont  été  entièrentent  consu- 
més. La  perle  évaluée  au  plus  haut,  s'élève  à  5  millions. 

nCesinis!re  paroît  être  Tœuvrc  de  la  malveillance.  On  a  quelque  raison  de 
Vatuiboer.  h  des  forç;its.  On  a  trouvé  parmi  les  pièces  de  bois  des  môcbes  d*é- 
lODpe  et  de  résine.  Les  ordres  les  plus  sévères  ont  été  doimés  pour  découvrir  les 
coupables.  La  police  croit  être  sur  leurs  traces.  » 

On  écrit  de  Toulon  à  la  date  du  2  août  : 

c  Le  feu  s'est  déclaré  f«ur  trois  points  à  la  fois  dans  le  grand  hangar  qui  ren- 
leroioit  des  {>ièces  magnifiques  pour  les  v:)isseaux,  des  bordages,  des  avirons  en 
immense  quantité,  et  beaucoup  de  bois  très-précieux  et  très-cher;  la  presque  to- 
talité de  ce  Iiangar,  qui  a  près  de  huit  cents  mètres  de  longueur,  est  détruite  ainsi 
qae  tout  ce  qu*il  renfermoit.  [Vétiormcs  pièces  de  bois  de  construction  qui  se 
iroQvoieDt  sur  les  côtés  de  ce  hangar,  ont  aussi  été  la  proie  des  flammes.  Ce  n'est 
qu'après  des  cflbrts  inouis,  et  grâces  h  l'énergie  dliommes  dévoués,  (|»e  l'on  a 
pu  sauver  une  foibic  partie  de  Timmcnss  approvisionnement  qui  existoit  dans  cet 
nrsenal. 

A  On  ef^t  certain  que  l'incendie  a  été  can<%é  pnr  la  malveillance  ;  on  a  trouvé  à 
la  scierie  une  mcche  entourée  de  matières  inflammables.  11  est  fort  heureux  que 
^ur  ce  poisit  on  ait  échoué;  car  si  ta  scierie  avoit  pris  feu,  il  est  probable  que  tes 
cinq  vaisseaux  qui  sont  sur  les  cliaiiliors  du  Mouriilon  auroient  été  entièrement 
Révérés  pir  l'incendie.  Fort  heureusement  que  le  vent  étolt  h  l'Est;  s'il  eût  été 
au  Xord-0:icst,  il  y  auroil  eu  de  plus  grandes  pertes  à  regretter,  et  bien  cer- 
tainement tout  le  faubourg  b;Ui  sur  la  presqu'île  du  fort  Lamalgue  eût  été 
bràlé. 

»  II  est  fâcheux  que  Tadministralion  de  la  marine  ait  conservé  d;ms  un  si  petit 
espace  d'aussi  grands  approvisionnemens.  C'est  ce  que  l'on  a  toujours  reprodié 
à  l'arsenal  du  &lourillon,  qui  n'auroit  jamais  dû  être  fait.  » 

On  lit  ce  soir  dans  le  Meungtr  : 

«  Le  mi»i:)trc  de  la  marine  a  reçu  la  dépêche  télégraphique  qui  suit  : 

u  Toulon,  le  G  août,  à  midi  et  demi, 
ï)  £e  pnfel  maritime  à  M.  le  ministre  de  la  marine. 

»  le  reçois  à  l'instant,  de  la  direction  des  constructions  navales,  l'clat  des 
D  pertes  du  Mouriilon.  Le  chifl>e  est  au-dessous  de  2,400.000  fr. 

»  Le  directeur  assure  qu'il  n'est  pas  en  erreur  de  25,000  fr.  Les  bois  de  ch^nc 
û  y  figurent  pour  0,000  stères.  » 

»  D'après  les  renseignemens  parvenusjusqu'ici,  Tincendio  du  Mouriilon  paroît 
'icvoîrélrc  attribué  h  un  eomph>l  formé  cuire  un  certain  nombre  des  forçais  em- 
ployés dans  l'arsenal  de  Toulon. 

»  La  jasiice  informe,  et  une  enquête  est  commencée.  » 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  envoyé  dès  hier  à  Toulon  deux  ofllciers  de  ma- 
rine charges  de  lui  faire  u:i  rapport  sur  le  sinistre. 

Il    ■   — m m»  — . 
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^Ol^TE^LES"ET  FAITS  DIVFnS. 

l.NTtRlIUR. 

PABIS,  6  août.  —  M.  Parnndier  n  clé  nommé  député,  au  premier  tour  de 
scrutin,  parle  collège  électoral  de  Munibéltard,  en  reniplaccnieni  de  M.  Tour-ju- 
gin-Silas,  démissionnaire. 

—  M.  de  Chabaud-Latour  a  été  réélu  député  par  le  collège  électoral  du  Vigaii 
(Gard). 

—  M.  de  Goninrd  a  été  élu  député  nu  premier  tour  de  scrutin,  par  le  collège 
électoral  de  Bagnèrcs  (Hautes-Pyrénées). 

—  M.  Schneider,  député  d'Atitun,  directeur  du  Crcuzot  cl  associé  de  la  mai- 
son Sellière  de  Paris,  n\)  survécu  que  quelques  instans  h  une  chute  de  cheval 
qu'il  a  faite  près  du  grand  élnhlissenient  métallurgique  qu^il  dirigcoit. 

—  Madame  la  comtesse  de  Mérude,  née  comtesse  de  Spangen,  vient  de  mourir 
à  Paris. 

—  A  Toccasion  dfs  anniversaires  de  juillet,  Louis-Philippe  a,  par  décision  du 
50  juillet,  accor.lé  leur  grâce  ou  des  commutations  de  peine  à  soixante-onze  con- 
danmés  aux  travaux  forcés:  vingt  trois  d'entre  eux  vont  immétJialemrnt  sorlir 
des  bagnes. 

—  Nous  avons  dès  l'abord  révoqué  en  doute  la  nouvelle  du  bombardcmenl  de 
Mazailan,  donnée  par  le  Courrier  des  Etals- Unis. 

Le  Courrier  da  Havre  nous  apprend  aujounrhui  qu>n  eflet  YHermione 
n^a  pas  bombardé  la  ville,  que  tout  s'est  borné  à  une  menace  qui  a  suffi  pour 
amener  les  autorités  mexicaines  ù  accorder  la  juste  satisfaction  qu'elles  dévoient 
à  notre  pavillon. 

—  L(t  Courrier  du  Havre  donne  les  nouvelles  suivantes  du  Maroc  : 

a  Muley-Abdcr-Rhaman  a  envoyé  au  milieu  de  la  deîra  de  Tex-émir  douze 
chérifs  de  lu  famille  régnante,  pour  ojitenir  d'elle  qu'elle  accepiâl  de  se  sou- 
mettre aux  ordres  de  l'empereur,  sans  s'y  faire  contraindre  par  la  force.  D'après 
les  conseils  de  la  France,  Muley-AbJer-Rhaman  a  enfin  compris  que ,  pour  cire 
vérilablement  empereur  du  Maroc  et  obéi  de  tous  ses  sujets,  il  lui  falloit  organi- 
ser des  troupes  régulières.  Il  s'occupe  aclivenienldu  recruiement  de  celte  troupe, 
dont  l'cfTcci  if  doit  élrc  porté  à  50,009  hommes.  Une  sorte  d'école  militaire  vient 
d'être  établie  à  Fez,  pour  y  former,  sous  la  direction  d'instructeurs  égyptiens,  les 
futurs  ofliciers  de  son  armée,  o 

—  Les  ouvriers  cliarpeniiers  du  département  de  la  Seine  ont  refusé  d'accepter 
l'arbitrage  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  et  de  M.  le  préfet  de  police,  qui  leur  avoil 
été  proposé  pour  faire  cesser  la  grève,  et  ce,  à  l'unanimité,  par  le  conseil  de  la 
chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  charpente ,  datis  sa  séance  du  2  cou- 
i*ant. 

—  Un  journal  du  soir  annonçoit  hier  que  M.  le  prince  de  Metternich  nvoii  ric 
frappé  d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante  à  stm  arrivée  au  chAleau  de  Joliannis- 
berg.  Les  journaux  aileinands  que  nous  recevons  aujourd'hui  ne  menliosinent  n"- 
cunenicnt  certe  nouvelle,  qu'on  peut  dès  lors  coi;sidéier  ccnmic  dénuée  de  loin 
fondement. 

—  il  est  toujours  question,  disent  les  journaux  allemands,  du  mariage  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux  avec  la  princesse  Marie,  fille  du  duc  de  Modène. 

—  M.  Tiiiers  excite  toujours  une  très-grande  curiosité  aux  bains  de  Vîthy; 
mai.s,  en  homme  habile  qui  veut  conserver  son  prestige,  il  se  montre  peu.  Il  oc- 
cupe tout  un  étage  de  l'hôtel  Velay,  au  prix  de  150  francs  par  jour,  et  reçoit  dans 
ses  salons  quelques  privilégiés.  Pendant  la  journée,  il  fait  des  promenades  aux 
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eavirons  dans  une  charmante  voilure,  dont  Télégance  tout  aristocratique  ne  rap-. 
pelle  en  rien  Tancien  journaliste  républicain. 

—  On  lit  diins  le  Journal  dé  Loir^l^Cher  : 

■Quelques  individus  qui  redoutent  rékiblisscmcnt  des  chemins  de  fer,  dont  ils 
appréhendent  la  concurrence,  ne  craignent  pas  de  s'exposer  aux  peines  les  plus 
sévères  en  compromettant  la  sûreté  de  ce  genre  de  circulation.  Nous  avons  déjà 
eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  citer  ces  actes  de  malveillance.  La  semaine  der- 
nière, une  semblable  pensée  criminelle  a  fait  placer  quelques  pièces  de  bois  en 
travers  de  la  voie  provisoire  étiblie  entre  Orléans  et  Mung. 

*  Une  locomotive  remorquant  quelques  wagons  de  service  a  été  jetée  hors  de 
la  voie  par  cet  obstacle  imprévu,  et  c'est  par  un  grand  hasard  que  le  chauffettr  et 
le  condocleur  n'ont  éprotivé  aucun  mal  ;  leur  vie  pouvoit  être  compromise  sérieu- 
sement. Des  ordres  ont  été  donnés  immédiatement  pour  rechercher  les  auteurs  de 
celle  eoapabic  tentative,  mais  jusqu'ici  les  recherches  ont  été  infructueuses.  » 

—  Dans  l'une  des  petites  villes  du  Limousin  où  se  sont  arrêtés  M.  le  duc  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Nemours,  le  maire  du  lieu,  dont  l'entrée  en  fonctions  re- 
monte à  plus  de  trente  ans,  a  prononcé  un  discours.  Il  l'a  terminé  par  le  cri  bien 
accentué  de  Vive  U  due  !  vive  la  duchetse  d*Angouléme  ! 

Aussitôt  grande  conftision  dans  l'assemblée,  qui  avertit  le  maire  de  son  gtit- 
prof  MO,  et  empressement  de  LL.  A  A.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours  à 
consoler  et  à  rassurer  le  pauvre  magistrat,  qui  maudissoit  bi*;n  fort  son  excès  de 
mémoire  et  son  lapsus  linguœ.  C'étoii  probablement  le  même  discours  qu'il  avoit 
prononcé  il  y  a  trente  et  un  ans,  et  dont  la  fin  a  coulé  de  source.  Qu'on  dise 
encore  que  le  peuple  français  est  un  peuple  léger  et  oublieux  ! 

(  Echo  de  Vesone,  ) 

—  Voici  un  trait  de  dévoûment  fllial  que  nous  nous  plaisons  à  signaler.  Un 
nommé  Jean-Baptiste  Decoulon,  de  la  commune  d'Amage,  près  Yesoul,  avoit  été 
exempté  du  service  militaire  en  1844,  comme  fils  atné  de  veuve.  Son  amour  de 
la  retraite,  ses  goûts  paisibles  lui  faisoient  naturellement  trouver  peu  d'attraits 
dans  la  carrière  des  armes.  Mais  le  modique  patrimoine  de  la  famille  étant  me- 
nacé par  de  nombreux  créanciers,  il  vient  de  contracter  un  engagement  de  rem- 
pbçant  pour  conserver  une  petite  fortune  h  sa  mère  et  à  ses  frères  qu'il  chérit. 


EXTÊRIBDR. 

ESPAGlfE.  —  La  reine  Isabelle  est  arrivée  le  2  à  Saint-Sébastien.  Les  mi- 
nistres sont  rentrés  à  Madrid.  Dans  le  conseil  de  cabinet  qui  a  en  lieu  à  Saragosse, 
on  s'est  occupé  de  plusieurs  mesures  importantes.  On  a  arrêté  la  nomination  des 
membres  du  conseil  royal,  la  dissolution  du  sénat  et  le  choix  de  quelques-uns  des 
nouveaux  sénateurs.  Il  a  été  question  aussi  de  l'ouverture  des  certes,  qui  paroil 
avoir  été  fixée,  comme  l'année  dernière,  au  iO  octobre. 

Malaga  a  été  déclaré  en  état  de  siège.  Quant  aux  conspirateurs  condamnés  à 
mort  par  le  conseil  de  guerre,  il  a  été,  dit-on,  sursis  à  leur  exécution. 

Le  Heraldo  dit  que  l'intendance  du  patrimoine  royal  a  reçu  l'ordre  de 
faire  partir  plusieurs  des  voitures  de  la  couronne  qui  doivent  être  rendues  à  Pam- 
P^Ione  le  24  août,  pour  être  mises  à  la  disposition  de  M.  le  duc  et  madame  la 
duchesse  de  Nemours.  M.  Arana,  introducteur  des  ambassadeurs,  est  chargé  de 
surveiller  les  préparatifs  qu'on  fait  pour  la  réception  de  LL.  AA.  RR. 

—  A  la  date  du  23,  il  régnoit  encore  de  l'agitation  h  Malaga.  Les  principaux 
«licfs  du  complot  étoicnt  parvenus  jusque  là  ù  se  soustraire  aux  recherches  de 
l'antorité  militaire;  parmi  eux  on  cite  un  capitaine  du  bataillon  provincial  de 
Mabga  et  un  avocat  de  celle  vitle  nommé  Cardcro;  ce  dernier  est  le  frère  du 
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chef  de  rinsiirrcclion  qui  cul  lieu  à  Madrid,  eu  185o,  à  rbèld  des  pestes,  et  qui 
coèta  I»  vtc  au  gciiéral  Canlernc 

Le  conseil  de  guerre  de  voit  se  réunir  le  ai  pour  prononcer  sur  le  sort  des  cou- 

psLIcs.  En  général,  on  s'atlendoii  à  des  condamnations  capitales;  aussi  les  amis 

politiques  des  accusés  s'éioicnt  donné  beaucoup  de  uiouvcmeni  et  de  peines  pour 

.  i*éunir  le  plus  grand  nombre  possible  de  signatures,  aiio  d^adresser  à  la  reiae  une 

pétition  implorant  sa  clémence  en  faveur  des  accuses. 

—  Le  colonel  Âgnire,  Tun  des  chofs  des  insurgés  caUdans,  et  plus  de  cent  au- 
tres prisonniers,  parmi  lesquels  Ton  compte  plusieurs  officiers,  sont  arrivés  le  2H 
à  Barcelone.  Ils  éloient  escortés  par  un  bataillon  d^infaAlerie,  un  escadron  de 
4;ava1crie  et  dcu\  pièces  d*artillcric.  ils  ont  été  conduits  à  la  citadelle,  où  Hs  se- 
ront jugés  par  le  conseil  de  guerre. 

ANGLETERHE.  ^  A  en  croire  le  Morning-Post^  le  parlement  anglais  seroit 
prorogé  jeudi  ou  vendredi,  et  la  reine  Victoria  partiroit  le  lendemain  pour  TAUe- 
mag^e. 

—  Sur  la  proposition  du  cbancelicr  de  Técliiquier,  la  chambre  des  communes 
a  voté  jeudi,  h  runanimilé,  un  secours  de  20,000  liv.  steil.  (500,0C0  ftancs 
en  fhveur  des  habitans  de  Québec,  si  cruellement  éprouvés  par  deux  incendies 
successifs. 

-«-  L*événemenl  commercial  le  plus  extraordinaire  de  tons  ceux  que  la  loi  de 
douane  de  ^-ir  Robert  Peel  a  fait  naitre,  est  peut-être  Tarrivée  à  Londres  d'un  na- 
vire venant  des  Açores  avec  des  pommes  de  terre.  Le  droit  d'entrée  est  de  20  cen- 
times environ  par  quintal.  On  a  trouvé  ces  pontmes  de  terre  plus  farineuses  que 
celles  d'An|;leterre,  et  si  cet  essai  d'importation  réussit,  on  pourra  avoir  à  Londi'es 
dçs  pommes  de  terre  nouvelles  un  mois  plus  l6t  que  d'ordinaire. 

SUISSE.  —  La  Gazelle  d'Etal  de  Lucerne  publie  une  lettre  qui  a  été  écrite  à 
la  date  du  S8  juillet,  à  M.  J.  Ulrich,  rédacteur  en  chef  de  ce  journal,  et  dans  la- 
quelle on  lui  annonce  que  son  tour  viendra  bientôt,  ainsi  que  celui  de  &IM.  Sieg- 
wart-MûIler,  Blutbaeni,  AVacndel-Kost  et  Haut,  e  Les  pistoleu,  dit  cette  lettre, 
sont  déjà  chargés  et  les  couteaux  aiguisés.  » 
La  Gazelle  d'Elal  invite  les  personnes  qui  douteroient  de  h  vérité  de  ce  qu'elle 

avance,  à  venir  prendre  connoissance  du  contenu  de  cetle  lettre  au  bureau  du 

Journal. 
—  Les  autorités  lucernoises  ont  fait  procéder  à  Taulopsie  du  corps  de  M.  Leu 

par  deux  médecins.  Suivant  le  rapport  de  ceux-ci ,  la  balle  qui  a  donné  la  mort 

-abroît  pénétré  dans  une  direction  presque  horizontale,  pai'  le  côté  droit  du  thorax, 

Cl  après  avoir  broyé  le  cœur,  se  seroii  f;ût  un  passage  près  de  Tépaule  gauche; 

Topinlon  des  médecins  est  que,  d'après  la  direction  de  la  blessure,  le  coup  ne 

peut  être  attribué  qu'à  une  main  étrangère. 


Bm 
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DU  llAPPfmT  DE  M.  LE  t}AR1>£  DES  SCEAUX 

SVR  LES   TRAVAUX    DU    CONSEIL     D^ETAT,     SPECIALEMEKT   EN    CE    QVl    C0NCER5E 
LES    AFFAIRES    ECCLESIASTIQUES    OU    RELIGIEUSES. 

Bl.  le  gnrde  des  sceaux  a  présenté  celle  année  au  roi,  le  compte  gé- 
néral des  travaux  du  conseil  d*Etat,  pendant  la  période  de  iSUO  h  1843. 
On  sait  que  ce  compte,  qui  est  dressé  tous  les  cinq  ans,  avoit  été  pu- 
blié déjà  deux  fois,  en  1835  et  en  iSUO,  Nous  n'avons  pas  à  montrer 
r/mportance  et  Tutilhé  de  ces  documens,  qui  sont  rédigés  sur  le  même 
plan  que  les  statistiques  de  la  justice  criminelle  et  de  la  justice  ci- 
vile. 

Les  travaux  du  conseil  et  des  comités,  considérés  dans  leur  ensem- 
ble, se  sont  accrus  successivement,  quant  au  nombre  des  affaires,  el  ils 
ont  pris  de  plus  une  importance  qn*ils  n'avoient  pas  encore  acquise. 
Cliaque  année,  les  lois  nouvelles  viennent  étendre  les  attributions  du 
conseil  d'Etal. 

Nous  n'avons  pas  Tintention  non  plus  de  passer  en  revue  les  tableaux 
qui  retracent  les  travaux  des  différens  comités;  nous  ne  voulons  nous 
arrêter  que  sur  ceux  qui  concernent  le  comité  de  législation  :  c'est  ce 
comité  qui  a  dans  ses  attributions  toutes  les  affaires  des  cultes.  Ces  ta- 
bleaux, beaucoup  plus  développés  que  ceux  des  comptes  précédens, 
ont  été  composés  pour  indiquer  exactement  le  nombre  et  la  nature  des 
affaires  ecclésiastiques  ou  religieuses. 

Les  ordonnances  ou  avis  relatifs  aux  établissemens  diocésafns  oc- 
cupent le  premier  de  ces  tableaux  et  excèdent  le  nombre  de  quatre, 
cents.  Parmi  ces  établissemens  figurent  pour  la  première  fois  les  mai- 
sons et  caisses  de  retraite  fctndées  dans  un  certain  nombre  de  diocèses 
pour  les  prêtres  âgés  et  infirmes.  Elle  ne  coûtent-  rien  à  l'Etat,  et  se 
sont  établies  à  Taide  des  ressources  fournies  par  la  charité  ou  créées 
par  les  évêques.  Quatorze  de  ces  maisons  ont  obtenu  des  dons  ou  legs 
dont  la  valeur  est  de  3^5,630  fr.,  et  ont  fait  pour  76,000  fr.  d'acquisi- 
tions immobilières.  L'administration,  dit  M.  le  garde  des  sceaux,  pense 
avec  raison  que  son  devoir  est  d'en  cou  rager  .de  pareilles  fondations.  Le 
dergë  n'est  admis  à  obtenir  de  pensions  ni  sur  les  fonds  du  trésor  ni 
sur  les  caisses  de  retentie  :  il  faut  éviter  que  les  vieillards  ou  les  in* 
firmes  soient  condamnés  à  Tabandon  ou  à  la  misère,  ou  maintenus  par 
condescendance  dans  des  postes  qu'ils  ne  sont  plus  en  état  d'occuper 
utilement. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  les  libéralités  faites  au  clergé 
L'Ami  'Je  la  Religion.  Twu  CXXVL  18 
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dansces  dcriiièi'es  années  avec  celles  dont  il  avoit  été  Tobjet  dans  les 
épo(|ues  antérieures.  De  lu  les  lablenux  pnrlîculiers  dans  lesquels  a  été 
relevée  la  valeur  de  ces  actes  sous  le  Cousulat  et  r£mpîre»  de  1802  à 
18t/i,  sous  la  Restauration,  et  pendant  la  période  qui  s'est  écoulée  de 
1830  à  iS/iO  ;  on  y  a  joint  les  moyennes  annuelles.  Il  résulte  de  ces  ta- 
bleaux que,  pour  les  dons  et  leg#  faits  aux  évôchés,  la  valeur  annuelle 
a  été  insignifiante  sous  TËmpire;  qu'elle  s'est  élevée  à  89,87^  fr.  sous 
la  Restauration;  à  68,017  fr.  de  1830  à  iSliO,  et  à  /i/i,007  fr.  depuîj 
18i!i0.  Quant  aux  chapitres,  aux  séminaires  et  aux  écoles  secondaires 
ecclésiastiques,  connues  sous  le  nom  de  petits  séminaires,  voici  les  ré- 
sultats comparés  de  ces  diverses  périodes,  en  ce  qui  touche  les  dous  et 
legs: 


Cliapitres. 

Séminaîns. 

Ecoles  secondaires  ce 
clcsiastiques. 

1802  à  181/i, 

»      "»       fr. 

67,779  fr. 

2,250  fr. 

i8U  a  1830, 

11,862 

506,255 

7/^,/l06 

1830  à  18/10, 

/i,884 

285,080 

51,307 

Depuis  18ad, 

2,050 

277,946 

70,833 

Les  séminaires  sont,  en  certains  points,  à  la  charge  de  l'Etat;  l'Etat 
profile  donc  indirectement  des  nouvelles  ressources  qui  leur  sont  as- 
surées. La  situation  des  écoles  secondaires  eccléàîasliques  n'est  point  la 
même,  mais  elles  ont  perdu  en  1830  les  demi-bourses  qui  leur  éloient 
accordées  par  le  trésor,  et  Ton  doit  se  réjouir  des  libéralités  qui  leur 
viennent  eu  aide  et  font  prospérer  des  élablissemens  qu'il  est  nécessaire 
d'encourager. 

,  Le  même  intérêt  s'attache  à  la  prospérité  des  paroisses  et  au  bien- 
être  des  ministres  du  culte,  dont  le  traitement  est  si  foible,  et  l'on  est 
heureux  de  constater  pour  les  cinq  dernières  années  des  résultats  con- 
formes à  ce  double  besoin.  Les  dons  et  legs  faits  aux  paroisses,  c'est-à- 
dire  aux  ecclésiastiques  qui  les  desservent,  donnoienl  en  moyenne  an- 
nuelle :  de  1802  à  1814, 106,172  fr.;  de  1814  a  1830,  968,420  fr.;  de 
1830  à  1840,  913,878  fr.;  depuis  1840,  ils  se  sont  élevés  à  1,003,858  fr. 
Pour  les  cures  et  succursales,  ils  ont  produit,  dans  la  première  période, 
A,312  fr.;  dans  la  seconde,  72,992  fr.;  dans  la  troisième,  53,765  fr.; 
dans  la  quatrième,  77,000  fr. 

La  partie  du  compte-rendu  qui  offre  le  plus  d'intérêt  en  ce  moment, 
est  celle  qui  concerne  les  congrégations  religieuses  de  femmes,  les  seules^ 
est-il  dit  dans  le  rapport,  dont  le  gouteniemnil  puisse  autoriser  l'existence. 
Dans  ces  cinq  dernières  années,  138  élablissemens  de  ce  genre  ont  été 
autorisés.  Le  nombre  de  ces  autorisations  avoit  été  de  156  dans  les  cinq 
années  antérieures.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  138  congrégations  nouvelles 
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se  soient  fondées;  celles  qui  exîstoieiit  de  fait  avant  1825  peuvent  seules 
être  aulorîsc'es  par  ordonnance  royale;  16  seulement  ont  profité  de  cette 
faculté;  les  126  autres  établisscmens  ne  sont  que  des  dépendances  de 
congrégations  déjà  autorisées.  Nous  vo3'ons  dans  le  compte-rendu  que 
des  considérations  diverses  portent  le  gouvernement  à  donner  ces 
aalorisalious,  lorsque  du  reste  aucun  intérêt  public  ou  privé  n*est  com- 
promît, et  après  raccomplisscmentde  nombreuses  formalités  prescrites 
par  les  lois  et  par  les  ordonnances.  «La   loi  du  2U  mai  1825  recou- 

•  nuit  rcxîstencc   des   congrégations  établies    antérieurement  à  celle 

•  époque,  et  permet  de  les  autoriser  par  simple  ordonnance.  Une  fois 
«autorisées,  ces  congrégations  tombent  sous  la  surveillance  du  gou- 

•  vernement  en  vertu  de  cette  autorisation  même.  Il  peut  înter- 
iveuir  dans  tous  les  actes  de  leur  administration  économique,  con- 
"trôler  et  au  besoin  interdire  les  acquisitions <.  les  ventes,   Taccepita- 

•  lion  des  dons  et  legs.  Si  l'autorisation  leur  éloit  refusée,  on  ne  seroit 

•  pas  toujours  assuré  qu'elles  cesscroient  d'exister  pour  cela,  et  cette 
leibtence  clandestine,  continue  le  rapport,  pourroit  ouvrir  la  porte  à  des 

■  abus  graves.  Le  gouvernement  doit  donc,  sinon  autoriser  toutes  celles 
»  qui  s'adressent  à  lui,  du  moins  ne  pas  repousser  sans  raisons  graves  des 

•  demandes  qui  emportent  la  reconnoissance  de  son  pouvoir.  Quant  aux 
«établisscmens  qui  dépendent  de  congrégations  déjà  autorisées,  il  faut 

■  remarquer  que  le  plus  grand  nombre  sont  formés  eîi  exécution  de  dis- 

•  positions  testamentaires  qui  ont  attaché  cette  condition  à  des  libéralî- 
•tés,  qu'ils  ont  le  plus  souvent  pour  unique  objet  d'élablirdans  une  corn- 

■  mune  quelques  Sœurs  vouées  au  soin  des  malades  ou  à  l'instruction  de 
•renfance,  et  servent  ainsi  au  soulagement  ou  à  l'amélioration  morale 

•  des  classes  les  moins  heureuses  et  les  moins  éclairées.  La  moyenne  an- 
«nuelle  des  acquisitions,  des  aliénations,  et  des  dons  et  des  legs,  en  ce 

•  qui  concerne  les  congrégations  religieuses,  est  indiquée  dans  le  tableau 
•suivant  pour  les  quatre  périodes  que  nous  avons  signalées  : 

Acquisitions,  Alimatiotis,         Dons  et  legs. 

1802  à  ISlft.                 7,008  fr.  »         »  fr.           13,564  fr. 

181i!iàl830.             289.664  26,575  1,U6,369 

1830  à  1840.             310,960  98,322              380,846 

Depuis  1840.             374,027  116.852              499.827 

«Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaires,  ajoute  ici  le  Jour- 
nal (les  Débats,  Il  en  résulte  que  depuis  1840  les  libéralités  en  faveur  des 
congrégations  religieuses  se  sont  accrues  dans  une  proportion  assez 
considérable.  Ce  résultat  est  curieux  et  instructif;  nous  le  constatons 
sans  regret  et  sans  envie.  Puisque  ces  congrégations  sont  autorisées, 
puisqu'elles  ont  une  existence  légale,  il  est  bon  qu'elles  vivent  ;  il  est 
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bon  qu'elles  participent  au  bien-être  et  à  la  prospérité  que  le  bienfait 
de  nos  institutions  étend  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Ceux  qui 
donnent,  comme  ceux  qui  reçoivent,  usent  d'un  droit  iueontcstnble.  » 

Ces  réflexions  et  surtout  ce  document  réclameroient  de  très-longs 
commentaires;  nous  u'en  dirons  ccpendantque  quelques  mots.  D'abord 
il  n'est  ui  juste  ni  exact  de  prétendre  comparer  les  Uiféraliiés  faites  au 
clergfi  dans  ces  dernières  années  acre  celles  dont  il  avait  été  V objet  dans  les  épO' 
qius  antérieures.  Sous  Tempire,  non  seulement  on  ne  permetloit  pas  à 
la  générosité  des  fidèles  de  venir  au  secours  des  établissemens  ecclé- 
siastiques, mais  on  fcrmoit  presque  toutes  ces  saintes  maisons,  autres 
que  les  grands  séminaires.  La  liberté  .sous  l'ère  impériale  ne  fut  donc 
qu'un  mot  pour  le  clergé  principalement;  les  décrets  de  1809  et  de 
1811  en  seront  des  témoignages  plus  éloquens  que  les  brillantes  pages 
de  l'histoire  de  M.  Tbiers. 

Quant  aux  pauvi*es  desservans,  on  sait  qu'à  partir  de  1806  leur 
exigu  traitement  de  500  fr.  éprouva  de  rudes  viciscitudes,  et  que  lors 
des  dernières  gxierres,.on  cessa  même  de  le  payer.  L'£tat  s'en  débar- 
rassa  en  mettant  ce  modique  traitement  à  la  charge  des  communes,  et 
ces  dernières  se  déclarèrent  trop  obérées.  Voilà  certes  un  triste  terme  de 
comparaison  avec  l'état  actuel  des  choses,  lorsqu'il  u*y  a  aujourd'hui 
ni  guerre  ni  désastre  à  invoquer  pour  se  dispenser  d'une  augmentation 
de  traitement  en  faveurdeccspauvres  curés  de  campagne  que  le  rapport 
de  M.  le  garde  des  sceaux  ne  peut  s'empêcher  de  déclarer  trop  fvibie- 
ment  rétribues.  No  seroit-il  pas  temps  de  réparer  une  omission  si  long- 
temps prolongée?  Qu'est-ce  d'ailleurs  que  ces  rares  libéralités  faites  en 
faveur  de  quelques  curés  ou  paroisses,  en  présence  de  ces  immenses 
besoins  de  l'universalité  des  desservans?  Nous  aimons  à  recueillir  sans 
doute  ces  marques  de  sympathie  et  de  compatissance  sur  le  sort  des 
curés  de  campagne,  mais  une  satisfaction  eûicace  et  réelle  accordée 
enfin  à  ces  légitimes  besoins,  seroit  la  meilleure  preuve  que  la  situation 
de  ces  trente  mille  ouvriers  évangéliqucs  inspire  un  intérêt  sincère. 

D'ailleurs,  puisqu'on  cherche  les  compar«iisous  avec  les  gouverne- 
mens  précédens  il  ne  faudroit  pas  oublier  que  la  restauration,  malgré 
les  énormes  charges  de  l'invasion  étrangère  et  du  milliard  de  l'in- 
demnité^ porta  néanmoins  de  600  à  800  fr.  le  traitement  des  des- 
servans. Celte  mesure  qu'on  peut  appeler  populaire,  puisqu'elle  ob- 
tint l'assentiment  et  le  \ote  presque  unanime  de  l'opposition  de  ce 
temps-là  5  dcvroit  bien  êlre  complétée  à  cette  heure  par  un  gouver- 
nement qui  s'est  fait  gloire  de  favoriser  les  classes  intermédiaires.  La 
religion  et  la  politique   seroient  certes  d'accord  cette  fois. 

Nous  ne  voulons  pasrevenîrsur  l'injuste  procédé  de  1830  qui  enleva  les 
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demi-bourses  aux  petits  séminaires  et  laissa  subsister  les  entraves  de  1 828. 
Uoe  telle  anomalie  est  dignement  appréciée  aujourd'hui  par  tout  ce  qui 
a  quelque  influence  dans  les  hautes  région?  gouvernementales.  On  y  sent 
no  peu  trop  tard  combien  on  fut  aveugle  et  impolîliquc  api-ës  les  évé- 
aemeus  de  juillet,  eu  éloignant  les  évèques  de  la  chambre  des  pairs  et 
en  retranchant  les  1,200  mille  francs  des  petits  séminaires.  C'est  ainsi 
qae  les  révolutions  politiques,  religieuses  ou  sociales ,  sont  exposées  à 
porter  long-temps  les  inconvéniens  sinon  les  malheurs  de  leur  origine 
pcrlurbalrîce. 


INTRODUCTION    PHJLOSOP0IQVE    A   L^KTVDE   DU   CHRISTIAmSHE, 

Par  M.  l'Archevêque  de  Parié.  —  4«  édition  (1). 

Le  succès  de  ce  livre,  dont  nous  avons  déjà  fait  ressortir  le  mérite, 
ne  paroft  pas  devoir  s'arrêter  de  si  tôt.  C'est  pourquoi  le  savant  auteur 
^'est  appliqué  à  revoir  avec  un  soin  tout  particulier  cette  exposition 
dt'jà  SI  lumineuse  de  la  vérité  chrétienne.  Voici  comment  M.  TArche* 
véque  explique  lui-même  les  nouvelles  additions  de  son  livre,  dans 
Tavcrlisscment  qui  précède  cette  k*  édition  : 

«  Ce  petit  livre,  généralement  accueilli  avec  bienveillanee ,  a  clé  néanmoins 
l'objet  (le  quelques  critiques. 

»  Nous  avons  pensé  que,  si  elles  n'étotenl  pas  fondées  en  ce  qui  tooebe  le  fond 
même  de  la  doctrine,  elles  supposoienl  néanmoins  qo'il  seroit  utile  de  donner  à 
notre  exposition  quelques  développemens  Douveaox. 

V  l>ans  ces  additions  nous  avons  eu  en  vue,  1^  de  faire  bien  compremtre  que , 
«lans  la  pensée  des  docteurs  catholiques,  la  religion  qu'ils  appellent  naturelle  n'est 
antre  qn'one  religion  primitivement  révélée  ;  S**  de  montrer  plus  clairement  que 
noas  ne  Tavions  fait  d'abord,  que  Taneienne  philosophie  a  dû  aux  traditions  tout 
re  qu'elle  a  professé  de  vrai  sur  Dieu  ci  la  religion  naturelle;  5"  de  montrer  la 
parbite  identité  de  principes  entre  les  philosophes  anti-chrétiens  de  notre  époque 
et  les  pliilosophes  païens. 

9  Nous  avons  emprunté  à  la  savante  défense  que  M.  BonnetU  a  faite  de  cet  écrit 
plusieurs  notes  précieuses.  » 

Mai.9  parmi  ces  additions  excellentes,  on  remarquera  avec  le  plus  vif 
intérêt  une  réfutation  fort  nette  et  péremptoire  du  système  philoso- 
phique de  M.  Cousin.  C*est  le  sujet  du  chapitre  iv  que  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  citer  en  entier  : 

«  Passons  à  une  philosophie,  qui  tantôt  a  confondu  Dieu  avec  la  nature,  et 
tantôt  Tcn  a  séparé,  qui  a  nié  et  aflirmé  tour  \  tour  le  Créateur,  Ta  fait  agir  né- 
€e<is»iremcnt,  ou  avec  une  pleine  liberté.  Mais  quelles  qu'aient  été  ses  variations 
et  ses  contradictions,  cette  philosophie  n'admet  pas  que  Dieu  éclaire  l'intelligence 
^"1  dirige  la  volonté  en  lui  révélant  des  dogmes  et  une  morale.  Elle  ne  connoitque 
Taction  spontanée  de  la  raison,  qu^une  pensée  instinctive,  qui,  par  sa  seule  vertu, 
entre  en  exercice,  et  nous  donne  d'abord  nous,  le  monde  et  Dieu,  Cette  raison^ 
qui  n'est  d'abord  que  spontanée,  acquiert  plus  tard  la  puissance  de  réfléchir,  d'à* 
nalyser  ses  impressions,  ses  perceptions,  de  se  rendre  compte  d'elle-même  et  de 

(1)  1  vol.  in-18.  Prix  :  t  fr.  2$  c,  et  1  fr.  75  c.  firanc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le 
Clere  et  O»,  rue  Cassette,  Î9. 
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toaies  choses.  La  raison,  lanl  qirellc  n*cst  que  spontanée,  produit  la  religion;  fa 
raison  plus  avancée  analyse,  rcflcehit,  oi  donne  naissance  à  la  philosopine.  Or, 
comme  la  puissance  de  réfléchir  esl  supérieure  h  rinsUncl  el  à  renibousiasmc,  la 
philosophie  e.^t  aussi  supérieure  ù  la  religion  que  les  philosophes  le  sonl  aux  en- 
fans,  aux  Tolbles  d*espril,  au  peuple,  h  I.)  masse  peu  éclairée  du  genre  humain. 
Les  philosophes  peuvent  donc  se  passer  de  la  Torme  religieuse,  qu'ils  respectent, 
il  est  vrai,  comme  utile  ou  même  nécessaire  à  ceux  qui  sont  encore  impuissans  à 
contempler  la  vérité  sans  nuages,  mais  qu'ils  regardent  comme  très-inutile  pour 
eux-mêmes. 

»  Dans  leurs  pensées,  le  progrès  consiste  ù  transformer  le  plus  grand  nombre 
d'hommes  possible  en  philosophes.  Si  celte  transformation  devenoit  générale,  la 
religion  ne  seroit  plus  néces.<aire. 

»  Toute  cette  belle  théorie  va  se  heurter  premièrement,  contre  une  maxime  bien 
vulgaire,  mais  encore  plus  évidente  qu'elle  n'est  commune,  c'est  qu*il  n'y  a  p.is 
d'eiïel  sans  cause.  Indiquez-nous  où  est  celle  qui  a  produit  l'instinct  ;  l'homme  qui 
en  est  doué  est-il  l'œuvre  de  Dieu,  ou  fait-il  partie  d'une  substance  tmique,  in- 
créée, comme  le  soutiennent  Spinosa  et  ses  nombreux  disciples  d'Allen^gne? 

»  Si  Dieu  est  l'auteur  de  cet  instinct  et  de  Tame  humaine,  pourquoi  supposer 
qu'il  l'a  abandonnée  à  sa' propre  énergie,  et  sans  aucun  des  moyens  nécessaires 
pour  la  développer?  Pourquoi  l'a-l-il,  par  exemple,  laissé  plusieurs  millions  de 
siècles  chercher  avec  l'instinct  une  parole  sans  laquelle  il  ne  peut  pas  penser;  et 
pourquoi  l'a-t-il  exposé  à  ne  rencontrer  jamais  cet  instrument  nécessaire  à  Texer- 
cice  de  toutes  ses  facultés? 

»  Pourquoi  d!ailleurs  faire  une  hypotJièse  si  formellement  contredite  par  l'expé- 
rience? La  nature,  non  pas  telle  que  la  suppose  une  imagination  déréglée,  mais 
telle  que  nous  la  montre  l'éducation  de  l'enfant,  donne  à  cette  supposition  un  dé- 
menti formel.  C'est  là  un  f;iit  quotidien,  constant,  universel,  qu'aucun  autre  fait 
ne  contredit.  H  ne  nous  montre  jamais  le  sens  moral,  la  faculté  de  connoîtrc  Dion 
développés  dans  l'homme  autrement  que  par  un  enseignement.  Si  la  cliahie  des  gé- 
nérations n'est  pas  infinie,  si  la  nature  de  Thomme  n*a  pas  été  changée,  le  pre- 
mier père  du  genre  huinain  a  dû  être  enseigné  comme  le  dernier  de  ses  enfans. 
Qu'avez-vous  pour  contredire  ce  fuit  qui  rend  nécessaire  une  révélation  primitive? 
où  sont  vos  faits?  où  sont  vos  argnmens?  vous  affirmez,  et  rien  de  plus.  Nous  af- 
firmons, et  nous  prouvons,  en  invoquant  Texpérience,  l'autorité  de  toutes  les  tra- 
ditions, surtout  de  la  tradition  la  plus  certaine  et  la  plus  authentique,  de  celle  de 
TËglisc  et  du  peuple  juif.  Nous  prouvons  l'irapossibilité  où  a  été  l'homme  d'in- 
venter le  langage  ;  el  :ilurs  que  celte  impossibilité  ne  seroit  point  regardée  comme 
absolue,  nous  démontrons  tout  au  moins  que  l'invention  n'ayant  pu  résulter  i|ue 
d'un  hasard  prodigieux,  elle  doit  être  rejetée  comme  contraire  à  la  Providence. 
Comment  en  efl*et  la  sagesse  de  Dieu  :uiroil-pI!c  pu  permettre  que  le  sort  des  races 
humaines  fut  abandonné  à  une  lei.'c  ch;uice? 

'  »  L'école  que  nous  combat  tons  est  coniraintc  de  donner  une  autre  espèce  de 
démenti  à  tons  les  monumens.  Elle  suppose  que  des  vérités,  qu'ils  n(»us  nionlrcni 
comme  anlLTieures  aux  systèmes  philosophiques,  sonl  un  produit  de  ces  wciwc^ 
systèmes;  elle  suppose  que  le  christianisme  en  désaccord  avec  toute  la  philoso- 
phie païenne  n'est  qu'im  progrès  de  celle  philosophie,  ou  le  résultat  d'une  lutte 
de  toutes  les  religions.  A  les  en  croire,  les  chrétiens  ont  été  chercher  dans  les 
livres  des  philosophes,  où  elles  étoienl  fort  altérées,  des  vérités  qu'ils  n'ont  pas 
pensé  h  puiser  dans  les  saintes  Ecritures  où  elles  sont  clairement  exprimées;  il^ 
les  ont  recueillies  dans  les  livres  qu'ils  réprouvoicnt,  et  non  dans  ceux  qu'ils  rc- 
gardoienl  comme  la  pure  parole  de  Dieu. 
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»  On  ne  revient  pas  de  son  étonnement  en  voyant  l*assurance  avec  laquelle  on 
nous  parle  de  progrès  successifs  de  la  vérité  religieuse,  dont  le  dernier  auroit  été 
le  cbrtsiianisme  et  Tavant-dernier  les  infâmes  cultes  de  TEgypte,  joints  au  chaos 
(ie  loules  les  écoles  philosophiques  au  moment  où  le  christianisme  parut.  On  n*est 
pas  moins  ébahi,  quand  on  a  lu  les  divines  pages  de  TEvangile,  les  Actes  et  les  EpN 
(res  des  Apôtres,  les  écrits  des  Pères  des  cinq  premiers  siècles,  de  voir  leurs  au- 
teurs convertis  en  éclectiques  qui  recueillent  toutes  les  vérités  éparsps  dans 
Ponivers;  de  voir  le  Christianisme  devenir  un  résultat  fortuit  de  la  lutte  des  opi- 
nions; d'entendre  parler  d'une  Eglise  catholique  qui  se  forme  par  la  lutte  des 
systèmes,  à  peu  près  comme  le  monde  d'Ëpicure  a  clé  produit  par  la  rencontre 
des  atomes  ;  d'une  Eglise  qui  se  constitue  pendant  cinq  cents  ans  sous  le  feu  des 
hérésies,  qui  trouve  Tunité  dans  le  chaos,  la  vérité  au  milieu  de  toutes  les  erreurs; 
^tloutcela  sans  autre  secours  que  les  principes  qui  ont  égaré  Thoonne  dans  tous 
les  (emps  et  dans  tous  les  pays. 

»  Mais  ce  n'est  pas  assez  de  ces  incroyables  suppositions  :  le  système  que  nous 
combattons  professe  une  sorte  de  consubstantialité  et  une  union  naturelle  de  la 
raison  humaine  avec  rélenielle  vérité.  Cette  doctrine  n'est-elle  pas  clairement 
démentie  par  tout  ce  que  nous  apprend  l'histoire  de  la  philosophie ,  des  contra- 
diclioiis  de  l'esprit  humain  sur  la  notion  même  de  Dieu,  et  sur  toutes  li^s  vérités 
de  la  religion  naturelle?  Comment  expliquer  ses  dires  si  opposés,  si  inconcilia- 
bles? Ils  existent  aujourd'hui ,  ils  cxisioient  il  y  a  quatre  mille  ans;  comment  la 
raison  peut-elle  affirmer  le  oui  et  le  non  si  elle  est  essentiellement  unie  à  l'éter- 
nelle vérité?  Comment  les  uns  peuvent-ils  ne  voir  que  de  la  matière  dans  le 
monde,  sans  une  intelligence  qui  l'ait  organisée;  les  antres,  que  l'esprit  sans  ma- 
tière; d'autres  eiifîn,  qu'une  matière  et  nu  cspr.t  éternels,  et  par  conséquent  in- 
crées? Comment  sommes-nous  tour  ii  tour  d*  s  cires  contingens  et  nécessain'S,  des 
dieux  ou  Poeuvre  d'un  Dieu?  Ce  n'est  pas  le  peuple,  ce  ne  sont  pas  les  enfaiis,  ce 
ne  sout  pas  les  masses,  privées  du  grand  jour  de  la  philosophie  ;  ce  sont  les  phi- 
losophes de  tous  les  temps  qui  tombent  dans  ces  contradictions.  Et  comment 
soiii-e!lcs  possibles,  si,  comme  le  prétend  le  système,  la  raison  humaine  esi  unie 
naiurellemenly  essentiellement  à  la  raison  divine?  Il  suffit  de  poser  un  tel  pro- 
blème pour  en  démontrer  Pabsurdiic. 

»  Ce  que  nous  disons  des  erreurs  sur  Dieu ,  nous  pouvons  le  dire  des  erreurs 
morales  et  des  contradictions  qui  ont  mis  en  lutte  les  philosophes  de  tous  les 
temps.  Les  a-t-on  jamais  trouvés  d'accord  ,  quand  ils  ont  disserté  sur  ce  qui  est 
l>ien,  sur  ce  qui  est  mal,  sur  les  lois  de  la  conscience,  sur  celles  qui  conviennent 
à  l<i  famille  et  à  la  société?  ils  se  sont  divisés,  contredits  non -seulement  dans  les 
déductions  éloignées  des  principes,  mais  sur  les  principes  eux-u)émes.  Quelle  que 
soit  la  partie  de  la  religion  naturelle  dont  nous  étudiions  l'histoire,  nous  rencon- 
trons partout  un  antagonisme  évident,  et  surtout  des  doutes  innombrables. 

»  Ne  vous  Hgurez  pas,  par  exemple ,  que  les  philosophes  dont  nous  avons 
esquissé  le  système,  l'admeitenl  aujourii'liui  comme  ils  radmeiloient  il  y  a  dix 
3ns.  Son  inventeur  en  e^t  déjà  dégoûté,  pendant  que  ses  disciples  sont  fort  occu- 
pés de  Pexpliquer,  parce  quMs  pensent  l'avoir  compris.  Si  nous  connoissions  les 
incertitudes  qui  désolent  leur  ame ,  comme  nous  avons  eu  le  secret  de  celles  qui 
ont  agité  tant  d  intelligences  d'élite  trop  conGanies  en  elles-mêmes,  nous  serions 
bien  étonnés  de  voir  combien  leur  langage  est  infidèle,  et  dissimule  profondément 
un  véritable  chaos  de  pensées  et  de  systèmes. 

•  Que  leur  manque-t-il?  un  sentiment  plus  modeste  d'eux-mêmes,  et  la  convic- 
tion intime  qu'ils  ont  besoin  de  Dieu;  que  ce  Dieu  est  le  Dieu  créateur,  sauvetir, 
révélateur,  non  dans  le  sens  que  lui  ont  donné  les  sectateurs  de  l'instinct,  mais 
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dans  le  Mns  chréiien,  dnnii  le  sens  que  notre  langue  et  (cas  les  grands  écriv&ins 
ont  jusqu'ici  consacré.  » 

nEVVE  BT  KOUVELLRS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Des  troubles  sérieux  ont  eu  Heu  à  Poscn.  le  28  et  le  29  juillet^  à  rocca- 
sion  de  l«i  présence  de  Czerski  dans  cette  ville.  Voici  la  version  que  nous 
trouvons  à  ce  sujet  dans  un  journal  allemand  : 

«  Depuis  quelque  temps  déj:i,  dît  celle  feuille,  le  bruit  s'étoil  répandu  qn'iine 
petite  réunion  de  c.aholiques  dissidcns  s'étoil  formée  à  Poson  ,  et  qu*el1e  avoit 
prié  Czer>kî  de  venir  y  pratiquer  les  exercices  de  son  culte.  Le  27  il  arriva,  en 
eifet,  dans  la  ville  ,  et  obtint  de  Fautorité  et  de  la  communauté  évangélique ,  la 
j[>ermission  de  célébrer  ses  cérémonies  religieuses  dans  Téglise  des  protestans; 
elles  dévoient  avoir  lieu  le  29  à  sept  heures  du  matin. 

»  Celte  nouvelle  se  répandit  dans  la  ville  comme  Téclair,  et  le  penplc  s*cn  émut. 
On  résolut  d*envoyer  une  déput^tion  à  Tarchevéque,  Mgr  Von  I^zylucki,  afin  de 
le  prier  de  demander  à  raulf»rité  réioigneroent  de  Czerski ,  cl  de  prévenir  ainsi 
les  troubles  que  l'irnlation  de  la  population  faisoit  redouter.  Le  prélat  se  rendit, 
en  effet,  le 28,  en  personne  chef  le  cbef-de  la  police,  ainsi  que  chez  le  président 
sapéricnr  et  le  commandant  militaire  ;  mais^  ces  démarches  furent  inutiles,  quoique 
Tarchevéque  leur  ei\t  déclaré  qu'une  procession  solennelle  devant  avoir  lieu  le  29, 
i(  étoit  presque  certain  qu'il  résulteroil  quelque  confKi  fâcheux  de  Tiinmense  con- 
cours de  peuple  que  cette  cérémonie  devoii  provoquer.  La  permission  accor<1cc 
aux  dissidens  ne  fut  pas  retirée,  et  cependant  il  étoit  bien  clair  qu'ils  n'avoient 
appelé  Czer>ki,  en  ce  moment,  que  pour  braver  en  quelque  sorte  la  population  de 
la  ville  et  dfS  environs. 

»  Lorsqu'on  apprit  que  la  démarche  de  Tarchevéque  n'avoit  pas  eu  de  succès, 
rémotion  populaire  ne  fil  que  s'accroître;  il  se  forma  des  groupes,  des  émissaires 
allèrent  de  maison  en  maison  porter  la  nouvelle,  et  les  menaces  les  plus  terribles 
furent  proférées.  A  neuf  heures  et  quart  du  soir,  le  signal  fut  donné  de  la  maison 
d'un  cordonnier,  située  sur  le  Marché,  el  des  rnssemblemens  nombreux  affluèrent 
de  toutes  les  rues  voisines ,  chassant  devant  eux  la  police,  qui  fut  obligée  de  se 
réfugier  à  la  grand'garde.  Le  tumulte  au^mentoit  sans  cesse  ;  on  crioit  de  tous 
côtés  :  «  A  bas  Czerski  !  vive  la  Pologne  !  »  Mais  les  chefs  manquoient.  Jusque- 
là  la  population  couroii  en  désordre ,  sans  cependant  commettre  d'autres  excès , 
si  ce  n'est  dans  une  rue  où  furent  brisées  les  vitres  d'une  maison  qui  avoit  seni 
de  refuge  à  un  jeune  homme,  coupable  d'avoir  voulu  apaiser  la  foule.  Alors  s'éleva 
une  voix  criant  :  «  A  la  maison  de  Czerski  !  &  mort  Czerski  !  »  ce  qui  donna  une 
direction  à  la  fureur  du  peuple  :  celui-ci  voulut ,  en  effet,  se  rendre  dans  la  partie 
delà  ville  où  Czerski  avoit  son  logement;  mais,  en  ce  moment,  parurent  sur  la 
place  les  hussards  qui  tiennent  garnison  ii  Posen.  Ces  troupes  s'efforcèrent  de 
dissiper  les  groupes  ;  elles  ne  purent  y  parvenir  qu'avec  la  plus  grande  peine,  et 
ce  ne  fut  que  vers  onze  heures  du  soir  que  la  tranquillité  se  rétablit  un  peu.  La 
nuit  se  passa  sans  trouble. 

«Czerski  avoit  abandonné  son  logement  pendant  le  tumulte,  et  s'étoit  réfugié, 
:i  la  foveur  d'un  déguisement,  chez  le  surintendant  Fischer,  premier  prédicateur 
de  l'Eglise  évangélique,  dont  la  maison  touche  ace  temple.  Cela  le  sauva;  carie 
lendemain  matin  le  peuple  occupoit  toutes  les  rues  qui  aboutissent  à  ce  temple,  et 
peut-être  n'y  seroit-il  pas  arrivé  vivant.  Quand  la  foule  eut  long-temps  attendu 
cl  qu'elle  commença  à  croire  que  Czerski  étoit  arrivé  à  Tégllse  par  une  autre  voie, 
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des  groupes  se  détachèrent  pour  s^y  rendre,  mais  rinfanlerie  de  la  garnison  bar- 
roit  le  passage  :  elle  les  empêcha  A\  parvenir.  La  foule  se  mit  alors  à  suivre  la 
procession  qui  sortit,  en  ce  moment,  de  la  cailiédrale.  Elle  étoit  immense.  La 
cérémonie  terminée,  vers  midi,  plus  de  10,000  paysans  se  répandirent  sur  1c 
Marché,  et  c^cst  par  un  bonheur  inouï,  que  Czerski  qui  venoit  également  de  finir 
ses  pratiques  religieuses  ^  Téglisc  évangélique,  put  la  traverser  sans  être  re- 
conna,  gagner  la  poste  et  s'enfuir  de  la  ville. 

oOn  ne  sauroft  se  faire  une  idée  de  la  fureur  de  la  population,  lorsqu'elle  ap- 
prit qoe  Czerski  lui  avoit  échappé;  elle  se  réunit  en  masse  sur  le  Marché,  autour 
do  h  grande  garde.  Ce  moment  fut  terrible.  Si  un  téméraire  s'étoit  présenté  pour 
conduire  la  foule  irritée,  les  excès  les  plus  affreux  auroicnl  éclaté.  Heureusement 
le  cours  de  sa  colère  fut  détourné  par  on  certain  nombre  d'arrestations  :  le  peu- 
ple s'efforça  de  délivrer  les  prisonniers  et  commença  à  lancer  des  pierres  aux 
troupes.  Celles-ci,  voyant  qu'il  falloit  employer  la  force,  marchèrent  sur  les  ras- 
semblemens  à  la  baïonnette  et.  parvinrent  à  les  disperser,  avec  Taide  des  hus- 
sards. 

T>  Les  soldats  n'ont  eu  qu'un  blessé  ;  dans  le  peuple,  il  y  a  eu  un  mort,  deux 
blessés  très-grièvement  et  un  grand  nombre  de  personnes  atteintes  de  blessures 
plus  légères.  Au  bout  d^une  demi-heure,  l'ordre  fut  un  peu  rétabli;  mais  la  foule 
inonda  les  rues  jusqu'h  huit  heures  du  soir,  et  les  soldats  durent  rester  sans  cesse 
$arpied  pour  la  contenir.  Les  ordonnances  sur  les  émeutes  du  17  août  et  du  12 
décembre  1798  ont  été  publiées  et  tous  les  lieux  publics  évacués  et  fermes.  Les 
troupes  campent  sur  les  places  publiques,  et  on  a  placé  du  canon  sur  différens 
points.  Le  29  au  soir,  le  peuple  se  dispersa  cependant,  et,  depuis  lors,  la  tran- 
quillité n^a  plus  été  troublée.  » 

Des  nouvelles  postérieures  nous  apprennent  que  Tordre  est  complè- 
tement rétabli  à  Posén.  Les  campagnards  avoient  quitté  la  ville  le 
30  juillet;  rien  ne  paroît  annoucer  que  les  troubles  puissent  recom- 
mencer. La  Gazette  de  Posen  publie  un  avis  du  consistoire  archiépisco- 
pal d'où  il  résulte  que  la  procession^  faite  le  30,  n*a  pas  eu  lieu  en 
l'honneur  du  roi  Alieceslas,  mais  qu'elle  a  eu  lieu  d'après  les  pressantes 
sollicitations  de  la  population  allemande  et  polonaise  de  Posen,  afin 
de  donner  une  preuve  publique  de  leur  sincère  attachement  à  la  foi  de 
leurs  pères.  L'autorité  ecclésiastique  ne  l'a  permise  qu'après  avoir  été 
pressée  vivement  et  à  plusieurs  reprises. 

LW  90  souvient  que  tout  récemment  le  patriarche  grec ,  Germanos, 
de  Conslantinople,  s'est  vu  obligé  de  se  démettre  de  son  siège,  et  a  été 
remplacé  avec  une  hâte  assez  insolite  dans  ces  sortes  d'affaires.  Une 
lettre  de  Gonslantinople  qui  nous  est  communiquée,  et  dont  la  date 
est  antérienre  de  trois  mois  à  cet  événement,  contient  peut-être  la  so- 
lution de  celte  énigme. 

«  Une  dissidence  grave,  dit  cette  lettre,  parott  prête  5  surgir  dans  ce  que  Ton 
appelle  communément  l'Eglise  d'Orient,  c'est-à-dire  entre  le  clergé*  grec  propre- 
meM  dît,  et  le  clergé  de  Russie.  Le  premier  se  croit,  et  non  sans  raison,  beaa«- 
coap  plus  lihre  dans  sa  foi  et  dans  son  coite,  sous  le  sceptre  du  Padischah,  qni  se 
conieoie  de-  prélever  une  contribution  plus  ou  moins  forte ,  pour  le  firman  d'in* 
vestitore  de  chaque  nouveau  chef  de  l'Eglise  grecque,  que  ne  l'est  lo  synode  de 
Russie  sous  le  régime  absolu  de  son  patriarche  impérial.  In  mot,  disent  les  Grecs, 
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prononcé  par  le  procureur  du  synode,  suffit  pour  Tobliger  à  dévier  des  plus  vé- 
nérables Iraditions  de  ranliquilé,  des  canons,  el  même  des  prcceples  évangé- 
liques,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  mariage.  Ainsi  Pégllse  orientale  défend 
le  divorce  de  la  manière  la  plus  absolue,  et  condamne  comme  adultère  tout  époux 
séparé  qui  contracte  un  autre  mariage,  et  Ton  sait  à  Constantinople  qu'il  se  dé- 
livre des  chancelleries  synodales  de  Saint-Pétersbourg,  annuellement  au  moins 
200  ouknzcs  de  divorce,  qui,  ordinairement,  sont  obtenus  par  voie  de  corruption. 
Ainsi  encore,  Tautocratie  impériale  a  mis  à  néant  un  certain  nombre  de  degrés 
d^affmiléoude  consanguinité,  qui,  dansTéglise  d'Orient,  ont  toujours  été  réputés 
empécbemens  dirimans,  el  qui,  en  Russie,  ne  forment  plus  obstacle  au  mariage. 
La  connoissance  de  ces  faits  agite  vivement  le  collège  grec,  qui  ne  sait  trop  com- 
ment manifester  Phorreur  qu'ils  lui  inspirent.  La  diplomatie  russe  à  Consianti- 
nople  ne  néglige  aucun  moysn  de  fermer  la  bouche  au  patriarche  ^  et  si  elle  échoue 
dans  ses  efjforti^  elle  parviendra  sans  doute  à  le  faire  destituer  ;  mais  un  pareil 
acte  de  toute  puissance  ne  ch.ingera  rien  à  la  situation  donnée  ,  qui  tôt  ou  t»r(l 
pourra  se  traduire  en  un  schisme  ouvert  entre  l'église  j^a^rtaic/ta/c  d'Orient  et  le 
synode  impérial  de  Russie.  » 

Dimanche  dernier,  dans  deux  quartiers  opposés  de  Parts,  deux  céré- 
monies importantes  alliroicnt  Tattcntion  des  personnes  qui  s'intéressent 
à  ramélioration  rclii^icusc  et  morale  delà  classe  ouvrière.  Rue  de  Clia- 
ronnc  188,  dans  une  des  maisons  de  PCEcvre  des  Apprentis,  cent  quatie- 
vingl-dix  jeunes  apprentis  fnisoîent  leur  première  communion  avec  une 
piété  lourhante,  rccevoîent  le  sacrement  de  confirmation  dos  mains  de 
Mgr  rarclicv^r[ue  de  Calcédoine,  et  prcnoîent  part  avec  leurs  cama- 
rades à  une  di<trihutîon  de  prix,  fondée  pour  récompenser  leurs  succès 
et  leur  assiduité  aux  classes  du  soir  qui  leur  sont  laites  par  les  bous 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et  leur  bonne  conduite  dans  les  divcr:» 
ateliers  où  ils  travaillent  dans  le  quartier.  Rue  Saint-Lazare  106,  la 
même  Œuvre  des  Apprentis  ouvroil  aux  apprentis  de  ce  quartier  une 
nouvelle  maison  qui  a  été  construite  pour  les  recevoir.  La  cérémonie 
étoit  présidée  par  31M.  le  curé  de  Saint-Louis-d'Antin  et  le  maire  de 
l'arrondissement.  Comme  il  faut  rendre  à  chacun  le  mérite  de  ses  œu- 
vres, nous  devons  faire  remarquer  que  c'est  cette  Œuvre  des  Apprentis 
qui  a  foudé  à  Paris  les  diverses  maisons  ou  plus  de  mille  apprentis 
viennent  tous  les  soirs  et  le  dimanche  recevoir  les  leçons  des  Frères  et 
sont  Tobjet  de  leur  sollicitude  si  tendre  et  si  éclairée.  C'est  par  erreur 
que  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  dans  son  rapport  sur  l'exécu- 
tion de  la  loi  pour  le  travail  des  enfans  dans  les  fabriques,  a  désigné  une 
autre  Œuvre  également  rccommandable,  mais  qui  se  propose  un  but 
spécial  différent. 

L'un  des  vénérables  doyens  du  chapitre  de  Saint-Flour,  M.  Guanîlh, 
chanoine,  vient  de  terminer,  à  80  ans,  une  carrière  honorablement 
remplie.  Issu  d'une  des  plus  honorables  familles  de  Murât ^  M.  Guanilh 
exerça,  avant  la  révolution,  les  modestes  fonctions  de  vicaire  aux  envi- 
rons de  Paris.  Plus  tard,  il  fut  successivement  nommé  professeur  de 
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rliétonqueet  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Saint-Flour, 
et  devînt  principal  en  1817.  Il  demeura  à  la  tête  du  collège  jusqu'en 
1828^  et  fut  alors  appelé  au  canonîcat. 

Mardi,  19  août,  aura  lieu,  dans  réalise  de  Saînt-Côme,  l'inaugura- 
lion  d»  monument  destiné,  par  M.  Âmable  Frayssînous,  à  recevoir  le 
cœur  de  N.  l'évoque  d' H crmopolis.  Il  sera  célébré  à  cette  occasion,' 
pour  le  repos  de  l'ame  du  vénérable  pontife,  un  service  funèbre  au- 
quel présidera  M.  l'évéque  de  Rodez.  Le  P.  Bouîx  prononcera  Télogedo 
r illustre  défunt.  {Bulletin  d'Estmlion.) 

Tout  récemment  M.  l'évcque  de  Spire  et  M.  le  baron  de  Schrenk, 
président  de  la  régence,  commissaire  du  roi,  ont  fait  solennellement 
Hnauguration  du  couvent  des  Frnnciscains-minorites,  à  Oggersheim, 
et  y  ont  installé  les  RR.  PP. 

Non-seulement  le  roi  de  Bavière  avoit  autorisé  cette  corporation  à 
Ntlablir  dans  ses  Etats,  mais  il  a  encore  richement  doté  le  couvent 
d'Oggcrsheim  ;  ce  monarque  qui  comprend  son  temps,  les  intérêts  de 
M)a  Irdnc  et  de  ses  peuples,  lui  a  donné,  sur  sa  cassette,  un  capital  do 
•SO.OOO  florins (170,000  fr.)  aux  conditions  suivantes: 

1*  De  prêter  secours  aux  curés  de  la  Bavière  rhénane  en  cas  de  ma- 
i:idic  ou  autres  empéchemens  graves,  avec  l'agrément  de  Tévêché  de 
Spire  ; 

2*00  recevoir  au  couvent  les  ecclésiastiques  du  diocèse  qui  désire- 
l'oient  faire  une  retraite  et  suivre  les  exercices  religieux  pendant  un  cer* 
tain  temps; 

y  D*admcttrc  les  ecclésiastiques  qui  se  seroient  oubliés  et  vou- 
droienl  faire  pénitence; 

^*  De  maintenir  le  pèlerinage  à  Téglise  de  Notre-Dame-de-Loretle  ù 
Ojj'gershcim,  et  d'en  présider  les  exercices. 


L'arclicvéquc-coadjuteur  de  Cologne  et  le  vénérable  évêque  de  Trc- 
vc.^,  iMgr  Ârnoldi,  se  sont  rendus  au  château  de  Stoizenfels,  pour  rendre 
visite  an  roi  et  à  la  reine  de  Prusse.  Les  deux  prélats  ont  été  invités  à  la 
table  royale. 

AXGLETERIIE.  —  Les  catholiques  de  Manchester  viennent  de  déci- 
der, dan^une  nombreuse  réunion  tenue  à  la  chapelle  de  Saint-Chad, 
<]ue  remplacement  de  cette  chapelle  et  rédiflce  seroient  vendus  pour 
bâtir  une  rglîse  vaste  et  mieux  située,  qui  répondroit  d'une  manière 
plus  convenable  aux  besoins  d'une  population  nombreuse.  Manchester 
ne  compte  pas  moins  de  72,000  catholiques.  Il  a  été  décidé  qu'une 
quéle  hebdomadaire  seroit  faite  chez  les  catholi(|ues  de  cette  ville.  Lors 
même ({ue chacun  d^eux  donneroit  seulement  deux  sous  par  semaine, 
la  somme  recueillie  à  la  fi:i  de  rannéc  i\cu  seroit  pas  moins  considé- 
rable. 
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nEVUE  POUTIQL'E. 

Nous  nous  garderons  bien  de  prendre  TarUcle  qu  un  journal  publioii  hier  contre 
nous,  pour  l'expression  des  sentimens  et  des  pensées  des  hommes  éroinens  qai 
composent  le  Comilé  éUelorai  pour  la  défense  (U  la  liberté  rtlif/ieuêe» 

La  cause  qu'ils  défendent  est  la  nôtre  :  le  but  principal  qu'ils  veulent  aiieindre 
est  celui  que  nous  poursuivons  de  toutes  nos  forces  :  des  rapports  de  bienveil* 
lante  estime  nous  unissent  à  quelques-uns  d'entre  eux  :  nous  avons  la  certilade 
qu'ils  sont  tous  étrangers  à  celte  nouvelle  agression  d'un  journal  qui  doime  la 
mesure  de  la  passion  qui  l'anime  en  voulant  faire  passer  l'^mi  de  la  Religion  pour 
un  auxiliaire,  si  ce  n'est  pour  un  allié  du  Siècle  et  du  ContlHuHonneL 

Nous  n'avons  point  attaqué  la  circulaire  du  Comité  électoral  pour  la  défeme  de 
la  liberté  religieuee.  Nous  avons,  au  contraire ,  sincèrement  applaudi  aux  senli- 
niens  généreux  et  chrétiens  de  ceux  qui  l'ont  écrite  :  nous  avons  proclamé  noble 
et  saint  le  but  de  leurs  efforts.  Y  a-t*il  dans  ce  langage  rien  qui  ressemble  à  une 
attaque  ? 

Mais  nous  avons  exprimé  des  doutes  et  des  craintes  sur  Tefiicacité  des  moyens 
proposés  dans  celte  circulaire  pour  arriver  à  des  résultats  que  nous  désirons  aussi 
vivement,  aussi  sincèrement  h  coup  sûr  que  nos  injustes  détracteurs. 

Le  Comité  veut  que  les  calholiques^  comme  catholiques  seulement,  exercent  une 
action  puissante,  par  les  voies  constitutionnelles,  dans  les  élections  et  dans  les 
chambres,  en  dehors  de  tous  les  intérêts  et  de  toutes  les  nuances  d'opinions  po* 
litiqnes. 

Or  cette  tactique  a  d'abord  à  nos  yeux  l'inconvénient  de  poser  nn  problême 
singulièrement  difficile,  pour  ne  pas  dire  insoluble,  —  celui  de  faire  nommer  des 
députés,  c'est-à-dire  des  hommes  essentiellement  politiques,  par  des  électeurs  qui 
feront  abstraction  de  l'opinion  politique  à  laquelle  ils  appartiennent.— >  Elle  a,  de 
plus,  le  tort  beaucoup  plus  grave  de  mécontenter  ou  de  blesser  tous  les  partis  qui 
se  disputent  le  triomphe  dans  le  champ  clos  des  élections. 

Ce  premier,  cet  inévitable  résultat  ne  s'est  pas  fait  attendre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  presse  et  des  partis  révolutionnaires,  ennemis  déclarés  du  catholicisme 
et  de  toute  liberté  religieuse.  Mais  les  journaux  légitimistes ,  qui  ont  si  chaude- 
ment embrasse  la  cause  de  l'Eglise,  quel  accueil  ont-ils  fiut  à  la  lettre  circulaire 
du  comité  électoral?  La  Gazette  de' France  l'attaque  avec  passion;  la  France  la 
combat  par  des  raisons  jusqu'ici  sans  réponse  ;  la  Quotidienne  garde  à  son  sujet 
un  silence  absolu,  qui  nous  semble  plus  significatif  qu'une  désapprobation  for- 
melle. 

Nos  doutes  et  nos  craintes  ne  sont  donc  pas  si  dénués  de  fondement  qu'il 
f;ûllc  avec  tant  d'amertume  en  blûmer  l'expression ,  ou  avec  taut  d'injustice  en 
dénaturer  l'irréprochable  motif. 

Dieu  veuille  que  les  dissidences  que  nous  avons  redoutées  n'éclatent  pas  d'une 
manière  plus  vive  et  plus  funeste  au  moment  de  la  lutte  électorale  !  Dieu  veuille 
sut  tout  qu'avec  la  louable  pensée  de  stimuler  le  zèle  des  hommes  religieux  dont 
la  conscience  eût  été  peut-être  une  assez  bonne  garantie  de  leur  vote,  on  ne 
ûtsse  pas  descendre  la  réaction  irréligieuse  dont  nous  avons  tant  souffert ,  des 
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bailles  régioBS  politiques  dans  les  comités  de  village  et  dans  les  collèges  élec- 
loraoi  ! 

Noos  perstotons  à  le  craindre:  il  y  a  danger  pour  la  cause  sacrée  qui  nous  est 
plos  chère  que  la  vie,  h  se  présenter  aux  élections  avec  cette  dénomination  de 
catholiques ,  dont  on  veut  faire  si  malheureusement  le  titre  exclusif  de  quelques 
hommes  :  il  y  a  imprudence  à  faire  peser  ainsi  sur  les  catholiques  les  consé- 
quences de  la  défaite,  et  même  de  la  victoire,  dans  une  lutte  où  personne  n'a  le 
droit  d'engager  TEglise  catholique. 

Nous  conjurons  donc  les  hommes  honorables  que  leur  haute  position ,  leur  ta- 
lent et  leur  foi  ont  mis  à  la  tète  de  ce  comité  électoral ,  de  tenir  compte  de  nos 
alarmes,  do  peser  devant  Dieu  les  inconvéniens  comme  les  avantages  du  mouve- 
ment qu'ils  veulent  imprimer  ù  Taction  constitutionnelle  des  hommes  dévoués 
comme  eux  à  PEglise  catholique.  Nous  les  supplions  d'examiner  s'il  ne  seroit  pas 
possible  d'exciier  le  zèle  et  de  diriger  les  efforts  des  électeurs  pratiquement 
chrétiens,  sans  leur  demander  le  sacriGcc  de  leur  foi  politique,  sans  frapper  d'une 
exclusion  injurieuse  ceux  que  l'Eglise  ne  cesse  pas  de  reconnoître  pour  ses  eu- 
fans,  sans  lever  enfln  un  nouveau  drapeau  qui  peut  devenir  le  signe  fatal  de  tant 
de  contradictions. 

La  même  pensée  qui  a  inspire  nos  premières  réflexions*  nous  dicte  aujourd'hui 
ces  courtes  observations  qu'on  auroit  pu  nous  épargner.  Que  voulons-nous,  si  ce 
n'est  la  paix  et  la  liberté  pour  l'Eglise?  Que  craignons-nous,  si  ce  n'est  de  voir 
Tune  et  l'autre  compromises  par  de  fauses  démarches?  Nous  avertissons  nos  amis, 
nous  combattons  loyalement  nos  adversaires.  Quant  aux  insinuations  et  aux  atta- 
ques dans  lesquelles  il  est  trop  manifeste  que  la  malveillance  a  plus  de  part  que 
Tamour  de  la  religion,  nous  croyons  que  c'est  pour  nous  un  devoir  de  ne  jamais 
y  répondre. 

Le  Journal  de  Bruxelles  annonce,  d'après  une  lettre  de  Louvain,  que  M.  Ch. 
De  Coux  revient  en  France  pour  y  remplir  les  fonctions  de  directeur  en  chef  du 
journal  V Univers.  Depuis  la  chute  de  V Avenir,  dont  il  étoit  un  des  principaux  ré- 
dacteurs, M.  De  Coux  dccnpoit  la  chaire  d'économe  politique  à  la  Faculté  de 
Louvain. 

L'heureuse  et  paisible  Savoie  attire  dans  ce  moment  les  voyageurs  que  les 
troubles  de  la  Suisse  éloignent  de  celte  dernière  contrée.  Les  établissemens 
thermaux  d'Àix  ,  de  Montiers  en  Tarentaise  et  de  la  Gerrière,  ainsi  que  ceux  de 
Saint-Gervaîs,  an  pied  du  Mont-Blanc ,  sont  plus  fréquentés  malmenant  qu'ils  ne 
Tout  été  depuis  nombre  d'années.  Chamounix  profite  également  du  délaissement 
où  est  tombée  la  vallée  d'Interlackcn  ,  par  suite  de  l'agitation  qui  règne  aujour- 
d'hui dans  le  canton  de  Berne.  Pour  des  étrangers  amis  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité, le  séjour  de  la  Savoie  est  à  tous  égards  préférable  à  celui  de  l'intérieur  de 
la  Suisse. 

Chaque  année ,  depuis  l'avéncment  du  roi  Charles-Albert ,  est  marquée  par 
quelque  nouvelle  amélioration  matérielle.  La  ville  de  Cluse  se  relève  de 
ses  ruines.  Une  belle  roule  transversale  est  déjà  tracée  pour  rattacher  la 
Haute-Savoie  au  Faucigny.  Le  passage  du  Petit-  Saint-Bernard  ne  tardera  pas 
àéU'e  rendu  praticable  aux  voilures,  de  mafiièrc  à  mettre  la  Snvoie  occidentale 
en  communication  régulière  et  directe  avec  la  vallée  d'Aosle.  Encore  quelques 
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années  de  paix,  sous  radministralîon  éclairée  auUnl  que  paiemellaqui  laré- 
jrit,  et  la  Savoie  n'aura  plus  rien  à  envier  aux  contrées  qui  Favoisinent.  Ajoutons 
que  les  rapports  de  loul  genre  avec  le  Piémont  soûl  devenus  de  pan  et  d'autre 
faciles ,  bienveillans  et  sur  un  point  d'égalité  parfaite ,  grâre  surtout  à  Pcspril 
d'impartialité  avec  lequel  le  gouvernement  sarde  iraiie  les  deux  pa>s.  L'ancienne 
antipathie  proverbiale  enlre  .les  Savnisieiis  cl  les  Piémontais  n'e-i  d»*jà  plus  qu'un 
souvenir  qui  s'cfl^ice  chaque  jour,  et  ne  lardera  pas  à  s'cleindre.  L'tirjianisallon 
militaire  actuelle ,  qui  tend  à  opérer  une  coniplcie  fusion  entre  les  différenles 
parties  du  royaume,  a  beaucoup  contribué  à  ce  résultat. 

Un  journal  prolestant  de  Paris,  Y  Espérance,  fait  les  réflexions  suivantes  à  pro- 
pos de  l'assassinat  de  Joseph  Leu  : 

<(  Dernièrement,  dans  un  grand  banquet  auquel  assislolent  plusieurs  magistrats 
de  Zurich,  l'un  des  convives  se  leva  et  proposa  le  toast  suivant  :  A  la  liberté  qui 
ne  se  laisse  pas  emprisonn'r  dans  les  limites  de  la  légalité  l  C'ctoit  nue  allusion  à 
la  délivrance  du  docteur  Sieiger,  facilitée,  coninic  on  sait,  par  trois  gendarmes 
inlidèles  à  leur  devoir.  A  la  veille  de  la  malheureuse  expédition  des  corps  francs, 
un  préfet  argovicn,  M.  Weibcl,  écrivoitde  Mûri  : 
a  Ami, 

»  On  va  donc  agir.  Bien!  Il  n'y  a  pas  pour  vous  d'autre  salut  au  monde 

n.Jc  n'ai  rien  à  vous  commander;  mais  il  me  semble  qu'on  devroit  bien,  si  c'est 
»  possible,  faire  passer  le  goûl  du  pain  à  Leu,  à  Siegicarl,  et  à  Bernai  d  le  san- 
))  guinaire,  » 

»  Qu'a  fait  l'assassin  de  M.  Leu?  MdIus  que  ne  conseil loit  ce  coryphée  du  parti 
radical. 

»  Certains  journaux  repeussenl  avec  une  indignation  facile  à  comprendre,  tout 
ce  qui  ten<lroit  à  rendre  le  parti  radical  en  corps  solidaire  d'un  pareil  attentat. 
Mais  ces  efforts  sont,  il  faut  le  dire,  paralysés  par  te  langage  des  feiiilles  qui  ne 
craignent  pas,  comme  V Indicateur  du  Seeland,  organe,  s'il  faut  en  croire  le  bruit 
public,  de  quelques  membres  du  gouveri)cment  bernois,  de  prononcer,  à  locca- 
simi  du  meurtre  de  Leu  ,  le  nom  de  Guillaume  Tel!  !  !  !  Un  tel  langage  n'a  be- 
soin d'aucun  commentaire  et  les  jusiilie  tous.  D'odieuses  caricatures  ont  paru  à 
Berne!  sur  l'assassinat  de  Leu.  On  a  poussé  le  cynisme  jusqu'à  en  souiller  ïe^i  murs 
de  Lausanne.  Les  sentimens  que  de  tels  actes  révèlent  rendent  mallieureuscmcnt 
tout  croyable. 

»  Voici  le  radicalisme.  » 

Plus  loin,  V Espérance  dit  :  «  Si  nous  étions  Suisses,  nous  volerions  pour  les 
Jésuites  contre  les  radicaux,  quoique  nous  n'aimions  pas  plus  les  uns  que  les  au- 
tres, mais  seulement  parce  qu'il  est  juste  de  recounoîlre  que  les  radicaux  sont  les 
agresseurs  et  foulent  aux  pieds  les  lois,  tandis  que  les  Jésuites  n'ont  fait  jusqu'ici 
que  se  défendre  en  s'y  conformant.  » 


NOUVELLES  £T  FAITS  DlVtniS. 
INTERIEUR. 

PABIS,  8  août.  —  M.  Léon  Roches,  porteur  du  traité  ratifié  entre  la  France 
et  le  Maroc,  s'est  embarqué  à  Porl-Vcndrcs  pour  Tanger,  sur  la  corvette  à  va- 
peur le  Tilan, 

—  Une  ordonnance  du  rui,  insérée  hier  au  Moniteur^  règle  les  concessions  de 
terres,  forêts,  mines,  etc.,  en  Algérie.  Les  concessions  de  terres  inférieures  a 
cent  hectares  peuvent  être  autorisées  par  le  ministre  de  la  guerre,  qui  soumet  un 
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élat  des  concessions  tous  les  trois  mois  à  Tapprobation  royale.  Les  concessions 
plus  importantes  sont  Tobjet  d'ordonnances  spéciales. 

—  M.  Martin  (du  NorJ),  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  est  parti  mercredi 
pour  le  château  d*£u. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Nemourssont  arrivés  le  5  à  Bordeaux. 

—  H.  le  général  Bedeau  vient  d'arriver  à  Paris,  mandé,  dit-on,  par  un  ordre 
supérieur.  On  lui  destine,  dit  un  journal,  la  place  de  gouverneur  de  M.  le  comte 
de  Paris. 

—  Nous  lisons  dans  le  journal  V Algérie  : 

«  On  annonce  comme  chose  positive  renvoi  en  France  d*un  ambassadeur  ma- 
rocain. 

»  y.  Ilullony,  consul  américain  à  Tanger,  est  remplacé  par  M.  Carr,  le  même 
i|Ui  en  1842  fut  causse  de  la  mésintelligence  des  Etals-Unis  et  du  Maroc. 

ù  On  croit  que  Muley-Âbderrhaman  refusera  Vexœqualur,  » 

—  La  malveillance  est  nianifeslemeni  la  cause  du  sinistre  arrivé  au  Mourillon. 
Voici  les  détails  du  Courrier  de  Marseille  : 

«  Le  feu  avoit  été  mis  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  et  la  malveillance  avoil  si 
bien  pris  ses  mesures,  qu'il  est  extraordinaire  que  la  scierie  et  les  bàtimens  en 
construction  aient  pu  être  sauvés.  Les  auteurs  du  crime  n'ont  pas  eu  le  temps,  à 
ce  qu'il  paroit,  de  mettre  le  feu  à  la  mèche  placée  dans  la  scierie,  et  qui  a  été 
trouvée. 

n  Voici  comment  cela  étoit  disposé  :  2,000  gournables  (chevilles  de  bois}  de 
\  mètre  de  long,  brutes  ;  une  mèche  composée  d'un  mètre  25  cenliinètres  de 
long  bois  du  nord  sec,  à  l'extrémité  duquel  se  irouvoit  adapté  un  paquetde  chan- 
vre, une  petite  voûte  formée  avec  des  douelles  pour  que  la  flamme  ne  pût  être 
étouffée.  Dans  le  creux  ainsi  formé  se  trouvoit  un  kilogramme  de  résine  appuyée 
sur  un  demi-rond  de  baril,  un  paquetde  suif  et  deux  morceaux  de  drap  rouge.  » 

On  lit  dans  le  même  journal  : 

«  Mourillon  est  à  l'est  de  Toulon.  C'est  une  langue  de  terre  entre  le  Polygone, 
la  Grusse-Tour  et  le  port  marchand.  Il  est  composé  de  hangars  servant  de  ma- 
gasins de  bois  et  de  chantiers  de  construction.  Les  magasins  en  bâtisse  seuls  ont 
éic  1.1  proie  des  flammes.  La  caserne  d'infanterie  de  marine,  construite  à  gauche 
de  TEgouttier,  petite  rivière  guéable,  a  été  endommagée,  quoiqu'k  200  mètres 
environ  du  foyer  de  Tincendie.  Les  vitres  de  cette  caserne  ont  éclaté.  Le  même 
accident  est  arrivé  aux  maisons  du  faubourg  Mourillon  ;  la  désolation  étoit  par- 
tout, les  meubles  étoient  jetés  par  les  fenêtres. 

»  Aux  premières  lueurs  du  sinistre,  l'autorité  maritime  flt  réunir  sur  un  point 
tous  les  forçats  du  Mourillon,  et  on  procéda  à  l'appel;  après  quoi  ces  galériens 
furent  conduits  à  rurscnnl  principal,  où  on  fît  l'appel  général  ;  un  seul  forçat, 
étranger  au  Mourillon,  s'éioit  évadé  le  matin  avant  l'incendie.  Il  a  été  repris  le 
soir.  » 

--  M.  le  ministre  de  la  marine  a  reçu  de  M.  le  préfet  maritime  de  Toulon  la 
dépêche  télégraphique  suivante,  à  la  date  du  7  août,  et  qui  conûrme  celle  en  date 
du  6,  que  nous  avons  publiée  avant-hier  : 

Le  préftl  marilime  à  M.  le  minisire  de  la  marine. 

«  Le  recensement  des  bois  restant  dans  les  piles  sauvées  a  été  terminé  hier 
soir.  Il  confirme  la  situation  que  je  vous  avois  lait  connottre  hier  matin  par  le  té- 
légraphe. » 

—  LeMeitagertédnii  h  quarante  le  nombre  des  blessés,  et  assure  qu'un  seul 
homme  a  péri. 
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—  Une  ordoDnnnce  royale  du  16  juillet,  aiodifianl  les  orikles  18,  Ai  et  42  de 
Tordonnance  du  7  mai  18il,sur  Torganisation de  récolc spéciale  miliintrc,  parte: 

a  Art.  i''.  Les  art.  18,  41  et  H  de  notre  ordonnance  du  7  mai  1841  sur  Por- 
ganisation  de  récole  spéciale  militaire  sont  modifies  ainsi  qu*il  suit  : 

9  Art.  18.  Le  personnel  attaché  à  rcnr^cigncmcnt  sera  compOMÎ  de  :  Un  direc- 
teur des  études,  un  ou  deux  sous-direcieurs  des  études,  et  aui;nil  de  professeurs, 
répétiteurs  et  maîtres  que  Texigeront  les  besoins  de  renseignement. 

»  Art.  41.  Des  examens  dits  de  fin  de  cours,  subis  suivant  le  mode  que  réglera 
notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  tiuorre,  détermineront,  avec  les  notes  de 
Fannce,  le  passage  des  élèves  en  première  division. 

»  Un  jury  spécial  de  sortie  fera  les  examens  nécessaires  pour  constater  l'apti- 
tude des  élèves  de  la  première  division  à  être  promus  nu  grade  de  sous-lieute- 
nant; ce  jury  sera  composé  d*un  lieutenant-général  président,  quatre  oflQcicrs- 
généraux  ou  supérieurs. 

»  Art.  42.  Le  jury  chargé  des  examens  de  sortie  inspectera  Técolc  sous  le  rap- 
port des  études,  lorsque  notre  ministre  de  la  guerre  le  jugera  utile.  Le  lieute- 
nant-général président  passera  Pinspection  générale  de  rétablissement.  » 

—  L'ordre  des  avocats  à  la  cour  royale  a  procédé  hier  à  Tétection  du  bâtonnier 
et  du  conseil  de  Tordre. 

M.  Duvergier  a  été  réélu  bâtonnier  par  221  voix  sur  258  votans. 

Ont  été  élus  membres  du  conseil  :  MM.  Marie,  Paillei,  Baroche,  Dapin,  Chais- 
d'Est- Ange,  Bethmont,  Gaudry,  Pinard,  Billault,  Liouville,  Berryer,  Boinviltîers, 
Vaiimesnil,  Blanchet,  Adrien  Benoist,  Ganbcrt,  G;iignet,  Plocquc,  Crémieux  et 
Jules  Favre. 

—  On  lit  dans  la  FloUe: 

«  On  travaille  avec  beaucoup  d'activité  au  sauvetage  du  bateau  â  vapeur  le 
Sphinx,  dont  nous  avons  annoncé  la  perte  dans  notre  numéro  du  17  juillet. 

n  Gf^tte  opération  présente  de  grandes  difficultés  dans  Tétat  où  se  trouve  actuel^ 
lement  ce  navire.  Sa  poupe  est  noyée  jusqu'à  la  hauteur  du  pont.  Néanmoins  ou 
espère  encore  sauver  toric  la  machine,  les  chaudières  et  môme  les  matériaux 
principaux  qui  composent  la  carcasse. 

»  I^a  direction  du  sauvetage  a  été  confiée  à  M.  Ghcpy,  lieutenant  de  vais^eaa. 
Get  officier  a  sons  ses  ordres  Téquipage  du  Sphinx,  composé  de  47  marins,  el  un 
détachement  de  25  soldats.  i> 
'    —  On  écrit  du  département  du  Nord  : 

tt  La  persistance  du  mauvais  temps  commence  h  inspirer  des  craintes  sérieuses 
à  nos  cultivateurs  ;  les  tourbillons  orageux  qui  se  sont  succédé  dans  ces  derniers 
temps  ont  couché  une  grande  partie  de' nos  grains,  et,  dans  quelques  campagnes, 
ces  grains,  en  parfaite  maturité,  subissent  une  altération  profonde.  Comme  Tan- 
née dernière,  nous  aurons,  si  cela  dure,  des  grains  germes  de  la  plus  mauvaise 
qualité.  » 

—  Nous  apprenons  avec  le  sentiment  d'un  profond  regret  que  le  conflit  qui  di- 
vise h  Paris  les  ouvriers  et  les  maftres  charpentiers  se  reproduit  en  ce  moment  à 
Angers.  I^es  ouvriers  charpentiers  de  cette  ville  sont  tous  entrés  en  grève.  On  dît 
qu'ils  se  sont  réunis  dans  les  environs  pour  se  concerter  sur  les  moyens  d'impo-- 
ser  un  nouveau  tarif  aux  ailreprenenrs.  [Jottmal  de  Maine-el-l^ire,) 

—  M.  le  comte  Louis-Auguste-Manuel  d'Escbibes  d'Husl,  colonel  d'artillerîc 
en  non  activité,  membre  du  oonseil-général  de  la  Hante-Marne,  vient  de  suc- 
comber à  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Il  étoit  chef  d'état-major  deTarlil— 
lerie  pendant  l'expédition  d'Alger  en  1830.  Depuis  te  révolution  de  juillet,  ll-aroit 
été  appelé  auprès  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  pour  lui  enseigner  les  préceptes  de  la 
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science  agricole  dans  laquelle  il  éioic  très- versé,  et  avoit  visîlé  avec  ce  jeune 
prince  les  grandes  cxploilaiions  rurales  de  la  Uongrie,  de  TÂulricbe  et  de  la 
Bohême. 

—  Nous  croyons  devoir  donner  les  renseignemens  qui  suivent  sur  les  biens  du 
prince  de  Lcuchlemberg.  L'enapereur  Napoléon  donna,  eu  18i0,  à  son  beau-fils, 
des  biens  dans  la  marcbc  d'Ancône,  estimes  à  SO  millions,  pour  lui  as.«urer  un 
revenu  d*un  million.  Par  un  arrangement  conclu  par  le  prince  Eugène,  et  dans  la 
première  paix  de  Paris,  on  lui  garantit  toutes  ses  propriétés,  et  au  lieu  de  les 
rendre  au  Pape,  on  les  laissa  au  prince.  Le  cardinal  Consiilvi  protesta  à  Paris 
conU'e  cet  acte,  et  au  congrès  de  Vienne  il  essaya  de  faire  valoir  les  droits  du 
Sainl-Siége;  mais  Pie  VII  finit  par  rQConnoflre  la  doUilion,  h  condition  que  les 
biens  seroient  un  fief  et  paieroient  un  droit  de  20,000  fr.  Le  prince  ne  pouvoit, 
par  conséquent,  agrandir  ses  domaines.  Le  gouvernement  papal  offre  au  prince 
<Je  Leuchtemberg  20  millions  de  fr.,  prix  de  Testimation  primitive  des  biens,  en 
les  considérant  comme  libres.  Il  a  résolu,  dit-on ,  de  divificr  ces  biens  pour  les 
vendre  à  des  particuliers  ou  aux  élablissemens  pieux.  On  sait  que  ces  établisse- 
mens  attendent  depuis  long-lemps  Toccasion  de  rnclielcr  les  biens  pris  par  les 
Fiançais.  Le  Pape,  pour  écarter  toute  idée  de  force,  a  ordonné  aux  autorités  de 
s'abstenir  de  toute  intervention  dans  la  vente  des  biens,  et  de  les  remettre  à  une 
compagnie  qui  remboursera  20  millions  de  fr.  Les  princes  Borghèse  et  Rospi- 
gliooe  sont  à  la  tète  de  cette  compagnie.  Ils  ont  pris  rengagement  de  les  vendre 
par  partie. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  Uu  accident  qui  n'a  eu  heureusement  aucune  suite  f&cbeuse 
est  arrive  au  général  Narvncz  et  à  M.  Bfartinez  de  la  Rosa,  pendant  le  voyage  de 
la  reine,  de  Saragosse  à  Tudela,  par  le  canal  impérial  d'Aragon.  Ces  deux  minis- 
tres éloicnt  embarqués  dans  un  bateau  ponté  qui  suivoit  la  gondole  où  se  irouvoit 
la  reine  ;  tout  à  coup,  et  à  cause,  dit-on,  d^une  fausse  manœuvre,  le  batftau  a 
fait  eau.  Heureusement  le  général  Narvaez  et  M.  Marlinez  de  la  Rosa  se  trou* 
voient  à  la  |M>upe.  Ils  en  ont  été  quittes  pour  avoir  eu  de4'eau  jusqu'à  la  ceinture. 
LL.  MM.,  aussitôt  qu'elles  ont  été  prévenues  de  cet  accident,  se  sont  empres- 
sées de  recevoir  les  deux  ministres  dans  leur  gondole. 

SUISSE.  —  D'après  la  Gazelle  Fédérale,  la  police  de  Lucerne  auroil  quel- 
ques indices  sur  l'assassin  de  M.  Leu,  mais  le  moment  ne  seroit  pas  encore  venu 
de  les  publier. 

La  Gazelle  éTElal  de  Lueerne  contient  la  déclaration  suivante  : 

«  Nous  établirons  sous  peu,  avec  la  plut  enlière  évidence,  par  un  rapport  ofti- 
ciel,  que  la  mort  de  M.  Leu  est  l'cflet  d'un  meurtre  commis  par  un  tiens  et  en 
fuéme  temps  nous  fournirons  la  p:*euve  irrécusable  que  cet  a$$assinal  e$l  fœuvre 
prémédilée  du  parti  radical  des  corps  francs  loul  enlier.  » 

On  écrit  du  canton  d'Uri,  le  5  août  : 

a  Le  contingent  et  la  réserve  sont  encore  de  piquet,  et  tou.i  les  militaires  ont 
reçu  Tordre  de  ne  pas  s'éloigner,  sous  peine  d*une  amende  considérable,  et  de  se 
tenir  prêts  à  marcher  au  premier  signal,  n  (XouvelU  Gazelle  de  Zurich.) 

—  Le  général  Sonnenbcrg,  qui  a  si  glorieusement  commandé  les  troupes  de 
Lucerne  et  des  petits  cantons  contre  les  corps-francs,  vient  de  repartir  piour  Na- 
ples,  afin  de  reprendre  sa  position  au  service  du  roi  des  Deu\*Siciles. 

AlIGIiETEBBE.  —  On  assure  que  le  parlement  sera  prorogé  le  samedi  9  aotlt. 
La  reine  partira  la  semaine  suivante  pour  le  continent. 
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•—  LWnglelerrc  observe  avec  une  visible  inqiiiélude  1rs  lendanccs  de  toutes  Ics> 
nations  et  de  toutes  les  dynasties  européennes  vers  la  marine.  On  lit,  à  ce  sujet,  la 
boutade  suivante  dans  le  âforning-Chronicle  : 

«  Le  gouverneur  de  Malle,  sir  Patrick  Sluart,  fait  des  préparatifs  au  palais  pour 
recevoir  convenablement  le  grand-duc  Constantin  de  Russie,  prince  antiral.  On 
diroit  que  les  princes  font  de  la  marine  leur  exercice  favori.  En  France,  vous. 
avez  le  prince  de  Joinville;  en  Russie,  le  grand-duc  Constantin;  en  Autriche, 
Tarcbiduc;  en  Suède,  le  troisième  fils  du  roi  Oscar;  en  Espagne,  Tinfanldon  Heu- 
rique;  en  Hollande,  le  deuxième  fils  du  roi;  tous  princes  amiraux,  o 

—  On  lit  dans  lo  Standard  : 

<i  Nous  apprenons  que  le  différend  qui  a  malheureusement  divisé  depuis  quelque 
temps  les  mini^^res  de  S.  M.  et  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-Zélande  va  être  régie 
probablement  sur-le-champ.  Nous  croyons  qu'il  a  été  mutuellement  convenu  de 
soumettre  le  principal  sujet  de  dispute,  les  titres  de  propriétés  de  la  Compagnie, 
à  un  arbitre  dont  la  décision  sera,  dit-on,  connue  dans  un  jour  ou  deux.  Il  est 
urgent  que  cette  question  délicate  soit  décidée  avant  la  fermeture  du  paricmout. 
afin  que  le  nouveau  gouverneur  puisse  a{:ir  sans  avoir  à  courir  la  cbance  de  voir 
ses  mesures  contrôlées  par  un  intérêt  hostile  dans  la  colonie.  » 

—  Le  -fl/o-niniy  Poil  du  5  donne  les  détails  suivans  sur  le  roi  de  Hollande  : 

0  Hier,  le  roi  de  Hollande  est  allé  faire  une  collation  cliez  rarchevéque  do 
Cantorbéry  au  palais  de  Lambelh.  Vingl-et-une  personnes  avoient  été  invitées.  Le 
roi  occupoit  le  centre  de  la  table,  ayant  à  sa  droite  la  comtesse  Delawarr  et  ma- 
dame Howley  (la  femme  de  rarchevéque)  à  sa  gauche.  L'archevêque  étoil  assis 
en  face  de  S.  M.  Après  le  repas,  le  prélat  a  proposé  un  toast  à  S.  M.  néerlan- 
daise^  Le  roi  a  répondu  :  a  Messieurs ,  je  vous  remercie  sincèrement  de  Thonneur 
»  que  vous  m'avez  fait  en  buvant  à  ma  santé,  et  je  vous  assure  que  je  retourne 
.  »  toujours  avec  plaisir  h  cette  période  de  ma  vie,  où  j'élois  plus  rapproché  de 
>>  iBon  tiès-excellcnt  ami  rarchevéque  de  Cantorbéry.  J'ai  toujours  été  depuis 
»  très-reconnoissant  envers  Sa  Grâce  pour 'tous  les  bons  conseils  qu'il  m'a  don- 
»nés  dans  ma  jeunesse,  et  que,  depuis,  j'ai  trouvé  si  utiles.»  S.  M.  a  ensuite 
proposé  un  toast  à  l'archevêque  et  aux  principes  de  l'Eglise  d'Angleterre. 

dS.  m.  a  quitté  le  palais  à  quatre  heures,  et  TarChevôque  a  accompagné  I au- 
guste monarque  jusqu'à  sa  voiture.  Avant  de  monter  dans  son  équipage,  S.  M.  y 
pris  congé  de  Sa  Gr&ce,  de  la  manière  la  plus  amicale,  d 

—  Un  accident  grave  est  arrivé  en  Angleterre  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord- 
Est,  embranchement  de  Cambridge,  entre  Chcstcrford  et  Litllelury.  Un  coin^' 
de  voyageurs  a  déraillé,  et  plusieurs  wagons  ont  été  brisés  ou  incendiés.  Lc 
chauffeur,  tué  sur  la  place,  est  resté  sous  la  locomotive;  le  mécanicien  a  eu  les 
deux  jambes  cassées;  deux  voyageurs  ont  été  grièvement  blessés,  et  presque  tous 
les  autres  ont  reçu  de  fortes  contusions.  L'embranchement  n'étoit  livré  à  la  cir- 
culation que  depuis  cinq  jours,  et  le  général  Pasley,  inspecteur-général  des  u»c- 
mins  de  fer^  avoit  parcouru  toute  la  ligne  l'avant-veille  de  l'ouverture.  On  ig"^ 
jusqu'à  présent  tes  causes  de  l'accident. 


de 


—  On  lit  dans  les  journaux  anglais  du  4  août  : 

«Une  explosion  de  feu  grisou  a  eu  lieu  samedi  dans  une  houillère  du  pay 
Galles,  et  a  coftlé  la  vie  à  vingt-neuf  personnes.  Vers  onze  heures,  une  forte 
tonation  a  été  entendue,  accompagnée  par  une  violente  commotion.  On  s»^ 
qu'il  y  avoit  dans  la  houillère  de  cent  cinquante  à  deux  cents  personnes,  "^1"^^^ 
et  enfans.  Toute  la  population  ctoit  accourue  sur  les  bords  du  P"'*'^».^^  ^  j^  la 
cherchoit  à  reconQ^itre  un  parent,  h  mesure  que  les  ouvriers  sorioicnt 
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bonillère.  L^air  éloU  si  vicié  quelque  lemps  après  Texplosion,  que  personne 
o'osoils'aveniurer  pour  aller  à  la  recherche  des  ouvriers  qui  n*a voient  pas  re- 
paru. Ce  sont  des  ouvriers  qui  sont  descendus  les  premiers  pour  tâcher  de 
retrouver  leurs  malheureux  camarades.  Plusieurs  ont  été  obligés  de  renoncer  à 
celte  périlleuse  entreprise,  craignant  d'être  asphyxiés.  Enûn,  on  est  parvenu  à 
retrouver  vingt- neuf  corps.  Cette  houillère  a  toujours  passé  pour  n'être  pas  as* 
sainiepar  une  ventilation  sufTisanlc.  Deux  ou  trois  chevaux  ont  été  lues;  des  dé- 
g&ls  considérables  ont  eu  lieu.  On  aura  plus  de  détails,  lorsque  renquéle 
aura  été  faite.  La  consternation  est  extrême  et  le  deuil  génénil.  o 

ÉTATS-UNIS.  —  D'après  le  Times^  une  insurrection  d'esclaves  auroit  lieu 
aux  Etats-Unis,  dans  TElat  de  Maryland.  Une  baiule  de  cent  nègres  avoient  fait 
complot  de  sMvader  et  de  gagner  TElat  libre  de  Pensylvanic.  L'alamie  a  été 
donnée  aussitôt  et  dés  dctachenicns  de  troupes  ont  été  mis  si  leur  poursuite  ;  de 
nombreux  volontaires  se  sont  présentés  pour  marcher  avec  les  troupes. 

Uue  partie  de  cette  bande,  au  nombre  de  58  nègres,  a  été  aperçue  par  le  capi- 
laine  Jackson,  h  la  tête  d'une  patrouille  de  quelques  hommes.  Les  nègres  ont 
refusé  de  se  rendre  et  se  sont  jetés  dans  un  petit  bois,  en  armant  des  pistolets 
dont  ib*  étoient  porteurs  et  dégainant  leurs  coutelas.  Aux  premiers  coups  de  fusil, 
des  volontaires  sont  accourus  en  foule,  et  ont  attaqué  vigoureusement  les  fugitifs 
dont  huit  ont  été  blessés  plus  ou  moins  dangereusement  ;  le  reste  a  fait  sa  sou- 
mission. On  a  encore  amené  d'autres  fugitifs  à  la  prison  de  Rock  ville ,  et  cette 
alerte  qui  est  arrivée  jusqu'à  Washington,  oit  toute  la  garnison  a  passé  une  nuit 
sous  les  armes,  n'a  pas  eu  d'autres  conséquences. 

—  Le  Commercial  de  Cincinnati,  du  30  juin,  donne  les  détails  suivans 
sur  une  affreuse  scène  de  carnage  qui  a  eu  lieu  aux  environs  de  la  rivière 
Vacfaitla,  dans  là  Louisiane.  Deux  planteurs,  dont  les  habitations  se  touchent, 
étoient  en  désaccord.  Il  y  a  quelque  lemps,  un  cheval  fougueux,  appartenant  ù 
Ton  d'eux  ,  sauta  dans  la  propriété  de  l'autre  planteur,  qui  retendit  raide  mort 
d'un  coup  de  feu.  Peu  de  jours  après  un  nègre,  appartenant  au  propriétaire  du 
cheval,  étant  venu  dans  la  niétue  plantation,  fut  également  frappé  de  mort.  Le 
Tnème  soir,  le  planteur  auquel  appartenoicnt  le  nègre  et  le  cheval  prit  son  fusil, 
se  rendit  dans  la  maison  de  celui  qui  les  avoit  tuçs,  l'at lendit  dans  la  cour  et  le 
tua.  Au  bruit  du  coup,  le  llls  du  planteur  assassiné  .-ortii  de  la  maison  ;  l'assassin 
lui  commanda  de  s'arrêter,  et  aussitôt,  rechargeant  son  arme,  l'ajusta  et  retendit 
à  ses  pieds.  La  fille  du  planteur  arrivoit  à  la  porte  à  cet  instant  ;  alors  l'assassin 
saisitson  couteau,  lui  coupa  la  gorge  et  s'enfuit.  Les  esclaves  de  la  plantation 
donnèrent  l'alarme;  l'as&ïssin  fut  poursuivi,  arrêté  et  conduit  dans  la  prison  la 
plus  voisine,  pour  y  attendre  son  jugement. 


Prosodie  latine  sur  le  plan  de  celle  de  Cahbé  Lec/ievalier,  par  l'abbé  J.-H.-R. 
Prompsaull,  chapelain  de  la  maison  royale  des  Quinze-Vingts.  —  Chez  Martin 
rue  Servandoni,  16.  '         ' 

Cette  prosodie  peut  être  considérée  comme  la  partie  élémentaire  du  traité  des 
lettres,  de  l'orthographe  et  de  l'accentuation  que  le  même  auteur  a  publié,  et 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  Journal.  Elle  est  écrite  avec  la  mé- 
thode et  le  genre  de  savoir  spécial  qui  sont  propres  a  l'auteur.  On  y  trouve  beau- 
coup de  choses  utiles  qui  ne  sont  ordinairement  dans  aucune  des  prosodies  que 
nous  connoissons,  L'auteur  poroît  n'avoir  omis  aucune  des  notions  qu'il  faut  don- 
ner à  un  élève,  si  on  veut  qu'il  puisse  reconnoltrc  exactement  la  quantité  de  mots 
et  le  rhythme  des  vers  qu'il  expliquera  dans  la  suite. 
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Les  prosodies  dont  on  se  sert  te  pins  onlinairenient  chcrclient  h  simplifier,  et 
a)>i*ègent  le  phis  possible  les  défiiiiiions.  C'est  au  professeur  à  donner  de  plus 
amples  dé^eioppement^  à  ces  règles.  Toutefois,  dit  M.  Pronipsnult,  ces  derniers 
confondent  habituellement  ensemble  des  choses  qui  sont  de  nature  différente. 
Elles  comprennent  ordinairement  sous  les  mêmes  règles  les  mots  purement  la- 
tins, et  les  mots  grecs-latins,  hébreux-Iatins'ou  barbares. 

Ainsi,  quand  M.  Leclievalier  et  M.  Quîcherat  disent  ;  «  La  voyelle  suivie  d'une 
voyelle  dans  le  même  mot  est  brève,  B.  à  la  fui  des  mots  est  bref,  ils  parlent  de 
tous  les  mots  qui  sont  en  usage  dans  la  langue  latine.  Les  règles  sont  trop  gé- 
nérales. De  là  vient  quelles  sont  vicieuses  et  même  fausses.»  M.  Tabbé  Promp- 
savlt  vient  en  aide  an  professeur,  principalement  lorsqu'il  les  refait,  les  modifie 
et  les  corrige  ainsi  : 

«Il  n'y  a  de  mots  terminés  eu  b  que  les  trois  prépositions  ab,  ob,  sub  et  quel- 
ques noms  hébreux  ou  barbares. 
1)  Les  trois  prépositions  ab,  ob,  sub  sont  naturellement  brèves. 
»  La  finale  hébraïque  ou  barbare  en  b  est  longue  ou  brève,  selon  que  la  voyelle 
dont  elle  est  précédée  est  longue  ou  brève  dans  la  langue  même  dont  le  mol  est 
tiré.  On  la  trouve  plus  souvent  longue  que  brève.  » 

M.  Tabbé  Prompsault  a  opéré  sur  tous  les  autres  points  de  la  prosodie  desmo* 
difications  et  des  rectifications  pareilles  à  celles  que  nous  venons  de  signaler,  et 
selon  la  même  importance.  De  plus  il  a  eu  le  soin  de  mettre  un  et  quelquefois 
plusieurs  exemples,  non-senlement  à  chaque  règle,  mais  encore  à  chaque  excop* 
tion.  Ces  exemples  sont  toujours  des  vers  dont  le  sens  est  complet,  et  for- 
ment ,    pour  Tordinaire ,  une  sentence  morale.  De  sorte  que  relève  les  re- 
tiendra aisément  et  ne  conservera  pas  dans  la  mémoire  des  provisions  inutiles. 
Les  vers  employés  par  Doraco  sont  ceux  dont  les  poètes  lyriques  de  tous  les 
5ges  suivans  se  sont  servis  de  préférence.  Il  convient  que  les  écoliers  en  sachent 
le  nom,  en  connoissent  la  l;iclnre  et  la  combinaison,  afin  de  savoir  apprécier  ce 
beau  langage,  et  de  pouvoir,  même  à  l'occasion,  si  on  le  leur  demande,  en  faire 
sur  ce  modèle  ou  se  rendre  compte  des  difiërens  genres  de  poésie  qu'on  leur  fait 
expliquer.  M.  Prompsault  a  fait  de  ces  vers  le  sujet  du  chapitre  v*"  de  sa  pro- 
sodie. À  la  suite  des  règles  de  la  quantité  se  trouve  un  traité  élémentaire  de  Tac- 
centnation  tonique  peu  connue  de  nos  jours. 

Gomme  on  le  voit,  c'est  ici  un  livre  élémentaire  qui  répond  aux  besoins  des 
études  classiques.  Aussi  nous  ne  doutons  nullement  qu'il  ne  soit  recherché  et  éui- 
dié  dans  les  éiablisseraens  ecclésiastiques.  Quant  aux  établisaemens  universi- 
taires, c'est  un  autre  chapitre  dont  M.  Prompsault  pourroit  plus  pertinemment  ex- 
pliquer les  empécbemens  et  les  difficultés  d'introduction  éprouvés  par  son  livre. 

^  g;u.Mb,   2lôrùn  te  €Urr. 
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HISTOIRE  DU  COXOLE  DE  TRENTE , 

Par  le  P.  Sforzà  Pallavicini,  depuis  cardinal,  avec  les  noies  et  éclair- 
cissemens  de  F.  A.  Zaccaria,  professeur  d*hisloire  ecclésiastique  dan» 
rarclii-gymnase  de  la  Sapience  à  Rome ,  traduite  pour  la  première 
fois  en  français  sur  Torii^inal  italien  réédité  par  la  Propagande  en 
1833,  précédée  du  texle  et  du  catéchisme  du  dit  concile^  etc.,  pu- 
bliée par  M.  Tabbé  Mîgnc,  éditeur  des  Cours  co7nplcts. 

l'ne  bonne  traduction  du  savant  ouvrage  du  cardinal  Pallavîcîni 
manquoità  notre  histoire  religieuse  etjiltéraîre;  nous  nb  connoissions 
guère  pour  la  plupart  les  débats  qui  précédèrent  la  convocation  du 
concile  de  Trente,  les  motifs  qui  dictèrent  ses  jngemens  dogmatiques 
el  ses  décrets  de  réformation,  que  par  Thislotre  infîdèle  et  pleine  d*a- 
mertumc  qu*en  avoit  tracé  le  moine  Sarpi  ou  Fra-Paolo,  qui,  selon 
Teipression  de  Bossuet,  cachoit  sous  le  froc  \\n  cœur  calviniste,  et  qui 
travailla  toute  sa  vie  à  porter  la  république  de  Venise  à  une  séparatîan 
entière  non-seulement  de  la  cour,  mais  encore  de  l'Ëglise  romaine.  In- 
diquer les  sources  impures  où  cet  apostat  avoit  puisé,  dévoiler  sa  mal- 
veillance et  sa  mauvaise  foi,  le  convaincre  d*crreur,  et  dans  les  faits  qu'il 
rapporte,  et  dans  les  conséquences  qu'il  en' tire,  réfuter  ses  mensonges 
les  plussaillans,  en  un  mot  prouver  combien  peu  de  foi  mérite  un  en- 
Demi  déclaré,  un  contempteur  manifeste  de  toute  religiop^  un  historien 
qui,  parla  manière  dont  il  traite  les  Pères  de  Trente,  par  leridicule.qn'U 
jette  sur  tous  leurs  actes,  par  le  mépris  qu'il  témoigne  pour  leurs  déci- 
sions et  les  raisons  qui  les  motivent,  les  représente  comme  une  syna- 
gogue d'imposteurs  sacrilèges,  d'adulateurs  intéressés,  de  bavards,  de 
gens  ridicules  et  d'ignorans,  telle  est  la  tâche  importante  dont  le 
P.  Pallavicinî  s'est  acquitté  avec  le  plus  grand  succès,  à  la  satisfaction 
sincère  de  tous  les  amis  de  la  vérité  et  de  la  religion. 

Il  eut ,  pour  exécuter  son  entreprise ,  Jes  plus  précieux  avantages. 
Outre  les  mémoires  qu'avoit  rassemblés  le  P.  Alciat,  Jésuite,  et  qui  fu- 
rent mis  à  sa  disposition,  toutes  les  archives  du  Vatican  lui  furent  ou- 
vertes; on  s'empressa  de  lui  fournir  les  renseignemcns  de  la  plus  haute 
importance)  il  put  consulter  les  pièces  originales  du  concile,  qui  étoient 
conservées  au  château  Saint-Ange  ;  et  avec  ces  matériaux  bien  coor- 
donnés, réduits  en  corps  d'histoire  ,  il  fit  remarquer  dans  l'ouvrage  de 
Fra-Paolo,  non  desfnutes  légères,  comme  affectent  de  le  dire  ses  apO'» 
légistes,  des  inexactitudes,  quelques  méprises  dans  les  noms  et  les 
dotes,  quelques  altérations  dans  des  circonstances  peu  essentielles, 
quelques  conjecîtircs  hasardées  sans  fondement,  m  aïs  tmis  cent  soixante- 
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et-un  points  sur  lesquels  l'ennemi  du  concile  de  Trente  fut  convaincu 
d'avoir  altéré  ou  déguisé  la  vérité.  Et  quand  Tauteur  pseudonyme  du 
livre  intitulé  :  De  tribus  /dstoricis  concilii  Trideniirù  auctore  Cœsare  Affiii' 
tinioy  mais  qu^on  sait  être  de  Scipio  Henrici,  théologien  de  Messine, 
dans  le  jugement  qu'il  porte  des  différens  historiens  du  concile,  ne 
lait  point  difficulté  de  traiter  le  cardinal  Pallavinî  d''inlerprèteetd*am- 
plificatcur  de  son  adversaire ,  amplificaior  et  interpres ,  il  prouve  seule- 
ment qu*il  avoît  lu  avec  une  étrange  préoccupation  ces  deux  his- 
toriens, ou  qu'il  comptoit  singulièrement  sur  la  crédulité  des  lec- 
teurs. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  riiistoire  du  cardinal  Pallavicini 
est  très-bien  écrite.  Cela  peut  être  vrai  pour  la  pureté  du  style  cl  pour 
la  perfection  de  l'idiome  que  je  n'ai  pas  le  droit  d'apprécier;  mais  il  me 
semble  que  l'auteur  s'est  trop  livré  à  de  fréquentes  digressions,  qu'il  af- 
fecte des  comparaisons  tirées  de  la  mythologie,  des  sciences  natu- 
relles, de  l'histoire  ancienne,  et  qu'il  coupe  souvent  le  fil  de  In  nar- 
ration par  des  réflexions  pleiues  de  vérité  cl  de  justesse,  mais  qu*il  au- 
roit  dû  moins  prodiguer  ou  mieux  cuchdsser  dans  le  cours  de  son  récit. 
Quelques  gallicans,  parlementaires  sans  doute,  lui  ont  aussi  reproché 
d'avoir  élevé  trop  haut  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  sur  le  gou- 
vernement temporel.  Je  ne  saurois  souscrire  à  ce  reproche,  et  je  le  croîs 
souverainement  injuste.  Il  est  impossible  d'être  plus  sage,  plus  modéré 
que  Pallavicini  dans  ses  opinions;  partout  il  se  montre  théologien  émi- 
nent,  historien  fidèle  et  consciencieux,  appréciateur  équitable,  juge  in- 
tègre et  éclairé  dans  tous  les  points  de  la  controverse.  Ce  qui  frappera 
surtout  le  lecteur  dans  cette  histoire,  la  seule  véridique,  et  la  plus 
complète  de  tous  les  événemeus  qui  se  mêlèrent  aux  affaires  du  con- 
cile, c'est  la  parfaite  connoissancc  que  montre  l'auteur  du  svijet  qu'il 
traite.  Il  y  a  dans  son  ouvrage  quelque  chose  de  précis,  de  grave,  de  no* 
ble,  de  majestueux  qui  rappelle  les  paroles  des  Pères  de  Trente.  Les 
événemeus  y  sont  appréciés  sous  leur  véritable  point  de  vue,  les  hom- 
mes jugés  sans  passion  et  sans  flatterie,  les  fausses  allégations  réfutées 
avec  force,  les  discussions  théologi<|ues  rapportées  avec  exactitude,  et 
les  questions  les  plus  obscures  y  sont  exposées  avec  uue  clarté  dont 
elles  ne  paroiiisoient  pas  susceptibles. 

Je  reprochcrois  plutôt  au  cardinal  Pallavicini  d'avoir  jugé  trop  favora- 
blement Tempereur  Charles-Quint.  Ce  prince,  plus  rusé  politique  que 
^  profondément  religieux,  ne  se  montroit  protecteur  de  l'Eglise  romaine, 
que  quand  il  lejugeoit  convenable  à  ses  intérêts.  La  manière  dont  il  traita 
les  aflfairesde  la  réforme  mit  l'Europe  en  feu,  le  catholicisme  dans  le  plus 
grand  danger^  et  lui  fit  courir  les  plus  grands  risques  à  lui-même.  Les  que- 
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rellesavecle  Sainl-Sîégc  ne  (ircnt  qucliùtcr  les  pn  grès  du  luthéranisme. 
QuandRomefuI  prise  d'a.ssaul[parleconnélabIedeBourbon,etquelc  pape 
devint  le  prisonnier  de  Tempereur,  celui-ci  qui  reçut  à  Burgos  la  nou- 
velle de  cet  événement  aflTecla  tous  les  dehors  de  la  plus  profonde  (ris- 
tesse;  il  prit  le  deuil,  le  fit  prendre  à  sa  cour,  et  il  ordonna  des  prières 
publiques  pour  la  délivrance  du  pape.  Mais,  en  cela,  il  joua  la  comédie 
et  rien  de  plus.  Fils  respectueux  et  dévot  du  Saint-Siège,  comme  il  ai- 
moit  à  se  proclamer,  il  ne  rendit  cependant  la  liberté  au  Saint-Père, 
qu'après  lui  avoir  imposé  une  rançon  de  quatre  cent  mille  écus  d'or. 
Apprend-il  que  la  bulle  qui  convoquoit  le  concile  de  Trente  parloit 
avec  une  égale  confiance  et  un  égal  honneur  de  lui  et  de  François  V\ 
aussitôt  il  écrit  au  pape  pour  se  plaindre  de  ce  que  le  roi  de  France 
étoit  mis  de  niveau  avec  un  empereur.  Aussi  François  I*'  sut-il  rabais- 
ser ses  prétentions  et  dévoiler  son  hypocrisie  dans  une  lettre  justitica- 
live  où  il  disoit  avec  une  mordante  ironie»  qu'avec  raison  Charles  s'ar- 
rogeoit  la  qualilé  de  bon  fils  et  de  fils  atiié,  puisqu'il  avoit  emprisonuf'; 
son  père,  et  qu'après  avoir  saccagé  ses  terres,  il  u'avoit  consenti  à  le 
mettre  en  liberté  que  moyennant  une  énorme  rançon.  «Rien  de  plus  su- 
perbe et  de  plus  arrogant  que  le  langage  et  la  conduite  de  ses  repré- 
sentans  au  concile.  Tous  les  honneurs,  dit  le  P.  Berthierdans  son  his- 
toire de  l'Eglise  Gallicane^  toutes  les  attentions  étoient  pour  Pempe- 
reur;  ou  prcnoît  pour  ainsi  dire  les  impressions  qu'il  vouloit  donner; 
on  altendoit  son  consentemetit  pour  le  temps  de  Touverturc  ;  on  souf- 
froit  qu'il  indiquât  Tordre  selon  lequel  les  matières  seroient  traitées  ;  en 
un  mot  Charles-Quint  paroissoît  être  l'amc  ou  le  mobile  de  tout  ce  qui 
se  faisoit  oh  de  voit  se  faire  à  Trente. 

Au  reste,  il  vaut  mieux  pécher  par  excès  que  par  défaut  de  charité. 
Je  ne  puis  me  défendre  de  quelques  soupçons  contre  riiistorien  qui  peint 
SCS  personnages  avec  des  couleurs  trop  bienveillantes,  qui  s'eflTorce  de 
justifier  ou  au  moins  d'expliquer  leui's  actes;  je  suis  bien  plus  en  garde 
contre  ces  scrutateurs  profonds  des  replis  du  cœur  humain  qui  con; 
^ultent  plus  souvent  leur  imagination  que  la  réalité,  et  qui  se  montrent 
plus  attentifs  h  faire  apercevoir  le  mal  qu'à  indiquer  le  bien.  Fra-Paolo 
n'est  si  cher  à  nos  impies  modernes  que  parce  qu'il  est  moins,  selon 
l'expression  de  Bossuct,  l'historien  que  rcnnemi  du  concile  de  Trente. 
S'il  évite  avec  soin  d'exposer  ses  propres  sentimens,  et  s'il  se  borne  le 
plus  souvent  à  citer  les  passages  ou  les  paroles  de  ceux  qui  ont  com- 
battu les  décrets  qui  ne  lui  plaisent  pas,  il  s'y  prend  de  manière,  qu*à 
l'en  croire,  les  protestans  ont  toujours  eu  raison,  et  les  papes  toujours 
tort:  malignité  et  mauvaise  foi  insignes  qui  ont  indigné  des  calvinistes 
eux-mêmes.  Je 'mets  en  fait  que  les  trois  quarts  de  ceux  qui  décla- 


incul  contre  riiistoirc  du  cardîual  Pallaviciiiî  ne  Tout  jamais  lue,  et 
qu'ils  ne  l'ont  jugée  que  diaprés  les  notes  de  Le  Couraycr,  plus  per- 
verses encore  que  le  texte  de  Fra-Paolo.  Ils  soot  aussi  ravis  de  s*ap- 
puyer  de  l'autorité  de  Robertson  qui,  dans  son  histoire  de  Cliarles- 
Quint,*  prétend  que  Sarpi  a  développé  les  intrigues  et  les  artifices  qui 
«présidèrent  au  concile  de  Trente  avec  une  liberté  et  une  sévérité  qui 
«ont  donné  une  atteinte  sensible  à  l'autorité  et  à  la  réputation  de  ce  con- 
iicile;  qu'il  en  a  écrit  les  délibérations,  et  expliqué  les  décrets  avec  tant 
»de  clarté  et  de  profondeur,  avec  une  érudition  si  variée  et  une  raison  si 
•  solide,  que  son  livre  est  jusleaient  regardé  comme  un  des  meilleurs 
«ouvrages  d'histoire  qui  existent,  tandis  que  Pallavicini  a  employé  tuu- 
otes  les  ressources  d*un  esprit  subtil  et  délié  pour  infirmer  Ic^  témoi- 
ngnage,  pour  réfuter  les  raisonnemens  de  son  antagoniste,  et  qu'il  s'est 
»  efforcé  de  prouver,  en  justifiant  adroitement  les  opérations  du  concile 
»et  eu  iiiterprélant  ses  décrets  avec  subtilité,  que  l'impartialité  endiri* 
»gea  les  délibérations,  et  que  le  jugement  ainsi  que  la  candeur  en  dicta 
»  les  décisions.  • 

Dans  ce  jugement,  je  ne  vois  que  les  préjugés  du  docteur  presbyté- 
rien excusant  tout  dans  ses  coreligionnaires,  et  blâmant  tout  dans 
ceux  qui  suivent  une  autre  croyance.  Le  célèbre  critique  H offman,  qui 
n'est  pas  suspect,  convient  que  Robertson  se  montre  beaucoup  trop  pro- 
testant dès  qu'il  est  question  des  affaires  de  l'Eglise,  que  ce  grave  doC' 
teur  descend  quelquefois  jusqu'au  sarcasme  sur  l'infaillibilité  du  pape  et 
que,  dans  cent  endroits,  lors  même  qu'il  blâme  justement,  la  vérité, 
chez  lui,  prend  Taccent  de  la  haine.  Or,  certainement  ce  n'est  pas  la 
vérité  qui  a  dicté  à  Robertson  cette  étrange  appréciation  du  concile  de 
Trente:»  On  découvre,  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  le  composoient, 
»  tant  d'ambition  et  d'artifice,  et  dans  la  plupart  des  autres,  tant  d'igno- 
«rance  et  de  corruption;  on  y  observe  une  si  forte  teinte  des  passions 
«humaines,  et  si  peu  de  cette  simplicité  de  cœur,  de  cette  pureté  de 
9  mœurs,  de  cet  amour  de  la  vérité  qui,  seuls,  peuvent  donner  aux 
«hommes  le  droit  de  décider  quelle  doctrine  est  digne  de  Dieu,  et  quel 
«culte  doit  lui  être  agréable,  qu'il  est  bien  difficile  de  croire  qu'une 
■  influence  surnaturelle  du  Saint-Esprit  ait  animé  cette  assemblée  et 
»  inspiré  ses  décisions,  w 

Faut-il  donc  opposer  à  l'historien  de  Charles-Quint  Le  Couraycr,  qui 
est  forcé  de  confesser  que  ce  seroit  une  prévention  trop  visible  de  ne 
pas  reconnollre  que,((  dans  le  concile  de  Trente,  furent  portés  des  ré- 
sglemens  très -sages  et  des  décisions  solides,  conformes  à  la  doctrine 
«antique  ,  aux  lois  les  plus  pures  de  la  morale  et  à  l'esprit  primitif  de 
nTËglise;  qu'il  y  a  beaucoup  ù  louer  dans  ses  décrets,  lesquels  ont  in- 
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«Iroduit  quelque  ordre  daiiâ  TEgltse,  cl  parc  à  uu  grand  nombre  d*abtis 
0  pernicieux  quî^  avant  ce  concile,  régnoienl  impunément...,  ctqu'ennn, 
■  si  les  ordonnances  du  concile  n*ont  pas  remédié  à  tout  le  mal,  uéan- 
»  moins  l'Eglise  a  recouvré  une  partie  de  sa  pureté  primitive,  et  estsor*- 
•tie  de  cet  abîme  de  corruption  et  de  désordre  oùelles*étoit  entièrement 
«défigurée?»  Le  cardinal  Pallavicini,  dans  son  Histoire,  n'a  d'autre  but 
que  de  mettre  en  relief  ces  importans  aveux  que  la  vérité  a  arrachés  à  un 
ennemi  déclaré  du  concile  «  et  toutes  les  restrictions,  les  contradictions, 
les  allégations  mensongères  inventées  par  la  malignité  et  la  mauvaise 
foi,  il  les  réfute  avec  une  grande  abondance  de  preuves  et  une  grande 
supériorité  de  raison.  Qui  lui  reprochera  d'avoir  voulu  défendre  les 
droits  du  Saint-Siège?  Le  chef  de  l'Eglise  conviant  à  Trente  tous  les 
évéques  de  la  chrétienté,  pouvoit-il  s'empêcher  d'y  défendre  ses  pré- 
rogatives,, fondées  sur  les  titres  les  plus  incontestables?  N'auroit-il  point 
forfait  à  son  éminente  dignité,  s'il  eût  laissé  la  puissance  séculière  ou 
des  inférieurs  trancher  sur  des  questions  qui  n^étoient  nullement  de 
leur  compétence? 

Plus  on  lira  avec  quelque  attention  l'Histoire  du  Concile  deXreqte, 
parle  cardinal  Pallavicini,  plus  on  sera  convaincu  qu^une  sagesse  di- 
vine a  présidé  à  toutes  les  décisions  de  cette  auguste  assemblée.  Nous 
lui  rendrons  principalement  grâces  de  sa  vigilance  à  conserver  le  dépdt 
précieux  de  la  foi,  de  sa  sagacité  constante  à  démêler  les  mille  artiHces 
de  l'erreur,  de  sa  merveilleuse  clarté  à^exposer  la  véritable  doctrine  et 
de  la  parfaite  conformité  de  tous  ses  décrets  avec  les  révélations  de 
l'Ecriture  et  renseignement  général  et  perpétuel  de  la  tradition.  Si  l'on 
nous  objecte  les  querelles  et  les  disputes  qui  agitèrent  très-souvent  les 
réunions  préparatoires  du  concile,  nous  répondrons  que  ces  débats 
mêmes  prouvent  avec  la  dernière  évidence  que  le  Pape  ne  dominoit 
pas  si  despotîquement  à  Trente  par  ses  légats ,  et  que  les  opinions  y 
étoient  parfaitement  libres,  puisque  chacun  pouvoit  disputer  tout  à  son 
aise.  D'ailleurs,  toute  dissidence  étoit  impossible  sur  le  dogme,  puisque 
le  Pape,  les  légats  et  les  évéquês  avoient  ie  même  intérêt  à  repousser  la 
plus  légère  innovation ,  et  à  maintenir  dans  toute  sa  pureté  la  simpli- 
cité de  la  foi  primitive.  C'étoit  uniquement  sur  les  questions  de  disci- 
pline que  les  esprits  se  divisoient ,  et  qu*on  voyoit  les  opinions  varier  à 
l'infîni.  Mais  en  réfléchissant  sur  THistoire  du  Concile  de  Trente,  on 
pourra  se  convaincre  que  les  plus  grandes  difficultés  provenoient  des 
prétentions  hautaines  des  ambassadeurs,  qui  n'envisageoient  que  les 
intérêts  temporels  de  leurs  maîtres.  Les  représcntans  et  les  ministres 
espagnols,  surtout,  fiers  de  la  puissance  de  leur  prince,  voulurent  plus 
d^une  fois  dominer  despotiquement  au  milieu  du  concile,  et  diriger  les 
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délibéralious  au  gréjde  leur  superbe  monarque.  J*aurois  désiré  que 
rHîsloirc  du  Concile  eût  mieux  fnît  ressortir,  par  quelques  traits  i^ncr- 
giques,  tout  ee  que  cette  prétention  de  la  puissance  des  princes  sécu- 
liers a  |de  contraire  à  la  sainte  liberté  qui  doit  régner  dans  toutes  les 
opérations  d*un  concile  œcuménique. 

Nous  félicitons  M.  l'abbé  Migno  de  riieurcuse  idée  qu'il  a  eue  de  cher- 
cher à  nousdonnerune  bonne  traduction  dcVflistoircdu  Concllcde  Trente 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Jusqu'à  présent  bon  nombre  de  ceux  qui  la 
louoîentou  la  dénigroient  émettoient  leur  jugement  d'nprès  Topiniou 
des  autres,  plutôt  que  d'après  une  lecture  personnelle  et  conscicr.- 
cieusc.  Qui  d'entre  vous  l'a  lue  en  italien  ?  qui  aime  à  la  lire  en  lalni 
dans  la  version  du  P.  Gîattino?  Maintenant  chacun  pourra  juger  en 
connoissance  de  cause  les  profondes  connoissances ,  les  patientes  re- 
cherches, rexaclilude,  la  fidélité,  la  modération,  la  sagesse  du  savant 
cardinal.  La  traduction  que  public  M.  Migne  nous  paroit  exempte  de 
toute  affectation  ;  elle  a  du  naturel,  de  la  facilité,  et  elle  est  en  général 
très-fîdèle. 

M.  l'abbé  Migne  nous  apprend,  dans  son  Âvant-propos,  que,  dans  le 
principe,  la  présente  publication  ne  devoit  contenir  que  PalIavicini 
seul;  mais,  la  réflexion  l'ayant  convaincu  qu'une  histoire  du  plus  cé- 
lèbre   des  conciles  seule   ne    produiroit   pas    tout  le  bien   qui  étoit 
dans  ses  vues,  il  résolut,  selon  sa  coutume,  de  bouleverser  en  quelque 
sorte  son  idée  primitive,  et  do  grouper  autour  de  Pallavicini  tout  ce 
qui  pourroit  le  compléter  parfaitement.    Pour  arriver  à  ce  but ,  les 
in-8' ont  été  changés  en  in-li".  Celle  métamorphose,  favorable  sur- 
tout aux    lecteurs   qui   ont  la    vue   très-robuste,   donnant   plus]  de 
lettres    à  la   ligne  ,   plus  de   lignes   à   la   pnge ,    et    plus   de    pages 
au  volume,  ont  permis  à  M.   l'éditeur  de  faire  sur  le  saint  concile 
de  Trente   le  tout,  'dit-il,   le  plus  complcl,   non  pas  qui  ait    iic  pnbUcy 
mais  qui  peut-être  ait  vie  jamais  imaginé.  Les  additions  qui  forment  ce 
tout  complet  se  composent  du  texte  môme  du  Concile,  de  son  Caté- 
chisme, ouvrage  excellent,  et  qui   devroit  être  le  manuel  de  tous 
les  ecclésiastiques;  d'une  très  -bonne  Dissertation  de  M.  l'abbé  Boyer 
sur  la  réception  du  concile  de  Trente  en  France,  d'une  autre  Disserta- 
tion du  P.  Binel,  Jésuite,  sur  la  question  de  savoir  si  les  prolèslans 
peuvent  justifier  leur  refus  de  comparoîtrc  au  concile  de  Trente,  et 
d'en  adopter  les  décisions;  d'une  Discussion  des  raisons  qu'ollcgueul 
les  proteslans  et  les  jurisconsultes  gallicans,  pour  rejeter  le  concile  de 
Trente,  par  M.  l'abbé  Prompsault.  Les  paroles  que  j'ai  soulignées  plw» 
haut  ne  sont  pas  assurément  très-modestes,  mais  on  est  aujourd'hui  tel- 
Icmeot  dégoûté  de  la  modestie  des  Préfaces,  qu'on  permettra  à  Ic^i- 
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leur  àt'&  Cours  complets  d'avoir  la  conscience  du  bien  qu'il  a  fait,  et  qu'il- 
oous  apprend  être  le  but  unique  et  constant  de  ses  efforts. 

L'Abbé  Dassakge.. 

a£VUE  ET  NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUEii. 

PARIS. 

Â  la  suite  de  la  discussion  sur  la  question  des  Jésuites,  dont  nous 
doununs  plus  loin  le  résultat,  des  débats  se  sont  engagés  au  sein  de  la 
dièle  helvétique  au  sujet  du  rétablissement  des  couvens  d'Argovic  de- 
mandé par  les  cantons  catholiques. 

On  se  rappelle  que,  par  un  arrêté  du  31  août  1843,  la  diète  se  dé- 
clara satisfaite  des  concessions  qu'Argovie  avgit  faites  en  rétablissant 
quatre  couvens  sur  huit  qu'il  avoit  supprimés  en  janvier  i8/il. 

Dans  la  session  ordinaire  de  la  diète  de  18^/^,  les  cantons  de  Lucerne^ 
d'iri,  de  Schwyz,  d'Unterwald,  de  Ziig,  de  Fribourg  et  du  Valais,  à  la 
suite  de  plusieurs  conférences  où  l'on  avoit  agité  sérieusement  la  ques- 
tion de  la  séparation,  présentèrent  une  demande  tendant  à  ce  que  la 
diète  décrétât  le  rétablissement  de  tous  les  couvens  supprimés  par  Ar- 
govie.  Mais  l'assemblée  fédérale,  dans  sa  séance  du  8  août,  passa  à  Tordre 
du  jour  sur  cette  demande,  à  la  majorité  de  douze  voix  et  deux  demies 
(parmi  lesquelles  figuroîent  Genève  et  Saiiit-*Gall),  et  décida  que  la 
question  sortiroît  du  recès. 

Malgré  cette  décision,  les  états  catholiques  ont  cru  devoir  renouveler 
leur  demande  et  leurs  protestations  contre  les  mesures  iniques  ducan- 
ton  d'Argovic. 

C'est  de  cette  nouvelle  dcmarche  que  la  dicte  avoit  a  s'occuper  dans 
la  séance  da  7  août. 

La  veille,  les  députés  libéraux  avoient  eu  une  conférence  dans  la- 
quelle ils  avoient  décidé  qu'ils  s'absticndrolcnt  de  rentrer  dans  la  ques- 
tion de  fond. 

La  lutte  n'en  a  pas  moins  été  engagée  par  les  cantons  catholiques. 

«  Les  états  qui  ont  concouru  à  l'arrêté  de  1845  cl  1844,  a  dit  M.  Meyer,  député 
de  Locerne,  se  sont  étrangement  trompés,  s'ils  ont  cru  que  celte  affaire  sorliroit 
par  là  du  récès.  Les  cantons  calhotiqucs  ont  persisté  et  persi.^icroni  à  faire  en-^ 
tendre  leur  voix  contre  celle  flagrante  violation  du  pacte,  et  leurs  réclamations 
seront  plus  fermes  et  pluA  énergiques  que  jamais.  La  dtèie  ne  peut  pas  les  re- 
pousser. Sans  doute  les  couvens  ne  sont  pas  dans  Tessence  du  caiholicisme,  mais 
ils  découlent  de  son  e&prii  ;  les  populations  y  liennent,  et  ne  se  iranquilliseront 
qae  lorsqu^on  aura  rétabli  tous  les  monastères  supprimés  arbitrairement  et  vio- 
lemment par  Argovie.  Nous  ne  sommes  pas  ici  seulement  sur  le  terrain  des  con- 
fessions, mais  sur  le  terrain  du  droit.  SI  Ton  ne  fait  pas  droit  âi  nos  demandes, 
rédifice  social,  déjà  si  violemment  ébranlé,  sera  détruit  à  jamais.  » 

Les  députés  d'Uri,  de  Schwyz,  de  Fribourg  et  du  Valais  ont  à  leur 
tour  prononcé  des  discours  d*une  éloquente  énergie.  Malheureusement, 
ainsi  qu'on  devoit  s'y  attendre,  le  vote  de  la  diète  n'a  pas  été  cette  fois 
plus  favorable  aux  justes  plaintes  des  cantons  catholiques. 
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g  Yoicî  qocl  a  été  le  résultat  du  vote  : 

1*"  Faire  droit  à  la  demande  de  sept  états  catholîqaes,  tendant  à  ce 
que,  eu  é^ard  aux  droits  confessionnels  et  aux  obligations  imposées  par 
l'article  12  du  pacte,  tous  les  couyens  supprimés  par  Argovie  en  1841, 
soient  réintégrés  dans  les  droits  que  leur  assure  le  pacte  :  Uri^  Unter- 
waUiy  Zug^  Valais,  Appenzell- Intérieur ,  Scliwyz^  Lueeme  (six  états  cl  un 
demi).  —  Contre  :  Personne.  {Berne  et  d'autres  députés  déclarent  qu'ils 
ne  prennent  aucune  part  à  la  votation,  parce  que  TaiTaire  ost  termiocfe 
par  le  vote  de  Tannée  dernière.) 

2"  Proposition  de  Neuchàtel  :  L'arrêté  d'Argovie  contre  les  couyens 
doit  être  révoqué,  comme  contraire  au  pacte.  Les  mêmes  six  et  un  demi 
états,  plus  Neuc/uîtel, 

3*"  Inviter  Argovie  à  rétablir  le  noviciat  dans  les  couvens  de  femmes 
et  à  leur  rendre  Tadministration  de  leurs  biens.  Les  mêmes,  sauf  TVcu- 
châtcl.  —  Genève  et  Grisons  réfèrent. 

U"  Mettre  les  mesures  à  Tégard  des  couvens  de  femmes  en  harmonie 
avec  l'article  12  du  pacte.  Les  mêmes  états,  plus  JSeuchâiel,  —  Genéie 
réfère. 

5°  Inviter  Argovie  à  donner  aux  abbés  les  moyens  de  subsistance 
jusqu'à  ce  que  la  question  soit  terminée.  Les  mêmes  six  et  demi  états. 

6°  L'inviter  à  leur  laisser  leurs  pensions.  Bâic-Ville. 

M.  l'archevêque  de  Paris  est  de  retour  de  son  voyage  aux  eauxd'Ems 
et  de  Plombières. 

Les  Jésuites  ont  accompli,  par  la  seule  puissance  de  l'obéissance  re- 
ligieuse, et  dans  un  sentiment  d'iiéroïque  abnégation,  le  douloureux 
sacrifice  du  plus  inviolable  de  leurs  droits  comme  citoyens,  des  plus 
saintes  et  des  plus  chères  habitudes  de  leur  vie  comme  prêtres  et  reli- 
gieux. Ils  se  sont  exilés  de  leur  propre  demeure  :  il:^ont  quitté,  la  se- 
maine dernière,  leur  communauté  de  la  rue  des  Postes  pour  vivre,  dis- 
persés, dans  des  maisons  particulières...  Triste  et  fatal  triomphe  que 
celui  des  passions  I 

On  écrit  d'Aniane^  le  3  août  : 

«  Nous  venons  d'assister  à  une  belle  et  imposante  cérémonie,  celle  de  l'inango- 
ration  de  la  maison  centrale  d'Aniane. 

»  M.  révéqne  de  Montpellier,  qui  avoit  bien  voulu  promettre  de  présider  à  la 
partie  religieuse  de  cette  cérémonie,  s'est  eflectivement  rendu  à  Aniane  hier  aa 
soir,  et  a  passé  la  naît  chez  le  curé  de  la  paroisse. 

D  La  cour  de  Tintérienr  du  cloftre,  servant  de  préau  pour  les  détenus,  avoit  été 
disposée  pour  la  solennité  du  jour.  Ce  préau,  qui  n'a  pas  moins  de  30  mètres  sur 
chaque  côté,  étoit  presque  en  entier  recouvert  de  tentes  formées  d^étoffes  et  de 
toiles  servant  à  faire  les  vétemcns  des  détenus.  Sur  Tun  des  cotés  étoit  dressé  un 
auicl  dccorô  avec  richesse,  et  en  fnrc  duquel  s'élevoil,  vers  le  centre  de  la  cour, 
unecslrade  rerouvcrle  de  tapisserie  cl  garnie  de  sièges  pour  les  aduiinislratcurs 
de  la  maison,  les  aulorilcs  venues  de  Monlpcllier  cl  celles  (rAiiiane. 


(  369  ) 

»  A  droite  et  à  gauche  de  Taotel  avoient  été  placés  des  bancs  poar  les  détenas. 

Tout  le  reste  de  la  cour  étoit  garni  de  bancs  et  de  cbaises  poar  le  public. 

0  A  neuf  heures,  les  154  détenus,  dont  se  compose  la  population  actuelle  de 
la  maison,  sont  venus  en  ordre  et  dans  le  plus  grand  silence  se  placer  sur  leurs 
haocs.  Un  piquet  d'infanterie  et  une  brigade  de  gendarmerie  ont  occupé  les  deux 
cùtés  de  Tauiel,  et  le  reste  de  la  garnison  forrooil  la  haie  autour  du  préau. 

»  L'administration  et  les  autorités  ont  pris  place  sur  l'estrade,  et  M.  Tévéque, 
accompagné  d'un  nombreux  clergé ,  s'est  assis  au  fauteuil  place  pour  lui  près  de 
laaIeL 

»  M.  le  préfet  a  pris  la  parole.  Il  a  tracé  un  rapide  historique  de  la  maison,  de- 
puis sa  fondation  comme  couvent  par  les  Bénédictins ,  jusqu'à  sa  transformation 
en  maison  centrale. 

»  Monseigneur  a  célébré  ensuite  le  service  divin,  au  milieu  du  plus  profond  re- 
cueillement. Douze  détenus,  instruits  par  Tanmônier  de  la  maison,  ont  chanté  avec 
beaucoup  d'ensemble  divers  cantiques  et  motets.  On  a  entendu  plusieurs  voix 
très-remarquables,  et  divers  passages  rendus  avec  un  goût  auquel  il  n'étoitpas 
permis  de  s'attendre  de  la  part  de  semblables  exécutans. 

»  La  messe  terminée,  M.  Tévéque,  prenant  la  parole,  a  commencé  par  payera 
M.  le  préfet  et  au  directeur  le  tribut  d'éloges  qui  leur  étoit  dû  ,  et  dont  l'expres- 
sion, vivement  sentie ,  avoit  un  prix  tout  particulier  dans  sa  bouche.  Le  prélat  a 
terminé  par  les  exhortations  les  plus  paternelles  et  les  mieux  exprimées  aux  dé- 
tenus, sur  lesquels  ses  touchantes  paroles  ont  produit  la  plus  salutaire,  impres- 
sion. 

B  La  foule  s^'étant  écoulée  en  silence.  Monseigneur,  les  autorités  de  Montpel- 
lier, celles  d'Aniane,  l'administration  de  la  maison ,  et  quelques  invités  sont  allés 
prendre  part  h  un  déjeuner  offert  par  le  directeur. 

»  C'est  après  ce  repas  que  s'est  passé  le  plus  touchant  épisode  de  la  journée, 
une  scène  telle  qu'il  seroit  impossible  de  bien  la  décrire.  Monseigneur  et  M.  le 
préfet  ont  désiré  revoir  les  détenus,  qu'on  avoit  fait  placer  sur  un  rang  autour  du 
pieau.  Ils  les  ont  tous  interrogés  successivemenl  sur  leur  position  personnelle  et 
sur  leurs  familles,  et  leur  ont  adressé  des  paroles  d'encouragement  et  de  consola- 
tion. Cette  sorte  de  revue  terminée,  M.  l'évéque  a  groupe  autour  de  lui  les  con- 
damnés', et,  debout  sur  l'estrade ,  leur  a  fait  entendre  une  seconde  fois  de  tou- 
chantes exhortations. 

n  Jamais  peui-èlre  la  parole  du  prélat  n'avoit  remué  aussi  profondément  les 
cœurs;  jamais  rien  de  plus  généreux,  de  plus  évangélique,  de  plus  vraiment  cha- 
ritable n*avoit  été  dit  à  de  malheureux  prisonniers  ;  il  auroit  fallu  pouvoir  recueil- 
lir textuellement  et  reproduire  en  entier  ces  nobles  et  belles  paroles,  jj^rononcées 
avec  celte  diction  entraînante  que  M  l'évéque  possède  à  un  si  haut  degré.  » 

On  s*occupe  en  ce  moment  de  placer  sur  les  consoles  qui  existent 
aux  piliers  do  pourtour  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais-de-Justicc,  les 
statues  vraiment  merveilleuses  des  douze  apôtres.  Ces  stotucs,  en  belle 
pierre  de  Tonnerre,  sont  peintes  et  cnrîclii'cs  de  pierreries.  Le  sanctuaire 
et  plus  de  la  moitié  de  la  nef  de  celte  délicieuse  chapelle  ,  la  perle  des 
xnonumens  de  Paris,  sont  déjà  restaurés. 

Le  gros  œuvre  du  pi<^non,  des  clocliclons  cl  des  contrcforls  oxlérîcnrs 
est  très-avancé,  si  bien  que  Ton  espère  pouvoir  terminer  celle  impor- 
tante restauration  pour  î:i  fin  de  18'i6. 
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On  délibère  en  ee  moment  sur  la  question  de  savoir  si  Ton  rétablira 
le  clochera  jour  en  flèche  qu*on  voyoit  au  xv«  siècle  s'élever  du  milieu 
de  la  toiture  de  la  nef. 


On  lit  dans  la  Gazette  de  Flandre  et  d'Artois  : 

«Vendredi  malin,  h  huit  heures,  a  eu  heu  dans  la  chnpelle  de  la  commonaolé 
des  Augusiines,  rnbjuralion  de  mademoiselle  Ann.  Daisne,  Anglaise  d*origine,  du 
comté  d'Essex,  près  Londres.  Cotte  jeune  personne,  ûgée  d^environ  25  ans,  a  l'ait 
déjà  réducation  des  enfîms  de  pUisieurs  ministres  protcstans  en  Angleterre,  cir- 
consumce  qui  a  rendu  sa  conversion  plus  remarquable,  puisqu'elle  a  été  toulc 
spontanée  et  Tcffet  d'une  conviction  profonde  et  bien  éclairée.  Cette  céréoiooie 
touchante,  a  laquelle  on  nvoit  cherché  à  donner  peu  d'éclat,  a  été  présidée  pur 
M.  BoniAice,  curé  de  Saint- Jean-Baptiste,  en  présence  de  M.  Wallon-Capelle, 
vicaire-général,  et  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de  la  ville.  Les  personnes, 
en  petit  n.ombre,  qui  y  ont  assisté,  ont  été  vivement  émues  de  la  foi  ardente  ei 
des  sentimens  de  bonheur  qui  aniuioieht  la  jeune  néophyte.  La  quête  faite  au 
profit  de  cette  chapelle  bien  pauvre,  a  été  de  80  fr. 

D  Mademoiselle  Daisne  a  reçu  dans  cette  solennité  les  sacremens  de  baptême  et 
d'eucharistie.  Ce  malin.  Son  Êminence  Mgr  le  cardinal-évéque  d'Arras  lui  a  cou* 
féré,  dans  sa  chapelle,  le  sacrement  de  conOrmation.j» 

M.  rarclicvèque  de  Bourges  a  béni  récemment,  à  Cbàteauroux,  une 
nouvelle  église  dédiée  à  saint  Christophe,  et  de  slyle  gothique. 

Dès  la  pointe  du  jour,  lorsque  les  cloches  eurent  annoncé  Tar- 
rîvée  de  M.  l'archevêque,  la  foule  est  accourue  avec  un  pieux 
empressement  au  nouveau  temple.  Auprès  du  prélat  on  voyoit  les  ec- 
clésiastiques de  la  ville  et  des  environs,  les  directeurs  et  Téliledcs 
élèves  du  séminaire  de  Saint-Gaulthier,  les  prêtres  du  collège  de  Clie- 
zol-Benott. 

M.  rarchevéque  a  pris  la  parole  :  il  a  exposé  avec  une  grande  ri- 
chesse d^élocutton  la  sublimité  des  cérémonies  qui  fatsoicut  l'objet  de 
cette  réunion  imposante,  et  il  a  adressé  aux  autorités  les  éloges  qui  leur 
étoient  si  légitimement  dus. 

Par  une  touchante  et  heureuse  coïncidence,  les  plus  grands  mystères 
du  christianisme  se  sont  accomplis  le  même  jour  dans  le  nouveau 
temple.  Après  la  messe ,  à  laquelle  un  grand  nombre  de  fidèles  ont 
communié,  plus  de  200  enfans  ,  préparés  par  M.  Saullci-eau,  le  digne 
pasteur  de  la  paroisse,  ont  été  confirmés  par  Mgr  Du  Pont,  et,  lorsque 
tout  étoit  terminé,  un  enfant  qui  venoit  de  naître  allendoit  sous  le  por- 
tique ,  dans  les  bras  de  ses  proches,  que  l'on  fît  couler  sur  sa  tête  Teau 
de  la  régénération.  M.  l'archevêque  de  Bourges  a  voulu  administi-er  lui- 
même  le  baptême  à  ce  nouveau-né  et  laisser  à  sa  famille  un  gage  de  sa 
bienveillance  et  de  sa  sollicitude  pastorale. 


^ 


Voici,  d'après  V Avenir  national  de  Limoges,  un  extrait  du  discours 
adressé  par  Mgr  Tévêque  de  Tulle  à  Mgr  le  duc  de  Nemours  : 

«  La  France,  a  dit  Mgr  Bcrteaud,  a  de  beaux  et  de  longs  siècles  de 
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durée.  Catholique  dés  ses  origines,  elle  poursuivoit  brillamment  sa 
tâche  chez  elle  et  au  dehors,  que  plus  d'un  peuple  d*£urope  étoit  en- 
core attardé  dans  la  nuit.  Rémi  de  Reims  et  Avitus  de  Yienue,  saints 
évèqiies  qui  avoient  souri  à  la  France,  jeune  nation  éclose  sous  les  so- 
leils de  la  foi  et  de  la  victoire,  pouvoicnt  du  haut  des  cieux  applaudir 
à  racconiplisscmenl  rapide  de  leurs  prophéties.  Quand  le  monde  mo- 
derne se  fui  formé,  la  France,  également  chrétienne  et  fièrc,  ne  des- 
cendit pas  de  son  rang. 

»  Monseigneur,  la  France  de  l'avenir  ne  sera  ni  de  moindre  gloire, 
ni  de  moindre  valeur  que  celle  qui  a  vécu,  parce  que  l'élément  divin 
de  sa  vie  lui  restera  dans  son  intégrité  et  dans  sa  force.  La  Providence 
asihien  fait,  que,  sur  cette  terre  bénie  que  nous  foulons,  la  foi,  c'est 
du  vaillant  patriotisme.  Grdces  immortelles  lui  en  soient  rendues  !  • 

On  nous  écrit  de  Juilly  : 

u  La  distribution  des  prix  du  collège  de  Juilly  a'eu  lieu  le  7  août,  avec  la  solen- 
nité accoutumée,  sauflcs  exercices  d'équitation  empêchés  parlapluie.  L'assemhlée 
ctoil  présidée  par  Mgr  Tévôquc  de  Meaux.  Un  élève  de  rhétorique  a  retracé,  dans 
une  narration  spirituelle  et  nnïvc,  les  principaux  événemcns  d'une  année  de  col- 
lège. Puis  Pabbé  Goscliler,  directeur,  u  exposé  les  avantages  de  la  discipline.  Son 
discours,  écrit  avec  vigueur  et  élégance,  et  prononcé  avec  ce  ton  de  convfclion 
^pie  donnent  l'expérience  et  le  dévouement,  a  vivement  saisi  rassemblée,  qui  a  été 
^^nsuile  égayée  et  touchée  par  un  dialogue  entre  quatre  petits  enfans  de  la  division 
des  minimes.  Deux  incidens  ont  donné  à  celle  séance  un  intérêt  particulier.  Vingt 
c'iùvcs  anciens  de  Juilly,  dont  plusieurs  n'avoient  pas  revu  le  collège  depuis  40  ans, 
sont  arrives  ensemble  et  h  Timproviste,  comme  dans  un  pieux  pèlerinage,  à  Pan- 
tique  maison  qui  les  a  élevés,  el  c'étoil  un  spectacle  lonchant  que  de  voir  leur 
joie,  leur  émotion,  et  leur  empressement  ù  visiter  les  lieux  de  leur  enfance. 
L'autre  incident  a  été  la  présence  de  M.  Tamiral  Dupetit-Thouars,  venu  pour 
couronner  son  neveu,  et  que  l'assemblée  a  salué,  à  plusieurs  reprises,  de  vifs  ap- 
plaudissemens.  Mgr  de  Meaux  a  accueilli  tout  le  monde,  les  maîtres,  les  élèves  et 
les  parens,  avec  sa  bonté  accoutumée.  La  journée  a  été  terminée  par  un  banquet 
auquel  Sa  Grandeur  a  daigné  assister,  o 

La  distribution  des  prix  de  l'école  ecclésiastique  de  Dinan  avoît  réuni, 
comme  d'ordinaire,  mercredi  dernier,  une  nombreuse  assistance  com- 
posée de  toutes  les  classes  de  la  société.  On  comprend  de  plus  en  plus 
combien  est  précieux  pour  notre  pays  un  établissement  oîi  les  jeunes 
gens  sont  placés  sous  la  sauve-garde  de  la  religion,  où  rinstruction  se 
orme  en  même  temps  que  l'esprit.  Ce  témoignage  que  personne  ne  re- 
fuse à  l'école  ecclésiastique  fondée  par  le  vénérable  abbé  Bertier,  nul 
n'est  pins  heureux  de  le  lui  rendre  que  les  anciens  élèves  qui  y  ont  fait 
Icurà  éludes  et  qui  sont  sortis  de  cette  maison  pour  se  répandre  dans 
le.H  diverses  carrières  de  la  société;  et  voilà  pourquoi  ils  se  pressent, 
chaque  année,  à  cette  solennité.  [Impartial  de  Bretagne.) 

On  écrit  de  Périgueux,  5  août  : 

a  Le  clergé  du  diocèse  de  Périgueux  vient  de  perdre  un  de  ses  membres 
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les  plus  vénérables,  et  les  pauvres  de  noire  ville  un  bienfaitenr  et  un  père. 

»  H.  rabbé  Dumaine,  vîcaire-généraly  a  terminé  bier  au  soir  sa  longue  et  bono- 
rable  carrière. 

•Après  avoir  reçu,  avec  sa  foi  et  sa  piélé  si  connues,  les  saeremensde  TEglise,. 
seslant  sa  fin  approcher,  il  a  reporté  ses  dernières  pensées  vers  les  pauvres  et 
les  œuvres  ordinaires  de  sa  cbarité. 

»  Il  a  désiré  qu'an  jour  de  ses  funérailles  3,000  fr.  fussent  partagés  entre  les  dif- 
férons établissemens  de  cette  ville,  Fhospice,  la  Miséricorde,  les  Ursulines,  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  le  dépôt  de  mendicité  et  la  cathédrale. 

»  Ses  parens,  dignes  héritiers  de  ses  senlimens,  ont  applaudi  aux  dernières  vo- 
lontés du  mourant,  qui  seront  scrupuleusement  exécutées.  » 

Le  mots  dernier,  NN.  SS.  les  évéques  d'Emaûs  el  de  Gherra  ont  fait 
des  visiles  pastorales  dans  plusieurs  districts  de  la  Hollande,  el  y  ont 
confirmé  plus  de  U^OQO  enfans.  Partout  les  deux  prélats  ont  été  reçus 
avec  de  grandes  démonstrations  d'allégresse  et  de  respect  par  les  popu- 
lations catholiques.  Ils  ont  assisté  à  la  clôture  de  missions  données,  à 
Vcdhoven  el  Best,  par  les  Rédemptoristcs  et  le  clergé  des  environs. 

M.  le  coadjuleur  de  Cologne  a  pris  des  mesures  pour  établir  un  pe» 
lit  séminaire  dans  cette  ville;  le  prélat  a  fait  à  ce  sujet  un  appel  à  son 
clergé.  Sa  voix  a  été  entendue  ;  dans  tout  le  diocèse,  on  rivalise  de  zèle 
à  souscrire  pour  une  œuvre  aussi  éminemment  sacerdotale  cl  de  pre- 
mière nécessité.  Le  clergé  d'Aix-la-Chapelle  s'est  particulièrement  dis- 
tingué; indépendamment  de  plusieurs  mille  thalers  qu'il  dumie  pour 
rétablissement  de  Cologne,  il  a  offert  de  fonder  et  d'entretenir  à  ses 
frais  un  petit  séminaire  dans  l'ancienne  résidence  de  Charlemagne,  si 
Mgr  de  Gcisscl  voaloit  y  donner  son  consentement.  Honneur  à  un  tel 
clergé  ! 

Une  lettre  écrite  par  un  Français ,  le  vénérable  évoque  de  Nankin', 
Mgr  de  Boris,  à  M.  l'abbé  P....,  son  ancien  condisciple  au  séminaire, 
donne  de  curieux  détails  sur  la  situation  du  christianisme  dans  les  pro- 
vinces orientales  el  maritimes  de  la  Chine,  et  principalement  dans  la 
province  de  Kiang-Feu.  Le  nombre  des  chrétiens  dans  cette  seule  pro- 
vince, qui  forme  la  quinzième  partie  de  l'empire ,  dépasse  300,000. 
Mgr  de  Bcris,  dont  la  lettre  est  du  3  juin  18^^'i,  ne  doutoit  pas  que,  si 
les  édits  rigoureux  rendus  contre  les  catholiques  dans  les  deux  derniers 
règnes  éloîcnt  abolis,  en  moins  de  dix  ans,  près  d'un  quart  de  l'empire 
chinois,  dont  la  population  dépasse  300  millions  d'ames,  auroit  em- 
brassé le  christianisme. 


*m^SmSS-»m 


hevle  politique. 

Depuis  phisieurs  jours,  deux  journaux  conscrvflienrs,  le  Globe  el  la  Pretie, 
(lonnenl  an  public  utio  triste  idée  des  con^sidéralions  matérielles  qui,  à  rexclusioii 
des  ii;lesèis  moraux,  oîil  présidô  à  IV.  grandisse  ment  de  cerlnincs  feuilles  publi- 
ques à  (jrand  ftrmal,  La  poîéini«|uc  qui  s'csl  élevée  enirc  ces  deux  organes  du 
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ministère,  a  dégénéré,  ao  pied  de  la  lettre,  en  véritable  discussion  diffamatoire^ 
A  propos  du  fatur  journal  YEpoque^  journal  monstre  s'il  en  fui  jamais,  puisqulV' 
doit,  d'après  son  prospectus,  renfermer  dix  journaux  spéciaux,  la  Preue  a  dé— 
mootré,  par  des  calculs  très-nets,  qu'un  tel  projet  étoit  un  pur  charlaianisnie^ 
Le  Globe,  dont  on  connof  t  la  Terve  mordante  et  toute  la  hardiesse  en  fait  de  per— 
soRoalités,  a  pris  à  partie  la  personne  du  directeur  de  la  Presse^  qui  a  la  première- 
domé  le  branle  à  ce  mouvement  qu'elle  blâme  anjourd^bui,  et  ces  Messieurs  ne* 
se  sont  épargné  ni  reproches,  ni  insinuations  sur  leur  vie  passée  de  journalistes. 
Le  peuple  diroit  en  son  langage  énergiquement  expressif  :  Qu'ils  se  sont  tout  dit^ 
Ça  été  on  véritable  scandale  dans  la  presse.  Mais  aussi  quelles  tristes  révélations 
sur  ces  entreprises  d^immenses  journaux  loutes  plus  ou  moins  industrielles  et  des— 
(inées  à  faire  la  fortune  privée  et  publique  de  quelques  hommes  assez  adroiis  pour 
savoir  manier  un  journal,  comme  le  pécheur  heureux  jette  un  ûlct  qui  rapporte 
une  opulente  capture  !  On  parle  souvent  de  curieuses  éludes  de  mœurs.  En  voilà 
certes  une  à  laquelle  n'avoient  songé  ni  Sterne,  ni  Labruyère. 

Une  révélation  plus  digne  d* occuper  Tattention  du  public,  c'est  un  documenr 
publié  par  la  Gazette  de  France,  relatif  aux  événemens  de  1830.  Ce  document  ett 
une  lettre  de  M.  Odilon-Barrot  à  M.  Sarrans,  d'une  étendue  fort  longue,  mais- 
doniTintérét  pnrott  aussi  important  que  curieux.  Nous  n'en  pouvons  donner  ic» 
que  les  deux  extraits  suivans,  bien  propres  à  faire  réfléchir  sur  l'étrange  ma- 
nière dont  se  font  les  plus  grandes  révolutions  chez  un  peuple  qui  se  croit  sou- 
verain : 

a  Ainsi,  dit  M.  Odilon-Barrot,  en  ce  qui  me  concerne,  j'atteste  qu'aux  pre- 
mior«  jourft  do.  la  révolution,  le  général  Lafayetie  s'est  trouvé  constitué,  par  le- 
fâil,  dépositaire  de  toute  la  confiance  du  peuple,  qui  avoit  scellé  cette  révolution 
de  son  sang;  qu'il  dépendoit  de  lui  d'empêcher  que  la  couronne  ne  fût  décornée 
au  duc  d'Orléans;  que  rien  n'a  pu  se  faire  alors  contre  et  même  sans  sa  volonté^ 
el  qu'il  ne  saurait  en  décliner  la  responsabilité,  comme  il  y  auroil  insigne  men* 
songe  à  lui  en  contester  le  mérite.  J'atteste,  en  outre,  que  bien  loin  qu'il  y  ait  ev 
identité  de  pensée  et  de  but,  à  cette  époque,  entre  rHôlel-dc-Ville  et  les  221  qui 
se  réunirent  au  Palais-Bourbon ,  il  y  eut  au  contraire  dissidence  entière  :  les  un» 
s'oecupant  de  faire  un  roi,  les  autres  de  stipuler  des  garanties  nationales  ;  les  uo& 
(lisant  dériver  même  la  résurrection  des  trois  couleurs  de  la  concession  royale^ 
les  autres  plaçant  en  dehors  et  au-dessus  de  cette  autorité  le  symbole  de  notre 
glorieuse  révolution.  Cette  dissidence  s'est  conlinuée  ;  elle  est  même  devenue  de 
plus  en  plus  profonde. 

»  Dieu  veuille  que  ces  deux  grandes  fractions  du  parti  libéral,  à  force  de  s'éloî- 
gner  l'une  de  l'autre,  ne  tombent  pas  l'une  dans  la  restauration,  l'autre  dans  la  ré- 
publique... » 

Plus  loin,  le  chef  de  la  gauche  révèle  ainsi  un  des  épisodes  des  événemens  de 
Kambouillet  : 

«  Lorsque  nous  abordâmes  Charles  X  à  Rambouillet,  l'abdication  avoit  déjà  été 
envoyée  à  la  chambre  des  pairs.  Le  niaréchnl  Maison  ayant  annoncé  que  nous 
éiions  suivis  par  nne  colonne  dé  60  à  80,000  hommes,  Charles  X  répondit  avec 
liTroeté  qu'il  étoit  résolu  à  mourir. 

»  Cest  alors  que  je  pris  la  parole,  et  voici  à  peu  prrs  la  sub.^tanre  de  ce  qtic  je 
lui  dis  :  «  Je  ne  dotifc  pn?;,  sire,  nne  vous  no  soyez  prêt  à  faire  le  sacrilicc  de 
•  votre  vie  ;  ninis  a»  nom  de  ces  scrvilours  q'.ii ,  lis  dcrnivrs,  vous  sont  restés- 
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»  fidèles,  et  qui,  par  ce  motif,  doivent  vous  être  plus  chers,  évitez  m»e  cala- 
»  slroplie  dans  laquelle  ils  périroicnt  tous  sans  ulililé  ;  vous  avez  renoncé  à  la 
»  couronne,  voire  fils  a  abdiqué...  »  Charles  X  ni'inierrompit  avec  vivacité.  «  El 
»  mon  petit-fils?...  J'ai  réservé  ses  droits,  je  les  défendrai  jusqu'à  la  dernière 
»  goutte  de  mon  sang...  »  Je  Pinterrompis  à  mon  tour,  et  je  lui  dis  :  «  Quels  que 
D  soient  les  droits  de  votre  petit-fils,  quelles  que  soient  vos  espérances  d'avenir 
»  pour  lui,  soyez  bien  convaincu  que,  dans  Tintérêt  même  de  ces  espérances, 
»  vous  devez  éviter  que  son  nom  ne  soit  souillé  du  sang  français.  »  C'est  alors  que 
Charies  X,  se  tournant  vers  le  duade  Raguse,  lui  demanda:  «  Que  faut-il  faire?» 
et  que  lui  prenant  les  malus,  je  lui  dis  avec  une  émotion  que  je  sentois  bien  pro- 
fondément :  a  11  faut,  sire,  consommer  votre  sacrifice,  et  à  rinstant  même...  d 

»  iNous  nous  relirûraes.  Une  demi- heure  après ,  nous  étionsavcrtis  que  CharlesX 
étoit  en  route  sur  Mainteiion  ;  nous  mettions  les  scellés  sur  les  diamans  de  la  cou- 
ronne ;  nous  écrivions  à  Pajol  d'arrêter  et  de  faire  rétrograder  sa  colonne,  et  nous 
nous  acheminions  à  la  suite  du  convoi  royal,  traîné  par  quatre  mules,  emblème 
du  caractère  de  notre  mission  toute  pacifique. 

y> Voilà  la  vérité  dont  plus  d'une  personne  peut  déposer.  » 

PROROGATION   DU  PARLESIE^T  ANGLAIS. 

Samedi  dernier,  la  reine  Victoria 'a  prorogé  en  personne  le  parlement.  Voici 
ce  que  nous  avons  remarqué  dans  le  discours  qu'elle  a  prononcé  : 

«  J'ai  vu  avec  une  satisfaction  particulière  ratlenlion  soutenue  par  vous  don- 
née aux  mesures  que  j'avois  recommandées  à  votre  considération  au  commen- 
cement de  la  session  pour  améliorer  et  étendre  les  moyens  d^enseignemenl  aca- 
.  démique  en  Irlande. 

»  Vous  pouvez  compter  sur  ma  détermination  d'exécuter  ces  mesures  de  la  ma- 
nière la  plus  propre  à  inspirer  de  la  confiance  dans  les  ingtitutîons  qui  ont  reru 
votre  sanction,  et  de  réaliser  votre  vif  désir  de  contribuer  au  bien-être  de  cette 
partie  de  mes  domaines. 

»  Je  continue  à  recevoir  de  toutes  les  puissances  éirangères  des  assurances  6c 
leur  disposition  amicale  vis-à-vis  de  l'Angleterre.  La  convention  que  j'ai  rôccni- 
ment  conclue  avec  le  roi  des  Français  pour  la  suppression  plus  efficace  de  I.i 
traite  des  noirs,  et  établissant  une  coopération  cordiale  et  active  entre  les  dciK 
puissances,  offrira  de  meilleures  chances  que  par  le  passé  d'un  succès  complet 
dans  l'obtention  d'un  objet  pour  lequel  rAngleterre  a  fait  tant  de  sacrifices.» 

On  écrit  jde  Zurich  au  Journal  des  Débats  sur  la  situation  de  la  Suisse: 
a  A  côté  des  gouvernemens  radicaux  de  Berne,  d'Argovie,  de  Vaud,  de 
Soleure ,  il  s*est  formé  une  association  politique  qui  a  pris  le  nom  de 
Gouféiiération  du  Peuple.  Elle  a  pour  l>ut  de  combattre  les  Jésuites  et 
les  sociétés  qui  lui  sont  aflSIiées;  mai  [>c ut- être  ce  but  u'est-il  pas  le  seul. 
Ses  moyens  sont  divers  ;  j'en  citerai  un  :  c'est  une  vaste  organisation  de 
gardes  nationales  armées.  On  prétend  que  l'idée  de  cette  association,  comme 
celle  de  la  ctiasse  aux  Jésuites,  eal  sortie  de  la  tête  d*un  réfugié  politique  alle- 
mand nommé  Snell,  qui  a  été  mêlé  à  tous  les  mouvemens  de  ce  pays  depuis  bien 
desanniics,  et  qui  voudroit  centraliser  la  Suisse  sous  un  gouvernement  radic;^!, 
pour  révolutionner  ensuile  les  Etats  voisins.  C'est  celle  association  qui  a  fait  b 
révolution  du  canton  de  Vaud  au  mois  de  féviier;  c'est  à  elle  aussi  que  l'on  doit 
l'invasion  des  corps  francs  dans  le  canton  de  Lucerne.  Après  la  défaite  de  ces 
bandes,  le  gouvernement  de  Berne  se  crut  dans  l'obligation  de  prendre  quelques 
mesures  contre  elle.  Elle  se  tut  et  s'effaça  pendant  quelque  temps.  Depuis  un  mois 
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elle  a  reparu  de  nouveau  ;  elle  se  réorganise  avec  beaucoup  d*aciivUé,  elle  gagne 
tous  les  jours  du  terrain  dans  le  canton  de  Berne  ;  elle  aspire  à  s'emparer  du  gou- 
vernement de  ce  canton,  qui  n'est  pas  assez  radical  à  son  gré,  et  qui  voit  bien, 
dans  tous  les  cas,  que  tous  les  dangers  ne  viennent  pas  du  côté  des  Jésuites,  qu'il 
y  en  a  de  non  moins  sérieux  à  redouter  du  côté  du  parii  révolutionnaire.  Tôt  ou 
tard  le  gouvernement  se  verra  forcé  de  prendre  des  mesures  contre  cette  associa- 
tion ;  ce  sera  là  le  moment  critique.  Les  personnes  qui  connoissent  le  mieux  Tétat 
des  esprits  dans  le  canton  de  Berne,  croient  que  la  victoire  restera  à  Tassociation. 
Une  fois  que  celle-ci  aura  le  gouvernement  en  main,  elle  trouvera  bien  vite  un 
prétexte  pour  déclarer  la  guerre  h  Lucerne,  et  pour  marcher  en  masse  contre  la 
Suisse  intérieure.  Quand  ce  moment  arrivcra-t-il?  On  parle  du  mois  de  sep- 
tembre. 

»  En  attendant,  Lucerne  se  prépare  à  la  lutte.  Les  petits  cantons  en  font  au- 
tant; Texaspération  des  esprits,  dans  ces  contrées,  est  plus  forte  encore  que  dans 
les  cantons  radicaux.  11  y  aura  là  des  combats  acharnés.  Le  peuple,  me  disoilun 
voyageur  qui  vient  de  les  visiter,  est  prêt  à  tout  risquer  pour  sauver  le  plus  pré- 
cieux de  ses  biens,  la  liberté  acquise  au  prix  du  sang  de  ses  ancêtres.  L'esprit 
guerroyant  qui  anima  jadis  ces  montagnards  s'est  tout  à  coup  réveillé.  Les  souve- 
nirs d'autrefois  sont  invoqués.  On  se  rappelle  combien  de  fois  on  a  vaincu  les 
princes  d'Autriche  ;  on  se  souvient  que  le  canton  de  Scbwyz ,  à  lui  seul,  a  fait 
face,  en  1798,  à  cette  armée  française  si  glorieuse  sous  Brune,  et  que  le  général 
républicain  fut  contraint  d'offrir  une  capitulation  honorable  à  cette  poignée  de 
pasteurs.  Dans  le  pays  d'Uri^  les  jeunes  femmes  et  les  jeunes  filles  s'exercent  de- 
puis quelques  semaines  à  tirer  le  dimanche  à  la  carabine.  Elles  disent  à  leurs 
pères  et  à  leurs  maris  :  a  Quand  le  tambour  battra,  vous  irez  assister  vos  frères 
de  Lucerne,  nous,  nous  garderons  les  entrées  du  pays.  » 

i>  Vous  ne.  sauriez  croire»  Monsieur,  tout  ce  que  l'on  a  fait  depuis  six  mois  en 
vue  de  la  lutte  qui  se  prépare.  LVmement  des  milices  a  été  complété  partout, 
Tarrière-ban  a  été  organisé,  les  gouvernemens  ont  fait  des  approvisîonnemens 
de  guerre  considérables.  Les  fusils  et  les  hallebardes,  qui  dormoient  depuis  des 
années  dans  la  poussière  et  la  rouille,  ont  été  mis  en  bon  état;  rartîllcrie  est  par- 
tout préparée.  Lucerne  doit  avoir  à  sa  disposition  de  seize  à  vingt  pièces; 
Schwyz  en  a  onze,  Zug  sept,  Unterwalden  cinq.  Les  artilleurs  ont  été  envoyés  à 
Técole  de  Lucerne  pour  y  être  exercés  tous  ensemble.  Le  petit  canton  d'Uri,  qui 
n'a  pas  plus  de  quinze  mille  âmes  de  population,  a  donné  la  somme  de  100,000  fr. 
pour  l'armement. 

»  Et  ne  pensez  pas  que  ces  montagnards  de  la  Suisse  intérieure  ne  soient 
qu'une  masse  fanatisée,  comme  on  le  dit  quelquefois,  qu'ils  ne  soient  que  dfes  in- 
sirumens  aux  mains  des  Jésuites.  La  plupart  d'entre  eux  ne  connoissent  pas  les 
bons  pères;  ce  n'est  pas  pour  eux  qu'ils  s'apprêtent  à  risquer  courageusement 
leor  vie.  Il  leur  importe  peu  par  quelle  sorte  de  professeurs  la  théologie  sera  en- 
seignée à  Lucerne.  Ils  blâment  ouvcrlcnient  la  politique  imprudente  de  ce  canton, 
lam  ils  comprennent  à  merveille  qu'il  ne  s'agît  plus  de  Jésuites,  que  ce  n'est  là 
qu'un  prétexte  dont  le  radicalisme  se  sert  pour  renverser  le  gouvernement  conser- 
vateur. » 

Le  Times  publie  une  correspondance  du  Mexico,  29  juin,  de  laquelle  il  résulte 
que  M.  AUeye  de  Ciprey,  qui  avoit  demandé  une  réparation  immédiate  ou  ses 
passeports,  avoit  fini  par  se  contenter  d*une  promesse  de  réparation ,  promesse 
obtenue  par  Pintervention  des  ministres  résidens  d'Espagne  et  d'Angleterre.  B1.  de 
Ciprey,  dans  ses  diverses  notes ,  a  soutenu  qu'il  y  avoit  lieu  à  deux  espèces  de 
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réparallon.  la  première  iliie  par  le  go uvcn usinent  pour  vio'alion  du  droit  des  gens, 
la  seconde  qui  dépcndoit  des  (ribnuaux  el  devoil  être  p()ursui\ie  par  les  votes  de 
justice.  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  de  Cnevas,  a  ol»s(inémcnt  répondu 
4fae  la  consiilution  ne  permellant  pas  de  destituer  les  fonctionnaires ,  il  ne  pou-  ^ 
^oil  accéder  à  In  demande  de  réparation  immédiate.  Cc>t-là  un  mauvais  siibier- 
Cage.  Par  tout  pays ,  un  officier  peut  cire  mis  aux  arrêts ,  même  en  prison ,  par 
mesure  disciplinaire ,  et  un  magistral  de  police  suspendu  de  s(  s  fonctions  pour 
faits  qui  nécessitent  son  renvoi  devant  la  justice.  Le  gouvernement  pouvoil  donc 
suspendre  Talcade  et  punir  sévèrement  le  lieutenant  qui  ont  insulté  Vambassa- 
<!eurde  France.  Après  cette  réparation  immédiate,  l'affaire seroit  allée devaniles 
tribunaux.  M.  de  Ciprey  avoit  si  évidemment  raison ,  que,  s'il  n'a  pas  insisté  da- 
vantage, on  doit  penser  que  la  crainte  d'un  désaveu  n'a  pas  été  sans  influence  sur 
^sa  conduite. 

On  lit  dans  la  Guienne  : 

a  II  est  sérieusement  question  de  nommer  M.  Wustemberg  pair  de  France;  il 
feroit  partie  de  la  prochaine  fournée  qui  se  prépare  en  ce  moment.  Nous  ferons  à 
ce  sujet  une  observation  qui  ne  manque  peut-être  pas  d'importance.  Sur  chiq  p^irs 
^ne  nous  avons  en  ce  moment  dans  la  Gironde,  quatre  sont  prolestans  :  ce  sont 
ÎIM.  Sers,  Guestier,  Gautier  el  Martel!.  Si  M.  Wustemberg  est  nommé,  ce  sera  le 
'Cinquième.  On  cric  beaucoup  à  l'invasion  du  jésuitisme,  que  pense-t-on  de  Tio- 
vasion  du  protestantisme?» 


KOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

1PARIS ,  il  août.  —  On  lit  dans  le  Monilcar: 

a  S.  A.  R.  Madame  la  princesse  de  Saxe-Cobourg-Gotlia  est  accouchée  heu- 
reusement d'un  prince,  au  chùleau  d'Eu,  hier  à  onze  heures  et  demie  du  matin.  » 

—  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  d'Alger  postérieures  au  30  juillet.  Leslelires 
jpartlculières  disent  que  le  corps  expéditionnaire  parti  du  camp  de  TArba  pour 
opérer  contre  les  Kabyles,  a  été  formé  en  deux  colonnes,  dont  une  commandée 

ipar  le  général  Gentil,  et  l'autre  par  le  colonel  Pélissier.  Le  27,  on  avoit  déjà  rur 
.<lement  cMtié  une  tribu  qui,  après  avoir  fait  sa  soumission  h  la  France,  s'éioitré 
-vollée.  M.  le  maréchal-gouverneur  dirige  en  personne  les  opérations. 

On  pense  généralement  que  la  campagne  ne  sera  pas  longue,  parce  que  le  mi- 
iiislère  tient  à  ce  que  nos  troupes  ne  s'aventurent  pas  trop  avant  dans  la  K»bylie. 
«Pour  le  moment  on  se  bornera,  en  effet,  à  châtier  les  populations  révoltées,  et  la 
.grande  expédition  projetée  depuis  long-temps  contre  la  Ivabylie  seroit  renvoyée  à 
l'automne  prochain. 

—  On  continue  l'enquête  commencée  pour  arriver  à  la  découverte  des  auteurs 
<]e  Pincendie  du  Mourillon.  Quoi  qu'on  en  dise ,  cette  enquête  n'a  fourni  encore 
âucuQ  résultat  satisfaisant,  et  tous  les  bruits  qui  ont  couru  sur  de  prétendues  ré- 
vélations n'ont  aucun  fondement.  La  seule  chose  qu'on  ail  constatée  d'après  la 
découverte  de  mèches  et  de  foyers  préparés  auxquels  on  n'a  pas  eu  le  tcmpi^  de 
mettre  le  feu,  c'^st  que  le  crime  dont  nous  déplorons  le  résultat  est  dû  à  la  mal- 
veillance. [DébaU,] 

—  Un  journal  a  publié  une  note  alarmante,  au  sujet  de  la  coupole  de 
'Saint-Pierre  de  Rome.  Quoique  soutenue  par  quatre  pilici^s  ayant  cliacun 
^9  mètres  (210  pieds)  de  tour,  la  coupole  a  éprouvé  à  diverses  époques  des 
'^branlemens  et  altérations  qu'explique  assez  la  nature  d'un  sol  si  souvent  agii^ 
j)ar  les  trcmblemens  de  terre.  Mais  d'énormes  cercles  de  fer  ont  été  employés  à 
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relier  ce  vasle  oiivnîgo,  qui  ne  donne  plus  do  craintes  pour  sa  soli<rné.  I.i  l:in- 
leniequi  couronne  la  coupole  est  un  pclil  édifice  en  pierres,  bien  proportionné  , 
el  qui  n\n  de  loin  que  tout  juste  la  diniension  voulue,  et  pourianl  son  êlévniion  est 
de  i9  mclres,  hauteur  habituelle  d'une  maison  de  cinq  à  six  étages.  Par-dessus  !a 
lanterne,  un  conduit  de  bronze  ayant  à  son  centre  une  échelle  perpendiculaire , 
mène  dans  la  boule  (palla)  au-dessus  de  laquelle  s'élève  la  croix.  Le  diamètre  de 
la  boule  est  de  2  mètres  1|2;  la  hauteur  de  la  croix  de  5  mètres.  La  boule  est 
composée  de  lames  de  bronze,  et  si  elle  ctoil  d'or,  comme  Ta  dit  ce  journal ,  on 
peut  croire  que  depuis  deux  siècles  et  demi,  plus  d'un  curieux  collectionneur  de 
sooTcnirs  de  voyage  en  auroit  emporté  des  fragmens  ;  c'eiH  été  d'autant  plus  fa- 
cile, que  le  gardien  n'accompagne  pas  les  visiteurs  dans  ces  hautes  régions,  et  les 
attend  sur  la  grande  plate-forme. 

Lne  massive  armature  est  disposée  h  l'intérieur  de  la  palla  et  permet  à  dix-hoit 
ou  vingt  personnes  de  s'y  asseoir  à  la  fois,  d'une  façon  ,  il  est  vrai ,  fort  incom- 
mode. Griïce  .\cette  armature  en  fer ,  les  déchirures  des  feuilles  de  bronze  de  la 
boule  ne  pourroient  avoir  aucune  conséquence  fâcheuse  quant  à  la  solidité  du. 
monumen^. 

Dans  cet  étroit  espace,  on  est  suffoqué  par  la  chaleur  en  été,  et  toute  vue  sur 
le  dehors  est  interdite,  mais  on  a  le  plaisir  de  se  savoir  h  420  pieds  de  hauteur; 
on  pourroit  croire  d'ailleurs  avoir  mis  a  fin  quelque  grand  œuvre  par  cette  ascen- 
sion ,  lorsque  l'on  considère  combien  en  paroissent  fiers  les  empereurs ,  rois  et 
princes  qui  l'ont  effectuée.  Pour  immortaliser  la  mémoire  d'un  si  hant  fait,  des 
plaques  de  marbre  sont  encastrées  dans  la  paroi  de  l'escalier  et  contiennent  cette 
mention  :  à  telle  date,  tel  souverain,  telle  reine,  etc..  Sali  alla  eupola  ed  enlrô 
nella  palla.  C'est  qu'en  effet  monter  jusqu'au  pied  de  l'échelle  perpendiculaire 
n'est  rien  ;  c'est  de  gravir  cette  échelle  qu'il  s'agit,  c'est  de  pouvoir  passer  par  le 
tobe  qui  sert  de  communication  entre  la  lanterne  el  la  boule  ;  or,  toutes  les  cor- 
pult'uue^  ne  sont  frôiirt  appropriées  k  l'entreprise;  Taccomplir  avec  succès  est 
donc  h  tout  prendre  une  espèce  de  distinction  et  d'honneur. 

—La  célèbre  galerie  de  l'hôtel  Lambert  étolt  dernièrement  le  théâtre  d'une 
scène  moins  brillante,  mais  non  moins  touchante  assurément,  que  ces  fêtes  aux- 
quelles le  public  parisien  s'est  accoutumé  à  prendre  part,  pour  venir  en  aide 
tantôt  aux  réfugiés  polonais  malades  ou  tombés  dans  le  dénûment,  et  tantôt  à 
d'autres  œuvres  de  charité,  car  il  scm!)le  que  la  noble  propriétaire  ne  sache  re- 
fuser son  concours  à  aucune  bonne  action. 

Il  s'agi>soit  de  l'examen  public  de  l'école  des  jeunes  Polonaises,  filles  de 
réfugiés,  fondée  II  y  a  quelques  mois,  dans  son  hôtel,  par  Mme  la  princesse  Czar- 
toryska.  La  fondatrice  présidoit  l'assemblée.  Près  d'elle  étoient  plusieurs  des 
dames  qui  assistent  la  princesse  dans  la  carrière  laborieuse  qu'elle  s'est  tracée. 
On  y  remarqiioit  aussi  M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Louis,  et  M.  Doussy, 
délégué  par  le  ministre  de  l'intérieur  pour  assister  à  cet  examen  ;  puis  les  profes- 
seurs, la  plupart  polonais,  et  la  plupart  aussi  donnant  leurs  leçons  gratuitement; 
enfin,  on  pouvoit  distinguer,  h  leur  émotion,  ceux  des  parcns  des  élèves  qui  se 
trouvent  ù  Paris;  quelques-uns  même  étoient  accouru*  de  la  province. 

La  princesse,  dans  une  courte  allocution,  a  rappelé  que  celte  institution  avoit 
pour  but  spécial  de  préparer  les  jeunes  filles  de  réfugiés  polonais  à  se  rendre  un 
jour  utiles  h  leur  patrie,  h  devenir  capables  de  se  soutenir  elles-mêmes  par  le 
travail,  ut  en  particulier  de  fournir  un  jour  à  la  Pologne  de  bonnes  institutrices; 
clic  a  insisté  sur  ce  que  le  pensionnat  devoît  être  essentiellement  polonais. 

Après  avoir  remercié  les  professeurs  et  exprimé  la  confiance  que  le  gouverne- 
ment français,  si  favorable  aux  Polonais,  viendroit  au  secours  de  cet  institut  nais- 
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sant,  In  princesse  a  exprimé  de  la  manière  la  plus  simple  cl  la  plus  loucbantc  Vos- 
poir  que  ces  jeunes  (illes,  élevées  dans  Tamour  de  la  patrie  et  la  pratique  di* 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  altireroicnt  sur  leur  malheureux  pays  la  bénédictioD 
de  Dieu. 

Les  élèves  ont  été  examinées  sur  le  catéchisme,  Thistoire  de  Pologne^  la  gram- 
maire deslangucs  polonaise,  française,  anglaise  el  allemande;  puissurrarithmélique 
et  la  géo{;raphie.  Plusieurs  morceaux  de  piano  ont  été  exécutés;  des  dessins  ex- 
posés (émoignoienl  du  travail  accompli  dans  cet  art.  Puis  sVst  faite  la  dislribuliun 
des  prix.  Au  sortir  de  la  séance,  une  somme  d'argent,  peu  considérable,  Diai> 
réunie  spontanément  parmi  les  assislans,  a  été  présentée  à  la  princesse  Czar- 
toryska  pour  venir  en  ai<ie  à  une  œuvre  qui  s'annonce  sous  d'aussi  beureui  ci 
d'aussi  touchans  auspices. 

—  Une  ordonnance  de  la  chambre  du  conseil,  en  dale  du  8  août,  a  renvové 
devant  le  tribunal  correciionncl  de  Paris  un  certain  nombre  d'ouvrioi*s  cliarpen- 
tiers,  commeprévcnus  de  délits  de  coalition,  de  coups  et  de  violences  elde  me- 
naces avec  ordre  el  sous  condition. 

11  a  écé  sursis  à  statuer  à  l'égard  de  la  dame  Linard,  dite  la  mètCj  ÎDcnlpée 
d'ailleurs  dans  une  seconde  poursuite. 

—  Plusieurs  commissaires  de  police  de  Paris  et  de  la  banlieue ,  accompagc» 
d'agens,  ont  fait  samedi  une  nouvelle  descente  chez  les  morts  des  coiiipapoM 
charpentiers,  à  La  VilKute  et  à  Monlrouge;  ils  ont  interrogé  un  grand  nombre  dt 
ces  ouvriers,  parmi  ceux  qui  continuent  à  faire  grève,  et  six  d'entre  eux,  sur  les- 
quels on  a  trouvé,  dit-on,  des  papiers  compromettans,  ont  été  arrêtés. 

—  On  a  reçu  au  Havre  des  nouvelles  de  la  Guadeloupe  qui  vont  jasqo^ao 
i)  juillet.  Par  arrêté  du  gouverneur,  en  date  du  7  juillet,  la  publication  du  journal 
V Avenir  a  été  suspendue  pendant  un  mois.  La  cause  de  cette  mesure  rigourcmc 
paroît  être  un  article  du  numéro  prcccdeni  de  ce  journal.  Gct  article,  qui  repro-  ! 
duisoit  une  lettre  de  M.  Dejean  de  la  Bâtie  au  sujet  de  la  loi  sur  le  régime  colonial, 
avoit  été  soumis,  comme  d'usage,  à  la  censure,  qui  en  avoit  biffé  plusieurs  pas- 
sages. V Avenir  a  laissé  en  blanc  les  pari>graphes  supprimés,  et  a  fait  paroltresoD 
numéro  avec  celle  niarque  visible  de  la  suceplibilité  administrative  :  de  là, 
pense-t-on,  la  rigueur. 

—  Le  général  baron  Clouet,  aide-de-camp  de  M.  de  Bourmont  en  1815,  plo» 
tard  condamné  à  mort  par  contumace  pour  avoir  commandé  en  Vendée  des  insu^ 
gés ,  puis  couvert  par  l'amnistie  de  18i0  et  rentré  en  France,  s'est  adressé  alors 
au  ministre  des  finances  pour  obtenir  une  pension  de  relraile  à  laquelle  il  a  droit 
conmic  maréchal-de-camp. 

Un  arrêté  nnnistériel,  en  dale  du  29  novembre  i8i3,  a  rejeté  sa  demande,  at- 
tendu que  M.  Clouet,  ayant  pris,  eii  1855,  sans  Tautorisalion  de  Louis  Philippe, 
du  service  mililaire  en  Portugal ,  dans  l'armée  de  don  Miguel,  auroit ,  aux  ternies 
de  l'an.  21  du  code  civil,  perdu  sa  qualité  de  Français. 

M.  Clouet  s'est  pourvu  contre  cet  arrêté  devant  le  conseil  d'Etat,  qui  l'a  renvoyé 
devant  la  juridiction  ordinaire,  pour  faire  prononcer  sur  la  question  de  savoir  s'il 
n'avoit  pas  perdu  sa  qualité  de  Français,  et  a  sursis  à  statuer  sur  le  fond. 

La  première  chambre  du  tribunal  civil  de  la  Serine,  après  avoir  entendu  le  plai- 
doyer de  M''  Duvergier  pour  le  demandeur  et  celui  de  M®  Ferdinand  Barrot  pcor 
le  ministre,  a  rendu  avant-hier,  contrairement  aux  conclusions  de  M.  Mahou,  avo- 
cat du  roi,  un  jugement  par  lequel  il  a  déclare  que  le  général  Clouet  n'avoit  pas 
perdu  la  qualité  de  Français,  sauf  à  lui  à  se  pourvoir  devant  qui  de  droit  pour 
pour  faire  valoir  les  avantages  résultant  de  cette  qualité.  En  outre,  il  a  condamné 
le  ministre  des  finances  aux  dépens. 
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—  Le  Musée  da  palais  des  Thermes  cl  de  l'hôtel  de  Cluny,  inauguré  rannéeder- 
^re,  va  Tolr  enrichir  sa  belle  collection  des  objets  moyen  5ge  e:  renaissance  qui 
TDoient,  h  Abbeville,  le  musée  particulier  du  savant  archéologue  M.  Boucher  de 
ïTthe.  M.  de  Perthe  a  doté  le  Musée  de  Cluny  de  cette  collection,  qu*on  dit  très- 
Ile  et  très-précieuse,  à  celle  sevlc  condition  que  la  salle  du  musée  qui  le  ren- 
rmeni  portera  le  nom  du  donateur. 


EXTÉRIEUB. 

I.  —  Le  décret  pour  In  dissolution  du  sénat  espagnol  a  été  publié 
4  de  ce  mois  dans  la  Gazette  de  Madrid.  Il  est  dit  que  le  cotiseil  des  ministres 
^oposera  inimédiatcmcnl  à  la  reine  les  personnes  qui,  confurmémcnt  à  la  cons- 
luCion  réformée,  devront  composer  le  nouveau  sénat.  On  s\itlcndoil  à  voir  pa- 
ître incessamment  la  liste  des  nouveaux  sénateurs. 

Le  conseil  de  guerre  de  Malaga  a  prononcé  la  peine  de  mort  contre  deux  ser- 
ons du  régiment  de  Jaen.  Divers  habitans  de  Malaga  sont  condamnés  aux  présides 
1  à  un  emprisonnement  plus  ou  moins  long. 

AMGIjETEBRE.  —  Lord  Palmcrston  n\i  pas  voulu  laisser  se  terminer  la  ses- 
on  sans  renouveler  ses*  interpellations  au  sujet  de  la  Syrie.  A  son  avis,  le  gou- 
emement  anglais  n'a  pas  développé  dans  cette  aiïairc  toute  rénergie  désirable, 
t  il  espère  que  les  cinq  miissances  alliées  adopteront  des  mesures  dans  rintéréc 
e  la  pacification  de  ce  malheureux  pays. 

Sir  Robert  Peel,  snns  nier  que  la  Porte  n'ait  pas  rempli  ses  engagemens,  a  sou- 
enu  que  rAngleierre  avoit  agi  au])ros  de  ce  gouvernement  avec  autant  de  vigueur 
pfcn  le  pouvoit  faire,  sans  perdre  de  vue  la  nécessité  de  conserver  Tiniégrité  de 
*cnpire  ottoman.  Le  ministre  a  profité  de  Toccasion  pour  défciidre  le  colonel 
losede  Taccusation  portée  contre  lui,  d'avoir  favorisé  les  Dniscs  au  détriment 
tes  Maronites.  Il  est  parvenu  aujourd'hui  même,  a-i-il  dit  en  terminant,  des  dé- 
lècbes  qui  donnent  lieu  au  gouvernement  d'espérer  que  quelques  propositions 
îcront  faites  par  la  Porte  pour  régler  les  affaires  du  Liban.  Le  ministre  ne  s'est 
pas  refusé  (railleurs  h  communiquer  les  correspondances  réclamées  par  lord  Pal- 
nerston,  quoiqu'il  eût  mieux  valu,  h  son  avis,  attendre  qu'on  pftt  faire  une  com- 
mmication  complète. 

Il  pareil  que  ces  explications  ont  peu  intéressé  la  chambre  ;  car  au  moment  où 
Pamiral  Napicr  alloil  prendre  la  parole,  on  s'est  aperçu  qu'il  n'y  avoit  plus  que 
quarante  membres  dans  la  salle,  el  la  séance  a  élé  levée. 

—  La  revue  politique  de  la  session,  que  lord  John  Russell  a  faite  mardi  dans  la 
dambre  des  communes,  n'a  présenté,  malgré  le  grand  talent  de  l'orateur,  qu'un 
3&sez  médiocre  inlérét.  Le  tout  s'est  borné  à  une  critique  fort  calme  de  riuslabi- 
lilé  des  opinions  des  mini>trrs,  el  sir  James  Graham  y  a  f.iil  une  réponse  à  peu 
près  aussi  tranquille.  Sir  Robert  Peel  n'a  pas  jugé  nécessaire  de  prendre  la 
pirole. 

Lord  John  Russell  a  commencé  par  se  féliciter  de  l'éiat  des  relations  entre  rAn- 
gleierre el  la  France,  qui  menaçoienl  d'être  troublées  lors  de  la  clôture  de  la  der- 
nière session,  et  qui  maintenant  étoient  heurcusemenl  réUtblics  sur  le  pied  le  plus 
smical.  Sir  James  Graham  a  exprimé  la  même  satisfaction.  Sur  la  politique  inté- 
rieare,  surtout  les  afi*aires  d'Irlande,  lord  John  Russell  ne  pouvoit  reprocher  aux 
oûnistres  que  d'avoir  adopté  les  pruicipes  de  leurs  adversaires,  mais  il  ne  pouvoit 
pas  ne  pas  approuver  leurs  principales  mesures.  Sir  James  Graham  a  fail  à  cette 
l>ccasion  im^jdtt4aration  importante,  en  disant  qu'il  n'avoit,  quant  à  lui,  aucune 
(>bjecikira  cej^iiu^lkiitrclien  du  clergé  catholique  fût  assure  régulièrement  par 
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l'Elat.  Le  reste  de  la  discussion  a  porlé  «iir  des  sujets  qui  ont  été  nombre  de  fois 
traités»  comme  les  lois  sur  les  grains  et  sur  les  sucres.  II  n^y  a  pas  eu  de  vote. 

—  Jeudi,  dans  la  chambre  des  lords,  lord  Campbell  a  demandé  si  le  gouverne- 
ment anglais  avoii  Tinlention  de  nommer  des  lonls-commissaires  pour  exercer 
rautoritc  royale  pendant  Tabsencc  momentanée  de  la  souveraine,  et  a  cité  à 
Fappui  de  celle  demande  plusieurs  précédons  de  Thistoire  d'Angleterre.  Lord 
Lyndhurst  a  répondu  que  le  gouvernement  n^avoil  aucunement  rinieniion  de  re- 
commander celte  mesure  h  la  reine,  Pabsence  de  S.  M.  devant  être  de  trop  courte 
dorée,  et  son  retour  dans  son  royaume  étant,  dans  tous  les  cas,  trop  facile,  pour 
qu'il  fût  nécessaire  de  déléguer  à  dos  commissaires  re!iercice  de  sa  préro- 
gative. 

SUISSE. —  La  dicte  ados,  le  5,  la  discussion  sur  la  question  des  Jésuites.  Huit 
étatsetdemi,Lucerne,  Uri,  Sch\v\^,  Untervvald,2ug,Valais,  Neurcbàtel,Fribourg, 
BÂle-Ville,  Âppenzell  (intérieur),  ont  voté  pour  Tordre  du  jour.  Dix  états  cl  deui 
deoii,  Berne,  Zurich,  Soleure,  Schaffouse,  Argovie,  Tessin,  Vaud,  Thurgovie,  Gri- 
sons, Claris,  Appenzell  (extérieur),  Bàle- Campagne,  ont  voté  pour  que  la  ques- 
tion fût  considérée  comme  fédérale  ;  de  plus,  ils  se  sont  prononcés  pour  l'expul- 
sion des  Jésuites  de  la  Suisse  entière,  et  le  demi-canton  radical  de  Baie-Campagne 
a  voté  pour  que  la  voie  des  armes  fût  employée.  Genève  n'a  voté  qu'une  (ois, 
pour  qu'une  invitation  amicale  fût  adressée  à  Luccrne. 

Aucune  proposition  n'ayant  réuni  la  majorité,  qui  ddllétre  de  12  voix  surSS, 
la  question  des  Jésuites  reste  au  reccs,  c'est-à-dire  qu'elle  pourra  être  reproduite 
dans  la  procliaine  session. 

La  Gazelie  d*élal  de  Lucerne  publie  le  rapport  ofliciel  qu'elle  avoit  annoncé  sur 
la  monde  M.  Leu.  S'il  avoit  pu  y  avoir  quelque  doule  sur  la  question  de  l'as- 
sassinat; si  cedx-lù  mêmes  qui  ont  accrédité  riiypolhèse  du  suicide,  n'éloicnt 
convaincus  de  la  fausseté  de  leurs  suppositions,  il  &uÛiruU  de  la  lecture  Ue  ce  rap- 
port pour  éclairer  parfaitement  la  question.  Il  en  résulte  que  M.  Leu  avoit  été 
plusieurs  fois  menacé  de  mort  par  lettres  anonymes;  que,  depuis  quatre  ans, 
M.  Leu  n'avoit  pas  chez  lui  d'armes  à  feu;  que  la  nuit  de  l'assassinat,  la  porte  de 
la  maison  avoit  été  ouverte,  et  que  tout  près  de  la  maison,  on  avoit  trouvé  la  trace 
de  deux  personnes  qui  s'enfuyoient. 

Le  rapport  médical  établit  sans  réplique  l'impossibilité  matérielle  de  suicide. 

Des  troubles  sans  importance,  et  qui  n'ont  pas  eu  dn  suites  sérieuses,  oatccblé 
à  BÂIe  ces  jours  derniers. 

BELGIQUE.  —  Par  arrêté  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  en  date  du  5  août, 
M.  Nolhomb,  membre  de  la  chambre  des  représentans  et  ex- minisire  de  rinic-- 
rieur,  est  déliiiitivement  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoien- 
tiaire  de  Belgique  à  la  cour  de  Berlin. 
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RÉACTION  CATIIOUQUE 

CORTIIE  LES  BÉGEjrrfiS  TENTATIVES  DE  SCHISME  EN  ALLEMAGHB,  ▲  L'oCGiJION 
DE.  lA  PIIISE  DE  POSSESSION  DU  SlÉGE  DE  BRESLAV  PAR  LE  PRINCE- 
ÉVÊQUE,    m''   de    DlSPE5fiR0CK. 

II  est  dans  la  foi  catlioliqiie  un  principe  vital,  latent  comme  le  feu 
dans  la  pierre,  somnolent  en  temps  de  paix  et  de  calme  au  point  d'of- 
frir aux  regards  de  Findiflerence  et  de  rincrédulité  les  apparences 
d*iiiie  léthargie  mortelle.  Mais  qircncouragé  par  cette  fausse  appa-* 
rence,  le  pouvoir  politique,  par  exemple,  ou  l'hérésie  ose  porter  une 
main  sacrilège  sur  les  mlin'strcs  de  Tl^glisc,  ou  sur  TEglise  elle-même, 
aussitôt  IVtincelle  divine  jaillit  et  fait  explosion.  Voicî%  en  moins  de 
huit  années,  la  troisième  fois  qn^en  Allemagne,  le  protestantisme  en 
fait  rexpérience. 

It  n*est  personne  qui  ne  connoisse  les  prodigieux  effets  réactifs  qui  se 
sont  spontanément  développés  de  l'arrestation  et  de  l'exil  du  vénérable 
archevêque  de  Cologne  (1),  personne  n'ignore  les  dangereuses  compli- 
cations qu'a  fait  naftre  un  attentat  qui  bientôt  s'est  montré  irrépa- 
rable, et  dont  les  regrets  ont  abrégé  les  jours  du  feu  roi  de  Prusse  et  de 
sou  téméraire  ministre.  Une  année  ne  s'est  point  encore  écoulée  de- 
puis que  Mgr  de  Trêves,  et  son  suffragant  nouvellement  sacré,  se  sont 
vus  portés  en  triomphe  par  les  populations  de  Bonn  et  de  Cologne, 
an  milieu  d'une  immense  procession  aux  flambeaux,  parmi  les  mille  feux 
d'une  illomination  improvisée  sur  le  fleuve,  sur  ses  ponts,  surlescôteaux 
qui  entourent  la  ville,  et  d'où  s'élevoîent,  dans  la  nuit,  des  feux  de  joie 
dont  s'éclairoit  toute  la  contrée.  II  s'agissoit  pour  le  peuple  catholique 
de  ces  deut  importantes  villes  de  la  Prusse  rhénane,  de  faire  à  l'illustre 
prélat  amende  honorable  de  l'insolent  libelle  que,  sous  forme  de  lettre, 
avoit  osé  lui  adresser  ce  prêtre  obscur,  déjà  censuré  par  son  évêque, 
suspendu  de  toute  fonction  ecclésiastique,  et  retiré  chez  le  pasteur  pro- 
testant d'un  village  de  la  Hautc-Silésie. 

Breslau  étoit  devenu  le  siège  d'un  schisme  fondé  par  ce  prêtre  apos- 
tat, dont  l'égarement  entraîna  celui  de  quelques  autres  prêtres  catho- 
liques que  le  chapitre  cathédral  et  l'administrateur  du  diocèse,  sede  va- 
eanîe,  se  virent  obligés  de  priver  des  fonctions  du  sacerdoce  et  d'élimi- 
ner du  bercail.  Un  immense  cri  de  joie  protestante  retentit  dans  l'Al- 
lemagne, et  salua  la  naissance  d'une  soi-disant  Eglise  germano-ca- 
tholique, qui  devoît  en  peu  de  temps  embrasser  l'Allemagne.  Breslau 

(I)  De  la  paix  entre  TEîijliso  cl  les  Etais,  par  M.  l'archevêque  de  Cologne.  — 
Introduction.  Se  veiidclïcz  Sajniier  cl  Bray,  rue  des  Sainls-P(  re«,  (51. 
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devoîl  c'irc  celle  moderne  Snmnrie^  et  cVst  à  peine  si  roHliodoxîe  ca- 
tholique y  conserveroit  quelques  fidèles  d^avauce  dévoués  aux  risées  et 
au  mépris  du  schisme  triomphant. 

I  Mais  Dieu  vcnoîl  de  pourvoir,  presque  miraculeoscment,  au  salut  de 
celte  Eglise  qui  paroissoit  aux  sectaires  si  pris  de  sa  ruine.  Le  roi  de 
Prusse,  après  de  longues  tergiversations,  avoit  enfin  autorisé  IVlcctioii 
d*UD  nouvel  évéque,  et  donne  les  mains  au  choix  que  fit  le  clrapitrc  de 
Mgr  de  Diepenbrock,  doyen  du  chapitre  de  Ratisbonne.  L*on  coiinoit 
les  refus  réitérés  que  rillustre  élu  opposa  à  cette  nomination  qui  ef- 
frayoit  sa  piété  et  sa  modestie.  Mais  la  voix  du  suprême  pa!<teur  rayant 
impérieusement  appelé  à  Tauguste  ministère  de  Tapostolat  épiscopal, 
il  obéit,  et,  fortifié  de  la  sainte  onction,  il  prit  possession  de  sa  cathé- 
di'ale,  et  avec  elle,  de  la  charge  qu'il  nvoit  tant  redoutée, 
i ,  C'étoit  le  16  juillet.  Le  peuple  calholi([ue  atlcndoit  son  pastciv  avec 
une  sainte  impatience,  et  le  schisme  trembloit  de  la  môme  attente. 
Les  catholiques  comprenoicnt  tout  ce  qu'ils  avoicnt  à  espérer,^  les 
schismaliques  tout  ce  quMs  avoient  à  redouter  du  courage  et  des 
lumières  d'un  prélat  dont  le  noble  caraclère  et  la  profonde  science 
sont  vénérés  de  toute  rÂlIcmagne.  L*instinct  populaire  avoit  com- 
pris la  nécessité  de  lui  donner,  dès  son  arrivée,  un  gage  de  son 
respect  et  de  son  amour,  et  de  soulager  ses  pieuses  inquiétudes,  en 
lui  prouvant  que  la  foi  catholique  n'étoit  pas  morte  en  Silésie.  Quel- 
ques semaines  auparavant,  la  foire  aux  laines  ayant  appelé  i 
Brcslau  la  majeure  partie  de  la  noblesse  territoriale  de  la  province, 
ces  braves  gentiisiiommcs  s'entendirent  avec  la  bourgeoisie  ca- 
tholique sur  Taccueil  qu'il  convenoit  de  faire  à  leur  nouvel  évêque. 
Les  dispositions  furent  arrêtées  d'un  commun  accord,  et  les  plus  ar- 
dens  désirs  alloient  au-devant  de  la  solennité  préparée  pour  son  entrée 
dans  sa  ville  épiscopalc.  Mais  le  schisme  cl  l'hérésie  ne  négligeoient  au- 
cun moyen  de  mettre  obstacle  ù  la  grande  démonstration  catholique 
dont  le  prélat  devoit  être  l'objet.  L'on  avoit  insinué  nu  public:  •  Qu'elle 
déplairoit  également  au  roi  et  à  son  ministère;  que  dans  une  pre- 
mière entrevue,  le  roi  et  l'évêquc  u'avoient  pu  s'entendre;  qu'une  vive 
répulsion  s'étoît  même  manifestée  entre  les  deux  augustes  personnages, 
et  que  Mgr  de  Dicpenbrock  avoit  fini  par  déclarer  que,  dans  celte  si- 
tuation des  choses,  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  prendre  possession  de 
son  siège.  •  L'on  venoit  d'apprendre,  en  même  temps,  qu'un  foisction- 
uaire  très-marquant  de  Breslau,  qui,  en  toutes  choses^  prête  son  appui 
aux  Rongicns,  avoit  écrit  au  ministère  de  Berlin,  pour  le  supplier  d'en- 
gager Mgr  de  Diepenbrock  h  se  refuser,  motu  proprio^  aux  empresse- 
laens  de  ses  ouailles^  ne  pouvant,  disoit-il,  au  cas  contraire,  répondi'e 
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de  la  IranquîUItc  publique.  Plussogc  et  mieux  îiiformé  sans  doute,  le 
miiiistëre  répondit  :  «  Que  si  ec  ropport  étoit  conforme  à  la  vi'rité,  il 
avoit  lieu  d*élre  surpris  qu*il  lui  eût  été  adressé  si  lard  ;  que  le  roi  avoit 
meilleure  opinion  de  sa  ville  de  Breslau,  et  qu'en  tout  cns,  il  s*y  trou- 
voitune  garnison  suffisante  pour  maintenir  Tordre  public.  » 

Pendant  que  duroit  IVclinnge  de  ces  correspondances,  deux  des  plus 

honorables  commcrçans  de  Brcsiau,  MM.  Tochirner  ctKarulb,sVtoient 

réunis  au  prince  de  IlaUPcld  et  au  comilé  de  la  noblesse,  afin  de  tout 

préparer  pour  la  solennelle  rcceplion  du  princc-év6qae.  Le  conseiller 

intime  de  Belly,  Tun  des  plus  riclics  propriétaires  territoriaux  de  Silé- 

^ie,  s'éloit  adjoint  au  prince  de  llalzfcld.  Les  rumeurs  dont  nous  avons 

parié  ayant  acquis  quelque  consistance  dans  la  ville,  les  deux  négocians 

dont  nous  venons  de  citer  les  noms,  se  rendirent  en  grande  hâte  à  fier. 

iin,  où  3Igrdc  Dicpenbrocksetrouvoit  encore,  pour  s'éclairer  près  de  lui 

sur  la  réalitéde  tous  ces  bruits,  et  pour  le  conjurer,  aanomde  toute  la  Site- 

sicj  de  ne  point  se  soustraire  aux  empressemens  de  son  peuple  ;  et  ravis  de 

la  réponse  aussi  pleine  de  dignité  que  de  bonté  qu'ils  en  avoient  reçue, 

ils  revinrent  porter  &  Breslau  la  bonne  nouvelle  dont  ils  se  Irouvoient 

chargés.  A  l'instant  même  elle  se  répandit  dans  la  ville,  et  parcourant 

les  campagnes,  clic  fît  accourir  la  noblesse  catholique,  le  clergé  et  la 

population  voisine.  Près  de  quatre   cents  membres   du   clergé   rural 

vinrent  s'adjoindre  au  clergé  de  la  ville.  Et  tandis  que   réunis    dans 

IVglise  de   Saiiit-Vincent,  le   clergé   de  la  ville   et  des   campagnes, 

d*ane  part,  et  de  Tautrc ,  Mgr   de  Latussek,  suffragant  du    diocèse, 

à  la  léte  du  grand  chapitre,  attendoient  leur  pasteur  sous  le  portique 

nciicmeut  décoré  de  sa  cathédrale^  le  prince  de  Hatzfeld  et  M.  de  Belly 

alloient  au-devant  de  lui  jusqu'à  Lissa^  premier  relai  de  poste  sur  la 

route  de  Berlin,  oii  les  avoient  précédés  un  détachement  de  carabi  • 

iiiers  urbain»  en  riches  et  nouveaux  uniformes,  et  quarante  jeunes 

personnes  d'élite,  toutes  en  blanc,  qui  jonchoicnt  de  fleurs  la  voie  du 

nouveau    pontife.    La   noblesse    et    la    bourgeoisie    de  Breslau,    en 

liabits  de  cérémonie,  portant  au  bras  les  couleurs  épiscopales  (rouge 

et  blanc),  fralerncUcmcnt  mêlées  sans  distinction  dérangé  formant  im 

cortège  (/c  crnf  quarante  -  cinq  carosses^  s'étoient  rendues  jusqu'à  moitié 

cliemin  de   Lissa  ,  où  le  cortège  s'arrêta  pour  attendre  le   princc- 

^véque. 

A  son  arrivée,  le  prélat  se  vit  immédiatementcnvironné  et  respectueuse- 
nient  salué  par  le  nombreux  cortège  qiû  s'étoît  porté  à  sa  rencontre.  Lepro- 
fc-^seur  Huizen,  qui  avoit  été  chargé  de  cet  bonneur  par  lanombreiise  as- 
semblée, prononça  une  courte  harangue  dans  laquelle,  lui  rendant 
hommage  au  nom  de  la  province,  lui  portant  en  offrandes  les  prémices 
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de  l'aïuoar  et  de  la  connuticcdc  son  Iroupcau,  il  lui  Jciuan<]oi lia  permis* 
AÎoii  de  le  suivre  au  Icmple  du  Seigneur  pour  Ty  remercier  du  précieux 
dou  d*un  si  digue  pasteur.  Voici  le  texte  de  la  réponse  du  prélat  : 
«  Je  vous  rends  grdces.  Messieurs,  de  votre  si  cordial  accueil.  C^est  avec 
»bicn  de  la  difiicullé  que  je  suis  venu  à  vous,  non  que  j^éprouvasse  de 

•  Ta  version  pour  un  pays  où  il  se  trouve  encore  tact  de  choses  nobles  et 
»  bonnes,  maisà  cause  des  rudes  et  difliciles  devoirs  que  j'alloîs  }  trouvera 
>  remplir,  et  auxquels  mes  forces  ne  me  paroissoient  pas  proportionnées. 
iij*ai  résisté,  je  vous  Tavoue,  Messieurs;  ^*ai  même  poussé  ma  résis- 
»  tance  jusqu'aux  exirémes  limites  que  comporte  Tobéissance  envers  le 
«souverain  Pontife,  centre  de  notre  foi.  Mais  où  commande  noire  chef 

•  à  tous,  là  il  ne  reste  plus  qu'à  obéir;  et  par  soumission,  je  m^effbrce- 
»  rai  de  remplir,  suivant  Télendue  de  mes  forces,  mes  pénibles  devoirs. 

•  Les  affectueux  sentimens  dont  j'ai  partout  recueilli  l'expression,  ceax 
«que  vous-mêmes  m'exprimez  en  ce  moment,  m'inspirent  autant  de 
«courage  que  de  reconnoissance.  Je  vous  remercie  principalement  de 
«ce  que,  dans  cet  accueil,  tout  est  exempt  de  tendances  qui  lui  seroient 
«étrangères.  Marchons  toujours,  sans  nous  en  laisser  détt>urncr  par 
«aucune  autre  fin,  dans  les  voies  de  la  modération  et  de  la  charités  et 

•  nous  parviendrons  à  notre  but;  car  il  n'est  dans  noire  foi  rien  dont 
«nous  puissions  rougir.  Tenons  ferme  à  cette  foi,  tenon^^-y  sans  nous 
«départir  en  rien  de  son  caractère  de  paix  et  d'amour,  et  nous  acquêt- 
«rous  ici-bas  et  là-haut  la  suprême  félicité.  »  Eu  terminant,  le  prélat 
levant  les  mains  au  ciel,  s'écria  :  Loue  soit  Jcsas-Christl  Et  d'une  voit 
unanime  toutes  les  bouches  répondirent  :  Pour  toute  l'cicBniiié  !  Amen  {i)* 

Le  cortège  a  voit  franchi  les  portes  de  la  cité  ;  arrivé  sur  la  place  des 
Chevaliers,  il  s'arrêta,  et  tout  le  monde  sortit  de  ses  voitures.  Rangés 
par  quatre,  le  clergé,  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  les  artisans,  les  ou- 
vriers même  et  les  domestiques,  tous  en  habits  de  fête,  s'avançoicnt 
▼ers  le  Dôtru,  Les  élèves  en  théologie,  auxquels  le  curateur  de  TUniver- 
site  avoit  refusé  la  bannière  de  la  Faculté  «  en  avoient,  en  hâte,  fait 
peindre  deux  plus  petites,  portc*es  à  leur  tête.  L'aspect  du  nouvel  évoque 
parut  à  tous  les  spectateurs  tellement  imposant,  que  pas  un  chapeau 
ne  demeura  sur  une  tête.  Le  pont  de  TOder  n'étant  pas  encore  rétabli, 
la  procession  fut  obligée  de  faire  un  long  détour  qui  favorisa  son  ma- 

(1)  Cette  exclamation  populaire  qui ,  dans  T Allemagne  catholique,  sert  de  sa- 
lut entre  les  mdividas,  y  sert  aossi  de  profession  pubUque  à  la  foi  catboUque. 
Nul  protestant  D*oseroit  en  employer  la  formule  ni  même  y  répondre;  il  crain- 
droit  de  se  déclarer  catholique.  Rien  de  plus  remarquable  que  cette  aversion  pour 
le  saint  nom  du  Rédempteur,  même  chez  les  protest^ms  appelés  pléttstes.  Soos 
ce  mpport,  le  cri  du  prélat  étoii  un  appel  à  la  foi  catholique  et  a  sa  prokma» 
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i;uifii|uc  dcvcloppcmcnl.  A  rentrée  de  sa  cnlliédrale,  révéïfiic  fut  lia* 
raiigiié  par  son  suCTragant  à  la  fête  de  san  chapitre;  et  il  en  franeliit 
eoûa  le  seuil  aa  bruit  solennel  des  cloclies  de  toutes  les  églises  calholU 
qaes  de  la  ville.  Le  chœur  chantoit  cette  fois  le  psaume  Juitilate  Deo 
<mm  terra,  taudis  que,  prosterné  au  pied  de  l'autel,  le  pasteur  deman- 
doit  à  Dieu  la  grâce  de  pouvoir  conduire  son  peuple  aux  verts  pdtu* 
rages  du  salut,  et  que,  dans  la  même  humble  attitude,  le  peuple  rcndoit 
gFdccs  à  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  si  digne  pasteur.  Après  avohr 
étendu  sur  ce  peuple  fidèle  sa  droite  épi^copale  pour  le  bénir,  Mgr  de 
Diepenbrock  fut  conduit  à  sa  résidence,  ou  la  jeunesse  de  TUniversité 
r.itliuJii|uc  le  salua  d^une  dernière  cantate.  Cette  grande  et  belle  so- 
iciinilé  se  termina  ,  suivant  le  compte  qu*en  ont  .rendu  les  journaux 
d'Allemagne,  sans  le  moindre  incident  qui  eût  pu  troubler  la  tranquil- 
lité publique. 

Jamais,  avant  cette  époque,  aucun  évèqua  de  Breslao  n'avoit  célé- 
bré une  entrée  à  ce  point  triomphale  dans  sa  rést^lence.  Cette  récep- 
tion extraordinaire  avoit  été  préparée  par  la  corporation  catholique, 
sans  aucune  participation  de  la  part  de  Tévèque.  C'est  que  le  bon  sens 
catliolique  se  rendoit  compte  de  Timportance  d\ine  déclaration  solen- 
nelle de  sa  foi  et  de  sa  fidélité  à  l'Ëglise,  au  lieu  même  où  le  schisme 
anti-romain  avoit  planté  le  premier  étendard  de  sa  révolte.  Si  les  Ron- 
giens  s'étoient  constitués  en  communauté  sous  le  nom  de  leur  chef, 
ou  s*iU  s'étoient  simplement  déclarés  protestans,  cette  défection  qui, 
au  fond,  ireinbrassoît  que  quelques  prêtres  égarés  et  un  certain  nom- 
bre de  prétendus  catholiques,  qui  depuis  long-tem[)S  a  voient  renoncé 
au  culte  public  de  leur  église  et  à  la  pratique  de  ses  commandenlen.% 
auroit  passé  presque  inaperçue;  elle  n'eût  pu  guère  oflfrîr  d*occasion 
propice  à  une  manifestation  aussi  grandiose  et  aussi  saisissante  du  zèle 
des  callioliques  pour  la  pureté  et  pour  l'honneur  de  leur  Eglise.  Mais 
le  sectaire  de  Laurahûtte,  tout  en  reniant,  dans  son  scandaleux  concile 
deleipsick,  les  principes  fondamentaux  de  la  fol  catholique,  affiche  en- 
core rincoucevable  prétention,  et  fait  à  l'Eglise  la  sensible  injure  de  se 
àivtcatholique^  et  le  protestantisme  allemand,  embouchant  les  trompettes 
de  JéricliOy  croyoit,  à  leurs  bruyans  éclats,  voir  tomber  à  ses  pieds  les 
murailles  et  les  tours  de  la  sainte  cité.  Son  Immense  cri  de  jnbiUlion, 
prolongé  pendant  des  mois,  parcourut  rAUemagne:  «Le  catholicisme 
•  avoit  perdu  le  prestige  d'unité  qui  seule  le  distinguoit  de  toutes  les 
•sectes  chrétiennes;  un  sacerdoce  indépendant  et  libre  des  chaînes  ro» 
•maiucsy  surgissoit  de  toutes  parts;  une  inextricable  confusion  d'opî- 
•nions  religieuses,  sans  rien  sacrifier  de  leur  indépendance,  s'unlssoU 
«en  une  protestation  commune;  et  tout  ceU  lUmâuroU  cëihoiufuêj  cadé- 
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npît  de  Tarrét  d^cxpulsion  fulminé  contre  ces  dhsidens  d^espèce  nou* 

•  velle.  Se  crampounant  à  la  clôture  du  bercail,  celte  mullituded^apos- 

•  latsalloît  le  dépeupler,   enlevant  en  masse  ou  une  à  une  le  plus 

•  grand  nombre  des  brebis,  cl  TËglise  romaine  délaissée  ne  trouvcroit 
«plus  où  poser  son  pied  en  Germanie.  »  C'est  contre  ce  manifeste  des 
vœux  et  de  l'esprit  hétérodoxes  que  protestott  la  Silésie  catholique  tout 
entière;  elle  manifestoit  de  la  manière  la  plus  éclatante  son  inviolable 
attachement  à  la  foi  de  ses  pères  dans  la  vénération  qu'elle  témoignoit 
pour  le  pasteur  que  lui  avoit  donné  le  prince  des  apôtres,  sans  la  vo- 
lonté duquel  Mgr  de  Dicpcnbrock  ne  fut  point  monté  sur  l'antique 
siège  de  Breslau;  eu  sorte  que  cctie  vénération  anticipée  est  en  même 
temps  un  éclatant  hommage  rendu  à  la  chaire  apostolique,  en  face  de 
cette  chaire  de  pestilence  érigée  et  ridiculement  occupée  par  un  tené- 
gatsans  foi.  Cest  sous  ce  rapport  principalement  que  rentrée  de  Mgr 
de  DiepenbrocL  dans  sa  ville  épiscopale  mérite  d'élrc  consignée  aux 
annales  de  Thistoire  ecclésiastique  de  nos  jours. 

PeUide  jours  après  cette  solennelle  entrée,  Mgr  de  DiepenbrocL  pu- 
blia sa  première  lettre  pastorale,  adressée  au  clergé  et  à  tous  les  fidèles 
de  son  nouveau  diocèse.  Il  y  rappelle  d'abord  combien  peu  l'adminis- 
tration d'un  aussi  vaste  diocèse,  parmi  les  troubles  si  déplorables  qui 
l'agitent,  répondoit  à  ses  inclinations  personnelles,  et  bien  moins  en- 
core à  sa  confiance  en  sa  capacité.  «Le  vœu  et  les  encouragemens 
»du  Saint-Père,  dit  le  prélat,  cpiî,  par  la  bouche  de  son  représeu- 
-•>tant,  me  fit  adresser  les  paroles  qu'autrefois  un  vénérable  pontife 
l'adressoit  à  saint  Ililaire,  me  semblèrent  la  voix  de  Dieu  lui-même,  à 
■  laquelle  il  ne  m'étoit  point  permis  de  résister,  et  e*est  ainsi  qu'après 
«  avoir  enduré  le  plus  pénible  des  combats,  j'ai  accepté  le  redoutable  mi- 

•  nistère  auquel  je  mVtois  d'abord  et  ilérativement  refusé,  espérant  de 
»la  bonté  divine  qu'elle  daigncroit  accepter  avec  quelque  complaisance 
mcc  sacrifice  de  mon  obéissance.» Passant  ensuite  à  un  sujet  plusgrnve 

'  et  plus  essentiel,  la  lettre  pastorale  appuie  sur  les  témoignages  hi-Jori- 
qucs  les  plus  authentiques  les  véritables  caractères  de  I'fke  et  tMQrc 
Kglise  catholique;  dans  un  langage  quasi -poétique,  elle  trace  en  quelque 
sorte  les  magnifiques  contours  de  cet  éternel  édifice^  qui,  assis  sur  le 
roc  qui  est  Pierre,  n'a  pu  être  miné,  en  dix-huit  siècles,  par  la  fureur 
des  flots  qui  mugissent  autour  de  lui.  Puis,  le  pontife  aborde  les  question^ 
brûlantes  des  rapports  du  sacerdoce  de  son  diocèse  à  l'égard  de  l'apos- 
tasie du  moment.  Ici,  le  prince  de  r£glisc  développe  et  réfute  les  faus- 
ses idées  que,  parmi  les  défcclionnaires.  Ton  répand  sur  les  principes 
de  r£glise  catholique,  sur  ses  doctrines  et  sur  ses  praticiues;  il  donne 
sur  tous  ces  sujets   des  éclaircissemens  conciliateurs,  et  finit  par 
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conjarer  son  clergé  de  le  soutenir,  par  une  coopération  fidèle  et  étroi- 
tement unie,  dans  sa  difficile  vocation.  Sa  lettre  pastorale  se  termine 
par  l^expression  de  la  gratitude  que,  du  fond  d^un  cœur  encq^tî  profon* 
dément  ému,  il  exprime  à  tous,  prêtres  et  laïques,  grands  et  petits,  pour 
Tamour,  la  noble  confiance,  dont,  à  Tentrée  dans  son  diocèse,  et  plus 
particulièrement  dans  sa  ville  épiscopale,  il  a  reçu  de  si  éclalans  té- 
moignages. Cette  première  allocution  à  ses  diocésains  a  produit  parmi 
enx,  et  parmi  quelques  autres  encore,  la  plus  vive  et  la  plus  salutaire 
impression.  C*étoit  le  langage  du  bon  pasteur,  adressé  à  ses  brebis 
errantes  aussi  bien  qu'à  son  troupeau  fidèle.  Espérons  que  cette  voix 
d'indulgence  et  de  miséricorde  n'aura  pas  retenti  tout-à-fait  en  vain 
aux  oreilles  des  premières. 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.    . 

PARIS. 

&1.  l'Archevêque  de  Paris  public,  sous  la  date  du  12  août,  un  Man- 
dement qui  ordonne  des  prières  publiques  pour  demander  un  temps 
favorable  aux  biens  de  la  terre. 

«  La  prolongation  d*une  température  froide  et  humide,  dit  Bf.  rArclievéque , 
qoi  devient  de  plus  en  plus  alarmante  pour  les  fruits  de  la  terre,  nous  engage, 
S'.T.-C.  F. ,  à  solliciter  vos  prières,  pour  qu'il  plaise  à  Dieu  de  mcUre  un  terme 
au  fléau  qui  nous  menace.  C*cst  un  devoir  pour  tous  les  chrétiens,  et  en  même 
temps  pour  eux  une  consolation,  de  s'adresser  au  Père  de  toute  miséricorde  dans 
les  maux  temporels  qui  les  affligent.  Ils  reconnoisscnt  dans  chacun  de  ces  maux  la 
maie  divine  qui  les  châtie,  et  ils  espèrent  que  leurs  supplications  seront  entendues 
de  celui  qui  ne  châtie  que  parce  qu'il  aime. 

»  Loin  de  nous,  N.  T.-C.  F. ,  ces  désolantes  doctrines  qui  refusent  à  la  Provi- 
dence une  action  constante  sur  le  monde,  et  dès-lors  ne  réconnoissent  à  la  prière 
aucun  pouvoir  pour  écarter  de  nous  les  calamités  qui  nous  frappent.  Nous  savons 
que  tous  les  biens  viennent  de  Dieu,  dans  Tordre  de  la  nature  comme  dans  Tordre 
de  la  grâce  ;  nous  savons  qu'il  nous  est  enjoint  de  prier  chaque  jour  le  Seigneur 
pour  que  son  règne  arrive^  et  que  $on  nom  ioH  tanelipé;  nous  devons  lui  demander 
également  le  pain  quotidien  dont  nous  avons  besoin. 

•  En  ordonnant  des  prières  publiques  pour  obtenir  un  temps  favorable  aux  biens 
de  la  terre,  nous  cédons  avec  empressement,  N.  T.-G.  F. ,  aux  sollicitations  d'un 
grand  nombre  d'entre  vous  ;  et  nous  avons  coniiancc  que  ces  prières  seront,  comme 
celles  du  juste,  assidues  et  puissantes  auprès  de  Dieu^  MuUûm  valet  deprecatio 
juttiassidua;  qu'elles  seront  exaucées  comme  celles d'Elie,  liomme  morte!,  sem- 
blable à  nous,  qui  pria,  nous  dit  l'Esprit  saint,  et  la  terre  rapporta  son  fruit: 
Oravii,  et  terra  dédit  fructum  suum,  » 

Soit  le  dispositif,  d'après  lequel,  le  jour  de  TAssomplion  de  la  très- 
sainte  Vierge,  patronne  du  diocèse,  et  les  neuf  jours  qui  suivront,  c'est- 
à-dire  depuis  le  15  août  jusqu'au  2k  août  inclusivement,  on  dira  à 
tontes  les  messes  les  oraisons  Ad  posialandain  aeris  serenitatem,  eic. 


La  Gazette  de  Lyon  a  flétri  comme  nous  les  honteux  emportemens 
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d*cin  écrivain  qiiî  a  perdu  tout  respect  et  jnsqu'aa  aentimeiil  de  simple 
cotiTenance  qu'imposent  aux  phis  penreriis  les  iostilolions  saintes 
de  r£glise^  et  les  hommes  que  leur  caractère  sacré  l-ou  moins  que 
leurs  verliis  recommandent  à  la  vénération  pqbUque.  Nous  nous 
associons  avec  empressement  à  réuergique  proleslaliou  que  ce  jour- 
nal, au  nom  de  tous  les  hommes  religieux,  offre  comme  un  hommage 
réparnteurà  l'illustre  pontife  de  Lyon  si  indignement  outragé  par  M.  Sue: 

«Monseigneur!  rimpiélé  vous  jette  en  vain  ses  insultes  :  venues  de  m  bas, 
elles  n^onl  pas  le  pouvoir  de  troubler  le  calme  de  votre  corar  ;  si  on  ne  cesse  pas 
de  les  prodiguer,  vous  ne  cessez  pas  de  les  pardonner  ;  et,  aux  injures  des  enne- 
nus  de  Dieu  vous  opposez  peur  louie  réponse,  votre  front  resplendissant  de  la 
sainte  auréole  de  la  piété,  votre  vie  placée  sous  la  triple  consécration  de  la  reli- 
gion, du  génie  et  de  la  vertu. 

»  Uonseigneur  !  dans  des  jours  de  calamité,  alors  qu'un  terrible  fléau  ravage  oit 
nos  contrées,  nous  nous  souvenons  de  vous  avoir  vu  l'homme  le  plus  bienfaisanl 
et  le  plus  dévoué  de  notre  ville  où  tant  de  dévoûmens  éclatèrent  alors.  La  France 
fa  su;  ntais  les  liberiins  et  les  romanciers  ne  savent  rien  de  ce  qui  se  passe  dans 
ces  hautes  atmosphères  de  la  vertu;  pardonnez-leur!  ils  ne  savent  ce  qu'Us  font... 
ni  ce  qu'ils  disent. 

»  Monseigneur  !  vous  étendez  tous  les  jours  vos  bien  faits,  vos  prières  et  votre 
charité  jusque  sur  les  sauvages  de  TOcéanie  et  des  Amériques  ;  vous  protégerez 
des  mêmes  prières,  vous  entourerez  du  même  amour,  vous  combleriez,  au  besoin, 
des  mêmes  bienfaits  ces  sauvages  de  la  civilisation  qui  vous  poursuivent  de  leurs 
outrages. 

B  C'est  là,  vous  nous  l'apprenez  sans  cesse,  par  vos  paroles  et  vos  exemples, 
la  seule  vengeance  que  la  religion  ordonne,  et  que  votre  cœur  vous  permette. 

»  Pour  nous.  Monseigneur,  quel  que  soit  l'avenir,  heureux  ou  triste,  quel  que 
soH  le  son  que  la  Providence  réserve,  k  nous,  à  notre  Eglise,  à  notre  patrie,  dans 
la  prospérité,  dans  la  persécution,  dans  l'exil,  au  pied  de  l'échafaud,  au  milieu 
des  saintes  joies  des  bons  ou  des  outrages  des  méchans,  pourtant  toujours  nous 
serons  fiers  d'être  appelés  vos  enfans  ;  toujours  vous  nous  verrez  nous  presser 
avec  bonheur  sons  votre  bâton  pastoral,  nous  courber  avec  amonr  sous  vos  inaiiis 
saintes  et  vénérées. 

»  Monseigneur!  chaque  jour  votre  Eglise  répète  de  touchantes  prières  pour  ceux 
qal  ne  sont  plus  ;  ah  !  les  morts  ne  reposent  pas  tous  dans  le  tombeau  ;  nous  nous 
associerons  à  votre  pensée,  en  priant  pour  tous,  pour  ceux  qui  ont  vécu,  et  pour 
ceux  dont  Tame,  morte  au  souffle  des  passions,  peut  renaître  au  souffle  de  Dieu, 
comme  autrefois  le  corps  inanimé  de  Lazare.  Avec  vous,  enfin ,  nous  prierons 
Dieu  pour  qu'il  arrête  et  refoule  les  efforts  de  l'impiété  dont  le  flot  monte,  monte 
sans  cesse,  prêt  à  tout  submerger,  et  à  entraîner  dans  ses  ravages  la  religion,  la 
royauté,  la  patrie  !V...  n 

M.  Tarchevèque  deToulouse»  dont  l'active  vigilance  pour  la  défense 
de  la  religion  ne  perd  rien  de  sa  première  ardeur,  vient  de  publier  une 
très-courte  mais  fort  substantielle  brochure,  sons  ce  titre  :  Ezemplc 

MÉMORABLE   DBS  ABBRRATIOVB  DE  KOTRE  SIECLE  EK  MATIERE    DE    RELIGION.  LS 

citnlioii  suîv.inic  fera  snirisammcnt  connoitre  le  sujet  et  lelboddc 
cet  In  nouvelle  prodnclion  de  rilfiislre  et  zi'lc  prélat  : 
a  Qu'est-cs  que  M.  R***?  Je  Tignore.  Ce  que  je  sais,  c'est  i\n\\  a  puri  un  vo- 


(  389  ) 

lume  \n-S^  de  7SG  pages,  imprimé  en  petits  carnclèrcs,  ayant  pour  titre  :  Eduta- 

lion  religieuse^  instruction  élémentaire ,  Extinction  du  paupérisme^  etc.,  parR***. 

»  Cet  ouvrage  est  fort  singulier  et  pour  la  forme,  et  bien  plus  encore  pour  le 

fond. 

9  II  est  dédié  à  S.  Â.  R.  madame  la  duchesse  d'Orléans,  dont,  à  coup  sAr,  on 
a  trompé  la  ccligion  :  auroit-elle  accepte  la  dédicace  d'un  livre  où  Ton  renverse 
les  vérités  fondamentales,  non  pas  seulement  de  la  foi  catholique,  mais  du  chris- 
tianisme? 

H.  R***  se  dit  le  fondateur  d*Qne  association  universelle,  qui  a  pour  but  la 
iestruclion  du  paupérisme.  Il  donne  h  son  association  le  nom  mystique  de  nou- 
velle Jérusalem.  Elle  doit  embrasser  Tuniver^^entier,  et  elle  a,  s*il  faut  en  croire 
son  auteur,  de  beaux  commencemens. 

»Son  siège  légal  est  à  Paris;  elle  est  dirigée  par  un  conseil  général,  lequel 
compte  pour  ses  membres  de  droit,  le  roi,  les  princes,  les  ministres,  les  évéques, 
les  préfets,  les  maires,  et  les  cent  premiers  donateurs  de  la  somme  de  1000  fr. 

s  Le  premier  ariirlc  du  livre  de  M.  R***  est  un  exposé  de  la  Religion  en  xri 
et  14  pages.  On  a  donc  lieu  de  croire  que  Tautcur  est  religieux,  surtout  quand  on 
le  voit,  dès.  les  premières  pages,  s'exprimer  comme  un  homme  qui  croit  sincère- 
ment à  la  divinité  du  christianisme.  Il  en  donne  en  peu  de  mois  les  principales 
preuves  ;  il  énumère  les  mystères  qui  en  sont  les  fundemens  :  la  trinilé,  Fincar* 
nation,  la  résurrection  future,  le  ciel,  Tenfer;  il  parle  même  d'un  purgatoire,  ce 
qui  siipposeroit  qu^il  est  catholique. 

»  Cependant  la  suite  de  son  exposé  répond  si  mal  h  cet  heureux  commence- 
ment, qu'on  ne  peot  s'empêcher  de  faire  cette  réflexion  : 

9  Comment  un  homme  qui  croit  à  la  révélation  divine,  c'est-à-dire  qui  est  con- 
vaincu que  Dieu  s'est  manifesté  aux  hommes  afin  de  leur  apprendre  ce  qu'ils  doi- 
vent croire,  ce  qu'ils  doivent  pratiquer  pour  arriver  au  suprême  bonheur;  com- 
ment un  tel  homme  peut-il  supposer  que  ce  Dieu  inCniment  sage,  en  donnant  ce 
cojps  de  religion  aux.  hommes,  ait  laissé  à  chaque  individu,  quelque  peu  intelli- 
gent qu'il  soit,  à  décider  par  lui-même  ce  qui  doit  être  l'objet  de  notre  foi,  quel- 
les obligations  nous  imposent  les  divers  préceptes,  quel  est  le  culte  que  nous  de- 
vons rendre  à  Dieu?  S'il  en  étoit  ainsi,  que  seroit  devenue  la  religion  depuis  dix- 
neuf  siècles?  Nous  pouvons  en  juger  par  ce  qu'elle  est  devenue  depuis  trois  cents 
ans  ehez  les  protestins,  qui  ont  pris  une  maxime  aussi  déraisonnable  pour  règle 
de  leur  croyance.  » 


Le  Journal  de  BnuteUes  publie  d'alllîgeans  détails  sur  la  situation  re- 
Ugietise  de  Pologne  : 

o  Les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  la  Pologne  deviennent  de  jour  en  jour  plus  alar- 
mantes. Depuis  le  retour  de  l'empereur  à  Saint-Pétersbourg,  il  est  arrivé  dans  ce 
malheureux  royaume  une  foule  de  fonctioimaires  et  de  popes,  qui  ont  pour  mis- 
sion de  faciliter  Texccution  des  projets  tyranniqucs  enfantés  par  l'imagination  du 
czar.  Ces  derniers  se  sont  déjsi  mis  à  Tœuvre;  ils  parcourent  les  campagnes* 
pour  convertir  les  paysans  â  la  religion  gréco-russe.  Un  grand  nombre  de  pa- 
rooees  ont  été  supprimées,  et  les  églises  données  aux  Grecs.  Les  uksises  qui  dé- 
fendant aux  curés  de  s'éloigner  du  lieu  de  leur  résiJence  et  d'adunnislrer  les 
sacremens  aux  habitans  des  localités  voisines;  qui,  en  otHro,  les  4»l)ligciil  à 
soumettre  leurs  sermons  à  une  censure  prénbble  et  leur  interdisent  l'emploi 
de  tous  les  moyens  propres  à  empêcher  leurs  ounille»  d'aposlasier,  sont  exécutés 
avec  une  rigueur  extrême.  Aux  ecclésiastiques  qui  y  contreviennent,  on  intente 
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00  procès  crîmioel,  dont  Tissue  esl  presque  toujours  la  déportaiion  en  Sibéqe. 
Les  missionnaires  rosses,  au  contraire,  se  lÎTrent  à  tontes  sortes  de  menées  pour 
atteindre  leur  bol.  Là  où  les  exhortations  et  la  ruse  ne  suffisent  point,  ils  recoa- 
rent  à  la  force  et  réclament  Fassistance  des  soldats  qui  poussent  les  paysans, 
comme  nn  tîI  bétail,  dans  les  églises,  où,  une  fois  entrés,  on  les  inscrit  en  masse 
et  sans  les  consulter  sur  les  livres  de  rEg;1ise  russe.  Tout  individu  converti  de 
celle  manière  est  à  jamais  exclu  du  sein  de  FEglise  catholique,  à  moins  que,  pour 
y  rentrer ,  il  ne  veuille  encourir  reffrayante  rigueur  des  lois.  Le  gouTememenl 
russe  sait  que  la  religion  établit  des  barrières  infranchissables  entre  la  Russie  et 
la  Pologne,  et  que  tant  que  celle-ci  sera  catholique ,  il  lui  sera  impossible  de  dé- 
raciner le  sentiment  national  qui  anime  tous  ses  enfans.  Aussi ,  pour  abattre  ces 
barrières,  ne  recule-t-il  devant  aucun  moyen,  si  odieux,  si  inique  et  si  cruel  qu  il 
soit. 

V  Le  nouveau  code  élabore  à  Snint-Pétersbourg  sera  imposé  en  Pologne  sans 
aucune  espèce  de  changement.  On  n'a  pas  eu  égard  aux  modilications  que  b 
commission  polonaise  avoit  proposé  d'y  introduire,  et  Ton  a  vu  de  très-mauvais 
œil  la  liberté  grande  qu'elle  a  prise  de  ne  pas  trouver  ce  code  excellent.  Il  va  sans 
dire  qu'il  est  calqué  sur  le  code  moscovite ,  et  qu'il  lui  ressemble  sous  tous  \c^ 
rapports,  avec  celte  différence  toutefois  qu'il  est  plus  tyrannique  encore,  et  quM 
met  aux  mains  du  gouvernement  des  armes  terribles  dont  il  se  propose  bien  d'Uïcr 
envers  les  auteurs  de  délits  politiques,  réels  ou  supposés.  » 

On  sait  déjà  pourquoi  plusieurs  évèc|ues  polonais  ont  été  mandés  à 
Saint-Péicrsbourç.  C'éloit  pour  sacrer  Tabbé  Lentowski,  promu  au 
siège  épîscopal  de  Kielce  et  Cracovie.  Nicolas  a  déclaré  que  désormais 
celle  céicmonîe  aura  lieu  à  Saint-Pélersbourg  et  non  à  Varsovie,  car 
celle  dernière  ville  n*est  plus  une  capitale,  maïs  simplement  une  ville 
de  province.  Nous  n^avons  pas  besoin  d*insister  pour  faire  sentir  com- 
bien cette  décision  est  désastreuse  et  bamilianle  pour  la  Pologne.  •*- 
Quant  au  sacre  de  Mgr  LcntowsLî,  il  a  été  fait  par  Mgr  Draocliow.-kî, 
évéque  président  du  consistoire  catholique  romain  de  Saiut-Pélci-s- 
bourg  :  les  assislans  éloient  Mgr  Goldmann,  évoque  de  Sandomir,  et 
Mgr  Tomaszewskî,  évéque  de  Kaliscb.  Ils  avoieut  été  appelés  dans  ce 
but  à  Saint-Pétersbourg. 

La  spirituelle  et  vive  réfutatioudu  fameux  pamphlet  de  M.  Michelct, 
écrite  par  le  Solitaire ^  et  publiée  sous  ce  titre  :  Du  Prêtre^  de  M,  Miche- 
tetf  et  du  simple  bon  sens,  a  obtenu  un  succès  mérité.  Cet  ouvrage,  plein 
de  verve,  est  promptement  arrivé  à  une  seconde  édition  qui  s'écoulera, 
nous  Tespérons,  aussi  vite  que  la  première. 

On  remarquera  avec  satisfaction  que  les  deux  premiers  prix  de  dis- 
sertation française  (  prix  d'honneur)  et  de  dissertation  latine  du  con- 
cours général  de  la  présente  année,  ont  été  remporté»  par  le  jeune  Caro, 
élève  de  philosophie  du  collège  Slauislas,  dirigé  par  M.  Tabbè  Gratry 
et  M.  Fabbé  Delaage. 
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Nous  avons  reproduit,  d'après  un  journal  étranger,  une  nouvelle 
ecclésiastique  qui  exige  plusieurs  rectifications  émanées  d*une  source 
respectable  et  trës-compétenle. 

Ûévéque  de  Nankin,  dont  on  veut  parler  dans  la  lettre  d'où  sont  ti- 
rés les  renseignemens  que  nous  avons  publiés,  ne  s'appelle  point  De 
BerJ!»,  mais  Bosi;  il  n'est  point  Français,  mais  Italien;  il  n'est  point 
évoque  de  Nankin ,  mais  évèque  m  ^flr//7;/«,  vicaire  apostolique  de  la 
province  de  Clian-Tong,  et  administrateur  du  diocèse  de  Nankin,  dont 
l'évoque,  qui  éloit  Portugais,  est  mort  depuis  quelques  années,  et  n'a 
point  été  remplacé  par  un  évêquc  titulaire,  mais  par  un  simple  admi- 
nistrateur. Ln  province  de  Nankin  ne  contient  pas  300,000  chrétiens, 
elle  en  contient  au  plus  60ou  70,0,00;la  Chine  tout  entière  en  contient 
au  plus  300,000. 

Le  R.  P.  Van  Zccland,  ex-provincial  des  Dominicains,  est  mort  le 
8  juin  dans  les  ludes-Orientalcs  néerlandaises.  A  Tdge  de  iU  aus,  il 
avoit  terminé  ses  humanités,  lorsque  des  circonstances  de  famille  le 
forcèrent  de  suspendre  ses  études  pendant  vingt  années.  Durant  ce 
long  intervalle,  rien  ne  put  afTuiblir  sa  vocation  pour  le  sacerdoce.  Il 
fitréducation  de  ses  frères,  et,  plus  tard,  il  suivit  avec  eux  les  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  à  l'Université  d'Uden.  EnHn,  au  mois  de 
septembre  183fi,  il  reçut  la  prêtrise,  et,  à  sa  première  messe,  il  fut  as- 
sisté par  SCS  deux  frères  qui  remplissoient  pour  la  première  fois  les  fonc- 
tions de  diacre  et  de  sous-diacre.  C'est  le  P.  Van  Zeeland  qui,  en  1836, 
tu  revivre  en  Belgi(|ue  Tordre  des  Dominicains. 

AXGLETERRR  —  Le  27  juillet,  Mgr  l'évèque  Riddcll  administra  le 
sacrement  de  confirmation  dans  l'église  catholique  de  Carliste  à  166 
personnes,  dont  33  étoient  de  nouveaux  convertis. 

-  -  - ir  

ECOSSE.  —  Nous  avons  plusieurs  fois  fait  mention  de  la  scission  re- 
ligieuse qui  a  eu  lieu  récemment  eu  Ecosse,  où  une  grande  portion  de 
la  population  s'étoit  séparée  de  l'Eglise  établie  du  pays,  qui  est  le  pres- 
bvtériauisme,  et  avoit  formé  une  nouvelle  secte  sous  le  nom  d'Eglise 
libre  d'Ecosse  {frce  church  of  scol-land).  Celle  secte  fait  des  progrès  ra- 
pides dans  le  pays,  et  menace  de  supplanter  le  presbytérianisme.  Dans 
une  des  dernières  séances  de  la  chambre  des  communes,  M.  Steward 
lut  une  pétition  rédigée  dans  une  assemblée  générale  des  principaux 
membres  de  cette  nouvelle  secte,  dans  laquelle  on  se  plaignoit  du  re- 
fus fait  en  plusieurs  lieux,  aux  membres  de  l'Eglise  libre,  par  les  pro- 
priétaires du  sol,  de  leur  céder  à  un  prix  juste  et  raisonnable,  le  terrain 
nccc5$aîre  pour  y  construire  des  édifices  religieux.  L'orateur  dit  que 
l*Kgiise  libre  d'Ecosse  coiitenoit  déjà  un  tiers  de  la  population  du  pays, 
<|u*ellc  comptoit  620  ministres  et  800  congrégations,  et  qu'elle  avoit  dé- 
pensé pour  les  frais  de  son  culte  776,000  livres  sterlings  (près  de  20 


(  392  ) 

mîUîons),  et  1^00,000  livres  sleilîngs  Q)lus  de  8  mîllîoos)  pour  la  con- 
struction des  éiilises. 


CONCOURS   GÉNÉRAL    DES   COLLEGES   ROYAUX.  —  DISTRIBUTION   DES   PRIX. 

C'est  une  haute  et  sainte  mission  que  celle  de  diriger  réducalion 
publique  dans  un  grand  royaume  comme  la  France,  cbez  une  u  al  ion 
qui  a  le  glorieux  et  redoutable  privilège  d*imprimer  le  mouvement  de 
ses  idées  à  tous  les  autres  peuples.  Nous  ne  sommes  pas  étonnés  qu*un 
intérêt  plus  puissant  que  la  curiosité,  plus  universel  que  des  espérances  de 
famille,  plus  haut  que  des  succès  d'écoliers  ou  de  collèges,  s^al  tache  à  la 
soletinitéque  préside  tous  les  ans  le  grand-mallre  de  TUniversîté,  ministre 
de  l'instruction  publique.  La  distribution  des  prix  du  concours  général 
des  collèges  royaux  est  quelque  chose  de  plus  à  nos  yeux,  qu*une  fête 
littéraire,  qu'un  jour  de  joie  et  de  triomphe  pour  de  jeunes  lauréats, 
qu'une  source  de  douces  émotions  pour  le  cœur  de  leurs  mères.  Dans 
l'éclat  de  cette  réunion  solennelle  des  principaux  fonctionnaires  du 
corps  enseignant,  dans  ce  bruit  joyeux  d'acclamations  et  de  fanfares, 
et  surtout  dans  le  langage  officiel  du  chef  de  TUniversité  ,  nous  cher- 
chons à  découvrir  quelques  symptômes  ,  et  comme  le  secret  des  desti- 
nées que  préparent  à  la  France  les  principes  dans  lesquels  ses  jeunes  gé- 
nérations sont  élevées.  Voilà  pourquoi  nous  avons  lu  avec  une  sorte  de 
grave  recueillement  le  discours  prononcé  hier  à  la  Sorbonne  par  M.  de 
Salvaudy.  Nous  le  livrons  de  môme  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Ils 
n'attacheront  peut-être  pas  plus  d'importance  que  nous  à  la  partie  de  ce 
discours,  oii  le  ministre  s'efforce  d'inspirer  a  spn  jeune  auditoire  l'amour 
de  nos  institutions  politiques  et  une  haute  idée  de  la  grandeur  de  la 
France.  Cela  s'est  fait  dans  tous  les  temps,  sous  tous' les  régimes  :  il 
en  sera  probablement  toujours  ainsi.  Les  sentimens  de  patrio- 
tisme sont  d'ailleurs  si  légitimes  et  si  féconds  en  nobles  choses,  qu'on 
ne  sauroit  de  trop  bonne  heure  en  développer  le  germe  dans  cesjeuncs 
âmes  ouvertes  à  toutes  les  généreuses  inspirations.  Mais  à  côté  de  Ta- 
mour  de  la  France,  n'y  a-t-il  pas  un  amour  plus  salutaire  et  plus  sacré 
à  leur  apprendre?  L'esprit  français  est-il  le  seul  qu'il  faille  exalter  cl  faire 
pénétrer  au  cœur  de  ces  enfans?  L'amour  de  la  religion,  l'éloge  et  la 
nécessité  de  l'esprit  chrétien  ne  devoient-ils  pas  occuper  une  plus  large 
place  dans  le  discours  d'un  ministre  de  l'instruction  publique?  A 
Dieu  ne  plaise  que  les  préoccupations  les  plus  saintes  nous  rendent  in- 
justes! Ily  a  dans  le  discoursde  M.  deSalvandy  de  nobles»  dcrelîgieuses 
paroles  :  nous  savons  qu'elles  partent  d'une  ame  sincèrement  chré- 
tienne, d'un  esprit  profondément  convaincu.  Mats  au  lieu  de  se  glisser 
timidement  et  de  se  voiler  presque  sous  l'humble  forme  de  quelques 
phrases  qui  semblent  demander  grdcc,  nous  aurions  voulu  que  le  nom 
et  raulorilé  divine  de  la  religion  dominassent  hardiment  toutes  les 
autres  considérations  briiianinicnt  développées  dans  ce  discours, 
comme,  ils  doivent  également  dominer  dans  tout  système  dVducalît)»^ 
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pttfali<|ne.  Les  oonricHons  sincèrei  rendent  des  sons  qui  font  vibrer- 
toutes  lésâmes  :  nous  regrettons  encore  anefobqne  M.  de  Salvandy  n'aîl> 
pas  été  tentée  à  défaut  d'inspiration  plus  élevée,  par  la  gloire  de  fairer 
entenrlre  à  cette  nombreuse  jeunesse  ces  accens  de  courageux  chris- 
tianisme sur  lesquels  le  dédain  ou  TindifTérence  religieuse  de  tant  de- 
professeurs  ont  jeté  une  espèce  de  défaveur  qu'on  n^ose  presque  plos^ 
affronler.  L*csprit  général  qui  règne  dans  certaines  parties  de  TUniver- 
site  aurott-41  ce  degré  de  force  et  de  puissance  funeste,  que  les  homme»- 
religieux  devroient  encore  tenir  compte  à  M.  le  ministre  de  l'instructio» 
publique,  comme  d'un  acte  de  courage,  de  la  flétrissure  dont  il  a  frappé- 
/  e  prosélytistnf  de  l'impiété  ? 

a  Jeunes  élèves, 

»Vos  parens  et  vos  maîtres  sont  contens  dp  vous.  L'année  a  été  bonne  pour  le 
travail  et  la  discipline.  Vous  promettez  une  génération  qui  ne  sera  inférieure  pour 
les  principes  et  les  lumières  à  aucune  de  celles  qui  vous  ont  précédés.  L'Etat  n*a 
que  des  espérances  à  constater  en  venant  inaugurer  les  premiers  succès  de  1» 
jeunesse  qui  le  perpétuera. 

«Vous  ne  pouvez  ignorer  tout  ce  qui  s'attache  à  vous  de  sollicitude.  Dans  un 
tem|>s  où  les  plus  grands  intérêts  sont  débattus,  on  a  vu  les  questions  qui  vou» 
toochent  les  dominer  et  les  effacer  tous.  Tous  les  partis  les  ont  saisies,  tous  le» 
pouvoirs  les  ont  disculées.  Comme  l'éducation  des  esprits  et  celle  des  âmes  con- 
linenl  Tune  à  l'autre ,  Tenfance  et  la  jeunesse  ont  été  revendiquées  au  nom  des 
deux  avenirs  de  l'homme,  par  les  deux  puissances  qui  fondent  sur  ce  double 
avenir  leurs  droits  et  leur  empire. 

»  Quarante  ans  avant  nous,  Napoléon  6*étoit  posé  tous  les  problèmes  qui  non» 
agitent.  Il  les  résolut,  comme  il  fit  en  toute  chose  :  il  fonda  le  pouvoir,  indispen-- 
sable  à  tout,  même  à  la  liberté,  en  laissant  à  la  génération  suivante  le  soin  de 
placer  la  liberté, -s'il  le  falloit,  à  côté  de  ses  créations  et  de  l'y  appuyer. 

»  Ceue  tâche  est  échue  au  temps  où  nous  sommes  :  nous  Taccepterons  loyale* 
ment.  Nécessaire  pour  établir  le  niveau  des  études  et  conserver  Tunité  de  l'ospril 
français,  plus  nécessaire  par  les  libertés  même  au  milieu  desquelles  nous  vivons» 
et  par  celle  qui  se  prépare ,  cette  vaste  et  belle  hiérarchie  de  renseignement 
poblic  peut  se  reposer  sur  ses  services,  sur  le  sentiment  des  familles,  sur  le  sen^ 
tinent  des  pouvoirs  publics. 

B  Le  mérite  de  rUniversité  est  de  vous  former,  jeunes  élèves ,  pour  le  pays  et 
le  temps  où  la  Providence  vous  a  fait  naître.  Rien  ne  détourne  de  voui^,  dans  se» 
«écoles,  ce  courant  de  sentimens  et  d'idées  qui  constituent  Tesprit  public  de  la 
l^nnce.  Elle  ne  te  vent  pas;  elle  le  voudroit  en  vain.  Etrangers  à  tout  ce  qui  divise 
vos  pères,  vous  ne  Tètes  à  rien  de  ce  qui  doit  les  réunir.  Sans  que  personne  vous- 
l'ait  dit,  vous  savez  tous  pour  quel  avenir,  pour  quelles  institutions  vous  gran-- 
<lissez.  D'avance  nous  savons  ce  que  vous  serez  tous.  Vous  siégerez  dans  les  tri* 
banaui;  vous  marquerez  dans  les  armées.  Vous  arr^rerez  par  vos  services  ans 
Moseils  de  la  nation  et  à  ceux  du  prince.  Vous  vous  honorerez  des  profession» 
actives  et  libérales  qui  sont  le  ressort  et  le  lien  de  la  société  présente.  Ëufans  de 
la  France,  vous  prendrez  votre  part  de  tous  les  travaux,  de  toutes  les  émotions  ^ 
de  toutes  les  fortunes  de  la  France. 

>  L'Université  a  conformé  le  cours  entier  des  études  aux  progrès  et  aux  besoin» 
i)OQveau&.  Je  ne  parle  pas  des  lettres  classiques,  ces  admirables  modèles  qui  ne 
^OQtpltts  des  cuntrc-scns  dans  un  régime  et  un  enseignement  où  la  liberté  au- 
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ique  peut  être  mise  hardiment  en  préscnca  de  la  liberté  moderne.  L'histoire,  doni 
parloit  si  bien  tout  à  Theore  an  maître  éloquent  qui  ne  la  professe  pai»«  voi»  est 
une  longue  et  forte  introduction  à  la  vie  civile.  Et  elle  ne  peut  oublier  que  sa  mis- 
sion est  de  vous  découvrir  les  ressorts  saisissables  par  lesquels  la  providence  cod* 
duii  ce  monde,  ce  qui  élève  les  Etits  ou  les  abaisse,  comment  (a  France  a  con- 
quis et  doit  maintenir  son  haut  rang  dans  Funivcrs.  Plus  tard,  quand  la  vie  da 
monde  va  s'offrir  à  vous,  des  guides  différons  vous  sont  donnés  :  les  sciences  et 
la  philosophie;  la  philosophie  qui  instruira  votre  jeune  raison  à  méditer sar elle- 
même  au  moment  de  prendre  le  gouvernement  de  votre  destinée.  Elle  viendn 
vous  expliquer  les  procédés  de  Tcntcndemcnt  et  de  la  volonté,  pour  vous  frffe 
remonter  jusqu'à  leur  principe,  vous  raconter  la  suite  rapide  des  écoles  où  se  toc* 
cèdent  les  plus  beaux  génies  de  lous  les  siècles,  pour  vous  tenir  au  courant  des 
grands  mouvcmcns  de  Tesprit  humain,  cl  vous  avertir  de  Fimportance  fondamen- 
lale  de  ces  questions,  de  leur  grandeur  insoluble;  enfin,  exposer  devant  vous  les 
j)rincipes  de  la  morale,  la  loi  du  devoir,  son  origine  et  sa  sanction,  c'est-à-dire 
Dieu  partout  :  grave  et  noble  enseignement  que  ri'niversilé  ne  pourroii  délaisser 
Fans  abaisser  I  esprit  français  et  se  découronner  elle-même,  mais  qu'elle  entend 
arrêter  où  los  droits  d'un  autre  ençeignenicnl  commencent,  celui-ci  qui  descend 
de  Dieu  à  l'homme,  celui-là  qui  travaille  à  remonter  par  les  sentif-rs  humains  de 
rhomme  à  son  autour.  Ainsi  préparés,  nous  vous  rendrons  à  la  famille  qui  vous  a 
donnes  à  nous,  àTEtat  qui  vous  attend  pour  recueillir  h  votre  tour  le  pntrimoine 
d'honneur  et  d'ascendant  que  les  générations  françaises  se  transmettent  l'une  à 
l'autre.  Et  nous  sommes  tranquilles.  L'héritage  ne  périra  point  faute  d'héri- 
tiers. 

»  L'éducation  virile  du  collège  vous  dispose  bien,  jeunes  élèves,  à  t'>utes  vos 
destinées.  Vous  y  apprenez  l'égalité,  la  vie  commune,  l'Iiabitude  du  travaille 
respect  de  l'autorité,  l'obéissance.  Pour  obéir  invariablement  h  une  règle  invaria* 
ble,  il  faut  se  commander  à  soi-même.  C'est-lh  l'empire  difllcile  h  prendre  eti 
exercer.  Vous  le  trouverez  indis|)ensable  dans  la  vie,  à  ions  le*  jours  qui  s'écou- 
lent. 11  Tesi  dans  la  vie  civile  pour  le  pouvoir;  il  Test  pour  la  lil^erté.  Fils  d'an 
autre  régime,  nos  pères  ne  le  possédèrent  pas.  Il  leur  manqua  dans  la  carrière 
des  révolutions;   il  leur  manqua  dans  la  carrière   des  conquêtes  :  la  main  de 
Dieu   deux  fois  les  mena  aux  abîmes.   Forts  de  leur  expérience  et  de  la 
nôtre,  nous  avons  été  plus  heureux.  Nous  avons  pu  dans  les  mêmes  épreuve! 
gouverner  nos  passions,  et  par  là  nos  destinées.  Il  nous  a  été  donné  de  faire  sor- 
tir l'ordre  et  la  royauté  d'une  victoire  populaire;  la  paix,  d'une  rcvo!utio:i  année. 
Vous  voyez  les  résultats!  Partout,  la  sécurité,  le  travail,  la  richesse,  des  mer- 
veilles, et  le  monde  saluant  du  nom  de  paix  un  état  de  choses  où  le  canon  deb 
France  depuis  vingt  ans  semble  avoir  le  privilège  de  se  fiiire  enleudre  dans  tont 
l'uni  vcre,  eu  Grèce,  en   Belgique,  sur   li  côte  mexicaine,  dans  l'Atlantique, 
dans  la  Méditerranée,   sur    celte   terre  J'Afrique,   qui  voit  les  princes  de 
France  y  planter  la   croix   et  l'épée  comme  saint  Louis,   leur  aïeul,  mais 
en  la   fais;ml  fran^.'aise,   sans  conlestiilion  et  sans  xclour.  Ce  que  votre  pay« 
et  votre  roi  fondent  sous  fos  yeux,  vous  aurez  à  le  maintenir  et  à  l'achever. 
Heureusement,  vous  venez  dans  un  temps  où  les  révolutions  fondent  des  pou- 
voirs, où  les  controverses  affermissent  les  croyances.  L'esprit  de  destruction  a  fait 
son  len)ps.  L'esprit  de  conservation  a  pris  sa  place.  Grâce  à  lui,  tout  s'agrandit  : 
la  puissance  de  Thomme,  par  les  découvertes  des  arts;  la  fortune  des  peuples,  par 
le  travail  et  les  lumières;  leur  dignité,  par  le  progrès  des  mœurs  et  des  lois  ;  la  des- 
tinée générale  de  l'humanité,  par  Pesprit  nouveau  de  la  politique  et  l'empire 
croissant  de  la  civilisation;  enfin,  le  monde  lui-même,  par  tout  ce  qui  s'accom- 
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plit  de  nos  mains  el  devant  nos  rognrds.  L'Amérique  el  TÂsie  sont  des  théâtres 
trop  prochains  pour  raclivité  européenne.  Vous  entendez,  depuis  trois  ans,  dis- 
cuter au-dessus  de  tous  si  la  France  s'est  abaissée  à  5,000  lieues  de  ses  rivages. 

»  Messieurs,  la  France  n'a  remis  en  nos  mains  que  depuis  peu  d'années  et  d'une 
manière  incomplète  le  dépôt  de  rinslruclion  populaire.  Voici  quarante  ans  qu'elle 
TOUS  confie  la  piirtie  influente  de  la  société.  J'ai  le  droit  et  le  devoir  de  le  dire  : 
die  n'a  pas  à  s'en  repentir.  Dans  cet  intervalle,  la  puissance  de  l'esprit  humain, 
b  civilisation,  l'ordre,  la  liberté  qui  est  une  forme  de  Tordre  plus  élevée,  la  re- 
ligion enfin,  n'ont  pas  décliné.  La  religion,  ai-je  dit  :  nous  lui  avons  restitué  l'A- 
friqoe;  nous  lui  ouvrons  la  Chine.  Elle  a  un  empire  incontesté  sur  la  France. 

B  Vous  n'auriez  pas  besoin.  Messieurs,  que  votre  marche  vous  fût  tracée  :  mais 
elle  l'est  par  les  lois;  elle  l'est  par  la  société.  11  y  a  de  saintes  peurs  du  père  de 
tàmillc  que  chacun  de  nous  doit  interroger  et  ressentir.  Les  maîtres  sont  des  pa- 
rens  adopiifs  et  volontaires.  Ce  sont  mômes  sollicitudes  et  môme  responsabilité. 
Aussi  l'impiété  dans  l'enseignement,  c'est-à-dire  le  prosélytisme  dans  l'incrédu- 
lité, le  courage  cruel  de  disputer  à  la  jeunesse  les  croyances  qui  rorlifient  et  plus 
lard  consolent,  sans  avoir  rien  à  donner  en  échange,  rien  à  mettre  à  la  place, 
c*est-là  un  crime  pnblic  à  peu  près  inconnu  de  l'histoire,  et  peut-ôlre  l'ordre  re- 
ligieux n'a-t-il  pas  de  témoignage  plus  éclatant  que  ce  concert  de  tous  les  légis- 
lateurs, de  tous  les  pères,  de  tous  les  maîtres,  dans  un  même  sentiment  de  res- 
pect pour  l'enfance.  L'Université  renieroit  son  chef  s'il  hésitoit  à  exprimer  ces 
pensées  à  sa  tête.  Et  pourquoi  auroit-il  cette  faiblesse?  Le  siècle  présent  ne  la 
commande  pas.  Il  loue  Napoléon  d'avoir  rouvert  les  temples ,  et  il  fait  plus  que 
Napoléon  :  car  il  les  remplit. 

>  Jeunes  élèves.  Dieu  vous  a  traités  en  enfans  privilégiés.  Il  vous  a  faits  les 
Gis  d'un  grand  siècle,  les  citoyens  d'une  grande  nation ,  les  témoins  d'un  grand 
règne.  De  généreuses  institutions  vous  attendent.  Elles  vous  ont  donné  la  sécu- 
rité de  vos  jeunes  années.  Elles  vous  donneront  la  dignité  de  l'homme  et  du  ci- 
toyen, qui  est  la  première  des  richesses,  qui  élève  l'ame  et  la  repose,  qui  forti- 
lie  Tesprlt  et  le  développe.  A  tous  les  jours  de  votre  vie,  à  tous  lés  degrés  de 
votre  carrière ,  elles  vous  proposeront  pour  but  cette  couronne  de  l'estime  pu- 
bHq':c  dont  une  voix  éloquente,  à  la  place  oii  je  suis,  vous  disoit  naguère ,  et  de- 
vroii  vous  dire  encore,  que  cette  solennité  est  l'image  et  le  prélude.  On 
oe  pouvoit  mieux  caractériser  d'un  mot  le  noble  régime  qui  devoit  seul  ter- 
miner nos  incertitudes  et  nos  révolutions.  C'est  à  ce  prix  coûteux  des  révolutions 
Qoe  vos  pères  l'ont  conquis.  Vous  n'aurez  qu'à  en  jouir.  Mais  apprenez  de  bonne 
beure  que  ce  n'est  pas  peu  de  chose.  11  y  faut  tout  ce  que  l'éducation  doit  vous 
<loDiter,  des  e.spnls  sains,  de  la  foi ,  des  mœurs;  on  ne  conserve  des  institutions 
libres  qu'en  les  méritant.  » 

IlEVbE  POLITIQUE. 

Tandis  que  les  gouvernemens  démocratiques  s(mt  en  ce  moment  agités  parleurs 
loties  et  leurs  divisions  intestines  ;  qu'en  Suisse  l'aniique  foi*  et  h  vieille  liberté 
^t  menacées  par  le  radicalisme  impie  et  le  communisme  destructeur;  qu'au 
Mexique  et  à  Saint-Domingue  on  continue  à  se  battre,  à  se  .renverser  du  pou- 
voir, et  par  conséquent  à  répandre  des  flots  de  sang,  les  souverainetés  de  l'Eu- 
l'ope  sont  en  voyage  et  au  milieu  des  fêtes  ofllciellc».  Le  roi  de  Hollande  est  à 
p^ioe  débarqué  de  retour  de  son  voyage  d'Angleterre  ;  le  roi  de  Naples  et  sa 
fjoiille  se  dirigent  vers  la  Sicile.  La  reine  de  la  Grande-Bretagne,  au  sortir  de  la 
séance  de  prorogation  de  son  parlement,  est  montée  sur  le  yacht  royal  qui  la  trans- 
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porte  en  lk*lgi(|ueet  de  là  en  Allemagne,  oii  le  roi  de  Prusse  lui  prépare  une  uagni- 
liqaerccepiion  sur  les  bords  du  Rhin.  Il  n>ap:isjusqu';i  la  reine  Isabelle  d'Espagne 
4|vi  ne  jouisse  à  celte  heure  d'un  moment  de  calme  dans  ses  Etats  si  fraîchement 
Jbeuleversés  par  les  révolutions  et  les  émentes,  pour  se  promener  assez  tranquil- 
lement aox  environs  de  SaintrSébaslien  et  de  Pampelune.  On  dit  môme  que  ces 
jours  derniers,  Isabelle,  accompagnée  de  sa  mère  Christine  et  de  sa  sœur  Luisa- 
ferdinande,  s'est  avancée,  sans  soldats  ni  gardes,  sur  le  territoire  qui  joint  le 
•Outpuscoa  à  la  Navarre.  Les  Sdèles  et  héroïques  basques  sont  très- touchés, 
âssure-t-on ,  de  cette  confiance  de  la  reine  d'Espagne.  On  voit  bien  ici  que  l'es- 
prit et  la  foi  religieuse  des  populations  sont  plus  rassorans  pour  les  rois  qae 
toutes  les  précautions  armées  de  la  puissance; 

M.  le  procureur-général  près  la  cour  royale  d'Aix  vient  d'adresser  la  cîrcubire 
«vivante  à  MM.  les  procureurs  du  roi  de  son  ressort,  relativement  au  colpoiUge 
des  mauvais  livres  : 

«  Aïs,  le  6  août  1845. 
»  Monsieur  le  procureur  du  roi, 

1»  Je  dois  appeler  votre  attention  sur  un  objet  de  la  pins  haute  importance  : 
Tabus  du  colportage  des  livres  dans  les  campagnes.  On  se  plaint  que  des  ouvrages 
iomiuraux  y  sont  répandus  avec  profusion  et  distribués  à  vil  prix. 
,  »  Ces  plaintes,  qui  s'élèvent  depuis  assez  long-temps,  viennent  même  d'être 
récemment  formulées  dans  la  délibération  d'un  des  conseils  d'arrondissement  qui, 
da«s  ce  ressort,  veillé  à  ramélioration  des  mœurs  avec  autant  de  sollicitude  qu  à 
la  prospérité  du  pays. 

»  Cet  odieux  trafic  e^t  d'autant  plus  dangereux,  il  doit  cire  réprimé  avec  d'au- 
tant plus  de  sévérité,  qu'il  tend  i  pervertir  les  moeurs  de  la  population  la  plus 
morale  et  la  plus  saine.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  c'est  cette  méine 
«lasse  de  personnes  que  son  peu  de  lunûères  rend  aussi  faciiemcnt  accessible  à  la 
déduction. 

»  Lorsque  le  gouvernement,  dans  des  vues  sages  et  libérales,  s'applique  ^  faire 
pénétrer  les  bienfaits  de  l'enseignement  primaire  dans  tous  les  rangs  de  la  société, 
«I  importe  de  veiller  à  ce  que  ces  bienfaits  ne  produisent  que  les  bons  résultats 
4|u'on  veut  atteindre.  Ce  but  ne  serait  évidemment  point  atteint,  si  les  premiers 
•élémens  de  l'instruction  n'offroirnt  plus  qu'une  nouvelle  cause  de  démoralisation 
par  une  facilité  qui  n'existoit  point  auparavant. 

B  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  recommander  h  tous  vos  auxiliaires  la  pins 
grande  surveillance  pour  constater  des  délits  dont  il  faut,  sans  retard,  prévenir 
Je  danger. 

»  Vous  savez  que  le  colportage  est  réglé  par  les  lois  du  6  décembre  i 850  et 
<ln  16  février  1854.  Les  colporteurs  ne  peuvent  exercer  leur  profession  sans 
avoir  obtenu  du  maire  une  autorisation  qui  peut  être  retirée  selon  les  circonstan- 
ces. Des  peines  correctionnelles  sont  prononcées  contre  les  contrevenans.  Vous 
trouverez.  Monsieur  le  procureur  du  roi,  dans  les  dispositions  de  ces  lois,  les 
jnoyens  sufflsans  de  réprimer  les  abus  du  colportage,  et  de  garantir  les  habiians 
4le8  champs  de  ces  leçons  d'immoraliié  et  d'insubordination  dont  reffetestsidan- 
^renx  et  si  contraire  à  l'ordre,  aux  mœurs  et  à  la  tranquillité  publique. 

a  Recevez,  etc.  Le  procureur-général,  Dorely.  » 
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INTÉRIEUR. 

PARISy  i5  aoûl.  —  Par  oidoiuiniice  du  roi  en  date  du  iO  noùl,  onl  clc  desi- 
gnés, pour  délibérer  pendant  les  mois  de  septembre  cl  d'octobre  d8i5,  Rur  les 
affaires  administratives  soumises  à  Texamen  du  con<%eil  d'Etat,  et  qui  doivent  en 
raison  de  leur  urgence  recevoir  une  solution  immédiate, 

M.  Macarcl,  conseiller  d*Etat,  vice-président  ; 

MM.  le  comte  de  Janzé,  comte  d'Âure,  baron  Baude,  Boulay  (de  la  Meuilhe), 
Vinceos,  Marchand,  vicomte  de  Suint-Aignan,  conseillers  d'Etat'err  service  ordi- 
naire; 

MM.  Saint-Marc  Girardin,  Boursy,  Gréterin,  Cordier,  Camille  Pagancl,  Des- 
sauret, vicomte  Siméon,  conseillers  d'Etat  en  service  extraordinaire; 

MM.  Lucas,  Vuillefroy,  Monlaud,  Laffon  de  Ladébat,  maîtres  des  requêtes  en 
service  ordinaire  ; 

MM.  Cerclet,  de  Cheppe,  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire; 

MM.  Eugène  Dubois,  Halgan,  Ladoucette,  David,  Dufour  de  Neuville,  Lcgrand 
de  Villers,  baron  de  Janzé,  baron  de  Laborde,  auditeurs  de  première  classe; 

MM.  Oiastenet  de  Puységur,  marquis  de  Talhouet,  de  Montesquiou-Fézensac, 
liaigne,  aoëiteurs  de  seconde  classe. 

—  M.  Manuel-Marie  Mosqnera  y  Arboleda  vient  d'être  accrédité  en  qualité  de 
chargé  d'affaires  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade  à  Paris. 

—M.  de  Blarmier  a  été  élu  député  le  9  par  le  collège  électoral  de  Jussey  (Haute- 
Saône),  en  remplacement  de  H.  de  Marmier  son  père,  décédé.  Le  candidat  du 
mioisière  éloit  M.  Amédée  Thierry. 

—  La  princesse  Galitzin,  qui  a  long-temps  habité  Paris,  où  elle  a  pris  pari  à 
toutes  les  oeuvres  de  charité,  vient  de  quitter  la  France  avec  toute  sa  famille. . 

—  Hier  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  du  concours  général,  sous  la  prcsi- 
Oeacede  M.  de  Salvandy,  ministre  de  de  Tinstruction  publique.  M.  Durand,  pro- 
fesseur de  réthorique  au  collège  Louis-lc- Grand,  a  prononcé  le  discours  kilio 
d'osage.  Le  sujet  de  ce  discours  ôtoit  ki  supériorité  de  nos  historiens  contempo- 
rains sur  les  historiens  de  l'antiquité.  M.  le  ministre  a  prononcé  ensuite  une  assez 
longue  allocution  dans  laquelle  il  a  fait  l'éloge  de  l'université.  (  l'oyez  plui  haut.) 
IHiis  M.  Bourdon,  inspecteur-général  des  études,  a  lu  le  procès-verbal  de  la  déli- 
bération du  conseil  académique,  relative  aux  prix.  Enfin  on  a  proclamé  les  noms 
<ics  lauréats.  Le  prix  d'hoimeur  de  philosophie  a  été  remporté  par  relève  Garo , 
<ia  collège  Stanislas,  qui  a  aussi  obtenu  le  prcmirr  prix  de  dissertation  française. 

Le  prix  d'honneur  de  ma tliéma tiques  a  été  décerné  à  l'élève  Goullard-Descos, 
<iu  collège  Louis-lc-Grand  ;  le  prix  d'honneur  de  rhétorique  au  jeune  Ghassang, 
du  collège  Gbarlemagne. 

Les  huit  collèges  de  Paris  et  de  Versailles  qui  prennent  part  au  concours  se 

sont  partagé  les  prix  et  les  accessits  ainsi  qu'il  suit  : 

Nombre  des    Nombre 

Prix.      AccegsUt.  nominations,  des  élèves. 

Charlemagnc 2r>  75  iOO  840 

Louis^e-Grand.  ...  20  67  88  4154 

Bourbon i3  il  55  1150 

Henri  IV 5  30  i6  853 

Stanislas. 6  U  28  520 

Saint-Louis 3  27  20  961 

RoUin 5  17  20  400 

VersaiUes 2  8  11  501 
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—  Si  Ton  compare  les  nominnlions  obtenues  au  grand  concours  par  les  divci>îv 
collèges,  au  nombre  des  élèves  de  chacun  d'eux,  on  trouve  les  résultais  suivans  : 
Charlemagne,  i  nomination  sur  8  élèves;  Stanislas,  1  sur  11  ;  Louis-lc-Grnnd , 
1  sur  15;  Henri  IV,  1  sur  18;  Bourbon,  1  sur  20;  Rollin,  1  sur  20;  Saint-Louis, 
1  sur  55;  Versailles,  j  sur  43. 

—  Aujourd'hui  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  dans  tous  les  collèges  de  Pari^. 
--^  La  chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  cimrpente  du  département  de  h 

Seine  vient  de  se  déclarer  incompét/^nte  pour  donner  aucune  suite  à  la  demande 
dans  laquelle  persistent  les  ouvriers,  et  qui  soulève  une  question  de  contrat.  Li 
chambre  syndicale  a  pensé  (|u'ii  cet  égard,  il  n'y  a  d'engagemcns  possibles  qjie 
ceux  qui  seroient  contractés  librement  et  individuellement  entre  les  entrepreneurs 
et  les  ouvriers. 

— Dans  î^a  dernière  séance,  TAcadémie  des  sciences  a  procédé  à  la  noniinalion 
d'un  membre  correspondant  pour  la  section  de  chimie;  M.  Laurent,  professeur» 
Bordeaux,  ayant  réuni  la  mijorlié  des  suffrages,  a  été  élu. 

—  M.  Boutmy,  gérant  de  la  Presse,  a  intenté  en  son  nom  personnel  un  procc> 
en  diffamation  contre  M  Félix  Solar,  gérant  du  journal  le  Globe,  L*;issignation 
est  donnée  pour  le  28  novembre,  après  les  vacances.  La  Presse  annonce  aujour- 
d'hui qu'h  ce  procès  pourra  s'en  joindre  un  autre  pour  refus  d'insertion  d'une 
lettre  de  M.  Boutmy. 

—  Lundi  et  mardi  les  querelles  et  les  rixes  se  sont  multipliées  dans  Paris  a» 
sujet  de  la  monnoie  de  blllon.  Dans  le  faubourg  Montmartre,  quelques  vitres  de 
la  boutique  d'un  marchand  de  vin  ont  été  cassées  par  des  ouvriers  irrités  de  se 
voir  refuser  leurs  pièces  de  six  liards  ou  de  dix  centimes.  Ailleurs,  des  roarcliauds 
ont  été  maltraités.  La  rigueur  des  caisses  publiques  ne  se  relAche  point;  et  cepen- 
dant on  assure  que  l'un  des  percepteurs  de  Paris  ayant  versée  au  trésor  une  somme 
de  quatre  cents  francs  environ  en  monnoie  de  billon,  qu'il  n'avoit  recne  sans 
doute  qu'après  un  minutieux  triage,  s'est  vu  refuser  plus  de  vingt  francs  surceuc 
somme. 

■ —  Une  collision  a  eu  lieu  le  26  juillet  dernier  entre  les  Français  et  les  Espa- 
gnols, dans  la  vallée  de  Zalazar,  et  cinq  de  nos  compatriotes  ont  été  saisis  par  les 
Espagnols  et  se  trouvent  détenus  sur  leur  territoire.  Un  journal  espagnol ,  YHc- 
raldo  pu  )iie  une  correspondance  de  Pampelune  qui  rapporte  les  mêmes  faits,  mnis 
à  un  autre  P'  int  de  vue  et  en  attribuant  aux  Français  tous  les  torts  de  l'agression. 
Par  un  ordi  ^  émané  du  secrétaire  du  chef  politique  de  Pampelune,  en  l'absence 
de  son  supérieur,  qui  éloit  allé  recevoir  la  reine,  nos  cinq  compatriotes  arrêtés  ont 
été  mis  à  la  disposition  du  juge  de  première  instance  de  Aoiz,  et  le  consul  d'ELs- 
pagne  à  Bayonne  a  été  instruit  par  courrier  extraordinaire  de  tout  ce  qui  s'éioit 
passé  afm  qu'il  pût  s'entendre  avec  les  autorités  françaises  pour  prévenir  tout 
conflit  ultérieur. 

a  Cet  événement,  ajoulcla  correspondance  citée  plusbaul,  doit,  ainsi  que  d'autres 

de  même  nature  que  Ton  a  eu  à  déplorer  dans  ces  derniers  temps,  être  attribué  au 
peu  de  soin  que  Ton  a  mis  à  placer  les  termes  qui,  sur  cette  partie  de  la  frontière, 
doivent  séparer  la  vallée  de  Zalazar  comme  territoire  espagnol,  du  pays  de  Ciza, 
appartenant  au  canton  français  de  Saint-Jean-Pied-de-Port.  Les  Français  pré- 
tendent pousser  leurs  limites  une  lieue  plus  loin  qu'elles  ne  doivent  l'être,  et 
^eu1ent  nous  enlever  une  portion  considérable  de  la  forêt  d'Irati,  nommée  Zaba- 
Icta,  où  se  trouvent  d'excellens  bois  de  construction  dont  ils  ont  besoin  pour  leur 
marine;  le  traité  de  Basilea,  aussi  bien  que  la  convention  conclue  par  Garo  etOr- 
nano,  en  1785,  et  plusieurs  autres  documens  diplomatiques  prouvent  que  le  ter- 
ritoire contesté  nous  a  appartenu  depuis  un  temps  immémorial.  En  17S0,  on  a  fait> 
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dans  ta  forél  d'Irali,  des  coupes  de  bois  pour  la  marine  espagnole,  on  y  a  bàli 
des  cases  pour  les  travailleurs,  on  y  a  percé  des  chemins,  eh  un  root  accompli 
tous  les  actes  qui  impliquent  possession,  et  jamais  à  cette  époque  la  France  n'a 
réclamé.  » 

Sans  entrer  dans  la  discussion  des  faits  avancés  par  le  correspondant  de  ÏBe-- 
raldo,  nous  nous  bornerons  à  exprimer  le  vœu  que  la  question  de  limites  restée 
depuis  si  long-temps  en  litige  soit  enfin  examinée  par  dc^  commissaires  des  deux 
nations,  afin  d'éviter  le  retour  de  collisions  qui  peuvent  compromettre  la  bonne 
Intelligence  entre  les  deux  pays.  Quant  à  nos  compatriotes  arrêtés  à  Foccaslon  de 
la  dernière  écliaulTourée,  il  n'est  pas  douteux  que  les  autorités  françaises  de  l.i 
frontière  et  an  besoin  le  gouvernement  ne  prennent  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  foire  respecter  à  leur  Cj^ard  les  principes  du  droit  international. 

—  On  écrit  de  Roye,  9  août,  au  Journal  de  la  Somme  : 

«  Le  S  aoiU,  dix-huit  conseillei's  municipaux  de  la  ville  de  Roye  ont  adressé 
leor  dcmission  à  M.  le  sous-préfet  de  Montdidier. . 

D  Les  motifs  qui  ont  donné  lieu  à  cette  démission  sont,  dit-on,  de  la  dernière 
gravité.  » 

—  Une  bande  de  fraudeurs  à  cheval,  traversant  la  commune  d'Anor,  est  tom- 
bée dans  une  embusca.Ie  de  nos  douaniers,  où  elle  a  laissé  huit  hommes,  dix  che- 
vaux et  douze  charges  de  tabac  étranger;  six  fraudeurs  ont  pu  écha{i 
plusieurs  chevaux.  Les  huit  contrebandiers  saisis  ont  été  amenés  le 
à  la  maison  d'^arrét  d'Âvesnes,  sous  une  escorte  de  préposés. 

EXTÊRIBUa. 

ESPA6NX.  —  Suivant  la  correspondance  de  Malaga  de  Vlleral 
habilans  de  celtes  ville,  connus  pour  leurs  opinions  révolutionnai) 
clé  arrêtés ,  et  la  police  avoit  saisi  chez  eux  des  armes  et  des  munitions? 

Le  même  journal  annonce  que  MM.  Corradi  et  Calvo ,  éditeurs  du  Clanwr 
Vublico,  détenus  dans  le  fort  de  Sainte-Catherine,  à  Cadix,  avoient  été  rendus  à 
la  liberté. 

AN6I£TERBE. — Comme  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  dernier  Jiuméro, 
le  parlement  anglais  a  été  prorogé  samedi  par  la  reine  Victoria.  Le  Drme  provi- 
soire de  la  prorogation  est  le  2  octobre.  '* 

La  reine  a  prononcé  son  discours  à  deux  heures,  et  est  partie  quelque  temps 
après  pour  Woolwich,  où  Tattendoit  le  yacht  Vicloria-and-Albert ,  con^mandé 
par  lord  Adolplms  Fitz-Clarence.  La  reine  devoit  passer  la  nuit  à  rcmbouchuro 
*k  la  Tamise  et  arriver  a  Anvers  le  lendemain. 

In  incident,  qui  en  d'autres  temps  anroil  pu  frapper  quelques  imaginations ,  a 
troublé  un  moment  la  séance  royale  de  prorogation.  Le  duc  d'Argyle,  qui  portoit 
la  couronne  devant  la  reine,  l'a  laissé  tomber,  cl  elle  est  allée  rouler  devairt  le 
banc  des  évoques. 

—S.  M.  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Albei't  sont  arrivés  à  Anvers,  diman- 
cbc  soir,  à  bord  de  leur  yacht  qui  avo^t  quitté  l'embouchure  de  lu  Tamise  à  quatre 
beuresdu  matin.  A  son  passage  dans  la  rivièi*e,  S.  M.  a  été  saluée  successivement 
parles  forts  de  Liilo,  Liefkenshock ,  Sainte-Marie,  le  fort  du  Nord,  et  par  les 
canonnières  qui  tontes  étoient  pavoisées  et  dont  les  hommes  paradoient  sur  les 
vergues. 

Aussitôt  que  le  yacht  a  eu  jeté  Tancrc ,  une  embarcation  de  la  marine  portant 
H.  le  lieutenant-général  comte  d'IIane,  chargé  de  comidimenter  la  reine  au  nom 
<la  roi  des  Belges,  ainsi  que  le  comte  dWrnim ,  ministre  de  Prusse  h  Bruxelles, 
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s^est  rendue  i  bord.  Peu  de  temps  après,  font  également  arrivés  les  steamers 
Black-Eagle  cl  Poreupine,  qui  porloient  la  suite  de  S.  M. 

La  reine  a  passé  la  nuit  à  bord ,  et  a  débarqué  le  lendemain  matin  à  six  heures^ 
trois  quarts,  au  milieu  d*une  nouvelle  ^alve  d'artillerie.  Deux  voilures  de  gala  de 
la  cour  Taitendoient;  elle  est  montée  dans  Tune  pour  se  diriger  vers  la  station  dti 
chemin  de  fer.  A  sept  heures,  S.  M.  quittoit  Anvers  pour  se  rendre  à  Matines, 
d*où  le  roi  et  la  reine  di^s  Belges  Tout  accompagnée  jusqu^à  Ycrvicrs. 

—  Le  roi  de  Hollande  est  parti  de  Londres  vendredi,  à  trois  heures,  four 
>Yoolwich,  et  s^y  est  immédiatement  embarqué  pour  Rotterdam,  h  bord  du  stea- 
mer ttéerlandais  le  Cyclope. 

ALIXRtAGNE.  —  Vienne,  4  août.  —  S.  M.  Tempereur  vient  d'ordonner,  par 
un  ordre  du  cabinet,  qu'a  partir  de  ce  jour  jusqu'à  l'année  1850,  il  ne  sera  fait  au- 
cune concession  nouvelle  Ae  chemins  de  fer  à  des  compagnies  particulières.  Il 
faudra  que  tous  les  chemins  de  fer  autorisés  soient  tenniné^^  d'ici  là.  Le  but  de 
cette  mesnre  est  d'empêcher  les  capitaux  d'aflluer  exclusivement  dans  les  entre- 
prises de  chemins  de  fer,  et  de  mettre  un  terme  à  la  spéculation  immodérée  sur 
les  actions. 

PRUSSE.  —  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  sont  arrivés  le  5  à  Bonn  par  un  convoi 
tpéi^  du  chemiu  de  fer.  Ils  ont  reçu  les  autorités  dans  la  grande  salle  de  sta- 
tion, et  se  sont  immédiatement  remis  en  route  pour  le  château  de  Stoizenfels. 

DEUX-SICULES.  —  D'après  une  lettre  de  Naples,  en  date  du  26  juillet,  le 
roi,  la  reine,  le  comte  de  Caserta  et  le  comte  de  Trapani,  frère  du  roi,  sont  partis 
pour  Palerme. 

II  y  a  eu  récemment  plusieurs  secousses  de  tremblement  de  terre  dans  la  pro- 
vince de  Basilicata. 

TURQUIE.  —  On  écrit  de  Constantinople,  le  23  juillet  : 

a  Deux  leitres  de  Beyrouth  nous  apprennent  que  dans  le  Liban  l'état  des  choses 
n'a  point  changé.  L'armistice  se  maintient,  mais  au  détriment  du  pays.  Il  est  évi- 
dent que  les  chefs  militaires  turcs  étoient  d'accord  avec  les  Druses;  la  correspon- 
dance interceptée  du  scheik  Hameid-Aba-Nakad  et  d'autres,  qui  est  tombée  dans 
les  mains  du  consul  de  France  au  grand  déplaisir  de  Wedscbah  pacha,  en  fournit 
la  preuve  évidente.  On  en  trouve  des  traductions  dans  tous  les  consulats.  Dand 
pacha  se  trouve  le  plus  gravement  compromis  dans  cette  affaire. 

V  Le  gouverneur  de  Latakié  attendoit  une  bataillon  de  Jérusalem  pour  marcher 
contre  les  Ausaris  révoltés.  Une  partie  de  la  population  du  llauran  a  passé  en 
Egypte.» 

—  Le  Journal  ruste  d* Odessa  annonce  que  le  grand-doc  Constantin  est  arrive 
le  12  juillet  à  Smyrne,  après  avoir  visité  Ismid  et  Brousse,  de  rétour  de  son  vopge 
à  Constantinople. 


J^  Çitaub,  ^Xbxitn  U  CUrr* 
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HISTOmE  UNIVERSELLE  DE  L'ÉGLISE , 

Par  Jean  Alzog,  liocicnr  en  théologie,  professeur  au  scminnire  de  Posen  ; 
traduite  p.ir  M.  Isidore  Gosciilkr,  prêtre,  docteur  ès-leltres,  licencié  en 
droit,  et  Tun  des  directeurs  du  collège  de  Jnilly;  avec  des  tiblcaux  et  des 
cartes.  Tome  l*^  — lii-S"».  Paris.  Wailte,  éditeur,  rue  Cassette,  6. 

Disons  d*nbord  quelle  est  In  substance  de  tout  ce  livre ,  où  Ton  re- 
trouve le  mode  de  la  théologie  allemande.  La  foi  en  Jésus-Christ  Dieu 
et  homme  tout  ensemble,  voilà  le  fondement  de  tout  rédiiice  du 
monde.  Durant  sa  vie  mortelle,  le  Sauveur  a  prononcé  la  parole  du 
salut.  Mais  il  n*n  pas  seulement  vécu  il  y  a  dix-huit  siècles,  il  habite 
toujoure  a  a  milieu  de  nous,  plein  de  grâce  et  de  vérité.  Il  est  à  jamais^ 
le  docteur  éternel ,  ses  divins  oracles  retentissent  à  travers  les  temps, 
son  Esprit  mène  au  Père,  son  amour  resserre  les  liens  de  l'unité: 
plniuin  vcriUUis.  Dans  les  célestes  mystères,  il  fait  l'homme  enfant  de 
Dieu,  furlific  l'adolescent,  bénit  l'union  des  époux;  vei*sant  le 
baume  sur  toutes  nos  plaies,  c'est  lui  qui  nourrit  ses  frères,  qui  en- 
courage le  fidèle  sur  le  bord  de  la  tombe;  c'est  lui  qui  consacre  les- 
organes  par  lesquels  son  inAitigable  bonté  répand  tous  ces  bienfaits, 
toutes  ces  faveurs  :  plénum  grailœ. 

Le  Sauveur  continue  d'agir  dans  son  Eglise;  tous  les  joui*s  il  y  re- 
nouvelle l'œuvre  de  la  rédemption.  Ainsi  l'Eglise ,  c'est  Jésus-Christ 
reparoissant  toujours,  vivant  éternellement  ;  c'est  l'Incarnation  perma- 
nente du  Fils  de  Dieu. 

De  là,  il  suit  que  la  société  des  fidèles  participe  aux  prérogatives  du 
Rédempteur,  qu'elle  partage  ses  attributs.  Or,  Jésus-Christ  est  ce  qu'il 
est,  et  non  autre,  sans  cesse  le  môme,  à  jamais  immuable;  donc  PEgltse 
est  une.  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  il  a  pris  une  forme  extérieure  :  donc 
I*Eglise  est  visible.  Le  médiateur  est  Dieu  :  TCglise  est  infaillible.  Le 
Christ  est  le  prêtre  éternel  :  l'Eglise  n^a  pas  de  fin.  En  un  mot,  comme 
en  JésuS'Christ  la  divinité  et  l'humanité,  bien  que  distinctes  entre 
elles^  n'en  soirt  pas  moins  étroitement  unies^  de  même  l'Eglise  est  di- 
vine et  humaine  tout  à  la  fois  :  elle  est  divine  ,  car  elle  représente  le 
Sauveur  d'une  manière  vivante  ;  elle  est  humaine,  car  elle  est  une  so- 
ciété composée  d'hommes.  Telle  est  l'idée  fondamentale  de  la  grande 
théologie  de  Mœhler.  Et,  toujours  fortement  appuyé  sur  cette  base,  il 
définit  l'Histoire  de  l'Eglise  :  «  La  réalisation  dans  le  temps  du  plan 
étemel  de  Dieu,  disposant  l'homme  par  le  Christ,  an  culte  et  à  l'ado- 
ration, qui  sont  dignes  de  la  majesté  du  Créateur,  et  de  la  liberté  de  la 
créature  intelligente.  Montrer  comment  l'esprit  du  Christ  s'est  intro- 
duit dans  la  vie  commune  de  l'humanité,  et  se  développe  dans  la  fa- 
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mille,  les  peuples,  les  Etats,  dans  Tart  et  dans  la  science,  poar  en  for- 
mer des  instrumcns  de  la  gloire  de  Dieu,  tel  est  le  but  de  THisloire 
chrétienne.  • 

Bl.  Alzog,  professeur  au  séminaire  de  Posen  ,  disciple  de  Mœliler^  a 
composé,  d*aprci  ces  idées,  un  précis  de  THisloirc  univeraellc  de 
FEglise.  Nous  avons  à  faire  connoilre  le  pi*emter  volume  de  cet 
ouvrage  savant,  qui  formera  trois  volumes,  et  qui  est  devenu  le  texte 
de  renseignement  historique  dans  presque  toutes  les  écoles  catholiques 
de  l*Allemagne. 

L*histoire  de  TEglise  ayant  pour  but  de  produire,  d*exposer  la  marche 
temporaire  et  les  progrès  du  royaume  de  Dieu  parmi  les  hommes,  doit 
montrer  :  1**  Comment,  dans  quelles  circonstances  heureuses  ou  défa- 
vorables, le  plan  universel  et  intérieur  du  royaume  de  Dieu  s'est  mani- 
lesté  au-dehors,  s*cst  réalisé  par  le  fait  et  s^cst  posé  dans  le  monde  ex- 
térieur, au  milieu  des  Etats,  après  avoir  été  annoncé  à  tons  les  peuples 
de  la  terre  selon  la  parole  du  Christ.  Tel  est  le  but  que  Ton  se  propose 
en  racontant  les  succès  et  les  revers,  les  combats  et  Jcs  victoires  de  la 
propagation  du  christianisme.  1"  Comment  la  vérité,  qui  libère  et  sanc- 
tifie riiomme,  s*est  formulée  à  Toccasion  des  hérésies  naissantes,  et  sui- 
vant les  besoins  du  temps,  dans  la  science  et  la  doctrine  ecclésiastiques. 
3*  Comment  le  rapport  intérieur  de  Thomnie  avec  Dieu,  cVst-à-dire  la 
piété  du  cœur  s*est  manifestée  et  réalisée  dans  un  fait  virant,  public  et 
général,  dans  le  culte,  /i*  Comment  avec  les  élémens  essentiels  et  im- 
muables de  la  hiérarchie,  s^est  fondée  la  constitution  organique  de  TE- 
glise,  embrassant  tous  ses  membres  dans  son  sein,  déterminant  la  fonc- 
tion de  chacun,  marquant  leur  action  et  leur  influence  réciproque, 
répondant  toujoui*s  aux  besoins  des  temps  et  des  lieux.  5"  Comment 
enfin  les  membres  de  celte  Eglise  vivent  d'une  vie  véritablement  reli- 
gieuse et  morale,  qui  se  conserve  et  se  renouvelle  par  la  discipline  ec- 
clésiastique, cette  seule  vraie  pédagogie  de  l'humanité. 

Le  protestantisme,  malgré  les  cflurts  de  sa  science,  ne  peut  pas  com- 
prendre le  développement  de  l'histoire;  car  à  son  point  de  vue,  la  vérité 
objective  ne  se  trouvant  que  dans  l'Eglise  invisible  ne  peut  jamais  se 
réaliser  complètement  dans  l'Eglise  visible.  Ils  ne  comprennent  pas  le 
progrès,  le  développement,  raccomplissemcnt  de  la  société  religieuse, 
qui  a  été  de  faire  passer  le  genre  humain  de  la  religion  domestique  des 
premiers  hommes  à  la  religion  nationale  des  juifs,  et  de  celle-ci  à 
la  religion  générale  du  christianisme,  qui  doit  réunir  tous  les  hommes 
dans  la  croyance  des  mêmes  dogmes  et  la  pratique  du  môme  culte. 
Jésus-Christ  a  comparé  l'histoire  de  l'Eglise  au  grain  qui  mûrit  et  à  la 
pâte  qui  fermente^  et  saint  Vincent  de  Lérins  a  formulé  la  loi  du  dé- 
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veloppemeut  dans  l'Eglise.  L'Eglise  ressemble  au  blé  que  l'on  sème.  Le 
grain  semé  contient  en  soi  la  racine,  la  paille,  la  tige,  l'hcrhe,  l'épî,  la 
fleur  el  le  fruit  que  l'on  y  trouve  au  temps  de  la  moisson.  C'est  toujours 
le  même  grain  qui  germe,  qui  croît,  qui  fleurit,  qui  mûrit.  Ainsi  c'est 
la  môme  foi,  In  même  croyance,  laquelle  semée  dans  le  champ  du  Sei- 
gneur, qui  est  l'Eglise,  multiplie  et  augmente  comme  nous  voyons. 

Pour  que  l'histoire  ecclésiasiîque  mérite  le  nom  de  science,  il  faut 

d'abord  que  comme  toute  histoire,  elle  soit  le  résultat  de  recherches 

vralmentscientinqucs,  pré5enté  dansun  récit  littéraire,  et  qu'elle  tienne 

ainsi  à  la  fois  de  la  science  et  de  l'art.  Il  faut  de  plus  que  par  rapport  à 

son  objet,  l'histoire  ecclésiastique  soit  :  1"  Critique,  afin  que  le  vrai  ne 

se  confonde  point  avec  l'erreur,  et  que  les  faits  soient  étudiés  dans  les 

sources  avec  un  amour  sincère  de  la  vérité.  2°  Religieuse,  car  un  esprit 

vraiment  ciirétien  peut  seul  suivre  et  apprécier  tout  ce  qui  a  rapport  à 

la  manifestation  du  royaume  de  Dieu  sur  la  terre.  Personne  ne  peut 

ouvrir  le  livre,  ni  môme  le  regarder,  si  ce  n'est  le  lion  de  la  tribu  de 

Juda.  3*  Philosophique,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  jion  pas  seulement 

nous  donner  une  suite  de  récits  sans  liaison,  mais  exposer  les  faits 

ilans  leurs  rapports,  dans  leurs  causes,  dans  leur  Influence  et  dans  leurs 

résultats. 

M.  Alzog  regarde  comme  incommode  et  défectueuse  pour  un  cours 
la  méthode  d'exposer  l'histoire  année  par  année,  siècle  par  siè- 
cle, régne  par  règne;  il  a  préféré  suivre  certaines  périodes  marquées, 
qui  ont  un  caractère  propre.  Ces  périodes,  correspondant  aux  phases 
diverses  du  développement  vital  de  l'Eglise,  deviennent  une  copie  fidèle 
dsia  réalité,  on  les  événemcns  s'enchainent  tout  en  se  distinguant. 
Chaque  période  se  monire  comme  le  résultat  naturel  de  celle  f|ui  pré- 
cède, comme  la  condition  nécessaire  de  celle  qui  suit  :  l'unité  subsiste 
au  milieu  de  la  diversité.  Tout  changement  essentiel  dans  le  dévelop-^ 
pement  des  faits  amène  une  période  nouvelle;  les  changemens  moins 
importans  déterminent  des  époques  :  celles-ci  sont  donc  contenues 
dans  celles-là..  Ainsi,  M.  Alzog  a  divisé  l'Histoire  de  l'Eglise  en  trois 
grandes  périodes  : 

La  première  (contenue  dans  le  premier  volume).  —  Action  de  l'Eglise 
chrétienne  sur  les  peuples  de  civilisation  et  de  domination  gréco-ro- 
maiue  jusque  vei*s  la  fin  du  vu*  siècle. 

La  deuxième.  —  Rencontre  de  l'Eglise  chrétienne  avec  les  peuples 
germaniques  et  slaves,  sa  prédominance,  son  union  avec  l'Etat  jusqu'au 
XVI*  siècle. 

I^  troisième.  —  Séparation  do  l'Eglise  et  de  l'Etat,  schisme  d'Occt- 
dent  opéré  par  Luther,  jusqu'à  nos  temps. 
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l\Iaii)(cnaiit,  quelles  sont  les  sources  de  l'Histoire  ecclésiaslique?  Ces 
sources  sont  divines  et  humaines  pour  correspondre  à  la  nature  divine 
et  à  la  nature  iiuinaine  de  la  personne  du  Fils  de  Dieu.  Divines,  ce  sont 
les  saintes  Ecritures;  humaines,  elles  sont  médiates  ou  immédiate.». 
M.  Alzog,  mettant  à  part  les  saintes  Ecritures,  réduit  ces  sources  en 
trois  classes  :  1"  Doc u mens  publics  rédigés  ou  reconnus  par  une  aulO' 
rite  ecclésiastique  ou  civile  :  lesu  actes  des  conciles,  les  décrets  des 
papes,  les  symboles  publics,  les  liturgies,  les  règles  des  ordres  monas- 
tiq^iie-î,  les  ordonnances  de  l'Etat  et  les  concordats.  2"  Les  témoignages 
privés  sont  ceux  qui,  primitivement,  parurent  sans  autorité  officielle, 
niais  qui  servent  à  nous  donner  des  rcnseignemcns  sur  des  person- 
nages, des  évéïiemens,  des  opinions  remarquables  dans  l'Eglise  :  les 
Actes  dt-s  martyrs,  les  Vies  des  Saints,  les  écrits  des  saints  Pères,  des 
auteurs  ecclésiastiques.  3"  Les  monumens  sont  les  églises,  les  inscrip- 
tions, les  peintures,  les  monnaies.  Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  les 
traditions  populaires  et  les  légendes. 

Mais  -conmie  la  certitude  des  faits  repose  sur  celle  des  sources,  il  ne 
faut  s'en  servir  c|u'avec  une  prudence  toute  particulière*,  en  s'appuyaut 
sur  une  saine  critique  qui  doit  résoudre  les  questions  suivantes  :  1"  Les 
sources  viennent-elles  réellement  des  auteurs  indiqués,  et  non-seule- 
ment en  partie,  mais  intégralement  (authenticité  et  intégrité)?  2"  L'au- 
teur, eu  égard  à  ses  fonctions,  à  son  éducation,  étoit-il  capable  déju- 
ger le  véritable  état  des  choses  (véracilé  de  l'auteur)?  Et,  quand  on  ne 
peut  prouver  complùlcment  raulhenlicilé,  l'intégrité  des  sources,  la  véra- 
cilé des  auteurs,  il  faut  néanmoins  vérifier  le  ^tcnips  probable,  l'origine 
présumablc  des  sources,  et  déterminer  par-là  l'usage  qu'on  en  peut  faire. 

La  critique  et  Temploi  des  sources  rendent  nécessaires  :  1"  La  con- 
noissance  des  langues  dans  lesquelles  elles  sont  écrites.  2"  La  diploma- 
tique ou  la  science  des  actes  et  docuuiens  dont  nilustrc  Bénédictin 
Mabillon  a  posé  les  principes.  S"  La  géographie,  qui  fait  connoiire  le 
théâtre  des  événcmens.  U"  La  chronologie,  qui  détermine  le  temps  où 
ils  ont  eu  lieu.  Al.  AIzog  veut  de  plus  que  celui  qui  aborde  l'étude  de 
THistuire  de  l'Eglise  connoisse  :  1°  L'histoire  d^s  religions;  la  nature  et 
le  caractère  de  ces  religions  rendoicnt  plus  ou  moins  facile  rinirodnc- 
tiou  du  christianisme,  lumièi-e  et  perfection  de  toutes  les  leligions. 
2*^  L'histoire  de  la  philosophie;  car  le  christianisme  fut  souvent  obligé 
d'entrer  en  lutte  avec  lcsdi\ers  systèmes  philosophiques.  3°  L'Histoire 
universelle  avec  laquelle  souvent  l'Histoire  ecclésiastique  a  des  rapports 
si  intimes,  qu'on  ne  peut  comprendre  ou  exposer  l'une  sansTautre, 
surtout  pour  le  moyen  dgc,  où  l'Eglise  et  l'Etat  .^ont  pour  ainsi  dire 
fondus  l'un  dans  l'autre. 
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Partant  de  ces  principes,  M.  AIzog  expose  riiistoire  universelle  de 
FEglise,  en  indiquant  les  sources  avec  une  scrupuleuse  exactitude, 
mais  en  attachant  trop  d'importance  aux  sources  allemandes  modernes. 
Plus  tard  nous  apprécierons  sa  manière;  aujourdMiui,  nous  devions 
faire  connoftre  sa  méthode,  et  il  faut  avouer  qu'elle  est  féconde  pour 
l'étude;  aucun  fait  n'est  isolé,  aucune  voix  ne  se  perd  dans  le  concert 
harmonieux  du  monde. 

Il  nous  reslc  à  parler  delà  (i:aduclion.  M.  Isidore  Goschler  a  rendu  aux 
itudcs  ceciésia.stiques  un  véritable  service  en  traduisant ,  aidé  de 
M.  Andley,  le  livre  de  M.  Âlzog,  qui  répond  si  bien  aux  exigences  de 
notre  temps.  Il  n'est  point  assez  volumhieux  pour  effrayer  Thommc  du 
monde;  il  Test  assez  pour  venir  en  aide  au  prêtre  dans  rexercice  de 
îjoii  mÎHÎstcrc.  Aux  recherches  de  rériidilîon,  il  unit  des  vues  larges, 
toujours  soumises  à  l'autorité  sincère  dont  relève  la  science  religieuse. 
Enfin,  celle  Histoire  de  l'Eglise,  qui  sera  un  guide  excellent  pour  ceux 
qui  voudront  en  approfondir  l'élude^  suffira  aux  lecteurs  ordinaires 
qui  y  trouveront  l'appui  si  nécessaire  dans  la  polémique  religieuse  ,  de 
jour  eu  jour  plus  vive  et  plus  générale ,  et  qui  aboutira,  il  faut  enfin 
Tespércr,  au  triomphe  de  cette  Eglise  qui  a  combattu  et  vaincu  tant 
de  fois  depuis  dix-huit  siècles.  Ch.  de  M. 


nEVX-C  ET  K0UV2LLES  ECCLÉSIASTIQLXS. 

~  PARIS. 

LES  SIX  PATRIARCHES  OECrMÉNIQl'ES  DE  COXSTANTlNOPIj:. 

Depuis  leur  schisme,  les  patriarches  do  Constantinople  se  donnent, 
comme  chacun  sait,  le  titre  fastueux  d'oecuméniques  ou  universels.  Ce 
titre  a  toujours  été  sans  doute  un  orgueilleux  mensonge,  mais  assuré- 
ment il  n'a  jamais  eu  moins  de  sens  que  de  nos  jours.  En  effet,  l'Eglise 
de  Russie^  qui  professe  la  même  foi  que  celle  de  Constantinople,  est  ad- 
ministrée par  le  pape  Nicolas  qui  prétend  bien  n'avoir  point  d'ordres  à 
recevoir  du  patriarche  byzantin.  Celui-ci  au  contraire  est  un  instru- 
ment docile  entre  les  mains  de  l'autocrate  qui  le  considère,  et  avec 
raison,  comme  ùu  rouage  de  sa  machine  politique  qu'il  peut  faire  fonc- 
tiouner  à  son  gré.  La  Grèce  s*est  également  soustraite  à  la  juridiction 
du  patriarche  de  CoustaNtinople,  et  elle  a  consommé  son  schisme  par 
un  article  de  sa  constitution.  S'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  circu- 
lent, d'autres  défections  se  préparent  au  sein  même  de  la  Turquie,  db 
sorte  que  très-probablement,  Toecuménicité  ou  universalité  des  patriar- 
ches grecs  se  réduira  dans  quelques  années  à  l'enceinte  des  murs  de 
Constanliiiople,dont  un  quart  à  pco  près  de  la  population  est  grecque, 
et  pourra  continuer  de  reconnoitre  leur  juridiction.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  valeur  du  titre,  l'Eglise  de  Constantinople  compte  en  ce  moment 


(  406  ) 

six  ^airiRrchcs  cccumènuf (tes f  lous  pleins  de  vie  et  de  santé.  Depuis  quel- 
ques années,  cinq  d'enlrc  eux  ont  élé  victimes  de  rinconstance  de  la 
forUine  et  peuvent  aujourd'hui,  dans  leur  retraite,  méditer  à  loisir  svu* 
le  néant  des  grandeurs  de  i^Ëgltse  byzantine.  Leur  passage  sur  le  siège 
patriarcal  a  élé  si  rapide^  qu*ii  est  trës-diflicile,  à  moins  de  consulter  di- 
rectement les  archives  du  patriarcat,  de  dire  au  juste  combien  d'an- 
nées ou  de  mois  chacun  d*eux  a  régné,  pour  nous  servir  de  Texprcssiou 
consacrée.  Voici  les  noms  de  toutes  ces  saintetés  (1)  détrônées. 

1*  Constantin,  auparavant  évéque  du  Sinaï.  Il  occupa  le  sîégc  pa- 
triarcal quatre  ou  cinq  ans.  Une  intrigue  de  ses  co-religionnaires  le  fit 
déposer,  et  son  successeur  le  relégua  dans  File  d'Ântigone,àrentrée(lu 
Bosphore.  C'est  un  homme  instruit,  mais  fanatique  à  outrance. 

2°  Constantin,  Tiguorant.  C'est  le  nom  que  lui  ont  donné  \e» 
Grecs,  pour  le  distinguer  du  précédent.  On  raccusoît  de  ne  pas  sa- 
voir suffisamment  écrire  pour  mettre  convenablement  sa  signature  au 
bas  des  actes  rédigés  par  les  secrétaires  du  patriarcat.  Il  a  régné  tout 
au  plus  une  année;  ou  Ta  relégué  «\  Ârnaoutkeuî,  Tun  des  villages  du 
Bosphore. 

3"  Grégoire,  ci-devant  évoque  de  Serres  en  Macédoine.  Il  a  occupé  le 
trône  patriarcal  trois  ou  quatre  ans.  Un  démêlé  avec  les  Anglais,  i 
l'occasion  de  leurs  protégi's  Grecs  des  Iles  Ioniennes,  se  termina  par  sa 
déposition.  Il  a  été  relégué  comme  son  prédécesseur  à  ArnaouIlLeuî.  U 
fut  remplacé  par  Anlhime,  archevêque  de  Cyzique,  qui  eut  le  bonheur 
extrêmement  rare  de  mourir  patriarche,  après  quelques  moisi  de 
règne. 

,   4"  Son  successeur  fut  Anthimc,  évéque  de  Nicomédîe,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  déposé  et  exilé  aux  tics  des  Princes,  à  rentrée  du  Bosphore. 

5"  Le  siège  patriarcal  fut  ensuite  occupé  par  le  patriarche  Ger- 
main, qui  vient  d*êlre  déposé  après  avoir  régné  trois  ans.  C*C9t  un 
homme  incapable  et  ignorant  qui  ne  sait  même  pas  sa  propre  langue. 
Il  eût  élé  déposé  beaucoup  plus  tut  s'il  n'eût  été  soutenu  par  la  Russie, 
dont  il  servoit  la  politique  avec  le  plus  grand  zèle. 

6**  Le  nouveau  partiarche  s'appelle  iMélèee.  Il  étoit  auparavant  arche- 
vêque de  Cyzîque,  et  membre  du  Saint-Synode.  Il  parolt  qu'il  a  dùs^oii 
élection  à  la  grande  quantité  de  fonds  dont  il  pouvoit  disposer.  On  dit 
en  effet  que  son  prédécesseur  n'a  été  destitué  que  parce  qu'il  n'a  pu 
payer  200,000  piastres,  près  de  50,000  fr.,  que  ses  protecteurs  laïques 
cxigeoient  de  lui.  On  assure  que  pour  détourner  le  coup  cpii  le  mena- 
çoit,  il  y  a  six  mois,  il  leur  paya  100,000  piastres,  environ  25,000  fr. 
Cette  fois  on  ne  s'engagcoit,  dit-on,  à  le  maintenir  qu'à  la  condition 
qu'il  fournil  200,000  piastres.  Dans  six  mois,  auroit  dit  le  patriarche, 
voua  m'en  demanderez  400^000,  je  ne  puis  plus  y  tenir.  Pendant  qu*on 
marchandoit,  les  électeurs  s*étoicnt  entendus.  Ton  signifia  au  pa- 
triarche qu'il  eût  à  se  démettre,  et  Mélèce  fut  proclamé  à  l'unanimité) 

(i)  LesGreci  donneutà  leurs  patriarch»  le  titre  de  Toutc-Sainieté. 
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dit  le  journal  grec  de  Conslantinople.  Le  clergé,  comme  toujours,  ira 
eu  à  peu  près  aucune  influence  dans  cette  élection.  Ce  sont  les  laïques 
qui  font  et  défont  les  patriarches  ;  les  principaux  fanariotes  (1)  se 
considèrent  comme  les  cardinaux  de  TEglise  orientale,  et  s'attribuent 
tans  façon  le  droit  de  conférer  et  de  retirer  à  leur  gré  la  juridiction  pa- 
triarcale. 

M.  le  comte  de  B.  nous  a  communiqué  une  lettre  remarquable  de 
Sîlvio  PelIico(datée  de  Turin  2/!i  juillet),  et  nous  a  autorisé  à  en  publier 
une  partie  qui  pourra  intéresser  nos  lecteurs  : 

«Vous  aurez  va  dans  les  journaux  une  protestation  que  j*ai  faite;  elle  étoit 
nécessaire,  car  le  langage  d*aflfection  avec  lequel  Gtoberti  parle  de  moi,  dans  une 
éloquente  dédicace,  pouvoil  faire  croire  que  nos^pinions  sur  les  Jésuites  se  res- 
scfflbioieni.  —  Je  déplore  ses  préventions  contre  la  Compagnie  ;  j^aime  tous  les 
ordres  religieux  que  Rome  a  sanctionnés;  Cioberti  est  un  liomroe  ardent,  de 
iMone  foi,  passionné  pour  notre  sainte  religion ,  passionné  aussi  pour  les  idées  de 
liberté,  de  progrès,  etc.  De  grands  constrasles  sont  dans  son  anie.  Il  s'abandonne 
irop  à  sa  véliemence,  à  sa  hardiesse.  Il  faut  prier  pour  ces  hommes  impétueux  qui 
peuvent  faire  tant  de  bien  et  tant  de  mal.  Ma  protestation  n'est  point  hostile,  ii*n 
rien  d'olfensant.  Pourquoi  recourt-on  si  facilement  aux  attaques  violentes? 
CéiDi<«ons,  mais  ne  maudissons  jamm/ 

»  ilclas  !  le  jeune  diacre ,  votre  ami ,  est  Fauteur  (m'assure-t-on)  d'un  livre  que 
j'ai  lu  avec  peine.  C'est  In  brochure  :  Paiœl  Paûtl  Que  ce  petit  ouvrage  diffère 
<1q  précédent  qui  étoit  si  bon  (S)!  Sous  ce  cri  :  Puixl  Paixl  il  y  a  un  ton  de 
mépris  et  d'insulte  qui  m  '  paroil  toujours  une  dissonance  avec  l'esprit  de  Jésus- 
t>)irisl  :  il  y  a  cette  logique  haineuse  et  cruelle  qui  repousse;  il  y  a  exagération  de 
jeune  homme;  je  n'en  déduis  rien  de  désavantageux  pour  l'auteur,  car  il 
cxagùre  de  bonne  foi,  il  brûle  de  zèle.  Je  sens  seulement  que  le  langage  qu'il  tient 
ici  est  âpre,  malveillant,  irrité,  tranchant.  Les  saintes  colères  des  hommes  mûris 
dans  la  vertu  et  dans  la  piété  sont  respectables,  mais  c'est  à  eux  qu'il  faut  les 
laisser.  L'ecclésiastique  jeune  ne  doit  pas  s'armer  de  foudre  ;  sa  tâche  est  de 
croître  en  vertu,  en  science,  en  humilité,  en  charité,  en  force.  Ceue  force  ne  doit 
pas  être  celle  de  la  colère,  mais  celle  do  l'amour. 

»  Vous,  mon  ami,  qui  lui  êtes  si  attaché,  dites-lui  tout  cela ,  dites>lc-lui  de  ma 
part.  Votre  cœur  si  chrétien,  si  aimant,  saura  lui  faire  un  reproche  qui  ne  le  blesse 
pas  et  qui  lui  soit  salutaire.  Dites-lui  que  les  vérités  n'entrent  dans  les  âmes 
«ju'avec  l'amour.  Les  jeunes  saints  éioienl  hnmbics,  doux;  on  n'en  connois- 
soitpas  d'audacieux,  de  grondeurs.  Les  paroles  de  sarcasme  et  de  malveillance 
!^t malheureusement  accréditées,  surtout  en  France;  cela  ne  sied  guère  aux 
hommes  mûrs,  cela  sied  encore  moins  à  la  jeunesse.  J'ajoute  que  cela  ne  sied  gtière 
à  des  philosophes,  et  encpre  moins  à  des  catholiques.  Il  me  semble  même  que 
nainCtfoant  que  les  invectives  et  le  mépris  abondent  de  tous  côtés,  il  y  a  quelque 
cbose  de  trop  commun  h  prendre  celte  route  :  la  charité  et  l'humilité  sont  de 
meilleur  goût.  N'étes-vous  pas  de  mon  avis?  Je  désire  que  votre  jeune  diacre  le 
wit aussi.  Me  pardonnera-t-il  ma  fraiichise?  Oui,  j'en  suis  sûr,  et  je  lui  serre  la 
main  avec  amitié. 

(i)Lcfanar  e«t  un  quartier  de  Constantinople  presque  exclusi%*enieni  habité  parles 
Greci. 

(â)  La  Fcte-Dieu. 
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»  Adieo,  trè»-€lier  amî;  Teuillei  bire  agréer  mes  respects  et  snHIés  an  Ti- 
tres si  dieft.  Yisitoos-ooiis  soQveni  aux  pieds  4e  Jésis  ei  de  Marie...  Priet  pour 
votre  SiLVioPiLUCo. 

n  24  juillet  1845.  a 

**  Noiis  avons  assisté,  comme  à  une  intéressante  fête  de  famtUc,  àla 
distribution  des  prix  de  l'institotioa  dirigée  par  M.  Fabbé  Vervorst.  Un 
grand  nombre  d'ecolésiastiqiies  livrés  aussi  avec  autant  de  aèle  que  de 
talent  à  l'éducation  des  cnfans  clii-étieus  sVtoient  rendus  à  celte  char- 
mante solennité  littéraire.  À  celle  occasion,  nous  annoncerons  que  la 
maison  d'éducation  de  M.  Tabbé  Vcrvorst,  établie  dcpub  neuf  ans  me 
du  Regard,  vient  d'être  transférée  dans  le  beau  et  vaste  local  de  la  rae 
Plumet,  27,  29. 

Cette  maison  ,  dirigée  par  des  ecclésiastiques  revêtus  de  grades  uni- 
versitaires et  connue  par  la  force  des  études  autant  que  pour  la  solidité 
des  principes,  éloit  depuis  long-temps  limitée,  par  les  conditions  du  lo- 
cal, à  un  polit  nombre  d^enfans  choisis.  Appelée  aujourd'hui  par  le 
vœu  des  familles  à  un  développement  p^us  grand,  quoique  modéré, 
elle  s'efforcera  de  conserver ,  en  les  étendant,  les  avantages  dont  elle 
jouit,  et  embrassera  dans  sa  nouvelle  organisation  une  préparation 
spéciale  pour  les  écoles  du  gouvernement. 


M.  l'abbé  Humphry  continue  à  justifier,  par  ses  prédications  à  la  ca- 
thédrale de  Metz,  sa  haute  réputation  d'orateur  savant  et  chrétien,  et 
de  plus  en  plus  on  s'empresse  de  se  réunir  autour  de  la  chaire  où  ii 
prêche  les  vérités  saintes  avec  cette  élégance  de  diction,  avec  cette  élo- 
quence du  cœur  si  vivement  inspirée  qui  persuade  et  entraine. 

MM.  lesévêques  de  Dijon,  de  Troyes  et  de  Belley,  sont  en  ce  mo- 
ment réunis  au  grand-séminaire  de  Brou.  M.  l'évêque  de  Troyes  doit  se 
rendre  à  Nantua,  son  ancienne  paroisse,  pour  y  officier  le  jour  de  l'As- 
somption. {^Courrier  de  i'Atn,) 

Nous  lisons  dans  les  journaux  de  Toulouse  : 

«  M.  révèqoe  d'Evreux ,  dont  les  journaux  avoient  aononcé  le  voyage  dans  le 
Midi,  est  arrivé  à  Cautereis.  S.  G.  a  prêché  dimanche  dernier  devant  oo  aoa- 
breux  auditoire. 

»  M.  révéqoe  d'Aire,  que  les  soins  de  sa  santé  avoient  appelé  aux  eaux  de 
Luchoo ,  en  est  reparti  pour  se  rendre  dans  son  diocèse  en  passant  par  aoire 
ville. 

»  M.  révéque  de  Pamiers,  dont  la  santé  est  satisfaisante  malgré  son  grand  âge* 
a  également  quitté  nos  contrées,  et  est  parti  hier  de  notre  ville  pour  revenir  dans 
son  diocèse,  a 

On  lit  dans  la  Gaienne 
a  En  apercevant  M.  Reclus  dans  la  salle  d'asile  de  Saint-Seurin,  quelques  per- 
sonnes ont  cru  qu'il  venoit  déposer  aux  pieds  de  madame  la  duchesse  de  Ne- 
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monrs  le  titre  iTinftpecteiir  des  écoles  primaires  catholiques  dont  il  est  porterr, 
quoique  diacre  de  TEglise  protestante.  Cet  acte  de  convenance  Pauroit  honoré  ù 
leori  yeax.  »  *" 


\*f  • 


Oo  Ht  dans  la  Gûittie  de  Met; 

aOa  nous  comaionii|ue  d'asses  curieux  déiaîts  sur  des  peintures  à  fresque  de 
la  Renaissance  qui  viennent  d*étre  découverles  dans  réglise  de  SUlegny,  canton 
de  Yemy,  arrondissement  de  Meiz. 

bOq  a  trouvé  dans  le  chœur,  du  côié  de  Pépître,  sous  une  couche  de  badi- 
gecN),  quatre  fresques,  d*un  mètre  de  haut,  représentant  saint  Jean,  le  disciple 
bien-airoé,  saint  Jacques,  saint  Hubert  cl  un  saint  évéqne  dont  le  nom  e$^t  illisi- 
ble; à  b  gauche  des  deux  derniers  saints,  sont  agenouillés  le  «Mttfre  eicktvin 
DUkrLB  ManeU  et  E9iieniM  Bwra^  accompagnés  de  leurs  femmes,  également  h. 
genoux.  Les  deux  couples  portent  le  costume  du  milieu  du  xvi*  siècle,  et  tien* 
aeni  à  la  main  de  longs  chapelets.  Didier  Le  Mouell  étoit  probablement  maître 
écbcvin  de  Ponl-à-Mousson,  car  ce  nom  n'appartient  à  aucun  chef  de  TEtat 
messin. 

»  Du  côté  de  TEvangile  s*élève  Tarbre  généalogique  de  la  Vierge.  Les  royaux 
ancêtres  de  la  sainte  Mère  du  Christ  sont  coiffés  du  turban  oriental,  couverts 
d^aroples  m.iiiteaux,  vêtus  de  cottes  d'armes  romaines  et  agitent  d'énormes  scep- 
tres. Us  sont  distribués  sans  ordre  et  avec  beaucoup  d'originalité  ;  l'un  est  assis 
sur  Tune  des  branches  de  l'arbre,  un  antre  court  comme  feroit  un  écureuil,  celui- 
là  est  nonchalamment  couché  contre  le  corps  de  l'arbre,  etc.  Celte  composition 
est  pleine  de  sève,  de  vie  et  d'animation. 

»  Dans  la  nef,  au-dessus  de  l'autel  de  la  Vierge,  on  a  retrouvé  une  gracieuse 
Nouv-Dame  de  Lorette  allaitant  l'enfant  Jésus;  la  léle  et  la  pose  de  la  sainte  Ma- 
done sont  délicieuses.  Malhcurensenient  l'église  de  Sillegny  est  fort  pauvre ,  et 
o*esi  point  en  état  de  faire  ta  dépense  que  nécessiteroit  la  restaiuration  des  fres- 
ques découvertes  par  son  digne  curé,  dont  le  zèle  égale  la  modestie  et  l'abnég»- 
lion.  L'église  est  une  jolie  construction  de  la  fin  du  xv*  siècle,  ou  du  commence- 
laenl  du  xvt*,  que  l'on  débarrasseroit  à  peu  de  frais  de  ses  supcrfétations  mo- 
dernes. » 

ALLESLIGNE.  —  Les  dissidens  (c'est  le  noai  collectif  qoc  la  presse 
allemande  donne  aujourd'hui  aux  rongîens,  czerskiens,  etc.)  de  Dresde 
et  de  Leipsick  viennent  de  publier  une  circulaire  adressée  à  leurs  co- 
religionnaires, dans  laquelle  ils  répondent  par  une  critique  a  mère  à 
lepitre  doctrinale  de  Czersky  à  ceux  de  son  Eglise.  Ils  y  prétendent 
que  le  soi-disant  concile  de  Leipsick  a  suffisamment  confessé  Jésus- 
Christ,  en  rappelant  Sauveur  et  Rédempteur.  Ils  avouent  qtrau  com- 
mencement Czersky  avoit  réclamé  contre  la  brièveté  de  ce  second  ar- 
ticle de  leur  symbole,  mais  qu*il  avoit  fini  par  l'admettre  et  par  voler, 
par  un  simple  oui,  pour  sa  rédaction  ainsi  conçue  :  Je  crois  en  Jésus» 
Christ  noire  Sauveur,  Ils  lui  reprochent  donc  vivement  son  incon>tance 
cl  sou  esprit  de  séparatisme,  oubliant  que  le  soi-disant  concile  avoit 
lui-même  reconnu  le  droit  des  églises,  des  communes  et  même  des  in- 
dividus, d'ajouter  à  son  symbole  tout  ce  qui  pourroît  leur  sembler 
nécessaire  pour  mieux  expliquer  leurs  croyances  particulières  ou  indi- 
viduelles. 
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Le  suriulcudanl  prolcslanl  de  Dresde  vient  de  faire  savoir  aux  scLifi- 
malîques  de  cette  capitale^  que  les  baptêmes  conférés  parleurs  mioû- 
tres  seroieut  reconnus  valides,  attendu  qu'ils  répondent  aux  exlgcwes 
iespltis  essentielles  du  christianisme.  Cette  décision  est  parfaitement  con- 
forme au  socinianisme  depuis  long-temps  admis  parmi  le  clergé  protes- 
tant de  la  Saxe  et  da  nord  de  l'Allemagne.  D'autre  part,  le  conseiller 
ecclésiastique  Paulus  de  Heîdelberg,  si  connu  par  ses  doctrines  émi- 
nemment rationalistes,  annonce  la  prochaine  publication  d'un  ou- 
vrage entièrement  contraire  aux  dîssidens  que,  sans  doute,  il  considère 
comme  trop  peu  négatifs. 

— Les  pressantes  réclamations  de  toutes  les  confessions  protestantes 
d'Allemagne,  contre  le  gouvernement  de  l'Eglise  par  l'Etat^  commencent 
à  porter  leurs  fruits  en  Prusse. 

Une  ordonnance  royale  insérée  h  la  collection  des  lois  du  royaume, 
rend  aux  consistoires  provinciaux  plusieurs  attributions  depuis  long- 
temps réservées  aux  gouverneurs  ou  présidons  des  provinces. 

Ces  droits  ou  attributions  sont  ceux  :  1*  de  conOrmer  la  nomination 
des  ecclésiastiques  nommés  à  des  emplois  de  pasteurs  par  des  com- 
munes ou  par  des  patrons  individuels;  2*  de  les  mettre  en  possession 
de  leurs  bénéfices;  3"  de  confirmer  également  les  fonctionnaires  laï- 
ques, nommés  par  les  patrons  ou  parles  communes  pour  l'administra- 
tion des  biens  des  églises,  autant  que  ces  confirmations  seroîent  cou- 
stilutionnellcmcnt  nécessaires;  U"  de  surveiller  la  conduite  officielle  et 
morale  dos  pasteurs  cl  des  fonctionnaires  laïques,  et  d'exercer  envers 
eux  les  nltribulions  disciplinaires,  dans  lesquelles  sont  comprises,  la 
suspension  et  la  proposition  de  destitution,  en  tant  que  jusqu'ici  elle  cn- 
trott  dans  les  attributions  des  régences  provinciales;  5"  le  maintien  de 
la  discipline  ecclésiastique,  dans  les  limites  que  lui  tracent  les  lois  (hx 
royaume;  6*  le  pouvoir  d'accorder  des  dispenses  dans  les  cas  jusqu'ici 
réservés  au  gouvernement.  Là  où  le  patronal  des  églises  est  dévolu  au 
souverain,  il  sera  également  exercé  par  les  consistoires,  tout  pour  la  no- 
mination des  pasteurs  que  pour  la  désignation  des  administrateurs 
laïques  du  temporel. 

En  môme  temps  que  l'autorité  souveraine  émancipe  ainsi  ses  con- 
sistoires évangéliques,  une  autre  ordonnance  rétrécit  le  cercle  déjà  si 
étroit  delà  juridiction  de  l'épiscopat  catholique,  en  déléguant  aux  gou- 
verneurs de  ses  provinces,  l'exercice  de  son  droit  circa  sacra^  ou  pour 
parler  plus  exactement,  in  saa'a  de  TËglisc  catholique.  C'est  à  ces  fonc- 
tionnaire^, toujours  protestans,  qu'elle  confère  le  droit  de  confirmer 
(ce  qui  implique  nécessairement  celui  d'infirmer)  la  nomination  des 
ecclésiastiques  pourvus  de  bénéfices  en  verlu  de  la  collation  épiscopale 
ou  d'uu  droit  de  patronat  individuel,  dans  tous  les  cas  où  jusqu'ici  il 
étoit  commis  aux  régences  provinciales.  Elle  leur  confère  en  même 
temps  le  droit  de  nomination,  en  dehors  du  contrôle  des  ordinaires,  u 
tous  les  emplois  ecclésiastiques  que  l'Etat  s'étoit  réservés.  Combien  de 
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dangereuses  expériences  faudra-t-il  encore  au  gouvernement  prussien, 
pour  le  ramener  de  ses  habitudes  de  défiance  et  de  partiale  intolérance 
à  regard  de  TEglise  catholique,  à  un  système  plus  sage  et  plus  régulier 
d'impartiale  équité  ? 

ESPAGXE.  — Le  Catoliéo  du  8  conlicnt  un  article  fort  remarquable 
contre  Vïleraldo^  qui  avoit  attaqué  l'avis  de  la  minorité  du  tribunal  su- 
prême de  justice  en  faveur  de  Vexcquatnr  qui  vient  d'ailleurs  d'être  ac- 
cordé par  le  gouvernement  espagnol  aux  rescrits  du  souverain  Pontife, 
relatifH  aux  administrateurs  apostoliques  des  sièges  vacans  dans  l'E- 
glise d'Espagne. 

Le  même  journal  se  plaint  amèrement  de  Tabandon  où  se  trouvent  le 
clei^é  et  le  culte  de  la  part  du  gouvernement. 

REVUE  POLITIQUE. 

La  loi  relaiive  à  la  démonétisation  s*cxéculera  diflicilement  sans  que  le  pauvre 
ctrouvriern'enéprouventdesdomniagesassezcruels. Toutes  les  pièces  de  billon  ne 
sont  ni  entières  ni  aulbentiqnes.  Qui  s'interposera  entre  le  fournisseur,  boulanger, 
bouclier,  etc.,  qui  refuse  la  pièce  fausse  ou  altérée,  et  rtiomme  du  peuple,  qui  vient 
réclamer  son  pain  en  échange  du  métal  qu'on  lui  a  donné  pour  salaire  de  son  tra- 
vail? Evidemment  il  y  a  ici  dans  la  loi  une  lacune  que  l'humanité  et  la  porni(iue 
indiquent  égitemenl  aux  administrateurs  pqblics.  On  sait  que,  d'après  celle  loi, 
les  pièces  de  six  liards  et  celles  de  dix  centimes  à  l'N  cesseront  d'avoir  cours  lé- 
gj]  et  forcé,  et  ne  seront  plus  admises  dans  les  caisses  de  TElat  à  partir  du  51  dé- 
cembre 1845.  Les  pièces  de  quinze  et  trente  sous  seront  également  refusées  a 
partir  du  51  aoAC  1846. 

On  estime  à  près  de  7  millions  les  pièces  de  six  liards  actuellement  en  circula- 
tion; rémission  de  celles  de  dix  cenlinies  à  TN  monte  h  5,286,052  fr.;  entin,  on 
porte  de  20  à  25  millions  la  valeur  des  pièces  de  quinze  et  de  trente  sous. 

Voiiâ  donc  une  somme  de  plus  de  50  millions  qu'il  s'agit  de  retirer  de  la  circu- 
lation, afm  de  la  remplacer  par  des  pièces  de  nouvelle  émission. 

D'un  auire  côté,  ces  différentes  monnoies  à  retirer  de  la  circulation  sont  pres- 
que tontes  entre  les  mains  du  peuple,  qui  ne  sauroit  vivre  sans  l'échange  ou  l'ac- 
replation.  Dans  un  grand  nombre  de  paroisses  et  dansles  contrées  les  plus  calho- 
bqucs  de  la  France,  les  fidèles  ont  l'usage,  aux  offrandes  des  mord,  de  ne  pré- 
senter que  des  pièces  de  six  liards  à  la  messe  mortuaire  qu'ils  font  dire  pour  le  re- 
pos de  l'urne  de  leurs  parcns  trépassés.  Plus  ils  pcuvenl  distribuer  aux  assislans 
de  ces  oboles  s;ineiifiées ,  plus  ils  espèrent  obtenir  de  prières  pour  le 
soulagement  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  défunts.  Cest-là  une  pratique  tou- 
chante, l'application  du  dogme  de  la  communion  des  saints,  enseigné  par  l'Eglise. 
Malgré  tous  les  efforts  de  l'hérésie  et  ses  cris  contre  la  prétendue  superstition, 
le  peuple  Hdèle  ne  s'y  trompe  pas.  Il  sait  d'ailleurs  que  ces  humbles  offrandes  re- 
viennent toujours  des  mains  du  prêtre  dans  celles  des  pauvres ,  la  véritable  fa- 
mille du  pasteur  catholique.  Eh  bien,  encore  une  fois,  comment  ici  ne  pas  alar- 
mer la  piété  de  ceux  qui  donnent,  et  ne  pas  priver  le  pauvre  qui  aura  reçu  les 
résultats  de  l'offrande,  si  les  percepteurs  des  revenus  publics  déclarent  fausse  la 
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pIu(Kirt  de  ces  pièces  actttcticment  en  circolation?  Ain^i,  poor  les  pièces  de  stt 
liards,  les  caisses  publiques  repoussent  toutes  celles  qui  sont  antérieures  au  siè- 
cle de  Louis  X¥:  or,  il  y  en  a  de  tous  les  règnes;  toutes  celles  qui  Tiennent  de 
Suisse,  des  autres  pys  étrangers,  des  colonies,  alors  même  qn*élles  ont  TaRiagc 
légal  ;  toutes  celles  qu'on  appelle  dédoublées.  Le  cours  des  pièces  de  deux  sous 
du  règne  de  Louis  W,  à  TL  couronné,  a  été  depuis  long-temps  réduit  à  six  Uards 
par  une  loi  de  TËtat;  mais  comme  ces  pièces  ont  une  asseï  grande  épaissenr,  on 
grand  nombre  ont  ainsi  fabriqué  deux  pièces  d*une  seule. 

Parmi  les  pièces  de  dix  centimes  à  IN,  les  cab^ses  publiques  excluent  non-ceu- 
lement  celles  de  cuivre  jaune  ou  rouge,  mais  aussi  celles  qui  ont  été  fabriquées 
eu  Italie  sous  TEmpire,  quoique  le  billon  en  soit  irréprochable. 

A  Paris  on  refuse ,  dit-on ,  la  plupart  de  ces  pièces  de  billon.  Le  même  fait  se 
produit  déjà  dans  plusieurs  villes,  mais  c'est  surtout  à  Rouen  et  dans  Tancienne 
Normandie,  où  le  billon  abonde ,  que  Tagitaiion  est  plus  vive,  et  que  les  inquié- 
tudes sont  plus  grandes.  A  Rouen,  les  commerçans  ont  constitué  un  comité  poor 
forcer  Tadministration  à  exécuter  la  loi ,  et  pour  lutter  contre  la  résistance  des 
receveurs  publics  auxquels  on  .veut  faire  accepter  des  paiemens  en  monnoie  de 
billon.  Samedi  dernier,  un  des  membres  du  comité  s*est  présenté ,  assisté  d'un 
huissier,  cbez  le  percepteur  de  son  arrondissement.  Sur  217  fr.  SO  c.  que  Ton  a 
eu  le  temps  de  compter,  18  fr.  seulement  a  voient  d'abord  été  refusés.  Puis,  le 
receveur,  ayant  été  prendre  de  nouvelles  instructions  à  la  recette  générale ,  s'est 
borné  à  rejeter  sept  francs  cinquante  cenlimes,  en  alléguant  pour  motif  que  ceUe 
somme  se  composoit  de  pièces  étrangères. 

Procès-verbal  de  celle  o|>éraiion  a  été  dresse,  et  le  contribuable  se  propose  d'y 
donner  suile.  C'est  un  journal  de  Rouen  qui  donne  ces  détails.  On  peut  être  cer- 
tain qu'il  en  arrivera  de  semblables  de  plusieurs  autres  provinces.  11  est  donc 
urgent  qu'on  prenne  une  décision. 

Le  discours  de  M.  Guizut  à  ses  électeurs  du  canton  de  Sainl-Pierre-sur-Dives, 
a  produit  une  assez  vive  sensation  dans  la  presse.  A  part  les  éloges  sans  mesure 
qui  y  sont  donnés  à  la  politique  du  cabinet  du  29  octobre,  on  ne  sauroit  mécon- 
noilrc  que  c'est  là  une  harangue  qui  montre  une  fois  de  plus  la  supériorilc  et 
rhubiletcdu  langage  politique  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères.  On  peut 
même  dire  que  la  personnalité  de  M.  Guizot  y  prend  une  nouvelle  portée  et  un 
nouveau  litre  à  la  prépondérance  qu'on  lui  accorde  généralement  dans  la  haute 
direction  des  afliûres  de  l'Etat.  Le  ministre  a  très-habilement  montré  qu'il  se  fai- 
soit  gloire  d'être  impopulaire,  se  mettant  en  cela  à  la  sàiic  des  hommes  les  plus 
éminens  et  les  mieux  appréciés  de  l'histoire.  M.  Guizot  a  fait  plus»  il  a  voulu  pa- 
roîlrc  encore  modeste ,  lotit  en  prenant  le  rang  que  1,1  politique  et  son  talent  lui 
assignent.  On  a  remarqué  qu'au  même  instant,  et  presque  à  la  même  heure,  deux 
minisires  exaltoient  la  marche  acluelle  du  gouvernement  dans  deux  assemblées 
bien  différentes  :  M.  de  Salvandy  à  la  dislribulion  des  prix  du  concours  général 
des  collèges  de  Paris,  et  M.  Guizol  en  présence  de  ses  électeurs  réunis  en  ban- 
quel  à  Sainl-Pierre-sur-Dlves.  Les  applaudissemens  n'ont  manqué  ni  à  Tune  ni  à 
Tautre  de  ces  harangues  ministérielles  ;  reste  à  savoir  si  le  pays  se  montrera  aussi 
snlisfall  que  les  orateurs  éloqucnseï  apologistes  exclusifs,  celui-ci  de  rUniversilê, 
4:clui-là  de  la  politique  ferme  ci  constrviKhce  du  cabinet  du  29  octobre. 
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KOVVELLE9  ET  FAITS  DIVEllS. 
INTÈRIIUE. 

PABIS,  15  août.  —  Par  ordonnance  royale,  en  date  da  9,  ont  été  noaiaiés  : 
Président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Ifonlfiellier,  M.  Calmètes,  conseiller 
à  la  iiiéiTie  cour  ;  —  Conseiller  à  la  cour  royale  de  Monipeiiier ,  M.  Rouquairol  ^ 
sttbstiUi  du  procureur-général  près  la  même  cour;  —  Substitut  du  procureer- 
général  près  la  cour  de  MoiilpelUer,  M.  Galavielle,  sulistitut  du  procureur  du  roi  k 
Montpellier;  —  Conseiller  à  la  cour  royale  de  Montpellier,  M.  Jean,  procureur  d» 
roi  à  Avignon  ;  —  Conseiller  à  la  cour  royale  de  Caen,  M.  Leconte  d*Ymouville, 
substitut  du  procureur-général  près  la  même  cour;  -^  Substitut  du  procureur- 
gener.ll  près.la  cour  royale  de  Caen,  M.  Savary,  substitut  près  le  siège  de  Cou— 
lances;  —  Substitut  du  procureur  du  roi  à  CouUnccs,  M.  Moorier,  substitut  k 
Pont-rEvéque  ;  —  Substitut  du  procureur  du  roi  à  Pont-l'Evèque ,  M.  Lehoolt^ 
joge  suppléant  à  Domfront;  —  iu^e  aîi  tribunal  de  première  instance  d*AIençon,. 
M.  Fandin ,  substitut  près  le  même  siège  ;  —  Substitut  du  procureur  du  roi  » 
Aleoçon,M.  de  Wimpfen,  substitut  à  Mortagne;  — Substitut  du  procureur  du  rot  à» 
Monagne,M.Dubissou-Du!^ussay,jugesuppléantanmémesiége;  — Procureur  di» 
roi  k  Ambert,  M.  Bertirand,  substitut  près  le  hiége  de  Saint-Flour  ;  —  Substitut  d» 
procureur  du  roi  à  Saint-Flour,  M.  Duplantier,  substitut  près  le  siège  de  Murât  ;, 
—Substitut  du  procureur  du  roi  à  Murât ,  M.  Bertrand,  juge  suppléant  au  siège* 
de  Clennont  ;  — Procureur  du  roi  à  Bordeaux,  M.  Compans,  avocat-général  prè& 
la  cour  royale  de  Bordeaux  ;  —  Avocat-général  près  la  cour  royale  de  Bordeaux  , 
M.  Troy,  substitut  du  procureur-général  près  la  mime  cour  ;  —  Substitut  du  pro- 
cureur-général près  la  cour  de  Bordeaux  «  M.  Duperrier  de  Larsan ,  substitut  près» 
le  tribunal  de  première  instance  de  Bordeaux;  —  Substitut  du  procureur  .du  roi  à» 
Bordeaux,  M.  Choisy,  procureur  du  roi  à  Ribérac  ;  — >  Proc*ureur  du  roi  à  Ribérac^ 
M.  Bourgade,  substitut  près  le  même  siège;  —-Conseiller  à  la  cour  royale  d*Or- 
léaos ,  M.  Poilleu ,  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Moniargis.  — 
Président  du  tribunal  de  première  instance  de  Montar|;is,  M.  Tournemine,  juge* 
aa  siège  de  Blois  ;  —  Juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Blois ,  M.  Marti» 
Saint-Ange,  juge  au  siège  de  Rodez;  —  Juge  au  tribunal  de  première  instance  de 
Rodez,  M.  Pons  (Guillaume*Amans) ,  ancien  magistrat. 

La  même  ordonnance  nomme  des  juges-suppléans  près  de  divers  tribunaux  de 
première  instance,  et  cbarge  en  outre  divers  juges  de  remplir  les  fonctions  de 
juges  dlnstruclion. 

—  Le  Moniieur  publie  une  ordonnance  du  roi,  datée  12  août,  qui  règle  les  va- 
cances de  la  cour  des  comptes.  Ces  vacances  dureront  du  1*'  septenii>re  au  3i 
octobre.  Il  y  aura,  pendant  ce  temps,  une  chambre  de  vacations  composée  d'un 
président  de  chambre  et  de  six  conseillers-maitres,  qui  tiendra  ses  séances  a» 
moins  trots  jours  de  chaque  semaine.  La  chambre  de  vacations  est  forméo  de 
M.  d*Abancourt,  président,  et  de  MM.  de  Riberolles,  Sapey,  Goiissard,  Rihouet» 
Barada  et  Picard.  M.  Picard  suppléera  M.  le  procureur  du  roi,  et  M.  Ducroq  le 
grefiier  en  cher. 

—  Les  murs  de  Parisontété  couverts  Pavante-dernière  nuitd*exemplaires  d'une 
ordonnance  de  M.  le  préfet  de  police,  concernant  le  change  des  pièces  de  G  liard» 
et  de  deux  sous  à  TN. 

De  soQ  côté ,  l'administration  des  monnoics  (ait  travailler  nuit  et  jour  les  on— 
vrierB«  k  riiôtel  des  Monnoics,  pour  disposer  les  bureaux  du  ciiange. 
Ces  bureaux  seront  situés  dans  la  galerie  de  Test  de  la  grande  cour,  au  rez-de- 
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cli^ussée,  là  où  étoit  le-bureaa  de  rinspecteur  de  Talelier  des  médailles,  et  l'en- 
trée aura  lieu  par  la  rue  Guéoégaud. 

Le  change  aura  lieu  sous  la  surveillance  de  la  liaule  commission  des  monnoies, 
d'une  sous-commission  et  de  H.  le  commissaire  du  roi,  [Kir  de  nombreux  experts 
en  la  matière. 

On  évalue  à  un  quarantième  do  nombre  des  pièces  de  deux  sons  en  circulation, 
celui  des  pièces  qui  sont  fausses. 

Quant  aux  pièces  de  six  liards  également  fausses,  les  docamcns  manquent  com- 
plètement pour  en  fixer  le  chiffre  approximativement. 

-—Voici  comment  ont  été  réglées  les  vacances  des  grandes  bibliothèques  de 
Paris  : 

ija  Bibliothèque  Mazarineest  fermée  du  1*'  août  au  15  septembre; 

La  Bibliothèque  royale  sera  fermée  du  1"  septembre  au  i*'  octobre; 

Les  Bibliothèques  Sainte-Geneviève  et  de  la  ville ,  du  1*'  septembre  nu  15  oc- 
tobre; 

La  Bibliothèque  de  T Arsenal,  du  ity  septembre  an  3  novembre. 

— L'administration  des  finances  prépare,  dit-on,  en  ce  moment,  sur  la  demande 
^ui  lui  en  a  été  faite  par  la  dernière  commission  du  budget,  un  travail  statistique 
sur  les  propriétés  de  main-morte  ;  il  se  composera  d'un  état  par  département,  in- 
diquant, pour  les  divers  établissemens  religieux  ou  laïques,  la  valeur  des  biens 
tmoieubles  qu'ils  possèdent,  en  distinguant  les  biens  destinés  au  service  des  éta- 
blissemens et  ceux  qui  produisent  des  revenus.  D'un  autre  côté,  on  s'occupe  nu 
ministère  des  finances  de  dresser  le  relevé  des  dons  et  legs  de  toute  nature  faits 
aux  établissemens  de  bienfaisance  de  1800  à  i8i5. 

— -  L'Académie  de  Médecine  vient  de  s'attacher  huit  f^avans  étrangers  à  titre 
d'associés.  Ce  sont  MM.  Arendt,  h  Saint-Pétersbourg;  Brodie,  i\  LonUrc;;  Bur- 
dach,  à  Kœnigsherg;  William  Lawrence,  à  Londres;  Liebig,  à  jGicssen ;  Marshall 
Uall,  à  Londres  ;  Jean  Muller,  à  Berlin  ;  Noegèle  père,  à  Heidelberg. 

—  On  lit  dans  la  France  Algérienne  du  6  août  : 

«  M.  le  gouverncur-î^énêral  est  arrivé  aujourd'hui  à  Alger,  après  avoir  complé- 
lement  accompli  la  petite  c:impagne  qu'il  avoit  projetée.  L'ennemi,  qui  avoiten- 
valit  une  portion  des  deux  agaliks  en  avant  de  Dellys,  a  fui  à  son  approche  sans 
eombattre.  Les  trihus  ou  fractions  de  tribus  qui  s'étoicnt  mises  en  révolte  ont  été 
de  nouveau  soumises  et  réorganisées.  Les  Kabyles  de  la  rive  gauche  de  l'Oued- 
Sébaou,  depuis  rOued-Kseub,  étoicnt  tous  sous  les  armes,  croyant,  l'ayant  mé- 
rité par  leurs  attaques,  qu'on  alloil  envahir  leur  tcriiloirc.  Nos  troupes  ont  pn^i^t* 
devant  eux  sans  les  attaquer  cl  sans  être  attaquées  par  eux.  On  s'est  bonicà  leur 
intimer,  par  lettres,  que,  s'ils  ne  veulent  pas  attirer  la  guerre  dans  leur  pay^* 
ils  aient  à  respecter  dorénavant  les  tribus  soumises. 

»  Jamais  campagne  ne  fut  plus  pacifique.  Le  corps  expéditionnaire,  fort  de 
S^OOO  hommes,  n'a  perdu  qu'un  seul  sold:ii.  qui  a  été  tué  en  allant  chercher  de 
l'eau  trop  loin  du  camp.  Les  troupes,  coiM'.iiites  avec  beaucoup  de  ménagement, 
rentrent  dans  un  état  sanitaire  des  plus  sati>faisdns.  » 

-r  On  écrit  d'Alger  que  le  fréquent  us:)gc  de  la  liqueur  d'absinthe,  dont  une 
partie  de  la  population  européenne  a  pris  Thabiiude,  a  produit  de  nombreuses 
laatadics,  des  décès  même  ;  à  tel  point  qu*on  a  craint  qoe  les  fabricans  franc^ti^ 
«fui  expédient  en  Algérie  des  quantités  considérables  de  celte  liqueur  ne  rcussciit 
lailsitiée,  par  une  criminelle  cupidité,  à  l'aide  de  substances  corrosives. 

Heureusement,  il  n'en  étoit  rien  :  mais  les  gens  de  l'an  appelés,  à  ce  qn'il  p^i- 
rofi,  à  procéder  à  des  analysés  chimiques,  se  sont  accordés  à  blâmer  le  funeste 
usage  de  cette  boisson,  et  ont  motivé  leur  opinion  ;de  la  manière  suivante  : 
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«  C  est  ordinairement  deux  fois  par  jour,  avant  le  repas,  que  les  personnes  qui 
se  sont  habituées  h  la  liqueur  d'absinthe  la  prennent,  étendue  dans  un  verre  d'eair. 
Un  certain  nombre  même  la  boivent  pure,  après  s*étre  blasées  sur  son  goût  mélê 
avec  Teau  qui  en  atténuoit  la  force. 

0  L^alcool  entre  dans  sa  composition  pour  environ  70  parties  sur  100.  L'huile 
esscNtielie  d*anis  et  l'extrait  d'absinthe  y  entrent  pour  le  reste. 

•  Cette  liqueur  nuit  à  l'estomac,  non-seulement  par  son  degré  alcoolique,  nuiis 
aussi  par  l'extrait  d'absinthe,  amer,  tonique,  qui,  après  avoir  été  d'abord  d'un 
bon  effet  sur  l'organe  digestif,  ne  tarde  pas  à  devenir  inopportun,  et  ensuite  nul* 
sible  par  sa  qualité  excitante. 

»  L'huile  essentielle  d'anis,  qui  entre  dans  cette  composition,  et  qui  rend  ia 
boisson  laiteuse  par  son  mélange  avec  l'eau,  apporte  aussi  son  surcroît  de  no- 
cuite. 

9  Enfin,  ce  qu*il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  qu'on  a  l'habitude  de  prendre  cette 
boisson  avant  les  repas,  quand  l'estomac  est  vide,  et  qu'elle  en  irrite  alors  les 
parois  bien  plus  qu'elle  ne  le  fcroit  mêlée  aux  alimens.  » 

—  Le  Toulonnais  publie  la  noie  suivante  sur  l'incendie  du  Mourillon  : 

«  Les  travaux  de  déblaiement  sont  à  peu  près  terminés  au  Mourillon.  Inutile  de 
dire  que  les  hangars  en  maçonnerie,  sous  lesquels  se  trouvoient  empilés  les  boi» 
qui  ont  alimenté  l'incendie  pendant  deux  jours  et  deux  nuits,  sont  perdus.  Il  a 
fallu  démolir  tout  ce  qui  restoit  debout  ;  aucune  bâtisse  n'eût  pu  résister,  du  reste, 
à  l'action  d'un  feu  aussi  ardent. 

n  Toutes  les  troupes  qui  avoicnl  clé  détachées  au  Mourillon  sont  rentrées  dans 
leurs  casernes  le  4.  . 

B  II  parolt  que  l'enquête  est  restée  jusqu'à  présent  sans  résultat  ;  on  n'a  pu  se 
procurer  aucune  donnée  certaine,  et  tout  fait  craindre  que  les  auteurs  de  l'incen- 
die ne  restent  inconnus.  » 

—  On  lit  dans  la  Démocratie  pacifique  : 

d  Une  nouvelle  descente  de  police  a  eu  lieu  hier  matin  h  La  Yillette.  Elle  n^a 
rien  produit.  La  Mère  des  charpentiers,  désolée  de  voir  ainsi  sa  maison  exposée 
doux  et  trois  fois  par  jour  aux  visites  de  la  police,  a  cru  devoir  se  rendre  chez 
M.  le  préfet  de  police,  accompagnée  de  cinq  de  ses  enfang.  Cette  brave  femme  d 
supplié  M.  Delesscrt  de  vouloir  bien  s'entremettre  pour  que  l'autorité  judiciaire 
mît  fin  à  des  poursuites  qui  ont  pris  aujourd'hui  le  caractère  de  véritables  tracas- 
series. L'entretien  a  duré  plus  d'une  heure,  et,  comme  la  première  fols,  les  ou- 
vriers sont  sortis  enchantés  de  l'accueil  de  M.  le  préfet  de  police. 

n  Trois  ouvriers  charpentiers  ont  été  arrêtés  hier  an  soir.  Plusieurs  entrepre- 
neurs ont  écrit,  hier  cl  aujourd'hui,  pour  adhérer  au  tarif  des  ouvriers.  Plus  d'e 
5,000  ouvriers  sont  actuellement  occupés.  » 

—  L^affairc  du  prince  de  Berghes,  accusé  de  crime  de  faux  pour  contrefaçon 
de  jetons  du  Jockey-Club,  a  été  appelée  hier  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 
Le  prince  de  Berghos,  déclaré  par  le  jury  coupable  de  faux  en  écriture  privée,  a 
été  condamné  à  5  ans  de  prison  et  100  fr.  d'amende,  par  application  de  l'art.  401 
do  Code  pénal. 

—  La  persévérance  du  mauvais  temps  a  donné  l'éveil  aux  spéculateurs.  Sur 
presque  tous  les  points  de  la  France,  le  prix  du  blé  a  subi  une  hausse  très-mar- 
«IQée;  et  si  la  pluie  devoit  continuer  encore  une  semaine  ou  deux,  les  cours  s'é- 
lèveroient  sans  aucun  doute  dans  une  proportion  inquiétante  pour  les  Dia^ 
heureux. 

—  La  GatelU  du  Berri,  dans  son  numéro  du  15,  donne  les  nouvelles  su*- 
vantes  : 
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«  La  santé  du  roi  Cliarles  Yl  coDiinue  à  être  bonne.  Constamment  occapée 
^ns  son  ap|>artement,  S.  M.  cherche  dans  la  lecture  et  Tctude ,  qoelqaes  dis-* 
tractions  qui  puissent  adoucir  la  peine  qu'elle  éprouve  d'être  séparée  de  ses  an- 
justes  parens. 

»  Les  dernières  nouTelles  venues  de  Gréoulx  annonçoient  que  LL.  HM.  joois- 
«oient  toujours  d'une  bonne  santé  » 

—  Le  soi-disant  comte  de  Normandie,  forcé  de  qnitter  l'Angleterre,  s'éloii  re- 
tiré à  [>eir,  en  Hollande  ;  il  y  est  mort  le  10  de  ce  mois.  Il  ctoit  ftgé  de  soixante 
ans  au  moins;  sa  ressemblance  avec  le  roi  Louis  XVI  éloit  grande,  et  pouvoit  ex- 
pliquer l'obstination  de  quelques  personnes  à  le  prendre  pour  le  danpbin,  mort 
âu  Temple.  Lui-même  paroissoit  croire  de  bonne  foi  à  son  identité. 

Dans  ces  derniers  temps  il  s'était  occupé  d'expériences  pyrotechniques  con- 
cernant l'art  militaire,  et  comme  il  lui  étoit  arrivé  divers  accidens  dans  ses 
^expériences,  ses  partisans  vouloient  y  voir  des  complots  tramés  contre  ses 
jours. 

—  Les  élèves  de  l'école  de  droit  de  Paris  sont  ordinairement  en  nombre  à  pea 
près  double  de  celui  des  élèves  des  huit  autres  écoles  réunies  du  royaume.  Le 
•nombre  des  élèves  de  la  faculté  de  Paris,  qui  étoit  de  r>00  à  sa  création,  s'est  élevé, 
an  bout  de  quinze  années,  en  1819,  à  plus  de  3,000.  Mais,  au  bout  de  dix  autres 
années,  sauf  quelques  fluctuations  légères,  il  étoit  descendu  à  !2,4ô'6.  Pendant  les 
onq  années  suivantes,  une  nouvelle  progression  est  survenue  ;  en  18'.",  le  nombre 
'Ues  élîulians  s'est  élevé  à  5,454.  Mais  il  paroît  alors  être  arrivé  à  sonnpogée,  car 

les  seiil  années  suivantes  sont  allées  dans  une  progression  constamment  décrois- 
-fçanlc,  c'est-à-dire  de  3,io4  h  2,772,  chiffre  de  l'année  i8i2.  Dans  les  deux  an- 
nées suivantes,  1843  et  1844,  une  progression  inverse  se  présente,  puisqu'en  18-U 
on  compte  2,0jG  inscriptions. 

—  Un  affreux  événement  a  attristé  les  courses  de  chevaux  qui  ont  eu  lieu  à 
Nantes  dimanche  dernier  et  a  plongé  dans  la  douleur  et  dans  le  deuil  toute  la  ville. 
J)cs  tribunes  avoient  été  élevées  pour  contenir  les  curieux.  Au  moment  où  les 
courses  alloient  finir,  une  dos  tribunes  dans  laquelle  étoienl  G  à  700  spectateurs, 
liommes,  femmes,  enfans,  s'écroula.  Les  spectateurs  tombèrent  d'une  bauleur  de 
•cinq  mètres.  On  peut  comprendre  les  cris  de  désespoir,  l'effroi,  le  désordre  de  Té- 
véncmcnt.  Quelques  personnes  ont  été  plutôt  arrachées  que  retirées  des  dé- 
<:ombrcs,  et  ont  dû  à  des  secours  trop  prompts  des  souffrances  plus  vives.  Le  *Ya- 
iional  de  POuetL  publie  la  liste  des  viciiines.  Nous  n'y  remarquons  qu'un  mort. 
Ijuatrc-vingt-cinq  personnes  ont  été  plus  ou  moins  grièvement  blessées,  plus  o» 
moins  gravement  contusionnées.  On  craint  que  quelques-unes  de  ces  personnes  ne 
succombent  à  leurs  blessures. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Flandre  orientale  a  prononcé ,  après  cinq  jours  de 
^lébats  qui  n'ont  offert  que  peu  d'intérêt ,  la  peine  de  mort  contre  les  nominé^^ 
Uuys,  Auguste  et  Henri  de  Tant,  déclarés  coupables  d'assassinat  suivi  de  vol  du 
icuré  de  Rooborst. 

Les  deux  femmes  accusées  de  complicité  de  ces  crimes,  ont  été  déclarées  non 
^^oupables. 

L'arrêt  devra  recevoir  son  exécution  sur  la  place  publique  de  Gand. 


EXTÉRIEUR. 

SSPAGNE.  —  Daprès  les  rapports  des  journaux  de  Maclrid,  le  voyage  d'Isa- 
belle dans  la  Navarre  et  le  Guipuscoa  a  été  une  éclatante  ovation.  Les  popula* 
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tioi»  sont  sorties  presque  en  masse  à  la  rencontre  des  augustes  voyageuses,  quoi- 
que I.)  pliisgrande  partie  da  voyage  ait  été  faite  pendant  la  nuit,  h  cause  de  la  trop 
gniiide  chaleur.  C'ctotl  un  spectacle  vraiment  pittoresque  et  original  que  ces  arcs- 
ile-trionipbe  cnlîèrentenl  illuminés  le  long  de  la  route  ou  des  chemins  par  où  les 
reines  dévoient  passer;  et  cet  itnmcn^^e  concours  qui  remplissoil  les  rhemins  de- 
puis les  premières  heures  du  soir  jusqu'à  la  matinée,  tenant  des  flambeaux  et  des 
torches  à  la  main.  S'il  faut  ajouter  une  foi  entière  aux  divers  rôcils  qui  nous  pa**- 
vieniient  sur  Faccui^il  magnifique  et  vraiment  irioinphal  que  les  Navarrais  ont 
fait  aux  peràonnes  royales,  les  iiumenscs  cris  de  vive  Isabelle  //auroient  été  mê- 
lés à  cr^ux  de  vive  Carlos  F/,  ce  qiri  pourtant  ne  paroîl  pas  avoir  empêché  Isa- 
hellc  d'yccueillir  avec  empressement  cl  amabil  lé  l 'S  félicitations  naïves  et  lout- 
à -fait  originales  des  villageois  de  Navarre  et  du  Guipu«coa.  Narvaez  et  Martinez 
delà  Aosa  ont  été  saisis  d'élonnement  lorsqu'ils  ont  vu  un  tel  enthousiasme  aussi 
uiiivei-sel  qu'inattendu. 

—  Ou  écrit  de  Madrid,  le  8  août  : 

«Voici,  d'après  un  bulletin  de  Saint-Sébastien  arrivé  aujourd'hui,  le  pro- 
gramme du  prochain  mouvement  de  la  cour: 

»  La  rein<î  quittera  Saint-Sébaslien  le  16  aoftt  pour  se  rendie  à  Mondragon  ; 
elle  y  prendra  les  cnux  de  Sanîa-Aguada.  S.  M.  devant  prendre  neuf  bains,  le 
séjour  de  la  reine  à  Mondragon  se  prolongera  jusqu'au  2îi  août.  La  reine,  partira 
on'iuiie  pour  Bilbao,  et  de  là  elle  ira  à  Pampelune,  où  elle  recevra  S.  A.  R.  le  duc 
de  Nemours  \^rs  le  i  septembre. 

»  Quelques  per>onnes  nssurenl  que  le  décret  dee;>nvocaiion  d<»scorlès  paroîtra 
à  la  lin  de  ce  mois  dans  la  Gazriie,  les  sénateurs  auront  été  noi»»més  avant  cette 
éjKique.  Les  premières  lois  dont  les  corics  auront  à  s'occuper  seront  la  loi  élec- 
trloiioralr  et  la  loi  de  la  liberté  do  la  presse.  FA  Caslellam,  appréciant  d'avance 
<'cii(î  session,  prétend  qu'î^près  le  vole  des<leux  lois  et  raulorisaHon  accordée  au 
;:ouverncment  pour  toni  her  les  inipôls  jn^iu'à  ce  que  les  corlèi  aient  volé  le  bud- 
>'et,  il  con\icndra  de  dissoudre  le  congrès  et  de  procéder  immédiatement  aux 
••V(iion«,  conformémeîU  à  la  loi  électorale.  La  représenliilion  nationale,  confom^.o 
alors  aux  dispo^iitions  de  la  constitution  de  18^5,  pourroit  être  réunie  en  nwrs  ou 
^n  avril,  et  Sf»  livrer  à  la  diseus^ion  «les  budgets  pour  l'année  1847.  Ce  seroil  une 
minière  d«'  procédf^r  très-conslilnlionnelle. 

»  1^  GaztUe  publie  aujourd'hui  une  dépêche  de  l'mnbassadeur  d'Espagne  en 
I^orlH;al;  celle  dépêche  aniïonee  que  les  navires  venant  du  midi  de  l'F^pagnc  et 
<le  la  France  seront  admis  a  la  libre  pratique ,  sans  quarantaine  préalable  ,  dans 
les  ports  de  Portugal.  » 

—  I,es  nouvelles  de  Madrid  du  9  soat  sans  intércl.  IVaprè^  une  correspon- 
dance panieulière,  le  général  Coucha,  capitùnc-f^éuéral  de  la  Catalogne,  et  le 
général  Cotoner,  commandaiU  en  second,  aur<îienl  donné  leur  démission. 

—  VHcrnldo  du  7  aoiU  donne  les  détails  suivans  sur  une  révolte  des  condam- 
nés aux  présides  que  l'on  conduisoil  de  Carlhagène  à  la  province  de  Castillc  : 

«  La  chaîne  des  foirais  lit  une  halte  au  pori  de  Mala.  Muger  et  cent  des  forçats 
furent  enfermés  dans  l'écurie  et  dans  la  cour  de  rhôtcl  des  Postes.  Ils  étoicnt  si 
|)eu  surveillés  qu'ils  parvinrent  à  s'emparer  des  armes  que  les  soldats  de  l'escorte 
avoient  tiéposécs  sans  précautions  tout  près  de  ces  malfaitetirs.  Ils  surprireul  et 
laèreui  la  scniiuelle,  et  au  milieu  d'une  vive  lutte  avec  les  soldats  et  les  gardes 
civiques,  pkiA  «le  viogt  réussirent  à  se  sauver  en  escaladant  les  murs  de  la  cour, 
^ndant  ki  mêlée,  les  aiures  forçats,  enfermés  dans  la  maison  de  la  Torre,  cher- 
<^ieni  il  rompre  leurs  fers  et  à  se  joindre  à  leurs  compagnons.  Les  révoltés  ont 
^  deux  hommes  tués  et  onze  blessés.  Trois  des  fugitifs  sont  repris.  » 
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PRUSSE.  —  Ln  reine  d'Angleterre  est  arrivée  à  Aix-la-Chapelle  le  1 1  aoiU , 
à  onze  heures  du  mnlin.  Elle  y  a  été  reçue  par  le  roi  et  la  reine  de  Prusse. 

A  une  heurCi  un  convoi  spécial  du  chemin  de  fer  a  transporté  les  deux  souve- 
rains à  Cologne,  où  ils  sont  arrivés  à  sept  heures  du  soir.  Toutes  les  maisons  de 
la  ville  étoient  pavoisées. 

Le  12,  LL.  MM.  ont  passé  la  journée  à  Bonn.  Elles  dévoient  revenir  le  même 
soir  au  chùieau  de  Bruhl. 

Mercredi  elles  ont  di\  aller  de  Bruhl  à  Cologne,  pour  visiter  le  dôme. 

Le  roi  et  la  reine  des  Bcl}!es,  rentrés  au  château  de  Laeken  lundi  soir,  nprt's 
avoir  accomp.igné  la  reine  d'Anglelcne  jusqu'à  Vorviers,  sont  parlis  mercredi 
de  Bruxelles  pour  rAllemagne.  Un  convoi  spécial  a  conduit  LL.  MM.  jusqu'à  Ai\- 
Ja-Chapelle. 

—  On  écrit  de  Bonn,  1:2  aoiit  : 

«  En  ce  moment  le  voile  qui  couvre  la  statue  de  Beethoven  tombe  au  milieu  des 
applaudissemcns  de  la  foule.  A  midi  un  quart,  le  roi  étoit  arrivé  avec  la  rein'* 
Victoria,  au  son  des  cloches  et  au  milieu  des  acclamations  de  joie  du  peujile. 
LL.  MM.  descendirent  au  palais  du  chambellan  comte  de  Furslemberg-Suiin- 
mheim.  Lorsque  la  reine  Victoria  accompagnée  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse 
ainsi  que  du  prince  Albert,  parut  sur  le  balcon,  elle  fut  accueillie  avec  des  trans- 
ports d'enthousiasme.  Après  la  solennité,  les  professeurs  de  l'université  seront 
présentés  h  la  reine  dans  la  grande  salle  de  l'académie.  »      *      # 

HOLLANDE.  —  Le  Journal  de  La  Uayc  annonce  que  le  roi  de  Hollando  est 
arrivé  samedi  soir  dans  celle  résidence,  de  retour  de  son  voyage  à  Londres.  Le 
prince  d'Orange  étoit  allé  au-devant  de  son  auguste  père  jusqu'à  HellevœsiJ uis  , 
à  bord  du  yacht  royal  de  Leeutr, 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Zurich  au  Journal  det  DvbaU  : 

«  Zui*ich,  le  10  août. 

»  Hier,  les  députés  de  Berne  ont  quitté  Zurich  précipiumment.  La  cause  de 
ce  départ  n'est  p;îs  un  mystère  :  aujourd'hui  même  dévoient  se  réunir  à  Berne 
les  comités  de  district  de  la  fameuse  ligue  populaire.  L'événement  est  bien  de 
nature  à  inspirer  de  l'inquiétude  au  gouvernement  de  ce  canton. 

»  Tandis  que  la  ligue  populaire  délibère  à  Berne,  c'est-à-dire  au  moment  mémo 
où  je  vous  écris,  le  comité  des  corps  francs  est  réuni  à  Zofiingue.  Zoflîngue  est 
cefte  petite  ville  du  canton  d'Argovie,  sur  la  frontière  de  Lucerne,  qui  leur  :\ 
servi  de  quartier-général,  et  d'où  ils  sont  partis  pour  leur  mémorable  expédition. 
BIM.  Stciger  et  Boschenstein  sont  à  Zoffîngue. 

»  C'est  aujourd'hui  pareillement  que  le  canton  de  Vaud  est  appelé  à  voter  sur 
la  nouvelle  constitution,  sortie  des  élucubralions  de  M.  Druev  et  de  ses  col- 
lègues. 

»  Ainsi,  en  ce  moment  même,  la  moitié  de  la  Suisse  est  sur  pied.  » 
Aujourd'hui  la  Prene  et  le  Conslilutionnel  prétendent  que  M.  Neuhaus  ctoit 
encore  à  Zurich  le  11. 

—  Nous  apprenons  que  la  nouvelle  constitution  du  canton  de  Vaud  a  été  adop- 
tée, le  10  août,  par  les  assemblées  populaires.  Ces  assemblées  se  sont  pronon- 
cées également  pour  le  maintien  du  grand  conseil  actuel. 

A  Lausiiiiiie,  la  majorité  a  été  de  1,591  voix  contre  732,  pour  Tacceptation  de 
la  nouvelle  constitution,  et  de  1,246  contre  662  pour  le  maintien  du  grand  con- 
seil. Nous  ne  connoissons  pas  encore  le  chiffre  pour  le  reste  du  canton,  mais  on 
estime  approximativement  la  majorité  aux  deux  tiers  des  votans. 

DANEMABCK.  —  Copenhague,  2  août.  —  M.  de  Nicolaï,  ministre  russe 
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dans  celle  capllalc ,  a  fait  tous  les  eiïorls  possibles  pour  obtenir  des  poursuites 
coQireMM.  Lebmann,  Poulsen  et  Helwcg,  orateurs,  qui,  dans  les  dernières  ré- 
unions d'éludians,  ont  prononcé  des  discours  dont  Vabsolutisme  moscovite  a  pris 
ombrage.  S.  Exe.  s^étoit  d*abord  rendue,  en  personne,  à  la  chancellerie  danoise 
où  ses  préientions  avoient  reçu  un  assez  froid  accueil  :  alors  elle  s'est  directe- 
ment adrei^sée  au  roi,  qui  a  conomencé  par  refuser,  mais  qui  a  cédé  ensuite,  sur 
la  menace  que  renvoyé  russe  a  faite  de  demander  ses  passeports. 

—Le  roi  de  Daneinarck  vient  d'instituer,  dans  ses  Etats,  un  ordre  destiné  à  ré- 
compenser le  méi  iie  civil  et  militaire. 

AMÉRIQUE.  —  Les  journaux  anglais  conlienncnl  des  nouvelles  d*Â- 
mérique  du  iG  juillet.  Le  président  ad  intérim  du  Mexique  a  voit  fait  un  ap- 
|)Cl  aux  armes  h  tous  les  citoyens  de  la  république  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Klats-Uuis,  h  la  suite  du  décret  d'annexion  du  Texas.  Dans  Tctal  où  se  trouve 
le  3feii(iue,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  failbi  attacher  une  extrême  impor- 
tance à  une  telle  déclaration.  En  effet,  cette  déclaration  cslantérieurc  h  l'adoption 
do  biil  d'annrxion  par  les  chambres  texiennes.  Elle  est  du  4  juin,  et  c'est  le  16 
que  le  congrès  du  Texas  a  voté  l'incorporation  de  la  république  à  l'Union  améri- 
aine.  Orvavoit  eu  des  nouvelles  de  Mexico  de  la  fin  de  juin,  et  de  la  Vcra-Gruz 
du  î  juillet,  qui  rcprésentoicnt  le  Mexique  comme  beaucoup  plus  occupé  de  ses 
troubles  intérieurs  que  de  projets  de  guerre  extérieure. 

Les  derniers  journaux  des  Etats-Unis,  en  date  du  IG,  annoncent  que  le  secré- 
taire d'Etat  de  M.  Buchanan,  avoit  donné  sa  démission  h  cause  d'une  mésintelli- 
i;encc  avec  le  président  sur  les  affaires  de  l'Orégon,  et  qu'il  alloit  être  remplacé 
par  M;  André  Stepbenson,  de  la  Virginie. 

TURQUIE.  —  CoNSTAMiNOPLE,  23  juillet.  —  La  Porte,  sur  les  réclamations 
i!c  M.  4c  Bourqueney,  s*est  engagée  à  punir  le  cbeik  des  Druses,  accusé  du  meur- 
tre d'un  religieux  français,  et  à  indemniser  les  couvens  placés  sous  la  protection 
lie  la  France,  qtii  ont  souffert  lors  des  derniers  troubles. 

—  On  écrit  de  Beyroïilh,  le  12  juillet,  que,  bien  qu'un  armistice  ail  été  con- 
(^lu,  les  Druses  cl  les  chrétiens  ont  toujours  les  armes  à  la  main  et  occupent  en- 
core les  points  fortifiés.  Une  commission  composée  de  chefs  druses  et  maronites 
^'(sl  formée  à  Beyrouth  sous  la  présidence  du  pacha,  pour  régler  les  différends, 
H  Ton  atteufl  encore  Témir  Iladuïr  et  le  caïmacan  chrétien  pour  terminer.  Tou- 
lefois  la  disposition  des  esprits  dans  la  montagne  ne  scmbloit  guère  donner  des 
.'nraniies  de  tranquillité  future.  La  misère  des  familles  fugitives  augmenloit  chaque 
jour;  elles  erroieni  sans  pain  et  sans  asile,  et  elles  n'avoient  aucun  espoir  de  voir 
irrivcr  le  terme  de  leurs  maux. 

—  On  écrit  à  la  Gazelle  d*Augsbourg  que  Méhémet-Ali,  ayant  appris  Tin- 
''?!(lîe  de  Smyrne,  s'esl  empressé  de  donner  23,000  florins  pour  les  malheureux 
^cendids. 

—  On  écrit  de  Smyrne,  le  18  juillet  : 

«  Tous  les  jours  nous  avons  à  déplorer  de  nouveaux  incendies;  pcrsoune  ne 
^oute  qu'ils  ne  soient  le  résultat  de  la  malveillance.  Il  est  certain  que ,  dans  le 
'Ours  de  celle  semaine,  on  a  mis  le  fou  dans  le  quartier  franc.  Des  soldats  de  la 
police  du  gouverneur  l'avoient  mis.  Le  bruit  s'élanl  répandu  que  la  population 
tirquc  avoit  rinteniion  d'altiiqner  les  Francs,  on  avoit  fait  venir  toutes  les  pompes 
'  feu,  et  les  consuls  avoîenl  appelé  une  garde  de  sûreté.  Ou  dit  que  le  gouver- 
neur de  la  ville,  Ueschid-Effendi,  est  destitué.  VEcIiode  V Orient  a  eu  le  courage 
le  dénoncer  à  la  Porle-Oitomane  la  lâche  conduite  de  ce  gouverneur.'» 

CBOATIE.  —  On  écrit  d'Agram ,  capitale  de  la  Croatie,  que  des  scènes  san- 
Jiaiiies  se  sont  passées  le  28  juillet  dernier  dans  cette  ville,  à  l'occasion  de  l'élec- 
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tîoD  des  fouclionnnii'Ci;.  I/élecUon  du  premier  employé  supérieur  du  eomUat  a  voit 
été  dispuicc  rt  avoii  duré  deux  jours.  Ln  inajorilé  Tenoil  enfin  de  se  prononcer  en 
faveur  d*un  M.  Swich.  £t  les  i)eu\  paiits  (les  Maggyarcs  et  les  Illyriens)  qui  di- 
visenl  le  pays,  et  que  des  détacliemens  de  troupes  a  volt  tenus  séparés  jusque-là, 
quittoient  la  place  de  rassemblée ,  lorsqu'un  coup  de  fUsil  fut  tiré  par  les  Mag- 
gyares  sur  les  fllyriens.  Ceux-ci  voulurent  repousser  les  soldats  pour  se  précipiiei 
sur  leurs  adversaires  ;  les  soldats  résistèrent,  et  dans  la  lutte,  un  oflicler  ayani  clé 
maltraité,  la  troupe  fit  un  feu  de  peloton  auquel  les  assaîUans  riposicrcnl  en  bles- 
sant plusieurs  soldats.  Les  militaires  firent  feu  une  seconde  fois  et  disper^crenl 
les  mutins.  Mallieureusemcnt  les  deux  décharges  ont  atteint  40  Illyriens,  dont  dix 
raortellemcht.  Ces  sortes  de  collisiuns  sont  d'ailleurs  tellement  dans  les  mœurs 
de  ces  populations  encore  à  demi-sauvages ,  que  les  opérations  électorales  ont 
continué  le  lendemain  comme  si  rien  de  semblable  n*avoit  eu  lieu  la  veille. 


Nous  lisons  dans  une  feuilic  départe  m  pn  talc  {y  Yonne,  3  juillet),  an  article  d'art 
qui  doit  intéresser  nos  lecteurs  :  le  voici  : 

Mécanisme  musical  iransposileur  pour  orgue  et  piano. 

On  nous  communique  une  brocburc  traitant  d'un  mécanisme  transposileurelde 
rinflnence  que  cette  tiécouverte  doit  exercer  sur  le  chant  ecclésiastique ,  sur  la 
musique  vocale  dans  les  écoles,  et  enfin  des  avantages  qu'elle  procure  à  tous  les 
amateurs  de  la  musique  chantée. 

L'auteur,  qui  est  un  ecclésiastique  de  T  Yonne,  a  principalement  en  vue  de  sim- 
plifier soit  l'exécution  du  plain-chant  sur  l'orgue,  pour  le  culte,  soit  l'exécution 
de  la  musique  élémentaire  et  facile  introduite  ou  à  introduire  dans  les  écoles 
primaires.  Ce  seroit-là  avoir  rendu  un  service  éminent  aux  pompes  religieuses  et 
à  l'instruction.  * 

M.  l'archevêque  de  Sens ,  mis  en  mesure  de  juger  par  lui-même  du  travail  de 
Fauteur,  qu'il  a  fait  expérimenter  sous  ses  yeux,  a,  dans  une  réponse  des  plu^ 
flatteuses,  exhorté  ce  dernier  à  donner  à  sa  découverte  Jcs  suites  les  plus  déve- 
loppées. 

Nous  savons  que  M.  le  préfet ,  toujours  si  empressé  if  encourager  ce  qui  peut 
apporti^r  honneur  et  utilité  au  département,  a  recommandé  l'auteur  et  son  inven- 
tion aux  ministres  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Enfin,  nous  voyons  avec 
plaisir  M.  l'inspecteur  de  rinstruction  primaire  de  l'Yonne  doimer  aussi  une  adhé- 
sion éclairée  à  un  objet  qui  peut  être  si  utile  aux  écoles.  Toutes  ces  pièces,  ain>i 
que  le  rapport  d'un  artiste,  sont  jointes  à  la  brochure  que  l'auteur  vient  de  pu- 
blier, et  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

A  Paris,  M.  Clergeau  a  trouvé  des  adhésions  non  moins  recommandables.  11 
lui  a  sufli  de  montrer  son  mécanisme  et  de  le  faire  fonctionner,  pour  que  la  sym- 
pathie la  plus  entière  lui  ait  été  acquise,  et  pour  que  l'on  ait  re(  onnu  proiu^ie- 
ment  que  le  transpositeur  appliqué  à  l'orgue  ou  au  piano,  soit  inlcrieurenienl,  soit 
extérieurement  (c'est-là  la  double  spécialité  du  système  transpositeur  de  M.  Cler- 
geau), est  une  découverte  qui  doit  avoir  les  conséquences  les  plus  heureuses  pour 
Fart  musical. 

Nous  nous  empressons  d'autant  plus  volontiers  de  signaler  cette  précieuse  inno- 
vation, qu'elle  a  pour  elle  la  garantie  du  succès  par  les  grands  développeniens 
qu'elle  a  déjà  pris.  Nous  avons  visité  ce  niécanisnic  traiiS[io>ileur,  applique  aux 
orgues  du  sieur  Fourneaux,  facteur,  passage  Yiviennc,  Gi.  Nos  lecteurs  peuvenU 
comme  nous,  en  apprécier  l'ingénieuse  confection  et  l'uliliié. 

PARIS.  —  IMPBIHERIB  D'ADSIEX  LE  CLERR  BT  C'%  fUC  CasSdttC.  29. 
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LETTRE  ET  NOTICE  SUR  Mgr  MAC'DOXNELL, 

tVÊQL'IE  d'OLYAPUS,  VIUIBB  APOSTOLIQUE  DE  LA  TRIMDAD  ET  DBS  ÀPiTILLES 

A>'GLAISBS. 

Le  retard  îiivolontaîre  de  notre  part  qa*a  éprouvé  jusqtrîci  Tinsertioiv 
de  celle  lettre  touchante  et  de  celte  notice  pleine  d'intérêt,  n*enlèvcra 
rien  à  Tadmiration  toute  religieuse  que  mérite  bien  justement  le  récit 
delà  vie  et  de  la  mort  d\m  saint  prélat,  véritable  missionnaire  aposto- 
lique. 

«  Trinidad.  Perl  of  Spain^  17  novembre  1844. 
«  Monsienr  le  Rédacteur, 

•  Par  rentremise  de  votre  excellent  Journal,  permettez  à  an  missionnaire,  à  ui^ 
enfant  de  venir  payer  un  dernier  tribut  d'*esiime  el  d'affection  à  In  mémoire  d'an 
ami  el  d'un*  père,  le  vénérable  Mgr  Mac'Donnell,  évéquc  d'Olympus,  qui  vient 
d*étre  enlevé  k  r:imour  de  son  troupeau. 

B  C'est  le  26  octobre,  à  cinq  heures  du  soir,  qu'il  a  terminé  sa  carrière  après 
ane  maladie  de  huit  jours.  Sa  mort-,  écho  d'une  vie  piease  ,  a  été  c:thne  conimo- 
6a  vie  ;  tandis  que  nous  pleurions  autour  de  lui,  il  a  passé  sans  effort,  et  sar  son 
visage  inanime  régnoit  toute  la  sérénité  de  son  ame.  Âh!  c'est  qne  c'étott  une 
belle  ame  que  la  sienne!  Heureux  vraiment  ceux  qui  ont  connu  de  près  ce  digne 
prélat,  sa  douceur,  son  indulgence,  son  affabilité,  la  noblesse  de  ses  sentimens  et 
de  ses  manières,  qui  dénoioient  l'homme  d'éducation,  le  a  true  gentleman  »  de  la 
vieiAe  Angleterre,  sa  longue  patience  surtout,  et  son  inépuisable  charité.  Hélas  T 
tous  n'ont  pas  su  l'apprécier  ainsi.  Son  épiscopat  a  été  une  croix  qu'il  a  portée 
avec  courage. 

»  Pauvre  évéque  !  depuis  long-temps  il  souffroît  dans  son  cœnr  ;  el  la  Provî^ 
dence  a  voulu  que  ce  fàt  à  la  Croix  qu'il  vint  prendre  le  germe  de  la  maladie  qui 
nous  Ta  ravi.  C'est  dans  la  vallée  de  Santa-Croz  qu'il  a  rempli  sa  dernière  fonc- 
tion épiscopale. 

»  Compagnon  ordinaire  de  ses  courses  apostoliques ,  je  favois  soivi  dans  ce 
quartier,  où  il  s'éloii  rendu  pour  consacrer  remplacement  et  poser  la  première 
pierre  d'une  nouvelle  église.  Après  avoir  chanté  la  grand'messe,  il  a  présidé  une 
procession  qui  nous  a  conduits  an  sommet  d'un  Morne,  situation  choisie  pour  la 
future  église  dédiée  à  la  Croix  ;  là  nous  sommes  restés  exposés  pendant  une  beore 
et  demie  à  l'ardeur  d'un  soleil  tropical.  Je  n'oublierai  jamais  avee  quel  accent  de 
piété ,  de  résignation  ,  il  appuya  sur  celte  invocation  des  litanies  :  Per  $ancktm 
crucem  luam^  libéra  no$^  Domine,  la  répétant  trois  fois  et  faisant  le  signedn  salut. 

«Après  la  cérémonie,  sans  prendre  le  temps  de  changer  de  linge,  le  prélat  s'est 
rendu  à  une  habitation  voisine  pour  déjeuner.  Pendant  le  repas,  il  s^esl  trouvé 
exposé  à  un  courant  d'air  qui  a  décidé  sa  maladie.  Je  dis  décidé,  car  depuis  plu- 
sieurs mois  11  se  plaignoit  d'un  dérangement  de  santé ,  et ,  comme  par  un  pre»* 
sentiment  secret,  il  avoit  mis  tous  ses  papiers  en  ordre. 

a  De  retour  au  port  d'Espagne,  se  sentant  souffrant,  il  consentît  à  notre  prière 
Rappeler  un  médecin.  A  la  première  nouvelle  qu'il  étoit  en  danger,  toute  la  ville 
a  éié^mae,  les  divertissemens  ont  cessé  par  ordre  du  gouverneur,  chaque  soir 
les  cours  de  la  maison  épiscopale  étoient  remplies  d'une  foule  inquiète,  et  Télite 
^  la  société  se  pressolt  dans  le  salon,  attendant  quelque  décision  fovorable  de  la 
part  des  médecins. 
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B  Mais  rhabilcté,  le  zèle  le  plus  amical  des  homiDesdc  Tait  ont  éléioipuissans. 
Nous  ravoiis  vu  passer  doucement  de  cette  région  de  peines  et  de  labeurs  à  la 
patrie  du  repos  cl  de  la  paii.  Adieu  donc,  ou  plutôt  à  revoir,  vénérable  ami;  ce 
n^est  pas  vous  qui  êtes  à  plaindre  !!! 

»  Dans  cette  circonstance  s'est  bien  vérifiée  la  parole  du  Christ  :  t  Celui  qui 
D  s^humilie  sera  exalté.  »  Mgr  Mac'Donnell  n*aimoit  pointa  se  mettre  en  évidence, 
à  parier  ni  à  faire  parler  de  lui;  il  Ciisoit  le  bien  sans  ostentation  et  en  secret;  il 
adniiiiistroit  avec  patience  et  une  sage  lenteur,  aimant  mieux  passer  pour  indécis 
ou  timide,  que  de  manquer  à  la  charité  et  à  rhuniilitc.  Mais  à  peine  ctoil-il  ex- 
piré, qu*un  sentiment  d'estime  et  de  vénération  s*cst  manifeslc  universellement. 
Depuis  le  dimanche  matin  jusqu*ao  lundi,  un  flot  non  interrompu  de  personnes  de 
toute  classe,  de  toute  opinion,  de  toute  secte,  s'est  succédé  dans  rappartément 
transforme  en  chapelle,  où  nous  Pavions  exposé  revêtu  de  ses  vétemeus  ponlifi- 
eaux;  tous  vouloient  voir  leur  père  encore  une  ibis  ;  que  de  larmes  ont  coulé  au- 
tour de  lui  !  quel  pieux  empressement  à  baiser  cette  main  qui  avoit  répandu  tant 
de  bénédictions!  Nous  avons  vu  un  respectable  ministre  protestant  avec  sa  fa- 
mille payer  lui-même  ce  tribut  d'estime  et  de  regret.  Honneur  à  lui!  Cesl  qu'il  y 
a  au  fond  de  cette  Eglise  d'Angleterre  un  Fcntimcnt  catholique  qui  lui  i>orlera 
bonheur. 

o  Honneur  aussi  à  rcxcellenl  gouverneur,  sir  Henri  Macleod,  qui,  d'un  mol,  a 
Dail  l'éloge  public  du  regrelt;ible  prélat  :  o  Cesl  une  grande  perte,  disoil-il  à  un 
»  catholique,  non  pas  pour  vous  seulement,  mais  poUr  toute  la  colonie.  » 

»  Ce  qui  Ta  prouvé,  c'esl  le  concours  extraordinaire  accouru  à  ses  funérailles, 
non-seulement  de  la  ville  et  des  villages  voisins,  mais  de  plus  de  20  milles.  Son 
Excellence  le  gouverneur  a  envoyé  le  sccrcluire  colonial  pour  s'entendre  avec 
Bl.  révéque  d'Agna  el  le  comité  cailiolique,  a(tn  de  donner  a  la  triste  cérény)nic 
un  éclat  qui  répondit  à  l'étendue  des  regrets  communs  ;  on  en  a  vu  de  plus  pom- 
peuses, sans  doute,  mais  peu  d'aussi  pieuses,  d'aussi  touchantes  :  les  clocbes  de 
l'Eglise  établie  comme  celles  de  l'Eglise  romaine  sonnoient  le  glas  funèbre,  tous 
les  magasins  éloieni  fermés,  le  silence  le  plus  religieux  régnoii  dans  celte  foule, 
qui  coiuploit  plus  de  15,000  personnes  de  toute  dénomination.  Je  ne  la  décrirai 
point.  Je  citerai  seulement  deux  faits  qui  en  disent  assez.  C'est  le  char  funéraire, 
fait  exprès  pour  la  circonstance,  que  les  jeunes  gens  les  plus  honorables  de  la 
ville  ont  voulu  traîner  jusqu'à  l'église  avec  les  membres  de  la  santa  hermandad 
del  ionciittmo  Saeramenlo.  Ce  sont  ces  diverses  sociétés  des  nègres  laboureurs, 
rangées  sous  leurs  bannières  en  deuil,- marchant  nu-pieds,  les  femmes  avec  uue 
simple  robe  blanche,  sans  pendans  d'oreille,  sans  colliers,  sans  bijoux  aucuns,  ce 
qui  est  chez  eux  le  signe  d'une  douleur  accablante. 

»  M.  le  coadjuleur,  maintenant  notre  évéquc,  malgré  de  grandes  fatigues  et  un 
pied  malade,  a  présidé  le  clergé  qui  se  composoit  de  14  missionnaires;  la  céré- 
monie a  duré  plus  de  trois  heures.  Son  Excellence ,  rctat-major  du  G7'  régiment 
écossais^  le  conseil  colonial  et  le  conseil  de  ville,  les  magistrats,  les  ministres  de 
TEglisc  anglicane,  les  notables  babitaus,  toutes  les  autorités  enfin  suivoienlà  pied 
el  en  deuil,  et  après  le  service  divin  ont  accompagné  le  clergé  jus(|u'au  moment 
suprême  où  le  cercueil,  qui.emportoilce  que  nous  avions  de  plus  cher,  est  des- 
cendu dans  le  caveau  sépulcral,  sous  le  mallrc-aulel  de  l'église  cathédrale.  » 

KOTICB. 

^  Mgr  Daniel  M ac^Donncll,  issu  d\iiie  ancienne  famille  passée  d'Irlande 
CD  Angleterre  après  les  derniers  efforts  pour  rétablir  la  maison  des 
Sluarts^  cloit  né  à  Londres,  au  mois  d'octobre  1783.  Son  premier  in- 
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stîtuteur  fut  un  prêtre  français  émigré,  dont  il  avoît  gardé  bon  sou- 
venir; il  prit  auprès  de  ces  respectables  exilés  rcsiimc  et  la  vocation 
pour  Tétai  ecclésiastique.  Jeune,  il  partit  avec  son  frère  Cliarles  (dé- 
cédé en  novembre  Tannée  dernière,  provincial  des  Franciscains  en  An- 
gleterre)^ pour  le  célèbre  collège  anglais  de  Lisbonne^  où  se  rendoient 
les  jeunes  catholiques  distingués,  qui  ne  pouvoient  alors  étudier  dans 
les  universités  du  royaume-uni.  Ainsi,  il  avoit  appris  de  bonne  heure  à 
déplorer  les  funestes  effets  de  Tintolérance  religieuse;  il  se  rappcloit 
avoir  vu  traduire  devant  un  tribunal  civil,  pour  s'y  voir  condamné  par 
des  juges  protestans,  un  prêtre  catholi<jue,  accusé  d*avoir  célébré  la 
messe.  Aussi,  quand  il  comparoit  les  rapides  progrès  du  catliolîctsmc 
avec  Tétat  précaire  où  il  Tavoit  connu  dans  son  enfance,  il  ne  pouvoit 
réprimer  un  sentiment  de  reconnoîssance  envers  Dieu,  sentiment  plein 
d'espérance  pour  Tavenir  de  sa  patrie. 

^  A  Lisbonne,  ftJgr  Mac'Donncll  eut  pour  condisciple  et  pour  ami  le 
duc  de  Norfolk,  et  pour  professeur,  ensuite  supérieur,  le  savant  doc- 
teur Buckley,  qui  a  été  son  prédécesseur  immédiat  comme  évoque  à  la 
Trinidad.  Mgr  Alac'Donnell  fut  luirméme  professeur  à  Lisbonne,  et 
particulièrement  chargé  de  Téducation  de  M.  Talbot ,  aujourd'hui 
marquis  de  Sbrewsbury,  comte  de  "Wexford  et  Walerford. 

Son  frère  aine  étant  entré  chez  les  Franciscains,  il  revint  ù  Londres, 
et  fut  nommé,  par  le  docteur  Poynter,  chapelain  de  cette  petite  cha- 
pelle de  Saint-Georges,  Southwark.où  plus  d*nne  fois  il  eut  à  prier  pour 
les  infortunes  de  la  famille  royale  France.  M.York  Bramstone (d'avocat 
protestant  devenu  prêtre  catholique)  desservoit  cette  chapelle  avec  lui 
en  qualité  de  premier  chapelain.  Mgr  Mac'Donnell  occupa  le  même 
poste  quand  celui-ci  fut  nommé  évéqiie  du  district  de  Londres,  t  C'est 
dans  cette  chapelle  de  Saint -Georges,  dit  un  journal  protestant,  que 
nous  avons  connu  pendant  plus  de  dix-huit  ans,  le  docteur  Mac'Don- 
nell,  et  que  nous  avons  entendu  parler  de  lui  comme  possédant  ce 
haut  degré  de  bienveillance  et  de  vertus  qui  Ta  rendu  si  cher  aux  peu- 
ples de  la  Trinidad.  • 

A  la  mort  de  Mgr  Buckley,  évéquc  de  Gerren^  vicaire  apostolique  des 
Antilles  anglaises,  arrivée  le  2h  mars  1828,  le  Saint-Siégc  demanda  an 
clergé  de  Londres  un  missionnaire  capable  de  le  remplacer,  possédant 
surtout  la  langue  espagnole;  Mgr  Daniel  Mac'Donnell  fut  désigné.  Mal- 
gré ses  répugnances  et  avec  la  pensée  de  se  retirer  au  bout  d*un  cer- 
tain temps,  il  accepta,  et  fut  sacré  à  Londres,  le  27  mai  1828.  ILarriva 
à  la  Trinidad,  le  21  juin  de  Tannée  suivante.  C*étolt  un  vrai  apostolat 
dont  il  s*étoii  chargé.  Son  vicariat  comprenant  toutes  les  possessions 
anglaises,  danoises,  suédoises,  comptoit  très-peu  de  missionnaires;  des 
îles  entières  en  étoient  dépourvues  ;  les  églises  manquoient  généralement, 
et  la  pratique  de  la  religion  étoit  presque  mise  en  oubli.  Ce  que  son  pré- 
décesseur iravoit  pu  faire  à  cause  de  ses  infirmités,  lui  Tentreprit  avec 
zèle;  il  visita  plusieurs  fois  son  vaste  diocèse,  il  appela  un  plus  grand 
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nombre  de  saiuts  ouvriei*».  MaUieureuscinciit  ,  daus  le  nombre , 
il  s'en  trouva  qu'il  ne  connolssoît  point  assez,  qui  trompèrent  sa 
confiance ,  et  se  laissèrent  égarer  par  un  esprit  de  parti  et  djnsubor- 
•dination.  Obligé  de  les  réprimer,  il  le  fît  avec  cet  esprit  de  conciliation 
•dont  il  ne  se  départit  jamais.  Il  eut  cependant  la  douleur  devoir  ses  in- 
tentions méconnues.  Un  déplorable  scbisme  éclata.  Fondé  plutôt  sur  la 
distinction  irritante  des  blancs  et  desgens  de  couleur  que  sur  des  con- 
sidérations purement  religieuses,  ce  scbisme  troubla  la  paix  des  fa- 
milles et  de  toute  la  société. *Aux  calomnies  dont  il  fut  robjet,auxpam- 
pblets  lancés  contre  lui»  l'évéque  d*01yrapus  n'opposa  que  la  patience. 
Des  mesures  de  rigueur  auroient  agrandi  le  mal.  Alors,  comme  dans 
d'autres  circonstances  pénibles,  il  laissa  à  l'orage  le  temps  de  se  cal- 
mer, tout  en  demeurant  ferme  à  ne  faire  aucune  concession  contraire 
à  la  discipline  de  l'Eglise.  Dieu  a  béni  sa  conduite,  car  toute  cette  ex- 
citation qui  a  duré  dix  ans,  est  tombée  peu  à  peu,  et,  à  sa  mort,  runico 
et  la  paix  régnoient  depuis  long-temps  dans  le  diocèse. 

Dans  le  désir  de  procurer  des  secours  plus  abondans  à  son  diocèse,  il 
partit  en  1836  pour  r£urope,  laissant  l'administration  à  U.  l'abbé 
Richard'PatricL  Smilb,  sur  lequel,  dès  lors,  il  avoit  jeté  les  yeux  pour 
en  faire  son  coadjuteur.  Accompagné  du  Révérend  abbé  Bertin,  il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  fut  l'objet  d'égards  particuliers  de  la  part  do  sou- 
verain Pontife  qui  le  nomma  prélat  assistant  au  trône  pontifical,  et  de 
la  part  de  son  illustre  ami  le  cardinal  Wcld.  Il  fut  choisi  pour  officier 
au  service  funèbre  de  ce  pieux  cardinal,  cérémonie  la  plus  pompeuse 
qu'on  eût  vue  a  Rome  depuis  long-temps. 

Après  avoir  obtenu  des  bulles  pour  son  coadjuteur,  placé  plusieurs 
sujets  Irlandais  dans  divers  séminaires  à  Paris,  à  Rennes,  obtenu  des 
secours  pécuniaires  de  la  Propagation  de  la  Foi,  avec  assurance  de  les 
voir  continuer  annuellement,  il  revint  promptement  à  la  Trinidad,  lais- 
sant M.  l'abbé  Bertin  en  France,  pour  terminer  les  affaires  et  engager 
des  sujets  propres  à  former  un  collège  pour  l'éducation  des  jeunes 
créoles.  Précédemment  il  avoit  établi  ime  communauté  de  religieuses 
de  Saint- Joseph,  pour  élever  les  jeunes  personnes. 

A  son  retour,  le  10  décembre  18S7,  U  sacra  son  coadjuteur.  Ao  mois 
de  juin  1840,  il  fît  un  second  voyage  en  Europe,  voyage  tout  de  clia- , 
rilé.  Contrarié  dans  ses  v^ue»,  froissé  dans  ses  scntimens,  le  bon  évéque  1 
se  résolut  à  se  démettre,  et  écrivit  eu  conséquence  au  cardinal  Fran-  ^ 
soni,préfetdela  Propagande.  Mais  des  amissageseléclairésqu'il  consulta  | 
parmi  le  clergé  anglais  le  dissuadèrent  fortement  de  persister  dans  celte  | 
résolution.  Il  écrivit  donc  au  cardinal-préfet,  pour  lui  annoncer  qu ^1  j 
reprcnoit  sa  charge  épiscopalc^  et  il  en  reçut  une  réponse  flatteuse  p^r 
laquelle  ilétoit  engagé  à  continuer  ses  fonctions.  Il  les  remplit  depuis 
ce  temps  avec  une  exactitude  plus  grande  que  jamai». Oublieux  de  lui- 
même,  il  ne  craignoit  aucune  fat  igiie.  Daus  la  visite  des  paroisses,  jo  ne  fai 
jamais  en  tendu  se  plaindre  des  incommodités  inévitables  dans  ces  cour- 
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^es  pénibles,  el  sou9  un  climat  si  brûlant.  Je  Taî  vu,  quand  nous  étions 
en  mer  dans  une  frêle  pirogue  souvent  inondée  par  les  lames,  assis 
tranquillement  à  Tarrière,  dire  son  chapelet  sans  distraction.  C'est  que 
sa  piété  étoît  éminente  et  alTectueuse;  point  de  séminariste  qui  fût  plus 
exact  que  lui  à  réciter  Tofiice  à  des  heures  réglées,  à  faire  la  médita- 
tion et  la  lecture,  à  célébrer  chaque  jour  la  messe.  La  délicatesse  de  sa 
conscience  étoit  si  grande  qu'elle  le  portoit  à  s'approcher  générale- 
ment tous  les  jours  du  tribunal  de  la  pénitence.  Cette  piété  étoit  em* 
preinte  sur  tout  son  extérieur  quand  il  oificioit  pontificalement,  et 
nos  frères  d'une  autre  croyance  en  étoient  singulièrement  édifiés, 
comme  Ta  l'cmarqué  un  journal  protestant. 

Que  dire  de  sa  bienveillance  habituelle  ?  £n  témoignage,  je  pourroîs 
appeler  les  officiers  des  bâtimens  de  la  marine  royale  de  France,  qui 
sont  venus  en  mission  dans  nos  parages;  reçus  chez  lui  avec  la  plus  ai- 
mable oonHoisie,  tous  ont  emporté  la  plus  haute  idée  de  la  noblesse  et 
de  l'aménité  du  digne  prélat;  l'un  d'enx,  mon  honorable  ami,  qui  deux 
fois  a  en  occasion  de  jouir  plus  intimement  de  sa  société ,  m'écrivoit 
dernièrement  qu'il  avoit  conçu  pour  cet  aimable  évoque  une  affection 
toute  filiale.  Et  que  dire  surtout  de  sa  charité?  Pour  pouvoir  donner 
davantage ,  il  avoit  retranché  tout  superflu.  Sa  chapelle  se  composoit 
d'an  setil  ornement  tout  simple,  avec  des  galons  faux ,  et  d'un  calice 
qui  appartenoit  même  à  la  paroisse.  Quand  je  lui  faisols  quelques  ob- 
servations à  00  sujet,  il  répondoit  que  les  églises  de  son  vicariat  avoient 
pins  besoin  que  lui.  Il  leur  avoit  distribué  tout  ce  qui  lu!  appartenoit  en 
fait  d'omemens  et  de  vases  sacrés;  pas  une  égli!*e  construite  ou  en 
construction  pour  laquelle  il  n'ait  souscrit  de  sa  bourse^  souvent  pour 
une  somme  considérable.  Quant  aux  infortunés,  à  ceux  surtout  qui  se 
cachent.  Dieu  seul  connott  ce  qu'il  leur  a  donnée 

Dans  le  commencement  que  j'étois  chargé  des  registres  de  sa  mat- 
son,  j*écri  vois  certaines  sommes  qu'il  donnoit  périodiquement;  il  me 
défendit  de  le  faire,  disant  que  Dieu  seul  devoit  connoilre  cela.  Il  auroit 
donné  tout  son  linge  decorps,  si  ses  domestiques  n'y  avoient  mis  ordre. 
Lors  du  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe,  il  fut  le  premier  h  pro- 
voquer des  secours  abondans,  et  il  fit  lui-même  la  quête  dans  sa  cathé- 
drale. Enfin,  fidèle  à  la  devise  qui  orne  les  armoiries  de  sa  famille,  de- 
vise française:  oTout.  jour,  prêt,  »  il  étoit  toujours  disposé  à  obliger,  et 
c*étoit  pour  lui  une  grande  peine  d'être  forcé  de  refuser  ceux  qui 
étoient  dans  le  besoin.  Aussi,  bien  qu'il  reçût  1,000  liv.  sterl.  annuelr> 
lement  du  gouvernement  britannique ,  non-seulement  il  n'a  pas  fait 
d'économies,  mais  il  a  à  peine  laissé  de  quoi  fournir  aux  frais  de  ses 
funérailles.  A  sa  famille,  il  a  laissé...  quoi?...  quelque  legs  considérable? 
Non,  car  comme  Possidius  le  dit  de  saint  Augustin  :  <  Vnde  facerei  obie^ 
quioê,  Christi  paupa*  non  habuit,  •  Mais  il  a  laissé  sa  montre  et  son  cachet, 
parce  que,  disoit-il,  c'étoit  la  seule  chose  qui  fût  réellement  &  lui,  et 
non  à  son  Eglise.  Mais  il  étoit  d'une  famille  qui  comprend  aisément 
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tin  tel  désintéressetnenl.  Deux  de  ses  neveux ,  jeunes  lévites  pleins 
d'espéranec,  sont  au.roUége  de  Saint-Edmund,  et  trois  de  ses  nièces  se 
sont  réfugiées  à  Tonibre  du  cloître. 

A  nous  qui  avons  vécu  avec  lui,  et  qui  le  pleurons,  il  sembloit  un  de 
ces  évèques  des  temps  apostoliques,  simples  et  cajchés,  qui  passoieut  en 
faisant  le  bien,  et  alors  nous  comprenons  qu*il  ait  pu  dire  en  souriant, 
quand  il  alloit  mourir  :  •  Pour  moi ,  je  vais  faire  le  bienheureux 
voyage.  •  Et  nous  nous  consolons  dans  Tespoir  qu*il  prie  au  ciel  pour 
ses  dioeésains,  pour  tous  ceux  qu*il  a  aimés  et  qui  Tout  aimé  aussi. 

Uetié-Charles  Poirier  ,  missionnaire  apostolique ,  Soc,  J.  et  M., 
secrétaire  du  défunt  évêque, 

BEVUE  ET  KOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  s'est  rendu,  le  2  août,  à  leglise 
des  religieuses  capucines,  au  Quirinal,  pour  gagner  Tindulgence  de  la 
Portioncule,  dite  le  pardon  d'Assises.  Après  avoir  entendu  la  messe,  cé- 
lébrée par  un  de  ses  chapelains,  il  est  entré  dans  le  chœur  intérieur,  et 
a  daigné  admettre  la  communauté  au  baisement  du  pied. 


PARIS. 

La  lettre  suivante  venue  d'Athènes,  et  empruntée  à  la  correspon- 
dance du  Journal  des  Débats^  donne  des  détails  intéressàns  sur  les  der- 
nières discussions  religieuses  qui  ont  eu  lieu  dans  la  chambre  des  dé- 
putés de  la  Grèce.  C'est  comme  la  suite  des  renseignemeus  que  nou5 
avons  donnés  sur  les  patriarches  œcuméniques  de  cette  triste  Eglbc 

grecque  scliismatique  : 

0  AUicnes,  le  51  juillet. 

»  La  cliambre  s^est  occupée  dennèrenienl  de  la  réorganisation  du  Sninl-S)' 
node.  Conformément  à  Fart.  105  de  la  charte,  le  ministère  a  dû  en  présenter  le 
projet  au  parlement.  Une  commission  spéciale  a  été  chargée  de  le  rédiger.  D*abord 
s'est  présentée  la  question  de  savoir  ce  queseroit  dans  TElatle  chef  de  TEgltse.  les 
napistes  le  vouloient  indépendant  à  Tégard  de  la  couronne,  et  élu  par  rassemblée 
des  arclievéques  et  des  évèques.  Par  ce  moyeu  le  parti  russe  réparoit  en  un  in- 
stant toutes  les  défaites  qu'il  avoit  subies  depuis  douze  ans.  On  comprend  facile- 
ment que,  grâce  à  rinflueucc  que  le  clergé  exerce  dans  le  pays,  le  président  du 
S:iint-Synode  devenoil  plus  puissant  que  le  roi  lui>ménic,  qui,  aux  yeux  du  peu- 
jde,  a  le  malheur  d'être  c;ilh(ilique.  La  pliilorthodoxie  do  1840  relcv:!  la  tctc  en  cette 
circonstance.  Les  napistes  no  dissimuloient  plus,  ils  annonçoicnt  hautement  Tiii- 
tention  de  subordonner  le  pouvoir  temporel  au  pouvoir  spirituel.  Les  plus  impru- 
dens  d'entre  eux  alloienl  même  jusqu'il  annoncer  le  renversement  d'une  dynastie 
hétérodoxe,  et  l'on  proposoil  déjà  au  clergé  de  clioisir  pour  son  chef  l'arcbiman- 
drite  (Deonomos,  l'ame  de  l'ancienne  société  philorthodoxe  et  l'agent  presque 
avoué  de  la  Russie.  En  présence  de  ces  menées,  le  parti  national  ne  ponvoit  qoe 
resserrer  ses  rangs  et  se  rattacher  plus  que  jamais  au  trône.  Tel  fut  l'esprit  (jm 
inspira  le  ministère,  qui  voulut  que  le  président  du  Saint-Synode  continuât  d'être 
nonomé  par  le  roi. 

»  Après  la  décision  de  la  chnmbre,  il  éloîl  facile  de  prévoir  que  le  parti  phi- 
lorthodoxe perdmtt  totalement  la  partie  qui  s'éloil  engagée  entre  lui  et  le  parti 
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national  au  sujet  de  Torganisalion  de  TEglise.  En  effet  les  deux  questions  impor- 
tantes que  soulevoil  le  projet  de  loi,  et  qui  rcstoienl  à  régler,  ont  été  résolues  en 
faveur  des  tendances  libérales.  Il  s'agisso  t  d*une  part  de  savoir  si,  comme  le  de- 
inandoit  le  parti  russe,  le  mariage  seroit  en  Grèce  considéré  seulement  comme 
un  sacrement  que  TEglise  seule  pourroit  consacrer  et  dissoudre,  ou  si,  comme  le 
vouloit  le  parti  national,  le  mariage  seroit  aussi  un  acte  civil  soumis  à  Tautorité 
temporelle.  Le  parti  russe  insistoit.  Cétuit  pour  lui  un  moyen  de  conserver  au 
clergé  rinfluence  qu*il  exerce  jusquMci  au  profit  de  la  philortbodoxie.  C*étoit 
peut-être  aussi  une  compensation  de  la  défaite  qu*il  venoit  de  supporter  au  sujet 
de  réicction  du  chef  du  clergé.  Ayant  en  mains  le  sort  des  familles,  et  pouvant  à 
son  gré  faire  et  défaire  les  mariages,  le  clergé  conservoit  en  eflei  un  immense 
moyen  d*action  sur  le  peuple,  et  on  conçoit  toute  Fimportance  que  Ton  attachoit 
de  part  et  d^auire  à  la  solution  de  cette  question.  M.  Coletii,  h  la  tête  du  parti 
oaiîoiial,  a  remporté  la  victoire.  La  chambre,  à  la  majorité  de  60  voix  contre  35, 
a  décidé  que  la  consécration  du  sacrement  de  mariage  appartiendroil  à  TEglise, 
mais  que  le  divorce  ne  pourroit  être  prononcé  que  par  les  tribunaux  civils.  G*esi  » 
au  reste,  ce  qui  avoit  lieu  jusqu'ici.  En  Grèce,  le  mariage  coniinue  d'être  et  un 
sat renient  et  un  acte  civil.  Cet  état  de  choses  satisfait  pleinement  les  sentiraens 
religieux  et  les  intérêts  temporels. 

•  Il  s'agissoit  ensuite  des  prêtres  qui  quittent  le  sacerdoce  pour  rentrer  dans  la 
vie  séculière.  L'Eglise  interdit  cette  renonciation,  et  les  canons  prononcent 
Texcommunication  contre  ceux  qui  s'en  rendent  coupables.  Devant  les  exigences 
du  parti  napisie,  le  ministère  avoit  cru  popvoir  ajouter  une  sorte  de  punition 
temporelle  h  la  peine  spirituelle ,  et  le  projet  de  loi  contenoit  une  disposition  qui 
interdisoit  les  emplois  publics  et  rexercice  des  droits  civils  h  ceux  qui  renoiice- 
roienl  à  leurs  vœux.  L'opposition  pbilortbodoxe,  h  laquelle  s'étoit  ralliée  l'oppo- 
sitioD  mavrocordatiste,  ne  se  contentoit  pas  île  cela  ;  elle  vouloit  encore  que  celte 
dif^pofiiMon  pénale  reçût  une  force  rétroactive.  On  vouloit  par  là  contraindre 
M.  Daibi,  qui  a  été  diacre  dans  sa  jeunesse,  :i  quitter  la  chambre,  où  il  figure 
comme  député  de  Missolonghi,  et  à  abandonner  le  ministère  de  la  justice.  Lors- 
que les  débats  eurent  constaté  cette  étrange  prétention,  le  ministère  coupa  court 
à  b  discussion  en  propos:mt  h  la  chambre ,  qui  l'accepta  immédiatement ,  la  sup- 
pression pare  et  simple  de  l'article  du  projet  de  loi  ayant  trait  à  cette  disposi* 
don.  9 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  Halber- 
sladi,  à  roccasîon  des  prédications  de  Ronge  : 

«  llalberstadt,  le  10  août. 

•  Dans  Taprès-roidi  de  mercredi ,  l'abbé  Ronge ,  qui  compte  ici  de  nombreux 
partisans,  faisoit  son  premier  sermon  h  Halberstadt ,  en  plein  air,  dans  la  cour 
de  la  cathédrale,  devant  plusieurs  milliers  de  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge. 

•  Dès  qu'il  eut  prononcé  les  dernières  paroles  de  ce  sermon,  qui  étoit  celles- 
ci  :  «  Oui,  mes  frères,  Rome  doit  tomber,  et  elle  tombera!  »  un  bruissement  se  fil 
entendre  dans  la  partie  de  l'auditoire  qui  se  trouvoit  le  plus  rapprochée  de  la 
chaire,  et  un  fripier,  bien  connu  par  la  ferveur  de  sa  foi  religieuse,  s'élança  sur 
les  pas  de  l'abbé  Ronge,  qui  venoit  de  descendre  de  chaire,  et  voulut  lui  jeter  une 
grosse  pierre.  Les  personnes  qui  se  trouvoicnt  auprès  de  ce  fanatique  le  retin- 
rent et  l'empêchèrent  d'exécuter  son  coupable  dessein  ;  mais  en  même  temps  un 
jeoae  homme  asséna  un  violent  coup  d'un  gros  bâton  sur  le  dos  de  l'abbé  Ronge, 


(  «8  ) 

ifut  fui  renversé  sar  le  pavé.  L\nbbé  Ronge  se  levn  et  prit  la  foite;  mnis  bientôt 
plusieurs  autres  hommes  le  mallrailèront,  et  ce  ne  fut  qu*à  grand*peine ,  et  grâce 
à  ta  proteciion  que  lui  accordèrent  un  grand  nombre  de  i^cs  amis,  qui  le  firent 
passer  au  milieu  d*eux,  qu'il  parvint  h  gagner  rbôlol  où  il  logeoit. 

»  Quelques  inslans  après ,  une  foule  de  ses  partisans  parcourut  les  rues  de  la 
ville,  et  brisa  à  coups  de  pierres  les  croisées  de  toutes  les  maisons  où  ils  crovoient 
que  des  catholiques  romains  demcuroient.  I.a  police  mit  tous  ses  agens  sur  pied 
pour  apaiser  Témeute,  mais  leurs  efforts  furenl  inutiles  ;  les  perturbateurs  oe 
respiroîent  que  r.tgo  et  que  vengeance.  On  fit  appeler  la  force  armée;  des  déta- 
Gfaemens  d'infantrrie  et  de  cavalerie  p:irnrenl,  et  »pi*ès  les  somm:*. lions,  auxquel- 
les les  rebelles  n'obiempéroient  pas,  les  troupes  les  chargèrent  et  le  sang  couU 
en  abondance.  Les  germanoH^atholiques  se  portèrent  en  foule  dans  la  rue  de  h 
Digue,  où  demeuroit  le  fripier  qui  avoit  voulu  jeter  une  pierre  à  Tabbé  Ronge; 
ils  se  barricadèrent  dans  celte  rue  étroite,  et  ils  démolirent  de  fond  en  comble  la 
maison  de  cet  individu.  €e  n'est  qu'alors  qu'ils  se  séparèrent  et  que  la  tranquillité 
à  Halbersudt  a  été  rétablie. 

w  On  ne  connoft  pas  encore  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  ;  celui  des  per- 
sonnes arrêtées  est  de  plus  de  i50.  La  cour  royale  de  Magdebourg  a  évoque  Taf- 
faire,  et  elle  la  jugera  dès  que  Tinstruction  aura  été  terminée.  » 

Le  Constitutionnel  du  16  août,  dans  sa  chronique  de  Paris,  donne  une 
nouvelle  religieuse  que  nous  nous  empressons  de  recueillir.  Bien  que  le 
récit  conserve  un  peu  de  la  couleur  du  fameux  journal,  la  nouveauté 
nVn  n*est  pas  moins  curieuse,  puisqu'elle  montre  qu^au  moins  une 
fois  les  rédacteurs  du  Constitutionnel  sont  allés  entendre  le  sermon  d*un 
Jésuite,  et  en  auront  parlé  avec  quelque  co^^venaace. 

«  Nous  avons  entendu  le  jour  de  TAssomption  dans  une  église  de  village,  mais 
un  village  royal,  tout  voisin  de  Paris,  à  Marly-le-Roi ,  où  prêcha  dans  son  temps 
sans  doute  le  Père  Bourdaloue,  un  orateur  de  sa  compagnie,  celui  de  noire  époque 
qui  cherche  le  plus  à  lui  ressembler,  M.  de  Ravigoan...  Bien  que  la  féie  de  Ma- 
rie fût  le  texte  du  sermon  et  le  sujet  que  Téloquence  de  congrégation  affectionne 
le  plus,  M.  de  Ravignan  a  été  court,  simple,  affectueux;  il  s'est  fait,  autant  qu'il  a 
pu,  pasteur  de  village  et  martyr  de  bonne  compagnie. 

»  L'auditoire  étoit  nombreux  et  brillant ,  car  ce  n'est  pas  la  première  fols  que 
l'abbé  de  Ravignan  se  fait  entendre  dans  l'humble  chaire  de  Harly-le-Roi.  Nous 
avons  appris  qu'il  acquitte  chaque  dimanche  par  sa  parole  douce,  résignée,  jus- 
qu'ici libre  de  toute  allusion ,  l'hospitalité  qu'il  a  reçue  dans  ce  village  chez  la 
princesse  de  Luxembourg  depuis  le  triomphe  de  M.  Rossi.  » 

On  lit  dans  V Avenir  National  : 

«La procession  de  la  fête  de  l'Assomption,  a  traversé  hier  les  rues  de  notre  cité 
avec  sa  pompe  accoutumée.  Elle  a  trouvé,  sur  son  passage,  une  foule  immense 
qui  partout  l'a  accueillie  dans  l'attitude  du  respect  et  du  recueillement.  Mgr  l'é- 
véqoe  de  Limoges,  revenu  la  veille  d'une  longue  tournée  éptscopale,  assistoit  à 
cette  cérémonie.  Placé  près  delà  statue  de  la  Vierge,  le  prélat  serabloit  trouver, 
dans  cette  proximité  sacrée,  des  motifs  nouveaux  de  faire  descendre  sur  la  foule 
le  trésor  des  bénédictions  célestes.  A  7  heures  du  soir,  le  cortège  rentroit  à  la 
cathédrale,  au  bruit  des  cloches  et  des  cantiques  de  FEglise.  » 

«  Peu  d'instans  après,  Mgr  s'est  mis  en  route  pour  son  pays  natal,  où  il  va 
prendre  quelques  jours  de  repos. )> 
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Le  diocèse  de  La  Rochelle  vient  au.^si  d^avoir  son  apcslat  dans  laper* 
sonne  d'un  prèlre  nommé  Gbardavotne.  Maïs  cclni-là,  moins  circons- 
pect, étott  déjà  sous  le  coup  d'un  interdit,  quand  il  a  levé  le  masque, 
ftl^  de  Villecourt  a  pnblié  dernièrement  une  broçhm-c  sur  ce  sujet,  en 
réponse  aux  attaques  d'un  ministre  protestant,  qui  avoit  dénaturé  la 
cause  fct  les  motifs  de  l'apostasie  de  M.  Chardavoine.  Nous  rendrons 
compte  de  cette  polémique. 

Le  là  août  dernier,  la  nouvelle  sonnerie  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres a  été  inaugurée  aux  premières  vêpres  de  l'Assomption,  à  la  grande 
satisfaction  des  habitans  de  la  ville,  qui  croyoicnt  reconnoitre  dans 
cette  nouvelle  harmonie  le  doux  bruit  et  le  célèbre  retentissement  dont 
avoit  jadis  été  charmée  l'oreille  des  Henri  IV,  des  Olier,  etc.  Elles  ont 
été  replacées  dans  la  magnifique  lanterne  élevée  de  78  mètres  au-des- 
sus du  sol,  oii  étoieut  placées  les  cloches  qui  furent  fondues  par  l'in- 
cendie de  1836.  Disposées  horizontalement  d'après  les  plans  et  sous  la 
surveillance  de  M.  Louis  Chicot,  mécanicien  de  Caen,  elles donaeuC 
aiusi  des  accords  parfaits,  dont  la  mélodieuse  sonorité  retentit  au  mi- 
lieu des  immenses  pleines  de  la  Beauce. 

A1«LEMAGN£.  —  Au  royaume  de  Wurtemberg,  le  peuple  catholique 
se  réveille  de  son  assoupissement;  il  manifeste  ce  réveil  par  l'empres- 
semeDt  qu'il  met  à  participer  à  toutes  les  cérémonies  du  culte  exté- 
rieur de  l'Eglise.  Ainsi,  il  existe  dans  l'ancienne  abbaye  deWeingarten, 
près  de  la  petite  ville  de  Ravensbourg,  un  reliquaire  en  cristal,  où,  de- 
puis bien  des  siècles,  d'après  une  tradition  fort  respectable,  se  vénère 
une  goutte  du  sang  du  Rédempteur.  Le  vendredi  qui  suit  la  fête  de 
l'Ascension,  ce  reliquaire  étoil  porté  en  une  procession  solennelle  qui 
attiroit  presque  tous  les  habitans  de  la  contrée.  Depuis  une  dizaine 
d'années,  la  piété  envers  cette  précieuse  relique  paroissant  s'être  re- 
froidie, le  gouvernement  avoit  cru  pouvoir  sans  inconvénient  sup- 
primer cette  procession.  Celte  mesure  a  paru  suffire  pour  ranimer  le 
zèle  populaii-e,  et,  cette  année,  le  concours  des  fîdèles  a  été  infiniment 
plus  nombreux  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été.  Les  pèlerinages,  depuis  long- 
temps défendus  par  l'autorité  civile ,  reprennent  faveur,  et  tout  an- 
nonce un  renouvellement  complet  des  pratiques  de  la  foi  catholique. 
Partout  la  procession  de  la  Fête-Dieu  s'est  faite  avec  bien  plus  de  so- 
lennité que  les  années  précédentes.  Des  villes  ou,  depuis  long-temps. 
Ton  ne  songeoit  plus  à  orner  les  maisons  des  rues  où  elle  devoit  passer, 
ont,  cette  année,  déployé  dans  la  manière  de  les  décorer  un  luxe  et 
une  élégance  extraordinaires;  toutes  les  mains  étoient  occupées  à  em- 
bellir les  reposoirs  et  les  lieux  par  lesquels  le  saint  sacrement  devoit 
passer.  Cette  disposition  générale  des  esprits  ne  laisse  guère  d'espoir 
aux  schismatiques  rongicns  de  propager  leur  secte  parmi  les  cnlholi- 
ques  MTurtembergeois;  leur  crédit  n'a  rien  gagné  à  l'apostasie  de  i'cx- 
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prêtre  Bultersicîiv  qui,  récemmenl  encore  détenu  dans  la  citadelle  de 
Holieu'Asperf;,  étoit,  ces  joars*cî,  obligé  de  se  défendre  d'avoir  été 
vu  complètement  ivre  dans  un  cabarel  de  la  capitale.  L*opiuion  pu- 
blique juge,  et  avec  raison,  de  la  valeur  morale  de  la  secte,  par  le  chef 
qu'elle  a  été  forcée  de  se  donner,  faute  d'en  trouver  un  moins  exposé  au 
niépris  public. 

ANGLETERRE.  —  Le  Gioùe  de  Londres  donne»  d'après  les  rapports 
de  la  chambre  des  communes,  l'état  suivant  de  ce  qu'ont  rapporté,  en 
18/^3,  les  évéchés  et  archevêchés  anglais  aux  prélats  protestans  qui  les 
occupent  : 

«  Canierbory,  20,000  liv.  (500,000  fr);  York,  19,000  Hv.  (475,000  fr.);  Loo- 
dres,  12,481  liv.  (512,025  fr.);  Durham,  0,791  liv.  (169,775  fr.);  Winchester, 
9,103  liv.  (22:^323  fr.);  Saiiil-As.iph,  3,749  Hv.  (145,723  fr.);  ftingar,  5,210  liv. 
fl50.250  fr.l;  Balhel  Wells,  4,002  liv.  (100,030fr.);  Carlîsle,  1,o83liv.  (59,023 fr.  ; 
àiesler,  1,584  liv.  (59,600  fr);  Chichcster.  6,581  liv.  (150,323  fr.);  aiinl-Davids, 
4,076  liv.  (101.900  fr.);  Elv,  5,686  liv.  (92,130  fr);  E\eler.  541  liv.  (8,525  fr.:: 
Glocesler  el  Brisiol,  5,989  liv.  (99,725  fr);  IlerffonI,  5,042  liv.  (126,0eS0fr.:! 
Lincoln,  4,639 liv.  (115,973  fr.);  Llandaff,  806  liv.  (20,130  fr.);  Norwich,  7,567  liv. 
fl 89,425  fr.);  Oxford,  1,601  liv.  (40,023  fr.);Pelerborough,  5,784  liv.  (194,600  fr.  ; 
Ùipon,  4,125  liv.  (105,073  fr);  Rocliesler,  794  liv.  (19,^0  fr.);  Salisbury, 
12,142  liv.  (303,530  fr.);  Worcesler,  4.675  liv.  (116,823  fr.).  s 

LeGiûbe  ajoute  que  le  revenu  de  Lichfield  n'est  pas  compris,  l'inten- 
dant «le  l'évéïiue  ayant  fait  faillite  et  sYtant  sauvé  à  l'étranger. 

«  Ces  revenus,  dit  encore  le  Ghbe,  présentent  de  inondes  différences  d^anace 


<  158,000  fr.);  et*,  en  1842,  2,190  liV.  (54,500  fr.).  » 

ESPAGXE.  —  D'après  le  Casicliano,  le  ministre  des  finances  a  adresse 
a  toutes  les  autorités  dépendantes  de  ce  ministère,  une  instruction  en 
date  du  1"  août,  pour  mettre  à  exécution  la  dévolution  des  hicns  no:» 
vendus  du  clergé  séculier,  diaprés  la  loi  3  août  dernier.  Ce  journal, 
quoique  ministériel,  blâme  cette  circulaire  qu'il  appelle  une  nouteUc 
concession  aux  exigences  de  Rome.  Le  CtUolico,  bien  qull  ne  connût 
pas  encore  le  texte  de  la  susdite  instruction,  réfute  d'une  manière  pé- 
remptoire  les  sophismes  de  la  feuille  modérée^  el  montre  jusqu*à  l'évi* 
dence  son  inconséquence  et  sa  mauvaise  foi.  En  effet,  il  n*y  a  qu'à 
voir  la  misère  extrême,  on  pourroit  dire  scandaleuse,  et  l'abandon  ou 
sont  laissés  le  culte  et  le  clergé,  par  les  agens  du  gouvernement,  pour 
reconnoltre  l'urgence  d'une  pareille  mesure  d'ailleurs  décrétée  par  les 
certes,   et  sanctionnée  par  la  reine,  il  y  a  plus  de  quatre  mois. 

PRUSSE.  —  A  l'occnsLon  de  la  Lettre  pastorale  du  nouvel  évéque 
de  Breslau,  Ronge  a  publié  un  nouvel  écrit  bien  digne  de  sa  plumé.  U 
surpasse  en  infamie  tout  ce  que  jusqu'ici  il  avoît  écrit  ou  signé;  car  il 
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n'est  pas  toujours  Fauleur  des  libelles  qui  paroîsseut  sous  son  nom. 

— Le  30  juillet,  les  amis  de  ta  lumière  se  sont  assemblés  à  Breslaii.  Le 
pasteur  Ufalich.  un  de  leurs  orateurs,  y  a  déclaré  le  plus  naïvement  du 
monde,  qu*il  n*avoît  pas  encore  pu  tirer  au  clair  ce  qu'il  faut  penser  de 
la  divinité  on  de  la  pure  humanité  de  Jésus-Christ.  Le  senior  Krause 
vint  à  son  secours  en  lui  déclarant,  que  depuis  long-temps  ils'étoit  as- 
suré que  Jésus-Christ  n*étoit  qu*un  homme  grmvd  et  sans  tac/te. 

— Le  roi  de  Prus.se  est  reçu  p<irles  populations  catholiques  de  ses  pro- 
vinces Rhénanes,  avec  des  manifestations  qui  forment  avec  celles  do 
Kœni;;sberg  un  contraste  dont  Sa  Majesté  doit  être  vivement  frappée. 
Il  faudra  bien  que  les  chefs  des  nations  finissent  par  rcconnoitre  que  la 
soumission  à  une  forte  autorilé  religieuse,  bien  qu*clle  ne  soit  pas  la 
leur,  fuit  de  plus  loyaux  sujets  que  les  vagues  théories  de  l'indépendance 
ititclleclnellc  et  religieuse  de  1  individu.  En  Prusse  Ton  commence  à 
s*occiiper  beaucoup  moins  des  troubles  religieux  que  de  Tagitalion 
politif|uc  qui  s*y  déclare.  Leur  coïncidence  n*est-ellc  pas  un  Indice  de 
leur  identité? 

SILKSIE.  — Une  lettre  de  Breslau,  datée  de  la  fêle  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  qui  vient  de  nous  être  communiquée,  donne  sur  la 
situation  religieuse  de  la  Siiésic  les  détails  suivans,  qui  en  sont  litté- 
ralement extraits  : 

ce  Depuis  bien  des  années,  lorsque  les  catholiques  d'Allemagne  voiiloient  parler 
d'un  pays  où  ItMir  fui  étoii  an  moment  d'expirer,  el4eur  Eglise  réduite  h  n'être 
p'iis  qu'une  ombre,  ils  dcsignoienl  la  Silésie.  Elcerlcs,  leur  jugement  à  cet  égard 
irétoit  que  trop  conforme  à  la  vérité,  car,  en  aucun  lieu  de  la  terre,  l'Eglise  est» 
tholtqae  n'éloit  autant  avilie  que  dans  notre  malheureuse  province.  Biais  Dieu  a 
<*ntendu  nos  plaintes  et  nos  prières  :  noire  Eglise  se  relève,  rajeunie  en  quelque 
sorte  par  les  coups  même  que  le  schisme  rongicn  a  cru  lui  porter.  Le  clergé  s'est 
réveillé:  de  bas  en  haut  tout  se  ranime,  et  lorsqu'à  notre  létp  marchera  le  chef 
spirituel  que  Rome  vient  de  nous  donner,  nos  conHigtonnaires  d'Allemagne  pour- 
rcmi  jeter  un  regard  consolé  sur  leurs  frères  dé  Sllésie.  De  plus  en  plus  ^e  manifes- 
tent, au  reste,  des  tendances  d'une  autre  nature  que  le  schisme  rongien  couvre 
comme  d'uu  manteau.  Chez  nous,  comme  à  Kœthen,  U$  amis  de  la  lumière  pro- 
testent à  la  fois  eontre  l'Eglise  évangélique  et  contre  le  gouvernement.  Récem- 
ment, ils  se  sont  assemblés  en  grand  nombre  dans  une  des  salles  de  la  Bourse. 
Plusieurs  membres  du  clergé  protestant  figuroient  à  leur  tête,  lorsqu'un  officier 
de  police  vînt  les  sommer  de  se  séparer,  ce  qu'ils  ne  firent  qu'après  lui  avoir  re- 
mis tlhe  protestation  écrite.  En  favorisant  le  rongisme  ,  le  gouvernement  a  cm 
nous  crouser  une  fosse  dans  laquelle  lui-même  doit  craindre  de  tomber.  Quant  à 
nous,  Ron^e  et  ses  aflldés  nous  ont  rendu  un  service  éminent  :  ils  nous  ont  dé- 
barrassés d'un  certain  nombre  de  faux-frères;  ils  se  sont  chargés  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  pitoyable  dans  notre  clergé,  et  nous  ont  plus  étroitement  unis  que  ja* 
mais.  Leur  dernière  acquisition,  dans  la  personne  de  Theiner,  leur  sera  proln- 
Menient  plus  nuisible  que  profitable;  car,  ne  s'élant  pas  encore  défait  des  idées 
chrétiennes,  il  pourra  jouer  à  Breslau  le  rôle  qu'à  Berlin  a  pris  Prybil,  c'est-à- 
dire  clicrcher  à  déposséder  Ronge  en  condamnant  la  doctrine  négative  qu'il  a  fait 
adopter  à  son  concile  de  Leipsick.  » 
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La  Gaztltc  de  SUvsic  annonce  qu*une  réunion  générale  des  corn- 

munaulés  rongîcnnes  est  fixée  aux  15  et  IGaoïit.  Suivant  celte  rcuille, 
elles  seioîcjit*  dans  la  seule  province  de  Silésie,  au  nombre  de  qua- 
rantc-lroi:».  D^iprcs  le  programme  de  leur  convocalîon,  elles  auroieutà 
s'occuper  de  plusieurs  questionsd*un  intérêt  général  pourla  secte;  cllesau- 
rotenl  aussi  à  délibérer  sur  Torganisalion  intérieure  de  leurs  communes. 
Le  rongisme,  ou  plutôt  Tincrédulilé  absolue  envahissant  davantage  de 
jour  en  jour  le  protestant isuie  saxon,  les  ministres  d^Etat,  constitués  in 
Erangelids,  viennent  de  publier  un  manifeste  inhibitoire  de  toutes  les 
assemblées  tendantes  à  la  propagation  ultérieure  de  ces  systèmes  d'in- 
crédulité. Reste  à  voir  comment  ils  parviendront  à  se  faire  obéir. 

-:  SUISSE.  —  Le  8  août,  on  a  célébré  à  Sion  un  service  funèbre  solen- 
nel pour  M.  Léo.  L'ol&ce,  auquel  assistoient  m.  Tévéque*  le  conseil- 
d*Etat  et  plusieurs  personnes  notables  de  la  ville,  a  été  célébré  par  Sa 
Dignité  M.  le  grand-sacristain  de  Kalbermatten,  qui  a  aussi  donné 
4'absoute.  Nous  apprenons  que  plusieurs  services  funèbres  ont  été  célé- 
brés aujourdMiui  en  Valais  dans  la  même  intention.  Un  grand  nombre 
de  paroisses,  du  Haut- Valais  surtout,  se  soûl  déjà  ac^piittées  précédem- 
ment de  ce  pieux  devoir. 

—  L'on  espère  à  Saint-Gali  que  Taflaire  de  l'organisation  de  l'évèché 
s'y  terminera  bientôt  à  l'entière  satisfaction  des  catholiques. 

BEVLS  POUTIQIE. 

La  harangue  de  M.  Gnizot  dans  le  iHinqaet  qae  loi  ont  donné  les  électeors  de 
Saiiil-Pierre-sur-Dives,  occape  toujours  les  divers  organes  de  la  presse,  et  sur- 
lont  donne  lieu  à  des  thèses  opposées  singulièrement  curieuses.  Vous  savez  com- 
bien nos  écrivains  modernes  se  sont  amuses  aux  dépens  de  la  schoKistiqae  et  des 
misérabUs  subtilités  de  nos  théologiens  du  moyen  âge.  Nos  grands  philosophes 
n'ont  pas  assez  d'e&  pressions  poor  rendre  la  haute  compassion  que  lear  inspire  le 
labeur  de  ces  immenses  travaux  théologiques  qui  absorbèrent,  disent4ls,  ie  génie 
ÀMMctn,  el  foRl  tnseveU  doiu  iê$  ^maroMte  voiume$  in^/oUo  dm  éoeieur  Seot  ei 
dtoM  ie$  œuvrr$  de  ses  rivaux.  Le  pn^rès  de  l'esprit  humain  étoit  arrêté  par 
rinanilé  de  telles  discussions;  évidemment  la  théologie,  à  part  le  sk  el  le  non 
d'Abatlard,  n'eût  jamais  dû  être  la  dominatrice  des  intelligences  ;  c'est  son  es- 
clave» la  philosophie,  philosophia  anciUa  ihcoiogiœj  qui  devoil,  comme  aujourd'hui, 
tenir  le  premier  rang,  el  entraîner  Thumaniié.  Aussi  avons-nous,  en  ce  siècle  es- 
sentiellement laêque^  pour  docteurs  éminons,  non  plus  saint  Thomas  avec  sa  jomaie, 
non  plus  le  wunire  des  sentences^  mais  bien  des  philosophes,  des  historiens,  les 
uns  et  les  antres  politiques  liabiles,  hommes  d'Etal  sapcrievs. 

Eh  Inen  !  mainienant  qne  le  règne  tliéologiqae  ne  compte  de  partisans  qu'a* 
mtlîen  de  la  poossière  des  biUiothèques  et  sur  les  l»nes  des  séminaires,  il  est 
très-cnrienx  de  remarquer  quelles  sont  les  thèses  soutenues  avec  nne  ardeur 
bien  auirentent  opiniâtre  par  les  docteurs  de  la  nouvelle  science.  Le  Siède  et  le 
ConstîtalioRnet  ^  d'une  part,  soutiennent  celle-ci ,  |iar  exemple  :  Jl.  Gvizoi  n'a 
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pat  de  prinripei  ;  il  n'a  que  det  âoelrinet.  La  Prene ,  le  Journal  êa  Débafi  et 
le  Globe  snrioui y  proclament  an  contraire,  qu^à  Fopposédc  MM.  Thiers  et  O. 
Barrot,  dont  Ton  n*a  pour  mobile  qu'une  ambition  tràcassière,  et  Tautre  qu'une 
impuissante  et  creuse  politique  ,  M.  Guizot  est  un  homme  de  principes  élevés  ef 
vniUaquables  ^  el  de  doclrines  seules  praticables  et  progressives.  Le  Globe  vsi 
mèuio  jusqu'à  dire,  à  ce  propos,  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  le 
plut  grand  oraleur,  le  plus  grand  historien  et  le  plus  grand  homme  d'Etal  de 
la  France  contemporaine. 

Â  la  bonne  lieure!  de  telles  louanges  ne  sont  guère  inférieures  à  celles  que  ▼•& 
antagonisies  prodignenl  chaque  jour  à  leurs  illustres  patrons  respectifs.  Mais,  de 
^'râce,  cxpliqiiez-noas  la  différence  des  s«6lth7^<  des  théologiens  scholastiquen  ^ 
que  vuus  jugez  avec  tant  de  rigueur,  avec  les  disiinctions  si  en  vogue  dans  vos 
luKes  politiques  de  chaque  jour?  En  quoi  se  montre  donc  ici  Tutile  différence 
des  principes  de  M.  Barrot,  et  celle  des  doclrines  de  M.  Guizot?  Franchement 
nous  ne  savons,  nous,  y  distinguer  autre  chose,  sinon  que  l'un  et  Fautre  de  ces 
deux  personnages  célèbres ,  partis  des  rnng<  qui  ont  renverse  Pancienne  dynas- 
li?,  servent  avantageusement  le  gouvfrrncmcnt  nouveau,  soit  dans  Topposition^ 
soit  à  la  tète  des  affaires;  c'est-là,  à  notre  avis  du  moins,  tont  ce  qu'il  en  revient 
à  la  philosophie,  à  Tbistoire  et  au  progrès  de  l'esprit  humain. 

Les  meelings  orangistes  et  leurs  démonstrations  réactionnaires  contrastent  avec 
l'esprit  qui  dirige  les  assemblées  des  repealers  Irlandais.  Ceux-ci  sous  l'inspira* 
lion  et  Li  conduite  d'OXonnell,  n'ont  pour  but  que  d'obtenir  sans  froissemeut,  et 
pacifiquement,  la  fin  d'une  oppression  qui  pèse  si  cruellement  sur  leur  patrie.  Les 
oraogistes  au  contraire,  minorité  privilégiée  de  l'Irlande,  ne  cherchent  qu'à  pro-* 
longer  les  abus  dODl  ils  profitent  aux  dépens  de  l'immense  majorité  catholique» 
Chose  étrange,  si  ce  n'étoit  pas  un  symptdme  de  révolution  et  de  réaction  !  Le» 
meetings  orangistes  retentissent  ^  la  fois  de  clameurs  insultantes  contre  les  rf- 
pealers  et  contre  sir  Robert  Peel,  qui  n'a  certes  jusqu*ici  rien  sacrifié  des  privi- 
lèges de  l'Eglise  établie.  Mais  ce  n'est  pas  aux  passions  et  aux  partis  fanatiques 
qu'il  faut  jamais  demander  la  modération  du  langage  et  la  justice  des  réclamations. 

ÉRECTION  d'une  STATUE  A  GERBERT. 

L'Auvergne,  qui  fut  le  berceau  de  l'un  des  plus  grands  hommes  du  moyen-âge, 
de  l'un  des  plus  grands  génies  de  la  France,  de  Gerbert,  qui,  glorieux  devancier 
des  Papin,  des  Fulton,  des  Watt,  devina,  il  y  a  900  ans,  la  force  motrice  de  la 
vapeur,  et  sut  l'appliquer  à  la  mécanique  (1};  de  Gerbert,  qui  fut  à  la  fois,  et  dans 
Tordre  le  plus  élevé,  mathématicien,  astronome,  mécanicien,  chimiste,  orateur» 
écrivain  et  théologien  (2);  de  Gerbert  enfin,  qui,  né  sous  le  chaume,  monta  sur  un 
trône  (3). 

LAuvergne,  qui  l'a  vu  naître,  disons-nous,  élève  un  monument  à  sa  mémoire  ;. 

(i) Gerbert  iiiTenCa  un  orgue  mii  parla  vapeur. 

(i)  Philosophiae  naiorali  ne  iliviniori,  astrolo{jia;,  mathesi  universa>,  tliCMÎogî.'e,  ora- 
toria»,  poetic^,  htfttoriap,  politiro?,  ethie,T^  poliorcetie»,  inodirin»*,  et  in  sumina  cncy- 
clopedije  operam  detlisse,  ac  |KH*tuft  saurai  bibliothiTam  omnium  scienf  iaruni  consii-* 
luÎMc  icriptores  liujua  lemporis  leiiiintur. 

fiwiut,  in  vita  Sylvcstri  il. 

(3,1  Gerbert  deviut  pape  soui  le  iioin  de  Sylvestre  H,  en  999,  et  mourut  en  ioo3. 


(  434  ) 

le  roi  et  la  fomille  royale  ont  daigné  s'associer  à  cette  ocavre  patriotique;  noire 
Saiol-Père,  en  lui  donnant  sa  bauie  approbation  ^  a  aussi  envoyé  son  offrande. 

L*œuYre  proposée  étant  tout  ï  la  fois  la  glorification  de  TAuvergne  et  celle  de 
la  religion,  nous  avons  droit  de  compter  sur  le  concours  de  tous  nos  compatriotes; 
nous  avons  droit  de  compter  aussi  sur  celui  du  clergé  français,  dont  Gerbert  fut 
Tun  des  membres  les  plus  éminens  et  les  plus  illuslres. 

Lfs  membrei  de  la  commistion  :  MM.  Grognier,  maire  d'Âurillac,  président; 
Goudercde  SHinl-Cbamant,  receveur-général,  trésorier;  le  baron  Dcizons,  avocat, 
Henri  Durif,  juge-de-paix,  secrétaires. 

L^exécution  du  monument  est  confiée  a  Tun  des  plus  célèbres  sculpteurs  de  Fé- 
poque,  à  David. 

Les  souscriptions  seront  reçues,  à  Paris,  cbez  MM.  Lavessière,  négociant,  rue 
de  la  Verrerie,  58;  Reveilhac,  négociant,  rue  de  la  Roquette,  2. 


KOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

IRTÊRIIUR. 

PABIS,  18  août.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Tanger  en  date  du  6  août. 
Les  ratifications  du  traité  de  Lalla-Magbrnia  avoient  été  échangées  deux  ou 
trois  jours  auparavant. 
M.  le  général  de  La  Rue  quitloii  Tanger  pour  revenir  en  France. 

—  Il  est  positif  que  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Layrle  est  appelé  au  poste  de 
gouverneur  de  la  Guadeloupe,  en  remplacement  de  M.  Gourbcyre,  décédé. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur: 

«  Le  roi  a  reçu  une  lettre  par  laquelle  S.  Exe.  le  général  Louis  Pierrot  fait 
part  à  S.  M.  de  son  élévation  à  la  présidence  de  la  république  d^Haîti,  et  con- 
firme MV.  Joseph  Georges  et  Auguste  Elle  en  qualité  d^envoyés  et  ministres 
])lénipotentiaires  de  la  république  près  S.  M.  » 

—  On  sait  quelle  douloureuse  surprise  ont  excitée,  à  la  chambre  des  pairs  et 
dans  Topinion  publiqne,  les  détails  qu'on  a  publiés  sur  des  tortures  infligées  à 
des  miliiuires  de  TAlgérie.  Le  maréchal  Bugeaud,  à  qui  le  ministre  de  la  guerre 
a  demandé  des  explications  à  ce  sujet,  a  répondu  sous  la  date  du  6  août  : 

«  Il  est  certain  qu'on  a  quelquefois  employé  envers  des  sujets  incorrigibles  et 
dangereux,  et  lorsque  tous  les  autres  moyens  avoient  été  insufli^ans,  le  chûli- 
ment  appelé  par  les  soldats,  la  crapaudine  et  la  barre.  Quant  au  clou  rouge  ou  Mfv, 
dont  quelques  feuilles  ont  parlé,  cela  nous  est  complètement  incoiinu. 

»  La  peine  dite  de  la  crap:iU(iine  consistoit  à  attacher  le  coupable  les  deux 
mains  derrière  le  dos  et  une  jambe  relevée  ;  on  le  couchoit  ainsi  sur-  le  côté  et 
sur  le  dos  pendant  un  certiiin  nombre  d'lici:rcs. 

D  La  barre,  qui  est  un  châtiment  h  Pusag-^  des  troupes  de  mer,  consistoit  h  .it- 
tacher  le  dÎKciplinaire  par  une  jambe  ou  pur  un  bras,  ou  par  les  deux  jambes,  ou 
par  les  deux  bras  à  une  barre,  un  canon,  u:ic  voiture  ou  un  arbre  selon  les  cir- 
constances. 

»  J'aflirme  que  ces  peines  correctionnelles  n'ont  jamais  été  appliquées  qu'ù  des 
sujets  absolument  indomptables,  qui  brisoient  les  portes  des  prisons,  perçoient 
les  murailles,  démolissoient  le  toit,  qui,  après  avoir  subi  toutes  les  corrections 
réglenicnl;iircs,  recommençoient  iminédiatement  à  menacer  et  h  outrager  leurs 
chef<,  vcndoient  de  nouveau  aux  Arabes  leurs  armes  et  leurb  munitions,  etc. 

Di'aflirme  également  que  jamais  ces  corrections  n'ont  été  appliquées  à  d'aulrcâ 
cor|)s  qu^aux  disciplinaires,  tels  que  les  ateliers  de  condamnés,  les  compagnies 
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de  pionniers,  les  compagnies  de  discipline,  les  balailloos  d'inHuilerie  légère  d'A- 
friqui*. 

0  Je  déclare,  en  outre,  sans  crainte  d*éf re  démenti  par  aocun  membre  de  i'ar^ 
niée  oa  de  la  population  civile  de  TÂIgérie,  que  jamais  les  troupes  en  campagne 
ou  en  garnison  n'eurent  une  discipline  plus  douce,  plus  paternelle,  que  celle  qui 
régit  Tarmée  d^Afrique.  o 

—  Il  se  confirme  que  le  maréchal  Bugeaud  arrivera  prochainement  en  France, 
pour  y  jouir,  dit-on,  d*nn  congé  de  trois  mois.  M.  le  général  de  Lamoricière  est 
désigné  pour  remplir  son  intérim  ;  mais  on  assure  qu'il  refuse  d'accepter  une 
telle  responsabilité  par  simple  délégation  du  maréchal,  et  demande  une  commis- 
sion spéciale  du  gouvernement  qui  lui  permette  d'agir  en  toute  liberté,  suivant 
que  les  circonstances  l'eiigeront. 

—  Au  moment  de  la  mise  à  exécution  des  lois  dernièrement  votées  snr  les  co- 
lonies, le  goutemement  a  cru  prudent  d'envoyer  quelques  renforts  aux  Antilles. 
La  cor^'Clie  de  charge  la  Pfvterpine^  commandée  par  M.  de  Solère,  capitaine  de 
corvette,  va  partir  de  Brest  pour  se  rendre  à  la  Martinique,  afin  d'y  porter  des 
troupes,  tin  premier  envoi  d'argent  sera  également  fait  par  ce  bâtiment.  Une 
mesure  semblable  sera  prise  à  l'égard  de  la  Guadeloupe. 

—  Samedi ,  à  neuf  heures ,  ont  commencé  à  l'hôtel  des  Monnoies ,  les  opéra- 
tions d'échang  *  pour  les  pièces  de  dix  centimes  et  de  six  liards.  L'entrée  pour 
les  personnes  qui  n'ont  qu*une  petite  somme  à  changer  et  qui  veulent  assister  à 
Tcxamen  des  pièces  et  en  remporter  la  valeur,  se  fait  par  le  quai.  Soixante  ou 
quatre-vingts  vérificateurs  classent  les  pièces  en  trois  catégories  :  les  pièces  bonnes 
qui  sont  échangées  contre  argent  ayant  cours;  les  pièces  étrangères  qui  sont  ren- 
due» et  les  pièces  finisses  qui  sont  fendues  également ,  mais  après  avoir  été  cou- 
pées. Quant  aux  porteurs  de  sommes  plus  considérables ,  et  qui  ne  veulent  pas 
perdre  de  temps,  on  les  introduit  par  la  rue  Guénégaud.  Les  pièces,  après  décla- 
ration de  la  somme,  sont  pesées  et  mises  dans  un  sac  étiqueté,  et  on  remet  en 
échange  un  bulletin  indiquant  le  jour  où  l'on  pourra  connoftre  le  résultat  de  la 
vérification  et  toucher  le  montant. 

Toute  la  journée  l'échange  a  été  considérable  :  de  neuf  heures  du  matin  è  une 
heure  de  l'après-niidi ,  plus  de  800  personnes  avoient  pu  convertir  leur  monnoie 
et  en  emporter  la  valeur  en  argent. 

Pour  éviter  au  public  toute  perte  de  temps,  on  est  prié  instamment  de  séparer 
dans  deux  sacs,  les  pièces  de  dix  centimes  et  celles  de  six  liards. 

Un  nouvel  avis  porte  que ,  comme,  aux  termes  de  la  loi ,  on  a  dA  exclure  de 
l'échange  les  monnoies  de  billon  éirangèrei^  le  public  est  informé  que  M.  le  direc  • 
leur  de  la  fabrication ,  k  Thôtel  des  Monnoies,  recevra  ces  monnoies  étrangères 
pour  leur  valeur  réelle  au  poids,  suivant  leur  titre. 

Des  bureaux  de.cbange  de  monnoies  ont  été  également  ouverts  dans  plusieurs 
grandes  villes. 

—  M.  le  prince  de  Berghcs  s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  dont  l'a 
frappé  la  cour  d'assîsi^s  de  la  Seine. 

—  La  télégraphie  électrique ,  soumise  depuis  long-temps  ï  des  expériences 
eooronnées  de  succès  sur  la  ligne  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  parolt  devoir  être  éta- 
blie sans  hésiter  sur  les  grandes  directions,  et  donner  définitivement  au  gouverne- 
ment un  nouveau  mode  de  communication.  Le  résultat  des  essais  tentés  snr  le 
chemin  de  fer  de  Rouen  a  démontré  que  l'on  peut  se  dispenser  de  l'emploi  du  fil 
de  retour.  C'est  sous  terre  dorénavant  que  s'elfectueroit  le  circuit.  A  cet  effets  on 
perceroit  le  long  de  la  vole,  à  des  distances  déterminées,  des  puits  destinés  à 
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«eceroir  des  plaques  imaierçécs  ok  abMiiroieiil  les  lUs  «le  b  li^M.  Les  inTMn 
de  percement  auront  lien  d*après  les  indications  de  la  carte  %Mo^qae^  afin  d*é» 
-viler  la  résistance  des  terrains,  et  désoraais  les  cahiers  des  chaifes  imposées 
au  eoneeasionnaiies  de  chemins  de  fer  mentionneroot  nne  danse  par  laqœlle  ib 
devront  favoriser  réiablissemeot  de  la  télégraphie  sonterraîne. 

— A  Saint-Clood,  beaucoup  de  Parisiens  et  d'étrangers  vont  en  ce  moment  vi- 
siter les  appanemens  da  cbàleaa.  Louis-PhiKppe,  qmmd  il  est  dans  cette  rési- 
•denoe,  habite  lesanciens  appartemens  de  Madame  bi  Davphine;  Harie-Amâie 
'  centx  de  Monsieur  le  Daophin  ;  Mademoiselle  Adélaïde  d'Orléans  ceux  de  Maham», 
dncfaesse  de  Berry  ;  MadaoM  la  duchesse  d'Orléans  et  ses  enlMis  cenx  d«  mi 
Charles  X.  On  n'a  HÎiit  de  changemens  pour  ainsi  dire  que  dans  les  jardins.  Le 
reste  est  comme  par  le  passé,  sauf  la  salle  des  géoàanx  vendéens  (salle  des 
gardes  do  corps)  dont  on  a  fait  deux  salles  séparées.  Les  portraits  des  coivagcox 
défenseurs  de  la  monarchie  ont  disparu;  et  dans  le  salon  de  Mars,  le  beau  por- 
trait de  Monsieur  le  Dauphin,  peint  par  Horace  Yernet,  a  été  rempbcé  par  uo 
portrait  de  Louis  XIV.  Dans  le  petit  salon  qui  précède  la  tribune  royale  de  la  cha- 
pelle, se  trouvent  les  portraits  de  la  famille  d'Oriéans;  Mousiecb,  frère  de 
Louis  XIV,  chef  de  cette  branche;  le  régent,  \e  fils  du  régent,  le  père  de  Pri- 
lippb-Egalité,  et  Philippe-Egalité,  avec  le  cordon  bleu,  comme  ses  ancêtres, 
et  le  costume  de  colonel  général  des  hussards.  La  seule  singularité  qu'on  remar- 
4(ue  II  Saint-Qoud,  c^est  rhistoire  de  celte  résidence  par  M.  Valout.  M.  Vaiout, 
jiar  une  attention  délicaU,  a  fait  déposer  dans  le  salon  de  Mars  des  exeropbires 
4le  cet  ouvrage,  pour  être  vendus;  mais  aucun  des  visiteurs  ne  répond  à  cette 
agacerie,  et  Tceuvrc  de  Tilluslre  chantre  du  maire  d'Eu  attend  en  vain  des  acbe- 
teurs.  {France.) 

«—  Le  conseil  municipal  d'Epinal  vient  de  voter  une  somme  de  5,000  fr.  pour 
l'érection  de  ki  statue  du  célèbre  peintre  Claude  Gelée ,  dit  U  Lorrain^  sur  l'une 
des  places  de  cette  ^ille. 

•—On  annonce,  dit  la  GtueiU  de  Lyon,  que  plusieurs  arrestations  ont  été 
<)pérées  parmi  les  ouvriers  en  soie,  dits  ferrandinûrs.  Ces  arrestations  ont  eu 
lieu  à  la  suite  de  rixes  sanglantes  entre  les  ouvriers  non  sociétaire  et  les  ferran- 
4liniers. 

—  On  écrit  de  Nancy,  le  i4  août  : 

«  La  récolte,  terminée  sur  plusieurs  points  de  la  France,  est  commencée  depuis 
4]ue1quc6  jours  dans  le  département  de  la  Meurthe.  Les  blés  des  localités  épar- 
gnées par  la  grêle,  et  elles  sont  encore  très-nombreuses,  sont  magnifiques.  Il  est 
vrai  qu'on  ne  peut  raisonnablement  se  flatter  d'une  exoellenle  qualité  quant  aux 
s*aisins;  cependant,  malgré  tout,  on  espère  encore  une  vendange  passable.  » 

—  Après  avoir  terminé  leur  dernière  session,  les  jurés  de  b  Dordogne  ont 
adressé  au  préfist  de  ce  département  une  lettre  poar  lui  deittnder  le  rélabltsse- 
inenl  des  tours,  afin  de  prévenir  l'infanticide. 

«p-  A  la  distribution  des  prix  du  collège  royal  d'Amiens,  M.  le  recteur  de  1* Aca- 
4]émie  a  vivement  ému  l'assemblée,  nous  dit  le  iotimof  de  la  Somme,  en  lui  ra- 
-oontant  un  trait  de  bienfiiisance  qui  honore  trop  les  élèves  du  collège  pour  être 
gmesé  sous  silence.  Ces  braves  jeunes  gens  avoient,  au  moyen  de  dons  volontaires, 
fdaeé  une  jeune  Allé  aveugle  et  indigente  dans  une  institution  destinée  aux  jeunes 
dveiigles.  Cette  année,  cette  jeune  fille,  absente  depuis  plusieurs  années,  a  voulu 
ne  retrouver  pour  quelque  temps  au  milieu  de  sa  famille,  et  ses  jeunes  protecteurs 
se  sont  imposé  des  privations  pour  lui  faire  les  fends  nécessaires  à  son  voyage.  A 
et  récU,  l'aisemblée  entière  a  baUu  4m  mains. 
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^  Catastrophe  à  Mëzières.  —  Pendant  le  séjour  h  Mçzières  de  M.  Finspecteur- 
général  du  génie,  les  officiers  de  cette  arme  voulurent  se  livrer  à  des  expériences, 
et,  mardi  dernier,  une  mine  fut  pratiquée  sous  le  glacis  de  la  citadelle;  i4  barils 
contenant  chacun  50  kilog.  de  poudre  furent  placés  dans  le  fond  de  la  mine.  On 
chargea  ces  barils  de  pierres  énormes  que  Ton  recouvrit  ensuite  de  terre,  puis, 
quand  tons  les  préparatifs  furent  terminés,  on  donna  l'ordre  de  faire  éloigner  le 
public,  car  un  grand  nombre  de  personnes  attirées  par  la  curiosité,  s'étoicnt  por- 
tées de  ce  côté  ;  le  général  lui-même,  accompagné  des  officiers  de  la  place,  se  mit 
à  une  distance  d'^environ  200  mètres  de  Pendroit  où  Texplosion  devoit  avoir  lieu. 
L^ordre  est  donné  de  mettre  le  feu  à  la  mine,  une  détonation  épouvantable  se  fait 
entendre  ,  et  au  même  instant  le  ciel  est  obscurci  par  les  pierres  et  la  grande 
qaantlté  de  terre,  qtte  la  mine  avoil  fait  sauter  h  une  hauteur  de  plus  de  150  mètres. 
Personne  n^avoit  prévu  reffet  de  cette  explosion.  Le  général  manqua  lui-même 
d*éire  atteint  par  une  pierre  énorme,  qui  tomba  à  un  mètre  de  lui,  et  qui  Tanroit 
tué  iafaillîblement. 

Un  Savoyard,  colporteur  de  profession,  reçut  dans  les  reins,  à  400  mètres  au 
moins  de  hi  mine,  une  pierre  du  poids  de  45  kilog.  La  mort  a  été  presque  instaB- 
tanée.  Un  voltigeur  eut  un  bras  cassé  en  cherchant  un  refuge  dans  un  champ  de 
blé.  MM.  Honnotcl,  peintre,  et  Faynot,  marchand  de  bouille,  ont  reçu  de  fortes 
contusions  :  Tun  a  eu  sa  redingotte  coupée  et  Tauire  sa  blouse.  Un  officier  do  génie 
a  eu  son  chapeau  coupé  par  une  pierre.  De$  morceaux  de  rocher  sont  tombés 
losqne  dans  Méiières  et  le  Ponl-d' A  relies.  La  toiture  de  la  maisoii  occupée  par 
le  commandant  de  place,  fut  fortement  erodommagée  ;  celle  de  la  maison  de  Té- 
clusîer  presque  entièrement  enlevée.  La  commotion  fut  si  forte  qu*il  y  eut  pl«- 
sienrs  glaces  brisées  chez  un  marchand  d'estampes  qui  demeure  en  bas  des  ailées 
à  Cbaileville. 


EXTfiaiBim. 

S.  —  Les  nouvelles  de  la  cour  d^Espagne  contiennent  des  détails  fort 
•curieux  sur  les  excursions  rurales  que  la  reine  Isabelle,  sa  mère  et  sa  sœur  font 
aux  environs  de  Saint-Sébastien,  et  des  entretiens  pleins  de  naïveté  et  d'origi- 
nalité des  paysans  basques  avec  les  illustres  voyageuses.  La  députation  de  Bilbao 
«st  venue  présenter  ses  hommages  à  la  reine  Isabelle,  qui  a  promis  aux  députés 
de  visiter  la  capitale  de  lu  Biscaye.  Isabelle  avec  sa  mère  devoit  quitter  Saint-Sé- 
bastien le  16,  pour  se  rendre  le  18  à  Mondragon,  où  elle  prendra  les  bains  de 
Santa-Agueda  jusqu'au  28.  Le  2  septembre  les  deux  reines  se  rendront  à  Bilbao. 

AUXMAGNC.  —  La  Gazette  de  Cologne  rapporte  en  ces  termes  le  toast 
porté  par  le  roi  de  Prusse  au  premier  dincr  servi  à  la  reine  Victoria,  au  cli;\tcau 
de  Brùbl  : 

«  Messieurs,  remplissez  les  verres  jusqu'aux  bords.  Il  s'agit  d'un  son  qui  a  le 
retentissement  le  plus  doux  dans  des  cœurs  anglais  et  allemands.  Un  jour,  il  re- 
tentit sur  un  champ  de  bataille  péniblement  conquis,  comme  symbole  d'une  heu- 
reuse fraternité  d'armes;  aujourd'hui ,  il  retentit  après  une  paix  de  trente  ans, 
fruit  des  travaux  pénibles  de  cette  époque,  ici,  dans  les  provinces  allemandes,  sur 
les  bords  du  beau  fleuve  du  llbin. 
ViCTOBU  : 

»  Messieurs,  vides  vos  verres  jusqu'au  fond.  » 

L'assemblée  a  répondu  avec  enthousiasme  à  cette  invitation. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges,  se  rendant  au  château  de  Slolzenfcls»  sont  passés 
à  Cologne  le  i3  dans  raprès-midl.  Bientôt  après»  le  rot  et  la  reine  de  Prosse  et 
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la  reine  Victoria  f^onl  arrives  pour  visiter  la  cathédrale.  LL.  IIM.  avoient  assisté 
le  matin  à  un  nouveau  concert  à  Bonn,  après  lequel  la  reine  Victoria  s^csl  fait 
présenter  les  profosseurâ  de  T Université.  La  reine  Virtoria  s'est  mon Irce  très-af- 
fable, et  le  prince  Albert  s'est  mêle  un  moment  aux  éludians. 

—  Tous  les  membres  de  la  famille  de  Saxe-Cobonrg-Golha  vont  être  réunis  à 
Cobourg ,  à  Tcxception  du  roi  de  Portugal  et  du  duc  Auguste ,  mari  de  ma- 
dame la  princesse  Clémeniine  d'Orléans,  qui  se  trouve  en  ce  moment  au  cliâieau 
d'Eu. 

—  Des  troubles  assez  graves  ont  éclaté  h  Leipsick  dans  la  soirée  du  i  I  aoâl. 
Dans  la  journée,  le  prince  Jean  avoit  passé  en  revue  la  garde  communale  de  la 
ville,  cl  le  soir  les  tambours  donnèrent  une  aubade  au  chef  de  cette  garde.  11  y 
eut  à  cette  occasion  un  rassemblement  dont  les  journaux  iv'indiquent  pas  claire- 
mont  le  motif.  La  troupe  arriva  ;  elle  paroît  avoir  fait  des  sommations  qui  u  ont 
pas  été  entendues,  et  avoir  fait  usage  de  ses  armes  avec  trop  de  précipitation. 

Il  y  a  eu  0  personnes  de  tuées,  parmi  lesquelles  un  père  de  famille  qui  fut  at- 
teint au  moment  où  il  sortoitde  sa  maison  pour  s'informer  de  ce  qui  se  passoit. 
Le  nombre  des  blessés  est  de  20. 

Le  lendemain,  la  mimicipalité  a  publié  l'arrêté  suivant  : 

«Tous  les  maîtres,  ouvriers,  ainsi  que  tous  les  parens,  sont  invités  à  garder 
chez  eux  leurs  enfans  mineurs  et  leurs  apprentis,  à  partir  de  huit  heures  du  soir, 
et  de  ne  plus  leur  permettre  de  sortir  sous  peine  d'engager  lenr  responsabilité. 
Toutes  les  grandes  portes  doivent  être  fermées  à  neuf  heures  du  soir.  Toutes  les 
personnes  qui  seroient  trouvées  réunies  en  groupe  dans  les  rues  devront  se  sépa- 
rer sur  l'ordre  des  patrouilles  et  de  la  garde  communale  veillant  au  maintien  de 
l'ordre.  Les  hôtels,  cafés  et  lieux  publics  devront  être  fermés  à  neuf  heures.  » 

ANGLETERRE.  —  La  mort  de  lord  Grey  a  appelé  à  la  pairie  son  fils  ,  lord 
llowick,  l'un  des  membres  coiL^idérables  du  parti  ^vhig,  et  qui  n*préscnloil  dan!> 
les  communes  la  ville  de  Sunderland  ,  qui  est  le  centre  et  le  débouché  d*un  des 
grands  bassins  honillers  de  l'Angleterre.  L'agriculture  et  l'industrie,  bien  plus  que 
les  partis  politiques,  se  sont  disputé  le  siège  laissé  vacant  par  lord  Hovrick.  Les 
manufiicturiers,  les  fabricans  de  coton,  ont  choisi  pour  candidat  le  colonel 
Thompson ,  auteur  d'ouvrages  sm*  l'économie  politique ,  et  l'un  des  principaux 
écrivains  de  la  ligue  contre  les  lois  sur  les  céréales.  MM.Cobrlen  etBright,  deux 
chefs  de  la  ligue,  et  membres  du  parlement  tous  les  deux,  sont  venus  eux-mêmes 
à  Sunderland,  présider  plusieurs  meetings  et  appuyer  celle  candidature.  Le  colo- 
nel avoit  pour  concurrent  l'un  des  grands  capitalistes  de  TAngleterre,  M.  llud- 
son,  propriétaire,  assnrc-t-on,  d'au  moins  deux  cents  lieues  de  chemins  de  fer;  et 
tandis  que  l'un  des  candidats  au  nom  de  la  liberté  du  commerce,  promeltoil  une 
grande  exportation  de  charbons  et  du  pain  à  bon  marché,  l'autre  promettoit  d'en- 
vironner Sunderland  d'un  réseau  de  chemins  de  fer  par  la  prolongation  des  lignes 
dont  il  est  propriétaire,  et  de  donner  à  diverses  industries  un  facile  débouché.  Ce 
dernier  a  triomphé  par  une  majorité  de  1!^)  voix.  Le  résultat  a  été  à  peine  connu, 
que  la  populace  qui  avoit,  comme  toujours,  pris  parti  pour  le  candidat  de  la  ligue* 
s'est  mise  à  lancer  des  pierres  contre  les  voitures  qui  avoient  amené  les  amis  de 
M.  Hudson.  Plusieurs  voitures  ont  été  entièrement  démolies  ;  celle  du  maire  a 
beaucoup  souffert.  Le  maire  lui-même  a  été  atteint  d'une  pierre  à  la  tête  et  blessé 
assez  grièvement.  Le  RUh-ael  a  été  la,  la  police  a  été  appelée  sur  le  terrain  et  a 
rétabli  l'ordre. 

—  Un  grand  meeting ,  annoncé  depuis  quelques  jours  par  le  parti  orangîste,  a 
eu  lieu  le  1â  aux  environs  d'Enniskillen  (  Irlande  ).  Cette  réunion ,  présidée  par 
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lord  George  Lnflus,  ne  comprenoit  pas  moins  de  iO«000  personnes,  représentant 
140  loges  orangisies. 

Elle  a  décidé  :  1®  qu^elle  ne  porleroit  désormais,  comme  candidat  ao  parle- 
ment, que  les  hommes  qui  appartiendront  corps  et  ame  à  Tinstitiilion  ;  2**  qu^elle 
repoossoit  unanimement  le  rappel  de  Tunion;  5*  qu^elle  prieroit  humblement  la 
reine  de  congédier  les  ministres  actuels,  comme  trop  faTorables  au  papisme. 

La  veille  avoit  eu  lieu  à  Dublin  la  réunion  hebdomadaire  de  Tassociation  du 
rappel.  Sur  la  proposition  de  M.  O'Connell,  on  y  a  décidé  d*augmenter  te  registre 
du  rappel  dans  chaque  localité. 

SUISSE.  ^Daiis  1.1  séance  de  la  diète,  le  12,  il  s*est  agi  des  officiers  de  Pélat- 
major  fédéral  convaincus  d*avolr  concouru  à  Texpédition  des  corps  francs,  et  d^une 
proposition  ayant  pour  objet  de  les  rayer  des  contrôles.  Il  y  a  eu  des  opposans  : 
Berne,  Argovie  et  Bâie-Campagne  ont  dit  qu*il  falloit  jeler  un  voile  sur  le  passé. 
Ces  trois  cantons ,  reniarquon&-le ,  sont  les  plus  compromis  dans  cette  criminelle 
levée  de  boucliers.  Néanmoins,  la  proposition  a  réuni  une  majorité  de  i4  voii. 

Le  lendemain,  on  s*est  occupé  de  la  question  d*anini$iie.  A  cette  occasion,  les 
radicaux  se  sont  posés  en  pbilantropes,  accusant  Luceme  de  se  montrer  par  trop 
inexonible.  On  proposoit  d'inviter  fédéralement  Luceme  à  gracier  lès  9  prison* 
niers  et  les  45  contumaces,  et  à  engager  tous  les  autres  à  rentrer  dans  le  canton. 
.Malgré  la  chaleur  avec  laquelle  les  radicaux  Tont  ap|iuyée,  cette  amnistie  n*a  point 
i-éuni  Je  majorité. 

L'opposition  a  été  plus  heureuse,  à  la  même  séance  du  12,  sur  une  autre  qnes- 
lion.  Saint-Gall  présentoit  un  projet  tendant  à  donner  au  vorort  un  pouvoir  illi- 
mile  pour  couvrir  instantanément  de  troupes  un  canton  où  se  manifesteroit 
quelque  entreprise  de  corps  francs.  Le  député  de  Vaud,  M.  Eytel,  a  prétendu  que 
de  pareils  pouvoirs  constitueroient  une  atteinte  au  pacte  et  à  Forganisation  fédé- 
rale; il  a  demandé  qu'où  écartai,  autant  que  possible,  les  mesures  violentes 
contre  les  corps  francs  ;  et  il  a  fait  Téiogc  du  palrivlisme  des  hommes  qui  les 
composoiont.  «  Soyons  humains  et  généreux,  a-t-il  ajouté,  et  surtout  n'oublions 
pas  que  les  rôles  peuvent  être  intervertis ,  et  que  le  parti  vaincu  peut  être  victo- 
rieux demain.  »  Ces  paroles  indiquent  assez  les  espérances  des  radicaux.  Aussi 
est-ce  pour  eux  une  sorte  de  triomphe  d'avoir  fait  rejeter  In  propohiiion  de 
Saiiit-Gnlt.  La  diète  a  adopté,  à  la  majorité  de  dix-sept  Etats  et  un  demi,  celle  du 
vorort  qui  a  pour  objet  de  l'inviter  à  surveiller  l'exécution  des  arrêtés  précédens, 

—  On  dit  dans  le  Journal  des  DébaU  : 

tt  Dans  la  dernière  séance  de  la  diète  de  Zurich,  on  a  discuté  la  question  de 
savoir  si  Lucerne  seroit  sommé  d'accorder  une  amnistie  générale.  Cette  question, 
déjà  agitée  lors  de  la  diète  extraordinaire,  se  présentoit  avec  pou  de  chances  de 
>uccés.  Les  avocats  des  radicaux  suisses  font  semblant  de  croire  que  l'amnistie 
ctoit  le  prix  convenu  des  indemnités  payées  à  Lucerne  par  les  cantons  de  Berne^ 
d'Argovie,  de  Soleure  et  de  Bàle-Canipagne,  et  de  celles  qui  ont  été  tout  récem- 
caent  votées  par  la  diète  :  il  n'en  est  rien.  Les  quatre  cantons  que  nous  venoiis  de 
nommer  ont  tout  simplement  payé  la  rançon  des  prisonniers  appartenant  si  leurs 
«:antim$,  et  qui  ont  été  immédiatement  mis  en  liberté.  Quant  aux  130  mille  francs 
inscrits  au  budget  fédéral,  c'est  une  foible  indemnité  des  frais,  relativement 
«Gnomes,  qu'a  coûtés  ù  Luceme  et  aux  quatre  petits  cantons  le  maintien  de  l'ordre 
public. 

D  II  est  donc  (iiux  de  dire  qu'on  avoit  acheté  la  clémence  de  Lucerne.  Nous 
ajouterons  que  cette  clémence  ne  s'en  est  pas  moins  largement  et  librement  ma- 
nifestée par  de  nombreuses  commut;itions  de  peine. 

»  La  proposition  qui  étoit  en  discussion  n'a  pas  rallie  la  majorité.  » 
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;. — Un  fait  odieux  de  barbarie,  qui  8*esi  passé  à  Saînl-JeaD-iTAcre,  est 
racoulé  par  lelfa/to-rtme«.Un  soldai  turc  ayant  élé  trouvé  assassiné  aux  environs 
de  la  vlUe,  le  gouverneur  lit  saisir  quatre  chrétiens  et  leur  fit  immédiatenieot 
donner  la  bastomiade,  sans  aucune  forme  de  procédure.  Un  des  chrétiens  si  in- 
dignement maltraités  est  le  vice-consul  des  Etats-Unis  ;  un  autre  est  un  siyet 
autrichien.  Sur  les  énergiques  réclamations  du  corps  consulaire,  ces  deux  per- 
sonnes ont  été  relâchées,  mais  aucune  satisfaction  n'a  été  don:;ée. 

Le  consul  français  a  immédiatement  fait  venir  le  brick  V Aigle  de  Beyrouth  à 
Saint-Jean-d^Aere.  • 

Ce  n'est  pas  tout  ;  il  y  a  quelques  semaines,  le  ministère  ottoman  a  énergique- 
Hieiit  démenti  le  bruit  de  l'assassinat  de  d«ui  princes  de  la  famille  de  Tenir 
Bescbir.  Eh  bien  !  si  notis  en  croyons  une  correspondance  insérée  dans  ua  journal 
anglais,  le  Siandard^  les  soldats  chargés  de  conduire  cette  Camille  au  lien  de  sod 
exil,  aitroient  réellement  profité  d'une  querelle  suscitée  à  plaisir,  pour  tuer  tm  fils 
et  deux  petits-fils  du  malheureux  émir.  Nous  devons  dire  cependant  que  celle 
nouvelle  ne  se  trouve  dans  aucun  journal  du  Levant. 

AM^aïQHnB.  —  La  Convention  du  Texas  s>sl  assemblée  le  4  juillet,  et  a 
danné  son  adhésitm  à  Tannexion,  à  IHmanimité  moins  une  voix. 

—  Un  immense  incendie  vient  de  dévaster  New-York.  268  édifices  ont  été  con- 
sumés. On  va  jusqu'à  dire  que  les  pertes  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  6  miNions  de 
doHars.  Une  douxaine  de  victimes  ont  péri  dans  Tineendie.  Le  feu  a  commencé 
le  19  juillet  à  trois  heures  et  demie  du  soir,  et  n'a  été  éteint  que  le  lendemain  à 


'  Nous  voudrions  pouvoir  donner  un  coropte-reiidu  détaillé  de  la  troisième  messe 
de  H.  Dietsch ,  exécutée  à  Saînt-Eusiache  le  jour  de  l'Assomption.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  parties  les  plus  saillantes  ;  il  y  a  eu  de  très-beaux  pas- 
sageb  dans  le  Kyrie,  le  Gloria^  le  Crucifixus  du  Credo,  VO  ealularit  et  VAgnus 
Jki,  On  reconnolt  aussitôt  dans  ces  morceaux  le  véritable  ca.>^clcre  de  la  mu- 
sique religieuse.  M.  Dietsch  est  un  compositeur  qui  ose  courageusement  et  avec 
succès  lutter  coiftre  le  mauvais  goût  qui  règne  dans  presque  toutes  les  compo- 
sitions religieuses.  Digne  élève  de  Choron ,  il  n'a  rien  épargné  pour  arriver  à 
son  but  ;  aussi  les  connoisseurs  et  ses  amis  espèrent-ils  que  M.  le  ministre  des 
cultes  et  M.  le  directeur  des  beaux-arts  sauront  apprécier  tant  de  persévérance 
et  de  dévoûment.  N'est-il  pas  étonnant ,  en  effet,  qu'il  n'y  ait  de  récompense  et 
d^encouragement  que  pour  les  compositeurs  de  musique  profane ,  tandis  que , 
depuis  quinze  années,  M.  Dietsch  prodigue  son  talent,  et  souvent  épuise  ses  res- 
iBoarces  pécuniaires  pour  assurer  la  bonne  exécution  de  ses  œuvres? 


4^#  Çit^,  "Xbxim  €t  Clm. 
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VISITE  PASTORALE  DE  M^  JALFFRET, 

DAXS  LH  D10ck.SE  I)E  LYOIf,  EN  180^1. 

L*hi:»(oire  contemporaine  ecclrsîaslique  ne  sauroîtêlre  mieux  connue 
que  par  la  reproduciiuu  de  documcns  expression  fidèle  de  la   pensée- 
qui  faisoit  agir  les  personnages  qui  ont  pris  part  aux  cHénemens  public» 
et  religieux  de  IVpoque.  Tout  ce  qui  s*est  fait  dans  TEglL^e  de  France 
depuis  1800  et  au  moment  du  concordat ,  n'a  pu  être  consigné  dans 
les  archives  des  ministères  des  cultes  et  des  afTuires  élrangtres.  Si  Na- 
poléon a  législati veulent  restauré  en  France  Tanlique  culte  de  la  patrie, 
Vil  s*cst  fuit  gloire  de  recourir  à  Home,  au  cliefsuprême  de  l'Eglise,  pour 
rallnclier  canoniquement  la  nation  française  au  centre  de  l'unité  catho- 
lique, c'est  qu'appai*emmenl,  outre  ses  propres  instincts  de  foi  et  ses  lar- 
ges vues  de  politique  intelligente,  il  avoit  retrouvé  dans  la  masse  du  peu- 
ple, uu  invincible  attachement  à  la  véritable  religion  de  Jésus-Cluist.  Ne 
croyons  pas,  avec  iM.  Thiers  dans  V  Histoire  du  Consulat  et  deTEvipire^  que 
.<aii  ^eniV />o/i/i^ri<f/faVc/{/a.f(;/</ dans  la  conclusion  du  concordat.  Ce  grand 
esprit,  en  effet,  n*agissoit  guère  par  inUiition^  comme  disent  les  idéolo- 
gues dont  il  fit  toujours  peu  de  cas.  Son  génie,  comme  celui  de  tow^ 
les  grands  hommes  vraiment  organisateurs ,  étoit  au  fond  très-positif. 
A  la  façon  de  Charlemagne,  il  ne  mit  la  main  d'abord  sur  la  société  re- 
ligieuse, et  ne  tenta  d'en  recueillir  les  débris  amoncelés  par  la  consti- 
tuante et  la  convention,  que  diaprés  des  renseignemens  exactement 
pris  et  consciencieusement  exposés  sous  ses  yeux.  Quelques-uns  des 
rapports  de  Porlalis  peuvent  en  donner  une  idée.  Mais  ce  n'en  étoit  que 
le  côté  incomplet  et  parfois  suspect  à  raison  des  préventions  parlemen- 
taires ou  plus  récentes.  Il  est  certain  que,  sur  Pindication  de  M.   de 
Talleyrand  lui-même,  le  vénérable  M.  Emei^  de  Saint-Sulpice,  d'au- 
tres ecclésiastiques  non  moins  recommandables,  quelques  anciens  Ora- 
toriens  sur  la  <)emandè  de  Fouché,  tous  ces  prêtres  fidèles,  disons- 
nous,  furent  chargés  de  donner  des  renseignemens  sur  l'état  des  esprits 
par  rapport  à  la  religion  en  ce  moment  de  réparation  générale. 

On  regrette  que  la  plupart  des  minutes  originales  de  ces  rapports 
aient  été  égarées,  ou  demeurent  encore  ensevelies  dans  les  papiers  de 
quelques  amis  trop  discrets.  M.  Picot  et  M.  de  Bausset  en  avoient  vu 
quelques  traces.  M.  de  Quelen  et  M.  Feutrîer,  pendant  leur  séjour  au- 
près du  cardinal  Fesch,  en  son  hôtel  de  la  rue  du  Mont-Blanc,  avoient 
fréquemment  ou!  des  personnages  dignes  de  foi,  redire  les  détails  de 
ce^  diverses  notes  ecclésiastiques,  qui  furent  adressées  à  Bonaparte,  de 
toutes  les  parties  de  la  France,  au  moment  de  la  grande  pacification 
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religieuse  de  1801.  Nous  croyons  mùmc  qu'en  1817,  ces  noies  servi- 
rent à  M.  de  Quelen  qui  lut,  comme  on  sait,  presque  exclusivement 
chargé  de  pourvoir  aux  nominal  ions  si  nombreuses  qu'amena  ce  nou- 
veau concordat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  certain  que  plusieurs  des  prélats  les  pIu;» 
recommandables  de  cette  époque,  avoient  recueilli  soit  pour  leur  usage 
particulier,  soit  pour  les  déposer  aux  archives  de  leur  dvèclié,  quelques 
rapports  sur  leur  administration  spéciale  ou  sur  les  aflfdires  générales 
de  TËglise.  Le  document  que  nous  insérons  aujourd'hui  en  est  une 
preuve,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de  remprunter  à  la  Ga:(1te  de 
Metz,  qui  a  eu  l'heureuse  idée  de  lui  donner  Tinilialive  de  publication. 
C'est  une  pièce  qui  ne  se  trouve  même  pas  dans  la  Vie  du  cardinal  Fescli, 
par  M.  l'ubbé  Lyonnet  ;  ouvrage  qui  renferme  d'ailleurs  tant  de  docu- 
mens  authentiques  et  précieux  relativement  aux  affaires  ecclésinstiqoeâ 
de  ce  temps- là.  C'est  à  Lyon,  en  effet,  que  les  véritables  arciiives  de 
l'Eglise  de  France  avoient  été  comme  transférées,  lorsque  l'oncle  de 
Napoléon  devint  archevêque  de  cette  ville.  M.  Juuffret  fut  grand-vi- 
caire et  Tami  particulier  de  ce  personnage  influent.  C'est  en  celle 
double  qualité  que  le  futur  évéque  de  Metz  adresse  au  cardinal  la  rela- 
tion suivante.  Outre  l'intérêt  religieux  et  de  mœurs  locales  qu'il  nous 
présente,  on  y  remarquera  un  point  devenu  essentiel  et,  comme  on 
dit,  tout  palpitant  à  cette  lieure  de  lutte  avec  l'Université.  Nous  vou- 
lons parler  des  petits  séminaires  visités  par  M.  Jauffret,  et  qui  se  for- 
moient  alors  même  que  l'Université  n'existoit  pas  encore. 
'  '  M.  Jauffret,  en  180/i,  raconte  simplement  et  sans  se  douter  de  la  pu- 
blicité que  recevra  son  écrit  quarante  ans  plus  tard,  comment  on  étu- 
die dans  les  nouveaux  petits  séminaires;  quel  esprit  les  anime  pour 
la  science  et  la  piété;  comment,  sans  autres  diplômes  pour  les  direc- 
teurs que  la  connance  et  la  nomination  de  révêf|uc,  sans  autres  ins" 
pecteurs  que  les  grands-vicaires,  le  grec,  le  latin,  la  philosophie,  les 
sciences  physiques  sont  eu  progrès  dans  ces  établissemcns  ecclésiasti- 
ques, alors  sans  rivaux  universitaires.  L'Argent ière,  Saint-Galmier, 
Saint-Jodard,  tous  ces  petits  séminaires  existoieut  et  faisoient  Tcspoir 
de  l'Ëglise  de  Lyon  en  180/i,  et  TUniver^ité,  or.  le  sait,  n'a  été  créée  et 
organisée  qu'en  1806  et  1809.  Ce  que  le  diocèse  de  Lyon  produisoit 
avec  tant  de  succès  et  d'éclat,  d^autres  l'imitoicnl  avec  une  admirable 
émulation.  A  Tournon,  à  Juilly,  à  Belley,  des  prêtres ,  d'anciens  re- 
ligieux donnoient  l'élan  à  cette  réparation  de  rinstruclion  et  de  TcdU' 
cation  religieuse  que  le  décret  impérial  et  le  fisc  universitaire  sont  ve- 
nus concentrer  dans  le  monopole.  Ainsi  après  les  troubles  de  la  grande 
tempête  de  90,  c'est  donc  le  clergé ,  ce  sont  encore  les  évêques  cl  les 
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religieux,  comme  Icsmoîiics  après  les  ravages  des  ^^ormands,  (|nî  ont 
rallumé  dans  la  pairie  le  flambeau  de  rinslructîon.  Et  Ton  veut  faire 
àcet  infatigable  et  divin  instituteur  de$  peuples,  au  clergé  de  France, 
on  veut  aujourd'hui  lui  faire  la  pari  la  plus  infunc,  sous  le  préicxlc 
que  renseignement  et  TEtal  sont  iaif/itcs  et  émancipés  !  Qnel  temps  do 
liberté  et  de  générosité  que  le  nôtre,  si,  riiisloire  à  la  main,  on  nous 
montre  qu'en  imposant  aujourd'iuii  à  l'Eglise  des  entraves  au  sujet  de 
reusciguemcnt,  c'est  à  la  mère  de  nos  lumières  et  de  nos  libertés  que 
nous  faisons  outrage  ! 

«  Nous  devons,  dit  la  Gazelle  de  Mfl' ,  à  Tobligcante  amiiié  de  M.  le  docteur 
Emile  Bégin  la  conimuiiicalion  d'un  manuscrit  précieux  :  cVsl  le  recueil  drs  vi- 
sites pastorales  faites  dans  les  diocèses  de  Lyon,  de  Metz  et  d*Aix  ,  par  M.  Jauf- 
frel,  vénérable  prélat  dont  la  mémoire  nous  demeurera  toujours  chère.  Ces  visites, 
écrites  avec  un  ab mdou  charmant ,  ne  furent  jamais  destinées  à  l'impression. 
M.  Jauiïret  les  adresse  au  cardinal  Fesch ,  son  protecteur  et  son  ami ,  qui  étoit 
alors  grand-aumùnicr  de  Tcmpirc,  cardinal-archevêque  de  l-yon,  et  ministre  plé- 
nipotentiaire près  la  cour  ponliiicale.  Elles  auront  donc  pour  nos  lecleors,  nous 
Fespérons  du  moins ,  le  double  attrait  de  rédihcalion  religieuse  et  de  la  nou- 
veauté. 

A  s.  B.  MGR  LE  CARDINAL  FESCH. 

»  Monseigneur, 

9  En  parUntde  Lyon,  le  24  août  180i,  je  pris,  à  une  lieue  de  la  ville,  le  che- 
min de  traverse  qui  conduit  à  Yseron  ,  paroisse  située  deux  lieues  plus  loin,  sur 
une  colline  escarpée.  Après  une  heure  et  demie  de  marche ,  on  respire  Pair  des 
monlAgnes;  on  traverse  des  terres  plantées  de  cluitaigniers,  des  hoisde  chêne,  le 
long  d*unc  vallée  agréable,  de  prairies  et  de  sites  pittoresques.  Yseron  est  peuplé 
de  braves  gens  ;  les  mœurs  y  sont  simples  et  pures.  Ce  qu\m  appelle  le  bourg 
offre  l'aspect  d'un  hameau.  Les  habilans  se  trouvent  dispersées  sur  le  reste  du 
territoire,  lequel  consiste  en  montagnes  et  vallées.  Au  sohimel  de  la  montagiu^ 
qui  domine  Yseron,  je  remaRpiai  quelques  blocs  d'un  beau  marbre  blanc.  Il  se- 
roit  de  prix,  sans  les  taches  qu*il  présente  clair-semées ,  et  qui  vraisemblable- 
meni  le  rendent  moins  intéressant  pour  la  sculpiure. 

0  D'Yseron  à  Diierne  on  compte  une  lieue.  Nous  nous  sommes  arrêtés  dans  ce 
dernier  village  et  y  avons  diité.  L'aubergiste  au(|uol  nous  étions  adressés  est  un 
7elé  catholique,  qui  a  un  de  ses  tils  dans  les  petits  séminaires.  Nous  apprîmes  que 
cet  homme  et  sa  femme  avoient  passé  à  Télrangcr,  au  temps  de  la  terreur,  pour 
ne  pas  foiblir  dans  leurs  principes.  La  Providence  les  a  bénis  depuis;  tout  leur 
prospère,  et  ils  ont  pu  retrouver  ce  qu'ils  avoicul  perdu  d'aisance  et  de  for- 
tune. 

M  Arrivé  à  Saint-Calmier,  sur  les  trois  bcurcs  après  midi ,  je  me  suis  rendu 
tout  de  suite  à  l'exercice  public  des  élèves  de  troisième.  Ils  venaient  de  terminer 
un  plaidoyer  assez  intéressant.  Tout  Saint-Galmieret  le  voisinage  éloient  là.  J'ai 
:is«islé  à  la  représentation  d'un  drame  de  Derquin  qui  ne  m'a  pas  satisfait.  La  pièce 
auroit  pu  être  mieux  choisie. 

n  J'ai  vu  lu  nombre  d'ecclésiastiques,  curés  ou  desservans  d'alentour.  J'en  ai 
éié  très-content.  C'est  partout  un  même  esprit  et  un  même  cœur  dans  ce  canton. 
Le  curé  ci-devant  constitutionnel  de  Cbazelles,  M.  FourncI,  y  fait  très-bien,  a 
leconqais  l'estime  des  habitans  et  des  notables  des  environs.  II  convient  à  ce 
p.(ys.  Il  doit  seulement  modérer  un  peu  son  zèle,  et  savoir  souffrir  quelque  chose 
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-d'un  peuple  d'ouvriers  avec  lesquels  il  a  afTairo,  cl  que  la  révolution  avoii  foii 
ilémoniUsés.  Sa  paroisse  de  Cliazcll«*8,  pleine  de  chapeliers,  Tul  le  tombeau  de 
soixante  et  quelques  Lyonnais  à  la  snite  du  siège. 

»  Le  samedi  malin,  on  a  fait  aller  tons»  les  élèves  au  scrottn,  pour  qn>ntre  eux 
ils  décidassent  eux-inénief(  du  prix  de  sagesse.  Un  des  élèves  les  plus  capables  a 
leiilé  quelques  expériences  de  physique,  et  comme,  en  qualité  de  votre  représeih 
tant,  on  me  Taisoii  les  honneurs,  et  que  le  démonstrateur  éloit  novice,  je  n^i  été 
pleinement  ra^snré,  je  vons  en  fais  Faveu  sans  peine,  qne  lorsq«ie  tes  expériences 
terminées,  je  me  Fuis  vn  hors  du  dangf^r  d'une  expérience  manquée  et  de  Tôclat 
•d'une  bouteille  ou  d'un  hocid  mis  en  pièces  par  Tinadvertance  ou  Toubli  du  jeune 
profes^ipur,  qui  panoit  pour  la  première  fois  en  public. 

»  Le  soir,  on  a  donné  la  représentation  de  la  tragédie  du  grand  saint  Sympho- 
rien,  dont  l'auteur  est  un  Jésuite.  Cette  pièce  se  trouve  dans  Tordre  de  celles  qui 
conviennent  à  un  petit  séminaire.  Les  élèves  s'en  sont  passablement  tirés.  Après 
la  pièce,  oa  a  procédé  à  la  disirihution  des  prix;  puis  les  physiciens  ont  lancé  un 
ballon  dans  les  airs ,  ce  qui  a  fort  réjoui  tout  Saint-Galmier.  Le  dimanche,  j'ai 
fait  aux  élèves  un  discours  de  clôture  ;  je  leur  ai  donné  des  avis  pour  passer  sain- 
tement les  vacances.  A  la  un  de  la  messe,  il  y  a  eu  Ta  Deum,  bénédiction,  et  les 
classes  ont  été  fermées.  J'ai  éié  vraiment  satisfait  de  Témulation  qui  règne  dans 
cette  maison,  fci,  comme  à  Sainl-Jodard,  on  se  voit  obligé  de  recommander  aux 
adolescens  d'être  sobres  dans  leurs  éludes.  C'est  l'inverse  des  autres  institulrons. 
Partout  ailleurs  il  importe  d'encourager  les  élèves,  de  les  exhorter,  de  les  pres- 
ser, de  les  solliciter  pour  qu'ils  se  livrent  au  travail;  qu'ils  fuient  la  paresse; 
qu'ils  s'attachent  k  la  piété  :  ici,  il  faut  au  contraire  leur  pirler  avec  véhémence 
p(»ur  les  empêcher  de  trop  travailler,  de  trop  se  concentrer  dans  la  piété ,  s'ils 
veulent  ne  pas  nuire  essentiellement  à  leur  santé,  et  s'ùter  à  eux-mêmes  les 
moyens  d'être  utiles  dans  la  suite  de  leurs  jours. 

»  Sainl-G  limier  et  so«  environs,  vou«^  le  savez,  Emincnco,  renferment  un  grand 
n«nibre  de  janséni-los.  Mais  avec  du  zèle,  de  la  discrétion,  beaucoup  de  patience, 
«le  persévérance  el  de  douceur,  on  finira  par  aflbiblir  ce  parti.  Un  des  moyens 
les  pliiN  puissans  pour  y  parvenir,  c'est  de  procurer  aux  diverses  paroisses  affec- 
tées de  ce  mal  des  instituteurs  et  institutrices  de  nos  écolcs>  elc'ot  à  quoi  nous 
iravaillods.  Il  est  d'autant  plus  important  d'arrêter  la  propagation  des  principes 
jansénistes,  que  ceux  qui  s'appellent  de  ce  nom  dans  ces  centrées ,  doivent  être 
fort  peu  disposés  pour  le  gouvernement  actuel  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  car  on 
m'assure  que  plusieurs  d'entre  eux  regardent  le  concordai  comme  une  œuvre  de 
ténèbres ,  vous  qualifient  d'intrus ,  el  appellent  le  pape  et  l'empereur  des  ante- 
chri.*>ls.  Cependant,  il  ne  faut  pas  faire  d'un  tel  crime  celui  de  tous  les  jansé- 
nistes. 

»  Ceux  de  Saint-Galmier  vont  presque  tous  h  l'éj^Iisc.  Malheureusement,  la  plu- 
part se  confessenlen  secret  à  des  prêtres  sans  pouvoirs,  qui  leur  sont  dévoiiCH ; 
puis  après  ces  confessions,  ils  viennent  s'asseoir  à  la  table  pascale,  ce  qui  emlinr- 
rassc  f'Ml  nos  curés  et  nos  vicaires.  J'ai  été  dans  le  cas  de  prévenir  le  maire  et 
les  officiers  publics  de  Sainl-Galmicr,  qu'il  éu»it  aussi  coritrairc  au  bon  ordre  pu- 
blic qu'à  la  religion  de  permettre  des  assemblées  secrètes  où  l'on  fait  im  autre, 
catéchisme  que  celui  de  la  i)arois.se.  C'est  ce  qui  s'est  pratiqué  jusqu'à  ce  jour  à 
Saint-Galmier... 

»  Ayant  visité  l'église  au  mois  de  juin,  j'ai  porté  deux  fois  la  parole  dans  le  sé- 
minaire de  Saint-Galinier,  composé  de  140  élèves,  et  une  fois  dan'^  la  paroisse  de 
ce  bourg.  Les  élèves  d'une  part,  le  peuple  fidèle  de  rauiie,  ont  été,  également  at- 
tendris de  ce  que  je  leur  ai  dit  de  voire  zèle  vraiment  pastoral;  de  votre  sollici- 
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tuJc  paieriiclie  pour  le  bien  de  vos  scuiinaires  cl  des  lidùles  confiés  à  vos  soins  ; 
de  votre  correspondance  suivie  sur  tous  les  moindres  détails  de  radministraiion 
diocésaine  ;  de  vos  prières  el  de  vos  vœux  permanens  pour  le  snlut  et  la  prospé> 
rite  de  votre  Eglise  ;  de  la  peine  que  vous  avez  eue  de  vous  éloigner  de  votre  trou- 
peau, et  du  bonheur  dont  vous  jouiriez  si  vous  en  étiez  rapproché,  si  vous  pou- 
viez vw»  trouver  au  milieu  d'eux  et  venir  les  visiter  vous-même.  Cest  par  là  que 
j*aîaie,  Emincnce,  à  coraraeneer  mes  discours  quand  je  dois,  en  voire  nom,  por- 
ur  la  fiarole,  soit  aux  élèves  du  sanctuaire ,  soit  au  peuple ,  soit  aux  enrans  du 
[lenple. 

o  Au  moment  de  clôturer  ma  dernière  visite  à  Saint-Galmier,  f  ai  cru  devoir 
prendre  In  parole  in(rà  soUmnia.  Sans  désigner  les  jansénistes,  j*ai  dil  un  mot  de 
funité  de  la  religion,  de  cello  du  s:iccrdoce,  de  l'inconvenance  de  prêcher  dans 
drs  assemblées  illicites  contre  celle  précieuse  unité.  J*ai  invité  tout  le  peuple  de 
Sainl  (■jimicr  à  ne  former  qu'un  seul  peuple  de  fidèles,  sous  renseignement  d'un 
seul  pasteur...  Depuis  que  cette  paroisse  a  été  mieux  desservie  ,  le  nombre  des 
jansénistes  y  a  bien  diminué.  Ils  formoient  le  tiers  d*nne  population  de  5,000 
anies  ;  ils  n'en  sont  plus  que  le  sixième. 

»  Des  prêtres  jansénistes  sont  enfermés  à  Montbrison,  et  d'autres  déportés  en 
Italie  comme  tels.  On  les  accuse  d'illuminisme ,  de  convnisionisme,  etc.  Il  seroit 
bon  qu'on  prit  une  déterminalion  à  cet  égard ,  et  que  l'on  évitât  l'occasion  de 
leur  donner,  aux  yeux  de  leurs  partisans,  le  mérite  des  confesseurs  et  des  mar^ 
ivrs  :  ils  en  jouent  le  rôle  dans  la  prison  de  Montbrison  où  ils  communiquent  jour- 
iiellenient  avec  leurs  diriges  ou  dirigées...» 

[Éi  iuUe  au  prochain  fftÊméro,) 


B£Vl)B  ET  NOUVELLES  BCCLÉSI ASTIQUES. 

ROME.  —  La  France  publie  la  correspondance  suivante  sur  les  afTaî- 
res  d*£9pagi)C  :  « 

ft  On  nous  écrit  de  Rome  : 

«  La  lettre  adressée  au  Saint-Père  par  le  gouvernement  de  Madrid,  sous  le 
titre  p4Mnpco\  d'ifdrmaltfin,  vient  encore  d'écimuer.  Dans  la  réponse  qui  a  été 
faite  il  est  dit  que  S:i  Sainteté,  loin  d'avoir  aucune  prévention  contre  l'Espagne, 
désire  au  contraire  lui  montrer  une  prédilection  égale  à  celle  qu'ont  toujours 
eue  les  pontifes  ses  prédécesseurs  ;  mais  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il 
y  a  une  grande  différence  entre  la  position  du  gouvernement  espagnol  et  celle  des 
gouvernemens  de  France  et  de  Portugal,  avec  lesquels  Sa  Sainteté  a  fait  des 
«  oncordals  pour  apporter  remède  aux  dommages  causés  à  l'Eglise  par  les  révo- 
lutions de  ces  deux  pays.  En  effet,  ces  gouvemeraens  non-seulement  se  présen- 
toient  comme  n'ayant  pas  causé  les  dommages  dont  on  se  phiignoit,  mais  ils 
s'offroient  encore  comme  réparateurs  d'un  triste  passé  :  ainsi  en  Portugal  on  n'a 
pas  porté  les  choses  à  rextrcmilé  où  elles  ont  été  portées  en  Espagne,  car  on  y  a 
conservé  les  biens  des  chapitres,  et  presque  tous  ceux  du  clergé  SLCulier.  En  Es- 
pagne, au  contraire,  on  vend  encore  les  biens  «le  l'Eglise,  vente  que  Sa  Sainteté 
n'a  jamais  approuvée  nulle  part.  Tout  ce  que  Sa  Sainteté  a  pu  faire  a  été  de  laisser 
la  conscience  des  détenteurs  juge  de  la  validité  de  pareilles  acquisitions.  Enfin 
.Sa  Siiinteté  ne  veut  pas  et  ne  peut  pas  accorder  la  permission  qu'on  lui  demande, 
et  qui  consKte  à  dépouiller  TEglise  ;  elle  ne  pput  *pas  davantage  sanctionner  les 
actes  fie  spoliation.  Sa  Sainteté  termine  en  déclarant  que,  tant  qu'il  ne  sera  pas 
awigaé  pour  le  culte  et  pour  le  clergé  une  dotation  honorable  et  indépendante, 
doiation  qu'elle  eûg e  comme  com|>ensation  des  biens  vendus»  et  tant  qne  les 
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ventes  fallcâ  cette  année  iratiront  pas  élc  annulées,  elle  irentend  pas  traiter  avec 
le  goavememént  de  Madrid.  >» 


PABIS. 

La  situation  des  afTuîrcs  religieuses  dans  le  royaume  de  liVurleinberg 
est  assez  triste.  Depuis  long-temps  rAllemagne  catholique  connoit 
l'état  de  détresse  à  laquelle  TEglisc  se  trouve  réduite  dans  un  pays  où 
la  population  catholique  équivaut  exactement  à  la  moitié  de  la  popu- 
lation protestante.  De  nombreuses  et  dVnci-gîqucs  réclamations  ont 
plus  d*une  ibis  retenti  du  haut  des  tribunes  des  deux  chambres  du 
royaume,  sans  avoir  pu  parvenir  à  adoucir  oti  à  modifier  le  système  de 
servitude  établi,  bien  moins  par  les  lois  que  par  romnipotenee  admi- 
nistrative qui  se  joue  de  ces  lois. 

11  étoit  impossible  que  le  Père  commun  des  fidèles,  après  avoir  tenté 
toutes  sortes  de  voies  pour  se  faire  écouter  du  gouvernement  Murtem- 
bergeois,  n*en  vînt  pas  enfin  à  de  plus  énergiques  mesures.  LVtat  de 
grande  vieillesse  et  de  cécité  dont  est  atteint  Tévèque  de  Rothenbourg. 
seul  évèque  du  royaume,  et  qu*à  ce  titre  la  langue  officielle  qualifie  de 
Loiuies  bisclwff  ((|ualificalion  sous  laquelle  est  entendue  celle  A'nn 
tvîque  nalionaiy  c*cst-à-dire  indépendant  de  toute  autre  autorité  que  de 
celle  de  TEtat)  ,  sembloit  reil^re  indispensable  la  nomination  d\ui 
évéque-coadjuteur;  mais  le  gouvernement  a  su  faire  ajourner  cette 
salutaire  mesure,  en  proposant  au  Saint-Siège  des  candidats  qu'aucune 
considération  ne  pouvoit  lui  faire  agréer.  Dans  ces  circonstances ,  le 
sjiuverain  l'onlifc  s'est  vu  contraint  d'adresser  successivement  à  Té- 
véquc  deux  Brefs ,  dans  lesquels  il  exprime  tout  son  mécontentement 
de  la  situation  que  Ton  a  laissé  faire  à  f£glise  catholique  ,  ainsi  que 
du  pouvoir  qu'une  autorité  trop  timide  a  laissé  prendre  au  gouverne- 
ment sur  la  plupart  de»  institutions  de  TEglise. 

Bien  que  les  plus  sévères  injonctions  du  ministère  des  cultes  soient 
venues  s'opposer  à  la  publication  des  Brefs  apostoliques,  ils  n'oul 
pu  cependant  échapper  à  la  publicité;  et  rimpression  que  celle 
inanifestatioti  a  produite  parmi  )e  peuple  catholique,  inquiète  \^ 
i;ouvernemenl ,  au  point  qu'il  s'est  vu  obligé  d'adresser  au  Saiut- 
Siégc  un  mémpire  justificatif,  qu'il  a,  de  même  que  les  Brefs,  es- 
sayé de  couvrir  du  plus  profond  silence.  L'on  y  txalle  la  libi- 
ralité  de  la  couronne  envers  rEi;lise  .  et  les  avantages  qu'elle 
tire  de  la  bienveillante  protection  que  l'Etal  lui  accorde.  Mois  Ton 
tait  soigneusement  (juc  celte  préteiuhic  protection,  qui  n'est,  en 
réalité,  qu'une  supnmitic  ^mriligc ,  n'est  ni  désirée  ni  réclamée  pa»' 
l'Eglise;  l'on  tait  le  profond  désordre  qu'elle  a  porté  dans  toutes  les 
branches  de  l'administration  ecclésiastique;  l'on  tait  les  sévices  si  sou- 
vent exercés  contre  les  prêtres  fidèles  aux  lois  de  l'Eglise;  en  un  moi* 
l'on  y  garde  un  perfide  silence  sur  les  principaux  sujets  des  justes  plain- 
tes et  des  réclamations  du  clergé  et  du  peuple  catholiques. 
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'  Maïs  ce  que  n'a  pas  voulu  fa ii-eje  gouvernement  wurlembergeois,  un 
catlioliquey  que  la  prudence  a  forcé  de  se  cacher  sous  le  voile  de  Tano- 
nyme.  Ta  entrepris  et  exécuté  avec  une  grande  et  louable  vigueur. 
Dans  nii  ouvrage  que  vient  de  publier  la  librairie  de  Hurler,  à  Schaff- 
kouse,  il  donne  le  texte  des  brefs  pontificaux,  celui  du  mémoire  du 
gouvernement  wurterobergeois,  et  la  nomenclature  raisonnéc  des  nom- 
breux griefs  de  TEglise  catholique  du  pays.  Ce  travail,  qui  place  les 
faits  en  regard  d^allégalions  mensongères,  ou  d*un  silence  perfidement 
calculé,  couvre  d*un  opprobre  mérité  les  organes  d'un  gouvernement- 
qui  fouie  aux  pieds,  non-seulement  ce  que  prescrit  la  lui  naturelle  à 
regard  d'une  Eglise  bien  plus  ancienne  que  ce  royaume  de  si  récente 
création,  mais  encore  les  conditions  de  parité  de  droits  des  deux  confes- 
sions, sous  la  sanction  et  les  garanties  desquelles  ont  été  opérées  les 
incorporations  de  territoire  qui  ont  servi  à  former  le  nouveau  royaume. 

On  nous  écrit  d'£u,  le  17  août  : 
'  •  Ce  malin,  h  onze  heures,  un  offîce  a  été  célébré  à  IVglise  Saint- 
Laurent,  à  Toccasion  de  Theureux  accouchement  de  madame  la  prin* 
CC5SC  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  Le  rot,  la  reine,  madame  Adélaïde,  le 
prince  de  Sa xe-Cobourg -Gotha  ont  assisté  à  celle  messe.  On  y  remar- 
(^uoit  aussi  MM.  les  généraux  Athalin,  d'Houdetot,  Priant,  M.  le  pré- 
t'ol  du  département,  M.  le  maire  et  les  odtcicrs  de  la  garde  nationale 
<rEu.  »  {Moniteur») 

Le  Courrier  des  Cumpu^ncs^  dans  sou  numéro  du  18  août,  contient 
un  long  article  signé  :  abbé  clavi:l  de  saint-cemez^cIc...  sur  ia  procédure 
*lans  le  droit  citil  considàre  au  point  de  vue  politique  et  religieux^  à  Toc- 
ca^tion  d'un  ouvrage  de  M.  Dclzcr.  Nous  y  trouvons  à  la  suite,  la  nou- 
velle suivante  : 

•  l'ne  rclraile  ecclésiastique,  des^  plus  édifiantes,  vient  d'avoir  lieu  à  Monlau- 
Ikiii;  elle  étoit  présidée  par  M.  révoque  de  ce  diocèse,  qui  a  fait  entendre  à  ses 
coopcratcurs  des  paroles  pleines  dVncoiira^cnient  cl  de  dignité;  en  un  mol,  sui- 
vant ce  qu*on  nous  écrit,  des  paroles  tnul-à-rail  conformes  aux  dispositions  du 
droit  canonique.  Le  prélat  auroit  dil  h  tous  ses  cures  succurs:ilistcs,  qu'ail  étoit 
déterminé  à  les  "regarder  tom  comme  inamovibles,  dcsîi*ant  conserver  à  chacun  le 
litre  dont  il  est  pourvu  jusqu'à  leur  mort.  Un  autre  faii  ren^irquable  de  celle  re- 
traite, c*es(  que  celte  année,  grâce  k  la  présence  du  digne  prélat,  le  nombre  des 
confesseurs  n^a  pas  été  limité,  ni  la  confiance  iles  rclrailans  gênée  en  rien.  Tous 
les  prêtres  approuvés  daua  le  diocèse  éloicnl  autorisés  à  entendre  la  confession 
(le  leurs  confrères.  Puisse  ce  bel  exemple  de  retour  aux  anciennes  règles  de  la 
discipline  ecclésiastique,  trouver  âe^  imitateurs  dans  tous  les  diocèses  de  France! 
\a  religion  n'y  [lerdroit  rien,  et  le  clergé  y  gagneroil  beaucoup  en  dignité  dans  Sii 
propre  estime.  » 

Mgr  VéroUe,  évêque  de  Colombo  ci  vicaire  apostolique  de  la  Maut* 
chourîc  (Tartarie  chinoise)  étoit  à  Paris  ces  jours  derniers,  de  retour 
de  son  voyage  à  Rome  pour  les  intérêts  idc  sa  mission.  Ce  prélat  mis- 
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.slonaaire  est  en  ce  moment  eu  Noimaaiiie;  il  a  dû  officier  à  Cnen  sa 
vîU«  natale  et  célébrer  la  fêle  de  l*Assomplîon  dans  la  catliédralc  de 
Bayeux. 

Une  veuve  Israélite,  après  avoir  présenté  an  baptême  ses  4|tintre  cn- 
iana,  a  eu  le  boulieiir  de  recevoir  cUe-mètne,  dimanclie  dernier,  les^a- 
crement  de  la  ré{;énération.  Cette  cérémonie,  présidée  par  M.  l'abbé 
Ealûiboune,  a  été  remarquable  par  le  grand  nombre  de  néophytes  qui 
enlouroîenl  Tautel.  Parmi  eux  on  distinguciit  un  rabbin  octogénaii'e, 
oonvertî  depuis  peu  de  moin  au  christianisme.  Ce  vieillard  servotl  la 
messe  avec  une  dévotion  vraiment  touchante.  On  a  annoncé  qu*un  des 
hommes  les  plus  considérés  parmi  les  Juifs,  pour  ses  vastes  contiois- 
sances  tbalmudiques^  avoit  ouvert  les  yeux  à  la  vérité,  etqu*il  reccvroit 
leiMptéme,  avec  trois  autres  de  ses  coreligionnaires,  dans  le  cours  du 
mois  prochain.  Ainsi  les  Juifs  dégagés  de  leurs  préjugés  par  le  pliiloso- 
phisme  qui  a  dissous  les  restes  de  leurs  traditions,  se  réfugient  les  un^ 
après  les  autres  dans  le  sein  de  TEglise,  qui  les  accueille  avec  charité  et 
les  réconcilie  à  la  fois  aveo  Dieu  et  avec  les  hommes.  {Univers.) 

La  iète  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  qui  ramène  chaque  mi- 
née l'accompItsAf-ment  du  vœu  de  Louis  XIII,  a  été  célébrée  dans 
notre  ville  avec  l'intérêt  que  les  Iih bilans  de  Toulouse  savent  mettre  à 
tout  ce  qui  leur  rappelle  les  religieux  souvenirs  de  notre  ancienne  et 
glorieuse  monarchie,  Le  matin,  à  cause  des  précautions  qu'exige  la 
santé  de  Mgr  farchevèque,  la  messe  pontificale  fut  chantée,  â  huit 
heures,  dnns  le  chœur  de  IVglise  métropolitaine  Saint -Etienne. 
Le  soir,  après  vêpres,  eut  lieu  la  procession  générale,  à  laquelle  asMS- 
tèrent  notre  digne  prélat,  le  crlergé  des  paroisses,  les  élèves  du  petit 
séminaire;  les  congrégations  de  l'église  Saiut-Ëiienne,  réunies  au  cha- 
pitre métropolitain,  formoient  le  cortège,  au  milieu  duquel  étoit  porté* 
avec  pompe  et  piété,  sur  un  élégant  pavillon,  l'image  vénérée  de  la 
protectrice  de  la  France,  dont  chacun  paroissoit  plus  particulièrement 
invoquer  l'assistance  dans  les  circonstances  actuelles,  où  la  religion  a 
de  nouveaux  dangers  à  conjurer. 

Après  avoir  fait  station  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Daibade, 
la  procession  rentra  dans  l'église  mélropoUlaine  Saint-Etienne,  ou  fut 
donnée  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.     [Gazette  du  Languedoc.) 

A  Rennes,  la  procession  annuelle  de  la  sainte  Vierge  a  eu  lieu  le  jour 
de  FAsi^omption,  au  milieu  d'une  grande  affluence  de  fidèles.  Le  ror- 
tége  s'est  rendu  de  la  cathédrale  à  Saint-Melaine  (Notre-Dame),  dont 
l'intérieur  étoit  orné  d'une  grande  quantité  de  fleurs,  de  guirlandes 
de  buis,  de  sapin  et  de  laurier,  suspendues  aux  piliers  et  nux  p^^' 
t relies  élevées  «jui  traversent  la  lîef. 

A  Nantes,  la  félc  a  été  célébrée  avec  la  pompe  accouliuncc.  loin^ 
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Ic3  paroisses  cl  clinpellcs  étoîent  rîchcmenl  décorces;  le  chœur  de  la 
cathédrale  surtout  se  faisoit  remarquer  par  sou  élégance  et  par  la  staluc 
de  la  sainte  Vierge.  Mgr  Tévôque  de  Nantes  n  oITicié  pontîncalement; 
une  foule  immense  remplissoit  la  vaste  basilique.  Après  Toflice  du  soir<» 
le  cierge  de  toutes  les  paroisses  s'est  réuni  à  la  cathédrale  avec  ses  croix 
et  ses  bannières,  pour  assister  à  la  procession.  L'image  vénérée  de  la 
patronne  de  la  France,  portée  par  de  jeunes  lévites,  étoit  suivie  par 
llgr  révéqiie,  entouré  de  sf)n  cliapiti-c.  La  mu.sique  du  5*  léger  et  les 
tambours  prêcédoient  la  procession  ;  un  fort  détachement  des  com- 
pagnies d*élile  du  même  régiment  formoient  la  haie,  et  un  piquet  de 
gendarmerie  fermoit  la  marche.  Beaucoup  de  fidèles  suivoient  le  pieux 
cortège  qui  partout  n'a  rencontré  que  des  témoignages  de  respect. 

ESPAGNE.  —  Nous  avons  reçu  les  journaux  de  Madrid  jusqu'au  15  ; 
rinst  rue  lion  ou  circulaire  que  le  Caste  Uano  suppose  comme  publiée^ar 
le  ministère  des  Hnances  u'a  point  paru  dans  la  Gazeia^  journal  of- 
ficiel :  ce  qui  ne  permet  pas  de  connoitre  les  termes  formels  dans  les- 
quels elle  est  conçue. 

D*après  VEspanol  il  paroit  que  M.  CastUlo  y  Arcfisa,  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Rome,  seroit  remplacé  par  un  autre  en- 
voyé dont  le  nom  reste  encore  inconnu. 

—  On  voit  avec  satisfaclîon  que  les  administrateurs  ecclésiastiques 
des  évéchés  vacaiw  publient  des  Mandemens  pleins  dezèle  et  descience. 
Nous  avons  sous  les  yeux  celui  du  vicaire  ecrlésiaslique  de  Ciadad^Real 
et  de  son  district  dans  lequel  est  compris  cl  Cnmpo  de  Calairava.  Le  dis- 
positif de  ce  Mandement  est  plein  de  modération  et  de  fermeté.  Il  or- 
donne de  mettre  à  exécution  les  anciens  statuts  synodaux  sur  les  con- 
férences hcbilomadalres  morales  et  religieuses^  sur  l'assistance  à  ces  conférences, 
obligatoire  pour  tout  clerc  promu  m  sacris^  et  résidant  dans  le  district 
de  la  paroisse;  sur  l* habit  et  la  tonsure  cléricale ^  et  enfin  sur  Us  esamens 
annuels^  pour  tous  les  prêtres  qui  doivent  obtenir  les  pouvoirs  de  con- 
fesser et  de  prêcher,  etc.,  etc. 

Le  Mandement  du  gouverneur  ecclésiastique  de  Barùastro  est  plein 
de  douceur  et  de  prudence,  et  il  renouvelle  aussi  plusieurs  points  dc 
discipline  que  les  malheureuses  guerres  et  d'autres  circonstances  fâ- 
cheuses ont  empêché  de  mettre  à  exécution  avec  les  saintes  rigueurs 
que  les  canons  prescrivent  Partout  les  autorités  ecclésiastiques  tâchent 
de  ramener  à  son  ancienne  vigueur  cette  discipline  si  sage  el  si  ferme, 
qui  a  formé  la  belle  Ëglise  espagnole,  si  renommée  par  la  pureté  de  la 
doctrine  et  par  la  sainteté  de  ses  illnstrcs  membres. 


—  Il  est  bien  digne  de  remarque  qnc  la  loi  sur  la  liberté  de 
conscience,  en  Norwégc,  a  été  présentée  au  stoilliing,  de  la  pnrt  d»i 
gouvernement,  le  jour  de  la  Pnrincaliou,  le  2  février,  qu'elle  a  été 
adoptée  par  le  stortliing,  le  jour  de  la  fêle  aii.viliinn  rlirisl.'ttnyruîn,  cl  sanc- 
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tîoiinée  par  le  roi  le  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

SUISSE.  —  A  Lucernc,les  révérende  Pères  Simmen  et  Bourgstaliler 
prêchent  tous  les  dimanches  deux  fois,  avant  et  après  midi,  et  Téglisc 
des  Cordelicrs  se  remplit  toujours  de  nombreux  auditeurs.  Quelques- 
uns  vont  entendre  le  sermon  par  curiosité,  d*autres  par  esprit  de  criti- 
que; mais  rimmcnse  majorité  y  va  chcrhcr  des  enseiguemens  utiles  et 
derédilication. 

ScuwvTz.  —  Uu  «crvîcc  religieux  a  été  célébré  à  Ëinsiedlcn  à  la  mé- 
moire de  m.  Lcu.  Depuis  la  mort  de  François  1'%  roi  d'Autriche,  on 
n'avoit  pas  vu,  dans  la  vaste  cathédrale,  de  cérémonie  aussi  soleuuellc. 


nEVLE  POLITIQUE. 

L'agitation  et  Téineuto  soiiglanle  de  Lcipzlclî  peuvent  donner  une  idée  \ï*:^ 
symptômes  mcnaçjns  qui  U'availlr nt  les  popnbiions  allemandes.  Un  journal  radi&i] 
prétend  qu'à  Lcipzick  principalement  la  question  est  à  la  fuis  politique  cl  reli- 


gieuse 


«  Les  hour^eois  ,  dii-il,  veulent  la  liberté  religieuse,  la  jeunesse  demande  li 
liberté  politique,  cl  la  senle  cho-c  qui  puisse  relarder  quelque  temps  encore  IVx- 
plosion  du  sentiment  gciiérul ,  c'est  raltachcmenl  personnel  que  les  popuiulioi.s 
coaserveul  pour  li»  r.>i.  Mais  en  hériLint  de  la  couronne,  le  duc  h^:\i\  nMiérilc:  « 
pas  de  ralT»îclio:i  d!i  p(*npÎ!\Ln  poViiion  du  roi  devient  en  ce  moment  très-dini- 
rile.  Le  voilà  placé  entre  une  vîllc  qui  lui  demande  justice,  ville  riche  et  p«)- 
puleus<3 ,  la  plus  commerçuile  de  toute  TAIIeningne ,  et  un  priuee  qui  est  à  la 
toi»  son  iVère  et  son  héritier.  » 

Tandis  qu'on  lit  dans  le  Globe  : 

u  Les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Lcîpsick  sont  dus  aux  partisans  du  moaverociu 
religieux  qui  agile  en  ce  moment  une  parlie  de  rAlIcmagnc.  La  secte  des  calho- 
liqueM  allemands,  secondée  par  les  protrsians  de  toute  nuance,  qui  sont  en  lun- 
jorllé  à  Leipsick,  a  voulu  proleMcr  p.ir  des  cris  cl  par  des  uienac(  s  contre  W^ 
principes  exclusivement  catholiques  que  professe  hautement  le  fnVc  uni'juc  <1m 
roi  de  Saxe,  le  prince  Jean.  De  là  est  résulté  le  conflit  déplorabîc  qui  3  liêccsslic 
de  la  pari  de  la  troupe  remploi  de  ses  armes.  9 

D'après  V  Univers  : 

«  De  tous  ces  commentaires,  il  résulte,  avec  la  dernière  évidence,  que  la  res- 
ponsabilité du  désordre,  sinon  de  ses  terribles  résultats,  doit  retomber  tout  en- 
tière sur  les  partisans  de  Ronge,  partisans  recrutés,  du  re^le ,  parmi  les  proies- 
tans.  On  s;ût  en  eiïet  que  la  Saxe  est  presque  tout  entière  pr«itesianic,  el  que  les 
catholiques  sont,  toute  propoi*lion  gardée,  peul-ctrc  moins  nombreux  à  Leipsick 
qu*ailleurs;  ils  n'y  possèdent  qu'une  église.  Evidenmient,  ce  n'e^st  pas  parmi  eut 
que  Ronge  a  pu  trouver  les  quelques  milliers  d'admirateurs  qui  ont  atUiqtié  Thû- 
tel  du  piînce  Jean ,  r*t  attiré  sur  la  vîllc  de  Leip«ick  une  si  douloureuse  catas- 
trophe. » 

EnQn,  la  France  termine  par  les  détails  et  les  sages  réflexion^  suivantes  : 

«  I^  Saxe  est  presque  tout  entière  protestante,  et  la  faïuitlc  royale  est  caiholiqtic. 
\  Dresde,  il  y  a  une  église  auprès  du  palais  du  roi  ;  à  Lcîpsick ,  les  citlioliques 
ont  obtenu,  pour  les  cérémonies  de  leur  culte,  la  concession  d'un  temple  protes- 
tant. Les  protestans  ont  naturellement  vu  avec  joîc  le  schisme  qui  cclatoit ,  et 
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qui  tendoilà  diminuer  encore  en  Saxe  le  nombre  des  catholiques,  déjà  si  restreint. 
La  présence  du  prince  Jean,  héritier  de  la  couronne,  leur  a  fait  nattre  Tidée  d*anc 
démonstration ,  la  piété  du  prince  et  sa  foi  catholique  étant  bien  connues.  De  lu 
les  désordres  qui  ont  éclnté.  Le  prince  n  montré  d'abord  une  grande  patience, 
mais  diaprés  les  feuilles  allemandes  elles-mêmes,  les  vitres  de  son  palais  ayant 
«'•lé  brisées  &  coups  de  pierres,  et,  on  ne  peut  en  douter,  par  les  prolestans  et  les 
scliisiiKiliques,  Tordre  de  faire  fcn  a  clé  donné,  mais  h  la  dernière  cxlrémilé,  et 
«piand  fout  espoir  de  conciliation  a  été  épuisé.  La  dignité  du  prince  qui  repré- 
scnioit  le  roi  avoit  été  ofTcnsée  ;  reculer  devant  rémeule  éloit  impossible,  c'éloit 
lui  donner  de  la  force ,  et  les  conséquences  qui  sont  résultées  du  conllit  ne  peu- 
vent  retomber  que  sirr  les  imprudcns  qui  les  ont  provoquées.  » 

Incontestablement,  il  y  a  autre  chose  qu'un  ferment  anti-religieux  au  sein 
«runc  ^nitidc  partie  des  populations  allemandes.  Le  vieux  corps  germanique  c>t 
rongé  depuis  fort  long-temps  par  une  fièvre  sourde  de  réactions  politiques.  \.o 
nouvel  esprit  universitaire  va  chaque  jour  faisant  des  prosélytes,  entraînant  avec 
lui  ua  gr.ind  nombre  de  jeunes  esprits  impatiens  dans  la  plupart  des  villes  cl  de^ 
^'ramlcs  universités.  De  ces  centres  divers  s'étend  et  agit  sur  toute  rAllemagno  la 
jtropagande  révolutionnaire ,  propagande  funeste  non-seulement  aux  Et^ts  ger- 
maniques, mais  encore  à  toutes  les  sociétés  de  l'Europe. 

Que  les  gouvernemens  de  l'Allemagne  y  songent  sérieusement.  Les  révolies 
^iCluelles  de  l'esprit  nnfi-religieux  sont  le  triste  prélude  do  prochaines  révoltes 
(Mnineiiiment  politiques.  Le  jour  n*est  pas  loin,  si  l'on  n'y  prend  point  garde  ,  où 
l^impîété  et  la  révolution  se  donneront  la  main  pour  renverser  en  commun  tout 
<  e  qui  reste  debout  des  antiques  principes  religieux  et  politiques. 

A  Dieu  ne  pbi&e  que  nous  désespérions  encore  de  la  société  allemande  !  Il  y  a, 
;:nice  au  ciel,  sur  c»  lie  vieille  terre,  un  germe  suffisant  de  conservation  politique 
|.oar  arrêter  dans  sa  marche  le  génie  du  renversement. 

La  dernière  adresse  au  roi  du  conseil  municipal  de  Leipsick  atteste  encore  dans 
les  populations  un  respect  consolateur  pour  les  idées  de  conservation  et  de  bon 
<ii«lr«  social.  Mais  que  les  pouvoirs  politiques  ne  se  fassent  point  illusion;  ces 
instincts  salutaires  ne  larderolent  pas  à  se  perdre  dans  les  instincts  mauvais  de 
la  révolution,  de  l'hérésie  et  du  philosophisroe,  si  par  malheur  ces  trois  grandes 
livres  sociales  n'étoient  pas  arrêtées  à  temps  par  des  mains  énergiques. 


KOUVELLES  KT  FAITS  DIVKRS. 

IKT&RIKUR. 

PARIS,  20  août.  —  On  assure  que  M.  Guizot,  qui  réside  au  Val-Uichcr,  près 
l.isieux,  fait  de  fiéquentes  visites  au  château  d'Eu. 

M.  ilt  llinmle  expédie  toujours  les  alf.rires  courantes  du  ministère  des  affairées 
«♦tiangères,  tandis  que  M.  DuchiUel  donne  seuiemcnt  sa  signature  comme  ministre 
p.tr  tmérim. 

Une  dépéehc  est  expédiée  chaque  jour  à  M.  Guizot ,  pour  le  tenir  au  courant 
des  affatrrs  ;  de  son  côté,  Louis -Philippe  reçoit  au>si  chaque  jour  un  pli  contenant 
1.1  ffiiille  ilite  du  roi:  on  y  joint  un  extrait  des  rapports  des  agens  chargés  de  faire 
<  onnoilic  re  qni  se  passe  sur  les  bords  do  Uhin. 

—  P;ir  ordonnance  royale,  en  date  du  4o  aortl,  le  collège  du  5"  arrondissement 
rWiond  du  département  de  Saùne-ct-Loirc  est  convoqué  h  Aulun,  pour  le 
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17)  scplembrc  prochain,  à  l'cfTet  (Têlirc  un  dépulc,  en  remplacement  de  M.  Schnei- 
der,  décédé. 

—  On  ccril  de  Crohsdorf,  en  date  du  12  août  : 

a  La  famille  royale  continue  h  jouir  d*uiic  santé  parfaite. 

»  Long-temps  absorbée  dans  les  chagrins  amers  auxquels  son  amo  étoit  en 
proie,  madame  la  comtesse  de  Marnes  est  parvenue  à  triompher  de  ses  nouvelles 
infortunes,  qu*elle  domine  aujourd'hui  de  toute  la  puissance  de  sa  sainte  rési- 
gnation. 

»  Cette  auguste  princesse  a  aussi  puisé  de  nouvelles  forces  dans  sa  tendre  af- 
fection pour  M.  le  comte  de  Chambord  et  Madbmoisellb;  car  jamais  tendresse 
pateriieUe  n'a  été  plus  lohi  en  dévouement  et  en  perpétuelle  abnégation. 

D  La  cour  d'Autriche  s'empresse,  en  toute  occasion,  de  témoigner  les  plus  af- 
fectueux égards  aux  habiluns  de  Frohsdorf.  Jeudi  dernier,  à  la  suiie  d'une  invita- 
tion spéciale  de  l'empereur,  M.  le  comte  de  Chambord  est  allé,  accompa- 
gné du  duc  de  Lévis  et  du  vicomte  de  Monti,  chasser  dans  les  parcs  réserrési  de 
S.  M. 

»  Samedi,  rarchidochessc  Marie -Louise  et  la  grande  duchesse  Sophie  sont  ve- 
nues visiter  Taugusle  fille  de  Louis  XVI.  Le  lundi  suivant ,  madame  la  comtesse 
de  Marnes  et  Mademoisellb  se  sont  rendues  chez  S.  Â.  f.  et  R.  à  Baden,  près 
Vienne. 

V  Le  même  jour,  M.  le  comte  de  Clianibord  étoit  allé  à  Scbœnbrunn  oùil  avoii 
été  convié  par  la  famille  impériale. 

))  Depuis  deux  mois  à  peine,  l'auguste  veuve  de  Louis-Antoine  de  France  est 
installée  à  Frohsdorf ,  et  déjà  le  pays  reconnoissant  bénit  la  bienfaisance  qui 
semble  s'cire  fortilicc  encore  sur  une  tombe,  et  s'ôire  imposé  une  double  mis- 
sion. La  chariié  règne  â  Frohsdorf,  et  lève  mi  pass:)gc  un  impôt  sur  les  larges^es 
employées  chaque  jour  à  soulager  les  infortunes  de  France.  Ah!  s*il  nous  étoit 
permis  de  révéler  les  tourhuns  mystères  de  ces  cœurs  de  Rturbons,  quel  ensei- 
gnement en  résulieroit  pour  les  peuple»  et  pour  les  rois!  Ici  noire  plume  s'ar- 
rcHe,  car  la  charité  est  (ilie  du  ci?l  et  ne  veut  coidier  s^-s  secrets  qu'à  Dieu.  » 

—  M.  le  ministre  du  commerce  est  de  retour  des  eaux  de  Vichy. 

—  M.  Robiiittt,  conscil'cr  de  préfecture  des  S'osges,  vient  d'être  nommé  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Reinircmonl,  en  remplacement  de  M.  Bracken- 
holîer,  appelé  aux  fondions  de  secrétaire  de  préfecture  du  Bas- Rhin. 

—  Hier  dans  l'après-midi ,  Paris  a  été  assailli  par  un  ouragan  qui  a  causé  des 
accidciib  fort  grades.  Le  pavillon  Marsan,  aux  Tuileries,  est  en  partie  découvcti- 
Le  jardin  est  jonché  de  feuilles  et  de  branches  d'nibres.  A  quatre  heures,  les  em- 
ployds  de  la  liste  civile  en  scioiciiten  morceaux,  pour  les  enlever,  qui  avoient  de  3(» 
à  36  centimètres  de  diamètre.  Le  grand  massif  du  midi,  les  tilluis  de  lu  ternisse 
du  bord  de  l'eau  cl  ceux  de  la  terrasse  des  Feuillans,  en  (iice  du  bassin  octogone, 
ont  bciucoùp  souflcri.  Au  Luxembourg,  p!usieui*s  arbres  ont  elé  brises.  Sur  la 
place  de  la  Concorde,  pendant  deux  minutes,  Peau  jaillissante  des  foniaines  a  clé 
enlevée  aux  nues,  sans  ipruiie  seule gouilc  soit  lonibée  dans  les  bassins;  ce  plié- 
noinène  a  été  vu  d'un  grand  nombre  de  pei*&onnes.  Des  fenunes  et  des  cnfansont 
élé  renversés  ei  roulés  par  le  vent  sur  les  p<mts  et  les  places  publiques;  sur  la 
Seine,  les  vagues  faisolent  refluer  le  fleuve  à  ce  point  que  les  irains  de  bois  et  les 
bateaux  ,  au  lieu  de  <lescpn»lre,  reinontoienl.  Tout  cela  n'est  rien,  comparé  à  ce- 
i\\\m  (lit  avoir  vu  «lans  la  banlieue.  Des  champs  qui  êloient  couverts  de  blés  et 
d'orges  en  j;ive;l:'s,  onl  élô  balayes  sans  (\\\\n\  sache  ou  a  été  iransportro  la  lécoliP.. 

o  I  pisric  de  voilures  qui  anroieiii  clé  ^envcr^ces  par  le  vent  sur  les  rowleîj- 
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—  Le  Méwàorml  ée  Bêuen  pnUie  la  lettre  fiwvâate  de  M.  le  seerélaire-géDérai 
(k  la  préfecture  de  la  Seinc-Inrérieure  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

[f  ï)  Hier,  h  midi,  tine  trombe  a  renversé  trois  fabriqoes  dans  la  vallée  de  Mon-- 
\iile  ;  560  ouvriers  qui  y  travailloicfil  ont  été  ensevelis  sons  les  décombres,  40 
morts  et  près  de  100  blessés  sont  retirés  en  ce  moment,  mais  un  grand  nonbre  y 
reste  encore. 

»  Permctlez-moi  d^avoir  recours  à  votre  journal  pour  ouvrir  une  souscription 
on  faveur  des  veuves,  des  orphelins  et  des  malheureux  ouvriers  blessés. 

«  Les  habilans  de  la  Seine- Inférieure  répondront  à  mon  appel  et  s^empresse- 
ront  de  venir  au  secours  de  leurs  inrortunés  compatriotes. 

•  Je  vais  écrire  à  M.  le  receveur-général  pour  le  prier  de  recevoir  les  sous- 
criptions qui  seront  aussi  reçues  à  la  préfeciuro,  au  bureau  des  dépêches. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Rédacteur,  Tassurance  de  ma  considération  distm- 
guée. 

Dpour  le  préfet  en  tournée  : 
p  L'auditeur  au  conseil  d'Etat,  secrétaire-général  délégué, 

D  De  LA  Precgne.  » 

—  Les  droits  d'entrée  énormes  que  paient  à  Paris  les  liqueurs  alcooliques  îns- 
pireni  chaque  jour  aux  fraudeurs  de  nouvelles  ru^es.  On  vient  de  saisir  un  ballon 
qui  étoit  accroché  h  l'un  des  arbres  des  b(»ulevards  extérieurs,  et  auquel  étoient 
.'ittJclK^es  trois  grosses  vessies  remplies  d'alcool,  formant  les  oreilles  et  la  queue 
du  ballon.  Un  des  fraudeurs  jetoil  la  curde  qui  retenoit  le  ballon  par-dessus  le 
mur  d^enceinte  ;  un  autre  la  ramassoit,  et  descendoil  ensuite  le  ballon  dans  ui» 
endroit  pnipice.  La  nuit  proiégeoit  la  nisc-  Des  mesures  sont  prises  pour  qu'une 
pareille  fraude  ne  puisse  plus  se  renouveler  avec  succès. 

—  Hadarne  la  duchesse  de  Nemours  a  assisté  à  la  grand'messe ,  le  jour  de 
rAssofnption,  à  l'église  métropolilaine  de  Bordeaux,  où  clic  a  voulu  offrir  le  pain 
bénii.  M.  le  duc  de  Nemours,  indisposé  depuis  quelques  jours,  a  entendu  une 
Diesse  qui  a  été  dite  dans  son  appartement  par  un  ecclésiasti<|ue  de  la  ville. 

Dimanche  dernier,  le  prince  et  la  princesse  ont  entendu  la  messe  dans  leur  ap* 
parlement. 

—  L'administration  des  douanes  vient  de  publier  une  circulaire  qui  annonce 
la  conclusion  d'un  traité  'définitif  de  commerce  entre  la  France  et  la  république 
de  la  Nouvelle-Grenade. 

—  M.  l'amiral  Biudin,  préfet  maritime  à  Toulon,  a  publié  un  ordre  du  jour,  où 
il  félicite  les  habitans  de  leur  conduite  pendant  l'incendie  du  Mourillon.  £n  voici 
quelques  passages  : 

«  Des  membres  du  clergé,  de  la  magistrature  et  de  l'^v^lminislration ,  des  offi- 
ciers de  toutes  armes ,  des  employés  des  divers  services  publics,  sont  accourus 
au  premier  avis  .de  l'incendie,  pour  offrir  le  concours  de  leurs  encouragcmcns  ou 
de  leurs  efforts  pcr>onnels. 

»  Des  femmes,  aiiimi*c:%  d'une  généreuse  bienveillance,  ont  Improvisé  une  col- 
lecte  pour  acheter  du  pain  et  du  vin  :  elles  se  sont  répandues  dans  rcnceinte  du 
Mourillon,  distribuant  gratuitement  des  rafr.ilchissemens  aux  travailleurs  épuisés 
de  fatigue. 

»  Grâce  il  cette  admir.ible  unanimité  de  volonlés  ,  d'efforts  et  de  dévoAinens , 
tout  ce  qu'il  étnit  Immatncmcnt  possible  de  disputer  aii\  flammes  leur  a  éic  ar- 
r.iché  :  la  siieriL»  à  vapcin-,  les  vni>so;iiK  en  cli:i^licr;  l.i  plii-^  {iramlc  partie  des 
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piles  de  bots  et  la  tolalilé  des  élatlissemens  da  lloorilkm  «  sauf  les  hangars,  ont 
cté  sauvés.  • 

»  Par  on  bonheur  dont  il  fant  rendre  grâce  à  la  ProTÎdence»  personne  n^apcri: 
les  blessés,  an  nombre  de  oO ,  sont  presque  tous  guéris  aujourd'hui.  Parmi  eu\ , 
il  ne  s'e^l  trouvé  aucun  citoyen  de  Toulon,  d 
—  Nous  lisons  dans  une  correspondance  particulière  de  Toulon,  du  15  août  : 
a  11  paroit  que  les  misérables  qui  ont  incendié  la  majeure  partie  de  nos  bois  de 
construction  ne  sont  pas  satisfaits,  et  qu'ils  ont  résolu  de  détruire  tous  nos  cla- 
tablissemens  maritimes.  Avant-hier  et  hier,  on  a  trouvé  sur  divers  points  de  Far- 
senal  des  roèrhes  en  tout  semblables  à  celles  que  Ton  a  retirées  de  la  scierie  du 
Mourillon.  La  surveillance,  qui  est  très-active  en  ce  moment,  a  seule  sans  doute 
empêché  les  incendiaires  d*y  mettre  le  feu.  Mais  pput-on  être  rassuré  ?  Une  de 
ces  moches  avoil  été  placée  sous  une  frégate  en  consiniclion.  o 

MâTËpROLOGiE.  —  Un  pliénomcuc  de  lumière  des  plus  curieux  s'est  manifesté 
sur  le  sommet  du  Vésuve.  Cette  montagne,  q:ii  depuis  plusieurs  mois  n'a  ces^édc 
jelerdes  flammes,  et  même  tout  récemment  un  peu  de  lave,  s'embrase  encore  au- 
jourd'hui ,  mais  à  dos  inlcrvalles  plus  ou  moins  rapprochés. 

C'est  pendant  une  de  ces  éclipses  qu'une  zone  de  lumière  ronge  tirant  sur  le 
jaune  s'est  montrée  fur  la  cfme  du  volcan,  de  manière  que  sa  circonférence,  in- 
terrompue seulement  par  le  cratère,  s'étendit  d'un  bout  ù  l'autre  de  ci'lui-ci, 
dans  la  direction  même  où  le  Vésuve  se  montre  à  ceil^  qui  le  regardent  de 
.Xap»es. 

Témoin  oculaire  de  ce  phénomène ,  nous  ravions  attribué  d^abord  à  la  révcr- 
])énilion  de  la  lumière  qui  venoit  de  s'éteindre  avec  réru(  tion ,  et  qui  pouvoii 
avoir  laissé  sur  la  pupille  de  nos  yeui  quelqu'une  de  ses  illusions  sans  nombre. 

Mais  dans  ce  moment  une  nouvelle  éruption,  plus  forte  que  les  première-,  vint, 
avec  la  magnificence  des  bombes  d'artifice,  semer  dans  l'air  des  jets  et  dr^s  flo- 
cons de  Teu  de  couleurs ,  de  grandeurs  et  de  formes  variées.  Celte  clarté  ne  6t 
pas  disparoîlre  la  zone,  qui  alors  s'ôleva  de  manière  à  former  un  cadre  siiperbe  à 
ce  tableau  dont  les  flammes  toroboienl  çh  et  là  avec  une  sorte  de  régularité. 

L'-éniption  Icrininée,  cette  auréole  ne  s'éteignit  pas,  mais  elle  prit  une  teinte 
plus  jaunâtre,  fc  plissa,  pour  ainsi  dire,  vers  le  haut,  cl  jeta  au-dessous  d'elle  iks 
rayons  concentriques  en  Tornie  d'éventail. 

Tout  cela  cul  lieu  dans  un  même  instant,  et  une  petite  éruption  étant  sur- 
venue presque  aussitôt,  ses  nyons  rougeàtres  se  des>inèrent  sur  le  fond  do 
l'auréole,  comme  le  feroienl  des  fleurs  de  pourpre  sur  la  transparence  d'un  voile 
safrané. 

Lh  finit  le  spectacle,  l'auréole  disparut  avec  l'explosion  du  volcan  ;  les  specta- 
teurs aliendirenl  en  vain,  ils  n'aperçurent  pins  rien.  S:ins  chercher  ici  la  cause  de 
ce  phénomène,  o:i  peut  afltrnier  qu'il  en  o>i  bien  peu  d'aussi  beaux. 


,^^^^. 


EXTËRIEUU. 

SSFAGNE.  —  Un  grand  nombre  d'ofliciers  de  la  garnison  de  Madrid,  re.?u- 
dés  comme  suspects,  ont  été  éloignés  de  leurs  corps  respcctirs  et  envoyés  dans 
des  villes  situées  à  24  ou  50  lieues  de  la  capitale. 

ALI«S]XEAGNC  —  La  reine  d'Angleterre,  le  roi  cl  la  reine  de  Prusse  sont 
arrivés  le  14  août  de  Cologne  à  Cohlenlz,  sur  le  bateau  à  vapeur  le  Roi.  lis  ne  <e 
sont  pas  arrêtés  dans  la  ville  et  ont  continué  à  remonter  le  Ubin  jusqu'au  cLùteuu 
''e  Stolzcnfels.  ^ 
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Il  y  a  eu,  le  15,  un  grand  diner  à  celle  résidence.  La  table  éloit  de  trenie 
couverts.  Le  prince  de  Melternich  étoît  du  nortibre  des  convives.  Le  diner  a  été 
suivi  d'un  brillant  concert,  après  lequel  a  eu  lien  un  feu  d'artifice;  mais  ce  qui  a 
surtout  produit  un  elfel  ravissant,  c'est  rillumination  en  flammes  du  Bengale  des 
ruines  et  des  châteaux  environnans,  et  dans  le  lointain  le  fort  d*£rhenbreitstein, 
dont  rillumination  simuloil  un  vaste  incendie. 

Tant  qu'a  dure  celle  illumination  féerique,  le  canon  n'a  pas  cessé  de  retentir. 
Les  docbcs  de  tous  les  villages  voisins  ont  été  mises  en  branle. 

De  Stolzenfcls,  la  reine  Victoire  devoit  se  rendre  par  Bamberg  à  Cobourg,  où 
elle  an-ivera  le  19,  aux  termes  d'une  proclamation  des  autorités  du  duché.  Les 
fêles  qu'on  y  prépare  ressembleront  plutôt  à  des  réjouissances  de  famille  qu'à  des 
solennités  ofiQcielles  ;  elles  auront  lieu  presque  à  huis-clos. 

S.  &f .  B.  descendra  à  Rosenau,  maison  de  plaisance  où  est  né  le  prince  Albert, 
son  époux.  En  même  temps  qu'elle,  y  arriveront  sa  mère  la  duchesse  de  Kent, 
sa  tante  et  la  grande-duchesse  Anne  de  Russie,  et  ses  oncles  le  roi  des  Belges  et 
le  duc  Ferdinand  de  Saxe-Coboorg. 

—  La  reine  d'Angleterre,  le  prince  Albert,  le  roi  et  la  reine  des  Belges  et  leur 
suite  ont  quitté  Stolzenfcls  le  IG,  et  sont  arrivés  le  même  jour  à  Mayence  se  ren- 
dant à  Cobourg. 

—  Les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Leipsick  et  dont  nous  avons  parlé  hier,  parois- 
sent  avoir  été  inspirés  par  l'antipathie,  fondée  ou  non,  dont  le  prince  Jean,  frère 
du  roi,  est  l'objet  de  la  part  de  la  population.  La  gravité  de  ces  troubles  est  du 
reste  loin  d'avoir  été  diminuée  par  les  nouvelles  les  plus  récentes  Le  nombre  des 
morts  est  de  M.  Le  lendemain,  le  prince  Jean,  en  quittant  Leipsick,  a  été  insulté 
par  le  peuple.  Le  conseil  municipal  a  voté  une  adresse  au  roi  dans  laquelle  il  est 
dit  qu^aucun  malheur  n'eût  été  à  déplorer  si,  à  l'exclusion  de  la  troupe,  la  garde 
coinaïunale  eût  été  appelée  seule  pour  rétablir  l'ordre. 

Plusieurs  régimens  dirigés  sur  Leipsick  y  sont  arrivés  le  1  i;  mais  leur  entrée  a 
clé  accueillie  par  des  démonstrations  non  équivof|ues  de  mécontentement,  et  si 
rautorité  militaire  ne  montre  pas  un  grand  esprit  de  prudence  et  de  conciliation, 
il  et  à  craindre  que  Ton  n'ait  bientôt  à  déplorer  de  nouvelles  collisions  plus  san- 
glantes que  les  premières. 

P;)rnii  les  moris  se  trouve  un  jeune  étudiant  ;  ses  camarades  se  sont  rendus  en 
masse  le  lendemain  matin  dans  les  villes  voisines  de  Halle  et  d'Iéna,  et  ont  ra- 
m<*né:ivec  eux  à  Lei|)âick  plusieurs  centaines d'étudians  de  ces  deux  universités. 
Ucureusemcnt  quelques  hommes  sages  et  jouissant  d'une  grande  popularilé  parmi 
ces  jeunes  gens  ont  réussi  h  les  calmer  et  à  leur  faire  adopter,  ainsi  q\i'aux  â,000 
citoyens  qui  s'étoient  joints  h  eux,  des  résolutions  modérées.  Ils  se  sont  donc 
bornés  a  adresser  au  conseil  municipal  une  pétition  pour  demander  que  l'on  fît 
partir  le  bataillon  de  chasseurs  qui  avoit  tiré  sur  le  peuple,  et  que  l'on  confiftt  la 
mission  de  rétablir  l'ordre  à  la  garde  communale  seule. 

Une  foule  immense  slationnoit  devant  rHôlel-de-Ville  pour*  attendre  la  réponse 
du  conseil,  et  des  qne  celui-ci  eut  fait  annoncer  à  haute  voix  que  le  bataillon 
reccvroit  Tordre  de  quitter  la  ville,  chacun  rentra  pai>iblemcnt  chez  soi. 

La  tranquillité  n'a  plus  été  troublée ,  mais  les  esprits  paroissoicnl  toujours 
vivement  surexcites.  Les  funérailles  des  personnes  tuées  dans  les  troubles  ont  été 
célébrées  avec  une  grande  pompe,  et  les  frais  en  ont  été  couverts  par  une  sous- 
cription aussitôt  remplie  qu'ouverte. 

POIiOGNE.  —  \]ne  horrible  disette  désole  en  ce  moment  la  Litbuanie  et  plu- 
sieurs autres  provinces  de  l'ancienne  Pologne. 

GAVGASC  ET  GiaCASSIE.  —  D'après  une  lettre  de  Constanlinoplo  à  la  date 
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«lu  27  juillet,  iwMK  voyons  que  r«iti  avoit  reen  dans  celle  capitMe  des  nou- 
velles des  dernière^  opi^mlion»  dit  gétiénl  en  cbof  d<*s  Iroopes  du  Caucase, 
te  eonte  de  Woronznff.  I/opinion  générale  éloit  qo'il  ne  falioil  pas  préjuger  très- 
ftnrorablement  des  premiers  sac«'ès  de  la  eampàgne,  aitendv  qu'il  entre  dans  la 
Itetique  des  montagnards  de  se  retirer  à  rapproche  de  remii^mi,  afin  fie  r;iliirer 
dans  rintérieur  des  monlagiies  dans  Tespoir  de  lui  Taire  éprouver  des  pertes  plus 
eoiisidéraMes. 

On  avoit  également  reçn  à  Constantinoplc  des  nonvellcs  de  la  Gircassie.  Les  po- 
pulations des  environs  d'Anapa  s'éioient  déclarées  contre  la  Rnssie  sur  les  insti- 
gations de  Soliman- Efffndi,  an  des  émissaires  du  prince  Scfinmil.  Ces  popnlatit»» 
s*é*otent  jointes  anx  troo|»es  de  Soliman-Effendi,  que  cfmimande  Cnra-liityr,  fils 
de  Sefer-Bt'y,  qui  est  en  exil  à  Ândrinopl**.  D'après  les  rapports  reços,  celte  armée 
aunnl  chassé  une  coloime  Russe  de  Tschow:iio.  Plusieurs  beys  de  tribus  citcas- 
sieimi^s  sotmiisesà  la  Rnssie  s*étoient  rendus  avec  lonl  leur  monde  près  deStlu- 
mil,  dans  le  Db;igest;m,  et  aTOient  pris  les  armes.  Ce  dernier  continue  à  opérer 
dans  le  nord ,  et  Daiiif  1-Bey,  Tes-sullan  de  JWnkoi ,  dans  la  partie  snd  tlo  Dhn- 
^e^tm.  Tous  d«*ux  sont  pourvus  d'artillerie.  Schamil  auroit  inéinc  attaqué,  dit- 
on,  la  forteresse  Amakeban,  et  Dimiel-Bey,  la  ville  de  TscboK.  En  dcAnttîve,  il 
parott  que  jusqu'ici  il  ify  a  pas  eu  d'affaire  sérieuse. 

ÉTATS-UNIS.  —  Un  journal  présente  ce  singulier  tableau  du  commerce  de 
New- York  : 

«  Il  parofi  qne  le  public  n'hésite  pas,  à  New-Tork,  à  attribuer  à  un  crime  Tef- 
froyable  incendie  qui  vient  de  détruire  un  quartier  de  cenc  ville.  Rien  n'est  fré- 
quent comme  un  incendie  dans  les  villes  commerciales  des  EtatS-Uni>.  Beaucoop 
de  négocians,  qui  ne  peuvent  pas  ou  qui  ne  veulent  pas  faire  honneur  à  leurs  en- 
gagemims,  meticnt  tout  simplement  le  feu  h  leur  magasin,  lequel  est  d'aillonrs 
iissuré  un  préaLible.  Ce  seroi(-là  une  calomnie  gratuite  pour  les  négocians  detoot 
^utre  pays;  aux  Etats-Unis,  ce  n'est  qu'une  grosse  vérité.  C'est  principalcmeiilU 
veille  des  échéances,  les  14,  19  et  29.  que  les  incendies  éclatent.  Ces  jours-là  le 
tocsin  ne  manque  jamais  de  sonner,  si  bien  qu'on  n'y  fait  plus  attention,  et  les 
gens  vous  disent  avec  le  plus  grand  calme  4lu  mon: le  :  Il  y  a  bien  peu  d'incendies 
aujourd'hui,  pour  un  l-i,  un  19  ou  un  29!  Il  y  a  bien  pou  de  pompiers  à  New- 
York,  mais  on  se  garde  de  les  envoyer  chercher,  parce  qu'ils  pilleroient  ce  que  le 
feu  auroit  laissé.  » 


LE   PATRONAGE  DE  L'ÉGLISB  ET   LES  PRÊTRES   DU   PEUPLE. 

jNous  avons  lu  hier  dans  la  Démocratie  Pacifique  l'urlicle  suivant  sous  ce  tiin' 
significatif.  Lorsque  les  disciples  de  Fourrier  se  montrent  aussi  ouvertement  do  jus- 
tes appréciateurs  du  zèle  et  du  dévoûment  du  clergé,  il  est  de  notre  devoir  dt;  ieur 
en  ténioigiier  toute  notre  satisfaction  en  reproduisant  de  semblables  lémoigu:!?^'' 
«le  véritable  sympilhie.  On  cofnpreitdra  néanmoins  que  nous  ne  p^uivons  ap- 
prouver touleh  les  vues  paiticu  ières  du  journal  que  nous  citons  ici  ;  non  \^ 
que  les  préventions  que  cet  article  renferme  contre  des  religieux  dignes  de  tout 
re.spect. 

a  II  parolt  qu'en  1842,  MM.  lt*s  ministres  de  l'intérieur  et  des  cnltes  inviièroiH 
Mgr  l'arclievéque  de  Paris  à  s'occuper  de  la  morallsation  en  masse  de  la  oU"^ 
ouvrière  la  pUis  remuante, — celle  des  ouvriers  d'ateliers.  La  chose  prcseutoi^^^ 
graves  difiirultés.  Les  ouvriers  n'alloient  pas  à  l'église.  A  Sainte-Marguerite  liu 
faubourg  Saint-Antoine,  par  exemple,  au  niiiieu  de  80  mille  ouvriers,  <mi  n<^ 
voyoK,  les  jours  de  grandes  soleimités,  que  200  à  500  femmes.  L'abbé  Massanl , 
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liommc  ilr»z««]o,  île  ilcvoùmonl,  oratour  populaire,  proposa  alors  à  M.  Ilaiimol, 
«•lire  de  Ssiiilc-MargîioriUî ,  qnrîqiics  moyens  pour  ciigacrr  los  ninriers  à  vonir 
écniiier  la  parole  é\aiigélii|uc.  Un  projcl  fut  dressé  cl  soumis  à  Mgr  rarclievéque^ 
qni  Taccepia  avec  empressemeni.  MM.  les  minisires  de  riiiiérieur  et  des  cultes 
l'approuf  èrcnt.  Ce  projet  basé  sur  rattrail,  consisloit  : 

»  i»  A  réunir  les  ouvriers,  même  hors  de  féglise,  une  fois  par  mois,  le  diman- 
che, de  sept  à  dix  heures  du  soir. 

o  *»  A  chanter  les  psaumes  ordinaires ,  des  cantiques  français  avec  accoropa- 
gnemeni  de  chœurs  et  d*orgue  expressif,  à  faire  des  lerlures  morales  d'économie 
sociale,  à  réciter  des  poésies  populaires  et  religieuses,  à  expliquer  des  problèmes 
scientifiques,  à  lire  des  panégyriques  d'hommes  utiles,  et  à  ftiire  une  inslruclîon 
religieuse  (explication  d'un  point  de  dogme  ou  de  morale). 

»  3«  A  former  un  fon«ls  de  réserve  pour  venir  au  secours  des  malades  six  mois 
après  la  réception  des  membres,  et  pour  couvrir  les  dépenses  du  luminaire,  d^or- 
nemens,  d'impressions,  etc. 

»  4«  A  tirer  tous  les  mois  une  loterie  dont  les  prix  seroient  des  livres  d'histoire 
et  de  piété. 

>  5*  A  souscrire  k  la  Propagation  de  la  Foi  (2  fr.  60  c.  par  an.) 

0  Celle  œuvre  avoit  pour  supérieur-général  Mgr  l'archevêque,  pour  présidenl- 
né  le  curé  de  chaque  paroisse,  pour  prêtre-directeur  un  vicaire  de  la  paroisse. 

»  La  cotisation  fut  fixée  à  50  cent,  par  mois,  indépendamment  de  25  cent, 
versés  h  la  mort  do  chaque  membre  de  l'œuvre  ;  des  diplômes  dévoient  être  distri- 
bués aux  personnes  qui  fréquenleroienl  les  réunions  douze  fois  sur  treize. 

«  Aoctme  obligation  de  pratiques  religieuses  n'éloii  exigée  ;  tous  les  cutces, 
lootes  les  positions  sociales  étoi«*nt  acceptés  avec  la  plus  grande  tolérance. 

»  On  sait  que  les  Frères  des  E(!oles  chrétiennes,  lotis  sortis  du  peuple,  forment 
le  lien  naiael  entre  les  populations  et  le  clergé.  Le  premier  lien  de  rénnion  fnt 
donc  une  salle  des  Frères  de  Sainte-Margncriie  du  faubourg  Saint-Antoine.  Les 
premières  réunions  n'étoient  composées  qnc  de  15  à  20  personnes.  Peu  .'i  peu, 
ee  noonbre  s'augmenbi  de  telle  .sorte,  qno  remplacement  devenant  trop  petit, les 
ouvriers  consentirent  à  se  donner  rendez-vous  dans  l'église  même  de  -Sainte- 
Marguerite.  Là,  la  réunion  prit  un  nouvel  essor,  mais  elle  n'a  voit  pas  de  nom. 
M.  Duetz,  maître  de  t>eiision,  qui  faisoit  des  lectures  aux  ouvriers,  fit  adopter 
celui-ci  :  Œuvre  paroisêiale  de  Siiini-Françof s- Xavier,  AiiS"!  avons-nous  vu  le 
ConâliiuiionneL  jugeant  cette  œuvre  sur  l'etiquctle,  lancer  ses  foudres  tfb/raies 
contre  ces  réunions. 

»  Quoi  qu'il  en  soil,  Tœuvro  paroissiale  de  Saint-Franrois-Xavier  étoit  née 
viable;  elle  devoit  grandir,  et  grandit  en  effet!  Le  faubourg  S:itnl-Gf*rmain, 
t|ui  se  montre  généralement  sympathique  aux  «ruvres  de  bieuf:iisance,  s'intéressa 
a  celle  nouvelle  oeuvre,  et  l'église  de  Sainl-Siilpice ,  et  celle  de  Saint- Pierre  au 
liros-Caillou,  suivirent  l'exemple  de  Sainte-M.<rguerite.  Des  mctiibres  honoraires 
pris  dans  tuas  les  rangs  furent  ailacbés  à  Tœuvrc  ;  leur  cotisation  fut  réglée  h  60  f. 
par  an.  Le  dévouement  du  jeune  abl>c  Giberl,  son  élociition  facile  et  spirituelle, 
les  savantes  conversations  de  M.  l'abbé  Moigno,  donnèrent  à  la  réunion  de  Sninl- 
Sulpiee  un  éclat  inacciNitumé.  A  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou,  les  dtôcoiir*  plems 
d'allictsme  et  de  bon  gcnU  de  l'abbé  de  Dreux-Brézé,  et  la  rh;Ueureiise,  popHlairc 
eiéctaianie  parole  de  MM.  les  abbés  Bonnafous  et  Laroqoe  charmoienl  également 
la  fouie.  L'église  Saint-Laurent  de  la  rue  du  Fauliourg-Saiia-Martin,  grè(«  aux 
hoiiis  vraiment  apostoliques  de  M.  le  curé  Liirosle  cl  de  l'abbé  Bruyère,  eut  plus, 
iard  sa  nsnnion  d'ouvriers  et  ses  membres  honoraires. 

»  L'œuvre  parois^iaIc  de  Saint-Fratieois-Xavier  commence  ici  une  seconde 
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phase;  elle  inlrAdnîl  triililes  améliorations  dans  ses  statiiLs.  Nous  allons  en  don- 
ner un  apeiru.  Tonteiuis,  rappelons  en  passant  un  fait  digne  d'clrc  conslaic.  1^^ 
premières  réunions  de  Saiut-Sulpice  se  tinrent  dans  la  cliapclle  dos  frères «rui^ 
de  Ficunis.  Le  local  n'éioil  pas  siiflisant ,  et  comme  M.  le  curé  de'Saint-Siilpicf. 
pourdérércr  à  ccriaines  exigences  que  nous  croyons  par  trop  mondaines,  rcfu 
soit  de  donner  ;i  la  réunion  hi  vaslc  et  magnifiiine  nef  de  son  église,  lesouvricn* 
de  Tœuvre  demanilcrent  les  cryptes  de  cet  édifice  qui  leur  furent  accordées.  Fn 
quelques  jours  ils  creusèrent  les  caveaux,  ils  consirnisireul  une  clupeile,  pbn- 
clieyèrent  le  sol,  mirent  des  bancs,  approprièrent  cl  créèrent  de  rien  iio  local 
qui  contient  acluellcment  mille  personnes.  Honneur  à  ces  braves  gens!  liupiM:^ 
fut  fait  aux  statuaires  de  Paris,  qui  s'empressèrent  d'envoyer  des  exemplaires  dr 
très-belles  sculptures  du  moyen- âge. 

»  Revenons  à  Saint -Laurent.  Ici  Tœuvre  de  Saiiit-François-Xavier  se  JélKir- 
rasse,  et  nous  Ton  félicitons,  des  i-Iiarges  imposées  aux  membres  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  c'est-à-dire  de  S  fr.  GO  c.  par  an.  Cette  économie ,  jointe  à  celles 
des  cadres,  des  diplômes,  des  envois  do  lettres,  etc.,  permet  a  cette  réunion  (1< 
donner  aux  membres  malades  6  fr.  par  semaine,  et  100  francs  à  la  veuve  ou  à  h 
famille  des  membres  décédés. 

»  Il  y  a  plus,  les  ouvriers  d'ateliers  de  rœuvrc  de  Saint -Laurent,  qui  sont  an 
nombre  de  2,500,  en  leur  qualité  de  travailleurs  mêlés  à  Tindustrie ,  demandeni 
une  organisation  encore  plus  complète;  ils  voudroicnt  fonder  une  association  m- 
térielle  sons  le  paironage  de  V Eglise.  Les  grands  ulopisics  de  la  réunion  vou- 
droient  |iayer  une  cotisation  de  5  fr.  par  mois,  pour  avoir  2  fr.  par  jour  en  cas  <ii' 
malailie,  et  75  centimes  lorsqu'ils  manquent  d'ouvi*age.  Les  moins  hardis  deman- 
dent seulement  une  cotisation  de  i  fr.  50  c.  par  mois,  et  S  fr.  par  jour  durani 
leur  maladie. 

»  Or,  il  a  été  constaté  ,  n'en  déplaise  aux  optimistes  de  l'école  de  M.  Clwi'if^ 
Dupin,  dans  Tune  des  œuvres  dont  nous  parlons,  œuvre  qui  renfernie  un  gr;iihl 
nombre  d'ouvriers  établis,  de  concierges,  de  domestiques,  de  petits  employés. 
que,  sur  1 ,200  membres,  il  faut  compter  dans  les  mois  les  plus  Aivorables  et  pour 
les  métiers  les  mieux  partagés  :  l"*  (une  perle  par  mois  de  4,000  journées  de  tn- 
vail  produit  par  les  chômages  (i)  ;  2°  200  journées  de  maladies. 

»  D  après  ces  données,  et  en  admettiuit  la  cotisation  de  3  fr.  par  mois,  on  a«- 
roit  donc  pour  i  ,200  ouvriers  ,  une  somme  de  5,600  fr.  à  opposer  à  un  pa»i»i'  - 
1"  de  200  journées  de  maladies  à  2  fr.,  soit  :  400  fr.  ;  2"  h  celui  de  4,000  journct'> 
de  travail  perdues  à  75  c,  soit  :  3,000  fr.  Total,  5,400  fr. 

»  Les  sages  cl  prévoyantes  pensées  d'association  font  donc  de  rapides  pro- 
grès. 

»  Les  mêmes  principes  ont  inspire  ce  qui  s'esl  fait  à  Saiiit-Louis-en-rHe ,  •» 
Saint-Gervais ,  à  Saint-Uoch  ,  à  Sainl-Merry,  à  Saint-Jacques-<lu-Haul-Pas,î« 
Saint-Nicolas  des-Chainps,  grûce  aux  soins  de  MM.  les  abbés  Collas,  Caslelbou, 
Falcimagne,  Annal  (curé),  Martin  de  Noirlieu,  Garry  et  Crose;  de  sorte  que  To» 
compte  déjà  à  Paris  15,000  ouvriers  inscrits  à  l'œuvre  paroissiale  de  Sainl-Fi"»»- 
çois-Xavier.  Il  esl  bon  pourtant  de  remarquer  que  toutes  ces  œuvres  de  mutua- 
lité morale,  intellectuelle  et  matérielle  ne  forment  pas  entre  elles  un  tout  com- 
pact et  unitaire,  connne  paroissem  le  craindre  MM.  les  ministres.  Ce  ne  sont  «j»*' 
des  œuvres  paroissiales,  et  par  conséquent  particulières,  dominées  parles  in- 
lluences  matérielles  de  chaque  paroisse. 
»  La  province  imite  volontiers  la  capitale  :  aussi  trouvons-nous  la  même  in- 

(i)  Dans  la  pfus  grande  partie  des  c'ial»,  le  cli6niaî;c  est  do  sept  mois  sur  dt»"*'» 
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âlitulioR,  quoique  en  certaines  villes,  comme  au  Ifavre,  elle  nil  changé  de  nom  (i), 
à  Boorges»  à  Poligny,  à  Reims,  à  Lille  (2),  à  Lyon,  où  elle  a  réuni  promptement 
â,000  oayrîers,  etc.,  etc.  Ajoutons  toutefois  que  cette  impulsion  est  donnée  par 
les  évéques  de  la  province,  qui,  se  trouvant  à  Paris,  ont  présidé  quelques  réunions 
où  ils  ont  promis  d'en  établir  aussi  dans  leurs  diocèses. 

L'œnvrc  de  Saint-Francois-Xavier  offre  aux  ouvriers  des  avantages  qu'ils 
n'ont  pu  jusqu'à  présent  trouver  ailleurs.  Ils  ont  le  droit  de  se  réunir  en  grand 
nomi>rîe  ,  et  de  manifester  leurs  senlimens.  C'est-là  qu'il  est  curieux  d'étudier 
l'étal  moral  et  le  bon  goût  naturel  des  ouvriers.  Si  un  orateur  s'écarte  trop  de  son 
sujet,  ou  s'il  prétend  en  imposer  par  de  grandes  phrases  ci  par  des  argumens 
guindés,  il  tombe  à  pbt  devant  le  bon  sens  du  peuple.  Les  travailleurs  trouvent 
donc  ce  qu'ils  cherchent  avec  avidité ,  une  instruction  scientifique  et  sociale , 
quoique  d'ailleurs  ces  dernières  matières  ne  soit*nt  que  timidement  abordées  par 
les  orateurs.  Indépendamment  de  la  poésie  populaire,  delà  musique,  de  la  mo- 
rale évaogélique  qui  y  est  préchéc  simplement  et  pieusement ,  les  prolétaires  y 
trouvent  encore  des  secours,  un  patronage  bienveillant,  et,  lorsqu'ils  sont  ma- 
lades, des  médecins  et  des  médicamens  gratuits  ;  ils  sont  en  outre  visités  par 
leurs  €0-associés,  qui,  sous  le  nom  de  visileurs^  vont  s'assurer  si  les  médicamens 
ont  été  distribués. 

B  Certes ,  beaucoup  d'autres  amétioralions  peuvent  être  apportées  h  ces  œu- 
vres de  mutualité  intellectuelle  et  matérielle.  Il  seroit  à  désirer,  par  exemple, 
comme  le  réclame  un  grand  nombre  de  membres,  que  des  réunions  où  les  dis- 
tractions seroient  associées  à  l'instruction,  se  formassent  tous  les  dimanches, 
comme  à  Lille,  et  que  les  sociétaires  pussent  y  conduire  leurs  femmes  et  leurs  en- 
lans.  Il  seroit  à  dé^^irer  surtout  que  les  cotisations  des  membres  devinssent  pro- 
gressivement plus  fortes,  et  qu'une  autorité  méticuleuse  n'apportùt  pas  d'obstacles 
À  leur  accroissement. 

»  Déjà  le  quart  d'heure  de  Rabelais  a  sonné  pour  MM.  les  ministres  de  Tinté- 
rieur  et  des  cultes.  Les  paroles  des  orateurs  sacrés ,  soigneusement  transmises 
par  la  police,  ont  été  pesées,  censurées  dans  le  conseil,  où  il  a  été  même  question 
de  fermer  les  portes  du  temple ,  et  de  renvoyer  les  ouvriers  à  l'abrutissement  des 
cabarets. 

0  MAI.  Duchàtel  et  Martin  (du  Nord),  quand  ils  prièrent  Mgr  l'Archevêque  de 
moraliser  les  masses  ouvrières  dans  les  églises,  espéroienl-ils  qu'on  arriveroit  à 
ce  but  en  ne  parlant  au  peuple  que  de  son  salut?  Espéroient-ils  au  milieu  du 
xix«  siècle  captiver  les  hommes  par  des  promesses  ascétiques,  absolument  étran- 
gères aux  intérêts  de  ce  monde?  Il  est  permis  de  le  croire.  Mais  aujourd'hui  que 
Jes  masses  ont  poussé  les  orateurs  chrétiens  au  développement  des  idées  d'a- 
monr,  de  rnUcrnité  et  de  charité  sociale,  MM.  Duchâlet  et  Martin  (du  Nord)  vou- 
droieni  bien  revenir  sur  leurs  p:)S  et  arrêter  les  progrès  qu'ils  ont  eux-mêmes 
provoqués. 

•  En  attendant,  les  idées  marchent,  et  l'attrait  du  |ieup1e  augmente  pour  la  pa- 
role évangélique,  et  pour  tes  connoissances  mises  à  sa  portée  par  des  hommes  de 
bon  vouloir. 

»  Le  temple  du  Seigneur  redevient  la  maison  des  hommes  qui  aiment  beaucoup 
IKirce  qu'ails  ont  beaucoup  souffert,  —  la  maison  du  peuple.  Ces  premiers  germes 
d*agrégation  sociale  sont  précieux.  Déjà  ils  ont  fait  naître  une  pensée  plus  féconde. 

(1)  Société  (les  Amis  du  Peuple. 

(2)  A  Lille,  les  membres  de  rOl!)iivrc  se  n'unissent  aus»!  len  autres  diin«inche8  dans 
nue  «aile  commune.  Là,  \U  prennent  Je  la  bière,  causent,  el  les  objets  de  consom- 
mation sont  livrés  par  I  (JKuvre  au  prix  coûtant. 
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Nous  saTiMS  que  le  pasteur  de  SaînMiOuis-4'Anfiii,  M.  Peictol,  nedierdie  k^ 
noyeuft  les  plus  etticaeee  fioiir  empêcher  dans  «a  paroisse  d*abfird  le  chômage 
des  a«vrièrt«,  ei  plus. tard  celui  des  ouvriers.  Il  %'a  fonder  des  ateliers  de  Iravaii 
pour  les  ouvrières.  Cet  exemple  aura  bienldt  des  tmilaiears.  Aus  cotisations  qai 
se  verseoi  pour  subvenir  aux  besoins,  se  joignent  peu  à  peu  celles  du  travail;  les 
petits  capitaux  associés  grjiidîronl;  le  gouvememenl ,  qui  n^a  pas  sa  tirer  parir 
des  fonds  des  eaissrs  d'épargnes,  se  trouvera  beureuseiweul  défias^;  une  partie 
de  ces  fonds  prendra  une  autre  direction,  et  Vauoeiation  muimeUe  âout  U  palro- 
nmge  de  CEgliêe  deviendra  un  lait  social. 

9  L*art  gagnera  aussi  à  tout  cela,  car  le  peuple  en  a  le  sentiment.  L^  musique, 
la  poésie  le  remuent  puissamnient  ;  les  vers  de  MM.  Achille  INtcléaieux,  Villenave 
père,  snr  la  vie  future ,  cl  ceux  d'un  jeune  architecte,  M.  Clodîiis  Uébr^rd  de 
Lyon,  les  ont  souvent  impressionnés. 

»  Et,  il  faut  le  dire  parce  que  cela  est  consolant,  le  noble  esprit,  les  sympathies 
fraternelles,  les  saintes  émotions  qui  planent  dans  les  grandes  réontons  sociale^ 
produisent  de  vives  jouissances.  De  hauts  personnages  s'y  donnent  de  fréqneiis  ren- 
des-vous,  heureux  de  se  trouver  eu  contact  avec  tous  ces  jeanes  ccrars.  Gloire 
dune  à  vous,  jeunes  prélres  qui  avez  été  ramenés  par  le  peuple  à  la  parole  évangé- 
lique,  à  la  parole  de  charité. 

0  Continuez  votre  mission.  Rappelez-vous  que  la  France  jouissoit  dès  le  v^'sié- 
de  du  code  de  ces  lois  saliqucs,  si.douces,  si  humaines,  auxquelles  le  clergé  de 
cette  époque  avoit  pris  une  grande  part,  où  tout  se  réMlvoit  en  amendes,  et  qw 
ne  mentionnoient  môme  pas  U  peine  de  mort.  C'est  que  le  sublime  dévouemeoi 
des  évéques  avoit  soumis  à  l'esprit  de  l'évangile  la  force  brutale  des  Francs,  vaiih 
•queur^  de  la  puis&mce  romaine  ! 

»  Mais  aujourd'hui,  ce  n*est  plus  contre  des  hordes  barbares  que  TEgllsc  doit 
réagir;  c'est  contre  Tégoisme,  le  mercantilisme ,  la  concurrence  anarchiqoe,  et 
racciiparement;  c'est  contre  les  misères  mimbreoses  enfantées  par  l'agitiUgel...- 
a  Apôtres  de  notre  époque,  efforcez-vous  donc  de  préparer  le  règne  de  ta  jus- 
tîee  sur  la  terre.  Eclairez  les  grands  et  les  petits.  Le  chaos  est  aujourd'hui  dans 
les  intérêts  matérieln,  comme  il  éioil  dans  les  races  au  iv*  et  au  V  siècle.  Gel  état 
de  choses  ne  peut  étt  e  réformé  que  par  des  transactions  pacifiques  ou  des  g»er- 
res  d'extermiuation.  Mais  laisserez^vous  les  tempêtes  se  déchaîner  sur  le  monde 
eoiier?  Montrez  donc  à  ttius,  à  tmite  heure,  à  tout  instant,  que  Tassociation  e^tle 
principe  qui  développci*a  chez  les  hommes  l'amour  du  prochain,  et  sauvegardera 
les  intérêts  de  tous. 

0  L'association,  c'est  le  ralliement ,  c'est  l'alliance,  ce  sera  la  Cité  des  Uomtof^ 
devenue  la  Cité  de  Dieu.  0 


^  gitaiib,   airirn  €e  €Ut(^ 
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VISITE  PASTORALE  DE  W  JAUFFRET, 

DASt  LE   DIOGBSB  LE  LYON,  EK  1804. 

(Suile  du  N"  4105.) 

«  M.  le  curé  de  Moiitbrison  m'a  suivi  jusqu'il  Roches.  J'y  suis  arrivé  sur  les 
deux  heures  après  midi.  On  ne  cesse  pas  de  monter  depuis  Monlbrison  l'espace  de 
trois  heures.  Roches  est  une  sohtude  qui  a  ses  chiirni ^s.  On  y  vit  vertueux  ei 
lieareux.  Chaque  habitant ,  zélé  catholique,  a  son  héritage  qu'il  cultive  en  pais  ; 
il  n'est  pas  un  homme,  pas  uue  femme  qui  n'ait  gagné  son  jubilé. 

»  Piasîenrs  curés  et  dcj^servans  s'étoient  rendus  à  Roches.  Nous  avons  dtné  sur 
une  terrasse  d'où  l'on  découvre,  à  travers  une  percée,  les  montagnes  du  Piémont. 
Après  le  repas,  on  nous  a  conduits  dans  une  grange  où  les  élèves  séminaristes  ont 
représculé  deux  petits  drames,  chanté  quelques  vers  et  prononcé  quelques  dis- 
cours. A  la  suite  de  la  distribution  des  prix,  nous  nous  sommes  rendus  h  l'église. 
J'ai  parlé  aux  peuples  et  anx  élèves.  Après  le  salut,  le  Tê  Deum  a  terminé  la  cé- 
rémonie et  les  classes  ont  été  fermées. 

»  Ikins  toute  cette  contrée  des  montagnes  du  Forez,  prêtres  et  fidèles  sont  ex- 
cellens.  Oh  !  que  de  vertus  cachées!  qne  de  belles  et  ravissantes  an)cs  !  C'est  là 
qu'on  voit  de  la  piété  tendre,  simple,  naïve.  Plusieurs  filles  s'y  consacrent  h  Je- 
sus-Cbrist.  Lesplus  jeunes  adolescens  s'exercent  aux  vertus  chrétiennes.  Il  en 
est  qni,  dès  leur  première  communion,  pratiquent  le  jeûne  de  l'Eglise  tout  en 
gardant  leurs  moutons  ou  leurs  vaches,  et  ces  pauvres  enfans  n^ayant  guère  qu'un 
morceau  de  pain  h  mnnger  dans  le  jour,  n'auroient  garde,  lorsqu'ils  jeûnent,  de 
le  tirer  de  leur  panetière  avant  l'heure  de  midi.  J*en  ai  été  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes. Il  fout  que  les  confesseurs  interdisent  ces  sortes  d'abstinence  h  un  âge  aussi 
tendre.  Hais  ils  ont  ici  bien  de  la  peine  d'obtenir  de  ces  zélés  enfans  de  modé- 
rer les  désirs  et  les  vœux  qu'ils  manifestent  pour  la  mortification  de  leur  anie. 

B  Hélas!  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  plaine  du  Forez  que  je  n'ai  fait  que 
traverser.  L'air  s'y  trouve  empesté,  et  les  âmes  comme  les  corps  n'y  sont  guère 
sains  en  général.  A  cinquante  ans  les  babitans  portent  tous  les  caractères  de  la 
décrépitude  :  frappés  annuellement  de  la  fièvre,  nu  moins  deux  ou  trois  mois, 
quelquefois  six,  ils  ont  une  peau  de  couleur  livide.  Les  prêtres  que  Ton  y  envoie 
contractent  bientôt  les  maladies  du  sol.* Ce  sol  appartient  à  des  propriétaires  qui 
l'afferment.  Les  fermiers  n'y  séjournent  guère  qne  deux  ou  trois  ans.  S'ils  n'y 
meurent  pas,  ils  sont  assez  malades  pour  aimer  à  fuir  une  terre  qui  dévore  ses  ba- 
bitans. Quelques-uns  néanmoins  tiennent  bon  ;  mais  ils'  n'en  valent  pas  mieux 
sous  le  rapport  des  principes  et  des  mœurs.  Ils  sont  tièdes^  lâches,  dégénérés  en 
général  pour  toute  sorte  de  bien,  et  la  révolution  avoit  achevé  de  démoraliser  les 
femillesqul  s'y  trouvent  à  demeure.  Ajoutez  que  les  prêtres  que  V.  E.  a  placés 
dans  cette  plaine  ne  sont  pas  tous  également  famés.  Plusieurs  ont  un  zèle  fort 
borné,  des  principes  douteux,  des  mœurs  suspectes.  Ceci  n'accélère  pas  l'amélio- 
ration du  pays  qui  fait  pitié  aux  montagnes  voisines. 

9  On  ne  va  point  à  Roches,  dans  les  montagnes  du  Forez,  sans  visiter  Pierre- 
sur-Haut,  la  plus  élevée  des  montagnes.  J'en  ni  fait  le  pèlerinage.  Il  faut  mar- 
cher pendant  trois  heures  à  partir  de  Roches  pour  arriver  sur  le  sommet.  Quand 
on  a  monté  une  demi-lienrc,  on  trouve  les  deux  côtés  du  chemin  clnir-semés  par 
intervalle  de  violettes  cl  de  pensées,  cl,  une  heure  plus  Inril,  dos  ViichnicSy  ha- 
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biutions  de  deux ,  trois  ou  qnalre  cciils  vaches  qui  paissent  dans  ces  hameaux, 
depuis  la  croix  de  mai  jusqu'où  celle  de  scptcmbi*c.  Le  berger  les  nomme  loulcs 
par  leur  nom,  et  toutes  suivent,  sans  y  manquer,  la  vache  qui,  des  le  premier  jour 
de  la  sortie,  s'est  nruiintenue  au  premier  rang  après  s'y  être  placée.  Ceci  esl  à  U 
lettre.  Des  plantes  rares  et  curieuses,  U  gentiane,  la  réglisse,  le  hérelle  lapisscni 
le  sommet  d^  la  montagne.  La  vue  y  est  d'une  étendue  sans  bornes.  La  pierre 
haute,  qui  donne  son  nom  à  la  montagne,  sépare  le  Forez  de  TÂuvergne,  el  votre 
diocèse  de  celui  de  Clermont. 

A  Je  me  détournai  un  Instant  de  mes  comp:)gnons  de  voyage,  et  fus  ni'asscoir 
sur  cette  pierre  haute  d'où  je  conteuipluis  les  deux  diocèses,  lorsqu'un  pauvre 
mendiant,  un  bâton  noueux  à  la  main,  une  besace  sur  le  dos,  ayant  un  air  irès- 
vénérable,  gravit  le  même  sommet.  Je  ne  concevois  pas  ce  qu'il  pouvoil  v  cher- 
cher. «  Mon  ami,  lui  dis-je,  que  venez- vous  Taire  sur  celle  montagne?  D*»ù  vo- 
»  nez-TOus?  —  J'arrive  de  ce  village  siiué  dans  renfoncement,  du  côté  de  TAu- 
»  vergne.  Depuis  que  j'ai  perdu  un  bras  je  suis  obligé  d^avoir  recours  à  lâcha- 
»  rite  de  mes  voisins;  je  viens  de  parcourir  les  vacheries  environnantes,  et  je 
»  trouve  plus  court  de  passer  ici  pour  aller  aux  vacheries  inférieures.  On  me 
»  donne  du  lait,  du  beurre,  du  fromage  que  je  réserve  à  ma  femme  ainsi  qu'à  mes 
»  deux  enfans.  Autrefois,  je  faisois  des  tamis;  mais  je  ne  le  puis  plus.»—  Alors, 
lui  donnant  une  pièce  de  douze  sous,  «  Mon  ami,  ajoutai-jc,  priez-vous  quelque- 
»  fois  le  bon  Dieu?  —  G'est-lâ,  répondii-il  aussilùl,  ma  plus  grande  consublion; 
»  et  lorsque  tout  me  parle  de  son  amotir  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  ne  scrois  je 
»  pas  trop  malheureux  d'oublier  de  l'aimer? —  Gomme  j'avois  dos  chapelets  ia- 
dulgenciés  sur  moi,  je  voulus  savoir  s'il  réciloil  son  chapelet  :  il  me  lira  le  sien 
de  sa  poche,  et  comme  il  étoit  plus  magnifique  que  celui  que  je  lui  destinois,  je 
pke  contentai  de  lui  demander  s'il  étoii  indulgencié;  si  r  quoi  j'eus  occasion  de 
parler  des  indulgences.  Je  le  trouvai  suiïisammeni  instruit  à  cet  égard.  L'avant 
assuré  que  je  tenois  du  légat  de  Sa  Sainteté  le  pouvoir  d'indulgencier  son  chape- 
let, il  en  sollicita  la  faveur.  Je  pris  son  chapelet,  et  Tinvitant  à  se  meure  à  g^ 
noux  sur  la  haute  pierre,  je  m'y  prosternai  également;  j'ôiai  mon  chapeau;  il  ôia 
le  sien  ;  nous  avions  un  genou  dans  chaque  diocèse,  le  plus  beau  ciel  sur  no:» 
têtes,  et  à  droite  el  à  gauche  le  plus  vaste  horizon.  Je  prononçai  à  haute  vois 
l'Oraison  Dominicale  et  la  Salutation  Angélique  ;  puis  je  bénis  le  chapefet  et  ter- 
mhiai  par  une  invocation  à  Dieu.  Nous  nous  levâmes;  je  lui  rendis  son  chapelet, 
et  lui  recommandai  de  le  réciter  quelquefois  pour  la  prospérité  de  l'Eglise,  celle 
de  notre  Saint  Père  le  Pape,  de  voire  Eminence  et  de  S.  M.  rcmpereur,  ce  qu'il 
jnc  promit  de  faire;  il  ajouta  :  a  Que  Dieu  nous  fasse  la  grâce.  Monsieur,  de  nous 
»  revoir  dans  son  saint  Paradis,  »  et,  en  môme  temps,  il  s'éloigna  de  moi.— 
«  Adieu,  mon  ami,  lui  dis-je;  vous  me  faites  le  plus  beau  souhait  qu'un  chré- 
»  tien  puisse  adresser  ù  son  semblable.  Là  haut,  vous  retrouverez  votre  bras,  et 
p  nous  serons  à  jamais  unis  dans  la  perfection  et  le  bonheur  suprême,  o  —Je  sui- 
vis des  yeux  ce  pauvre  misérable  jusqu'à  ce  qu'il  disparût  à  ma  vue.  J'étois  vrai- 
ment attendri  de  ses  dernières  paroles  cl  de  Pcmotion  touchante  avec  laquelle  il 
les  avoit  prononcées.  Je  mcdisois  en  moi-même  :  Tous  les  grands  de  la  terre,  tous 
.  les  sages  des  nations  peuvent-ils  former  les  uns  envers  les  autres  des  vœux  plu^ 
sublimes,  plus  dignes  d'olres  fails  à  la  ressemblance  el  à  l'image  de  leur  auteur? 
Dans  l'univers  entier,  djns  les  superbes  cités  où  se  concentrent  les  nits,l^^ 
sciences  et  les  richesses,  connoiVon  seulement  une  telle  formule  d'adieux  si  le 
christianisme  ne  l'inspire  pas?...  Revenant,  par  la  pensée,  sur  mon  pauvre  vieil- 
lard, je  tournois  mes  yeux  vers  la  vallée  d'où  je  Pavois  vu  descendre,  cl  Tidéc  sui- 
vante me  frappoit  :  Il  y  a  donc  plus  de  sagesse  sous  ces  miiiérables  haillons  qu'il 
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n'en  existoit  dans  los  plus  célèbres  écoles  de  ranciennc  Grèce,  cl  qu'il  ne  s'en 
iroiivc  peut-être  ilans  la  plupart  des  académies  de  PEnrope  niodernc! 

»  Revenue  à  Roches,  nous  en  partîmes  le  lendemain  pourSainl-Jodard.  Le  su- 
périenr  du  yteih  séminaire  de  Saint-Galmier  éloii  de  la  partie,  l-u  ancien  direc- 
teur du  séminaire  Saint- Louis  de  Paris  ne  m'avoit  pas  quille  depuis  Lyon;  le 
nouvel  économe  du  petit  séminaire  de  Sainl-Jodard  denieuroil  mon  compagnon 
fidèle,  tondis  qu'un  élève  en  pliiloso|ihie  me  suivoit.  Nous  étions  tous  a  cheval. 

»  Depuis  Roches  jusqu'à  Boên,  si  Ton  suit  la  traverse,  comme  nous  Tavons  fait, 
on  marche  par  des  sentiers  impraticables  qui  nous  obligèrent  souvent  à  mettre 
pied  à  terre.  Mais  te  pays  est  pittoresque,  les  habitans  sont  bons,  et  Tidée  de  leui-s 
vertus  religieuses  et  donipsiiques  charme  le  sentiment  du  voyageur,  lorsqu'il  se- 
roîl  tenté  de  murmurer  contre  l'aspérité  des  roules. 

ji  Nous  nous  arrêtâmes  un  instant  à  Sainl-nonnet-le-Château,  paroisse  située 
à  une  lieue  et  dem'c  de  Roches,  ci  dont  Irs  maisons  forment  une  sorte  d'amplii- 
théâti-c  sur  le  penchant  d'une  montagne  d*où  l'on  découvre  la  plaine  du  Forez.  Il 
se  faisoil  tard.  Nous  eilmes  a  peine  le  temps  de  jeter  les  yeux  sur  les  bords  de  ce 
Lignon  si  célèbre  dans  le  roman  dWslréc.  Mnlgré  les  instances  du  curé  de  Roi»u, 
nous  le  quittâmes.  Bieniùt  la  nuit  et  la  pinte,  et  une  averse  môlée  d'éclairs  et  de 
tonnerre,  nous  surprirent  à  une  demi-lieue  de  la  Loire.  J'avoue  qu'au  souvenir 
des  désastres  occasionnés  en  Allemagne  par  les  eaux ,  je  n'étois  pas  trop  rassuré 
sur  les  moyens  de  salut  qui  nous  fussent  restés  dans  celle  plaine,  si  la  pluie  qui 
noQS  inondoit  comme  par  torrens ,  eût  duré  seulement  quelques  heures.  Nous 
avancions  à  pas  lents,  environnés  de  ténèbres  si  profondes,  que  nous  ne  pouvions 
rien  distinguer  autour  de  nous.  Une  lumière  nous  fit  cnOn  découvrir  au  loin  une 
ferme,  mais  nous  la  perdîmes  bientôt  de  vue.  L'économe  de  Saint-Jodard  préten- 
dit être  instruit  des  localités.  Il  alloit  à  la  découverte.  Après  un  demi>quart- 
d'Iieure  d'attente  dans  l'attitude  la  plus  pénible,  surloul  pour  ceux  qui  n'étoient 
pas  munis  d*un  manteau,  notre  éclaircur  revint  sur  ses  pas.  Obligé  de  descendre 
de  cheval,  il  n'avoit  pu  trouver  aucune  issue  pour  arriver  jusqu'à  la  Loire;  il  s'é- 
loit  culbuté  dans  un  fossé,  profond  d'une  dizaine  de  pieds,  cl  revenoit  nous  invi- 
ter û  demeurer  en  place.  Gagnant  alors  la  ferme  la  plus  voisine ,  Tintrépide  éco- 
nome y  demanda  des  bottes  de  paille  enflammées ,  afin  d'éclairer  nos  pas  jus- 
qu'aux bords  de  la  rivière  dont  nous  voulions  passer  le  bac.  Mais,  fatigués 
d'attendre,  nous  poussâmes  noe  chevaux  h  tout  hasard  sur  ses  pas  ,  et  nous  ne 
lardâmes  pas  â  le  voir  revenir  avec  un  valet  d'écurie,  porteur  d'une  lanterne.  Il 
nous  assura  qu'il  nous  conduii^oil  chez  de  braves  gens.  Nous  les  trouvâmes  tels , 
homme  et  femme.  Malheureusement,  tous  dcu!k  étoient  au  lit,  greloitant  la  fièvre, 
três-satisfails  néanmoins  de  recevoir  voire  grand-vicaire  dans  leur  demeure 
rliampétrc.  Ils  en  bénissoient  le  Seigneur  avec  allégresse.  Nos  chevaux^  furent 
hébergés.  Nous  passâmes  une  heure  et  demie  dans  celte  ferme  dont  le  foyer  éloit 
grandement  éclairé,  et  quand  nous  fùnies  disposés  à  les  quillcr,  ils  ne  voulurent 
recevoir  aucun  salaire.  Je  distribuai  quelques  chapelets  aux  malades,  ainsi  qu'à 
leur  famille,  et,  vers  onze  heures  du  soir,  nous  partîmes  précédés  d'un  valet 
d'écurie  et  d^mc  Hllc  de  la  maison,  munis  de  torr:lies  enflammées ,  pour  aller 
tenter  de  nouveau  le  passage  de  la  Loire.  Cette  fois  nous  réussîmes,  non  sam; 
danger  toutefois,  car  ce  fut  une  providence  s'il  n'arriva  point  de  chute  fâcheuse 
<lans  one  aussi  dangereuse  traversiée.  Jamais  chemin  ne  me  parut  plus  long,  car 
Kl  pluie  venoit  de  recommencer  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Enfin ,  Emi- 
nence,  imaginez  quelle  douce  surprise  pour  nous ,  quand  «  ne  sachant  au  juste 
«omment  reconnoftre  la  position  du  petit  séminaire  de  Saint  -  Jodard ,  nous 
:tf»erçAmes  une  lumière  éclatante  :  c'étoit  l'église  même  de  Saiot-Jodard,  illu- 
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minée  couimc  (!an«i  un  j<iur  de  solennilé  ;  cVloient  les  vingi  -  deux  Stears  des 
Ecoles  civétienncs  en  adoration  devant  le  saint  S:icronient ,  et  priant  poor  les 
pauvres  voyageurs  qu^ellcs  atlendoient  avec  anxiété.  Leur  présence  au  chœur,  à 
minuit,  n*avoit  rien  que  de  très-naturel,  puisque  la  règle  veut  que  chaque  se- 
maine ,  du  jeudi  au  vendredi ,  elles  psalmodient  l'office  du  saint  Sacrement.  La 
joie  de  la  communauté  fut  grande  de  nous  voir  sauvés  du  danger  d^un  voyage  si 
pénible,  et  notre  satisfaction  non  moins  vive  quand  nous  entendîmes  les  portes 
du  petit  séminaire  s'ouvrir  devant  nous. 

V  Le  lendemain  matin,  on  y  célébra  le  service  du  respectable  M.  Devis,  fonda- 
teur du  petit  séminaire  et  de  la  maison  des  Sœurs  (actuellement  réunies  aox 
Sœurs  des  Ecoles  chrétiennes].  Sur  quelques  notes  que  Ton  me  donna,  dans  le 
moment,  je  prononçai  son  oraison  funèbre  en  présence  de  plusieurs  cures  el  des- 
servans,  d'un  peuple  nombreux  et  des  élèves  séminaristes.  Je  n'ai  rien  écrit.  Je 
recueillerai  des  documens  et  vous  remettrai  le  discours  qu'ils  m'auront  inspiré 
sur  un  prêtre  qui  a  fait,  pendant  la  révolution,  des  prodiges  de  charité.  Sa  mé- 
moire doit  être  chère  a  tous  les  ecclésiastiques,  â  tous  les  fidèles. 

9  Ce  voyage,  ce  séjour  à  Saint-Jodard,  m'ont  transporté  dans  les  habitations 
des  patriarches  ou  des  chrétiens  de  la  ville  d'Oxyringue.  Je  n'ai  jamais  éprouve 
de  plus  délicieux  sentimens.  On  ne  rencontre  pas  sur  les  chemins  de  peiils 
paysans  ou  bergers  et  de  jeunes  enfans,  sans  qu'ils  soient  munis  de  leurs  livres  de 
prières  et  de  cantiques,  et,  plusieurs  fois  le  jour,  leurs  chants  font  retentir  ces 
vallées  profondes.  Saint-Jodard  est  une  paroisse  très-étendue.  Là,  les  affaires 
qui  agitent  les  familles  sont  portées  à  l'arbitrage  des  prêtres,  comme  du  lempsde 
saint  Augustin^  J'ai  eu  le  bonheur  d'y  terminer,  après  une  heure  et  demie  de  con- 
versation, une  querelle  domestique,  laquelle  Ci isoit  depuis  dix  ans  le  malheur  d'une 
famille  assez  nombreuse,  la  seule  de  la  paroisse  qui,  pour  cette  raison,  n'appro- 
chât pas  des  sacreroens  » 

[Vin  de  la  première  visite  pattoraU.) 


SITL'ATION    BBLIGIEUtE    DK   L.i   GALLICIE   AUTRICBIEHKB. 

Oit  ii*a  que  des  correspondances  Irès-rarcs  sar  les  nouvelles  ccclc- 
sÎBJitiqucs  de  celle  partie  des  Etals  aiiti-îcliicns.  Nous  .sommes  heureux 
de  pouvoir  aiijotird'huî  combler  celle  lacune  par  les  reuscîgne- 
meos  sutvansy  aussi  exacts  que  pleins  d'intérêt.  C*est  avec  de  sembla- 
bles documens  que  nous  pourrons  continuer  à  donner  à  nos  lecteurs, 
selon  les  traditions  de  VAmi  de  ia  Reiigion^  un  aperçu  fidèle  de  la  situa- 
tion de  rEg;lise  catholique  dans  les  diverses  parties  du  monde. 

cLéopol,  en  polonais  Lrouf,  en  allemand  Lemberg,  capitale  de  là 
Gallicie  autrichienne,  est  tine  ville  dont  la  population  peul  s*élcver  à 
80,000  amcs.  Elle  est  le  siège  de  trois  archevêques  catholiques  des  ri- 
tes latin,  grec-uni,  et  arménien.  Les  fidèles  du  premier  rite,  polonais 
et  allemands,  sont  les  plus  nombreux.  Ils  ont  neuf  <^lises  paroissiale^ 
et  pltisieurs  autres  appartenant  à  des  communautés  religieuses  d'honi* 
mes  et  de  femmes.  L'archevêque  latiii^  primat  de  la  Gallicie,  est  acltiel* 
lement  Mgr  François  de  Panle  Pistek.  Depuis  neuf  ans  qu'il  gouveroe 
ce  diocèse,  on  ne  saurait  dire  tout  le  bien  qu'il  y  a  fait.  II  en  visite 
chaque  année  quelque  partie,  répandant  partout  sur  ses  pas  les  béné' 
dictions  et  les  consolations  célestes.  Les  babitans  de  la  lUicovlue  qui? 
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jo^qirà  la  i-L'uiiiun  de  celle  province  à  la  Galiicie  en  1777,  avoîcnt  gémi 
tous  le  joug  musulman,  l'ont  vu  déjà  plusieurs  fois  Iranclur  les  mon- 
lagnes,  pour  venir  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

»  Depuis  son  entrée  dans  ce  diocèse,  il  désiroit  extrêmement  pouvoir 
eiécuter  le  décret  du  concile  Trente  relatif  à  la  formation  d*un  petit 
«éminalre;  mais  de  grands  obstacles  s*opposoient  à  son  pieux  dessein. 
Il  vient  de  surmonter  le  plus  grand  en  construisant  lui-même,  prés  de 
son  palais,  un  bel  édifice  où  il  a  déjà  recueilli  plus  de  70  jeunes  gens 
qui  annoncent  des  dispositions  à  Tétat  ecclésiastique.  Il  seroit  bien  à 
désirerque,  selon  un  décret  du  même  concile,  cesjeunes  gens  fissent  leurs 
linmanilés  dans  rinlérieur  de  rétablissement  et  sous  des  maîtres  ecclé- 
»îaslîqnes;  mais  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  aplanir  les  di£Qcnltés 
que  rencontre  celte  salutaire  mesure,  ils  suivent  les  cours  publics  du 
gjmnase.  Le  grand  séminaire  est  aussi  aliénant  au  palais  éptscopal;  il 
renferme  cette  année  iOi  élèves  sous  la  sage  direction  de  Mgr  Jules 
Galdetzki,  chanoine  de  la  métropole  et  camérier  d*liouneur  de  Sa 
Sainteté.  BI.  rarchevèque  met  un  zèle  qu'on  ne  sauroit  assez  louer,  à 
former  l'esprit  et  le  cœur  de  ceux  que  la  Providence  appelle  à  le  se- 
conder dans  Tœuvre  sublime  de  la  sanctification  des  âmes. 

•  Depuis  plus  de  70  ans,  il  n'y  avoit  point  eu  de  retraite  ecclésiastique 
dans  oe  diocèse.  Le  pieux  prélat  vient  d*en  rétablir  cette  année  le  sa- 
Inlaire  usage.  A  son  invitation,  180  prêtres  de  toutes  les  parties  de  son 
immense  diocèse,  même  ceux  qui  desservent  des  paroisses  éloignées  de 
Léopol  de  plus  de  100  lieues  françaises,  s*y  sont  rendus  pour  en  suivre 
les  exercices.  Si  Ton  doit  de  justes  éloges  à  l'éloquence  et  au  zèle  qui 
ont  inspiré  les  deux  prédicateurs  delà  retraite,  on  n'en  doit  pas  moins  à 
ralteulion  et  à  la  docilité  de  leurs  auditeurs.  M.  l'archevêque,  quoique 
soofTraut,  donnoit  lui*même  Texcmple  de  l'assiduité  à  tous  les  exer- 
cices; il  résumoit  les  inslruclions,  en  faisoit  des  applicaiions  pratiques^ 
et  les  entremêloit  de  sages  avis  couceniant  la  réforme  de  certains  abus, 
et  l'introduction  de  quelques  mesures  salutaires.  Ses  paroles  qu^ani- 
moienl  le  zèle  et  la  charité,  étoieut  accueillies  avec  une  religieuse  avt» 
ditéy  et  elles  ne  pourront  manquer  de  porter  des  fruits  précieux  dans 
les  âmes  des  pasteurs  qui  les  écoutoient,  aussi  bien  que  dans  celles  des 
ooailles  confiées  à  leur  garde  respective.  Pendant  toute  la  retraite,  le 
prélat  a  admis  à  sa  table  et  logé  dans  son  palais  un  grand  nombre  de 
prêtres  qui  n'avoient  pu  trouver  place  au  grand  séminaire.  Dans  sa 
lettre  d'invitation,  le  pontife  parle  de  Tutilité  que  le  clergé  français  re- 
tire de  la  retraite  annuelle,  et  engage  le  sien  à  venir,  à  son  exemple, 
»'j  retremper  lui-même.  Il  vient  d'obtenir  du  chef  visible  de  l'Eglise 
raulorisation  d*ajouter  aux  litanies  de  Lorette  le  titre  âeReiiu  eançiu 
*9n$pécJtt,  et  répit hète.d'imift<tftt/<'«  au  mot  de  conception^  chaque  Ibis  que 
ce  mot  se  rencontre  dans  l'ofOce  divin  ou  dans  la  messe.  En  faisant 
part  à  son  troupeau  de  cette  autorisation,  il  dit  encore  que  l'exemple 
^  évêques  de  France  Ta  engagé  à  la  demander  lui-même. 
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»  Désirant  communiquera  tout  son  troupeau  le  feu  qu*îl  avoit  allumé 
dans  le  cœur  du  clergé  peudaiit  la  retraite,  il  annonça,  immédiate- 
ment après,  Touverture  d*une  mission  générale  dans  la  ville  de  Léopol. 
Celle  ouverture  eut  lieu  le  14  juin  au  soir  dans  la  cathédrale;  le  peuple 
s*y  rendit  en  foule;  la  procession  qui  suivit  le  premier  exercice, favo- 
risée par  un  temps  délicieux,  parcourut  les  environs  de  la  cathédrale 
en  chantant  des  cantiques  analogues  à  la  circonstance,  et  ue  rentra 
que  vers  les  onze  heures.  L*ordre  et  le  recueillement  le  plus  parfait  y 
ont  régné.  Ce  doit  être  une  douce  consolation  pour  le  cœur  du  pieux 
pasteur,  de  voir  Tempressement  de  son  troupeau  à  venir  entendre  la 
voix  de  ceux  qu'il  a  chargés  de  lui  annoncer  les  paroles  du  salut.  Toutes 
les  classes  de  la  société  se  trouvent  confondues  dans  Timmeuse  audi- 
toire, et  quoique  le  vaisseau  qui  le  contient  soit  très-vaste,  il  ne  l'e»t 
pas  assez  pour  que  tous  ceux  qui.  voudroient  en  faire  partie  y  puissent 
trouver  place.  La  mission  durera  quinze  jours.  Mgr  a  annonce  riuten- 
tion  d'accorder  successivement  chaque  année  la  même  faveur  spiri- 
tuelle aux  villes  principales  de  son  diocèse. 

»L*archevôquc  de  Léopol  a  deux  évéques  suffragans  euGallicie,  celui 
de  Przcmysl  et  celui  de  TarnoMr.  Mgr  François-Xavier  /«achariasze- 
wicz,  titulaire  de.  ce  premier  siège,  vient  de  mourir  le  12  du  mois  de 
juin  1845,  dans  un  dge  avancé,  après  une  maladie  de  peu  de  jours. 

•  Mgr  Marcel  de  Gutkowki  que  le  gouvernement  russe  a  expulsé  de 
son  diocèse  de  Podlachie  eu  Pologne,  pour  le  punir  de  sa  constante  fer- 
meté à  s'opposer  aux  mesures  anli-caiioniques  auxquelles  il  vouloil  le 
contraindre,  vit  depuis  trois  ans  en  exil  à  Léopol,  donnant  à  tout  le 
monde  Icxemple  de  la  piété,  de  la  résignation  et  d*un  attachement 
inébranlable  à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Le  souverain  Pontife  lui  a 
adressé  vers  la  fin  de  Tannée  dernière  un  bref  où  il  le  félicite  de  la  per- 
sécution qu'il  souffre  pour  la  justice,  Tencourage  à  la  supporter  arec 
patience,  et  lui  témoigne  le  vif  intérêt  qu*il  y  prend. 

«Si  le  diocèse  de  Léopol  doit  des  actions  de  grâces  h  la  Providence 
d'être  sous  la  conduite  d'un  pasteur  si  fidèle  à  remplir  ton»  les  dcvoiii» 
de  sa  charge,  la  Gallicîe  entière  n'a  pas  moins  à  la  bénir  d'être,  quant 
au  temporel,  sous  la  douceet  sage  administration  de  S.  A.  11.  Mgr  rarchi- 
dnc  Ferdinand  d'Autriche-d'£&te.  Depuis  plus  de  quatorze  ans  <|"'^' 
i-xerce  daas  ce  royaume  les  hautes  fonctions  de  gouverneur-géiuTal. 
il  y  fait  régner  la  justice,  la  p:ux  cl  le  boniieur.  Toujours  accessible,  il 
oblige  autant  qu'il  peut  tout  le  monde;  il  tempère  de  tant  de  douceur 
les  refus  qu'il  est  parfois  oblige  de  faire,  que  personne  ne  s'en  trouve 
offensé,  et  qu'alors  même  ou  lui  sait  gré  de  sa  bonne  volonté.  Quoiqu'il 
ait  de  grands  revenus,  il  vit  avec  beaucoup  de  simplicité.  Il  n'est  aucun 
genre  de  misère  et  d'infortune  que  son  inépuisable  bienfaisance  ne 
s'empresse  de  soulager  dès  qu'on  les  lui  fait  eonnoitre.La  mauvaise  ré- 
colte de  l'année  passée  et  les  dégâts  exercés  au  printemps  par  le  débor- 
dentfent  des.  rivières,  font  éprouver  a  une  foule  de  malheureux  paysans 
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les  besoins  les  plus  pressans  ;  il  les  secourt,  et  excite  la  charité  publique 
en  leur  faveur.  Outre  ces  bienfaits  qu'il  n'a  pu  caclier  aux  yeux  des 
hommes,  combien  en  est-il  qui  ne  sont  connus  que  de  Dieu,  et  dont  il 
recevra  la  récompense  !  w 


REVVB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABIS. 

Programme  des  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Langè'cs, 

pyur  Cannée  18^6. 

M.révèque  de  Langres,  si  remarquable  par  son  zèle  pour  TEglise, 
aborde  Jans  le  programme  de  celte  année  des  questions  qui  ont  été,  de 
la  part  de  certains  organes  de  la  presse,  rol)jet  de  diverses  controver- 
sées, cl  les  propose  pour  sujet  de  conférence  aux  ecclésiastiques  de 
son  diocèse.  Voici  les  principales  questions  proposées  par  Mgr  Parisis  : 

«  i*  Qu*e!»t-cc  que  le  droit  en  général,  sa  source,  sa  nature,  ses  propriétés?—- 
nitréreiice  entre  le  droit  el  la  loi  :  lequel  des  deux  est  supérieur  à  Taulre? 

»  i^  Le  droit  dans  TEglise  :  le  clergé  doit-il  Tétudier? — Dans  tous  les  temps, 
nujourdliui  surtout.  —  Quelles  ont  été  les  suites  de  Poubli  de  celle  étude? 
Qu'est-ce  que  le  d:^»it  canon  en  général?  Commenl  se  divise-l-il? 

dS"  Qui  estr-ccqui  peut  fonder  dans  TEglise  un  droit:  1°  quelconque;  2°  com- 
mun; 5°  particulier? 

»  i*  Le  pouvoir  civil  peut-il  faire  du  droit  canon?  |)cul-il  contribuer  a  en  faire? 
Peut-il  légitimement  s'opposer  à  la  promulgation  des  bulles  des  souverains  pon- 
tifes el  des  décrets  des  conciles  généraux  ? 

»  :i'^  Histoire  du  droit  canon  coinmim,  depuis  la  naissance  de  PEglisc  :  com- 
ment et  quand  il  a  formé  un  corps?  Fausses  décrélales  :  leur  origine.  Que  penser 
de  riiifluenee  qu'on  leur  attribue?  —  Drotl  canon  particulier  à  la  France  ;  ce 
qull  a  été  dans  le  principe  ;  à  quelle  époque  il  s'est  altéré  ;  comment?  Où  en  est- 
il  maintenant?  Comment  la  loi  civile  a  pris  la  place  et  fait  les  fonctions  du  droit 
canon.  —  Malheurs  et  dangers  de  cette  action  du  pouvoir  séculier  dans  TG- 
glise. 

»  6®  Comment  le  droit  canon  pourra-t-il  revivre?  Comment  et  par  qui  certaines 
questions,  agitées  aujourd'hui  par  le  clergé  du  second  ordre^  peuvent  être  déci- 
dées en  théorie  et  en  pratique.  Est-il  bon  cependant  que  les  prêtres  étudient  ces 
questions?  Quelles  règles,  quelles  intentions,  quelles  limites  faut-il  qu'ils  obser- 
vent dans  cette  étude?  —  Graves  incoiivéniens  de  la  marche  suivie  par  certains 
prêtres  dans  certains  diocèses.  —  Comment  les  ennemis  de  la  religion  peuvent- 
ils  profiter  de  ces  manifestes  en  ce  qui  concerne  Vinainovibilifé  des  desservant? 
Quel  est  le  résulUii  qui  seroil  le  plus  à  craindre?  combien  il  importe  que  tous  les 
aiembres  du  clergé  soient  unis.  En  qtmi  doit  consister  cette  union?  o 

M.  révêqucdeCarcassonnc,  par  un  MA>DEMENTdu  25  juillet,  qui  pro- 
clame le  résultat  d'une  commission  ecclésiastique  nommée  ad  hoc^  a 
porté  ù  la  connoissance  de  son  clergé  les  deux  condamnations  sui- 
vantes : 

<(  Après  avoir  invoqué  Paâsislance  divine,  cl  nous  être  environné  des  lumières 
d'ecclésiastiques  instruits, 
»  Avons  condamné  et  condanmons  1"  le  livre  intitulé  :  Manuddn  droit  ecclc" 
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Msltfiiâ  Frwiifaîf ,  cmiine  eooteittBt  les  crrean  q«e  M» 

iojiirteai  à  TEglisc,  au  Saiat-Siége  et  faTorisaal  le  scbisoM  ;  2^"  le  joonial  publié 

M>iis  le  lilre  de  Bien  Social. 

»  7  Jos.-Jt  L.,  éxèqat  de  Carc^ssonne. 
n  Par  Monseigneur  :  B.  Sicabd,  chaDoÎRe-secrétaire.  » 

On  lit  dans  le  Mhnvriol  dr  Rj"^tt  : 

c  A  la  première  nouvelle  de  Taffreux  désastre  qui  a  (rnppé  les  malbeoreoses 
communes  de  Malannay  et  de  MonriHe,  11.  rarcheTéqne  de  Rouen  a  été  profon- 
dément ému;  il  a  tout  aussitôt  donné  les  ordres  nécessaires  poor  que  tant  d'ia- 
fortimés  fussent  eoloorés  des  soins  et  de  toates  les  coosoblions  spirtoeHes  que 
la  religion  ne  manque  jamais  d^apporler  dans  ees  terribles  momens.  Mais  le  lâé 
prélat  n*a  pfis  borné  là  les  efforts  de  sa  diarité  ;  et  qooiqœ  sa  santé,  encore  chan- 
celante ,  lui  commandât  de  ne  pas  quitter  ses  appartemens  «  il  a  touIo  se  trans- 
porter sans  relard  à  son  grand  séminaire,  où  se  trouvent  réunis  depuis  deux 
jours,  pour  la  retraite  annuelle,  un  cerLiin  nombre  d'ecclésiastiques  des  divers 
points  da  diocèse.  Le  digne  prélat  leur  a  adressé  la  plus  tonclianle  allocution ,  et 
leur  a  dépeint  d*une  manière  si  pthétique  Tborrible  événement  et  ses  suites  ac- 
toelles  et  folnres,  qu*one  qnële  faite  à  Tinstant  même,  et  de  sa  propre  main,  a 
produit  une  somme  de  1,5Si  fir. 

»  Celte  démarche  de  M.  rarchevéqne  et  le  généreux  empressement  de  sob 
clergé  retentiront  profondément  dans  Tame  de  toutes  les  personnes  charitables , 
nous  en  sommes  convaincus.  En  est-il  une  seule  qui  puisse  hésiter  maintenant  à 
répondre  à  un  si  noble  appel,  et  à  imiter  un  si  bel  exemple  ! 

»  —  La  consternation  est  générale.  Hier,  vingt-quatre  cercueils  éloient  ache- 
minés vers  une  longue  fosse  du  cimetière  de  Monville,  en  attendant  qu'on  pût 
creuser  encore  pour  déposer  le  reste  des  cadavres. 

'  9  Quatre  cents  hommes  de  la  garnison  ont  été  mis  à  la  disposition  de  raolo- 
rilé. 

B  Pendant  toute  la  nuit,  une  partie  est  demeurée  à  travailler  constusment  au 
débbiement,  et,  au  point  du  jour,  ils  ont  été  relayés  par  un  autre  délaebeflMiit. 
11  en  sera  ainsi  jusqu'à  ce  que  cette  triste  opération  soit  achevée,  et  qu'on  soit 
bien  certain  qu'il  ne  re.<te  plus  de  victimes  sous  les  décombres.  Six  cadavres  oot 
été  découverts  dans  ces  travaux  nocturnes.  On  remarquoit,  agissant  avee  ces 
braves  militaires,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  profltoient  de  leurs  va- 
cances pour  venir  prêter  leurs  secours ,  ayant  à  leur  tète  plnsiears  ecclésias* 
tiques,  t 

If  eus  lisons  dans  le  Spectateur  de  Dijon  : 

•M.  révéque  de  Bida,  missionnaire  apostolique  dans  la  Malaisie,  esl  arrivé  à 
Magny-la-\ille  samedi  9  août.  11  est  descendu  an  château,  oè  il  a  été  reçu  avec 
cette  noble  et  généreuse  simplicité  qui  distingue  la  maison  de  Guitanl. 

*  Dimanche,  le  prélat  a  officié  pontiflcalement  dans  l'église  de  Magny,  au  mî- 
lien  de  l'afOuence  des  Gdèles,  qni  étoient  accourus  des  lieux  voisins  pour  voirie 
vénérable  missionnaire.  Parmi  cette  foule  pieuse  on  remarquoit  plusieurs  nobles 
personnages  des  maisons  de  Ouitaut,  de  ¥irien,  de  Massol,  du  Bouloy,  de  Wm- 
del,  etc. 

"A  vêpres,  M;rr  Coiirvcsy  e-t  Rn:îié  en  thaîre,  et,  dans  nn  diseours 
simple,  mais  paibctique,  il  a  \i\(Miii'sil  cmu  celle  population  avitle  de  Ten- 
tendre.  Il  a  fait  voir  en  lui-niciiic  r;^polre  de  Jésus-Chiist  envoyé  par  l'Eglin* 
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bien  loin  iii-delâi  des  mers,  pour  porter  la  lomière  de  FEvangile  et  les  bicnlkiis 
de  la  civilisation  à  des  peuples  abrutis  par  le  paganisme.  Ensuite,  par  des  dé- 
tails de  sa  \ie  voyageuse,  des  mœurs  et  des  habitudes  des  peuples  divers  de  ces 
cootrces  loinlaines  qu'il  a  parcourues^  des  dangers  que  courent  nos  missionnai- 
res, etc.,  il  a  continuellement  captivé  Patteulion  de  ses  auditeurs.  Long-temps 
scï»  paroles  seront  gravées  dans  leurs  cœurs. 

i*Mgr  Courvesyest  &gé  d*environ  soixante  ans.  Il  est  arrivé  récemment  des  mis- 
sions, et  il  se  rend  en  ce  moment  à  Narbonne,  sa  patrie,  et  de  là  à  Rome. 

»  Le  jour  de  TÂssomption,  il  officiera  dans  la  belle  église  de  Semur.  Le  di- 
manche, 17,  il  se  propose  d*ofiicier  à  Marigny.  d 

Mgr  Berthaud  fait  depuis  quelques  jours  sa  visite  pastorale  dans  les 
paroisses  des  cantons  de  Brives  et  de  Larclie  ;  hier  il  visitoit  Larche, 
Saint-Seniin  et  Gublac  ;  avant-hier  Nespouls  et  Noailles;  partout  le  di- 
gne prélat  reçoit  des  témoignages  de  respect  et  de  vénération,  partout 
il  répand  les  flots  abondans  de  sou  éloquente  parole. 

{Gazette  du  Languedoc.) 

Mgr  Debelay,  évéque  de  Troyes,  est  revenu  visiter  la  ville  de  Nantua 
dont  il  a  été  curé,  et  où  il  a  passé  vingt  années  de  son  sacerdoce.  Il  a 
été  reçu  avec  le  plus  grand  empressement  par  la  population.  Le  maire 
et  le  conseil  municipal  sont  allés  lui  présenter  leurs  hommages.  Le  jour 
de  r Assomption,  le  prélat  a  officié.  Après  TEvangile,  le  pieux  évéque 
est  monté  eu  chaire,  et  a  prononcé^  au  milieu  d*un  concour»  nom- 
breux de  fidèles,  un  discours  dont  le  texte  principal  étoit  son  retour  au 
milieu  de  cette  population  dont  il  fut  pendant  vingt  ans  le  père  spiri- 
tuel, et  à  laquelle  il  sera  toujours  cher. 

Le  prélat  avoit  avoit  pris  pour  texte  ce  passage  tiré  des  Actes  des  apô- 
tres :  Rcverieîites,  visiteinus  fratres  nostros  et  videanius  guomodo  se  habeant. 
Il  étoit  difficile  de  choisir  une  citatiou  mieux  appropriée  à  la  circon- 
stance. 

A  la  messe  pontificale^  cinq  cents  personnes  environ  ont  communié 
de  la  main  du  prélat^  et  le  soir  une  procession  solennelle  des  plus  nom- 
breuses à  laquelle  il  a  présidé  a  eu  lieu  dans  Tintérieur  de  la  ville,  eu 
mémoire  du  vœu  de  Louis  XIII;  on  y  remarquoit  beaucoup  d'ordre  et 
de  recueillement  :  un  temps  superbe  l'a  favorisée. 

M.  Tabbé  Dubois,  curé  de  Yolnay,  d'après  le  conseil  et  par  finter- 
médiaire  de  plusieurs  membres  de  flnstitut,  ayant  adressé  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  une  demande  à  l'effet  d'obtenir  quel- 
ques ouvrages  qui  lui  étoient  nécessaires  pour  continuer  avec  fruit, 
lotti  de  Paris,  ses  études  sur  les  langues  orientales,  M.  le  ministre  s'est 
empressé  de  lui  répondre  qu'il  éloît  heureux  de  pouvoir  mettre  à  sa  dis- 
pojiition  une  série  de  livres  précieux,  dont  voici  1rs  plus  îmiiortniis  : 

Ibn  KJicJtlkan  (Dictionnaire  biographique);  Avcnlun^  de  Kamrnp 
(IliudoustanI);  Œuvres  de  Walt  (Hindoustaiii)  ;  MirUtorul  (Histoire  des 
sultans   de   Kharezm,   texte  Persan);  Rainavami,  poctnn  di  Vnlniic-îs 
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(Texte  sanscrit);  Sacountala  (Reconnoissance,  Ghézy)  sanscrit;  Théâtre 
chinois;  Tc/iou^choa-ki-tiien  ;  Dictionnaire  chinois  do  De  Guignes, 
in-fol.9  etc. 

M.  Tabbé  Dubois  ne  s*occiipe  de  linguistique  que  pour  péuétrer  phi< 
profondément  dans  le  génie  et  l'esprit  des  sacerdoces  antiques,  dont  il 
a  fait  une  Histoire  Comparée,  qu^il  se  propose  de  publier  prochainement. 

[Spectateur  de  Dijon,) 


M.  Tabbé  André,  professeur  de  théologie  morale  au  grand  séminaire 
de  Nîmes,  est  mort  le  10  août,  à  Vàge  de  36  ans.  Appelé  au  sacerdoce 
en  1833,  il  a  voit  été  successivement  vicaire  à  Saumiëres^  et  curé  à 
Sauilhac,  et  a  laissé  dans  ces  deux  paroisses  d'ineflàçables  souvenir«. 
Doué  d'un  talent  remarquable  pour  la  prédication,  il  s\v  H vroit  avec  ar- 
deur, quand  M.  Tévêquc  de  Nîmes  crut  devoir  Tappclcr  ;i  la  chaire  do 
théologie  morale  de  son  grand  séminaire ,  M.  André  Ta  occupée  sept 
ans  avec  succès.  11  est  mort  victime  de  son  dévouement  pour  Tinslruc- 
tion  des  jeunes  lévites  et  rhonneur  du  sacerdoce. 

A  Cruzilles ,  prù^  de  Mdcoti ,  il  existe  une  école  primaire  des  fille- . 
dirigée  par  In  sœur  de  M.  le  desservant  de  la  commune.  Au  grand  ir- 
grct  de  rînslitulrîcc,  rétablissement,  comme  toutes  les  écoles  rurale-, 
est  désert  en  été,  parce  que  tous  les  cnfans  un  peu  forts  sont  emplov-i 
aux  travaux  d'agriculture  ou  à  conduire  le  bétail  au  pdturagc.  Un  jour 
que  rinslilutricc  déploroil,  cti  présence  de  son  frère,  la  solitude  à 
laquelle  elle  éloit  condamnée,  le  bon  prêtre  lui  dît:  «  Une  idée  m'est 
venue,  dont  la  réalisation  fera  cesser  un  tel  état  de  clioscs.  Dans  U 
belle  saison,  nos  cultivateurs  sont  fort  embarrassés  de  leurs  tout  jeunes 
enfans.  Us  les  laissent  dans  leurs  chaumières,  où  ces  petits  ôlres  sont 
fréquemment  victimes  d'accidens,  ou  bien  les  transportent  avec  ciu 
dans  les  champs,  et  les  y  déposent  au  bout  d'un  sillon,  dans  un  fos^f. 
sous  une  haie.  Là,  les  enfans  sont  exposés  aux  inicmpérie.s ,  aux  at- 
teintes des  reptiles  et  des  animaux  malfaisans.  Si  tu  veux ,  ma  soeur, 
nous  allons  nous  en  charger,  et,  Dieu  merci  !  Toccupation  ne  te  man- 
quera pas.  »  Cette  proposition  fut  accueillie  avec  transport.  D'un  autre 
côté  ,  les  cultivateurs,  comme  on  le  pense  bien  ,  ne  se  firent  pas  tirer 
l'oreille  pour  confier,  sans  aucune  rétribution,  leurs  enfans  à  Tinstitu- 
Iricc. 

M.  le  curé,  qui  manie  fort  bien  la  lime  et  le  rabot,  se  mit  immédia* 
lement  à  l'œuvre,  et  fabriqua  en  quelques  jours  un  mobilier  composé 
de  petits  bancs,  de  petites  tables  et  de  couchettes.  Aujourd'hui,  vous 
trouverez  à  Cruzilles  une  école  très  •fréquentée  en  été,  une  salle  d'asile, 
une  crèche,  tout  ce  que  vous  voudrez;  car  il  y  a  chez  l'iiislitulricedes 
marmots  de  tous  les  «Iges  et  de  tous  les  sexes,  et  en  si  grand  nombre , 
que  M.  le  ctiré  est  obligé  d'aider  sa  sœur  à  prorligucr  des  soins  à  l'in- 
téressante famille  qu'il  s'est  créée.  {Journal  de  Saône  el-Loire,) 


.     HOLLANDE.  —  On  écrit  des  froiiliëres  des  Pays-Bas  : 

«  Ce  n'est  pas  seulement  en  Angleterre  que  le  catholicisme  fait  des  progrès  ; 
tandis  que  les  hommes  de  la  vieille  foi  se  réjouissent  de  voir  Pancienne  terre  des 
Sainte  renier  les  erreurs  de  la  réforme,  des  retours  nombreux  à  la  véritable  doc- 
trine de  Jésus-Christ  signalent  les  Pays-Bas  protestans. 

»  Le  roi  de  Hollande  passe  pour  un  sincère  calviniste,  mais  il  montre  à  Fégard 
de  la  religion  de  la  minorité  de  ses  sujets  un  re^^pcct  et  une  tolérance  qui  Thono- 
rcnt,  et  qui  caractéri>ent  un  monarque  équitable,  un  véritable  homme  poliliqtie 
«^t  ami  de  son  peuple.  Cette  conduite  devroit  faire  réfléchir  plus  d'un  prince  ca- 
iholique. 

n  Le  cntholicisme  ne  demande  pas  de  faveurs,  mais  il  a  droit  à  la  liberté  reli- 
'^icusc,  cllorsqu'd  la  réclame  aiUvSi  que  les  libéraux  réclament  la  liberté  indivi- 
'tiieile,  la  liberté  de  pensée,  la  liberté  d'écrire,  on  ne  seroit  que  juste  et  hubile 
on  la  tut  accordant. 

0  Celte  liberté,  chose  étrange  !  les  catholiques  en  jouissent  sous  le  règne  de 
Guillaume  de  Nassau  (ce  boulevard  de  la  foi  protestante),  non-seulement  dans  b^ 
Umbonrg  et  le  Brabint  septentrional  où  les  catholiques  sont  en  majointé,  mais 
encore  dans  les  provinces  du  Nord  où  les  protestans  dominent.  Et  tandis  que 
tians  Pancicn  royaume  de  Saint-Louis  on  persécute  les  Jésuites,  en  attendant 
•(u'on  chisse  les  Trappistes  et  les  Bénédictins,  les  Missions  des  Pères  de  la  Foi 
•)e  font  publiquement  en  Hollande  sous  la  protection  du  gouvernement. 

B  Un  de  mes  amis  a  assista  dernièrement  à  Amsterdam  aux  exercices  d'une 
mission  donnée  par  les  Jésuites ,  et  il  a  été  édifié  au  dernier  point  du  recueille- 
ment des  nombreux  catholiques  qui  y  assii^toient  et  de  ratliliide  respectueuse  des 
calvinistes.  Des  retours  inespérés  a  la  morale  de  l'Evangile,  des  conversions 
«k'Ialantes,  des  redoubicmens  de  fei'veur  ont  signalé  cette  mission  ;  mais  voici  un 
bienfait  spirituel  et  moral  qui  en  est  résulté  et  qui  a  surtout  produit  un  grand 
<.'(fet  parmi  les  réformés  :  à  la  suite  des  exercices,  plus  de  00,000  florins  (Pays- 
llas),  détenus  par  des  mains  infidèles,  ont  été  remis  aux  Pères  Jésuites  pour  être 
restitués  ;^  des  maisons  de  commerce  d'Amsterdam  dont  les  chefs  étoient  en  très- 
fraude  partie  protestans  et  qui  étoient  loin  de  s'y  attendre.  » 

STOCKHOLM.  —  L*oii  counoit  Parrét  final  en  vertu  duquel  le  peintre 
Nilson,  avec  sa  femme  et  son  innocente  famille,  sbnt  bannis  à  perpé- 
inité  du  sol  de  leur  patrie.  Mais  ce  que  Ton  ne  sait  pas  de  même,  cVist 
que  la  persécution  suscitée  contre  cet  honorable  père  de  famille,  par 
le  consistoire  supérieur  de  Suède ,  avoit  un  motif  tout  différent  que 
celui  pour  lequel  des  lois  surannées  lui  ont  été  appliquées  en  dépit  de 
la  constitution.  11  s'agîssoit  en  réalité  d'intimider  Fauteur  et  les  adhé- 
rens  d'une  secte  nouvelle  qui  menace  d*envahir  le  royaume.  Ce  nova- 
teur déclare  et  enseigne  que  le  luthéranisme  n'est  point  une  religion 
*ron»éU(iiie^  mais  presqtie  en  tous  points  contraire  à  l'Evangile;  dans  ses 
prédications  publiques  il  tonne  contre  la  hiérarchie  ecclésiastique  luthé- 
rienne, oppressive,  suivant  lui,  de  la  liberté  de  conscience,  et  ses  adhé- 
rcns  soutiennent  qu'Enicn  Jaxsox  a,  tout  aussi  bien  que  l'archevêque 
d'ipsal,  le  droit  d'imposer  les  mains  à  de  bons  pères  de  famille  pour 
conférer  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  mais  surtout  celui  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu.  11  a  trouvé  dans  la  Bible  qu*cn  certains  cas,  l'usage  du 
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poignard  est  U'gîlimc,  lors  surloiU  qu'il  s^agU  de  défendre  la  foi  bi- 
blique. Cette  secte  grandit  à  vue  d'œil^et  le  consistoire  ne  sait  comment 
eu  arrêter  la  diffusion,  car,  comme  elle  est  aussi  bien  protestante  que 
toute  autre,  on  Ub  sait  trop  comment  faire  pour  lui  imprimer  la  tache  lé- 
gale de  Tapostasie.  Une  vingtaine  de  procès  que  déjà  le  consistoire  a  in- 
tentés à  Janson  et  à  ses  sectaires,  n'ont  eu  d'autre  issue  que  de  les 
faire  condamner  solidairement  aux  dépens.  C'est  pour  faire  acte 
d'une  menaçante  énergie  que  l'on  s'est  montré  inexorable  envers  le 
pauvre  Nilson.  L'on  a  du  reste  toute  raison  de  douter  de  refficacité 
d'une  aussi  odieuse  mesure. 

A  Christiania,  ainsi  que  nous  Tavon^  déjà  fait  remarquer,  ce  n'est 
plus  la  statue  de  Luther  que  Ton  a  placée  dans  l'endroit  le  plus  appa- 
rent du  nouvel  édifice  universitaire,  mais  celle  de  saint  Olaûs,  ce  roi 
martyr  qui  a  détruit  en  Norvège  le  culte  homicide  de  Thor  et  y  a  ainsi 
fondé  le  règne  de  la  civilisation  chrétienne.  Ainsi  le  bon  sens  public 
finit  toujours  par  remettre  chacun  à  son  rang;  le  préjugé  protestant 
cède  à  son  tour  à  cette  puissance  du  temps  et  de  l'amortissement  des 
passions. 

SUISSE.  —  Le  curé  de  Balewyl  (Lucenie),  ayant  été  attaqué  dans  un 
bois  par  trois  mauvais  sujets,  que  leur  coiffure  faisoit  reconnottre  pour 
des  corps-francs^  et  n'ayant  échappé  à  la  mort  que  grâce  à  l'arrivée  de 
plusieurs  hommes,  que  ses  cris  avoient  attirés,  a  fait  connoitre  par  les 
journaux,  qu^il  s'occupe  démettre  ordre  à  ses  affaires,  pour  le  cas  où  nn 
nouveau  gnct-apens  mcttrôit  fin  à  ses  jours.  Il  protestc<i  en  même  temps, 
contre  l'imputation  d'un  suicide  semblable  à  celle  dont  la  perfidie  ra- 
dicale a  essayé  de  flétrir  la  mémoire  du  conseiller  IjCu,  déclarant 
d'avance  qu'il  n'est  aucunement  disposé  à  5«  massacrer  lui-même. 


REVUE  POLITIQUE. 

Le  calme  pnroft  être  nn  peu  rétabli  dans  la  ville  de  Leipsick.  Mais  un  soulève- 
ment pareil,  une  émeute  sanglante  aussi  imprévue  et  sans  autre  motif  que  les 
turbulentes  prédications  de  Ronge,  méritent  bien  de  fixer  Fattention  générale  des 
hommes  honnêtes  et  pacifiques  de  cette  contrée  de  PAIIemagne.  Ce  sont-là  de 
graves  f>yroptômes  qu'il  faut  savoir  envisager  pour  se  prémunir  contre  de  plas 
effroyables  catastrophes. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas;  les  instincts  révolutionnaires  ont,  pour  ainsi  dire , 
comme  ceux  de  la  nature ,  la  même  manière  uniforme  de  se  produire.  Sans  re- 
courir aux  enseignemens  de  Thistoire  pour  les  découvrir  dans  leurs  funestes  dé- 
buts ,  il  suffit  de  se  rappeler  aujourd'hui  les  faits  analogues  de  notre  propre 
époque.  Nous  avons  vu  aussi ,  dans  l'espace  de  vingt  ans ,  comme  à  Leipsick  à 
cette  heure  ,  des  manifesUitions  hostiles ,  des  émeutes  sans  motif  réel ,  du  sang 
versé,  et  à  la  fin  des  trônes  et  des  dynasties  renverses  par  des  soulcveniens  popu- 
laires. Alors,  quels  ('toienl  IfS  prétextes  de  tant  d'orages?  quels  cris  ponssoiont  !**s 
prcnii<?rs  agitateurs?  llrhis,  mon  Dieu  î  ces  clameurs  se  retrouvent  les  ntcmcs ,  en 
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Espagne ,  es  Fiance,  en  Suisse  et  en  Allemagne,  malgré  la  période  de  vingt  ans 
de  distance.  Quand  Ferdinand  Yll  décKnoit  sur  ce  trône  d'Espagne  d'où  il  étoit 
descendu,  et  sur  lequel  les  armes  de  la  France  Pavoient  glorieusement  assis  une 
seconde  fois ,  au  moment  où,  sur  le  point  de  quitter  la  vie,  il  alloit  laisser  le 
sceptre  d'Espngne  à  don  Carlos  son  Trère,  qu'arriva-t-il  à  Madrid,  à  Barcelone^ 
;i  Scvlllc  et  à  Malaga?  Les  rcvolultonnaires  soulevèrent  le  peuple,  sous  prétexte 
({ue  rkérilier  du  trône  étoit  dominé  par  les  moines  et  par  les  Jésuites.  Puis  sur- 
v'uil  le  décret  signé  par  Ferdinand  Yll,  de  sa  main  mourante ,  qui  déclaroit 
Six  fille  Isabelle  liéritière  légitime  et  directe,  et  Marie-Christine  régente.  On 
sait  ce  qu'a  produit  celte  révolution  esp.'^nole  qui  dure  encore. 

En  France,  vers  les  derniers  temps  du  règne  de  Louis  XVlIt ,  on  ne  parloit 
que  du  gouvernement  oceuUe,  dont  le  frère  du  roi  étoit ,  disoit-on ,  le  chef,  do- 
miné par  les  Jésuites  et  le  parli-prétre.  Les  quelques  années  du  règne  de 
CharlesXne  furent  presque  employées  par  la  presse  révolutionnaire  qu'à  propager 
les  bruits  les  plus  odieusement  fidicules,  sur  Tasservissement  de  ce  prince  aux 
volontés  et  aux  pratiques  cléricales.  Chaque  jour  la  piété  du  rôi  fut  constamment 
tournée  en  ridicule  auprès  du  peuple ,  et  Ton  parvint  à  le  représenter  comme 
rinstrûment  des  Jéiuites,  que  lui-même  avoit  exclus  de  renseignement  par  les 
ordonnances  de  1 8^. 

En  ce  moment  on  s'est  soulevé  à  Lcipsick  contre  le  prince  Jean ,  frère  du  roi, 
et  héritier  présomptif  du  trône  de  Saxe.  On  lui  reproche  précisément  son  atta- 
diement  à  la  foi  ca  holique;  on  craint,  dit-on,  l'influence  des  prêtres  et  des  Jé- 
suites, dans  un^ys  qui  ne  compte  guère  que  des  protestans.  En  vérité,  si  le  bon 
sens  et  la  force  morale  que  doivent  obtenir  les  hommes  sages  et  modérés  en  Saxe> 
ne  triomphent  pas  des  agitateurs  au  profit  du  pays,  il  faudra  conclure  que  les  ré- 
volutions et  leurs  affreux  résultats  sont  des  nécessités  dans  la  constitution  des 
peuples,  comme  les  ravages  des  maladies  dans  le  corps  humain. 

Le  16  août,  les  conseillers  municipaux  et  les  officiers  de  la  garde  communale 
de  Leipsick  se  sont  réunis  a  la  municipalité,  à  deux  heures  de  raprès-midi,  pour 
recevoir  de  M  de  Langenn,  commissaire  du  roi,  communication  de  la  réponse  de 
S.  M.  anx  adresses  qui  lui  ont  été  présentées.  Le  commissaire  du  roi  ayant  été  in- 
troduit, s'est  exprimé  dans  les  termes  suivans  :  «  Messieurs,  S.  M.  le  roi|m*a  chargé 
de  vous  communiquer  sa  réponse  aux  adresses  qui  lui  ont  été  présentées ,  et  de 
vous  faire  connoître  son  opinion.  Je  suis  peiné,  messieurs,  que  ma  présence  ici 
ait  pour  cause  des  événeraens  qui  blessent  à  la  fois  le  cœur  et  la  fierté  de  toul 
saxon.  Le  gouvernement  fera  exécuter  les  mesures  prises  par  ses  organes; 
je  ne  puis  entamer  une  discussion  sur  ce  point;  mais  comme  le  mensonge,  cette 
grande  plaie  de  nos  jours,  attaque  d'une  manière  incroyable  le  nom  d'un  noble 
prince,  je  vais  vous  raconter  encore  une  fois  les  faits  en  ce  qui  concerne  le  prince 
Jean.  La  revue  de  la  garde  communale  a  eu  lieu  suivant  Tusage.  Après  la  revue, 
on  cria  :  Vive  le  prince  Jean  !  Le  prince  se  rendit  à  la  Pleincnbourg,  et  réunit  les 
cliefe  des  autorités  civiles  et  municipales  à  un  banquet  dans  Thôtel  de  Prusse,  où 
S.  A.  R.  étoit  descendue.  Au  moment  de  la  retraite,  des  groupes  nombreux  s'é* 
loient  formés  devant  rbôiei  de  Prusse,  et  non-seulement  on  criolt  et  Ton  faisoit 
du  bruit,  mais  Ton  commença  à  lancer  des  pierres. 

»Lr  comm:inil:uii  de  la  ganle  rominininlo  rcrul  l'onli-c  do  disperser  les  ntlron- 
penicifs;  en  con.^é(|ui':ii'e.  il  envoya  tliordicr  les  Iioniuics  .lu  po^icde  Naschmaik; 
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n>nis  ce  poste  ne  put  arriver.  Pendant  ce  temps,  la  foule  qui  grossissoil  lança  des 
] lierres  dans  les  ffuéires  et  sur  le  seuil  de  Phôtel  de  Prusse.  Alors,  TaiAorilé  ci* 
vile  ,  le  commandant  de  la  ville  et  de  la  garnison  (colonel  de  Butilar)  résolut  de 
faire  venir  un  déptachenient  de  la  garnison.  Ce  détachement  arrivé  ,  il  repoussa 
1 1  foule,  mais  les  aitroupcmens  se  formèrent  de  nouveau  cl  ne  voulurent  pas  cé- 
der; ils  continuèreni,  au  contraire,  à  crier  et  à  lancer  des  pierres. 

»Les  officiers  ont  sommé  le  peuple  de  se  séparer  ;  mais  n'ayant  pas  réussi  dans 
celte  sommalitm,  à  laquelle  on  répondii  j)ar  des  pierres  lancées  conlre  les  troo- 
])e.s,  et  qui  blessèrent  plusieurs  soldais  et  officiers  ,  Tordre  fut  donné  dé  charger 
les  armes,  qui  furent  ensuite  reposées,  puis  on  commanda  le  feu.  Ainsi  la  force 
itrmcc  a  agi  conformément  aux  lois  :  elle  est  intervenue  sur  réquisition  préalable 
(les  autorités  civiles.  Il  résulte  de  cet  exposé,  tiré  des  rapports  officiels,  que  le 
prince  Jean  n'a  pas  donne  ordre  de  faire  fen,  (pfil  ne  pouvoit  mcnic  pas  le  don- 
ner, et  que  par  conséquent  ceux  qui  ailaqiient  à  ce  sujet  le  prime,  ne  con- 
tiolssenl  pas  ou  ne  veulent  pas  connoitre  les  laits.  Tout  homme  loyal  s'empressera 
<le  réfuter  de  pareils  bniils.  » 
Le  commissaire  donne  ensuite  lecture  de  la  réponse  du  roi  : 
«  J\ii  reçu  les  députes  de  la  ville  de  Leipsick ,  venus  pour  me  témoigner  la 
]>eine  que  leur  avoii  causée  les  malheureux  cvéncmchs  de  la  nuit  du  là  au  15  con- 
tant, et  me  donner  Tassurance  de  sa  fniéliié  et  de  stm  dévuOmeni.  Je  crois  devoir 

<  omniuniquer  ce  qui  suit  à  la  ville  île  Leipsick,  cl  je  veux  que  le  public  en  soit 
instruit.  J'éiois  heureux  et  fier  de  régner  sur  un  peuple  fidèle  rc.-pcctant  la  loi  et 
la  justice ,  et  qui  a  si  souvent  manifesté  son  aitacliemcnl  à  la  dynastie  dans  les 

<  irconsUmces  les  plus  difficiles.  Appuyé  sur  la  constitution  du  pays,  je  |iouvois 
espérer  que  le  peuple  saxon,  pénétré  de  son  esprit,  y  restcroit  [idèîe,  mémedAttS 
des  temps  orageux ,  et  ne  marcheroit  que  dans  les  voies  de  la  constitution  et  des 
lois.  J'ai  été  d'aulant  plus  peiné,  que  la  deuxième  vilie  du  royaume  où  j'aimoisa 
ré>ider,  et  dans  laquelle  j'ai  reçu  si  souvent  des  témoignages  de  fidélité  et  de  dé- 
vouenienl,  une  ville  aussi  heureuse  et  aussi  florissante  que  Leipsick,  ail  été  le 
théâtre  d'un  attentat  inouï;  que  la  lui  ail  été  violée  dans  la  personne  de  mon  frère 
rhéri,qni,  pour  remplir  un  devoir  pâ'riotiquc,s'ctoit  rendu  au  milieu  des  citoyens 
de  Leipsick,  plein  de  bienveillance  et  de  confiance. 

»  Je  suis  profondément  affligé  de  voir  qu'on  n'ait  pas  rougi  d'exritcr  Topiniou 
du  peuple  par  des  bruits  aussi  ignobles  que  mal  fondés.  Je  recommande  paler- 
liellcmont  cl  sérieusement  de  ne  |)as  y  ajouter  foi.  Je  plains  vivement  les  vicii- 
Hies ,  peut-être  innocentes,  qui  sont  tombées  ,  par  suite  de  l'intervenlion  néces- 
saire de  la  force  armée  ;  une  enquête  sévère  et  un  examen  impartial  de  la  con- 
duite des  autorités  répandra  du  jour  sur  lonie  cette  affaire,  et,  si  les  citoyens 
bienveiilans  réunissent  leurs  efforts.  Tordre  sera  maintenu,  et  il  ne  faudra  pas  des 
mesures  plus  sévères  pour  faire  respecter  les  lois.  Mais,  je  dois  le  dire  avec  une 
profonde  douleur,  mon  ancienne  confiance  dans  une  ville  au  sein  de  laquelle  la 
l>ensée  d'un  pareil  attentat  a  pu  nailre  et  éitc  exécutée  sous  ses  yeux  est  ébranlée. 
C'est  pouripioi  j'adresse  avec  bonté  et  fermeté  ma  parole  royale  au  grand  nombre 
des  cii(»yens  loyaux  de  Leip  ick,  qui  ont  h  cœur  le  bien  de  la  patrie  et  de  la  ville, 
et  Thonncur  du  nom  saxon.  Puissent-ils  se  grouper  autour  du  trône  et  de  la 
ronstiiuiion,  et  résister  avec  force  et  dignité  aux  elforls  de  ceux  qui  ne-veu- 
ienl  pas  Tordre  constitutionnel,  mais  la  domination  sans  bornes  de  tous,  afm  que 
la  loi  reste  inviolable,  et  que  mon  ancienne  confiance  dans  une  ville  qui  a  tou- 
jours été  chère  à  mon  cœur  puisse  se  rétablir. 

»  Ptlniiz,  le  15  août  1845.  »  Fr(:dêric-Aiguste. 

»  CoîîtrcFiîrné  :  »  Pe  F.^lkensheim.  » 
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A  l;i  fin  de  la  séance,  le  président  du  conseil  manicipal  a  crié  :  Vive  le  roil  et 
UNiie  rassemblée  a  répondu.  Ce  malin  (17),  la  réponse  du  roi  a  été  affichée  sur  tous 
1««  murs  de  la  ville.  Le  conseil  municipal  vient  d'annoncer  qu*une  commission 
extraordinaire  avoit  été  formée  pour  recevoir  les  propositions  que  des  particu* 
Jiers  auroient  à  lui  faire.  Le  conseil  municipal  a  en  outre  annoncé  que,  d'après 
les  renseignemens  les  plus  exacts  que  Ton  avoit  pris,  les  personnes  tuées  sont 
MM.  Nordmann,  Prieur,  Jehn,  Freygang ,  Muller,  KIceberg  et  Arland.  Cinq  per- 
sonnes ont  été  blessées.  (Gasetie  universelle  allemande,) 


KOCVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

IJITtRIXDR. 

PABIS,  22  août.  —  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Nemours  sont  arri* 
vés  âi  Bayonne  le  20  août  à  cinq  heures  du  soir. 

M.  le  duc  de  Montpensier  est  arrivé  le  3  de  ce  mois  à  Alexandrie.  Le  len- 

demain,  il  a  assisté  ^  un  grand  bal,  donné  en  son  honneur,  et  auquel  se  trou- 
voient  aussi  les  (ils  de  Mebemet-Ah*. 

Le  prince  a  diné  le  8  avec  le  vice-roi,  et  il  est  parti  le  9  pour  ConsUntinoplc, 
d*oii  il  reviendra  en  touchant  Ik  Alliènes  et  à  Malle. 

—  S.  A.  S.  rélecteur  de  Hesse-Cassel,  Guillaume  II,  et  la  princesse  Emilie, 
viennent  d*arriverùBoulogne-sur-Mer,  venant  de  Belgique. 

—  Les  conseils  généraux  ont  élé  appelés,  dans  leur  dernière  session,  à  émcitre 
leurs  vœux  pour  la  formation  des  recueils  des  usages  locaux  ayant  force  de  loi. 
Les  dix-neuf  vingiicmcs  ont  reconnu  Futilité  de  ces  collections,  et  plusieurs 
même  ont  volé  des  fonds  pour  parvenir  à  leur  exécution.  Il  serolt  fort  à  désirer 
que  cette  année  on  ne  négligeât  pas  celte  importante  question,  car  le  seul  moyen 
d'arriver  à  cette  unité  de  législation  si  désirable,  c'est  de  bien  connoUre  les 
usages  locaux  que  la  loi  peut  régler. 

—  Voici,  sur  rentrcvue  de  M.  le  général  Delaruc  avec  le  représentant  de  l'em- 
pereur du  Maroc,  au  sujet  de  la  ratification  du  traité  de  Lalla-Magbmia ,  quel- 
ques détails  que  nous  lisons  dans  une  correspondance  de  Tanger,  datée  du  7  août, 
et  adressée  au  journal  V Algérie  : 

«  Le  Titan  est  arrivé  sur  rade  de  Tanger  le  5  août ,  à  dix  heures  du  soir, 
ay;mt  à  bord  M.  le  général  Delaruc. 

o  Immédiatement,  et  malgré  l'heure  avancée  de  la  nuit ,  les  portes  de  Tanger 
s'ouvrirent  devant  le  plénipotentiaire  français,  qui  put  venir  s'entendre  avec  le 
consol-génér:)!  de  France.  Le  gouverneur  de  la  ville,  qui  étoit  déjà  couché  et  en- 
fermé au  château,  descendit  lui-même  à  la  Marine  pour  recevoir  le  général  De- 
laruc. De  tels  égards  envers  un  représentant  de  la  France  méritent  d'être  men- 
tionnés, et  signilicnt  plus,  aux  yeux  de  Ions  les  hommes  du  pays,  que  les  plus 
belles  paroles  écrites  sur  une  feuille  de  papier. 

«  Le  lendemain,  à  dix  heures,  le  général  Delaruc  descendit  à  terre,  où  il  fut 
reçu  en  grande  pompe  par  le  pacha  Sid-Bou-Selham-Ben-Ali.  De  la  marine  au 
palais,  nne  population  immoiisc  escorta  l'ambassade  française.  Au  palais  de  nou- 
velles protestations  d'amitié,  de  nouveaux  témoignages  de  juic  furent  encore  pro- 
digués au  général  par  les  notables  et  savans  du  pays  ;  après  quoi  on  échangea  ré- 
riproquement  les  ratifi&itions  des  deux  souverains  pour  le  traité  de  Lalla-Maghr- 
nia,  puis  quelques  notes  relatives  à  des  questions  secondaires.  Les  plus  franches 
«explications  furent  données  de  part  et  d'autre. 

j>  Le  général  Delaruc  rappela  habilement  et  avec  fermeté  au  pacha  tous  les 
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fi^riefsde  la  France  contre  le  Maroc,  griers  qui  aToîeni  nécessilé  la  prise  d^imct 
du  6  août  18ii;  lui  démontra  combien,  après  trois  victoires  successives  à  Tan» 
ger,  Islj,  Hogador,  nous  nous  étions  montrés  généreux  envers  remprrcHr.  Enfai 
U  termina  en  disant  à  Bou-Selham  que  cette  magnanimité  de  la  France  éloit  pov 
8on  maître,  Houlei-Abd-er-Rabman,  une  preuve  éclatante  que  la  France  ne  de- 
^t  jamais  être  pour  le  Maroc  autre  chose  qu'une  amie ,  une  alliée  puissante  et 
fone. 

»  Bou-Selham  répondit  au  général  que  son  mafire,  Moulei-Abd-or-Rahman, 
homme  sage  et  instruit,  l'a  voit  toujours  ainsi  compris,  même  avant  la  guerre; 
qu'il  avoit  Tait  tout  son-  possible  pour  arrêter  les  hostilités,  mais  que  Dieu,  notre 
maître  à  tous,  avoit  voulu  que  le  Maroc  éprouvât  les  effets  de  la  toute-puissance 
de  la  France,  sans  douie  aûn  de  mieux  lui  nendre  appréciable  la  générosité  de 
Tillustre  souverain  qui  gouverne  notre  pays^  qu'aujourdliui  ils  étoîent  tous  con- 
vaincus des  bonnes  dispositions  du  gouvernement  français,  et  qu'ils  nous  proa- 
ireroient,  par  Ja  franche  exécution  des  traités,  combien  ils  «voient  à  eceur  de  res- 
serrer les  iiens  de  boaiie  harmonie  qui  depuis  long-temps  unissoient  les  deux 
empires. 

V  Â  deux  heures  et  demie,  le  Titan  quittoit  El-Âraich;  à  neuf  heures  du  soir, 
il  arrivoit  à  Tanger.  » 

•  ,^  Les  deux  plus  jeunes  fils  du  roi  Charles  V  se  sont  enrôlés  dans  Tarmée  do 
roi  de  Sardaigne  :  le  plus  âgé  a  été  nommé  colouel  du  régiment  d'infiiiiterie  dit 
de  Savoie,  avec  une  solde  de  6,000  fr.;  le  Jeune  est  major  au  régiment  d'Arqoi, 
avec  4,000  fr.  de  solde. 

—  On  commence  â  s'inquiéter  â  Londres  de  la  persistance  du  mauvais  temps; 
cependant  il  n'y  avoit  pas  encore  danger  pour  les  récolles.  En  Irlande,  la  situa- 
tion est  meilleure  qu'on  ne  l'auroit  pensé,  d'après  l'état  de  l'almosplière,  toujours 
brumeux  et  phivieux.  Les  fermiers  irlandais  espèrent  une  bonne  récolte,  quand 
même  le  temps  resteroit  ce  qu'il  est  ;  elle  seroit  excellente  avec  quelques  jours 
de  soleil. 

En  France,  dans  les  départemens  où  b  récolte  reste  encore  à  faire,  on  aon 
sans  doute  plus  de  mal  que  de  coutume  pour  la  moisson,  mais,  excepté  dans  qnel- 
ques  bas  fonds,  il  n'y  a  pas  jusqu'ici  de  vérit.ible  préjudice  causé  aux  récoltes  par 
la  pluie  ;  mais  la  pomme  de  terre  en  souffre  beaucoup^  surtout  dans  les  terruns 
humides. 

Nous  lisons  d'un  autre  côté  dans  les  journaux  belges  d*hier  :  c  Les  cultivateurs 
ont  profité  des  deux  jours  qui  se  sont  passés  sans  pluie,  pour  rentrer  les  seigles 
qui  étoient  coupés.  La  récolte  du  grain  n'a  encore,  dit-on,  presque  rien  pcrdo, 
et  quelques  jours  de  beau  temps  sufliroient  pour  calmer  beaucoup  de  crainies.» 

CATASTROPHE  DE  MONViLLB.  —  Les  journaux  de  Rouen  pubKent  âcs  détails  af- 
fligeans  sur  les  effets  de  la  trombe  qui  a  passé  le  f9  sur  la  vallée  de  Moo- 
ville  : 

La  trombe,  qui  avoit  la  forme  d'un  cône  renversé,  a  enlevé  la  toiture  de  l'usîDe 
de  M.  Rouff.  Puis,  prenant  de  la  force  en  marchant,  elle  a  renversé  plusieurs  pe- 
tits bâtimens,  brisé  des  arbres,  saccagé  des  haies  et  des  raotasons.  Trois  auues 
manufactures  ont  ensuite  été  renversées,  celles  de  MM.  Neveu,  Marc  et  Pic* 
quot.  Il  étoit  midi  35  minutes,  et  tous  les  ouvriers  étoient  dans  les  ateliers.  Au- 
cun n^a  pu  sortir. 

On  lit  dans  le  Mimoritd  de  Rouen  : 

«  Il  arrive  si  souvent,  dans  les  premiers  instans  dos  catastrophes  publiques, 
qu'on  se  laisse  aller  à  l'exagération  des  détails  du  mal,  que  nous  avons  dû  bief, 
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loitt  en  donnant  le  dcuîl  complet  du  sinistre  de  Monville,  nous  renfermer  pour  les 
rhiffres  dans  ceux  qui  avoicnt  é\é  officiellement  confiâtes.  I.C8  perles  de  toute  oa- 
tore  ont  m:iJlieureuseiiient  dépassé  ces  évalualions,  et  de  nouvelles  recherclies 
ont  amené  la  découverte  d*un  plus^rand  nombre  de  cadavres  qu^on  ne  pensoit  en 
trouver. 

»  Voici  quel  étoit  hier  soir  le  chiffre  des  décès  et  des  blessés. 

»  Dans  la  filature  de  MM.  Marc  frères,  15  morts,  28  blessés.  — -  Dans  celle  de 
MM.  Neveu  et  Marion,  14  morts,  52  blessés.  ^- Dans  Tusine  de  M.  PicquoC, 
28  morts,  50  blessés  désespérés,  noblesses  moins  gravement.  —  En  tout,  58  morts, 
170  blessés.  De  ces  derniers,  trois  ont  subi  des  amputations,  mais  il  en  est  beau- 
coup auxquels  les  chimrgieus  n'ont  pas  voulu  pratiquer  d'opérations  de  ce  genre, 
parce  que  c'eût  été  aggraver  inutilement  leurs  souffrances  et  hâter  une  fin  inévi- 
table. 

y  Nous  pouvons  affirmer  que  les  pertes  matérielles  ne  s'élèvent  pas  k  moins  de 
1  million  deux  cents  mille  francs.  Plus  de  deux  cents  familles  se  trouvent  dénuées 
de  toute  ressource  par  la  mort  de  leur  chef  ou  par  des  blessures  qui  lui  interdisent 
tout  travail. 

»  Il  reste  i  débkiyer  dans  la  rivière,  et  là  on  retrouvera  une  partie  des  infor- 
tunés qui  manquent  encore. 

»  Hier  matin,  H.  le  préfet. de  la  Seine-Inférieure,  accomp.igné  de  M.  le  maré- 
chaMe-eamp,  s'est  rendu  sur  les  lieux,  qu'il  a  visités  dans  les  plus  grands  détails, 
ainsi  que  Tambulance  et  plusieurs  maisons  où  l'on  avoit  transporté  des  blessés  et 
des  ampotés.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  porter  des  secours  partout  où  ils 
-serolent  nécessaires,  et  l'on  ne  saurait  trop  louer  le  zèle  des  maires  de  Malaunay 
et  de  Monville  dans  ces  douloureuses  circonstances. 

»  Lorsqu'on  a  ouvert  les  dépôts  des  cadavres  pour  procéder  à  la  reconnoissance 
et  à  renscvelissement,  une  foule  éplorée  s'est  précipitée  vers  les  portes  ;  mais  ces 
restes  humains  éloient  si  horriblement  mutilés  et  défigurés ,  que  beaucoup  n'ont 
pu  être  rrconnus,  et  que  d'autres  ne  l'ont  été  que  par  leurs  liabils. 

V  Nous  avons  cité  hier  l'Jiéroique  courage  de  M.  Neveu ,  trouvé  an  milieu  des 
décombres,  appuyé  sur  les  poignets  et  formant  au-dessus  de  sa  mère,  renversée 
devant  lui ,  une  voûte,  sur  laquelle  étoient  accumulés  des  débris.  M.  Neveu  n'est 
pas  resté  moins  de  trois  heure<i  dans  cette  horrible  situation  ;  et  telle  avoit  été  sa 
contraction  muscnlaire  que  la  réaction  qui  s'est  opérée  après  sa  délivrance  lui  a 
occasionné  nne  prostration  absolue  de  toute  sensation.  Après  être  resté  plusieurs 
heures  sans  pouvoir  articuler  un  seul  mot ,  il  a  enfin  repris  connoissance  et  ses 
premières  paroles  ont  dignement  couronné  son  dévoûment. 

«  Je  sais,  a-t-il  dit,  que  je  suis  ruiné ,  mais  je  ne  me  plains  pas ,  j'ai  eu  le  bon- 
»  beur  de  sauver  ma  mère,  d  Depuis  ce  moment,  son  étal  s'est  beaucoup  amélioré. 

B  On  nous  rapporte  que  dans  lès  fouilles  on  a  trouvé  nne  petite  fille  qui  s'étoit 
blouie  entre  des  paniers  à  coton ,  qui  avoient  été  eux-mêmes  protégés  par  des 
pooties.  Cette  pauvre  enfant  a  été  retirée  sans  blessure. 

»  Une  jeune  fille  de  vingt  ans,  lors  de  l'événement  de  la  filature  de  M.  Picqaot^ 
a  dû  la  vie  à  sa  présence  d'esprit.  Restée  dans  un  angle  de  la  salle  où  elle  tra-- 
vailloit,  an  premier  étage,'  elle  s'est  jeléo  par  une  fenêtre  et  n'a  eu  qu'une  légère 
contusion  au  bras. 

»  Trois  jeunes  frères  éUiient  occupés  dans  la  même  filature.  L'un  d'eux,  tra- 
vaillant au  dernier  éUge,  a  été  précipité  avec  les  décombres  dans  la  rivière,  d'où 
il  a  été  retiré  vivant.  Il  n'a  reru  que  quelques  blessures  sans  gravité,  mats  il  est 
denievé  depuis  dans  une  sorte  d'idiotisme. 

»  Un  second,  plus  benreux,  tra vailloit  au  rez-de-chaussée;  en  entendant  le 
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fracas,  il  s'est  appuyé  contre  la  muraille,  préciscmenl  dans  on  des  deux  poiols  on 
quelques  mètres  sont  restés  debout.  Le  plancher  supérieur,  en  s'écrasanl,  »i 
resté  en  arc-l>oulanl  au  dessus  de  lui,  ci  il  a  été  retiré  sain  et  sauf. 

i>  Le  troisième  frère,  moinK  heureux,  a  été  noyé. 

»  Un  ouvrier  a  été  arraché  sans  blessures  du  milieu  des  débris  après  y  cire 
demeuré  trois  à  quatre  heures  entre  la  vie  et  la  mort. 

B  Un  contre-maître  de  M.  Neveu  a  été  trouvé  écrasé  a  côté  du  cad&vre  de  sa 
femme,  qui  étoit  enceinte  de  quatre  mois. 

0  Un  sieur  R...,  parent  d*un  conseiller  de  la  préfecture,  a  été  transporte  à 
ril6tel*l>ieu  de  Rouen,  pour  y  subir  Tamputaiion  d'un  bras.  Mais  cet  inforlunc 
sembloit  oublier  ses  horribles  souffrances  et  ne  ccssoit  pendant  tout  le  uajel  (ic 
réclamer  à  grands  cris  son  fils,  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui  n'avoilpaséu* 
retrouvé  et  qui  ne  Test  pas  encore. 

dM.  de  Alonville,  qui  po>scdc  plusieurs  établtssemens  dans  la  vallée,  na  eu 
qu'une  cheminée  de  machine  à  vapeur  renversée.  » 

—  Après  60  heures  de  recherches,  on  a  découvert  dans  les  débris  de$  usines 
de  Malaunay  et  Monvillc,  ravagées  par  la  trombe  de  mardi,  le  cadavre  du  der- 
nier homme  qui  manquoil  sur  la  liste  des  ouvriers  employés.  Ce  dernier  rêsulint. 
dit  le  Journal  dcRouen^  porte  le  chiffre  des  morts  à  61,  et  il  y  a  encore  bien  do 
moribonds  dans  les  158  blessés  qui  ont  survécu  ;  de  sorte  que,  sur  553  ouvriers. 
tant  hommes  que  femmes  et  enran<«  qui  étoient  présens  dans  les  ateliers  au  nio> 
ment  de  la  catastrophe,  près  des  deux  tiers  ont  succombé  ou  ont  été  plus  o» 
moins  grièvement  atteints  dans  leurs  personnes.  Ce  sont  SOO  familles  décimées,  en 
proie  à  la  souffrance  et  à  la  misère. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rouen  a  voté  une  somme  de  10,000  fr. 

Une  première  liste  de  souscription,  ouverte  à  la  mairie  de  Rou  'n,  porlc 
un  tol^il  de  âJOO  fr.  ;  à  la  mairie  de  Malaunay,  1,510  fr.  ;  à  la  caisse  de  M.  Ban- 
don,  receveur-généi*al,  2,790  fr.;  au  bureau  du  Jllr/norta/,  2,195  fr.  L'nplat, 
placé  à  la  porte  de  Tm^ine  de  M.  Picquot,  a  produit  600  fr. 

—  On  a  ressenti  aussi  au  Havre  le  coup  de  vent  de  mardi. 

La  bourrasiiue  s'est  déclarée  à  la  suite  d'un  violent  orage  pendant  lequel  l< 
vent  a  subitement  sauté  du  sud-ouest  au  nord  ouest,  et  elle  a  occasionné  plu- 
sieurs sinistres  sur  le  littoral.  Nous  lisons  dans  le  Journal  du  llatre  : 

0  Deux  bftlimnns  anglais  mouillés  sur  rade  n'ont  pu  résister  aux  efforts  du  veni 
et  de  la  mer,  et  ont  été  <l rossés  Tun  et  l'autre  sur  les  bancs  de  l'embouchure,  lu 
sloop,  qui  se  nomme  Linskolmt,  et  vient  de  Nc^vcastle,  chargé  de  houille  f» 
destination  de  Rouen,  est  allé  s'échouer  dans  le  fond  de  l'anse  de  Leurc,  et  n'a 
pas  lardé  de  s'y  déroncer  en  talonnant.  L'équipage  a  pu  gagner  la  terreau  inoven 
de  son  canot. 

»  Une  goélette,  dont  le  nom  est  nolburnhall,  et  qui  vient  de  Caen,  avec  nn 
chargement  de  pierres,  a  été  drossée  ayant  ses  deux  ancres  en  barbe,  sur  le  pou- 
lier  du  sud.  L'équipage,  qui  couroit  de  grands  dangers  au  milieu  des  brisansqni 
baignent  le  munie  la  Floride,  a  été  sauvé  par  les  soins  de  M.  Lemétbéyer,  lieu- 
tenant de  port,  qui,  au  premier  avis,  s'est  porté  sur  la  jetée.  » 


EXTÉRIEUR. 

ANGLETEBBE.  ^  On  se  rappelle  que  sir  Thomas  Readc,  consul-général 
d'Angleterre  à  Tunis,  souleva  de  grandes  clameurs  parmi  les  Européens  de  cette 
régence,  en  abandonnant  à  la  justice  locale  un  Maltais  (sujet  anglais)  qui  avoit 
commis  uii  meurtre.  Pour  éviter  le  retour  de  ces  récriminations  et  fixer  décidé- 
ment la  marche  à  suivre  h  l'avenir  en  pareille  matière,  le  gouvcrneinciil  hritan- 
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Dîqoe  vient  d'adresser  à  tous  ses  consuls  dann  le  Levant  un  mémorandum  com- 
plel.  Les  instrociions  qu'il  renferme  sont  basées  sur  ce  principe,  que  tout  acte 
qai  ponrroît  donner  lieu  h  une  action  criminelle  en^ngieterrc  peut  également  en 
provoquer  une  en  Turquie,  sauf,  la  part  à  faire  aux  habitudes  et  aux  nécessités  lo- 
cales; pour  les  délits  de  peu  d'importance,  le  consul  juge  sommairement  et  sans 
appel  ;  pour  les  méfaits  d'un  caractère  plus  sérieux,  il  est  tenu  de  s'adjoindre  des 
assesseurs  choisis  parmi  les  résidons  anglais  ;  quant  aux  individus  accusés  d'un 
crime  capital,  ils  sont  envoyés  à  Malle  pour  y  cire  jugés  conformément  aux  lois 
on  vigueur  dans  cette  possession  anglaise. 

IBIdANDE.  —  Le  meeting  hebdomadaire  de  l'association  du  repeal  a  eu  lieu 
lundi  dernier,  18  courant,  à  Dublin.  M.  O^Connell  n'y  assistoil  pas;  mais  M.  Ray 
n  dimné  lecture  d'une  Ictlre  qui  lui  a  été  adressée  de  Dcrrynan-Abbcy  par  le  H- 
béralcur;  celle  lettre  ne  contient  que  deux  passages  remarquables  :  l'un  dans  le- 
quel O'Connell  s'efforce  d'établir  que  la  question  du  rappel  est  tout  Irlandaise, 
que  la  différence  du  culte  n'y  est  pour  rien,  que  le  gouvernement  lui-même  a 
abandonné  complètement  en  théorie,  et  à  moitié  dans  la  pratique,  toute  idée  de 
suprématie  religieuse,  et  que  dès- lors  les  proiestans  peuvent  être  repealers  tout 
aussi  bien  que  les  calholiques:  l'autre,  où,  h  propos  de  l'avocat  Murphy,  mem- 
bre distingue  du  parlement,  élu  par  un  district  irlandais,  O'GonneU  déclare  qu'il 
regrette  amèrement  qu'un  homme  d'un  talent  aussi  émiuenl  ne  soit  pas  repeaUr^ 
mais  qu'il  ne  peut  faire  fléchir  un  principe  ;  qu'il  propose  à  l'associalion  de  porter 
un  autre  candidat  en  remplacement  de  M.  Murphy,  et  de  ne  plus  concourir  désor- 
mnis  à  la  réélection  des  membres  irlandais  de  la  chambre  des  communes  qui  ne 
seront  pas  franchement  du  parti  du  repeal. 

AULEHAGNE.  —  La  reine  d'Angleterre  est  passée  à  Francfort  le  18  au  ma* 
lin,  se  rendant  à  Worzbourg. 

—  Une  gazelle  allemande  annonce  que  le  roi  de  Saxe  s'est  rendu  en  personne 
à  Leipsick  le  IG  et  a  été  reçu  avec  de  grandes  dcmonsiralions  de  respect.  Les 
joamanx  de  Dresde  ne  font  pas  mention  de  cette  nouvelle  qui  paroU  con- 
trouvée. 

HAVAlfE. —  Les  journaux  et  les  letlres  reçus  de  la  Havane  annoncent  un 
terrible  incendie  qui  a  eu  lieu  à  Malanzns.  C'est  le  27  juin,  a  huit  heures  et  demie 
•lu  malin,  que  le  feû  se  déclara  dans  un  chantier  de  char|)entier  situé  près  du  pori. 
L'immense  quantité  de  bois  que  renfermoient  les  magasins  favorisa  les  progrès 
(le  l'incendie.  A  la  chute  du  jour,  on  parvint  à  se  rendre  maître  du  feu  ;  mais  un 
;^rand  nombre  de  maisons  avoient  été  la  proie  des  flammes.  Parmi  les  édifices 
ÎDcendiés,  on  compte  divers  magasins  de  vitres  et  des  marchandises  appartenant 
an  commerce;  plusieurs  boutiques,  etc.  On  évalue  les  pertes  à  deux  millions  de 
piastres  fortes  (près  de  onze  millions  de  francs). 

*  ÉTATS-UNIS.  —  Le  testament  du  général  Jackson  vient  d'être  légalement 
«approuvé  et  rend  public  à  New- York.  Il  donne  d*abord  son  corps  à  la  terre  et 
son  ame  à  Dieu,  et  institue  légataire  universel  Andrew  Jackson  J*",  son  fils  adop- 
tir,  réservant  toutefois  quelques  esclaves  en  faveur  de  ses  petils-enfans,  une 
somme  de  6,000  dollars  avec  les  intérêts,  empruntés  au  général  Planché,  de  la 
Nouvelle-Orléans,  et  une  autre  somme  de  i 0,000  dollars,  qu'il  dévoila  MM.  Blair 
et  Rives,  éditeurs  du  dérunt  Globe.  Il  lègue  l'épée  qui  lui  fut  présentée  par  l'Etat  do. 
Tennessee  h  son  neveu  A.-F.  Donelson,  acluellemcnt  chargé  d'aflaircs  au  Texas;  il 
lait  présent  de  celle  qu'il  reçut  à  la  Nouvelle-Orléans  à  Andrew  Jackson  Coffée, 
fils  de  son  vieil  ami  le  général  Coflce;  il  laisse  h  son  petit-fils  Andrew  Jackson 
celle  qu'il  reçut  à  Philadelphie.  Le  sabre  et  les  pistolets  dont  il  se  servit  pendant 
la  guerre  de  l'indépendance  et  celle  contre  les  Indiens  ont  été  légués  au  général 
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R.  AraMUtNif .  Il  donne  ii  Georges-'Washington  L»Eijeite  les  pisloleti  donnés  par 
WMbington  au  général  LafayeUe,  et  par  oeloi-ct  âi  lackson.  PInsienn  autre» 
préaena  q«*îl  reçut  durant  le  "cours  de  sa  longue  et  mémoraUe  carrièieoni  éléi 
laissés  II  son  fils  adoptîf,  à  la  condition  que,  en  cas  de  guerre,  il  seront  répartis 
entre  ceux  des  défenseurs  de  la  patrie  qui  s*en  seront  rendus  le  plus  dignes  aux 
yeux  de  leurs  concitoyens  et  concitoyennes. 

Ce  testament,  écrit  de  sa  main,  porte  la  date  de  septembre  1844,  et  révoque  os 
testament  antérieur  de  plusieurs  années. 


Le  Guidi  de  F  Enfant  Chrétien,  Prières  et  Instructions  pour  Tenfancc  et  h 

jeunesse,  avec  une  approbation  fort  bien  motivée  de  fil.  Tévéquede  Limoges; 

par  G.  M.  de  Villiers. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties:  la  première  est  consacrée  aux  enfiins 
de  cinq  i  huit  ans  ;  elle  renferme  des  prières  et  de  courtes  instructions  naïves  et 
touchantes,  capables  de  faire  naître  dans  ces  jeunes  cœurs  les  plus  doux  senli- 
mens  religieux.  La  seconde  convient  jusqu*à  Tâge  de  la  première  communion  et 
au-delà.  Les  principaux  offices  de  rEglisc  y  sont  précédés  de  notes  explicaiives 
sur  les  différentes  parties  de  la  liturgie  sacrée,  ainsi  que  sur  rorigine  et  la 
signification  des  principaux  objets  employés  à  Tusagedu  culte;  elle  conlienires- 
posé  de  la  doctrine  chrétienne,  le  développement  des  vérités  de  la  foi  réduites  à 
la  pratique  et  appliquées  à  la  vie  de  renfanl  ;  des  instructions  sur  les  Commande- 
mens  de  Dieu  et  sur  ceux  de  TEglise,  ainsi  que  sur  les  S^cremens,  avec  deb 
exercices  et  prières  qui  répondent  à  ces  différens  sujets.  On  y  remarquera  au  cba- 
pitre  sur  la  pénitence  un  examen  de  conscience  parfaitement  convenable  pour  la 
jeunesse  et  qui  peut  éclairer  tous  les  secrets  de  ces  cœurs  encore  tendres,  sans 
leur  apporter  des  lumières  qui  leur  seroient  non  seulement  inutiles,  mais  qui  pour- 
roieni  leur  devenir  funestes. 

On  devine  sans  peine  en  lisant  ce  livre  que  le  but  de  Tauleur  a  été  d^iuiiier  les 
enfans  à  la  connoissance  d'eux-mêmes  et  aux  beautés  de  la  religion,  de  grandir 
à  leurs  yeux  Tobligation  du  devoir,  de  les  habituer  au  sacrifice,  en  un  mot  de  dé- 
velopper dans  leurs  cœurs  les  germes  d'une  piété  sincère,  éclairée,  effective.  Le 
style  est  simple,  comme  il  convenoit,  quoiqu'élevé,  clair,  concis  et  même  gra- 
cieux. Ce  petit  ouvrage  se  recommande  aux  mères  et  institutrices  chrétiennes 
qui  désirent  pour  leurs  enfans  un  livre  d'Eglise  aussi  bien  qu'un  recueil  de  mo- 
rale religieuse.  11  peut  aussi  se  recommander  à  MM.  les  ecclésiastiques  comme 
très-convenable  à  répandre  dans  les  catéchismes  où  il  a  été  adopté  pour  les  dis- 
tributions de  prix. 
Ou  le  trouve  chez  MM.  Sagnier  et  Bray,  rue  des  Saints-Pères,  64. 
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MARDI  26  AOUT  1845.  (N*  4107.) 

PIÈCES  RFXATIYES  AU  NOUVEAU   CU.%1IGEMEXT  DE  LITURGIE 

DXTfê   LE   DIOCESE    DE    GAP. 

Un  jonnial  religieux  n'a  publié  qu\ine  partie  de  la  dernière  Lettre 
pastorale  ûe  M.  révdqiie  de  Gap,  relativement  à  Tadoption  du  Bréviaire 
romain  dans  ce  diocèse.  Nous  la  donnons  aujourdMiui  dans  son  entier, 
avec  toutes  les  pièces  nouvellement  émanées  de  Home,  et  dont  la  pu-« 
blicalion  a  morivé  la  lettre  du  pieux  prélat  à  son  clergé.  Noa-seulemeat 
on  est  édifié  du  zèle  et  de  Kamour  ardent  que  le  nouvel  évêque  de  Gap 
montre  ici  ponrraulorité  du  Saint- Siégect  fauguste  personne  du  vicaire 
de  Jcsus-Ciirist,  mais  on  voit  que  dans  celte  grave  démarche  du  chan- 
gement de  Liturgie,  Mgr  Dcpérj  ne  s*cst  point  fait  illusion  sur  les  diffi- 
eoltés  qui  avoient  embarrassé  ses  vénérables  prédécesseurs.  Le  diocèse 
de  Gap  renferme  presque  tout  Tancien  territoire  de  rarclievéclié  d'Em- 
brun; or  le  Bréviaire,  publié  pendant  le  xyiii*  siècle,  ne  s^adaptoît 
point  arec  la  Liturgie  de  cette  antique  Egtise.'D'autres  diversités  s'étoient 
encore  introduites  dans  le  diocèse.  On  sait  quelles  avoient  été  à  ce  sa- 
jet,  sous  les  administrations  précédentes,  les  réclamations  du  chapitre 
de  Gap  et  d*iine  grande  partie  du  clergé.  Mgr  Dèpéry,  qni  avoit  ac- 
compagné Mgr  de  La  Croix  d*Azolette,  lorsque  ce  dernier  fut  nommé 
éréqae  de  Gap,  avoit  pu  dès  lors  étudier  et  connottre  les  besoins  et  les 
Tœox  de  ce  diocèse.  C'est  sans  doute  d'après  cet  examen  et  de  noa- 
velles  instances  survenues  depuis  sa  propre  installation  à  Gap,  qu'il  a 
rétabli  la  Liturgie  romaine.  Tel  étoit  du  moins  le  fond  des  deux  circu- 
laires adressées  à  son  clergé  sur  cet  objet. 

Tootefots  on  comprend,  ainsi  que  le  remarque  aujourd'hui  le  prélat, 
qae  l'abandon  de  la  Liturgie  préçùdemment  en  usage  depuis  cent  ans, 
ait  laissé  un  certain  nombre  de  prêtres  qui,  par  des  motifs  parti- 
cuiierSf  n'ont  pu  répondre  encore  aux  désirs  de  leur  ètêque.  De  plus,  l'adop- 
tion pure  et  simple  du  Bréviaire  romain,  n'ayant  pu  se  faire  sans  mo- 
dification, il  a  fallu  recourir  au  Saint-Siège,  afin  d'obtenir  l'autorisa- 
tion de  déroger  à  la  pratique  générale  de  cette  Liturgie.  Ainsi,  selon  le 
romain,  l'office  du  dimanche  se  trouvant  beaucoup  plus  long,  M.  rhê- 
que  de  Gap  a  obtenu  de  Rome  une  concession  très-grande,  à  savoir  :  de 

DISPXITSEII  d'vITB  partie  DE  l'oFFIGB  LES  PRÊTRES  OCCUPES  AU  SALUT  DES  AMES. 

Sn  conséquence,  dit  le  prélat,*  nous  accorderons  à  tous  les  prêtres  gran- 
»  dément  occupés  nu  saint  ministère,  qui  nous  la  demanderont  par  écrit,  la 
«permission  de  ne  réciter  que  neuf  psaumes  aux  matines  du  dî- 
•  manchc.  • 

Si  donc,  par  la  suite,  dans  la  récitation  du  Bréviaire  romain,  onjnc 
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suit  pas,  au  diocèse  do  Gap,  la  pratique  luiivcrscllc,  ce  sera  en  Ycrli 
d*une  autorisation  spéciale,  émanée  de  la  coi:grégntiou  des  llîts,  et 
dont  M.  révéque  de  Gap  publie  le  texte  à  la  suite  de  la  lettre  pastorale 
suivante  : 

XCrrAE    PASTORALE    DE    M.    l'lvÊQVE    DE   GAP     AU    CLERCb    DE   SON   DIOcL<C. 

Gap.  le  J*'  aoiH  1845. 
Messieurs  et  cliers  Collnboralcurs, 

Parmi  les  fatigues  inséparables  de  notre  raiaistèrc  pastoral  dans  vos 
paroisses.  Tune  de  nos  plus  grandes  consolations,  Tuiic  de  nos  joies  les 
plus  vives  a  été  de  voir  votre  saint  empressement  pour  faduption  delà 
Liturgie  romaine,  empressement  dont  le  vénérable  chapitra  de  noire 
cathédrale  vous  a  voit  donné  Tcxeniple,  qui  a  édifié  tous  les  diocèses 
de  France,  qui  nous  a  valu  les  frlicitalions  d*un  grand  nombre  de  nos 
collègues  dans  Tépiscopat,  et  qui  leur  a  laissé  Pcspoir  de  retrouver  en 
pareille  circonstance  le  même  esprit  de  foi,  la  même  docilité  dans  leurs 
prêtres.  Vous  avez  con^ris  notre  pressant  appel ,  les  désirs  de  notre 
Sainl-Pcrc  le  l'ope  Grégoire  XVI,  les  besoins  de  TEglisc  de  Gap,  jn^- 
qu^ici  divisée  et  sans  unité  dans  la  formule  de  ses  prières  publiques. 
Nous  avons  témoigné  à  chacun  de  vous  en'  particulier  notre  rcconnois- 
sauce  et  irotrc satisfaction  pour  cette  conduitesnge  cl  vraimcntsacerdo- 
laie;  nous  en  renouvelons  aujourd'hui  à  tous  Tcxprcssion  bien  sincère. 

Depuis  long-temps,  Messieurs  et  chers  collaborateurs,  nous  nous 
étions  empressé  de  déposer  aux  pieds  du  chef  de  TEgltse,  cette  nou« 
Telle  marque  de  votre  amour  et  de  votre  respectueux  dévoûment  pour 
la  chaire  apostolique.  Ft  noti*e  Saint-Père  le  Pape,  touché decc  retour, 
a  bien  voulu,  par  une  lettre  en  date  du  1^  juin  dernier,  nous  en  reincr* 
cier  et  nous  dire  avec  quel  bonheur  il  avoit  appris  le  rétablissement  du 
rit  romain  dans  le  diocèse  de  Gap. 

C'est  pour  nous,  chers  collaborateurs,  un  devoir  en  même  temps 
qu'un  plaisir  de  vous  communiquer  cette  lettre  si  bonne,  si  pleine 
d^une  paternelle  aflection.  Vous  ave/,  réjoui  le  cœur  du  saint  Pontife  de 
Home,  vous  avez  mérité  ses  éloges  et  cette  bénédiction  qu'il  vous  en- 
voie de  la  plénitude  de  son  amour.  Ce  doit  être  là,  Messieurs,  une  as- 
sez précieuse  récompense  de»  sacrifices  que  vous  ayez  pu  faire  en  aban- 
donnant un  Bréviaire  et  une  Liturgie  qu'uue  longue  habitude  vous 
avoit  peut-être  rendus  chers.  Ce  doit  être  là  aussi  itn  puissant  encou- 
ragement pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui,  par  des  motifs  particu- 
liers, n'ont  pu  répondre  encore  à  nos  désirs.  Ils  s'empresseront  sans 
doute  de  lever  les  obstacles,  de  se  rallier  à  leurs  frères  et  de  s'imir  tous 
dans  une  union  parfaite  de  cérémonies  et  de  prières;  ni  unanimes,  tma 
Qve  honorifîcetis  Deum  ci  pair  cm  Domini  nostri  Jisu  C/wisii, 
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Plusieurs  (l'cnli*c  voiiS)  Messieurs,  nous  ont  témuîgné  le  désir  de 
connoitre  la  teneur  du  Bref  en  date  du  3  mars  18/t5«  pnr  lequel  le  sou* 
veraîn  Pontife  nous  autorise  :  1'  à  remplacer  Toflice  de  la  Férié,  le 
jeudi,  par  celui  du  saint  Sacrement  ;  celui  de  Sanctd  Maria  in  Sffhiniion 
par  celui  de  flmmaculée  Conception;  2"  a  dispenser  d'une  partie  de 
roilicc  les  prêtres  occupés  au  salut  des  âmes.  Nous  npus  empressons  de 
satisfaire  à.  vos  pieux  désirs  en  insérant  ci -après  ce  document, 
comme  une  nouvelle  preuve  de  la  paternelle  bonté  du  Pontife  véné- 
rable qui  gouverne  si  glorieusement  rKglise  luiiversclle.  Celle  indul- 
gence du  vicaire  de  Jésus-Christ  en  lerre,  envers  les  dignes  ouvriers 
qui  travaillent  au  cliamp  du  père  de  famille,  excite  aus^i  la  ncMre.  jet 
nous  vous  répétons,  cpic  nous  accorderons  à  tous  le»  prêtres  p^andc- 
ment  occupés  au  saint  ministère,  qui  nous  la  demanderont  par  écrite  la 
permission  de  ne  réciter  que  neuf  psaumes  aux  Matines  du  dimanche. 

Recevez,  Messieurs  et  eheis  coopéraleurs,  Tassurance  de  notre  bien 
sincère  atlaclicxnent.  \  Triîinle,  évoque  de  Gap. 

Par  Mandement  :  F.  Lépike,  chanoine-secrétaire. 

RESCRIT  TOrCRANT  LE  BRÉVIAIRE,   ADRESSE  A  MGR  l'ÉVÊQI'E  DE  GAP, 

PAR  LA  S.  C05GRÉGATI0IÏ  DES  RITS, 

Vapincen. 
Clerus  penè  universus  eîvitatis  ac  diœcesîs  Vopireensis  adeo  mu- 
nerîbus  sua;  vocationis  distenditur,  ut  si  non  omnes,  plerique  snltem  ex 
eodem  cleroeura?  animarom  ineumbere  debeant  obsacerdotura  defec- 
lom,  et  dlœcesis  ipsins  amplitudinem,  ac  diebus  fcstîs,  nounullisque 
aliîs  ita  plures  suslîuere  adîgantur  labores,  ut  vliç.  sufliciens  tempus, 
defaligatojàm  anirao,  supersit  ad  oIHcium  de  dominica  privjlegiatâ, 
aut  inirà  annum,  vel  feria  V,  vel  sabbato,  quse  ca*terls  longiora  sunt 
rite  persolvendum.  Proptereà  à  nonnullis  annis,  assentientibus  ordina* 
riis,  mos  învatuit,  et  ndlinc  îgnoratur  utrùm  à  légitima  polestate  pro-- 
fllerit,  juxtà  sancitas  leges  à  sacro  conctiio  Tridentîno,  dominicale  prae- 
sertim  primura  matutini  uocturnum  ità  distribuere,  ut  solùm  très 
psalmi  ad  normam  duorumsequenlium  ipsum  nocturnum  absolvant, 
ncdnodecim  in  iilo  assignati  psalmi  per  quatuor  dominical  intégré  di- 
cantur.Hoïc  animo  rcpulans  reverendissimus  Vapincen.  Episcopus ,  ac 
verâ  nccessitale  compulsus,  à  snnctîssimo  domino  nostro  Gregorîo 
Fapà  WI  humillimè  petiit  inducti  moris  confirmatîonem,  addilo  spe- 
riali  Induite,  singulis  feriis  Y  quando  in  lis  incidit  feriale  officium, 
îi^endi  de  sanctissimo  Eucliaristia?  Saeramento,  ac  sabbatis,  si  esset 
sigendum  de  Bealâ  Maria  cum  noeturno  ferîœ  recitandi  oflictam  Cou- 
rrptionis  ejudem  Dciparoî  sub  ritu  semi-duplici,  siculi  prostant  in  calcc 
Creviariipro  aliquibuslocis,  Sanclita»  sua,  referente  me  subscriplo  Sa- 
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crornni  Kiliiuni  Cotigre^^atîonÎH  Sccrdarîo^  altciil»  cxposîliii,  aliUque 
licciiliarihus  rat  ion  ii m  iiiomculis  aiiimum  suum  uioveuttbus,  de  spe- 
cîali  grallà  aunuît  pro  coucessîone  Indulli  qHoad  officia  cipelita  Saoc- 
iisftimi  ftacrameiilîy  et  Coiiceptîonis  Beatissîmœ  Mariae  Virçinis  rilu 
^Msmî-diiplici.exceptig  illîs  ferî»  o€carrenlibos  intràQuadraçestmam  et 
AdveiiUim^  nec  non  vigilils,  lerîisque  privilegialis  :  in  reliqoîs  verode spé- 
cial! pariier  gratià,  oratort  Ëpiscopo  facuUales  omnes  neoessarias  etop- 
portanas  atlribuit  dispensatidi  loties  quolies  nécessitas  urgeat  cimi  sa- 
cerdotibus  qui  curae  animarum  incumbiint,  assiguando  pro  iisdicbus 
laaliim.  in  quibus  maxime  occupati  rcperiuntur  in  pastorali  inunere 
exercendo,  Prcces  breviores  loco  diviai  officii  in  kalendario  occtirrcntis, 
stricte  lamen  otieratà  conscientiâ  super  injuncti  oneris  satbfactione 
lùm  Ëpîscopi  concedentîs,  tùm  sacerdolum  iudultariorum,  qoi  ne- 
queant,  nisi  necessitatc  compclleiite  commuta tionc  recensitâ  uti.  Qtii- 
buscumque  in  contrarium  disponentibus  minime  obstantibas.  Die 
5  Marlii  1845.  F.  L.  Gard.  Micira,  £p.  Ost.  etJVeiit. 

S.  R.  G.  Prapfectus. 
Loco  •{•  Sîgilli.  J.  G.  Fatati,  S.  R.  G.  Secretartus. 

letthe  de  s.  s.  Grégoire  xvi  a  mgrl'évêque  de  cap. 
Gregorius  P.  P.  XVI. 

Veuerabîlîs  Frater,  salutem  et  apostolicam  beoedictionem.  Libenlû- 
«imo  prorsiis  animo  tuas  accepîmus  litteras  kaleudis  hujus  meusîs  da« 
tas,  quibus,  Venerabilis  Frater,  signiflcnre  la&taris  Romanxc  Ëcclesia:  li- 
lurgiam  ex  tuis,  et  calbedralis  templi  canouîcorum  coUegii  votk  cofii* 
muni  totius  Vapîuccnsis  cleri  gaudio  in  îstd  diœccsi  fuisse  restitulam. 
iiralissimum  ccrlè  nobis  fuit  ex  ipsis  lilteris  atquc  ex  pastorali  épis- 
lolâ,  qiiam  hàc  de  causa  dcdcras,  perspicerc  qud  singularî  pîetate, 
amorc,  vcncralione  ergà  omnium  Ecclesiarum  matrem«  atque  magis- 
tram  pr2e.stes,  et  quantopere  tuus  clerus  iisdem  egrcgiis  sensibus  sit 
animatus.  Itaquc  fratcrnitatis  tuae  liâc  in  i-e  zelum,  tuique  cleri  stu- 
dium  meritis  in  Domino  laudibus  pra<iequimur,  atque  à  Deo  optimo 
maximo  suppliciter  poscimus,  ut  amplissimis  suas  gratiœ  douis  til>i 
pàt>pttiussemper  adessc  velit,  quo  vinea  ista  tuîs  usquè  excolenda  U- 
boribus,  tuisqiic  irriganda  sudoribus  uberes  in  dies  justîlia;  friictu> 
emiltat.  Atquc  bujus  supcrui  praesidii  auspiccm,  et  praDoipii^  uostra? 
in  te  caritatis  pignus,  apostolicam  benedictionem  ex  imo  corde  profec- 
tam,  tibl  ipsiy  Venerabilis  Fratcr,  et  gregi  tude  curas  commisso  p^ra* 
manter  impertimur. 

Datum  Rornse  apod  S.  Petrum  die  1/i  junii  aono  18/^5. 

Poutificatûft  nostri  anno  decimoquinto. 

Grcgorius  p.  p.  XM' 
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BBVDB  ET  ^OUVKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

M.  Tabbé  Jacques  Baillée,  vicaire- général  de  Toulouse^  est  nommé 
à  révèché  de  Luçon.  LWdonnaiice  datée  du  château  d*Eu  a  été  rendue 
le  15  août.  M^  Tabbé  fiaillès,  né  en  i798«  et  agréé  comme  grand- 
vicaire  de  Toulouse  eu  18^1,  avoit  suivi  Mgr  d'Ârbou  à  Verdun.  Ce 
prélat,  devenu  plus  tard  évéque  de  Bayonne»  se  Tattaclia  de  nouveau 
parle  litre  de  grand-vicaire.  M.  Tabbé  Baillés  quitta  Bayoune  lorsque 
Mgr  d*Arbou  donna  sa  démission  de  ce  siège  pour  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  a  la  retraite  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  au  sein  de  cette 
vj/le  tic  Toulouse,  déjà  si  féconde  eu  exemples  de  grande  charité.  Voilà 
quatre  ans  que  Mgr  d'Astro.i  avoit  appelé  M.  Baillés  à  partager  les  soins 
de  son  administration,  et  c*est  à  de  telles  écoles  qu'a  été  formé  celui 
qui  est  appelé  à  remplir  sur  le  siège  de  Luçon,  la  place  du  digne  et  vé- 
nérable Âlgr  Soyer. 

M.  l'abbé  Antoine-Aimé  Chapel  d*Espinassous,  doyen  du  chapitre 
royal  de  Saint-Denis,  vicaire-général  de  Luçon  et  de  Montpellier,  est 
mort  à  Saint-Denis,  le  jeudi  21  août,  après  avoir  reçu  les  derniers  sa- 
cremens  avec  la  piété  (|ui  le  distingua  pendant  toute  sa  vie.  M.  Tabbé 
d*Kspinassous  éloît  né  dans  rancicn  dîoccjie  de  Monde;  il  éloît  dans  sa 
56*  année.  C'étoit  un  ecclésiastique  plein  de  zèle  et  de  bonne  volonté  : 
il  prêcha  plusieurs  missions  et  des  stations  de  carême  dans  les  dtlTéreus 
diocèses  de  France. 

On  nous  écrit  de  Mayenne  : 

Q  Une  cérémonie  toui-ù-(;iit  louclianic  n  en  lieu  à  Nulrc-Dame  de  Mayenne.  Un 
jeune  sous-ofiicicr  aa  73°  de  ligne  a  ahjuré  la  religion  protestante  le  24  du  mois 
dentier.  Privé  de  sa  mère  dès  s:i  plus  tendre  enfîntce,  ce  jeune  militaire  a  perdu 
son  père,  mort  chef  d'escadron  en  Algérie  en  1845.  Depuis  long-temps  sn  con- 
M:ience  n*étoit  pas  tranquille,  et  il  désiroit  entrer  dans  le  sein  de  la  religion  ca- 
tholique qu'il  regardoll  comme  la  véritable»  Ce  qui  le  frappoii  surtout,  c'est  le 
désaccord  des  proiestans  sur  leur  propre  doctrine  ;  et ,  chose  admirable  !  amené 
à  converser  souvent  avec  un  ministre  protestant,  ccsenlreliens  ont  plutôt  contri- 
bué à  le  ramener  à  la  vérité.  Lorsqu'il  lui  faisoil  part  de  ses  doutes  sur  la  reli- 
gion protestante,  ce  ministre  ne  lui  donnoit  que  des  réponses  évasives,  et  pres- 
que jamais  de  preuves  qui  satisQssent  entièrement  son  esprit.  Obligé  de  rester  à 
rho<pke  de  Mayenne  pour  réparer  ses  forces,  il  fit  part  de  son  projet  à  M.  Fabbé 
lliissofi,  vicaire  de  Notre-Dame  de  Mayenne,  qui  le  félicita  d'abord  et  rinslnii- 
>ii  en<;uiic  des  devoirs  de  la  religion  catholique.  Ce  brave  jeune  homme  a  déposé 
MMi  abjuration  le  jcuili  â4  juillet,  à  Notre-Dame  de  Mayenne,  entre  les  mains  de 
M.  Arc.inj;er,  curé  de  celte  paroisse,  qui,  immédiatement,  lui  conféra  le  baptême 
^ous  condition.  11  a4!u  pour  parrain  M.  de  Brun  ville,  capitaine  de  U  co^^>agnie 
des  pompiers,  et  pour  marraine  madame  Henri  La  Grange.  Le  jeune  néopliyte 
s'e>t  ensuite  approché  de  la  sainte  table,  et  le  calme  et  la  sérénité  de  son  visage 
annonçoirnt  le  calme  et  la  sérénité  de  son  amc.  Plus  d'une  fois  l'assemblée  fut 
loochce  de  son  air  modeste  et  recueilli    car  malgré  les  précautions  qu'on  avoit 
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prises  pour  tenir  la  chose  secrèlc,  afin  irévitcr  le  ttimiilte,  les  abords  de  Tcgli^c 
et  rêglisc  elle-niéme  étoienl  remplis  iruiic  foule  immense  accourue  pour  élra  té- 
moin d*une  cérémonie  si  louclinnte  cl  s»i  nire  eu  nos  contrées. 

o  Désireux  de  s'affermir  de  pliii  eu  plus  dans  ses  bonnes  résolutions,  le  jcnne 
militaire  a  reçu  la  conlinnation  des  mains  de  M.  Tévéque  du  Mans,  dans  la  cb- 
pelle  de  la  communauté  d'Evron.  » 


'  La  distribution  des  prix  aux  élevés  des  écoles  chrétiennes  de  Rouen  a 
eu  Heu  dernièrement,  sous  la  présidence  du  premier  pasteur  du  diocèse, 
et  au  milieu  d'une  foule  immense.  La  plupart  des  ccclésîasiiques  de 
Rouen  et  de  la  banlieue  assîstoicnt  à  cette  solennité,  à  la(|uelle  s'étoicnt 
rendus  M.  Corneille,  înspecicnr  de  Tacadémie,  et  des  o0icicrs  du  21' de 
ligne.  Le  corps  de  musique  de  ce  régiment  exéculoiî,  par  iiilervalks. 
de  mélodieuses  symphonies,  en  prêtant  son  concours  aux  élèves  d'une 
des  écoles,  qui  ont  chanté  plusieurs  morceaux  avec  un  ensemble  par- 
fait. 

Dans  une  courte  mais  paternelle  allocution,  Mgr  Blanquart  de  Bail- 
leul  a  fait  Téloge  du  travail,  qui  ouvre  un  libre  accès  à  tontes  les  car- 
rières, et  développe  en  nous  Tatteution,  le  jugement,  la  mémoire,  la 
force  de  caractère  et  la  patience.  Le  prélat  a  vivement  impressionné  son 
jeune  auditoire. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  un  des  élèves  a  prononcé  un 
petit  discours,  dans  lequel  il  â  remercié  les  bienfaiteurs  des  Ecoles  cLri" 
tiennes  de  leur  généreuse  protection.  Cette  fête  de  famille  a  profondé- 
ment ému  tous  les  assistans.  Les  applaudissemens  donnés  aux  h^- 
réals  ont  été  une  digne  réponse  aux  récentes  diatribes  d*un  journal  d'in- 
struction primaire. 

ESPAGNE. — Le  Catolko  du  16  renferme  rinstruçtioa  du  ministère  des 
finances  sur  la  dévolution  des  biens  de  TEglise  au  clergé  :  elle  est  tic^'^ 
du  journal  le  Tiemfw^  car  la  Gaiela  ne  l'a  point  publiée  cncoi*e,  et  n>i 
même  donné  aucun  renseignement  à  cet  égard.  Voici  du  reste  le  (cxl( 
de  la  circulaire  ministérielle: 

a  La  reine  a  daigné  approuver  Tins! rnclîon  snîvanle,  à  IVffct  de  réaliser  In  rc- 
niisc  des  biens  du  clergé  séculier,  en  exécution  de  la  loi  du  3  avril  de  celte  nnnee. 
pour  leur  payer  les  15Î)  millions  de  réaux  décrclés  pour  la  dotation  du  ciilie  d 
Tcnl retien  du  clergé  en  i8i3,  aux  termes  de  la  loi  du  23  février  précôtlenl,  i' 
dans  le  but  d*assurer  au  gouvernemenl  rinlervention  prévue  à  l'art.  S.      ^ 

»  Art.  !•'.  Conformément  à  la  disposition  de  rarticlc  uniipie  de  la  loi  iln  5a\rii 
de  cette  année,  lieront  îmmédiatenionl  rendus  au  clergé  séculier  1rs  bieii;*  i^^" 
vendus.  La  dévolution  seni  faite  à  tout  le  clergé  représenté  par  la  junte  dedolj' 
lion  du  culte  et  du  clergé  établie  en  celle  capiiale,  cl  parles  commissions  diocé- 
saines établies  au  siège  de  chaque  diocèse. 

»  Art.  2.  Les  bureaux  des  biens  nationaux,  administrant  actuellement  It''^'''|' 
biens,  remettront  sous  inventaire  les  liires  au  clergé,  après  distraction  fain*  '"'• 
litres  de  propriété  afférens  aux  biens  vendus.  Ces  derniers  titres  devront  cire 
remis  aux  acquéreurs,  à  mesure  qu'ils  coniplèieroiil  leurs  paiemcns  rcspeciifj. 
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0  Art.  3.  Les  mêmes  bureaux  feront  le  relevé  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les 
redevances  du  clergé  séculier,  qui,  non  aliénés,  remis  ou  employés  par  le  gouver- 
nement &  d*aulres  objets,  sont  administrés  par  lesdits  bureaux. 

»  L*art.  4  établit  la  manière  dont  devront  être  calculées  la  valeur  annuelle 
des  revenus  de  chaque  bien  ou  domaine,  et  Timportance  de  chaque  rede- 
vance. 

9  L*art.  5  porte  que  le  relevé  sera  fait  en  tripHcata. 

9  L*art.  6  ordonne  également  un  triple  relevé  constatant  les  charges  perpé- 
tuelles dont  pourront  êlre  grevés  Icsdils  biens. 

»  Art.  7.  A  raison  du  résultat  de  ces  relevés,  et  dcduclîon  faite  de  i5  0|0  pour 
frais  d*administration  et  paiemens  de  contributions,  on  adoptera  un  chiffre  fixe  qui 
sera  porté  en  compte  au  clergé  sur  la  somme  intégrale  qui  doit  être  fournie  par 
VEi3t  pour  rerilrelien  du  cullc  et  du  clergé. 

D  Art.  8.  Seront  considérés  comme  non  aliénés,  et  conséqucmment  comme 
pouvant  être  dévolus,  les  biens  vendus,  mais  dont  les  acquéreurs  n'auroient  pas 
payé  le  premier  terme,  et  auroient  fait  abandon. 

V  An.  9.  En  ce  qui  touche  les  biens  vendus  à  des  personnes  déclarées  en  fail- 
lite, le  gouvernement  avisera. 

n  Art.  iO.  Le  clergé  rentrera  dans  la  possession  des  biens  h  lui  appartenant  qui 
auront  été  di^^lraits  l\  Tépoque  de  la  rédaclion  de  Tinventaire  lors  de  roccopation 
par  le  gouvernement. 

v  Art.  il.  Les  comptabilités  des  biens  nationaux  dresseront  un  autre  relevé  des 
dettes  ou  arrérages  provenant  des  biens  du  clergé.  Le  montant  intégral,  déduc- 
tion faite  de  15  0|0  h  30  0|0  sera  porté  en  compte  au  clergé  sur  son  budget  par 
tiers  dans  les  années  ISfô,  18i6  et  1847.  Les  commissions  diocésaines  pourront 
procéder  au  recouvrement  de  ces  arrérages  et  à  celui  de  toutes  autres  dettes  in- 
connues ou  secrètes. 

»  Art.  12.  La  commission  générale  de  In  Cruciade  remettra  au  clergé,  par  Tin- 
lermédiaire  de  la  junte  de  la  dotation  ou  des  commissions  diocésaines,  les  produits 
nets  delà  bulle  delà  Sainie-Cruciadc.  La  direction  générale  du  trésor  remettra 
les  provenances  en  argont  des  aliénations  des  biens  du  clergé  séculier,  qui,  par 
Pintermédialre  des  administrateurs  des  biens  nationaux,  seroicnt  entrés  dans  les 
caisses  de  la  province  pendant  Tannée,  aux  termes  de  Fart.  2  de  la  lui  du  So  fé- 
vrier dernier. 

»  Les  art.  43, 14, 15, 16,  17, 18, 19  ei  20  règlent  la  manière  dont  la  junte  de 
dotation  du  culte  et  du  clergé,  soit  par  elle-même,  soit  par  Tintermédiairc  des 
commissions  diocésaines,  devra  donner  des  reçus  des  valeurs  à  elles  remises,  avec 
pièces  justiflcatives  spécifiées  dans  lesdits  articles. 

1»  Art.  21 .  La  junte  de  dotation  du  culte  et  du  clergé  ne  demandera  au  gouver- 
nement et  elle  ne  tirera  aucune  .somme  au  profit  des  commissions  diocésaines, 
sans  avoir  pré;i1ablem'ent  fait  passer  les  pièces  justificatives  voulues  à  la  compta- 
bilité royale  du  royaume. 

»  Art.  22.  Cette  junte  rédigera  le  budget  annuel  des  dépenses  nécessaires  pour 
le  soutien  du  culte  et  Pentretien  du  clergé.  Ledit  budget  sera  envoyé  à  la  comp- 
tabilité générale.' 

vArt.  25.  Le  directeur-général  du  trésor  et  le  comptable-général  du  royaume, 
pourront  assister  aux  réunions  de  la  junte  de  la  dotation  du  culte  et  du  clergé 
quand  ils  le  jugeront  convenable;  ils  auront  voix  dclibcrative  comme  les  autres 
membres  de  la  junte. 

»  Madrid,  !«'  août  1845.  Signé  :  Alexandre  Mon.  » 


^  —  lï  s'est  éleré  an  suj«l  de  Vtxiqumiur  regimn  lelallf  enx  adadnislra- 
ieim  des  évéchés  Tacaus,  use  poléfluiqiie  TÎte  et  ardente  entre  le  CtUo- 
lico  et  VHeraldo,  Il  est  fort  cnrieox  de  iroir  ce  dernier  journal  avoir 
recours  à  et»  précédens  puisés  do  niinîstère  de  Calomâkbe,  minûlre 
de  grâce  et  de  justice  soos  le  règne  de  Ferdinand  Vil,  qoe  VHeraldo 
cependant  a  toujours  détesté,  calomnié  et  flétri.  Le  CaioUco  soutient 
cette  polémique  avec  autant  de  savoir  que  de  logique  écrasante  pour 
VHeraldo.  Ne  pourroit-on  pas,  à  cette  occasion ,  adresser  à  celui-ci  le 
beau  mot  de  saint  Ambroise  à  l'empereur  Tbéodose,  qui  tâchoit  de  s*ex- 
cuser  des  massacres  de  Tkessalonique  par  l'exemple  de  David  :  Qunn 
9€cuius  es  eiTanUnij  seqiure  pœniieniem? 

SUÉDE.  —  Ou  écrit  à  VUnirers  : 

Su>ckholm,  12  août  18i5. 
Moosieàr  le  Rédacteur, 

Je  viens  remplir  aujourd'hui  la  promesse  que  je  vous  ai  faite  dans  ma  dernière 
lettre,  de  vous  annoncer  raccomplissementde  raffrandiissement  religieux  de  nos 
frères  catholiques  de  la  Norwége.  C'est  le  16  juiliel,  jour  de  la  fête  de  la  très- 
sainte  Vierge  du  Mont-Carmel,  que  la  sanction  royale  a  été  donnée  à  la  loi  volée 
par  les  deux  Chambres  du  Stortbing,  et  dont  je  vous  ai  déjà  commoniqaé  le  coih 
tewi.  Le  1*'  de  ce  mois,  la  promulgation  a  eu  lieu  par  les  journaux  de  Christia- 
nia. Le  pieux  et  zélé  missionnaire,  M.  Montz,  est  dans  la  joie,  et  il  se  prépare  » 
profiter  largement  de  la  liberté  qui  vient  d'être  donnée  aux  catholiques.  Déjà,  et 
immédiatement  après  Tadoption  de  la  loi  par  le  Stortbing,  il  a  commencé  par  laire 
un  voyage  en  Norwége.  A  Bergen,  seconde  ville  du  pays,  il  a  trouvé  trente  ca- 
tholiques qui  Font  reçu  avec  un  vrai  transport  :  il  y  est  resté  plusieurs  jours,  cé- 
lébrant le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  la  première  fuis  depuis  trois  siècles,  et 
administrant  les  sacremens  h  cette  petite  communauté  qui  attend  avec  impa- 
tience un  prêtre.  Plusieurs  familles  catholiques  de  celte  ville  se  sont  résolues  à 
lui  confier  leurs  enfans,  peur  qu'ils  fréquentent  la  nouvelle  école  catholique 
qn^il  vient  d'ouvrir  à  Christiania,  et  qui  comptera  une  douzaine  d'élèves.  De  Ber- 
gen il  s'est  rendu  à  Hongsberg,  où  il  a  également  administré  les  sacremens  aai 
quelques  catholiques  qui  s'y  trouvent.  Il  y  a  baptisé  deux  enfans. 

De  retour  à  Christiania,  il  a  célébré  aussi,  pour  la  première  fois  depuis  trois 
siècles,  la  féie  de  saim  Ciav^  roi  et  patron  de  la  Norwége,  et  qui  a  leplascooui- 
bué  à  la  conversion  de  ce  pays  à  la  religion  chrétienne. 

Vous  le  voyez,  le  commencement  est  fait  ;  mais  il  reste  encore  tant  à  faire!  l» 
chose  ia  plus  nécessaire  est  de  bâtir  une  église  catholique  à  Christiania,  d'iastaller 
un  maître  d'école  et-d'organiser  une  mission  à  Bergeo.  Dans  cette  ville  surtoai* 
où  tHUt  de  navires  relâchent,  un  prêtre  cathoi'que  feroit  beaucoup  de  bien  à  ces 
nombreux  équipages  de  navires,  qui  souvent  se  composent  de  catholiques  et  qu> 
n'y  trouvent  pas  les  secours  de  leur  religion. 

Espérons  que  de  bonnes  âmes  viendront  au  secours  des  nombreux  besoins  de 
cette  pau^TC  mission  de  Norwcpe.  Dans  ono  nuire  lettre  je  vous  parl<»rai  de  nos 
affaires  religieuses  en  Suède,  qui  ioiil  loin  d'ôlrc  aossi  coiisolanlcs  que  celles  do 
la  Norwége.  -^ 
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mm.  — *  Un  pieiix  missionnaire  écrit  la  lettre  suivante  : 

Goiidelour,  le  vendredi  de  la  première  semaine  de  Carême,  18i4. 

A  notre  ami  blen-aimé  H.  Germain  Ville,  et  à  nos  chers  frères  et  amis  en  notre 
Seigneur  Jésos-Christ ,  les  braves  militaires  de  la  réunion  de  la  rue  Neuve ,  à 
Bordeaux. 

0  Chers  frères , 

a  Je  bénis  notre  divin  Maître,  mes  chers  amis,  de  ce  qu*il  a  daigné  faire  pour 
\ons  réunir,  comme  vous  Têtes,  dans  une  maison  où  Ton  vous  apprend  à  aimer 
Dieu,  à  sancliûer  votre  position,  et  par  conséquent  où  Ton  vous  enseigne  à  rem- 
plir envers  vos  chefs  et  envers  le  pays,  les  glorieux  devoirs  qui  vous  sont  impo- 
sés. Yous  avez  embrassé  la  carrière  des  armes,  mes  cliers  amis ,  et  moi,  je  suis 
soldat  d*avanl-garde  dans  la  grande  milice  de  Jésus-Christ  :  je  suis  missionnaire. 
Vous  avez  tous  des  cœurs  français  ;  vous  aimez  à  hraver  la  mort  pour  la  défense 
de  votre  drapeau;  vous  avez  des  coeurs  chrétiens  qui  préférerolent  mourir,  que  de 
commettre  contre  Dieu  ces  péchés  honteux  dont  tint  d'hommes  se  souillent  à 
côté  de  vous.  Moi  aussi,  j*ai  le  coeur  français,  comme  vous,  et  je  ne  redoute  jMMDt 
la  floort  :  on  plutôt ,  comme  vous ,  j'ai  un  cœur  chrétien  qui,  toujours  «  doit  être 
prêt  à  se  saoctiQer  pour  Dieu.  J'ai,  de  plus  que  vous,  un  cœur  de  prétre«  un  cœur 
de  missionnaire  qui  souhaiterott  voir  l'univers  entrer  avec  lui  dans  la  blessure  que 
nos  crimes  ont  faite  au  cœur  sacré  de  Jésus... 

»Que  vous  dtrai-je  du  pays  que  j'habite?  Vraiment,  vous  gémiriez  de  voir  tant 
de  pauvres  âmes  qui  se  perdent  sans  vouloir  ouvrir  les  yeux  au  flambeau  de  hi 
vérité  que  nous  faisons  luire  a  leurs  regards.  Dans  nos  saintes  Ecritures ,  le  pro- 
phète parle  d'un  signe  que  les  sectateurs  du  démon  reçoivent  sur  le  front,  et  dont 
ils  se  glorifient.  Eli  bien ,  dans  cette  contrée ,  on  voit  les  indigènes  exécuter  à  la 
lettre  cette  parole  de  l'Apocalypse.  Femmes,  enfans,  hommes,  vieillards,  tous  les 
habitans  de  Tlnde  ont  sur  le  front  de-»  slygmales  tracés,  soit  avec  de  la  cendre  faite 
arec  de  la  fic|ile  de  vaches,  soit  avec  du  safran  ou  d'autres  poudres  de  couleurs 
variées.  Ces  signes  représentent  les  caractères  les  plus  abominables  de  l'idolâ- 
trie et  du  péclié  impur.  C'est  encore  par  l'impudicité  qu'ils  président  aux  céré- 
monies les  plus  extravagantes  du  culte  du  démon.  C'est  ainsi  qu'ils  prétendent 
honorer  cette  infâme  divinité  qu'ils  adorent  comme  leur  dieu.  Aujourd'hui  même, 
ils  immolent  en  secret,  à  cause  des  Anglais,  sur  l'autel  de  ces  dieux,  des  victimes 
humaines.  Ainsi ,  dans  les  premiers  temps  de  mon  séjour  à  Pondichéry,  on  a^ 
trouvé  non  loin  de  la  ville,  le  cadavre  d'un  enfant  immolé  aux  démons.  Le  roi  de 
Tan-je-Our,  aujourd'hui  régnant,  n'ayant  pas  pu  devenir  père,  bien  qu'il  ait  élevé 
des  centaines  de  pagodes  (temples  des  idoles)  en  Thonneur  de  Satan ,  lui  immola 
ptasieors  fenmies.  Son  père  avoit  agi  de  la  sorte ,  à  foccasion  de  la  découverte 
d'oo  trésor  enfoui  dans  Tintérif  ur  de  son  palais.  On  dit  qu'il  avoit  livré,  pour  ces 
satHrnales,  une  de  ses  propres  femmes ,  qui  voulut  bien  consentir  à  ce  sacrifice,  à 
condition  qu'ai  raison  de  son  immolation  on  feroit  pour  elle  de  copieuses  offrandes 
an  diable,  à  qui,  |>ar  ce  pacte,  elle  livroit  son  ame  et  son  corps.  Dans  d'autres  cir- 
constances encore ,  quelques  sorciers  ofirent  en  holocauste  dt* s  femmes  qu'ils 
prostituent,  auparavant,  de  gré  ou  de  force. 

fiVoilà  Taffreuse  condition  où  sont  placés  des  peuples  les  pliif;  doux  de  rnnî- 
vers.  Cest  l'idolâtrie  qui  les  rend  ainsi,  et  nous  n'étions  p:)>  (hins  un  nsoilleur 
état  quand  le  diristianiçsme  vint  sanctifier  et  civiliser  tes  GaultMs  n(»s  ancêtres. 
Voîlà  an  fies  bienfait»  dont  nous  sommes  redevables  à  la  religion  de  Jésus-Christ  : 
celfii  d'élrc  rcgéiicrés  dans  la  grâce. 

r»  Je  ne  vous  stgn:)le  qu'un  imiiit  de  vue  sous  lequel  on  peut  envisigcr  l'iilo^'i- 
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trie  :  cela  suffil  pour  vous  mcUre  à  même  de  répondre  à  ceux  qui  vous  deoiandeni 
à  quoi  sert  la  religion.  Soyez  donc  fidèles  à  voire  glorieuse  vocation,  men  cbers 
amis,  h  celte  religion  sainte  à  laquelle  vous  devrez  un  jour  votre  éternel  bonheur. 

v  Adieu,  mes  amis,  adieu,  priez  pour  moi.  Je  ne  vous  oublierai  pas  non  plus 
devant  notre  Seigneur  Jésus-Clirlsl,  et  surtout  au  très-saint  autel  où  la  vertu  du 
sacrement  que  nous  avons  reçu  nous  rend  si  puissans  contre  les  attaques  de  Ten- 
nemi  de  notre  salut.  Adieu,  mes  bien-aimés,  adieu,  cher  monsieur  Germain  :  cou- 
rage, patience,  persévérez  :  voilà  ce  qui  nous  convient  à  tous. 

D  Tout  à  vous,  eu  notre  Seigneur  Jésus- Christ. 

»  Signé  Lugcet,  missionnaire  apostolique,  v 


hevle  politique. 

Le  procès  sur  la  coalition  des  ouvriers  charpentiers  attire  ratlcntion  générale, 
et  surtout  un  concours  cxtnionlinuirc  dans  la  7<^  chambre  du  tribunal  de  poli«'c 
«x^rrcctionnelle.  La  cause  crabord  est  une  des  plus  diflicilcs  questions  du  mo- 
ment, puisqu*il  s'agit,  non-sciiienient  de  faire  cesser  enfin  le  conflit  élevé  entre 
lek  maîtres  et  les  ouvriers  churpeiuiers,  mais  i]u'il  faut  encore  aborder  bon  civ 
mnigré,  à  cette  ocrasion  déjà  si  fà«'hcuse,  la  grande,  la  délicate  qncsiiondr*  ««- 
laires.  Les  utopistes  et  les  radicaax  croient  avoir  tout  dît  quand  ils  ont  écrit 
quelques  chapitres  d'économie  sociale  ei  in«lustriol!e  avec  plus  on  moins  de  vio- 
lence contre  les  aulrcâ  classes  t'c  la  société  qu'ils  noinment  les  împroducteuis. 
l/ouvricr,  le  prolétaire  sont  po'ir  eus  Tidcal  de  la  vertu,  de  la  générosité  et  J:i 
«(cvoiunènt.  Los  riclies,  propriétaires  ou  employés,  quels  qu*ils  puissent  cire  au 
fond,  ne  font  que  des  oppresseurs,  tandis  que  l'ouvrier  est  réduit  par  les  entre- 
preneurs à  la  condition  d  esclave. 

Nous  ne  saurions  souscrire  à  toute  cette  manie  de  philantropie  ,  qui  n'est  au 
fond  que  la  reproduction  des  diatribes  de  Babeuf  et  de  ses  disciples  de  95.  L'*ou- 
\Tier  cl  le  pauvre,  aux  veMix  de  l'F^vangile,  sonl  à  la  vérité  les  amis  de  Dieu,  If  s 
premiers  frères  dé  Jésus-Christ.  Mais  qui  n'est  pas  ouvrier  sur  la  terre?  Le  s;»- 
vant,  le  prôlre,  l'homme  d'Etat,  les  (  hcfs  des  peuples,  i^ont  certes  à  riicuz'e  pré- 
sente de  véritables  travailleurs.  Les  sueurs  cl  tcs^fatignes  iutcllecfuellcs,  nmèneiit 
la  maladie  et  la  mort  pour  ceux-là,  comme  les  durs  travaux,  les  intenqiériesdes 
saisons,  les  privations  ou  Texiguité  du  salaire,  pour  le  manouvrier  des  champs  ei 
de  Tatelier.  C'est  donc  à  une  prévoyante  et  sage  administration  politique  et  so- 
ciale, qu'il  appartient  de  chercher  è  rapprocher  toutes  les  conditions,  d'après  les^ 
principes  éminemment  sociaux  du  christianisme.  Pour  le  fait  actuel,  il  importe, 
il  est  urgent  que  rautorité  et  la  justice  se  montrent  équitablement  favorables 
aux  intérêts  des  maîtres  et  à  ceux  des  ouvriers  charpentiers. 

La  grande  voix  de  réioqueiit  Bcrryer  s'est  élevée  encore  celle  fois  pour  prendre 
la  défense  de  la  société  tout  entière.  Le  grand  orateur  qui  sombloit  d'abord 
n'avoir  entrepris  que  d'apporter  I9  secours  de  son  immense  talent  aux  ouvriers 
accusés  de  coalilion,  se  trouve  avoir  noblement  défendu  les  droits  de  tous. 
Comme  à  la  chambre  des  députés,  lors  des  interpellations  sur  les  associaliom  re- 
iigieuies,  aujourd'hui  M.  Berryer  a  développé  énergiquement  quels  étoient  les 
droits  et  les  libertés  vérilables.  Il  faudra  lire  en  son  entier  celte  autre  belle 
défense  du  droit  d'association  profiremeut  dite.  La  première  de  ces  magnifiques 
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apologies da  droit  démonlroit  la  liberté  esseiilielle  du  clergé  et  du  prêtre;  la  se- 
conde est  la  véritable  défense  du  peuple.  Puisse  ce  dernier  comprendre  aujour- 
d'hui de  quel  côté  sont  ses  amis  sincères  et  ses  infatigables  consolateurs!  Voici 
quelques  passages  extraits  de  Tadmirnble  et  savant  plaidoyer  de  M.  Bcrr}'er  : 

«  Je  suis  venu  Ici  défcn^lre  une  c^iuse  que,  dans  ma  conscience  d'Iionnéte 
homme,  de  citoyen  bien  intentionné,  ami  des  lois  et  de  son  pays,  je  crois  juste; 
et  loin  de  moi  la  pensée  de  défendre  des  hommes  qui  auroicnt  commis  des  actes 
de  violence,  qui  auroient  exercé  sur  leurs  semblables  une  contrainte  crimi- 
nelle. S'il  y  a  ici  de  ces  liommes-là,  je  les  abandonne  à  toute  la  vindicte  delà  jus- 
tice. 

n  Mais  il  est  bien  établi,  au  contraire,  qu*aucun  des  faits  qu'on  a  invoqués  con- 
tre les  prévenus  n'a  le  caractère  de  la  coalition.  Si  des  actes  de  violence  ont  éi6 
ronstatés,  ils  sont  puretncnl  ûidividucls,  et  doivent  être  appréciés  et  jugés  comnif; 
tels.  Ne  s'en  est-il  pas  produit  de  semblables  du  côté  des  entrepreneurs?  M.  Cu- 
villier  ne  vous  a-t-il  pas  dit  qu'on  avoit,  dann  l'assemblée  générale  des  mafiros, 
voulu  le  jeter  par  la  fenêtre,  parce  qu'il  avoit  proposé  aux  entrepreneurs  de  tran- 
siger avec  les  ouvriers?  Un  autre  entrepreneur  n'a-t-il  pas  avoué  qu'on  l'avoit 
nialihtilê ,  parce  qu'il  a  adhéré  au  tarif?  Eh  bien  !  du  côté  des  ouvriers,  pût-on 
constater  quelques  faits  de  ce  genre,  qu'on  ne  serait-  pas  en  droit  d'en  induire 
qu'il  y  a  eu  coalition;  pas  plus  qu'on  ne  serait  fondé  à  acctiser  la  chambre  syndi- 
4'ale  du  même  délit,  parce  que  plusieurs  de  ses  membres  ont  manqué  de  moaéra- 
lion.  Jamais  des  conséquences  aussi  générales  ne  seront  tirées  falalcmrnt  d'inci- 
«lens  particuliers  par  un  tribunal  français.  Jamais  un  tribimal  français  ne  consi- 
gnera de  pareilles  choses  dans  son  jugement.  (Sensation.) 

»  A  ce  sujet,  nous  pouvons  même  constater  une  bien  étrange  chose.  Dans  une 
tle  ses  circulaires,  la  chambre  syndicale  elle-même  semble  reprocher  aux  ou- 
vriers de  s'abstenir  de  toute  violence,  |)Our  mieux  agir,  dit-elle,  contre  les  maî- 
tres sans  tomber  sous  le  coup  des  lois.  Oui,  voilà  le  reproche  que  la  chambre 
syndicale  adresse  aux  ouvriers.  N'cst-il  pas  une  ju.slificalion  éloquente  et  inatten- 
due de  l'accusation  portée  contre  les  prévenus? 

»  On  a  fait  grand  bruit  austi  de  ces  ouvriers,  délégués  par  les  ouvriers  pour 
aller  surveiller  leurs  confrères  dans  les  divers  chantiers,  et  l'on^a  dit  qu'ils  alloicni 
ronucr  des  listes  de  proscription,  et  que  plus  lard  ils  auroient  cruellement  puni 
ceux  qui  travailloient  en  dépit  de  l'interdiction...  Cette  accusation  est  une  chi- 
mère*. Ces  commissaires  prcnoicnt  purement  et  simplement  les  noms  des  ouvriers 
(|ui  a  voient  du  l'ouvrage,  alin  que  le  corps  fiU  dispensé  de  leur  remettre  les  se- 
«ours  qu'un  dislribuoii  aux  plus  nécessiteux. 

»  On  s'c^t  vivement  récrié  sur  l'augmentation  de  10  centimes  par  heure  récla- 
mée par  les  compagnons.  Et  d'abord,  avant  d'examiner  cette  prétention  des  ou- 
viiers,  qn'd  me  .soit  permis  de  trouver  étrange  que  M.  Tavocat-général  ait  fait  re- 
marquer la  tenue,  la  toilette  des  prévenus  à  l'audience,  pour  se  prévaloir  contre 
«Mix  de  l.'ur  attitude  si  convenable!...  Parce  que  ces  hommes  ont  voulu  compa- 
raître devant  votre  justice  dans  la  meilleure  tenue  possible  ,  M.  Tavocat  du  roi  a 
îusinué  que  ces  dehors  indiquoicnt  de  l'aisance,  et  (|uc  par  con>équcnt  les  com- 
pagnon*; charpentiers  n'avoientpas  besoin  d'une  augmentation  de  salaire.  En  vé- 
rité, nu  pareil  argument  est  fâcheux. 

9  El  quant  à  la  prétention  des  10  centimes  par  heure,  vous  la  trouvez  injuste, 
tnr.onoevablc,  lyrannique!...  Comment!  quand  tout  participe  autour  de  vous  au 
progrès  qui,  depuis  dix  ans,  a  pour  ainsi  dire  transformé  la  société;  quand  vous 
;igrandisse%  tous  tes  jours  votre  capitale;  quand  les  rues  élroi tes  disparoissent  pour 
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faire  phce  à  des  voies  Inxaenses  et  iiiagiiîfiqiie&;  4|miid  b  prospéiildcteitd 
totti  ses  ailes;  fiUMid  une  fiirce  mystérieuse  doableles  fiM»lfés  de  tovs,  Is  forliMie 
de  1008,  le  Ueii*étre  du  pays;  quand  rembellîssement  cwiiimiel  des  «tisowt  pro- 
duit nécessairement  Taugmentalion  des  loyers  ;  (piaod  Touvrier  ne  peut  plas  se 
loger  k  des  prix  minimes  ;  quand  il  est  obligé  de  prendre  sa  part  de  ce  mouve- 
ment général  ;  d'en  proûier,  mais  aussi  de  le  subir;  de  payer  ses  babitations,  ses 
alimens,  ses  vétemcns  plus  cber,  vous  ne  voulez  |>as  qu'il  trouve  son  salaire  ac- 
tuel insuffisant,  et  qu'il  réclame...  quoi?...  une  misérable  augmentation  de  iO  cen- 
times pour  ses  sueurs  de  chaque  heure  de  travail  !  (Profonde  sensation.) 

o  El  à  c6té  de  cela,  vous  représentez -vous  toutes  les  misères  sociales J'ai 

voté  avec  la  chambre  des  dépuiés  un  crédit  pour  rémancipalion  des  noirs.  MaiB, 
ne  savez-vous  pas  que  nos  ouvriers  blancs  sont  beaucoup  moins  heureux  qoe  les 
noirs  dont  ou  a  réglé  rémancipalion?  Et,  en  vérité,  je  comprends  qu*ont  ait  parlé 
d'enrôler  des  prolétaires  français  pour  les  substituer  aux  noirs ,  puisque  les  assi- 
miler ï  ces  derniers,  c'est  leur  donner  une  existence  supérieure  à  celle  qaHI& 
trouvent  en  France.  (Mouvement.) 

«  Cinq  francs  par  jour!  Égalité  de  salaire  pour  tous  !  Un  traité  de  dix  ans  seu- 
lement !  Tout  cela  vous  a  semblé  injustifiable,  tyrannique,  effrayant...  Mais  il  est 
des  professions  beaucoup  plus  lucratives!...  Les  tailleurs  de  pierre,  par  exemple* 
gagnent  jusqu'à  iO  francs  et  même  15  francs  par  jour.  Et  quant  il  Tégalité  des 
salaires,  n'avez-vous  pas  entendu  les  explications  si  justes,  si  raisonnables,  don- 
nées à  ce  sujet  par  Vincent?  Si  les  uns  sont  plus  adroits,  plus  inteliigens,  les  au- 
tres sont  plus  robustes,  plus  exposés;  si  les  uns  ont  la  science,  les  antres  ont  le 
danger.  Ceux-ci,  il  esl  vrai,  sont  supérieurs,  mais  les  travaux  de  choix  leur  sont 
réservés.  A  eux  reviennent  le  soin  de  diriger  le  chantier,  de  faire  des  mortaises: 
si  la  piuie  tombe,  si  le  soleil  brAle,  ils  sont  à  couvert.  Cenx-lii  sont  moins  habi- 
les; mais  regardez-les!  Ils  sont  obligés  de  monter  au  sommet  du  bâtiment,  de  se 
charger  de  tous  les  labeurs  périlleux,  de  risquer  h  tout  moment  leur  vie.  L'équi- 
libre n'est-il  pas  parfait?  les  conditions  ne  sont-elles  pas  idenliques?  Contesterez- 
vous  à  rhomme ,  toujours  placé  à  deux  pas  de  la  mort ,  le  droit  de  recevoir  nn 
salaire  égal  à  celui  que  reçoit  un  ouvrier  meilleur,  il  est  vrai,  mais  dont  l'exis- 
tence esl  beaucoup  moins  compromise? 

9  Et  d'ailleurs,  vous  vous  êtes  trompés  en  prétendant  que  Vincent  avoit  parlé, 
dans  une  de  ces  circulaires ,  des  travailleurs  forts  et  foibles  indislinciemcnl  :  il 
n'a  réclamé  le  prix  de  H  francs  que  pour  les  ouvriers  valides  et  reconnus  capa- 
bles avant  tout.  Quant  aux  jeunes  gens,  aux  vieillards,  il  a  été  convenu  que  le 
système  de  gré  à  gré  leur  seroil  loyalement  appliqué.  En  présence  de  tous  ces 
faits  ou  peut  donc  assurer ,  repéter  que  les  ouvriers  agissoient  légitimement  en 
se  réunissant  pour  rcdumer  une  augmentation  de  salaire.  On  a  dit  que  les  char- 
pentiers étoient  mobiles,  capricieux,  fantasques,  que  rien  ne  garantissoit  aux  en- 
trepreneurs qu'après  avoir  consenti  à  un  traité ,  les  compagnons  robserve'roient 
scrupuleusement. 

»  Mais  le  passé  ne  rcpond-il  pas  de  leur  loyauté  pour  l'avenir?  Il  est  vrai,  on  a 
rappelé  qu'en  décembre  1840,  lorsque  les  cendres  de  l'empereur  revenoîcnt  à 
Paris,  au  lieu  de  ne  réclamer,  suivant  les  régicmcns  de  1833,. que  doux  journées 
de  paie  par  nuit  i\v  travail,  les  compagnons  avoicnt  dérogé  au  traité  et  exigé  tmîs- 
journées  au  lieu  de  «leux  !...  Mais  oublie-l-on  que  la  température  éloit  a 'ors  ex- 
cessive^ elle  sévissoii  si  cruellciiîcitt  alors,  que  plusieurs  charpentiers  en  ont  été 
victimes,  que  If  s  clievaux  oux-mèmcs  loinboient  u»oils  de  froid,  et  que  1rs  ijniîlrs. 
nationaux  ne  pouvoient  tenir  leur?»  fusil?...  Quoi!  vous  reprocherii'Z  à  tes  r.u- 
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vrten  i|iiî  oui  ri«|iié  leur  vie  en  oonseotaiH  à  travailler  |ttr  ob  temps  semblable, 
d'avoir  demandé  une  aussi  miuiBie  compeasatioa? 

»  Veut  VMS  élonnez  eoeore  que  les  ouvriers  ae  veuillent  s*engager  que  pour 
dix  «as!  Et  da«s dix  ans,  ajoutez-vous,  ils  déferont  Tancien  traité  ei  en  sollicite- 
roDi  M  nouveau.  Eb  bien,  ou  est  le  mal?  Pourquoi  pas,  en  effet?  Estrce  que  dan» 
dix  ans  d'inmemes  progrès  ne  seront  pas  accomplis? 

n  Quand  le  génie  de  mon  pays  lui  fait  créer  tant  de  prodiges ,  quand  la  vapeur 
s*apprète  à  sillomier  b  Fram:e  en  tous  sens,  quand  les  efforts  de  la  mécanique  se 
mokipUent,  quand  Tame  de  la  patrie  s'en  va ,  pour  ainsi  dire,  féconder  tontes  les* 
brandies  du  commerce,  de  la  science  et  de  Tindustrie,  en  communiquant  à  tonte» 
les  veines  sociales  une  circulation  immense;  quand  de  magnifiques  monumensa'é- 
lèvent  de  toutes  parts,  vous  ne  voudriez  pas  que  ces  braves  ouvriers,  sans  lesquel» 
toutes  ces  grandes  choses  dont  vous  jouissez  ne  se  fenuenl  point ,  recueilleni  k 
leur  tour  le  fruit  de  leurs  travaux,  participent  au  progrès  qu'ils  ont  réalisé,  aiens 
Tespoir  d*étre  plus  heureux  eux  aussi...  vous  ne  voudriez  pas  qu'au  lieu  de  5  fr. 
ils  en  gagnassent  6  et  même  7...  (Mouvement  prolongé.) 

»  Eh!  Messieurs,  c'est  la  loi  du  progrès.  Tout  cela  est  légitime,  désirable.  Mai» 
pourquoi  vous  ètes-vous  attachés  exclusivement  aux  honnêtes  charpeniiem  que 
vous  avez  sous  les  yeux?  il  falloit  nous  dire  ce  qui  se  passe  en  dehors  de  cette 
audience.  Les  compagnons  qui  sont  ici,  sont.. .  décens,  c'est  vrai  ;  mais  allez  donc» 
6  Messieurs,  allez  dans  ces  bouges  affreux  oh  tant  de  misérables  gémissent  san» 
pain,  sans  habit,  sans  paillasse...  allez  visiter  le  pauvre  penple  dans  tous  ses  ré- 
duits,  et  vous  nous  direz  ensuite  s'il  est  trop  heureux.  (Vive  émotion  dans  l'audi- 
imre.) 

»  Mon  Dieu  !  il  n'est  pas  un  seul  d'entre  nous  qui  n'ait  eu  h  pratiquer  la  bien*- 
faisance  une  fols  dans  sa  vie  :  eh  bien  !  n'avons-nous  pas  tous  la  douloureuse  con- 
viction qu'il  y  a  énormément  à  faire  pour  soulager  les  douleurs  du  pauvre,  pour 
amél  orer  le  sort  des  classes  ouvrières...  Car  nous  n'avons  ici  sons  les  yeux  que 
des  hommes  bien  portans,  dans  la  force  de  l'âge  ;  mais  crux  qui  ont  été  victime» 
de  leurs  iravaux,  ceux  qui  sont  infirmes,  vieux,  malades,  les  mères  de  famille  sans 
ouvrage,  les  enfans  déguenillés,  toutes  ces  plates,  toutes  ces  larmes,  tous  ces  dés* 
espoirs,  vous  les  représentez -vous?  Et  ne  croyez- vous  pas  qu'il  soit  urgent  d'a- 
doucir tant  d'infortunes ,  d'élever  autant  que  possible  le  salaire  des  travailleurs , 
dans  l'intérêt  de  tant  de  familles  nécessiteuses?  (Profonde  sensation.) 

o  Et  à  ce  propos,  rappelez-vous  qu'im  entrepreneur  a  évalué  à  30,000  f.  les  perte» 
que  lui  a  hit  subir  une  simple  interruption  de  deux  mois  dans  les  iravaux  de 
charpente...  Quoi!  en  moins  de  deux  mois,  un  seul  entrepreneur  auroit  pu  réa- 
liser 30,000  fr.  de  bénéfices  nets,  et  il  auroit  dû  ces  immenses  profils  à  ceux  qui 
réclament  iO  c.  de  plus  par  heure!...  Estrce  que  vous  n'êtes  pas  frappés  de  ce 
contraste?  (Tous  les  yeux  se  tournent  vers  M.  Sainl-Salvi.)  » 

M*  Berryer  entre  ensuite  dans  de  curieux  détails  sur  les  quatre  catégories  qui 
composent  l'intéressanic  corptiration  des  charpentiers  :  1»  Les  compagnons  du 
I>evoir,  dit  les  Passans  ,  iiarce  qu'ils  sonl  célibataires,  et  que  cet  étal  leur  permes 
de  passer  facilement  d'une  ville  dans  l'autre;  2^  les  compagnons  de  la  L.berté^ 
ô»  les  hommes  mariés,  les  Agi  ii:hoiis ,  dits  les  Anciens  ;  4''  les  Renards  indépen- 
dans.  Or,  M^  Berryer  conslalc  que  Vincent  et  Dublc,  ses  cliens,  appartiennent  b 
la  Société  du  Devoir. 

L'éloquent  défenseur  consuic  ensuite  que  les  bons  de  pain  et  les  permis  detra- 
vnil  u'avoient  pour  objet  qu»i  de  faire  rr^connohro  les  oiivritTS  travaillant  de  ceux 
i^iii  ne  iravaiDuieiit  point,  atiii  qtiu  ces  deriiicrs  pussent  pKMcndrc  :ui\  secuurs. 


(  494  ) 

Vincent,  aoquel  éloient  toujours  confiées  les  missions  de  prévoyance,  avoU  dû 
èire  investi  de  celle-là  ;  mais  elle  n^ayoit  pas  diantre  portée. 

«Encore  une  fois,  s'écrie  Thonorable  défenseur,  je  serois  le  premier  à  ré- 
clamer un  cbàtiment  sévère  contre  tout  ouvrier  qui  auroil  commis  des  violences; 
mais  de  toutes  les  forces  de  mon  ame  et  de  ma  conviction,  je  proteste  que  Vincent 
n*a  exercé  aucune  conirainie  et  qu*il  n'a  rien  fait  qui  ne  fiH  complètement  légi- 
time. 

»  Résumons  donc  la  disussion  dans  laquelle  j'ai  abusé  sans  doute  de  votre  at- 
tention, mais  dans  laquelle  j'avois  à  cœur  de  remplir  mon  devoir  aussi  cooscien- 
deusement  que  possible,  parce  que  c'est  une  de  ces  occasions  où  je  ne  suis  pas 
entraîné  par  une  de  ces  passions  de  l'intérêt  privé,  mais  où  je  me  sens  ému  dans 
mon  intelligence,  éveillé  dans  mon  ame  par  des  intérêts  publics.  Je  me  suisat- 
laclié  à  la  cause,  je  suis  entré  dans  les  détails  d'une  manière  anssi  complète  qu'il 
m'a  été  possible. 

1»  Maintenant,  j^  vous  demande  de  faire  jtislico,  de  la  faire  bonne,  de  la  fain^ 
exacte,  de  la  faire  scrnpuiense,  en  disliiiguanl  le  fait  principal,  en  ne  rincrimibani 
pas,  en  face  de  celte  société  qui  a  ses  rcpréscnians,  qui  a  la  possession  des  droit;:, 
en  face  de  cette  ma&^c  énorme  d'intelligence  actuelle  que  notre  pays  comprend. 
Comprenez  toute  la  grandeur  de  votre  mission;  ne  croyez  pas  qu'elle  consiste 
dans  la  sévérité;  car,  sentcz-le  bien,  nous  sommes  deux  cent  mille  électeurs. 
Quel  est  le  reste  de  la  population?  Laissez,  laissez-la  remplir  l'exercice  légitime 
et  pacifique  du  droit  le  plus  sacré  pour  les  hommes ^  le  droit  d*employer  les 
moyens  calmes  et  paciflques  de  faire  entendre  lein^  réclamations. 

»  Distinguez  le  fait  principal^  le  fait  de  la  résolution  consentie  librement  et  vo- 
lontairement, et  sans  coutniinte,  et  accepté  par  un  corps  tout  entier;  ne  rincri- 
minez  pas  quand  vous  ne  punissez  pas  un  corps  constitué  qui  se  réunit  |)*»ur  ré- 
sister aux  demandes  des  ouvriers;  ne  punis^iez  pas  non  plus  les  ouvriers  qui  se 
mettent  d'accord  pour  réclamer  paciquenicnt  leurs  droits. 

»  Distinguez  le  fait  principal;  s'il  y  a  des  faits  particuliers  de  violence,  de  con- 
trainte, punissez-les,  je  vous  je  demande  nu  nom  de  tous,  dc3  ouvriers  avant 
tout;  le  cliâlimeiit  que  vous  infligerez  à  ceux  que  vous  rcconnoftrez  cou|Kiblcs 
d'avtiir  employé  de  tels  moyens,  ce  sera  justice,  mais  distinguez  la  question  prin- 
eipale,  celleqtievous  appliquerez  aux  compagnons  du  devoir  comme  cumpgnon^ 
du  devoir,  des  situations  particulières  de  ceux  qui  se  sont  livrés  à  des  menacc^^  '^ 
des  violences. 

»  Respectez  la  liberté  des  droits,  cette  liberté  sacrée,  cette  liberté  fondamen- 
tale, respectez-la,  et  soyez  sûrs  que  tous  le^  hommes  sages,  que  tous  les  bonuues 
qui  ont  un  intérêt  à  ce  que  la  pensée  de  tous  puisse  être  exprimée,  vmis  approu- 
veront toujours.  Et  en  supposant  que  le  contraire  ariMvât,  permettez-moi  pour  ta 
dernière  parole  de  vous  dire  comme  je  le  lisois  ce  ntatin  dans  une  conversatiuu 
du  vénérable  Sully  avec  le  grand  llcnri  IV;  il  terminoit  la  convers:ition  parées 
mots  :  «Tous  tuniult»*s,  désordres  et  mutinaiions  proviennent  quelquefois  de  légi' 
»  times  causes,  et  plus  souvent  d'avoir  mal  que  du  désir  d'en  faire  » 
•  »  Soyez  sûrs  que  si  vous  comprenez  bien  cette  gi*an<le  parole,  et  que  si  vous 
appliquez  les  principes  qui  en  déeouleut,  vous  ferez  justice  en  acquittant  lesp»**'- 
tenus.  » 

M*'  Berryer,  visibleuicnl  ému,  tcnniue  ainsi  sa  plaidoirie. 


Xou4  avons  dit  souvent  que  les  examens  pour  le  baccalauréat  ne  prouvoient 
absolument  rien.  Une  question  ridicule  ou  mal  posée,  la  timidité  du  candidat  »u 
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la  nuiuvnise  humeur  de  Tcxaminaleur,  iflles  sont  les  grandes  rai&ons  qui  déier- 
iBÎiienll:!  rêcepUunou  le  renvoi.  Voici  uu  nouveau  Tait  à  Tappui  de  nos  rcclania- 
iïon^.  i/êlève  qui  a  reniporlc  au  concours  général  le  prix  d'honneur  de  phiIoso> 
phîc  el  le  premier  prix  de  dissertation  latine,  vient  d'échouer  dans  son  examen 
pour  le  haccaiaurcal;  et  cependant  il  est  certain  que  cet  élève  est  beaucoup  plus 
instruit  et  plus  capable  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  reçus.  Son  échec  prouve 
donc  contre  le  baccalauréat  et  non  contre  lui-même. 

On  annonce,  du  reste,  que  M.  de  Salvandy  prépare  sur  cette  matière  un  nou- 
Teau  projet  de  loi.  ^  [Univers,) 

NOUVEIJ^S  ET  FAITS  DIVERS. 

INTfiRISUR. 

PABIS,  25  août.  —  Par  neuf  ordonnances  individuelles  publiées  hier  dans  te 
Moniteur^  sont  élevés  à  la  dignité  de  pairs  de  France  : 

Le  vicomte  Bonnemains,  membre  de  la  chambre  des  députés,  lieutenant-gé- 
néral; 

Le  baron  Doguerean,  membre  de  la  chambre  des  députés,  lieutenant-général; 

Le  baron  Durrieu,  membre  de  la  chambre  des  députés,  lieutenant-général  ; 

M.  Fulchiron,  membre  de  la  chambre  des  députés  ; 

Le  baron  Girot  de  TAnglade,  membre  de  la  chambre  des  députés; 

M.  Hartmann,  membre  de  la  chambre  des  députés  ; 

Le  comte  de  Montozon,  membre  de  la  chambre  des  députés; 

M.  Raguet-Lépine,  membre  de  la  chambre  des  députés; 

Le  baron  Tupinier,  membre  de  la  chambre  des  députés^  conseiller  d'Ctiit. 

— Par  suite  de  la  nomination  de  M.  Pons,  député  du  département  de  rÂvey- 
ron,  aux  fonctions  de  juge  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Rodez,  le 
collège  du  5*  arrondissement  électoral  de  TAveyron  est  convoqué  à  Espalion  pour 
le  20  septembre  prochain,  à  Teffet  d*élire  un  député. 

—  M.  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  est  de  retour  du 
château  d^Eo. 

—  Le  Courrier  de  Marseille  croit  pouvoir  annoncer  que  le  gouvernement  des 
Deux-Siciles  vient  d'abolir  définitivement  le  droit  sur  les  soufres.  Il  ajoute  que 
redit  d'abolition  sera  prochainement  publié. 

—  Par  suite  d'arrangemens  avec  le  gouverment  persan,  les  bàtimens  français 
seront  désormais  reçus,  dans  les  ports  de  Perse,  sur  le  môme  pied  que  ceux  des 
nations  les  plus  favorisées,  et  les  produits  de  notre  industrie  y  seront  reçus  au 
droit  de  cinq  pour  cent.  Le  gouvernement  persan  met  toutefois  aux  introductions 
cette  réserve,  que  les  marchandises  futiles  et  capables  d'amollir  le  peuple  ne 
pourront  pas  cire  admises. 

—  Un  traité  d'extradition  réciproque  des  malf;iitcurs  vient  d'être  conclu  entre 
la  France  et  la  Prusse.  Les  crimes  principaux  que  celte  convention  a  pour  but 
d'atteindre  sont;  l'assassinat,  le  parricide,  le  vint,  le  faux,  le  vol,  la  banqueroute 
frauduleuse  et  la  fabrication  de  la  fausse  monnaie.  Les  nitilications  de  ce  traité 
seront  échangées  à  Berlin  d:in>  i|ueli|ues  jours. 

—  Une  ordonnance  royale  du  2  «le  ce  inoi'^  autorise  l'ho^ipice  de  Vienne  (Isère^ 
à  accepter  le  h-gs  de  «S,000  iV.  l'ait  ù  cet  éLiblissemeiit  p^r  mademoiselle  de  Ri- 
paud.  Cette  somme  sera  placée  en  rentes  ^ur  l'Etat. 

—  Psir  arrêté  de  .^L  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du  11  août 
1^5,  AL  Seignette,  censeur  des  études  au  collège  royal  de  Rouen,  est  nommé 
proviseur  du  collège  royal  de  Saint-Etienne,  en  remplacement  de  M.  l'abbé 
Urtver. 
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—  Vi\  jotirn:)!  tlu  ni:alii,  sur  l.i  foi  d'une  Irttrc  crritc  de  5lilî:iR:ib  le  9  août,  a 
•répandu  les  nouvelles  les  plus  alarmnnles  sur  un  prétendu  dcsasire  qu*auroieiiC 
<^proufé,  à  Bougie,  les  troupes  françaises,  et  notamment  la  gnniison  d'Alger, 
«Iransporlée  en  bAle  sur  ce  point. 

Or,  le  15  août,  M.  le  maréchal  duc  d*Isly  éloît  à  Alger,  la  garnison  n^avoit  pas 
ièougé,  toutes  les  lettres  aniionçoient  la  plus  grande  tranquillité. 

Il  suffit  de  comparer  les  dates  pour  reconnottre  que  ces  faits  sont  controuvés. 

(Moniteur.) 

—  Une  lettre  d'Alger  annonce  d'une  manière  positive  que  M.  le  maréchal  Bo- 
:geaud  devoit  s'embarquer  le  5  du  mois  prochain  pour  rentrer  en  France,  en  veita 
<l'un  congé  qu'il  a  sollicité  du  ministre  de  la  guerre.  (JHonileur  parisien,) 

—  Nous  lisons  dans  VAckhbary  journal  d'Alger,  du  14  août  : 

«  Les  inquiétudes  qu'avoient  inspirées  les  débarqiiemens  d'Albanais  envoyés 
«lepuis  quelque  temps  parole  grand-seigneur  dans  la  régence  de  Tripoli  commen- 
cent  à  se  dissiper.  En  supposant  que  des  intentions  d'nttaquer  la  régence  de  Ta- 
JUS  aient  en  effet  existé,  il  paroft  qu'elles  sont  maintenant  abandonnées.  La  pré- 
'scnce  de  deux  bateaux  à  vapeur  français  envoyés,  dit-on,  en  observation  à  Tri- 
poli, Fannonce  d'un  envoi  prochain  de  plusieurs  des  vaisseaux  de  l'escadre  d'é- 
volution, avec  mission  de  protéger  Tunis,  n'ont  sans  doute  pas  été  sans  influence 
sur  les  déterminations  de  la  Porte-Ottomane.  Cette  puissance  devroit  compren- 
dre que  la  France  a  un  intérêt  trop  grand  à  empêcher  toute  réaction  turque  sur 
la  frontière  orientale  de  l'Algérie,  pour  ne  pas  s'opposer  énergiquemcnt  à  une  at* 
viaquc  dans  le  genre  de  celle  qui  étoit,  dit-on,  préparée  contre  Tunis.  » 

—  Une  dépêche  télégraphique  reçue  samedi  à  Paris  annonce  qu'un  violent  in- 
cendie a  éclaté  à  Bordeaux  le  22  à  six  heures  du  soir,  rue  Borie,  aux  Chârtrons,. 
chez  M.  Tastet.  Un  premier  chaix,  plein  de  trois-six,  a  été  la  proie  des  flammes. 
A^e  (eu  a  gagné  les  maisons  voisines  et  d'autres  chaix  qui  ont  aussi  br(^lé.  Trois 
heures  ont  suffi  pour  accomplir  ce  désastre.  Il  auroil  pu  devenir  plus  considérable 
«encore,  si  l'on  n'éloit  pas  parvenu  à  préserver  des  chaix  où  il  y  avoit  trois  mille 
pièces  d'eau-de-vie  ou  de  trois-six. 

La  chute  d'un  mur  des  maisons  brûlées  a  écrasé  samedi  matiu  le  com- 
mandant, Tadjudant-major,  un  lieutenant  et  trois  pompiers.  Ua  autre  pompier  et 
deux  soldats  sont  blessés.  Les  pertes  occasiotmées  par  l'incendie  sont  évaluées  à 
5  millions. 

—  Voici  le  montant  des  sommes  recueillies  jusqu'à  ce  jour  par  les  diverses 
souscriptions  ouvertes  à  Rouen,  eh  laveur  des  victimes  de  Mon  ville  : 

An  Journal  de  Rouen 11,122  fr. 

Vote  du  conseil  municipal 10,000 

A  la  recette  générale. t),6ir» 

A  la  mairie 4,478 

Au  Mémofial  de  Rouen 4,594 

Quête  au  séminaire 1,521 

A  Malaunay 1,^)10 

AMonville 1,110 

43,SriO 
En  outre  de  cette  somme,  diverses  listes,  déposées  en  différens  endi-oits  con- 
&ÎDUoicnt  de  recueillir  des  offrandes,  dont  le  montant  n'est  pas  encore  conau. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  DébaU  : 

«  A  la  première  nouvelle  du  ministre  qui  vient  de  frapper  les  communes  de 
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Malaunny  et  (le  Monvillc,  le  roj,  1a  reÎDC  cl  la  fumillc  rople  ont  voulu  témoigner 
^cur  8oniciui(ic  pour  k's  viclimos  de  ce  désastre,  en  fai$;uit  parvenir  à  M.  le  préfet 
-Ae  In  Seine- Inférieure  une  i»oiume  du  15,000  fr.,  dont  voiiM  le  détail  :  Di^  la  part 
du  roi  et  do  la  reino,  8,000  fr.  ;  de  Madame  Adi^Iaiilc  â,Ot;0  fr.  ;  de  Mme  la  du- 
i'Iiessc  d'Orléans  et  de  M.  le  comte  de  Paris,  u,000  fr.  » 

—  On  écrit  de  Rouen,  25  août  : 

a  Deux  des  blessés  dans  la  catastrophe  de  Monville  viennent  encore  de  suc- 
comber après  avoir  subi  Tamputaiion.  Le  cbilTre  des  morts  est  ainsi  porté  à 
soixante -trois,  et  il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'augmente  encore.  » 

—  M.  le  comte  de  Caiïarclli,  préfet  maritime  à  Brest  et  conseiller  d*Etat  sous 
Tempire,  pair  de  France,  est  mort  le  li  de  ce  mois  dans  sa  terre  de  Lavelanet 
;  Haute-Garonne),  âgé  de  85  ans. 

—  Une  nouvelle  école  navale  va  bientôt  cire  construite  dans  la  ville  de  Cette. 
)f.  Bousquet,  riche  habitant  du  département  de  T Hérault,  ayant  fait  don  à  cette 
ville  de  la  somme  de  900,000  fr.,  applicable  à  rétablissement  d'une  école  de  ce 
genre,  il  a  été  procédé  tout  récemment  par  le  soin  des  autorités,  au  choix  des 
terrains  sur  lestiuels  devront  s'élever  les  bàlimens  de  Técole. 

Les  plans  des  ingénieurs,  communiqués  au  ministère,  indiquent  les  abords  du 
chemin  de  fer  et  du  quai  faisant  suite  à  hi  jetée  de  Frontignan ,  comme  les  plus 
convenables  par  leur  situation  et  leur  étendue  pour  recevoir  une  construction  de 
cette  nature.  Le  projet  des  travaux  va  être  soumis  aux  conseils-généraux  des  mi- 
nistères appelés  à  diriger  la  construction,  et  sera,  immédiatement  après  Fappro- 
batioo,  renvoyé  au  préfet  pour  la  mise  à  exécution.  Cet  établissement  va  devenir 
une  succursale  importante  de  l'école  navale  instituée  à  Brest  sur  le  vaisseau  le 
Bordm. 

—  La  faculté  de  médecine  de  Vienne  a  décidé,  presque  à  Funanimité,  de  sou- 
mettre le  magnétisme  à  un  examen,  et  elle  désire  avant  tout  qu  on  révoque  la  dé- 
fense qui  pèse  sur  cette  doctrine,  ou  du  moins  qu'on  la  limite  dans  ce  sens 
qu'il  soit  permis  aux  hommes  de  l'art  d'exercer  librement  et  de  soumettre  à 
Texameo  le  magnétisme  animal. 

—  Ou  se  rappelle  qu'ACTiiaër  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  prison  par  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  pour  avoir  soustrait  frauduleusement  des  valeurs  étran- 
gères au  préjudice  des  Jésuites,  dont  il  étoil  le  domestique  à  gages.  Une  dispo- 
sition de  l'arrêt  ordonna  la  remise  au  P.  Moircz,  trésorier  des  Jésuites,  de  toutes 
les  valeurs  saisies  indistinctement.  Sur  le  pourvoi  d'Âffîiaêr,  la  cour  de  cassation 
annula  cette  partie  de  l'arrêt,  attendu  que  les  valeurs  en  nature,  constitutives  du 
délit  et  spéciliées  dans  Tacte  d'accusation,  étoient  seules  attribuées  au  P.  Moirez. 
En  conséquence,  Affnaêr  réclama  immédiatement  la  délivrance  des  autres  valeurs 
saisies  et  déposées  au  greffe. 

Le  P.  Moirez  forma  opposition  à  cette  délivrance;  samedi,  la  2^  chambre  du  tri- 
bunal civil  de  la  Seine  a,  sur  les  conclusions  du  ministère  public,  validé  Toppo- 
sition,  condamné  Afftiaër  à  105,000  fr.  de  dommages-intérêts  envers  M.  Moirez, 
somme  égale  à  la  valeur  estimative  des  objets  soustraits  par  lui,  et  a  autorisé  la 
vente  des  objets  saisis  et  ûappés  d'opposition. 

TOL  DANS  UNE  ÊGUSB.  —  L'avant-dernièrc  nuit,  des  voleurs  se  sont  introduits, 
àraide  d'escalade  et  d'effraction ,  dans  l'église  de  Genneviilicrs.  Us  se  sont  servis 
d'une  échelle  pour  aUcindre  à  la  hauteur  d'une  croisée  dont  ils  ont  brisé  le  gril- 
lage et  les  vitraax  pour  se  pratiquer  une  issue.  De  là  ils  sont  descendus  sur  le 
iommet  d'un  eonfessionoal  qui  se  trouve  placé  intérieurement  jnste  au-dessous 
de  cette  croisée,  et  en  s'appuyant  sur  b  coruiche,  ils  ont  pu  facilement  sauter  à 
4erre. 


(  498  ) 

Ces  andâciciix  malfaiteurs  ont  commencé  par  briser  quatre  troncs  dânsje5r|iie!> 
ils  ont  di)  trouver  quelques  sommes  d'argent;  ils  sont  entrés  ensuite  dans  l:i 
sacristie  et  ont'rnicturà  Tarmoire  où  étoient  renfermés  les  vases  sacrés  et  i  s  les 
ont  emportes.  Enfin,  soit  qu^ils  aient  été  pressés  de  fuir  dans  la  crainte  d\'trf 
surpris,  soit  qu'un  scrupule  de  conscience  les  ait  arrêtés,  ils  n'ont  pas  profanô  le 
tabernacle  qui  renfermoit  un  saint  sacrement  de  prix. 

Ils  se  sont  servis,  pour  s^éclairerdans  leur  opération,  d'un  bougeoir  qui  coiitr- 
noit  un  bout  de  cierge  qu'ils  ont  allumé.  Ce  bougeoir  a  été  retrouvé  sur  le  siépr 
du  confessionnal  lorsqu'ils  l'ont  escaladé  pour  sortir. 

Une  circonstance  assez  remarquable,  c'est  que  le  tronc  des  pauvres  de  M.  le 
curé,  dans  lequel  il  n'y  avoitrien,  étoil  aussi  re>té  intact.  On  doit  présumer  ^\\\e 
les  voleurs  savoient  que  leur  tentative  de  ce  côté  auroit  été  inutile ,  car  ils  n'nu- 
roienl  p:is  plus  épargné  ce  tronc  que  les  autres.  Le  vase  en  argent  contenant  1rs 
saintes  liuiles  qui  avoit  été  enlevé  avec  ceux  renfermés  dans  l'armoire  de  la  «^a- 
cristie,  a  été  relrotivé  sur  l'autel  de  la  Vierge.  Les  malfaiteurs,  alarmé-*  peut-être 
par  quelque  bruit  du  deIior.<,  et  pressés  de  fuir,  l'ont  évidemment  oublié. 

En  étudiant  les  circonstinces  de  ce  vol ,  on  doit  présumer  que  ceux  qui  l'oitt 
commis  ne  sont  pas  étrangers  à  la  commune,  ou  y  viennent  souvent.  La  justice  a 
dirigé  ses  informations  de  ce  côté,  mais  jusqu'à  présent  toutes  les  reclierches  ont 
été  sans  résultat. 


EXTÉRIELR. 

ESPAGNE.  —  On  a  reçu  par  voie  extraordinaire  la  nouvelle  que  des  troubles 
avoienl  éclaté  à  Madrid  dans  la  journée  du  18  août.  Voici  les  causes  qui  ont 
amené  cette  é.neute,  sur  laquelle  on  n'a  encore  que  des  renseignemens  peu 
complets  et  nécessairement  atténués  par  la  correspondance  ministérielle. 

Le  nouveau  système  de  contributions ,  uniforme  pour  toutes  les  proviuces  de 
l'Espagne  ,  a  domié  lieu  à  des  réclamations  fort  vives  dans  plusieurs  localités, 
notamment  dans  la  C;Ualogne  et  l'Aragon,  dont  les  impôts  se  trouvent  considéra- 
blement augmentés:  la  Navarre  et  les  provinces  basques  ont  également  formulé 
des  réclamations  très-énergiques. 

Ce  nouveau  système  de  contributions  de  voit  être  rois,  il  y  a  quelques  jours,  en 
exécution  à  Madrid  ;  des  pétitions  furent  adressées  au  ministre  des  finances ,  qui 
refusa  de  se  rendre  aux  vœux  des  délégués  du  commerce  et  de  l'industrie  et  de 
modifier  l'impôt  des  patentes.  Ce  refus  excita  une  vive  agitation  dans  la  classe 
eominerçanie  ;  des  groupes  nombreux  se  sont  formés  dans  les  rues  ;  il  a  fallu  les 
dissiper  à  l'aide  de  la  force  publique  ;  les  boutiques  ont  été  aussitôt  fermées  et  des 
collisions  déplorables  ont  eu  lieu.  Des  charges  de  cavalerie  et  une  décharge  de 
mousqueierie  ont  dispersé  la  foule  pour  un  instant.  Deux  personnes  ont  clé 
tuées;  deux  ofiiciers  et  un  sergent  ont  été  grièvement  blessés. 

Au  départ  du  courrier  qui  nous  apporte  ces  nouvelles,  la  garnison  de  Madrid 
étoit  sons  les  armes,  et  tous  les  postes  militaires  avoienl  été  doublés.  Des  renforts 
considérables,  fournis  par  les  garnisons  de  Cuenca  et  de  Guadalaxara,  étoient  ar- 
rivés a  Madrid,  et  des  pouvoirs  extraordinaires  avoienl  été  donnés  au  capitaine- 
général  Mazarcdo  parles  ministres  présens  dans  la  capitale  ,  pour  mettre  au  be- 
soin la  province  de  Madrid  en  état  de  siège.  La  ville  étoit  assez  tranquille,  quoique 
toujours  un  peu  agitée.  Le  chef  politique  a  publié  une  proclamation  très-éner- 
gique, et  a  ordonné,  sous  des  peines  sévères,  la  réouverture  des  boutiques. 

Presque  toutes  les  boutiques  sont  encore  restées  fermées  pendant  tonte 
la  journée  du  i\>,  malgré  l'ordonnance  du  préfet  de  police  déclarant  coup  ibles  de 
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rébellion  contre  VElai  les  marchands  qai  ne  les  ouvriroieni  pas.  De  nombreuses 
patrouilles  parcourent  les  mes  de  la  capiiale  dans  tous  les  sens  :  de  fort  détache- 
mens  de  troupes  stationnent  jour  et  nuit  à  la  Ptara-Mayor,  et  la  Plaruela  de  la 
Cébada.  Le  mécontentement,  ainsi  que  le  trouble,  est  général ,  et  il  s'y  ajoute  les 
(Icgoùtantes  révélations  auxquelles  donne  lieu  le  procès  instruit  contre  les  deux 
soi-itîsant  6aron«  de  Bouloiiv  et  de  Pclichy  ^  et  dans  lesquelles  Timmoralité  des 
:igens  du  gouvernement  est  mise  au  jour  d'une  manière  inconieslable.  On  con- 
cevra aisément  que  les  hommes  graves  de  tous  les  partis  doivent  être  effrayés  au 
moindre  symptôme  de  désordre.  En  attendant,  la  cour  d'Espagne  continue  ses 
voyagQ^  et  ses  ovations  dans  les  provinces  basques. 

La  reine  Isabelle  et  sa  mère  sont  arrivées  le  1G  au  soir  ù  Mondragon,  où 
oUes  sont  descendues  chez  le  comte  de  Monterron.  La  reine  a  assisté  le  17  à  la 
^rand" messe,  dans  laquelle  olficioit  TévOque  de  Calahorrn,  cl  ensuite  est  allée  vi- 
siter le  village  de  Sanla-Âgueda,  où  S.  M.  a  commencé  le  18  à  prendre  les  eaux. 
En  passant  à  Bergara ,  LL.  MM.  se  sont  arrêtées  un  instant  devant  le  monument 
i|ui  a  été  élevé  en  mémoire  de  la  fameuse  convention  conclue  entre  Espartero  et 
Marolo. 

AN6U:TEBRE.  —  On  lit  dans  le  Standard  : 

«  Celte  après-midi,  vers  quatre  heures  et  demie,  une  affreuse  cnlnslrophe  a  eu 
lieu  dans  une  mine  de  charbon,  près  de  Newcastle,  par  une  rvfilosion  de  feu 
grisou.  Près  de  cent  mineurs  étoient  a  travailler.  Une  moitié  d'entre  eux  ,  ceux 
qui  se  trou  voient  près  de  l'entrée,  parvinrent  à  s'échapper;  mais  une  cinquantaine 
d\iutres  n'ont  pu  être  retrouves;  ils  sont  probablement  tous  asphyxiés.  » 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  Londres  du  20  août  : 

o  Hier  soir,  un  terrible  accident  est  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Manchester 
îi  Leerfs.  Le  convoi  des  dépêches  qui  part  de  Leeds  à  six  heures  du  soir,  partit 
avec  une  locomotive  de  première  force  et  deux  voitures  de  première  classe 
seulement.  Il  alloit  très-rapidement,  et  arrivé  à  sept  milles  de  Leeils,  au  dire  d'un 
témoin  oculaire,  il  ne  faisoit  pas  moins  de  cinquante  milles  à  rhcnre.  La  locomo- 
tive dérailla  et  courut  a  peu  près  trente  toises  en  pleine  terre,  puis  traversa  une 
chaussée  de  quarante  pieds.  La  locomotive  fut  gravement  endommagée ,  la  prc-^ 
mière  voiture  bri^séc  et  la  seconde  tout  abhnée.  Tous  les  voyageurs  furent  horri- 
blement blessés  et  contusionnés.  Un  voyageur,  sa  femme  et  sa  lil|p  furent  conduits 
l\  rhospice  dans  un  état  affreux.  Le  chauffeur  a  été  grièvement  blessé  :  l'ingéuicur 
seul  n'a  reru  que  de  simples  contusions.  » 

—  Une  grande  démonstration  orangiste,  dans  le  genre  de  celle  d'Enniskillen , 
dont  nous  parlions  il  y  a  quelques  jours,  a  eu  lieu  ;\  Lisburn  (Irlande)  sous  la 
présidence  du  marquis  de  Downshire,  qui  a  consenti  à  être  le  patron  de  ce  mou- 
vement. 

—  Le  père.Matthew  continue  avec  zèle  à  propager  la  tempérance  parmi  ses 
compatriotes.  Nous  lisons  dans  im  journal  de  Limerick  que  le  dimanche  17  aoCil  le 
père  MaUbew  étoit  à  Cork,  où  il  recevoit  le  serment  d'un  assez  grand  nombre  de 
Teetotallers.  Le  premier  baron  du  comté  qui  assistoil  à  la  cérémonie  lui  a  adressé 
des  félicitations  sur  le  succès  qui  a  couronné  sa  mission. 

ALLEBIAGME.  —  On  écrit  de  Francfort-sur-le-Mein,  le  17  août  : 
«  Hier,  S.  M.  la  reine  d'Angleterre  est  arrivée  ici ,  et  s'est  rendue  immédiate- 
ment au  palais  du  prince  Frédéric  de  Prusse,  où  un  dîné  lui  ctoit  préparé. 

»  S.  M.  a  passé  la  journée  du  dimanche  dans  ses  appartemens,  où  M.  le  baron 
Rothschild,  son  banquier  à  Francfort,  a  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  elle.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazitte  dé  Cologne  du  21  août  : 

9  La  reine  d'Angleterre  a  manifesté  le  grand  intérêt  qu'elle  prend  à  l'achève- 
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ment  de  h  cathédrale  de  Cologne,  en  remettant  ao  comité  central  tme  somme  do* 
5,500  écos  (14,000  fr.) 

B  A  Bôim  eHe  a  bit  prendre  le  dessin  de  la  maison  do  professeur  Bischof, 
qu^elle  a  honoré  de  sa  visite,  et  qui  n  dingé  les  étndcs  du  prince  Albert  pendant 
qu*il  suiToit  les  cours  de  TUniversilé.  i» 

ZXZPSICK. —  Il  n^est  sorte  de  versions  que  le  fanatisme  des  rongieru  et  des 
amis  de  la  lumière  ne  fasse  circuler  dans  toute  la  Saxe,  et  paniculièrerocnt  :« 
Leipsîck,  sur  In  caUistrophe  de  la  nuit  du  15  août.  A  les  en  croire,  une  partie  de 
la  troupe  se  seroît  glissée  sur  le  revers  des  promenades  oppose  à  la  place,  et  au- 
roit  Hiit  feu  sur  les  derrières  des  spectateurs.  Le  major  de  Zeclian ,  adjudant- 
général  de  la  garde  communale,  publioit,  le  16,  dans  les  feuilles  de  la  capiLile,  fn 
déclaration  suivante  :  «  Pour  répondre  h  un  vœu  qui  m^a  été  itérativcment  ex- 
primé, je  déclare,  comme  témoin  oculaire  des  faits,  que  S.  A.  R.  le  prince  Jean 
n^a  point  donné,  ni  n^a  même  pu  donner,  à  Foccaslon  des  troubles  snr\'enus  à 
Leîpsick,  le  12  août  au  soir.  Tordre  de  faire  feu,  auquel  let  eirconsiancrt  imt 
obligé,  »  L*enquéie  ordonnée  h  ce  sujet,  prouvera,  en  effet,  que  la  vîe  du  prince 
s'étant  trouvée  en  danger,  il  ne  re&toit  que  ce  moyen  de  la  sauver,  en  dis- 
persant une  populace  furieuse  et  rempéchant  ainsi  de  consommer  un  horrible 
attentat. 

ITAZilE.  —  Des  lettres  d^Ancône,  du  9  août,  parlent  de  Tappariiion,  en  vue 
de  celte  ville,  d^un  navire  armé,  déclaré  sus|)ect  par  les  gardes-côtes,  faisant 
route  du  sod  au  nord;  Ton  pense  qu*il  pourroit  bien  porter  une  nouvelle  expédi- 
tion carftoiiari^uf ,  cette  fois  dirigée  contre  les  États  romains.  Le  gouvernement 
pontifical,  qui  paroU  fort  bien  informé  des  projets  de  la  jeune  Italie  et  de  ses 
plans  d'opération,  se  lient  en  mesure  de  les  faire  échouer,  sur  quelque  point  de 
son  territoire  qu'une  invasion  poisse  être  tentée. 

ftABDAIGNE.  —  Aux  termes  de  lettre»  patentes  du  roi  de  Sardaigne,  les 
pères  de  famtile  qui  comptent  douze  enfans  n'obtiendront  plus,  à  partir  du  1*'  jan- 
vier 1846',  Texempiion  de  contributions  dont  ils  jouissent  actoellemeot,  et  qui 
tourne  à  la  charge  des  autres  contribuables. 

smsSB.  —  L'on  mande  de  Schaffhoose  que  M.  François  Hnrter,  frère  du 
docteur  Frédéric  Hurler,  vient  de  renoncer  à  la  rédaction  du  journal  le  Correê- 
poNilaiil  Suisee,  Il  a  vendu  cette  feuille  ainsi  que  son  imprimerie,  ce  qui  fait  sop- 
poser  qu'il  a  l'intention  de  s'eipatrier  pour  r^oindre  son  illustre  frère.  Espérons 
que,  dans  ce  cas,  ii  l'imitera  également  dans  son  honorable  retour  à  l'iiIgUsc  de 
ses  pères. 

FIATA.  —  Des  nouvelles  de  la  Phta  répèlent  que  Doénos-Avres  el  Monte- 
video auroient  accepté  la  médiation  de  la  France,  de  l'Angleterre  ci  du  IkésiL 

J^  Qix4u^,   2^xun  tt  €Urr. 
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JEUDI  S8  AOUT  1845.  (M*  41U8.) 

SIR  OHIQIES  OBSERVATIONS  INSÉRÉES  D.HS  O  JOIRWI  OE  PROVINCE. 

'  11  a  paru  lotit  rùcemmciit  clans  VEspcrance,  Cotinner  de  Nancyn  deux 
articles  dont  il  cM  bon  de  dire  quelques  mol».  Ces  articles  ont  pour 
but  de  rcpondrc  aux  observations  que  notis  avons  présentées  dans  nos 
Nw  hmi\  cl  4095,  sm-  V Histoire  itnirerseile  tic  l'Eglise,  par  M.  Tabbé 
llobrbacher,  et  sont  signés  do  M.  TabbéGridel,  professeur  de  théologie. 

11  faut  avouer  que  le  débnt.méme  de  ces  arliclts  n'est  pas  de  nature 
à  donner  tinc  idée  bien  favorable  de  Vexaclilude  de  leur  antciir.  Car  il 
commence  par  nous  faire  dire  que  c*oat  en  cédant  h  des  injoiictiom  (Tune 
certaine  inptuncc,  que  nous  avons  ouvert  nos  colonnes  à  ratla(|iie,  et  il 
ojoule  que  nous  nous  sommes  refusés  À  insérer  la  défense.  Voilà  ce  qit'il 
dît  à  ses  lecteurs  de  Nancy.  Or,  tous  ceux  qui  nous  ont  fait  l'honneur 
de  lire  nos  articles,  savent  très-bien  que  nous  n'avons  parlé  nulle  part 
d*influenceou  d'injonction^  auxquelles  nous  ayons  dû  céder,  mais  qu'il 
ne  s*y  trouve  pas  môme  un  seul  mot  d'où  l'on  puisse  induire  un  pareil  ' 
motif  de  notre  conduite.  Ils  savent  que  nous  avons  inséré  tout  entière, 
dans  nos  No«  /i09/i  et  /|095,  la  partie  de  la  lettre  où  M.  Rohrbaelier  s'cf- 
tbrçoît  de  répondre  aux  graves  observations  du  Journal  de  Lié  fie.  Nous 
n'avons  voulu  en  rien  retrancher  dans  notre  réponse,  a  fui  qu'on  ne  pût 
nous  accuser  d'afToibltr  ses  preuves.  Telle  n*est  pas  tout>à-fait  la  mar- 
che kIc  M.  Tabbé  Gridcl.  Il  cite  quelques  passages  fort  courts,  extraits 
de  nos  articles,  et  il  laisse  de  c61é  les  argumens  qui  Tauroient  embar- 
rassé :  de  celte  manière,  on  se  lire  plus  facilement  d'affaire. 

Àti reste,  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  M.  l'njjbé  Gridel  n'entend 
pas  abandonner  aucune  des  opinions  de  M.  l'abbé  Rohrbachei*;  il  les 
adopte  toutes  et  les  défend  comme  siennes.  Le  sysfëmc  de  la  raison 
générale,  la  connoissance  du  vrai  Dieu  par  les  païens,  le  droit  d*in- 
surrection,  etc.,  etc.,  toutes  ces  docltines,  soutenues  naguère  par  une 
école  célèbre,  M.  l'abbé  Gridel  les  prend  .sous  sa  protection  ,  il  nous  les 
présente  comme  appuyées  sur  les  plus  solides  raisons,  et  va  même 
jusqu'à  traiter  iVabsurdes  les  principes  contraires.  Il  n'aime  point  que 
nous  rappelions  le  nom  de  M.  de  La  Mennais,  et  il  nous  demande 
naïvement  si  une  doctrine  est  donc  fausse,  par  cela  seul  qu'elle  a  été 
enseignée  par  cet  écrivain.  Assurément  non;  et  ce  n'est  point  là  ce  que 
nous  avons  prétendu  :  mais  personne  n'ignore  que  plusieurs  ophiions 
de  l'auteur  de  VEssai  sur  l'Indifférence  ont  été  réprouvées,  censurées  par 
le  Saint-Siège  et  par  l'épiscopat'français;  et  ce  sont  ces  mêmes  opinions 
cjnc  nous  accusons  d'erreur,  cl  cpic  nous  nous  étonnons  de  voir  rcpro- 
cluîlcscl  défendues  avec  celle  ténacité  par  des  écrivains,  des  profcs- 
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«cit»  fie  llicolo^îc.  f|;iî  fotil  sjii<i  doute  profcssiioii  d*èlrc  soumis  à  Tan- 
torilé  doctrinale  du  Saint- Sî^ge  et  des  évéques. 

SI.  Tabbé  Gridcl  nous  fait  observer  que  le  Saint-Stcge«  en  réprouva n! 
le  fty!tlî'Uic  de  M.  de  La  Meiinais  couimc  futur  ci  ^ttilaciruxj  n'a  cciisur, 
aucune  proposition  en  particulier.  «  Bieiu  ajoulc-t-il  «|u*il  eu  ait  vk 
prié  par  c|uel<|ues  évéqucs  français,  qui  avoiculcru  devoir  poHcr  un  ju- 
gement doctrinal  sur  plusieurs»  qo'iU  lui  a  voient  adressées.  Quel  ot 
donc  le  point,  poursuit  >l.  Fulibé  tàridel,  qu^uu  doit  rejeter?  Voilà,  ce 
nous  semble,  ce  qui,  avant  tout,  de  voit  être  nettement  précisé;  et  c'est 
ce  qu*on  se  £;ardc  bien  de  luire.  «Cela  C!>t  lûen  diflieile,  en  yvvliv. 
I^ommc  s'il  n'éloil  pas  assez  clair,  qu^en  réprouvant  un  systèoïc  philo- 
>opbiquc  ou  lliéologiquc,  on  réprouve  par  là  môaie  les  principes  qui 
l'onstitucnt  c.<«seuticllemcnl  ce  système,  ainsi  que  les  conséquences  et 
les  applications  évidentes  et  nécessaires  qui  ne  font  cfu^in  aveclcprin- 
ci|)c  !  Or.  quels  étoient  les  principes  constitutifs  du  système  de  M.  delà 
Mennais?  N'étoil-cc  pas  que  la  raison  individuelle  csl  radicalement  iu- 
eapablc  de  certitude  par  cllc-mcmc.  et  que  Funiqucet  infaillible  .Miurco 
de   la  certitude  buniaiuc,  c'est  la  raison  universelle  du  genre  hu- 
main qui  n'a  jamais  erré,  même  au  temps  du  polytlicistnc?ce  qui  est 
tbnneliement  contraire  à  la  parole  des  Livres  saints,  cl  à  la  croyance 
de  l'Eglise,  qui  nous  enseigne  expressément  que  presque  tout  le  f^'ciirc 
humain  étoit  plongé  dans  lestéuèbres  de  Tidolàtrie,  c'est  à -dire  dausia 
plus  monstrueuse  de  toutes  les  crrcui*s,  lorsque  l'Evangile  parut  i^urla 
terre.  Voilà  bien  certainement  ce  qui  a  été  réprouvé  par  le  Sainl-Siége. 
comme  incompatible  avec  reuscîgiicuicnt  constant  de  l'Eglise  calho* 
Itque. 

Quant  aux  évèqnes  de  France,  ils  ont  précisé,  comme  ou  le  dC' 
mande,  le  point  de  la  question;  ils  ont  signalé  et  noté  les  proposilioo» 
particcliêres  qui  leur  scmbloient  digues  de  censure.  Mais  il  paroit  que 
M.  l'abbé  Gridel  compte  pour  très-peu  de  chose  le  jugement  desévé- 
ques.  llcmarquez  ces  mois  :  (Jnfhfifcs  (Hâfacs  français^  qui  ont  cru  devoir 
porter  un  jugement  docirinal,  et  ont  sollicité  du  Saint-Siège  une  ad- 
hésion qu'ils  n'ont  pu  obtenir.  Quelques  évéques  !  Or,  il  est  bon  de  sa- 
voir que  la  très-grande  majorité  des  évéques  de  France  souscrivit  à  ce 
jugement  doctrinal,  à  cette  ceusui'e  des  systèmes  erronés  de  M.  de  La 
xMennais.  Voici  sur  ce  point  important  le  témoignage  do  vénérable  ar- 
chevêque de  Toulouse,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  à  la  tète  de  M  cff^'] 
sure  de  cinquante  sir  propositions  extraites  de  divers  iiriis  de  M.  de  ^^ 
Mennais  et  de  ses  disciples» 

«  Sur  soixante-treize  archevêques  et  évéques  qui  étoient  en  FranceJ 
cinquante  et  un  adhérèrent  purement  et  simplement  à  la  censure;! 
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(roîs  arclievùqnc!!  el  trois  évè(|ues  répondaient  <runc  ninnièie  l'quiva- 
Jant  à  une  adlicsion  pure  et  simple,  et  tous  ù  rcxrcplion  de  deux  arche- 
vêques et  un  évé((lie  qui  ne  firent  pas  de  n'poiise,  et  de  quatre  ou  C'iut| 
êvéques  qui  dirent  sVn  rapporter  enlicLement  au  jugement  de  Uomc. 
sans  énoneer  leur  sentiment,  tous  maiiiie^têrcnt  leur  oppOMtîou  aux 
nouvelles  doctrines.  « 

Ainsi  cinq ua ni c-sept  cvéqucs  adiiérêrent  à  la  censure,  et  tous  témot- 
i^nèrent  de  leur  éloiiçucmint  pour  les  encurs  qui  en  éloient  Tobjet.  El 
(•*esl  un  tel  concours  de  prélats  cpic  M.  Tabbé  Gridel,  dans  sa  scrupu- 
leuse exactitude,  appelle  dédaigneusement  qiielqtiei  èccqiicsl  lM.  Tar- 
<'Jievéquc  de  Toulouse  nous  dit  au  contraire,  el  avec  beaucoup  de  rai- 
**on  sans  doute  :  «  Un  tel  accord  de  sentimcns  de  la  part  d'un  si  grand 
^nombre  d'évéques,  nous  montre  dans  cet  acte  la  doctrine  du  clergé 
»de  France.»  Nous  n*avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les 
évéques  de  France  obtinrent  du  SaintrSiége  ce  qu'ils  désiroîent  çt 
tout  ce  qu'ils  avoicnt  espéré,  comme  le  fait  bien  voir  M.  rarchevéque 
de  Toulouse  (préface  de  la  censure,  p.  xxv),  lorsque  le  souverain  Pon- 
tife improuva  comme  nonrcau  et  faUacieua-  le  trop  fameux  système,  et 
condamna  les  plus  dangereuses  des  erreurs  censurées  par  les  prélats 
français. 

Alais  M.  Rolirbaeher  Ta-t-il  de  nomeau  soutenu,  ce  système?  a-t-il 
dit  quelque  part,  nous  demande  M.  l'abbé  Gridel,  que  l'autorité  ou  le 
sens  commun  est  le  seul  moyen  de  certitude?  Quoi!  lorsque  M.  l'abbé 
Rolirbaeher  dit,  «  que  si  l'on  ne  croit  point  au  sens  commun ,  c'est-à- 
dire  non  à  la  raison  de  tid  ou  tel  individu,  mais  à  la  raison  eominnne 
à  l'espèce,  ainsi  qu'il  l'explique  lui-même,  t.  m,  p.  289,  on  ne-  peut 
plus  rien  croire;  qu'il  n'y  a  plus  de  certitude,  plus  de  vérité  pour 
rhomme;  qu*il  ne  reste  plus  que  le  doute  universel  et  la  mort  de  Tin- 
telligence  ;  )ors<|u'il  dit  que  si  Ton  suppose  que  le  genre  liumaîu  s'est 
li-ompé,  il  n'y  a  plus  de  cerliludc  au  monde, •»  M.  l'abbé  Rohibaclicr 
ne  soutient  pas  de  la  manière  la  plus  formelle  et  la  plus  explicite  le 
principe  philosophique  de  M.  de  La  Mcnnais  censuré  par  le  Pape  et 
les  évèques?  Kn  vérité.  Ton  croit  rêver;  et  si  de  telles  paroles  ne  sont 
pas  claires,  il  uy  a  plus  moyen  de  s'entendre.  Au  reste,  si  le  principe 
«'nonce  par  M.  l'abbé  Rohrliachcr  avoit  besoin  d'un  commentaire,  on 
le  trouveroit  facilement  dans  les  explications  mêmes  de  M.  l'abbé  QtU 
<lel,  auquel  ce  principe  paroit  irts^cxaci;  «  car,  ajoutc-t-il,  il  signifie 
littéralement,  que  le  rationalisme,  (c'est-à-dire  évidemment  la  doc- 
tiîne  contraire  à  la  proposition  de  M.  l'abbé  Rohrbacher),  aboutit 
enfin  au  sceplicismc  absolu;  et  c'est  ce  que  soutiennent  tous  les  phi- 
losophes catholiques. '£n  efict,  celui  qui  ne  croit  point  au  sens  com- 
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niun,  ne  croit  plus  r|'%râ  ses  moycnsi  îndÎTidiiels  cl  à  sa  rabon  privée; 
Q  est  donc  rationaiiste  ;  or,  il  est  d*expérience  que  ton  les  les  vértiés  finis- 
sent par  échapper  au  rationaliste.  •  Qui  ne  reconnoilroit  là  le  bugage 
et  le<»  idi'cs  de  Técole  philosophique  de  Malestroit  ? 

Sur  tous  les  autres  poînisy  M.  Tabbé  Gridel  est  presque  toujours  à 
côté  de  la  question.  Ainsi,  par  exemple,  il  confond  la  décision  d'un  cas 
de  conscience  avec  un  pouvoir,  une  juridiction  suprême  et  réelle.  Il  se 
fatigue  à  nous  prouver  que  le  souverain  Pontife,  comme  juge  delà 
doctrine,  comme  interprète  de  la  loi  de  Diço,  a  uécessairemeut  le  droit 
de  prononcer  sur  toutes  les  questions  morales,  sur  les  obligalîousquidî- 
coulent  d*na  serment,  sur  les  devoirs  des  sujets  envers  leur  prince,  elc. 
Eh!  sans  doute:  qui  a  jamais  contesié  cela?  La  faculté  de  théologie  de 
Sorbonne,  un  simple  docteur,  le  moindre  casuiste,  a  aussi  ce  droit, 
proportion  gardée.  Mais  qui  a  jamais  pensé  qu'une  décbion  de  la  Sor- 
bonne en  cette  matière  pût  anéantir  les  droits  du  plus  petit  prioee  qui 
soit  en  Europe?  Il  est  claûr  qu'il  ne  s*agit  plus,  dans  cette  hypothèse, 
que  d*une  décision  doctrinale  pitfement  directive,  en  un  mot,  de  la  so- 
lution d'un  cas  de  conscience. 

Aussi  telle  n'est  pas  la  question  quand  on  parle  de  la  subordination 
des  princes  au  pouvoir  des  cleCs.  La  question  est  alors  de  savoir  si  TE- 
glise  ou  les  souverains  pontifes  qui  la  gouvernent  ont  reçu  de  Dieu»  de 
l'auteur  même  de  la  religion  chrétienne ,  le  pouvoir  de  déposséder  les 
princes  de  leurs  droits  temporels,  des  droits  qu'ils  tiennent  de  la  nature 
on  de  la  société,  et  par  conséquent  aussi  de  celui-là  même  qui  est  Tau* 
tcur  de  la  nature,  et  qui  préside  a  la  société.  L'auteur  de  VUlstoin 
iUÙviruHe  (U  l'Egiise  caiholiqtu  prétend  qu'ils  out  reçu  ce  pouvoir.  Ëb 
bien  !  nous  croyons*  nous,  que  cette  opinion,  que  M.  Frayssinous  disoit 
suraïuiée  même  au-delà  des  monts,  et  qui  ue  repose  sur  aucun  fonde- 
ment solide^nous  croyons  que  la  reproduire  et  l'cuseigner  aujourdMiuî, 
c'est  nuire  aux  intérêts  bien  entendus  de  la  religion,  et  compromettre 
l'Eglise'vis'à-vb  des  puissances  temporelles.  M.  labbé  Rolirbacher  s 
coBclu  de  cette  doctrine  le  droit  de  révolte  et  d'insurrection,  et 
M.  l'abbé  Gridel  le  soutient  après  lui. 

La  preuve,  s'il  vous  plail,  d*uue  pareille  accusation,  nous  demande 
l'auteur  des  articles  de  Nancy?  Eh!  Monsieur  l'abbé^  vous  n'avendoue 
pas  lu  les  deux  propositions  suivantes,  que  nous  avons  citées  in  estf^ 
dans  notre  N*  &095,  et  qui,  selon  M.  l'abbé  Rohrbacher,  résument  tout  le 
mystère  de  sa  politique? 

«  1**  Tout  gouvememenl  anii-caibotique  qal  combat  rauiorilc  de  rZglise  ca 
lliolique,  es I  au  fond  une  absw^dité  êl  une  tyrannie.  Une  abturdUé,  en  ce  qo> 
près  avoir  posé  en  principe  qu'on  n*est  oblige  de  respecter  aucune  autorité,  pois- 
i|u*on  ne  Test  pas  de  respecter  la  plus  grande ,  il  prétend  néanmoins  qu'on  est 
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obligé  de  r€spccler  la  sienne  ;  une  (yrannie ,  en  ce  qu'il  eoDlraint  les  hommes 
par  la  force  à  se  soumettre  à  une  absurdité  pareille. 

»  V  Tout  souverain  anli -catholique,  ou  qui  repousse  opiniâtrement  Tautorité 
de  TEglise  catholique,  se  dépose  lui  -même  de  la  souveraineté,  ahsoul  lui-même  ses 
sujets  de  tout  devoir  envers  lui,  se  met  lui-même  hors  la  loi.  En  effet,  quiconque 
méprise  Tautorité  la  plus  grande,  donne  à  chacun  U  droit  de  mépriser  la  sienne, 
rt  mérite  qu'on  lsb  de  ce  droit;  Tabsurdité  par  laquelle  il  voudroit  échapper  à 
cette  conséquence,  n'est  un  devoir  pour  personne,  ete.,  etc  (1).  o 

Faut-il  un  commentaire  à  un  pareil  texte?  et  n'est-il  pas  assez  mani- 
feste qu*iine  semblable  doctrine  renverse  tout  dans  la  société,  puisqu*on 
est  en  droit  d*en  conclure,  que  dans  quelque  ordre  de  subordination 
qu'on  f^G,  trouve  pincé,  il  suffit  qu^uu  supérieur  n^obéisse  pas  comme  il 
le  doit  à  une  autorité  supérieure,  pour  qu^on  soit  alTranchi  de  tout  de- 
voir envers  lui,  lors  môme  qu'il  ne  prescriroit  que  des  choses  justes  et 
raisonnables? 

M.  Tabbé  Gridel^  à  l'appui  de  sa  doctrine  tant  soit  peu  révolutionnaire, 
nous  cite  de  mémoire^  dit-il,  un  passage  de  Suarés  qu'il  appelle  un 
axiome  et  qui  ne  prouve  absolument  rien.  Il  nous  en  allègue  untuitre 
de  saint  Thomas,  qui  prouveroit  quelque  chose,  s'il  étoit  bien  réelle- 
ment du  saint  docteur.  M.  l'abbé  Grîdel  nous  renvoie  à  la  Somme  de 
saint  Thomas,  2.  2.  q.  62.  a.  2.  ad  3.  Qui  ne  se  croiroit  sûr  de  trouver 
avec  une  pareille  indication  ?  Eh  bien  !  cependant,  le  passage  cité  par 
M.  l'abbé  Gridel  n'existe  point  à  l'endroit  désigné.  A  la  question  62.  2.  2, 
le  saint  docteur  traite  de  la  restHaiion^  et,  ni  avant  ni  après,  il  ne  s'agit  da 
rfghne  irrannique  dont  parle  M.  l'abbé  Gridel  dans  son  texte.  Voilà  jus* 
qu'oit  il  pousse  l'exactitude  en  matière  de  citation,  lui  qui  nous  re- 
proche de  manquer  en  ce  point,  sans  en  apporter  aucune  preuve.  Nous 
savons  bien  qu'il  existe  dans  les  opuscules  de  saint-  Thomas  un  traité 
^ur  cette  matière  où  l'auteur  parott  soutenir  en  effet  une  doctrine  favo* 
rable  au  droit  d'insurrection;  mais  l'authenticité  de  cet  opuscule  est  très* 
contestée,  et  il  est  bien  plus  probable  qu'il  n'est  point  de  saint  Thomas.On 
ne  peut  donc  nous  opposer  l'antoriléde  ce  saint  docteur. 

M.  l'abbé  Gridel  noosdltque  la  doctrine  qui  consacre  le  droit  d*insur« 
reciion,  qui  autorise  les  sujets  à  se  soulever  contre  leur  prince  et  à  les 
rcnTet-aer,  n'a  jamais  éU  censurée.  «  Elle  a  pour  elle,  ajoute-t*il,  l'autorité  de 
la  science  et  la  force  du  raisonnement;  on  est  donc  libre  de  Tadopter.  • 
O'eftI-Ià,  il  faut  en  convenir,  une  étrange  assertion  de  la  part  d'un  profes* 
seur  de  théologie.  Faut- il  donc  rappeler  à  M.  l'abbé  Gridel  la  mémorable 
Encyclique  adressée  par  notre  Saint-Pèra  le  Pape  Grégoire  XVI  à  toute 
inSgiise  cath<rfique,  le  15  août  1832  ,  et  qui  commence  par  ces  mots: 
l/iruri  tos  arbiirmnttr?  Après  avoir  cité  ces  paroles  de  l'Apdtre  :  //  n'y  a 

;l;T.  H,  p.  476et*77.  ..    ,  ri 
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point  de  intissancc  qui  ne  vienne  de  Dieu;  aimi^  celui  qui  rcsisle  ii  la  pttissancr, 
n'sifie  il  l'ordre  de  Dieu ,  cl  ccujc  qui  nsisfenl  attirent  sur  cu,c  la  comhtmmt- 

« 

lion  ;  le  Saint-PÎTC  njoulc  : 

«  Ainsi,  les  lois  divines  et  lioniatiics  s*êlêveiU  contre  ceux  qni  s*cfforccn(  dV^- 
branler,  par  des  traditions  bonicnses  de  révolte  et  de  sédition  ,  la  fidélité  auv 
princes,  et  de  les  i^récipitcr  de  leur  trône.  C*est  ponr  ne  pas  se  souiller  d'une  m 
;;rande  tache,  que  les  preinicri  chrétiens,  an  milieu  do  la  fureur  des  persécntion». 
surent  cependant  servir  fidèlement  les  empereurs,  et  contribuer  de  leurs  e fTorb 
an  sahil  Je  Fempire,  comme  ratlcstc  rhisioirc.  Ils  prouvèrent  ndmirablenieiit  leur 
lidélilc,  non-seulement  par  leur  empressement  à  exécuter  avec  exactitude  ce  qui 
leur  étoit  ordonné  et  nVtoit  pas  contraire  :i  la  loi  de  Dieu ,  mais  encore  \v\v  leur 
courage  et  en  répandant  leur  sang  dans  les  combats.  » 

Le  Saîat-i'èrc  rappelle  rexcniple  de  la    léf^îon  llii*bniiic.  et  les  ct- 

lèbres  paroles  de  TertuUien,  dans  son  apologétique,  sur  le  iionrilne.  le 

courage  intrépide  et  la  patience  à  toute  épreuve  des  disciples  de  TE  van- 

gile;  puis  il  contiuue  en  ce«  termes  : 

«  Ces  beaux  exemples  de  soumission  inviolable  aux  princes,  qui  étoieni  uii^ 
suite  nécessaire  des  saints  préceptes  de  la  religion  chrétienne  ,  condamnent  b 
détestable  insolence  et  la  méchanceté  de  ceux  qui,  tout  enflammés  de  rarileur 
immodérée  d'une  liberic  audacieuse,  s'appliquent  de  toutes  leurs  forces  à  ébran- 
ler et  renverser  tous  les  droits  des  puissances  ,  tandis  qu'au  fond  ils  n'apportent 
aux  peuples  que  la  servitude  sous  le  masque  de  la  liberté.  C*est  \k  que  tcDdoicnt 
les  coupables  rêveries  et  les  desseins  des  Vaudois,  des  Beguards,  des  W'iclefKstos 
et  des  autres  enfansde  Bélial.  qui  furent  l'opprobre  du  genre  humain,  etqiii<ttif 
été  si  souvent  et  si  justement  frappés  d'anathcme  par  le  Siège  apostolique.  Le^ 
fourbes  qui  travaillent  pour  la  même  fin,  n'aspirent  aussi  qu'à  pouvoir  se  féliciter 
•avec  Luther  d'être  libres  de  toute  espèce  de  frein,  et,  pour  y  parvenir  plus  hô- 
ment  et  plus  vite,  ils  tentent  audacieusement  les  entreprûi^et  les  plnscriim' 
ucUes.  ù 

Le  Saint*  Père  pouvoit*il  employer  des  expressions  plus  énergiq^c^^ 

pour  flétrir  ces  doctrines  de  révolte  ct  d*anarciite?  Et  M.  l'abbé  Gridel* 

qui  nous  fuit  observer  qif un  bon  catlioliquc  nc.se  coutcntc  pas  de 

• 

croire  ct  «renseigner  ce  que  ci*oit  et  enseigne  le  Saint-Siège,  sous  pctue 
rrèlrc  retranché  de  la  société  des  fldéles,  mais  encore  ce  qu*il  conseille 
ct  engage  de  {sic)  croire  et  d'enseigner ^  ne  devroît-il  pas  commencer 
par  .s'appliqticr  à  lui-même  celte  recommandation,  et  se  montrer  iiu 
uioins  soumis  aux  cnseigncmens  formels  du  Saint-Siégc  et  de  U»ute 
l'ivglîsc?  Mais,  quand  on  veut  rcssuscîler  et  reproduire,  comme  le  lonl 
MM.  (vridcl  ct  UobrbachCr,  des  duel rines  proscrites,  il  c»t  tout  nulurd 
que  l'on  ne  témoigne  pas  un  bien  grand  respect  pour  les  autorité.^  <l"^ 
les  ont  frappées  d'anatlièinc.  Dans  son  Kuoyclique  du  25  juin  ï^^^' 
Singutari  nos  a/fccerant,  portant  condamnation  des  Paroles  d'an  Cror^n^' 
le  souverain  Pontife  dit  que  c'est  par  une  fiction  nourelle  et  inofttf  <P'^ 
l'auteur  de  cette  détestable  production  présente  la  puissance:  des  prli)ce^ 
comme  contraire  à  la  loi  divine ,  cl  que  c'est  par  une  calotnnn'  m'i^^'- 
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tru€ttse  qu'il  prétend  faire  voir  en  elle  Tœuvre  du  péché  et  Pin  vention 
(le  Salan.  Toute  la  différence  entre  M.  de  La  Mennais  et  M.  l'abbé 
Rohrbacher,  c'est  que  l'auteur  des  Paroles  d'an  Croyant,  ne  prétend  pas 
appuyer  ses  témi'raires  assertions  sur  la  doctrine  des  Pères.  Nous  croyons 
en  avoir  dit  assezpour  répondre  au  premier  article  de  Al.  l'abbé  Gridel. 
Nous  pourrons  jeter  encore  un  coup-d'œil  sur  le  second. 

BBVVE  ET  KOVVBLLBS  BCGLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Ft  Ce  n'est  pas  jtenlement  en  France  que  les  honnêtes  gens  se  sont  In- 
dignés des  scandaleuses  inventions,  des  accusations  calomnieuses  autant 
(|u*impies  du  monstrueux  roman  de  M.  Eugène  Sue,  dans  le  Constitu- 
tionnel. Les  journaux  de  Belgique,  ceux  là  mêmes  qui  s'étoient  d'al>ord 
associés  à  ces  abominables  récits  en  les  répétant^  parolssent  aujourd'hui 
atteints  en  quelque  chose  par  la  pudeur  publique  qui  s'en  étoit  vivement 
alarmée.  C'est  le  Journal  de  Bruxelles  qui  nous  révèle  Tespèce  de  sa- 
tisfaction que  reçoit  en  celte  circonstance  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse si  longuement  outragée. 

•  La  publication  du  Jui/^iran^ dit* il,  touche  à  sa  fin.  Embarrassé  de 
^s  héros,  l'auteur  les  a  fait  mourir  brusquement  par  le  meurtre  ou  le 
«tuicidc;  en  terminant  une  œuvre  qui  n'est  qu'un  loiig  tissu  d'obscéniléft 
et  d'impiétés,  Il  a  sa  trouver  le  moyen  de  se  surpasser  lui-même:  Les 
ignobles  spéculateurs  qui  oui  exploité  le  scandaleux  succès  de  M.  Eu- 
;;ùne  Sue  sont  satisfaits.  Ils  voudroieiit  maintenant  cumuler  les  hon- 
neurs de  la  vertu  avec  les  profils  du  vice. 

»  L'un,  des  journaux  qui  ont  reproduit  en  feuilleton  le  roninii  du 
Constitutionnel^  fait  aujourd'liui  sn  profession  de  foi.  Elle  mérite  d*êlrc 
oulcu'IlLi^*  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Vlndépetidance  : 

tt  Nous  avons  saisi,  avec  cmpressetnenl,  roccasioii  qui  nous  étoit  offerte  il  y  a 
n  quelques  mois,  de  protester  que  nous  n'entendions  point  accepter  la  solîdaritc 
i>  de  toutes  les  idées  de  récrivaiii  français.  Depuis  lors,  uous  avons  plus  d*one'fois 
tf  montré  que  nous  pcrsisiioiis  dans  noire  psoiestalion;  aussi  ne  pouvoits^nous 
)i  qu^adbérer  sans  réserve  aux  observations  de  la  Tribune.,  Nous  déclarons,  en 
•}  onire,  que  noire  intention  bien  formelle  est  de  nous  abstenir  désormais  avec  le 
«  plus  i^rand  soin  de  reproduire  des  romans  de  ce  genre.  x> 

«  Une  chose  restera  trop  bien  conslatéc,  ajoute  ici  le  Journal  di 
Bruxelles  :  c'est  qu'une  œuvre  monstrueuse  sous  tous  les  rapports,  dans 
laquelle  le  bon  goût,  lu  morale.  la  religion.  Tordre  social,  ont  été  indi- 
gnement outragés,  a  été  propagée  chrz  nous,  par  presque  tous  les  or- 
ganes de  la  presse  libérale.  Leur  motif  a  élé  la  cupidité  d'abord,  puis  le 
prosélytisme  politique.  Quand  on  défend  sa  cause  par  de  pareils  mo3'ens, 
la  cause  et  les  hommes  sont  jugés.  « 

Toutefois,  et  on  anra^ieinc  à  le  croire,  ce  qui  dépasse  encore  tout  l'o- 
dieux d'une  pareille  invention  et  le  scandale  de  tels  récits,  ce  sont  les 
excuses,  les  apologies  même  que  prétend  se  donner  l'auteur  du  Juif- 


(  508  ) 

Errant  dans  le  dernier  chapitre  de  son  œuvre.  Jamais  on  ne  vit  rîcn  de 
plus  audacieusement  accusateur  contre  les  Tictimes  de  sa  propre  injus 
tlce.  LMionnète  homme,  récrivaîn  moral  et  religieux,  c'est  M.  Eug.  Sue; 
il  le  déclare  lui-même;  les  apologistes  du  tol,  de  l'adultère,  du  vice, 
du  MBVHTKB,  cc  sout  Ics  JKSViTES  1....  Il  falloît  donc  venger  contre  et»  la 
morale  et  la  religion  dans  le  Comiitatiannei,  Qu'on  nous  dise  s'il  y  eut 
jamais  uu  renvei*semeut  d*ldécs  pareil,  une  perversion  du  sens,  mienx 
prédite  par  la  sainte  écriture  !  Mais  il  faut  lire  icet  endroit  de  la  conclu- 
sion du  roman  monstrueux,  pour  croire  à  cette  misérable  parodie  de 
Rousseau,  disant  après  l'énnmération  des  turpitudes  de  ses  cmffsswns: 
Nul  n'est  meilleur  que  moi.  Ecoutez  M.  Eug.  Sue  : 

COnCLUSION. 

.  «  Notre  tâche  est  accomplie,  notre  œuvre  acltevée. 

•  Mous  savons  combien  cette  oeuvre  est  incomplète,  imparfaite; 
nous  savons  tout  ce  qui  lui  manque,  et  sous  le  rapport  du  style,  et  de 
la  conception,  et  de  la  fable. 

•  Mais  nous  croyons  avoir  le  droit  de  dire  cette  œuvre  :  hokkkte,  go* 

SCIBKGIEUSE  ET  SINCEAE... 

•  Quelques  mots  encore  sur  des  attaques  d'un  autre  genre,  mais  plii!» 
graves. 

•  Ceux-ci  nous  ont  accusé  d'à  voir  fait  un  appel  aux  passions^  en  si^a- 
tant  à  l'animadversion  publique  tous  les  membres  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

»  Voici  notre  réponse  :  . 

»I1  est  maintenant  hors  de  doute,  il  est  incontestable,  il  est  démontré 
par  les  textes  soumis  aux  épreuves  les  plus  contradictoires,  depiûs 
Pascal  jusqu'à  nos  jours;  il  est  démontré,  disons-nous,  par  ces  textes, 
que  les  œuvres  théologîques  des  membres  les  plus  accrédités^  1> 
Compagnie  de  Jésus,  contiennent  l'excuse  ou  la  justification  : 

•Dv  VOL.  <— -  Dx  L'ADVLTÎsaE.  —  Dv  VIOL.  —  Du  MBuarai. 

•  U  est  également  prouvé  que  des  œuvres  immondes,  révoltantes,  u- 
gflées  par  les  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ont  été  plus  d'âne  foi» 
mbes  entre  les  mains  déjeunes  séminaristes. 

»  Ce  dernier  fait  établi,  démontré  par  le  scrupuleux  examen  des  tex- 
tes, ayant  été  d'ailleurs  solennellement  consacré  naguère  encore,  grâce 
au  discours  rempli  d'élévation,  de  haute  raison,  de  grave  et  géoéreose 
éloquence,  prononcé  par  M.  ravocat-général  Dupaty  lors  du  procès  du 
savant  et  honorable  M.  Busch,  de  Strasbourg.  Comment 'avons-noa^ 
procédé? 

M  Nous  avons  supposé  des  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  inspi- 
rés par  les  détestables  principes  de  leurs  théologiens  classiques^  et  agisssot 
selon  l'esprit  et  la  lettre  de  ces  abominables  livres,  leur  catéchisme,  leur 
rudiment;  nous  avons  enfin  mis  v\\  action,  en  mouvcmeîit,  en  rclin* 
en  chair  et  eu  os  qps  dclcslublcs  doclrincs.  lit-n  de  plus,  —  rîeii  "^^ 
moins. 
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«  AvoDs-nous  prétendu  qae  tous  les  membres  du  la  Société  de  Jésus 
a  voient  le  noir  talent,  l'aodiiee  ou  la  scélératesse  d'employer  ces  armes 
dangereuses,  que  contient  le  ténébreux  arsenal  de  leur  ordre  ?  Pas  le 
moins  du  monde.  Ce  que  nous  avons  attaqué,  c'est  l'abominable  es- 
prit des  constUuiUms  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ce  sont  les  livres  de 
leurs  tbéologiens  classiques.  » 

Nous  vous  dirons^  nous,  ce  qu'on  vous  a  d'ailleurs  prouvé  mille  fois, 
que  ce  qui  reste  dénumirè  depuis  Postal  jusqu'à  nos  jours,  c'est  que  les 
textes  accusateurs  ont  été  faussés,  tronqués  ou  supposés.  Chateaubriand 
n'a-t-il  pas  nommé  l'auteur  des  Pravinciates  :  lé  sublime  faussaire  ! 

Non,  jamais,  nous  pouvons  vous  l'assurer,  nous,  qui  sortons  des  sé- 
minaires, nous  n'avons  eu  entre  les  mains,  dans  ces  asiles  sacrés,  d'œutres 
immondes  signées  des  RR,  PP»  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  livres  de  celle 
Compagnie,  qui  nous  y  étolent  familiers,  sont  ceux  des  Rodriguez,  des 
François-Xavier,  des  Jouveucy,  des  Xepveu,  des  Nouet,  et  tant  d'au- 
tres qui  n'enseignent  que  les  plus  pures  et  les  plus  sublimes  vertus  sa- 
cerdotales. Nos  mains  déjeunes  séminaristes  ne  touchèrent  jamais  d'où- 
vrages'aussi  immoraux  que  le  sont  vos  Mystères  de  Paris,  et  votre  Juif- 
EiranU 

Non,  le  discours  de  M.  Tavocat-général  Dupaty,  dans  le  procès  Busch, 
n'a  point  établi  que  le  théologien  MûUer  fût  Jésuite,  et  que  le  Compen* 
(iium  fût  notre  manuel.  Si  donc  il  y  a  ici  quelque  part  un  noir  talent^  de 
V audace  ou  de  la  scélératesse^  un  ténébreux  arsenal  d'armes  dangereuses^ 
nous  vous  le  demandons,  est-ce  dans  les  livres  que  nous  vous  avons  in- 
diqués? Ces  hommes,  ces  prêtres  saints  et  modestes,  dont  vous  vous 
vantes  d'avoir  dissous  la  congrégation  à  cette  heure  ;  ces  maîtres  savaos 
et  pieux,  auxquels  les  familles  les  plus  chrétiennes  seraient  si  heureu- 
ses de  confier  leurs  cliers  enfans,  ces  prêtres  vénérables  auxquels  les 
homoies  les  plus  intègres,  les  plus  honorables  et  les  plus  chrétiens  de 
la  aociété  viennent  découvrir  chaque  jour  les  secrets  de  leor  ame  ;  ces 
apôtres  auxquels  Tépiscopat  et  le  clergé,  dans  les  retraites  ecciésiasii- 
ques,  vont  si  souvent  demander  des  encouragemens,  des  exemples  de 
perfection  ecclésiastique,  de  tels  hommes,  dites-vous,  sont  des  apolo- 
gistes des  crimes  les  plus  abominables!...  Un  tel  blasphème ,  car  c'en 
est  un  énorme  ,  ne  pouvoit  sortir  que  de  la  même  plume  qui  a  insulté 
Yinûteition  de  Jésus-Christ^  et  qui  a  bien  osé  écrire  dans  son  raman  qu'on 
iroateroii  plus  de  détournent  et  de  générosité  dans  quarante  de  ces  malkett^  - 
reuses  filles  sans  nom  honnête  prises  au  hasard^  que  dans  tous  les  prêtres  ou 
Us  Soeurs  de  Charité 

llélas!  quand  on  en  est  venu  à  cet  excès  de  délire,  a-t-on  quelque 
droit  de  se  déclarer  écrivain  honnête^  consciencieux  et  sinchre?  Non,  il  n*y 
aura  plus  ni  £glise,  ni  morale,  ni  probité,  ni  honneur,  lorsque  cc)»  cho- 
ses saintes  et  soblîmes  n'auront  pour  défenseurs  que  le» œuvres  de  l'au- 
teur du  Juif-Errant, 
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r  Dans  son  numéro  du  Vi  août,  le  Courrier  dis  Cmnpagnes^  aux  ordres 
de  M.  CIa%'el,  comme  on  sail,  renfermoit  an  arlicle  de  personnalîtés 
contre  le  directeur  de  V Ami  de  fa  Religion.  Selon  nos  habitudes,  nous 
nous  serions  bien  g^nrdés  de  répondre  à  ce  genre  de  polémique  con- 
tÎDuéc  du  Bien  Social,  Maïs  nous  avons  reçu,  avec  prière  d'insertion,  la 
lettre  suivante  que  nous  publions  sans  commentaire  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

n  Je  trouve  dans  le  Courrier  des  Campagnes  un  arlicle  injurieux  pour  moi.  I.e 
Itcdatteur  m'impute  assez  visiblement  d'avoir  écrit  une  Notice  remplie  dlmpos- 
lures  complaisantes  sur  If.  de  Veyssicrc  et  cnpté  ainsi  les  subites  faveurs  de 
VA  mi  de  la  Religion. 

n  Comment  j*ai  pu  mériter  une  accnsation  pareille ,  je  le  demande.  LWmide  h 
Religion,  qui  n'approuve  pas  mes  biographies  ecclésiastiques ,  vient  d'approuver 
mon  dernier  ouvrage,  cV^t-à-dirc  la  réfutation  des  infâmes  calomnies  répandu''^ 
par  II.  Micbelct  contre  l'Eglise  oi  le  clergé.  Celle  conduite  nie  paioit  légiliaie  <  t 
toute  naturelle  ;  le  Uéducu  ur  du  Courrier  des  Campagnes  n'y  voit  que  le  résuit,  i 
d'un  marché  boiileuv  :  le  public  jugera. 

»  Quoi  qu'il  en  soii,  un  linnnuc  ne  devient  pas  vénal  du  jour  au  lendemain;  I-. 
irausaclioii  dont  il  s*:ij:it  n'est  pas  si  évidente  en  elle-même  qu'il  n'y  oit  lit '■ 
d'examiner,  pciir  l'établir,  les  antécédens et  les conséqiiens  ^n'ai-jc  fait?  mon- 
trez mes  concessions?  mes lAcbes condescendances? pourqnoi  n'en  rien  dire?  Ai -j«* 
adresse  d'humbles  requêtes  ii  M.  l' Archevêque  de  Paris  pour  obtenir  une  piaf  " 
((uelconquc  dans  son  diocc»^  et  le  payer  eu  retour  d'un  silence  ignominieux?  Ai- 
je  visité  un  cvêquc  de  province,  lui  proroetkmt  Je  renier  mes  écrits  et  de  iléposc 
«Milrc  SCS  mains  des  corresp(»ndanccs  fatdes  pour  quinze  cents  prclres.  s'il  d^- 
'^noit  in'aocorder  un  canonical  vacant?  Ai-je  fait  hypucritement  9l  d;uis le  mèmi' 
but  la  plus  avilissante  j^rimacc  de  soumission,  et  déjoué  sous  quelque  dinomina' 
lion  clandestine  une  cntidamnation  que  j'adorois  h  la  face  du  soleil?  Encore  uit 
fois,  qn'ai-je  fait?  pourquoi  n'en  rien  dire?  Le  Rédacteur  s'est  abstenu,  il  avoii 
ses  raisotts. 

'  »  J'ai  fait  mes  preuves  d'indépendance  ;  peut-être  les  ai-je  nn  peu  trop  Eait^^- 
Dans  cette  lâche  épineuse  de  bic^raphe,  une  grande  réserve  m'étoii  ini|»06êr'; 
j'n|»ercevoi$  aussi  des  nécessités  pénibles.  Il  fulloit  ménager  les  personnes  san^ 
blesser  la  vérité  ,  ou  ce  que  j'estimois  comme  tel  ;  soit  maladresse,  'oit  aoli<' 
chose,  la  crainte  de  faillir  à  l'exaclilude,  fit  que  je  sacrifiai  quelquefois  les  per- 
sonnes. Si  la  charité  en  a  plus  souflfiTt  que  la  religion  n'en  a  tiré  de  profit,  cV^i 
une  question  désqrmais  résolue.  Le  mnlbeur  veut  qu'une  démarche  récente  ai> 
pour  long-temps  décrédité  les  rétractations  :  mon  cœur  sentoit  le  licsoin  de  s'» - 
pancher;  Dieu  seul  a  vu  mes  regrets. 

•  Or,  les  persimnes  que  j'ai  blessées,  sans  aucun  intérêt  prob:ihle,  potivoientiuf* 
iionner  en  reUmr^  pins  que  des  éloges  restreints.  C'étoient  de  s  membres  éminei» 
lia  clergé,  lia  position  particulière  appeloil  naturellement  leur  sollicitude.  Plu- 
sieurs d'eiilr'eux  me  convioient  au  sacerdoce  ;  disposé  que  j'élois  à  suivre  pro- 
chainement leurs  paleroellcs  inspirations,  ces  acreiés  de  polémique  dévoient,  tn 
m*aliénanl  quelques  esprits,  éloigner. riieure  du  retour;  cl,  une  fois  prêtre,  (\^^ 
avenir  je  m'étois  préparé  ! 

»  Voilà  le  #ptrt7tte/  écrivain  qui,  selon  la  feuille  de  M.  Clavcl,  a  troqué  son  bon - 
newr  contre  une  parole  bienveillante  de  VAmi  delà  Jte/tiyîoM.  Voilà  sur  quellesn»' 
sons  et  sur  quels  précédens  le  Rédacteur  alDrmc  que  j'ai  menti  pour  Ciîre  mcntrr 
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autrui  à  mon  avantage  et  innocenter  le  prélat  qu'il  appelle  délicatement  un 
Rodin, 

aDu  reste,  ces  Toiles  allégations  ne  laissent  pas  de  roagir  d'elles-mêmes.  Elless>n- 
veloppcni  soigneusement  sous  le  voile  d'une  restriction  fort  pmdenle.  Comme  on  ' 
dit  que  le  Solitaire  ehi  un  spirituel  écrivain,  on  dit  qu*on  ne  dit  pas  ce  qu'on  dit 
sur  M.  de  Vcyssièrc.  Vieille  rhéloriquc  de  bas  lieux  et  qui  n\nl)u$eroit  plus  aujour- 
d'hui des  controverj^istes  du  Marché  des  Innoceus. 

»  En  ce  qui  touche  M.  de  Veyssière ,  je  maintiens  ce  que  j'ai  écrit.  A  mc^i 
yeux,  comme  aux  yeux  du  souverain  Pontife,  qui  l'a  honoré  d'une  haute  distine- 
lion,  et  de  tout  l'épiscopat  français,  qui  l'environne  d'une  estime  toute  s|)éci9l<*, 
M.  de  Veyssière,  si  directeur  qu'il  soit  de  VAmi  de  la  Religion,  reste  un  excel- 
lent prêtre,  un  homme  d^csprit  et  d*exquise  société,  employant  au  profit  des 
pauvres  et  des  bonnes  œuvres  une  fortune  noblement  acquise,  tel  enfin  que  je 
ïVi  dépeint  dans  la  noiice  dont  il  s'agit. 

n-Lc  Courrier  des  Campagnes^  puisqu'il  l'a  promis  fomiellément,  alléguera 
pcut-circ  des  faits  âi  sa  charge.  Alors  je  répondrai  en  publiant  la  biographie  de 
AI.  Clnvel.  M.  Clavel  aura  donc  sa  biographie;  j'y  consentirai  enfin. 

D  J\ii  rhonneur,  etc. 

v  Le  Solitaire. 

B2:>août  184o.  » 

La  plupart  des  journaux  ont  répété  la  nouvelle  suivante  : 
«On  lit  dans  le  ifcrnicr  numéro  du  journal  de  M.  le  marquis  de 
llcgnon  ;  Suspi-xsiox  du  .lounsAt  la  Liberic  comme  en  Belgique,  L'état  de 
^anté  du  directeur-fondateur  de  ce  journal  roblîg;e  à  suspendre  la  con- 
lînualîon  de  cette  feuille  pour  un  temps  qui  ne  peut  être  qu'indéter- 
miné. 9 


Deux  ordonnances  du  roi  autorisent  : 

1**  La  fondation  à  Férolles  (Loiret)  d\in  élablissement  de  Sœurs  de 
hi  Providence  et  racccplalion  de  deux  donations; 

2*  Ln  foiidnlion  à  Monléliniart  (Drôme)  d'un  élablissement  de  Sœurs 
fie  Snintc-Marllie. 

■ 

On  c'erit  de  Rodez  : 

(c  II  n'y  a  p.is  encore  un  an  que  le  royal  élève  de  révcque  d'Ilermopolis  faisoii 
t'rigcr,  à  Saiiit-Oniez,  un  nionumeni  dont  l'inauguration  attira  ratlention  pu- 
blique et  esiusa  une  vive  émotimi.  L'honorable  héritier  du  nom  de  Frayssloom  ;i 
voulu,  à  son  tour,  ériger. un  monument  qui  consacrât,  au  lieu  même  qu  il  habite  , 
U  mémoire  du  saint  cvéqiie. 

»  CcA  i\  Saiiit-Côme  qu*au  retour  de  l'exil  il  arrêta  ses  premiers  pas  pour  r 
piailler  sa  lente,  comme  au  lieu  de  sa  prédilection  ;  c'est  vers  cette  retraite  qu*il 
Miupiroit,  lorsque  chargé  d'honneurs  et  assis  au  conseil  des  rois,  il  scntoil  le  be- 
soin du  repos.  Son  cœnr  devoit  reposer  dans  celle  vallée  qu'il  avoit  tant  ai- 
le.cc,  dans  cette  nioJcste  église  où  s*allumèrent  les  premières  inspirations  de  sou 
/Me, 

»  Aussi  comme  le  |>opulailoii  de  Saint-Côme  se  pressolt  respectueuse  et  cm- 
r>re<v<i('H*  «huit  rcnceiiite  trop  étroite  de  son  église  !  C*étoit  un  spectacle  toucliaitt 
«le  voir  la  vénération  de  cette  foule  ;  les  travaux  les  plus  pressaiis  de  la  récolte 
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fHuienl  siispeudos,  les  abords  du  cortège  soigneoscinenl  tenus,  comme  aux  jours 
ÛC6  grande^  solennités  chrétiennes;  et  tous,  en  habite  de  fête,  avoient  voulu  don- 
ner nn  de  ces  témoignages  dictés  par  le  cœnr,  mille  fois  plus  touchans  que  cevi 
d*uDe  pompe  officielle,  il  étoit  facile  de  reconnoltre  ici  les  sentîmens  de  la  véri- 
table mère-patrie. 

9  Rien  D*a  donc  manqac  à  Féclat  de  cette  cérémonie.  M.  révéqtie,  escorté  d*un 
nombretix  dergé,  s^étoît  rendu  sur  les  lieux  pour  y  pontiûer  solennellement;  un 
prédicateur  qui  avoit  laissé  dans  la  contrée  de  précieux  souTenîrs»  H.  Tabbc 
Bonix,  est  venu  relever  de  Téclat  de  sa  parole  les  honneurs  rendus  an  cœur  de 
révéque  :  il  a  retracé  les  grands  traits  de  cette  vie  si  pleine,  si  calme,  si  doocs , 
où  Ton  ne  trouve  de  place  que  pour  le  bien.  Il  itous  parle  encore,  quoique  mort, 
a-t-il  dit  :  difunetui^  adkùc  loquUur. 

»  Les  pompes  de  nos  cathédrales  sembloient  transportées  dans  le  modeste  sanc- 
tuaire de  Saint-Gôme.  Un  corps  très-nombreux  de  musique,  accouru  de  Rodei, 
sous  la  direction  de  MM.  Tabbé  Majroard  et  Valenlini ,  a  exécuté  une  messe  des 
morts.  La  garde  nationale  s^est  montrée  partout  avec  un  xèle  bien  naturel  daos 
une  solennité  qui  étoit  pour  elle  comme  une  solennité  de  famille. 

»  Le  coeur  de  TiUnstre  prélat,  renfermé  dans  une  châsse  d'argent ,  a  été  scellé 
dans  le  roiir.  Un  riche  monument  en  marbre  blanc  d*ltalie  a  été  joxià-posé  :  ce 
monument  figure  une  pyramide  placée  sur  un  riche  socle;  la  face  de  la  pyramide 
présente  en  relief  la  tète  du  saint  évéque,  dont  les  traits  ont  été  heurensenent 
reproduiu  par  M.  Bronstet.  Cet  artiste  a  fait  preuve  de  Ulent  dans  ce  travail,  qui 
avoit  figuré  avantageusement  à  rexposition  de  Toulouse. 

»  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

HEIC  C05D1T1J1I  EST 

COR  DIONTSI  AXTOKl  LVCM  PAATSSINOrS, 

PO?iT]FIClS  BEBMDLIPOTANIy 

YIRI  CLiRISSIMI 

ELOQVEKTIA  ET  SCRIPTIS 

DE  RELIGI05E,  DE  PÀTRIÀ,  DE  LITTERIS  OPTIMÈ:  MERITI 

•  SVMMIS  HONORtBUS,  MTNERIBUS  RECTIS  FACTIS 

ROMEN  SIBI  ET  SUIS  VICTURUM  ADEPTl 

PIETATE,  MODESTIA,  LIBERALITATE,  MANSUETCDINB, 

ACCEPTI    OMNIBUS  9    ET   IN    ULTIMUM    DIBH   VEKERABILtS , 

QUI  VIXIT  ANKOS  LXXVI  M.   VU  D.  III 

niVTURSlS  LABORIBVS  ET  VITA 

DEFl'KCTCS  PRIDIB  IDVS  DECEMBRIS  À.  M  DCCCXLI. 

p  Heureuses  les  familles  qui  trouvent  dans  leur  sein  de  si  belles  traditions!  » 

On  écrit  de  Brie-Comte-Robert,  diocèse  de  Meaux,  le  25  août  : 
«Ln  commune  de  Grégy,  canton  de  Brie-Corote*Robert,  vient  d*étre  lé- 
moîn  d^un  spectacle  consolant  pour  la  pieté.  Le  dimanche,  il  août,  M.  Tévi^- 
que  y  a  fait,  au  milieu  d*un  nombreux  concours  de  fidèles,  la  bénédiction  d*une 
nouvelle  église.  Celte  église,  b&tic  dans  le  style  gothique  et  décorée  avec  autant 
de  goût  que  de  magnificence,  est  due  h  la  générosité  de  M.  le  comte  de  Quinso- 
nns,  qui  en  a  ftiit  don  à  la  p.aroisse.  Un  discours  plein  d'onction  et  d*à' 
propos  n  relevé  la  pompe  de  cette  cérémonie,  qui  a  été  des  plus  édifianles. 
Ce  fut  un  jour  de  fôtc  pour  les  habitans,  privés  depuis  plus  de  40  ans  de  lont  tte» 
pour  rexercice  ^n  culte,  et  un  jour  de  lionbcur  ponr  le  picnx  fondateur,  il«nit  '* 
longue  vie  u  clé  une  suite  de  hieiiruiis.  Lorsque  nous  voyons  tant  d'cdilicrs  si- 
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crcs  lirrés  depuis  long-temps  à  des  usages  profimes,  nous  sommes  heureux  d^ 
constater  que  Tesprit  de  foi  auquel  nous  sommes  redevables  de  nos  belles  et  an^ 
ciennes  églises,  n>st  pas  entièrement  éteint,  et  qn^il  s^est  conservé  dans  quel— 
ques-unes  de  ces  nobles  familles  restées  fidèles  aux  principes  de  la  religion  aussii 
bien  qu*à  ceux  de  Tbonneur.  » 

A  Maneille,  deux  Sceurs  de  Saint- Yincent-de- Paul  se  sont  embar* 
qaées  pour  Naples. 

Une  autre  religieuse  du  même  ordre  est  arrivée  à  Marseillle,  oit  ellc- 
dirigera  TGEuvre  de  la  Crèche,  destinée  à  recevoir,  pendant  Tabsenee* 
de  leurs  mères,  les  enfans  trop  jeunes  pour  être  admis  aux  salles  d'asile* 
L'institution  de  TOuvroir,  fondée  en  même  temps  que  celle  de  la  Crè- 
che, est  aussi  en  plein  exercice. 

Une  des  Sœurs  de  Saint-Yincent-de-Paul  qui  sont  attachées  à  notre^ 
bureau  de  bienfaisance  est  morte  le  vendredi  15,  jour  de  l'Assomp— 
tîon.  Son  corps  a  été  exposé  le  lendemain  dans  la  chapelle  de  la  Ni- 
séricorde,  qui,  pendant  toute  la  journée,  n'a  pas  désempli  de  Mèle!^ 
empressés  de  voir  encore  une  fois  cette  sainte  fille.  Les  obsèques  ont^ 
eu  lieu  dimanche.  Un  vicaire  de  chaque  paroisse  y  assisloit  par  ordre- 
de  MM.  les  curés.  Tous  ont  accompagné  le  convoi  jusqu'au  cimetière». 
Le  corps  étoit  porté  par  MM.  les  Pénitens  blancs,  et  entouré  des  coai«- 
pagnes  de  la  défunte.  MM.  les  administrateurs  du  bureau  de  bienfait»- 
sance,  les  commissaires  aux  secours  Bt  les  employés  sirivoient  le  oer- 
caell.  La  population  a  vu  avec  plaisir  ce  pieux  hommage,  qui  répon*- 
doil  si  éloquemmenl  anx  détracteurs  des  filles  de  Saint-Vineent^de- 
Paul,  à  ceux  qui  les  ont  trop  long«lemps  attaquées  à  petit  bruit  par  de»> 
accusations  secrètes,  ou  calomniées  à  la  face  du  jour  dans  dès  pam- 
phlets anonymes.  Le 'temps  et  la  vérité  eu  ont  eu  raison,  et  le  pauvre,, 
qu'on  avoit  voulu  ameuter  contre  ses  bienfaitrices,  ne  sait  plus  que  le» 
bénir  vivantes  et  les  suivre  en  pleurant  après  leur  mort. 

{GaztUe  de  Midi.) 

ANGLETERRE.  —  L'Angleterre  continue  a  s'enrichir  de  sectes  nou« 
velles.  Un  ministre  anglican,  suivi  de  quatre  autres  ministres  de  I» 
même  église,  parcourt  les  villes  du  Glomorganshire,  prêchant  le  re* 
tour  du  Mes.sic  sous  peu  de  semaines.  Les  cinq  visionnaires  viennent 
d'être  suspendus  du  minintèrc,  sans  égard  pour  les  textes  bibliques  qu'il»- 
citent  à  l'nppui  de  leur  doctrine,  ni  pour  leur  droit  de  les  interpréter  ît 
leur  guise.  Heureusement  pour  eux,  trois  d'entre  eux  ont  trouvé  troi»- 
sœurs  fort  riches ,  qui  en  embrasnant  leur  théorie  leur  ont  fait  dou 
de  leur  main  et  de  leur  fortune. 


1.  —  L'érêque  catholique  de  Suntoriu  avoît  adi*essé  aux*  fi- 
dèles de  celle  île  nue  lcl!rc  pastorale,  dans  laquelle  il  les  averli.^^soil 
t|ue,  d*apr6s  la  dciisioii  du  souverain  Puntife,  ils  ne  pouvoient  prêter 
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le  serment  ordonné  par  les  lois  qu*avec  cette  réserve  :  sauf  les  droits  dt 
la  religion  catholique, 

'■  Ces  mots  ont  excité  une  vive  fermentation  dans  le  sénat,  et  son 
vice-président,  M.  Tricoupi,  sVst  élev^  contre  I»  prétention  de  la  reli< 
gîon  catholique  d*avoir  des  droits  et  de  les  réserver.  M.  Cciletii  n  calmé 
la  tempête  en  déclarant  que  les  droits  de  t*£iat  scroîent  protégés,  et 
qu'à  la  fin  de  la  session  des  chambres  une  mission  seroit  envoyée  à 
iîome  pour  négocier  nn  concordat. 

Celte  mesure  est  en  effet  la  seule  qui  puisse  maintenir  Tordre  entre 
les  citoyens  des  deux  religions,  en  présence  d*une  loi  toute  favorable  au 
culte  schismatique,  et  avec  un  clergé  qui.  tant  de  fois,  raéinct  sous  le 
gouvernement  des  Turcs,  a  donné  des  preuves  de  son  intolérance.  Il  faut 
absolument  que  la  charte  [grecque  soit  interprétée,  et  qu'un  Irailc  âo- 
lennel  mette  les  catholiques  en  dehors  du  pouvoir  attribué  au  »yuode. 

Sl'ËDE.  —  Le  peintre  Nilsson  s'est  soumis,  sans  résistance  et  saQ<» 
plainte,  à  Tarrét  qui  le  bannit  de  sa  pntric^  en  quittant  Stockholuiet  la 
Suède,  pour  se  rendre  en  Dancmank.  Le  baron  deRosen,  pri*sideiit 
du  tribunal  supi*éme,.  qui,  après  des  débats  de  deux  jours,  Ta  con- 
damné, a  porté  immédiatement  sa  démission  au  ministre  de  la  jus- 
tice. 


-  ÉTATS-UNIS.  • — L'assemblée  gf'>neralc  des  pasteurs  presbytériens  de 
TËtat  de  Cincinnati  vient  de  décider,  à  la  inajorit '*  de  169  voix  contre^, 
que  le  baptême  conféré  par  les  catholiques-romains  n*a  ni  valeur  ui  ef- 
ficacité. Jusqu'ici  le  protestantisme  avoit  bien  trouvé  quelque  chose  a 
reprendre  dans  les  cérémonies  prescrites  dans  TËglise  catholique,  poul- 
ie baptême,  mais  il  n'avoit  pu  rien  y  découvrir  de  défectueux  sous  ic 
rapport  de  la  matière  ni  de  la  forme.  Le  décret  de  Cincinnati  ne  pctl 
donc  être  considéré  que  comme  un  acte  de  représailles  envers  TEgliÀi; 
catholique  qui,  il  faut  bien  ic  remarquer,  ne  réitère  pas  le  l).M|)li*'inc 
des  proleslaiis,  mais  qui,  ayant  de  graves  motifs  d'y  soupçoniur  des 
irrégularités  radicales,  le  confère  soiis  condition,  ce  qui  prouve  évidr.tii' 
ment  quelle  né  fait  que  iraindrc  la  nullité  du  baptême  précédemuiciit 


reçu. 


VAB1ÉTË8. 

A  raison  dn  siijcl ,  et  en  faveur  du  personnage  principal ,  on  nous  pardonucu 
de  ficroger  à  la  gravité  de  nos  habitudes,  par  la  reproJuction  de  cetu*  scène  vrai- 
ment domestique  :  comuie  chez  les  anciens,  le  comique  y  recèle  une  bien  ^é- 
I  ieuse  moralité. 

LE  C^ISminONSEL  ET  SI  mm,  —  Scm  domeslifiie. 

i.K  CONSTITUTIONNEL,  dans  soii  tU.  Ilabei!  Babel! 
BARET.  V'Ià,  Brsieu,  v'Ià! 
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lE  co.NSTiTtTio>>EL.  Arrive  donc,  il  y  a  |>las  d'une  heure  qiie  je  suis  ré- 
veillé ! 
BABET.  Tiens,  esl-ce  que  M*sieu  auroit  passé  par  hasard  une  mauvaise  nuil? 

LE  (:o\STiTL'Tio.'<iMa.  Ilclas  !  je  n'ai  pas  fermé  rœil,  ma  pauvre  Babel!... 
BABET.  C/esl  drôle  pourtant  que  vous  dormiez  si  mal,  vous  qui  endormez  si  bien 
les  autres  ! 
LE  CONSTITUTIONNEL.  Quc  veu\-tu?  fa  cliose  publique  avant  tout! 
BAKET.  Pauvre  cher  homme! on   ne  dira  pas  toujours  que  votis  êtes 


egoisle! 

LECOxsriTLTioNXEL.  M:iis  jo  Pcspère...  his-nioi,  Bubet,  quel  temps  faii-il  ce 
matiu  ? 

BABET.  Vn  triste  temps,  M'sieu  ;  votre  hori'/.on  me  fait  Teffet  d^étre  diablement 
noir  ! 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Chieu  dliorizou,  va  ! 

BABET.  Il  y  a  un  gros  nuage,  en  face,  sur  le  marché  Saint-Joseph ,  qui  ifan- 
nonce  rien  de  bon. 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Oui,  mais  au-delà? 

BABET.  Vous  savez  bien ,  MVieu,  que  de  votre  boutique  on  ne  voit  pas  plus 
loin. 

LS  CONST1TUT10NKEL.  (Jue  dis-tu  douc,  Babct?  vraiment,  ma  pauvre  fille,  tu  es 
bien  bornée  ! 

BABET.  Excusez,  M'sieii,  il  me  semble  plulôt  que  c*est  votre  horizon. 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Brisons  là;  que  me  doimes-tu  à  déjeuner? 

BABET.  Dam!  ce  que  M'sieu  voudra. 

LE GO!iSTiTUTiONNEL.  Mais,  mou  Dieu ,  toujours  la  même  chose,  Babel;  de* 
puis  tant  d'années  que  tu  me  sers ,  mon  menu  ne  varie  jamais ,  tu  devrois  le  s;i- 
voir. 

BABET.  C*est  vrai  ;  d*al)orJ  une  grosse  tartine  de  premier-Paris.., 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Indispensable...  Mais  n^y  ménage  rien,  Babel,  il  me  faut 
mainlenanl  des  lartines-monslres ,  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  grand  format  eu  fait 
de  tartines. 

BABET.  Prenez-y  garde,  M'sieu...  c'est  un  mets  terriblement  indigeste  que  vos 
premiers 'Paris! 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Du  lout,  on  avale  un  verre  d'eau  par  là-dessus,  et  il  n*y 
paroît  pas. 

BABET.  A  la  bonne  heure... 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Scrs-moi  avcc  cela  quelques  légumes  étrauger^ ,  imo 
bonne  tranche  de  Jaif-Erranl,  une  petite  friture  de  faits  divers,  quelques  brins 
de  bibliothèque  chinoise  ou  choisie  ;  de  plus,  trois  ou  quatre  Jésuites  à  la  croque- 
au-sel,  el  ça  me  sulfira  pour  al  tendre  le  dîner. 

BABET.  Bes  Jésuites? ah!  tion  oui,  cherchez -en  des  Jésuites!  il  B*y  en  a* 

plus! 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Qmimciil,  il  Ws  a  plus  de  Jésuites?  qu'est-ce  que  tu  me 
chantes-ià,  Babet? 

BABRT.  lia  foi,  M  «ieii,  vous  en  avez  fait  une  si  grande  consommation,  depuis 
vingt  ans,  que  oa  ne  devroil  pas  vous  étonner. 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Le  fait  est  quc  j'en  ai  mSMigé  quelqoei-uos;  inaisquaDd  i 
n'y  a  plus  de  Jésuites,  il  doit  y  en  avoir  encore  ;  c'est  comme  l'hydre  de  Lemc , 
r>>  repousse  toujours. 

BABET.  Allez  donc  en  demander  à  M.  Rossi,  el  vous  verrez! 
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u  coKSTiTLTiosxkL.  Oli  1  oliî  ttl-cc  quc  ccl  ailiuwl-là  se  scroil  permis  de  me 

-couper  les  vivres  f 

bàbit.  JustemcDl;  il  lui  a  suffi  de  dire  un  mot  à  l'oreille  du  pape,  cl  crac  !  les 
^Jésuites  ont  disparu  comme  si  le  diable  les  emportoit. 

LE  CONSTITL'TIONNBL.  Quc  le  diable  remporte  lai-même  !  et  comment  veut-il 
«que  je  vive  s^ns  Jésuites? 

BABBT.  Il  est  vrai,  M'sieu,  que  ça  vous  fera  bien  faute  î 

LB  CCHISTITUTIONNEL.  ITenlever  ainsi  ma  pâture,  mon  pain  quolidienl....  inaîs 
•vraiment  Guiiot  perd  la  tête;  il  a  donc  juré  de  me  faire  mourir  dMnamiion,  le 

«nalbeureux!...' 

BABET.  Oh!  il  faut  espcrer  que  nous  n'en  sommes  pasKi. 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Ouî ,  saus  Jésuilcs,  irouvc  donc  du  crédit  chez  Tépicier 

<du  coin  ! 

BABET.  Tenez,  M'sicu,  il  ne  faut  pas  jeter  le  manche  après  la  cognée ,  il  nous 

4*este  encore  des  prêtres  ! 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Je  iic  dis  pas,  Dabel;  mais  les  Jésuilcs  valoicnl  bien 

«lieux  ! 

BABET.  Cest  selon  les  goûts, 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Je  convicus  avéc  loi  qu'un  mauvais  prêtre  est  une  afscz 
l)onne  chose  ;  malheureusement  l'espèce  devient  tous  les  jours  plus  rare. 

BABET.  C'est  ça  que  vous  êtes  bien  embarrassé  de  trouver  des  mauvais  prêtres 
'quand  il  vous  en  faut! 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Tu  as  raîson,  Babel;  au  fait,  puisque  le  Jésuite  manque 
ilolalement,  je  vais  me  remettre  de  plus  belle  à  manger  du  prêire.  ïl  faut  vivre 

^vani  loui ,  donne-loi  donc  la  peine  de  parcourir  un  peu  les  sacristies,  m 

l)onne  Babct,  et  tâche  de  me  faire  une  peiiie  provision  de  curés  comme  je  les 

BABET.  Soyez  tranquille,  si  je  ne  vous  sers  pas  un  joli  plat  d'abbés  tous  les  ma- 
tins, je  veux  Palier  dire  à  Rome. 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Tu  sais  mou  goftt,  u'est-cc  pas? 

BABET.  Certainement,  en  fait  de  prôires,  les  plus  mauvais  sont  les  meilleurs, 
^'est  connu. 

LE  CONSTITUTIONNEL.  Je  le  rccommandc  surtout  les  évêques  et  les  arclievé- 
.  '<|ues c'est  un  manger  délicat  qui  vaut  presque  les  Jésuites. 

BABKT.  Rapportez-vous-en  à  moi,  mon  patriarche,  on  vous  les  accommodera  de 
Ask  bonne  manière. 

LE  CONSTITUTIONNEL.  J'y  comptc,  Babel  ;  va  donc  à  tes  fourneaux,  el  prouve- 
nnoi,  par  de  nouveaux  ragoûts  religieux,  bien  salés,  qu'il  est  avec  le  ciel  des  ac- 
itcommodeinens.  [t^  .Vode,) 


KOUVELLES  ET  FAITS  DIVLRS. 
INTàRIKUR. 

I,  27  août.  —  Par  ordonnances  royales,  eti  date  du  té  août,  vn  les  (ïï- 
4onnaiices  royales,  en  date  du  14  du  même  mois,  qui  élèvent  à  la  dignité  de  \dr^ 
<le  France  MM.  Fulchiron,  le  baron  Tupinier,  le  baron  Doguereau,  Ragnct-Lii- 
jpine,  le  vicomte  Bonnemains  et  le  baron  Girot  de  Langlade,  les  collèges  électo- 
tunx  ei-après  oui  élé  convoqués,  savoir  : 

Xe  ooHége  du  5*  arrondissement  du  département  du  Rhône,  à  Lyon,  ponr  '^ 
'Ï7  septembre  prochain,  à  rcifet  d'élire  un  député,  en  rciiiplaceiueni  de  M.  Fui- 
^iron , 
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Ix  coU/'gc  <ln  G*  arro:ulis«cmcnt  ciccloral  de  la  CliarciUc-Iiifcncurc,  à  Roclic- 
forc,  polir  le  âO  sepli^mlirc  procliaiii,  à  Vcîtci  d'clirc  un  dôpulc,  en  l'ciuplacc*- 
niCKl  de  M.  le  baron  Tiipinicr  ; 

Le  collège  du  l**'  arrondissement  élecloral  de  Loir-cl-Clier,  à  Blois,  pour  le 
!20  sepieinbre  procliain,  à  Peflct  d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  le 
baron  Dogucreau; 

Le  collège  du  5®  arrondissement  électoral  de  Loir-et-Cber,  à  Vendôme,  pour 
le  20  septembre  prochain,  àreiïet  d'élire  un  député»  en  remplacement  de  SI.  Ra- 
guet-Lépine  ; 

Le  collège  du  5^  arromlissemcnt  électoral  de  la  Manche,  à  Coutances,  pour  le 
:20  septembre  prochain,  à  Pcffet  d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  le  vi- 
comte Bonnemains  ; 

Le  collège  du  5*  arrondissement  électoral  du  Puy-de-Dôme,  à  Usoire,  pour  le 
â()  septembre  prochain,  à  Tcffet  d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Girot 
Je  Langlade. 

—On  assure  qu'il  sera  public  prochainement  une  nouvelle  liste  de  pairs,  choi- 
sis comme  ceux  de  la  dernière,  parmi  les  membres  de  la  majorité  du  Palais- 
Bourbon. 

«  Une  des  difficultés  que  le  cabinet  rencontre  dans  ses  choix,  dit  un  journal, 
vient  de  la  résolution  qu'il  avoit  prise  de  n'enlever  au  parti  corne rt^i/f  ur  dn  Pa- 
lais-Bourbon, que  les  députés  iiu'il  étoit  sûr  de  remplacer  à  sa  guise.  Beaucoup 
de  candidats  ^  la  pairie  qui  sont  ajournés,  n^ont  contre  eux  que  l'incertitude  où 
l'on  est  des  dispositions  de  leurs  électeurs,  d 

—  On  lit  dans  le  MoniUur  Parisien  : 

a  Le  délai  fixé  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  aux  termes  de  Tart.  7  de 
la  loi  du  la  juillet  1846,  pour  le  dépôt  des  registres  à  souche,  des  actes  de  société 
et  desétiiis  de  versemcns,  pour  Tadjudication  du  chemin  de  fer  du  nord  et  pour 
celle  du  chemin  de  fer  de  Fampoux  à  Uazebrouck  expiroit  lundi  25  août,  à  mi- 
nuit. 

»  Une  seule  compagnie  a  rempli  ces  formalités  pour  la  ligne  du  nord  ;  les  prin- 
cipaux souscripteurs  sotit  :  MM.  de  Rothschild  frères,  llotlinguer  et  C%  Baring 
frères  et  C%  Ch.  Uflitte,  Blouni  et  G%  Goiiin  et  G%  Mallct  frères  et  G*,  Thur- 
neyssen  et  G',  d'Eichthat  et  G%  G.  Odier  et  C\ 

9  En  raison  de  la  réunion  des  compagnies,  la  sons-division  des  actions  pour  les 
souscriptions  françaises  seulement  comprend  24,000  souscripteurs. 

9  Le  capital  pour  la  ligne  du  nord  est  fixé  à  IjO  millions,  il  sera  porté  à  170 
millions  en  cas  de  jonction  de  la  ligne  de  Fampoux,  et  à  200  millions  en  cas  de 
jonction  iillérieure  de  celle  de  Saint-Quentin. 

»  Toutes  les  actions  sont  délivrées  au  pair. 

o  Un  premier  versement  de  50  millions  est  effectué,  ce  qui  représente  le  tiers 
du  capital  de  la  ligne  principale. 

»  11  n'y  a  aucime  part  industrielle  pour  les  fondateurs;  les  fonctions  d*admi- 
nislratenrs  sont  gratuites. 

9  Pour  la  ligne  de  fampoux  h  Uazebrouck,  deux  listes  ont  été  dèpoi^èes  :  Tune 
par  une  compagnie  spéciale  ayant  le  même  personnel  que  celle  ci-dessus  pour  la 
ligne  du  nord,  arec  un  capital  spécial  de  20  millions;  l'autre  par  une  compagnie 
formée  par  Bl.  O'Neil  au  capital  de  16  millions,  n 

—  La  légation  française  à  Bogota  ,  dans  TAmérique  du  Sud ,  avoit  été  chargée 
tle  négocier  un  tratlé  de  paix  et  de  commerce  avec  le  gouverneroent  de  la  Nou- 
vette-Grenade.  Ce  traité ,  cooctu  le  29  octobre  dernier,  a  été  présenté  au  roi  par 
M.  le  minisire  de«  alGiires  étrangères ,  et  rient  d'être  ratifié.  On  y  tronre  les 
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mêmes  conditions  que  celles  du  irailc  passé  le  25  mai  18(5  avec  la  répobrn(uc  ili> 
Venezuela. 

—  Une  foule  coni^idcrakle  d'ouvriers  s^éloit  portée  à  la  sopUcme  chambre  cor- 
rectionnelle pour  entendre  le  prononcé  du  jugement  de  TalHiire  des  cliar|K?:.- 
liers. 

A  trois  heures  et  demie ,  après  Texpé  liiîon  de  plusieurs  autres  afTaircs  de  j><  n 
d*importance,  le  tribunal  a  rendu  son  jugement,  qui  est  trôs-longnenieitl  inot:\c 
en  fait  et  en  droit,  et  dont  voici  In  dispositif: 

«  Le  tribunal  renvoie  des  fins  de  la  poursuite  les  prévenus  Chaumonl,  Gnrnier. 
Dubois,  Iforizot,  Barbier  et  f^comic  dit  Parisien,  à  regard  desquels  la  prêvoi- 
lion  ne  (ai  paraît  pas  suflisamment  établie  ; 

»  El,  faisant  aux  autres  prévenus  application  des  art.  -115  et  111  du  Code  p  - 
lul,  combinés  avec  Fart.  565  du  Co'lc  d*instruction  criminelle  ; 

»  Condamne  Vincent  à  trois  annéos  d'emprisonnement  : 

))  Dublé  à  deux  années  de  la  même  peine  ; 

n  Blanchard,  Arrivière,  Denattc,  Couallicr,  Auger  Fcroussat,  Lccomlc  dit  l'a 
France,  char  un  à  irois  mois. 

»  Et  Dumoulin,  Daussoy,  Blondeau  et  Suzctte,  chacun  à  quatre  mois.  » 

—  Noos  recevons  des  nouvelles  d'Alger,  du  20  août.  Les  chefs  kabyles  allcii- 
(lus  dans  cette  capitale  pour  faire  leur  soumission,  y  éloient  arrivés.  On  sait  qi.t' 
l'organisation  do  ces  peuples  est  toute  républicaine.  Les  douze  chefs  appelés  pur 
le  choix  des  djemaûs  sont  arrives  le  15  à  Alger,  sous  la  conduie  de  M.  le  capi- 
liiine  Omalley,  chef  du  bureau  arabe  de  Dcllys ,  et  ont  reçu,  des  mains  de  H.  i* 
j^onvemeur-général ,  le  burnous  et  quelques  cadeaux  d*usage. 

—  L'Algérie  publie  une  circulaire  de  M.  le  maréchal  Biigcaiid  ainsi  conçue: 

a  Alger,  le  9  août  18ib. 
»  Général, 

i>  J'ai  lieu  de  regarder  comme  très-prochain  le  moment  où  nous  serons  ault- 
lisés  h  entreprendre  un  peu  en  grand  les  essais  de  colonisation  militaire,  liot 
«ionc  urgent  de  savoir  promplcment  à  quoi  nous  en  tenir  sur  le  plus  ou  moins  de 
(iossîbilité  qu'il  peut  y  avoir  de  trouver  dans  l'armée  des  hommes  de  bonne  vo- 
lonté pour  faire  partie  de  cctli;  institution.  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  sausau- 
rnne  perte  de  temps,  faire  connoitrc  à  tous  les  corps  qui  sont  sous  votre  com- 
juandement  les  conditions  avnnta^^cuses  que  les  soldats  trouveront  dans  la  coloDii 
militaire.  Ces  conditions  sont  dél;iillces  ciapri  s.  Invitez  MM.  les  chefs  de  corp;»  :> 
les  faire  connoîlre  ;i  tous  leurs  subordonnés,  et  à  vous  adresser,  aus>(itût  qu'il  ^ 
pourra,  l'état  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  désirent  faire  partie  t\f> 
colonies  militaires. 

»  Le  yourerneur-géncral  de  V Algérie,  Maréchal  duc  d'Isly.  « 

A  cette  circulaire  se  trouve  annexé  un  projet  d'organisation  des  colonies  niili- 
taires. 

—  Le  gérant  et  l'imprimeur  do  Journal  de  la  Mayenne  sont  cités  devant  \'* 
cour  d^assises  de  Laval  comme  accusés  d'excitation  à  la*  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement. 


EXTÉRIEUR. 

ESPA01IE.  ^  Madrid  est  tranquille,  mais  l'ordre  est  loin  d'y  être  complêu;- 
menl  rétabli.  A  rémeute  des  mes  a  succédé  Topposition  Impassible  et  otetimr 
du  commerce,  et  celle-ci,  pour  être  moins  bruyante,  n'offre  pas  de  moindres  em- 
barras. Malgré  le  bando  du  chef  politique,  presque  tous  les  magasins  ont  été  fci' 
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niés  le  20.  Le  chef  politique,  à  la  télc  d'un  fort  dclacbement  de  garde  civique,  a 
parcoara  tous  les  quartiers  de  la  ville  ei  les  boutiques,  qu'on  ouvroît  sur  Tinjonc- 
tion  de  rauioritc ,  se  rerermoient  presque  immédiatement.  Dans  les  rues  de  la 
^Monlen  etdel  Carmen,  qui  senties  rues  Richelieu  et  de  la  Paix  de  Madrid,  la 
p<)lice  a  été  obligée  d*employer  la  force. 

Les  propriéLiircs  n'oni  pas  opposé  la  moindre  résistance  ;  mais ,  la  police  une 
fuis  partie ,  ils  ont  tous  rcfernic  leurs  magasins  cl  iidiché  sur  leur  devanture  i;n 
rcrilcau  avec  celle  inscription  :  Magasin  à  vendre  ou  à  louer  !  Quclques-utii^ 
ayant  ajouté  des  paroles  ou  des  allusions  injurieuses,  ont  été  arrêtés.  L'aulorîic 
iu>  s*est  pas  tenue  pour  battue ,  cl  le  chef  politique  a  fait  ouvrir  de  nouveau  1gu-> 
CCS  magasins  ainsi  mis  en  vente,  en  déclarant  qu'il  les  prenoil  pour  son  complt!. 
Evidemment ,  ceci  n'est  pas  sérieux  ,  et  le  gouvernement  ne  peut  pas  avoir  eu 
une  uiinut*  Tidéc  de  s'approprier  le  monop'»Ie  de  presque  tout  le  commerce  d<; 
Madrid.  Le  chef  politique,  A  ce  fait  que  nous  trouvons  dans  le  Unaldo  est  vrai, 
ne  lui  eji  a  pas  moins  mis  sur  les  bras  la  plupart  des  magasins,  et  il  n'est  pas  fa- 
4'ite  de  prévoir  conimonl  il  réglera  ses  comptes. 

Le  nombre  des  personnes  arrêtées  est  de  80.  Le  conseil  de  guerre,  réuni  à 
riiôtel  des  Postes,  instruit  l'afTaire  avec  la  plus  grande  rapidité. 

—  On  lit  dans  le  Journal  det  Débats  : 

u  Les  journaux  espagnols  du  21  août  nous  parviennent  ce  soir  par  courrier 
extraordinaire. 

»  vneraldo,  le  Tiempo  et  le  Globo  félicitent  les  autorités  civiles  et  mili 
de  raccord,  de  l'activité  et  de  la  modération  qu'elles  ont  liéiiloyécs  dans  liétévj, 
iKMiiens  qui  ont  eu  lieu  dans  la  journée  du  il). 

o  Madrid  jouit  d'une  complète  tranquillité.  Nous  regrettons  cepentia 
à  annoncer  que,  dans  la  journée  du  21,  le  nommé  Manuel  Gib,  tailleur, 
siîlé  hors  la  pnric  de  Tolède.  Cet  individu,  dont  nous  avons  annoncé  hic 
dannialinn  à  mort  par  le  conseil  de  guerre,  pour  avoir  tué  un  oflleicr  du  ré 
de  l'Infante,  n'éloit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans,  et  a  marché  à  la  mort  ave 
>ang-fi  oid  et  un  courage  digues  d'un  meilleur  sort. 

a  El  Clamnr  et  El  Especlador  ont  été  saisis  trois  jours  de  suite  à  la  poste  et 
d:ius  leurs  bureaux  ;  le  21,  ce  dernier  journal  a  cessé  de  paroître.  » 

—  L'inf.inte  Luisa  est  tunjoui*s  à  Suint- Sébastien,  où  elle  prend  les  bains.  Kilo 
doit  le  2S  aller  rejoindre  sa  sœur  et  sa  mère  à  Moiidragon,  et  les  accompagner  U 
•lMb.io,  où  ellrs  resteront  deux  jours.  A  leur  retour,  elles  passeront  par  Aspeitiu, 
pour  visiter  le  couvent  de  Loyola,  élevé  en  l'honneur  de  rillu>tre  îondiiteur  de 
i'(h'dre  des  Jésuites,  sur  le  mcme  lieu  où  il  est  né.  LL.  &IM.  et  l'Infante  doivent 
ci^uclicr  à  Sainl-Sébaticn  le  2  septembre,  et  être  à  Pampelune  le  3. 

—  Vlleraldo  annonre  que  la  dé^lis^ion  du  général  Coucha  a  été  acceptée  et 
qu'il  c>t  rr mplacé  par  le  général  Breton,  capitaine-général  de  l'Amgon.  Le  gé- 
néral Manso,  qui  commande  dans  la  Vieille- Caslille,  est  nommé  en  la  même  qua- 
lité à  Sarragosse. 

ANGLETEBRE.  —  M.  Hamilton,  au  nom  du  gouvernement  anglais,  a  conclu 
un  traité  avecie  gouvernement  brésilien.  Ce  traité  n'est  relatif  qu'aux  droits  po!i- 
tiques  des  sujeU  de  chaque  nation  et  à  la  navigation.  Une  des  conditions  du  traiiu 
est  l'admission  de  certaines  réclamations  de  sujets  brésiliens  pour  saisies  tic 
navires  brésiliens  faisant  la  iraitc,  avant  que  le  traité  de  1820  ne  fût  en  vigueur. 

ALLEMAGNE.  —  La  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Albert,  le  roi  cl  la 
reine  des  Belges  sont  arrivés  le  10  à  Cobourg. 

—  La  Gazelle  de  Coloyne  assure  que  M.deBulow,  ministre  des  affaires  étroii- 
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gères  de  Prusse,  se  retire  pour  des  ntolifi-  de  sanlë,  et  que  M.  Ganiiz  le  remplace 
dans  sefi  fonctions. 

SUISSE.  -—  La  diète  suisse  a  été  close  le  25  de  ce  mois.  La  proposition  d^m 
ajourncmenl  a  soulevé  un  vif  débat  dans  lequel  de  sérieuses  inquiétudes  sur  la 
situation  de  la  Suisse  ont  été  exprimées;  maïs  la  proposition  d*:)joumemeiil  n\t 
pu  réunir  que  dix  voix. 

STBIC.  —  Un  événement  important  a  eu  lieu  :i  Beyrouth,  le  26  juillet  :  c'est 
Tarreslalion  du  sclieik  druse  Hamoud-Abon-Nalket,  Tassassin  dû  père  Charles.  B 
paroît  que  des  ordres  précis,  arrivés  de  Conslanlinople ,  el  la  louable  persévé- 
rance de  M.  Poiijade,  consul  do  France,  n'ont  plus  pernii<i  à  Vedjiht-Pacha  de 
diflTérer  cette  arrestation.  La  population  chrétienne  voit ,  dans  cet  acte,  un  com- 
mencement de  justice  et  de  réparation  pour  les  maux  qif  elle  a  essuyés  de  la  part 
des  Druscs. 

Comme  le  meurtre  du  père  Charles  a  produit  la  plus  vive  impression,  chacun 
s'attend  à  Texécution  du  coupable.  Le  consul  de  France  a  demandé  la  peine  ca- 
pitale. Vedjihi-Pacha  en  a  référé  à  Constantinople. 

TURQUIE.  —  Le  dernier  courrier  de  Constantinople  ctoit  déjà  parti,  lors- 
qu'une révolution  tout-à-fail  inattendue  sVst  accomplie  dans  les  hautes  régions 
du  gouvernement  turc.  Riza-Pacha,  le  séraskier,  le  favori  du  sultan,  Thommc 
.  "lottt-puissant  pendant  ces  cinq  dernières  aimées,  a  été  frappé  de  disgrâce.  S.  H. 
lui  à  fait  notifier  sa  destitution  par  un  de  ses  olliciers,  et  a  nommé  à  sa  p!ace  Su- 
leywan-Pacha,  quiétoii  président  du  conseil  de  justice. 

—  Le  grand-duc  Constantin,  après  une  excursion  sur  divers  points  dn  lit- 
toral ottoman,  est  revenu  à  Constantinople  le  1*'  aoi'^t  et  en  est  reparti  pour 
Odessa. 

GRÈCE.  —  La  Grèce  a  eu,  comme  la  Turquie,  sa  révolution  ministérielle,  qui 
donne  au  cabinet  de  M.  Coletli,  sinon  plus  de  solidité,  du  moins  plus  d'homogé- 
néité. Les  nouvelles  d'Athènes,  du  10  août,  annoncent  que  la  coalition  qui,  en  de- 
hors de  M.  Maurocordato,  avoil  réuni  M.  Colelti  et  M.  Metaxa,  c'est-à-dire  le  chef 
du  parti  appelé  français,  et  le  chef  du  parir  napisie  ou  russe,  vient  d'être  rom- 
pue; M.  Metaxa  a  donné  sa  démission,  laissant  le  pouvoir  sans  partage  à  son 
principal  collègue. 

AFRIQUE.  —  Nous  avons,  par  Malte,  des  nouvelles  des  deux  régences  de  Tri- 
poli el  de  Tunis,  du  commencement  d'août.  De  part  et  d'autre,  on  craint  une  at- 
taque, ou  du  moins  on  arme  comme  sî  on  la  craignoil  ;  mais  il  est  probable  qu'il 
n'y  aura  pas  d'hostilités.  En  attendant,  les  populations  souffrent  des  mouvemens 
de  troupes,  et  les  soldats  irrégullers,  envoyés  par  la  régence  de  Tunis  à  Gerbi,  y 
ont  commis  des  excès  de  toute  sorte. 


J^  Qtiaiib,   2.Wicn  U  Clerr. 
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ALLOCUTION  DE  M.  L'KYÊQUE  D'AXGEIIS 

A    MM.     LES   ECCLÉSIASTIQUES    RÉr?(IS    FOl'll    LÀ    RETnAITE    DU    8    AOl^T    18^l5. 

Nous  insérons  en  entier  celle  sa<;c  cl  toiichaiilc  allocution  pastorale. 
Elle  développe  el  complète  la  haute  pensée,  le  but  vraiment. pacifica- 
teur et  ecclésiastique,  dont  la  circulaire  de  M.  Tabbé  Bernier  n'avoit 
pu  toucher  fjuc  certains  points. 
«  Messieurs  et  cbcrs  Coopératcurs, 
n  A  Li  fin  de  ces  pieux  exercices,  permeltez-moi  de  vous  rappeler  les  chapitres 
admtrjblcs  qui  Icrininciit  FEvangile  selon  sniiit  Jean. 

m  Antotir  de  ce  Heu  sacré  011  le  divin  Snnveur  éloit  au  milieu  de  ses  disciples 
pour  y  célébrer  la  IVtque,  les  passions  s':i^ttoient  d'abord  duns  le  mystère,  puis 
avec  écbt,  rurieuscs,  menaçantes,  poussant  des  cris  de  rnge  contre  la  vérité.  An 
srin  il»  roUé^c  dos  apôtres,  des  divisions  soudaines  s'éloienl  élevées.  An  mo- 
uienl  uiénie  où  les  pharisiens  cliercboient  les  moyens  de  les  disperser,  les  ap^ 
très  se  dispuloient  pour  de  vaines  prérogatives,  ils  vouloient  savoir  lc<iuel  parmi 
eut  étoil  le  plus  grand. 

v  Alors  le  divin  Sauveur,  recueillant  ses  forces  pour  leur  donner  ses  derniers 
conseils,  et  (aire  srm  feslamcni,  suivant  le  mot  reçu,  réunit  ses  disciples  à  nne  ta- 
ble eonunnne;  il  les  nourrit  de  son  cor|is  sacré;  il  leur  donne  son  s:nig  précieux; 
il  les  aVnnenle  de  sa  substance,  comme  Foiseau  mystérieux  qui  devoît  lui  ^ervir 
de  symbole  :  puis  il  les  rapproche  de  lui,  il  les  presse  contre  son  sein,  el  repre- 
nant pour  la  dernière  fois  le  style  figuré  de  la  parabole  :  Je  suis  ta  vifsne,  leur 
dit-il,  et  mon  Père  est  le  vigneron  ;  si  une  branche  n*est  pas  unie  à  moi  ;  t-i  elle 
ne  porte  pas  du  fruit  par  moi,  in  me  non  ferenlem  fruetum^  mon  Père  la  retran- 
cliera.  Je  s^uis  le  cep  de  vigne,  et  irous,  vous  en  êtes  les  rameaux,  eyo  $um  vilit^ 
voipatmiiet.  Si  quelqu*im  s^éloigne  de  moi,  sll  ne  me  demeure  pas  uni,  il  ne  re- 
cevra plus  la  sève,  il  se  desséchera,  il  périra,  il  sera  répare,  miltelur  foras,  iicul 
palmes  ci  arescei, 

V  Oh  !  combien  je  vous  aime  !  skut  dilexil  me  Paier  et  ego  dilexi  vas  :  la  plus 
grande  marque  que  je  puisse  vous  donner  de  mon  aiïcciion,  c^est  de  livrer  ma 
TÎe  poar  vous;  et  ki  plus  grande  marque  que  vous  puissiez  me. donner  de  votre 
amour,  c*est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres.  Ainsi  vous  réjouirez  mon  cœur, 
TOUS  consolerez  mon  ame,  vous  accompli«*cz  mes  préceptes,  hoe  est  prcseeplum 
memii,  ut  dilfgatis  tnrtcem.  Alors  je  ne  vous  appellerai  plus  des  serviteurs;  oh 
non  !   tons  serez  mes  amis,  amicof,  mes  disciples,  mes  enfans  bien-aimés.  Je 
TOUS  ai  choisis;  vous  irez,  vous  sèmerez,  vous  recueillerez,  vous  porterez  des 
fmils  abondans  et  permanens,  fil  ealis  et  fructum  afferatis  et  fructus  vester  ma- 
neeU.  Votre  onioo  fera  votre  beauté,  rotre  joie,  votre  force  ;  si  le  monde  a  pour 
TOUS  de  la  haine,  simundus  vos  odtf,  vous  vous  en  dédommagerez  par  un  amour 
plus  Icndre,  par  nne  charité  plus  intime,  et  même  un  jour,  quand  les  hommes 
TOUS  persécuteront,  quand  ils  vous  flagelleront,  quand  ils  vous  feront  tomber 
coornie  des  agneaux  sous  la  hache  des  bourreaux,  ils  seront  forcés  de  redire  : 
Voyez  donc  comment  ils  s'aiment!...  0  mes  petits  enfans,  /f/t'o/t,  je  vous  prie,  je 
▼008  conjure,  je  vous  ordonne  de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  hcse  mando  voins, 
mi  êUigaiis  invieem, 

»  Puis  élevant  les  yeux  vers  le  ciel,  appelant  son  Père,  lui  demandant  une  der- 
nière gi  Ace,  comme  pour  prix  de  son  immolation  prochaine,  sublevatis  oculis  : 
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Pater,  renil  hora,  claripca  Filhmi  (uum;  quand  j'élois  avec  eux,  je  l«»ur  scrv.»is 
(!c  prie,  lie  lien,  de  défense;  riim  essem  cum  eii^  etjo  servfibtuH  eot  ;  iiuûs  je  Y:!i< 
If  s  iiuiller,  nukicaubm  a*i  le  irnio;  dénient  eront-ils  loiijiAirs  unis?  la  divisinn  w 
viendni-l-elle  poinl  rompre  leni*s  rangs,  refruîdir  leurs  cœuis,  prêter  des  anut-^ià 
leurs  ennemis,  compromcltre le  bien  qu'ils  devroient  faire?  je  viens  donc,  ô  mtn 
Père,  vous  demander  qu'ils  ne  fassent  qu'un,  til  omneg  wnwm  nni;  ouï,  q;riis 
soient  unis,  comme  vous  et  moi,  <i  mou  Père,  qui  ne  faisons  qu'iui,  «/eiff  fii.  Pain, 
inmc^el  ego  in  le,  tttsinlunumxicut  et  tinxttnuminmiiM;  qu'ils  soient  rappr«<rÎMis 
serrés,  consommés  dans  l'unilé,  ut  sint  comummali  in  tinum.  Alorsilc  monde  rr- 
conuoilra  à  leur  union  qu'ils  ont  été  envoyés  p;ir  moi,  bénis  par  moi,  comme  voth 
même  m'avez  envoyé,  ni  cognoscal  manu  us  quia  lu  uie  misisli;  aussi,  |Miur  doi- 
nière  grâce  je  vous  demande  qu'mi  jour,  après  leur  mission  de  I ra verses,  d'éprca- 
ves,  do  zèle,  ils  soient  réunis  à  moi,  afin  que  nous  ne  formions  qu'un  cl  qu^il  n\ 
ait  qu'un  seul  troupt^au  cl  un  seul  pasteur.  Paln\  mon  Père,  je  demaiiJc  ;  p'w 
plus  que  cch,  je  veux,  volo  vl  itbi  sûm  ego,  et  illi  sînl  mcrum. 

)>  Puis,  après  ces  admirables  paroles,  après  avoir  ainsi  r.ippelé  :i  ses  disci|i!e$ 
la  nécessité  de  l'union,  de  l'unité,  (l<;  la  cliariié,  comme  si  tout  êtoit  dt$ 
consommé,  il  marclie  a  la  moil,  hœc  cùm  di.risset  Jésus,  egressus  est  :  d'un  fA 
ferme  il  se  rend  au  Jardin  des  Olivi(?r>,  et  il  s'avance  vers  les  s;iteirues  onvovés 
pour  le  saisir. 

»  Mais  ces  p:iroles  louclian'.cs,  ei!os  ne  furent  pas  penlues.  Messieurs;  les  ap<'»- 
Ires  dispersés  par  l'orajjc;  se. réunissent  bientôt  dans  le  Cénacle.  Le  ft-u  sa-'c 
vient  les  ranimer;  sous  la  conduite  de  Pierre,  cbar^é  de  confirmer  ses  f:ère«,  u> 
s'avaiïcent,  et  comme  un  fleuve  qui,  toujours  le  même,  se  divise  eu  plusieurs 
brancbes,  ils  portent  partout  li  fertilité  et  fécomlent  par  leur  paiolc  et  par  iodr 
sang  les  pays  qu'ils  voulévanj;éliser. 

»)  Aussi,  en  inslruis;\nl  les  premics  nièles,  dans  ces  lettres,  monument  impé- 
rissable de  leur  doctrine,  de  lein*  tendresse  pasluralc,  les  apôtres  leur  rappclleat- 
ils  qu'ils  ne  doivent  former  qu'une  même  famille  dont  tous  les  eufans,  liés  parb 
cbnrité,  doivent  être  soumis  à  l'auLoiiié  du  père,  unis  entre  eux  par  une  inaîlii- 
rahle  dilection.  L'Ejzlise  !...  C'est  une  mère,  une  mère  féconde  qui  dilate  ses  en- 
trailles, qui  ouvre  son  cœur,  qui  étend  ses  bras  maternels  pour  recevoir  fes  lils 
bicn-aimés,  pour  les  [ircsser  contre  son  sein,  pour  les  réclianlfer  de  son  baleîn^ 
pour  les  pénétrer  de  l'esprit  île  vie,  pour  leur  répéter  s;nîs  cesse  que  l'union  seule 
fera  leur  force. 

»  Ces  imnges  ne  snOîsenl  pas  au  grand  Paul  :  poiu*  lui,  les  fidèles  naissant  â  sa 
voix,  se  pressant  autour  de  lui  pour  (ju'il  leur  commuitique  sa  cbarité  brôlanie, 
les  (idoles  sont  un  corps  dont  les  membres  ne  font  qu'un  seul  tout.  Il  a  des  yeux 
rc  corps,  des  mains,  de>  picd-i,  des  membres  divers,  mais  il  n'a  qu'un  cieur, 
qu'une  ame,  qu'une  tôle.  C'est  Papùire,  c'est  le  pasteur  qui,  du  centre,  comme  le 
cœur,  envoie  le  sang  et  la  vie  aux  exirémllés,  qui  le  reçoit  de  nouveau,  le  rc- 
<  lia uffo,  leféconde,  l'envoie  encore  cî  le  rappelle,  conmiuirKjuant  ainsi  sans  oos>c 
la  clialcur  et  le  mouvement;  et  ce  cœur,  s'il  cesse  de  battre,  il  y  a  mon;  oi  ce 
mouvement,  s'il  est  entravé,  il  y  a  malaise;  et  cette  action  du  père,  de  ^^pôlre, 
du  premier  pasteur,  si  elle  est  gênée,  méconnue,  il  y  a  soulTrance;  et  cette  \oîx, 
^i  elle  n'est  plus  écoulée,  cl  ces  innruclion-,  si  elles  sonl  ma!  interprétées,  il  y  »^ 
décbireinonl  :  et  le  corps  languissaîil  se  traîne  malade,  et  l'ennemi  le  voit  et  il  eu 
profile,  il  aiguise  ses  armes,  il  pousse  un  cri  de  joie,  cl  les  anges  de  paix  s'atlli- 
gent;  ô  mon  Père,  (ailes  donc  qu'ils  ne  soient  qu'un,  im  entre  eux,  un  avec  nous, 
un  conlie  l'ennemi,  w/omnc*  unum  sint;  afin  que  le  monde,  ce  monde  si  niè- 
clianl.  si  envieux,  si  désireux  de  semer  l'ivraie  dr.ns  votre  cbamp,  recoimoirse 
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fjne  c'c&l  vous  qui  nous  nvcz  riivoyé  ;  ul  cofj}W.'C((f  winidun,  quia  in  me  mUUti. 

»i  N'csl-ello  pas  bieii  Iirllc  cciUî  docirino,  Messieurs?  No  sont  eilcs  pas  bien  tcui- 
solanles  ers  iiislrucliims  sncrces  fie  iioln»  Sauveur  Jésus?  0  Messicuis,  soyez  un, 
c'esl  nous  qui  vous  y  'couvions;  uu  avec  Jôsus  noire  chef  et  noire  maître;  un  avec 
P'iern%  son  vicaire  cl  notre  guide;  un  avec  le  pasteur  charge  de  h)  misMon  apos- 
lolique;  un  emrc  vous  unis  par  la  mémo  Foi,  nourris  des  mêmes  sacremens,  leu- 
ilant  au  même  huf,  soumis  à  la  môme  houielle,  devant  n'écouter  que  la  même 
voix,  ne  clierrhcr  l.i  vie  (jue  dans  la  môme  source  en  vous  confimdant,  en  vous 
serrant  cnire  les  bras  de  celui  qui  doit  êJrc  pour  tous  la  vérité  et  la  vie. 

»  Messieurs,  depuis  quelque  lemps,  les  circonstances  sont  devenues  Uir n  gra- 
ves :  on  a  cbrrebé  à  semer  la  division  dans  le  cleriçé,  des  doctrine  s  funestes  oui 
élé  prôf'hées,  des  insinuations  perfnîes  ont  été  répandues,  des  distinctions  dan- 
jî^reiises  ont  été  invenlérs,  sor.s  le  prétexte  même  di;  nous  nippeler  à  Tunité. 
Les  léinoigiiag»  s  de  coiiîlance  que  nous  nvons  t:ii;l  de  fois  reçus  de  vous,  Mes- 
sieurs, nous  doanoienl  Tassurancc  qu'inulilemenl  on  chercberoil  a  porter  le 
trouble  dans  nos  ranj^s;  cependant  PiOus  crilmes  remplir  uu  devoir  eu  vous  si- 
gnalant le  danger.  Les  vents  porttrenl  au-deh«>rs  des  paniles  destinées  à  la  fa- 
mille; nous  aimons  a  Toublier;  mais  ce  que  nous  vous  prions  de  vous  rappeler 
toujours,  Messieurs,  c'est  qu'il  faut  nous  tenir  en  garde  contre  les  pièges  (ju'on 
tend  sur  noire  roule,  les  éloges  qu'on  nous  adresse,  les  ruses  des  ennemis,  les 
indiscrétions  même  des  amis;  c'est  qu'il  f:iul  nous  défier  du  faux  zèle,  de  l'ar- 
deur inconsidérée,  de  la  précipitation  dangereuse,  de  la  facilité  qui  croit  tout, 
de  la  légèreté  qui  propage  tout,  de  la  malignité  qui  dénature  ou  qui  grossit 
tout. 

n  De  ces  réflexions.  Messieurs,  tirons  quelques  conclusions  pratiques. 

))  ^'ou^  sommes  en  face  de  Tcnnemi  :  sous  ce  nom,  nous  voulons  signaler  sur- 
tout ces  Hiiseurs  de  livres,  de  discours,  d'articles  irréligieux,  ces  hommes  qui, 
sous  toutes  les  formes,  répandent  le  poison  de  lein*s  fausses  doctrines,  qui  se  ré- 
jouissent quand  nous  pleurons,  flebilis  vot,  mnndus  autem  yaudebit.  Eh  bien! 
donc,  l'ennemi,  il  nous  épie,  il  nous  entoure,  il  nous  bat  en  brèche.  Ne  veut-il  pas 
forcera  la  retraite  ce  corps  d'élite  qui  nous  prête  un  si  puissant  concours?  Ne 
lenlc-t-il  pas  d'éloigner  ceux  que  nous  entourons  de  notre  estime,  de  notre  con- 
fiance? qui  évangélisenl  nos  campognes ,  qui  soutiennent  nos  pasteurs,  qui  édi- 
fient nos  maisons  relij^ieuses;  ceux  dont  la  voix  nous  montre  le  chemin  de  la  vie 
dans  le  secret  de  la  solitude  ,  ou  pendant  les  jours  bénis  de  nos  retraites;  ceux 
onlin  dont  le  souvenir  demeurera  toujours  gravé  dans  nos  cœurs ,  et  aux(piels 
nous  aimons  à  payer  en  ce  jour  le  tribut  de  notre  si  juste  reconnoissancc? 

»)  En  parlant  ainsi.  Messieurs,  loin  de  nous  la  pensée  d'attaquer  le  pouvoii . 
Même  quatid  il  y  aura  ylîlieiion  dans  notre  cmir,  il  n'y  aura  pas  amertume  stii 
nos  lèvres.  Noire  devise  est  de  ne  point  braver  et  de  ne  \toinl  craindre.  Nous  SiUi- 
rons  allier,  nous  l'espéroOs,  une  noble,  une  épiseopnle  indépendance  avec  le  res- 
pect et  la  soumission  qui  lui  sont  dues  :  c'est  à  lui  quelquefois  c'est  à  Dieu  tou- 
jours, c'est  à  nos  frères,  à  nos  dignes  coopéraleurs  ipie  nous  ferons  connoître  nos 
douleurs.  Voilà  notre  ligne  de  conduite. 

«  Nous  pouvons  être,  vous  disions-nous,  liatlus  par  les  vents ,  agités  par  la 
tempête  :  quoi  qu'il  en  soit,  6  Messieurs,  et  alors  surtout,  nous  vous  en  tcmju- 
t  ons,  soyons  unis,  toujours  unis. 

»  Unilc  de  doctrine.  Union  à  la  chaire  de  Pierre,  f.h  est  la  lumière;  là  est- la 
vie  ;  là  est  le  phare  qui  doit  nous  éclairer  dans  cette  route  tortueuse  et  téné- 
breuse ;  mais  union  par  vos  premiers  pasteurs  ;  union  par  les  anneaux  qui  vous 
rattachent  à  cet'e  immense  chaîne  dont  Jésus-Christ  lieul  dans  ses  mains  le  pie- 
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Pater,  venii  hora^  claripca  Filfum  luam;  qtiiincl  j'élots  avec  eux,  je  leur  sci  v.»:s 
de  iMi'c,  de  lîcii,  de  défense;  eùm  essem  cum  eis,  eijo  serttibttm  tôt  ;  mais  je  \:\\< 
IrsqHÎHer,  nuHcauitm  ad  iv  venw;  domeiiioroiil-tls  loiijoiirs  unîî*?  la  division  ne 
vicndra-l-clle  poinl  rompre  leni*s  rangs,  refroidir  leurs  cœurs,  prêter  des  arinc>  ;î 
leurs  ennemie,  compromettre  le  bien  qu'ils  devroient  faire?  je  viens  donc,  ô  m  >:) 
Père,  vous  demander  qu'ils  ne  f.if^sent  qu'un,  «1  omnet  unum  iinf;  oui,  q-ïlis 
soient  unis,  comme  vous  et  moi,  i)  mou  Père,  qui  ne  faisons  qu'un,  </riif  lu.  Pain; 
inme^et  ego  in  le,  ntsinlunum  n'eut  et  nnnunumiHmuM;  qu'ils  soient  rapproi  !ms 
serrés,  consommés  dans  l'unité,  ni  tint  eomummaii  in  vnum.  Alors  le  monde  ir- 
conuoilra  à  leur  union  qu'ils  ont  éié  envoyés  par  moi,  bénis  par  moi,  connue  vous 
même  m'avez  envoyé,  ni  cognoscal  mmtdus  quia  lu  nie  misUti;  aussi,  pour  de:- 
nicre  grûcc  je  vous  demande  qu'un  jour,  après  lournii«sinn  de  traverses,  d'éprcii- 
vcs,  de  zèfe,  ils  soient  réunis  à  moi,  afin  que  nous  ne  formions  qu'un  et  cpril  nV 
ait  qu'un  seul  ttoupt'au  et  un  seul  pasicur.  Pater,  mon  Père,  je  demande  ;  i''ii> 
plus  que  cel;i,  je  veux,  volo  vl  ubi  sûm  ego,  et  Uti  fini  meeum. 

»  Puis,  après  ces  admirables  paroles,  après  avoir  ainsi  r.tppelé  :i  ses  disci|i!c> 
la  nécessité  de  ruiiioii,  do  l'unilé,  do  la  cliarifé,  comme  si  tout  éloit  d'-jj 
consommé,  il  marche  a  la  moil,  hœc  cùm  dixistel  Jésus,  egressus  est  :  d'un  j^is 
ferme  il  se  rend  au  Jardin  des  Oliviers,  et  il  s'avance  vers  les  s;»lelUies  envoy.s 
pour  te  saisir. 

»  Mais  ces  pandes  loucliantes,  elles  ne  furent  pas  |)erdurs.  Messieurs;  les  ap''- 
Ires  dispersés  par  l'orage  se.réuuissenl  hieiitôl  dans  le  Cénacle.  Le  f»  u  s.'î  'J 
vient  les  ranimer;  sous  la  conddite  de  Pierre,  chargé  de  confirmer  ses  f;èrr^  iN 
s'avancenf,  et  comme  un  fleuve  qui,  toujours  le  même,  se  divise  en  idijsi'.'^j 
branches,  ils  portent  partout  l.i  fertilité  et  fécondent  par  leur  parole  et  par  m  tir 
sang  les  pays  qu'ils  vont  évangéliscr. 

»  Aussi,  en  instruisant  les  prennes  filèles,  dans  ces  lellres,  monumetil  iiiii»'- 
rissablc  de  leur  doctrine,  de  leur  tendresse  pastorale,  les  apôtres  leur  rappciioiit- 
ils  qu'ils  ne  doivent  former  qu'une  mémo  famille  dont  tous  les  ciifans,  liés  pirla 
cbnriié,  doivent  cire  soumis  à  rauU)iilé  du  père,  unis  entre  eux  par  une  iii;il('> 
rabic  dileetion.  L'Eglise  !...  C'est  une  mère,  une  mère  féconde  qui  dilate  ses  en- 
trailles, qui  ouvre  son  cœur,  qui  étend  ses  bras  maternels  pour  recevoir  ^e«<  liîs 
bicn-aimés,  pour  les  presser  contre  son  sein,  pour  les  réchauffer  de  son  lialfiii^ 
pour  les  pénétrer  de  l'esprit  de  vie,  pour  leur  répéter  s;ins  cesse  que  Punion  seule 
fera  leur  force. 

»  Ces  images  ne  sndlsenl  pas  au  grand  Paul  :  pour  lui,  les  fidèles  naissant  à  jJ 
voix,  se  pressant  autour  de  lui  pour  qu'il  leur  communique  sa  charité  bridante 
les  fidèles  sont  U7i  corps  dont  les  ntembres  ne  font  qu'un  Sful  tout.  Il  a  des  yeuv 
ec  corps,"  des  mains,  dc^  pieds,  <Ies  membres  divers,  uïais  il  n'a  qu'un  dcm-, 
qu'une  ame,  qîrunetôte.  C'est  l'apôtre,  c'est  le  pasteur  qui,  du  centre,  coin  m-  '(^ 
cœur,  envoie  le  sang  et  la  vie  aux  cxirémilés,  qui  le  reçoit  de  nouveau,  le  rc- 
<  bauffe,  le  féconde,  l'envoie  encore  et  le  rappelle,  communiquant  ainsi  sans  c'V^ 
la  chaleur  et  le  n»ouvcnient;  cl  ce  cœur,  s'il  cesse  de  bailre,  il  y  a  mon;  oicc 
mouvement,  s'il  est  entravé,  il  y  a  malaise;  et  celte  action  du  père,  de  l'îipùii'»?» 
du  premier  pasteur,  si  elle  est  gènce,  méconnue,  il  y  a  soufl'rance;  et  cette  \o^^ 
si  elle  n'est  plus  écoulée,  et  ces  inHruction*,  si  elles  sont  mal  interprétées,  il  )  «^ 
déchirement  :  el  le  corps  languissaiit  ?e  traîne  malade,  et  l'ennemi  le  voit  et  il^]" 
profile,  il  aiguise  ses  armes,  il  pousse  un  cri  de  joie,  el  les  anges  de  paix  s'iiHii- 
gent;  ô  mon  Père,  faites  donc  qu'ils  ne  soient  qu'un,  un  entre  eux,  un  avec  no.is 
un  contre  l'ennemi,  utomncs  unum  sini;  afin  que  le  monde,  ce  monde  si  fji'î- 
chant.  si  envieux,  si  désireux  de  scr.ior  l'ivraie  d?.ns  votre  champ,  rcconn:.;^ 
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((lie  c'est  vous  qui  nous  :ivez  envoyé  :  vl  coQno.^atf  miniduf,  quùi  lu  me.  misinli. 

lî  N'csl-elle  pas  biuii  WWa  celle  doctrine,  Messieurs?  Ne  sont  eilcs  pas  bien  coii- 
solniiles  CCS  iiisiruclions  snrrées  de  noire  Sauvoiir  Jésus?  0  Messieurs,  soyez  un, 
r*esl  nous  qui  vous  y  convions;  un  avec  Jiisiis  noire  chef  et  noire  in:tUre;  un  avec 
ISerre,  son  vicaire  cl  notre  guide;  un  avec  le  pusicur  chargé  delà  mis^jion  apos- 
lolique;  un  entre  vons  unis  par  In  même  Foi,  nourris  des  mêmes  sacremens,  leii- 
fiant  au  môme  bnl,  soumis  à  la  môme  lioulelte,  devant  irécouler  que  la  même 
voi\,  ne  diercher  la  vie  cpic  dans  la  même  source  en  vous  confondant,  en  vous 
serrant  entre  les  bras  de  celui  qui  doit  être  pour  tous  la  vérilc  et  la  vie. 

i>  Messieurs,  depuis  quelque  temps,  les  circmislances  sont  devenues  Ui»'n  gra- 
ves :  on  a  cliercbê  à  «emer  la  division  dans  le  clerj^é,  des  floclrin;  s  funcslcs  oui 
été  prôibces,  des  insinuations  perfuîe"?  oni  été  n^pandtips,  des  distinctions  dan- 
gereuses ont  êlc  invenlê>*s,  soiîs  le  prcleMe  même  île  nous  rappeler  à  rnnité. 
Tes  lémoignag'S  de  coufiancc  que  nous  avons  lai;l  de  fois  reeus  de  vous,  Mes- 
sieurs, nous  donnoient  Tassurance  qu'inulileinenl  on  chertiieroil  à  porlcr  le 
trouble  dans  nos  rangs;  cependant  r.ons  crfmies  renqdir  un  devoir  en  vous  si- 
^nalanl  le  danger.  Les  vents  poriirenl  au-dehi»rs  des  pandes  desiinces  à  la  fa- 
mille; nous  aimons  à  roublier;  mais  ce  que  nous  vous  prions  de  vous  rappeler 
toujours,  Messieurs,  c'est  qu'il  faut  nous  tt'iiir  en  garde  contre  les  pièges  qu'on 
tend  sur  notre  route,  les  éloges  qn*on  nous  adresse,  les  ruses  des  ennemis,  les 
indiscrétions  même  des  amis;  c'est  qu'il  faut  nous  défier  du  faux  zèle,  de  Tar- 
fleur  inconsidérée,  de  la  précipitation  dangereuse,  de  la  facilité  qui  croit  tout, 
de  ta  légèreté  qui  propage  tout,  de  la  malignité  qui  dénature  ou  qui  grossit 
tout. 

»  De  ces  réflexions,  Blessicurs,  tirons  quelques  conclusions  pratiques. 

I)  Nous  sommes  en  face  de  rcnnemi  :  sous  ce  nom,  im)us  voulons  signaler  sur- 
tout ces  faiseurs  de  livres,  de  discours,  d'articles  irréligieux,  ces  lioiumes  qui, 
sous  toutes  les  formes,  répandent  le  poison  de  leurs  fausses  doctrines,  qui  se  ré- 
jouissent quand  nous  pleurons, /7f6f7»  roi,  mundus  aulrm  tjaudcbU.  Eh  bien! 
donc,  Pennemî,  il  nous  épie,  il  nous  entoure,  il  nous  bat  en  brèche.  Ne  veut-il  pas 
forcera  la  retraite  ce  corps  d'élite  qui  nous  prête  un  si  puissant  c<*ncours?  Ne 
lente-t-il  pas  d*éloigncr  ceux  que  nous  entourons  de  noire  estime,  de  notre  con- 
fiance^ qui  évangéliscnt  nos  campagnes,  qui  soutiennent  nos  pasteurs,  qui  édi- 
lieiit  nos  maisons  religieuses;  ceux  dont  la  voix  nous  montre  le  chemin  de  la  vie 
dans  le  secret  de  la  solitude  ,  ou  pendant  les  jours  bénis  de  nos  relrailes;  ceux 
enûn  dont  le  souvenir  demetncra  toujours  gravé  dans  noscœiirs,  et  auxquels 
nous  aimons  à  payer  en  ce  jour  le  tribut  de  noire  si  juste  recoimoissaiice? 

»  En  parlant  ainsi,  Messieiu'S,  loin  de  nous  la  pensée  d'attaquer  le  pouvoir. 
Même  quand  il  y  aura  alllieliiMi  dans  notre  cœur,  il  n\v  aura  pas  amertume  sur 
nos  lèvres.  Noire  devise  est  de  ne  point  braver  et  de  ne  point  craindre.  Nous  sau- 
rons allier,  nous  l'espérons,  mie  noble,  mic  épisropalc  indépendance  avec  le  res- 
l»ect  et  la  soumission  qui  lui  sont  dues  :  c'est  à  lui  quelquefois,  c'est  à  Dieu  tou- 
jours, c'est  à  nos  frères,  à  nos  dignes  coopéraleurs  (pic  nous  ferons  connoîlre  nos 
douleurs.  Voilh  notre  ligne  de  conduile. 

»  Nous  pouvons  être,  vous  disions-nous,  battus  par  les  vents ,  agiles  par  la 
lempéte  :  quoi  quMI  en  soit,  ô  Messieurs,  et  alors  surtout,  nous  vous  en  conju- 
rons, soyons  unis,  toujours  unis. 

»  Unité  de  doctrine.  Union  à  la  chaire  de  Pierre.  I.h  e?t  la  lumière;  là  esl-la 
vie;  là  est  le  phare  qui  doit  nous  éclairer  dans  cette  roule  tortueuse  et  téné- 
breuse ;  mais  union  p:ir  vos  prenders  pasteurs  ;  union  par  les  anneaux  qui  vous 
raitarheni  à  cette  immettse  chahie  dont  Jésus-Christ  lient  dans  ses  mains  le  |>!e- 
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leur  le  dcvooeoieiil,  le  lèle,  la  pniiiiMifo.  un  esprit  druil  pour  toi»  conduit-c.  r( 
loiijoors  nn  cmrde  père^ioor  \on%  aiiocr. 

»>  Gralia  el  carilas  Domini  iio<'tri  Jrsn  Cfan«^!:  cam  onnibos  robis. 

■  Anien.  » 

BBVUB  ET  KOIJVCIXBS  eCCLÉSIASTfQrCS. 
ROME.  —  Après  ane  ncuTaine  pn'parnloîre  qui  a  ea  lieu  dans  les 
principales  églises  de  Rome,  la  fëlc  de  rAssomptîoii  y  a  été  céléhréo 
avec  une  giaiidc  pompe.  Le  Pape  c:»t  allé  à  la  basilîi|iic  Libérienne,  où 
le  cardinal  Pat riziy  vicaire  de  Sa  Sainteté  et  arcliiprètrc  d«  cette  é^ii>e, 
a  ofGcié  pont  idéalement.  Après  Tévanî^ilc,  M.  Achille  Marsigli,  ducollé|;c 
des  Nobles,  a  prononcé  un  élfM|ncnt  discoars  latin  en  Thonnenr  de  l:i 
Reine  du  ciel.  La  me^sc  terminée,  le  Sntnt-Père  s*esi  rendu,  sur  itii 
trône  portatif,  à  la  galerie  qui  domine  le  portail  de  la  basilique  «  cl  do 
là  il  a  donné  à  une  multitude  immense  la  bénédiction  papale,  avec  îii- 
dtdgence  plénière.  Ensuite  il  est  retourné  à  sa  résidence  du  QuirîiiaK 
salué  par  les  vives  acclamations  du  peuple. 


PARIS. 

I^ conseil  d*Ëlat,  spus  la  présidence  de  31.  le  baron  Girod  (de  TAin), 
audiences  des  2  et  22  août,  s'est  occupé  des  bùtimens  de  la  Sorbonuc. 
Cet  antique  sanctuaire  de  la  science  ecclésiastique  pourroît  fournir  ma- 
tière à  de  graves  rapprochemens,  soit  par  ses  souvenirs  illustres,  soit 
par  les  destinations  difTi^rentes  que  lui  ont  faites  les  révolutions.  Le 
procès  qui  vient  de  se  débattre  entre  la  ville  de  Paris  et  TUnivcrsilé  de- 
vant le  conseil  d'Etat,  montre  du  moins  combien  notre  France  actuel  h* 
est  redevable  aux  munificences  du  clergé  et  a  son  amour  pour  la 
science.  Ce  n'est  point  une  association  cpii  a  fondé  la  Sorbonuc.  C'c^l 
un  simple  prêtre;  mais  sa  noble  pensée  fut  comprise  et  fécondée  par  se< 
confrères  dans  le  sacerdoce,  puis  augmentée  par  la  générosité  et  la  piété 
dé  nos  rois.  Est-ce  Irop,  à  cette  bcurc,  de  demander  à  PUnivcr^îlé 
qu'elle  veuille  Men  au  moins  se  souvenir  que  la  scfcnce  dont  elle  est  si 
lîèrc,  que  les  privilèges  dont  elle  aime  à  célébrer  rancîcnnoté,  qu'eu- 
fiii  les  bâtimens  mêmes  les  plus  magiiiftiiues  et  les  plus  célèbres  pour 
son  enseignement,  tout  cela  est  d'origine  ecclésiasti(|ue?  Il  y  a  loin  ce- 
pendant de  Kobcrt  Sorbonne  à  M.  Cousin. 

Quoi  qu*il  en  soit,  voici  à  roceasion  de  ce  procès  q'.iebpies  dé«'ails 
bistoriques  qui  nous  paroissent  dignes  d'intéresser  nos  lecteurs  : 

a  Le  ministre  des  finances,  comme  rcprésenlant  le  domaine  «le  l'Elal,  ifc^na:!- 
doit  rannnlation  d'une  ordonnance  dn  IG  mai  18il  qui  affecte  afi  Sf!rvtcc  de  Pin- 
struction  pnbllqne,  à  IWcadémic  de  Paris,  et,  par  suite,  ù  la  ville  de  Paris,  les 
butimcns  de  la  Sorbonne. 

»  Parmi  les  questions  ngilces  entre  In  ville  et  Tadministraiion  des  domaines, 
est  celle  de  savoir  si  la  Sorbonne  conslituoit  antrefuis  un  établissement  d'insiriic- 
tion  publique,  ou  si,  nu  contraire,  e'étoit  une  rongrégatinn  rcclésiasliquc,  i*t  si, 
^^  "conséquence,  cet  immeuble  constitue  un  bien  domanial  d'origine  ecclésia^- 
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1)  Ce  procès  a  donné  lieu  à  la  rediercbe  des  faits  anciens  relalife  à  la  Sor- 
bonne. 

D  Cest  en  1250,  et  par  lettes-patenles  de  la  reine  Blanche,  régente  du  royau- 
nie,  et  d'Alphonse,  frère  du  roi,  que  donation  fut  fuite  à  Robert  de  Sorbonnê  des 
Lâtituens  lili^eux. 

p  Ce  Robert  de  Sorbonnê,  ciiapelain  du  roi,  originaire  du  Rhételoîs,  issu  d'une 
famille  pauvre,  avoit  éprouvé  de  grandes  difficultés  à  devenir  docteur  en  théolo- 
gie; et  pour  faciliter  aux  jeunes  gens  qui  le  suivroicnt  Faccès  des  études  thcolo- 
piques,  il  résolut  de  fonder  une  société  d'ecclésiastiques  séculiers  qui,  pourvus 
(les  cbobcs  nécessaires  à  la  vie,  enseignassent  gratuitement. 

n  Des  lettres-patentes  de  1258,  émanées  de  saint  Louis  lui-même  au  retour 
i\*une  expédition  lointaine  {irans-marina  expeditione  reversus)^  confirmèrent  la 
tinta  lion  faite  en  son  nom. 

»En  1371,  Robert  de  Sorbonnê,  qui  donna  son  nom  à  la  première  école  de 
ihéo!ogic  de  la  France,  y  adjoignit  bientôt  un  établissement  préparatoire,  le  col- 
loge  de  Calvi,  appelé  dès  lors  petite  Sorbonnê,  servant  d'école  préparatoire  à  la 
Soi  bonne  ellc-niéine.  Ce  terrain  est  aujourd'hui  occupé  par  la  chapelle  de  la  Sor- 
lK>iiiie,  balie  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  il  fut  remplacé  par  le  collège  du 
Plrssis,  attaché  à  la  Sorbonnê  en  1648. 

7>  Ce  Collège  dut  son  origine,  comme  la  plupart  des  autres  établisscmens  de  ce 
tornps,  à  la  nécessité  de  régulariser  les  études. 

o  Le  nombre  immense  d'écoliors  et  de  maîtres  (dit  Crevier,  Histoire  de  TUni- 
nvcrsité}  que  les  éludes  atliroicnt  ^  Pari»,  avoient  besoin  de  logemens  et  d'écoles, 
rct  ils  ne  se  pou  voient  placer  chez  les  bourgeois.  De  là  résulloit  un  grand  incon- 
»  vénient  pour  la  discipline  cl  pour  les  bonnes  mœurs.  Jacques  de  Vitri  se  plaint 
i.Jrs  désordres  qu^opcroit  ce  niélaiigc  d'une  vive  jeunesse,  au  milieu  de  toutes 
^    vsoiîes  de  personnes.  » 

«  C'est  ce  qui  occasionna  la  fondation  des  collèges,  pour  réunir  sous  un  seul 
Cl  niéaic  toit,  et  sous  Tauturité  d'un  maître  commun,  les  jeunes  étudians  d'un 
même  p-iys  ou  d'un  mémo  ordre. 

I)  La  Soi  bonne  étoil  une  des  sept  compagnies  qui  formoient  l' Université  de  Pa- 
lis,  composée  : 

f>l^  De  la  Faculté  de  théologie  ; 

»  !2^  De  la  Faculté  de  droit  (inf^tiluée  d'abord  pour  renseignement  du  droit  ca- 
non, cl,  en  iG79  seulement,  admise  à  enseigner  le  dioit  civil); 

»  y  De  la  Faculté  de  médecine  ; 

u  i»  de  la  nation  de  France;    . 

n  o**  De  la  nation  de  Picanlie  ; 

i>  0"  De  la  nation  de  Norniantlie  : 

v'o  De  la  nation  d'Allemagne,  autrefois  d'Angleterre. 

M  LoÀ  trois  premières  éiuicnt  les  Facultés  supérieures,  les  quatre  dernières 
funnoient  la  Faculté  des  arts. 

8  C'est  par  la  loi  du  18  aoiU  171)2  que  la  Soi  bonne  fut  supprimée.  » 

u  L'Assemblée  Nationale,  dit  cette  loi,  considérant  qu'un  état  vraiment  libre 
>>  ne  doit  souffrir  dans  son  sein  aucune  corporation,  pas  même  celles  qui,  vouées 
'> à  J'enscignement,  ont  bien  uiériu:  de  la  pairie...,  décrète  : 

»  Les  corporations  conniics  en  France  sous  le  nom  de  Congrégations  séculières 
necclcsiasliqiios,  telles  que  celles  des  Prêtres  de  TOraloire,  de  Jésus,  delà 
»  Doctrine  Cliréiienne,  etc. ,  les  sociétés  de  Sorbonnê  et  de  Navarre,  etc.-,  sont 
0  éteintes  et  supprimées  ; 

o  Les  biens  formant  dotation  des  corporations  dites  Congrégations  séculières 
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9>  ef€ic8ÎastM|«es ,  etc. ,  fieront  dès  k  présent  adiBtnistffés,  et  les  imnieiiUes  réels 
»  ven«lus,  aux  luénies  condilions  que  les  domaines  nationaux.  » 

»  Cette  loi,  on  la  Sorboiine  est  nominaiiTemeat  désignée  comme  écablissement 
consacré  à  renseignement,  reçut  son  exécution.  Le  Mtimenl  de  la  Sorbonne  resta 
dès-lors  aux  mains  du  domaine,  cl  dès  le  9  vendémiaire  an  x,  à  la  suire  de  Pérec- 
lion  de  TEcole  de  peinlure,  sculpture,  et  architecture»  établie  au  collège  Ifazarin, 
8008  le  nom  de  Palais  des  Bcaux-Arls,  il  fut  décrété  que  la  Sorbonne  seroH  mise 
à  te  disposition  du  ministre  de  rinlériour,  pour  y  loger  des  gens  de  lettres,  ainsi 
que  des  artistes  qui  n^iuroienl  pu  cire  replaces  dans  le  collège  Mnzarin. 

«  Tel  étoitrélal  des  choses,  lorsque  inienrint,  le  17  mars  1808,  le  rélabli^se- 
ment  de  TUniversité  impériale. 

»  Napoléon  songea  à  assurer  à  rUiflversité  une  dotation  convenable  ;  el  le 
il  décembre  180$,  intervint  un  décret  ainsi  conçu  : 

«  Tons  les  biens-meubles,  immeubles  et  renies  ayant  appartenu  au  ci-deTaDi 
»Prytanée  français,  aux  Universités,  Académies  et  Collèges,  tant  derancienqoe 
»  du  nouveau  territoire  de  Tempire,  qui  ne  sont  point  aliénés,  ou  qui  ne  sont  point 
9  définitivement  affectés  par  un  décret  spécial  à  un  autre  service  public,  sont 
»  donnés  à  ITniversilé  impériale.  » 

»  Le  même  décret  concède  aux  déparlemens,  arrondissemens  et  villes  la  pleine 
propriété  des  bâlimens  nationaux  alors  occupés  pour  le  service  de  Tadministralion 
des  Cours  ctTribimaux  et  de  Finstruclion  publique. 

•  Une  ordonnance  du  5  janvier  1821,  réalisant  cette  disposition,  affecta  b 
Sorbonne  aux  Facultés  de  théologie,  des  sciences  el  des  arts  et  à  FEcolc  normale. 
et  des  indemnités  annuelles  et  viagères  de  logement  furent  données  aux  artistes 
et  gens  de  lettres  qui  y  logeoienl  encore  depuis  Tarrété  des  consuls  du  19  vendé- 
miaire an  x.  » 

Depuis  le  synode  qu*il  avoit  présidéen  18&3  à  la  suite  d'une  retraite 
ecclésiastique  oîi  se  tronvoît  réuni  le  plus  grand  nombre  des  prétref^ 
de  son  diocèse,  M.  l'évéque  de  Nevers  s'étoit  ardemment  occupé  de  la 
rédaction  d*un  Rituel.  Mgr  Dufétre  annonce  aujourd'hui  à  son  clei^i" 
le  résultat  de  ce  travail,  et  de  cette  application  si  digne  d*on  évéque 
plein  de  zèle  pour  le  saint  des  âmes  et  pour  le  maintien  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Voici  comment  le  zélé  prélat  s*exprime  sur  cet  ob- 
jet important  dans  son  MANOEMBKTen  date  du  i"juin  dernier  : 

«Il  y  a  long-temps,  nos  cbers  coopérateurs,  que  vous  sentez  le  besoin  dVoiruit 
Rituel  à  Tusage  de  ce  diocèse.  Vous  nous  avez  exprimé  hautement  ce  désir  dans 
le  synode  de  1843,  et  nous  avons  pris  à  cette  époque  rengagement  de  satisfaire 
un  désir  aussi  légitime.  Après  di\*buit  moi^  de  réflexions  et  de  recherches,  nois 
avons  pu,  malgré  les  autres  sollicitudes  de  notre  ministère,  conduire  ce  travail  » 
sa  perfection,  et  nous  avons  hâte  de  vous  en  faire  jouir. 

«Mais  nous  voulons  vous  ex}H>ser  le  plan  que  nous  avons  suivi  dans  cet  ou- 
vrage, et  vous  indiquer  les  avantages  que  vous  pouvez  en  retirer  pour  TOire 
sanctifibation,  et  pour  celle  des  peuples  qui  vous  sont  confiés. 

dNous  avons  pris  pour  base  de  notre  travail  le  Rituel  romain,  einousavon^ 
adopté,  avec  les  prières  et  les  bénédictions  de  ce  Rituel,  les  instructions  si  sub- 
stantielles et  si  solides  qui  les  précèdent.  Nous  avons  pensé  qu'en  nous  oubliant 
.ainsi  nous-méme,  pour  laisser  parier  celle  Eglise,  mère  et  maftrcsse  de  lootft^ 
les  Eglises,  nous  rendrions  ce  corps  d'inst  met  ions  plus  diane  de  votre  respect  e 
votre  confiance.  Nous  avons  conservé  toutefois  les  cérémonies  el  les  rils  An  dio- 
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cèsf ,  et  nous  n^atons  rien  voulu  changer  aux  usages  établis.  Nous  avons  évité 
avec  soin  toute  nouveauté  de  sentiment  et  de  paroles/  et  nous  avons  mis  nof re 
sireté  à  marier  sw  les  traces  de  nos  prédécesseurs,  à  vous  iransneltre  leur  es- 
prit ei  leurs  maûMs,  eonme  wi  dépàt  iacomiptîMe  et  on  bérîtage  précieux. 

»  Poor  nous  coBrormer  à  cette  sage  règle,  nous  avons  écarté  soignensenienl 
toutes  les  opinions  incertaines  ou  arlûtraires,  <|uc  la  théologie  peut  tolérer  dans 
les  écoles,  mais  qui  ne  doivent  point  trouver  place  dans  un  monument  destiné  à 
perpétuer  la  foi  de  TEglise  et  à  régler  le  ministère  des  pasteurs. 

B  Quant  aux  cérémonies,  vous  savez,  nos  chers  coopérateurs,  qu'elles  sont  de 
trois  sortes.  Les  unes  appartiennent  âi  ta  substance  des  Sacremens,  et  sont  telle- 
ment essentielles  à  leur  validité,  qu'elles  n'ont  jamais  pu  varier,  et  qu'elles  ont 
été  les  mêmes  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  siècles.  Les  autres,  quoique 
moins  nécessaires,  sooi  cependant  d'une  si  grande  antiquité ,  elles  ont  toujours  ^^ 
été  si  uniformément  et  si  universellement  observées,  que  l'Eglise  les  respecte  ^ 
comme  étant  de  tradition  apostolique,  et  qu'elle  se  fait  une  loi  de  les  garder  invio* 
lablement.  Les  dernières  sont  celles  qui  ont  une  origine  moins  ancienne ,  et  qui 
sont  particulières  à  quelques  églises  ou  à  certains  pays.  Elles  n'ont  sans  doute  ni 
la  même  autorité,  ni  la  même  invariabilité  que  les  précédentes  ;  mais  nous  avons 
cru  qu'elles  ua  dévoient  pas  moins  être  conservées,  parce  que  nous  voulions  nous 
intettlire  toute  innovation. 

«  Tels  sont  les  principes  que  nous  avons  suivis  en  rédigeant  ce  Rituel;  et  si 
nous  no^ommes  dit  un  devoir  de  ne  rien  changer  aux  cérémonies  et  aux  rits 
élabllflj^bos  pères  pour  l'administration  des  choses  saintes,  avec  quelle  fidélité 
tous  I^^Ptres  chargés  du  ministère  ne  sont-ils  pas  obligés  de  les  observer?  La 
nécesmen  est  fondée  sur  le  respect  que  méritent  ces  anciennes  et  saintes  pra- 

ues,  sur  l'obéissance  due  k  Tautorité  qui  les  a  consacrées,  sur  l'uniformité  que 
les  conciles  ordonnent  de  faire  régner  entre  les  églises  d'un  môme  diocèse.  » 


M.  Collîn,  curé  de  Saint-Sulpice,  est  de  retour  à  Paris  après  plu* 
sieurs  mois  passé»  en  Italie.  Ses  paroissiens  l'ont  vu  y  avec  un  intérêt 
niïalement  respectueux,  reprendre  ses  fonctions  et  le  cours  de  ses  bon* 
nés  œuvres,  qoe  Tétat  de  sa  santé  l'avoit  contraint  de  siispeudre.  Il  a 
fait  le  prune  dimanche  à  la  grand'messe,  et  a  donné  la  bénédiction  pa- 
pale. 


La  retraite  ecclésiastique  de  Bordeaux  s'est  terminée  dimanche;  elle 
a  éfé  suivie  par  un  grand  nombre  de  prêtres  du  diocèse. 

Mgr  Dufôtre,  évêque  de  Nevers,  doit  prêcher  la  retraite  aux  reli- 
gieuses de  la  congrégation  dite  de  Nern*s,  dont  il  est  le  supérieur-gé- 
néral; près  de  cent  religieuses  de  celle  congrégation,  appartenant  aux 
divers  établîssemens  du  Midi,  seront  réunies  à  Moutauban  pour  assister 
à  ces  exercices. 

mm  •  ^ 

La  ville  de  Tours  vient  de  faire,  moyennant  la  somme  de  250,000  fr., 
l'acqubilion  de  la  vieille  église  de  Saint-Julien,  IkiIîc  nu  xiir  ou  xiv" 
siècle.  Cette  ancienne  et  belle  église  va  être  immédiatement  restaurée. 
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'    Les  féîcs  de  la  religion  dans  les  campagnes  révèlent  un  caraclcre  de 
simpiicité  qui  va  jusqu'à  Tamc  et  i'émeut  doucement. 

L'Eglise,  dans  la  seule  inslilulion  des  fêtes  patronales,  a  été  inspirée 
par  une  haute  pensée  de  civilisation,  pensée  éminemment  sociale  qui 
clévc  et  agrandit  les  idées  de  Tliomme  du  peuple  et  du  plus  simple 
pnysnn,  en  lui  montrant  un  modèle  pour  sa  vie  et  un  ami  jusque  dans 
les  ctcux.  Il  y  a  donc  tout  à  la  fois  convenaucfr  et  utilité  à  rappeler 
le  souvenir  de  ces  humbles  et  touchantes  solennités  ,  lors  surtoal 
qu'elles  ont  conservé,  au  milieu  même  de  notre  siècle,  leur  caractcie 
religieux. 

Le  21  août  dernier  la  paroisse  de  Saiut-fionnet-de-Four  (Allier),  ce- 
Icbnilt  la  fùtc  de  sa  patronne,  sainte  Jeanne  de  Chantai,  dont  le  nom 
v.t  le  culte  nirrilent  bien   d'circ  populaires  dans  le  Bourbonnais.  Un 
clergé  nombreux,  répondanl   v.w  zèle  de  M.  Tabbé  Lampre,  curé  de  la 
paroisse,  et  ù  la  piété  des  fidclcs,  éloit  accouru  avec  empresscaicnt.  la 
population,  malgré  les  travaux  de  la  saison,  se  prcssoit  autour  de  ruulcl 
comme  aux  jours  de  fctcs,  attirée  qu'elle  étoit,  non  point  par  la  ciiriO' 
site  ou  les  divcrtisscmciis  profanes   exclus  de  celle  journée,  mais  pnr 
la  dévotion  et  la  ferveur.  L'organiste  de  iVglise  de  Gannal,  M.  VohW 
Noël,  a  exécuté  sur  Torgue- iiarmonium  divers  morceaux,  avcrJ^uci- 
lité  et  toute  la  pureté  de  son  talent.  Le  soir,  Bl.  Tabbé  Boud^^ftnn' 
de  Chnntelle,  a  doinié  le  sermon.  L'orateur  a  parlé  avec  él^lV*^  ^'    J 
bonheur  de  la  douceur  et  de  riiumililé  chrétiennes;  sujet  Itabilemenl    d 
fhoisi  et  qui  uvolt   le   mérite  de  rappeler  les  vertus  qui  dîstiiigutTcnt 
rhumbic  et  sainte  femme  dont  le  nom  est  à  jamai<<  inséparable  dectT*'' 
lui  de  rapôire  de  la  douceur,  de  saint  François  de  Sales.  La  proccssîott    i 
a  été  suivie  avec  silence  et  recueillement  pnr  la  foule.  Enlîn,  lieii  lù 
manqué  ni  de  la  part  du  digue  pasteur,  ni  de  la  part  des  popululioi»» 
pour  conserver  à  cette  féîc  si  p!iysionomte  calme  cl  religieuse,  cl  cl»  i- 
run  en  a  remporté  dans  son  cœur  les  plus  doux  souvenii-s. 

{Cnion  provièirinU  ) 

On  lit  dans  la  GnzcUc  da  Languedoc  : 

«  Près  de  quatre  mille  enfans,  apparlenniil  .iiix  écolos  confiniunnles  dos  <liver- 
scs  paroisses  de  la  ville,  dirigées  par  les  Frères  de  la  Doctrine  clirélicnne,  imp^' 
tiens  de  recevoir  leurs  couronnes,  se  pressoient  Jeudi  dernier,  auimir  d'une  lon- 
gue eslra  le ,  occupée  par  MM.  les  curés  et  des  membres  du  clergé  de  Toulouse- 
Au  milieu  d'eux  se  trou  voit  le  maire  de  la  cilé,  M.  Cabanis,  qui  présidoil  l'assea»- 
h!ée.  Ce  jeune  m:igislrata  prononcé  un  discours  d'une  oilliodoxic  irri'procl«uï'^» 
nou^ne  saurions  trop  l'en  féliciter.  Car,  quels  antres  scn»imcnslui  snp|Mi>crau  nn- 
licu  d'une  semblable  réunion,  que  ceux  que  dévoient  lui  inspirer  les  bienfails 
providentiels  de  celte  éducation  populaire  et  religieuse,  que  ces  qu:itrc  mille  en- 
fans  de  notr 
éloge  se  pernietlr 

roH|uemcnt  aux  rudes  labeurs  de  renseignement  et  de  la  vie  n^ligieuse 
leur  favoit  puif;iilcment  compris  :  aussi,  dans  son  discours,  n'avons-nous  rict 
retrouvé  qui  rappelai  sa  naissante  faveur  dynastique. 


Is  de  celte  éducation  populaire  et  religieuse,  que  ces  qu:itrc  nnnc  t" 
rc  cilé  reçoivent  tous  les  jours  dans  nos  Keo!es  chrélienn»»8  ;  q"<^^  ^"*^ 
rnietlre  que  celui  de  ces  vertueux  insiiiutenrs,  qui  se  ilévouetit  sj  l'^' 
aux  rudes  labeurs  de  renseisnement  et  de  la  vie  nîligicuse?Lora- 


-r,.ir)  ■ 

B  Ao  iiitliciii  s  d'une  mi(?iii;ip  niUii.Lic ,  cu'culccâ [wr  les 

élùvcs  (lu  jicns  11,  cl  des  iippbudiîisemeiis  d'une  assemblce 

iioinbmisc,  lei  ^s  p.ir  ordre  île  paroisses,  pour  recevoir  leurs 

•  ouroniini  et  1  ta  ëlégnnies,  des  mains  de  M.  Cabanis  el  do 

leurs  dignes  p:  lusapplaudirà  ce^e  Tête  de  famille,  vérilatilc 

Tète  de  parois! 

H  Vniilredi  soir ,  imtiMMUis  assisté  £i  h  Jistribulïon  des  prix  aux  clùres  des 
<koIes  d'uitulles,  dirigée^Bies  ijdnies  matires,  les  verluenv  disciples  de  l'abbé 
île  Lasullc.  La  nouvelle  disposition  dfïliAix  avnil  permis  <Ie  donner  yiie  nnr  '~ 
plus  de  pompe  à  celle  réunion,  qui  a  en  lieu  û  liuit  iicurcs  du  soir,  dans  b  pMi 
salle  d'ctiiosilion  du  noviciat.  » 

ESI>A(;\K.  —  La  Ga:ctlt  du  22  contient  les  iiomiiialioiis  de  118 
iialciiri  clioisjl  j>:ir  In  reine  :  nous  y  Ironvnii»  \c  nom  des  <[ti£iloi-zc  a 
(;licic<|ncsou  t\ùi|ues  qui  sont  tnaiiilenant  en  Espagne.  La  plus  grande 
liarliu  (les  aéiialciipi^  appartient  à  In  nuance  nioi)nrcliii|iiC  dite  du  tirs  ■ 
tonnages  qui  y    figurenl,  pu    remarque 
rJcz,  Bui^oa,  et  de  plusieiii-s  aull^'s  qui 
es  conlre  les  idées  constilulionnclics. 

-  Le  nonce  npostol.-qiic  k  la  cour  d'An- 
;\£t]uc  de  Cartilage,  a  visité  dernière- 
'.X,,  nceonipngnê  de  Mgr  de  Gcitsel,  sVat 

de  là  à  Aix-la-CIiapelle  el  ik  Colilcnlz. 
I  présenté  une  adre-me  à  M.  le  légat,  dans 
nl-Siége  lonle  «a  rrconnoissance  de  lui 
!;eux  comme  saint  l'icrre,  sage  comme 
me  saint  Jcnn,etqni  a  ramené  la  paix 
iccs  rliénancs.  tlgi-  Yiale-Prein  a    paru 
li  lui  mil  été  exprimés ,  cl  a  remercié,  au 
ins  de  la  ville  de  Culognc. 
arre  à  lu  Ga-.ciU  de  Mriz  : 
m-aUtmnndt  de  SarreUrnck  étnil  depuis  long- 
wfcvr  dipnc  d'elle;  à  Turce  de  chcrcber  el  de 

vient  de  découvrir  son  lininnie. 

voulons  encore  laire  le  tioiu,  qui  a  promis  di! 
,  MOj/ennan(  l,ât)0/7vr(nt  paraa,  est  un  prétru 
du  diiii'i'Se  de  TrévcK  diinl  Ui  ciiiiduile  laissoil  bi-uucoiip  à  désirer. 

o  (I  iiermil  pjsb'élnniiccN'il  siirvcnoiL  d'aniresapoMasies  de  ro  genre:  lesanc- 
tiMÏre  se  piti-gc.  Le  rougiaiiisiiic  csl  un  égoul  qui  reçoit  volniilicrs  ce  que  l'Eglise 

»  Quelques  j)ersotiiiPH  sont  Iristemenl  surprises  de  voir  ces  soiiUlurcs  même 
iljiisie  Kacerdoce;  cela  est  dii|»larable  sans  doute,  nuis  le  Sauvciir  n'nvnil-il  pus 
[t:iniii  tUmti:  disciples  un  n|H»lat?  £ï(-il  élonnaiit  <|uc  panni  dcH  milliers  de  préircs 
il  y  ail  linéiques  Iscjiioit-s? 

■  l'iiui  est  [iroviileutiel  en  ceci  :  }\f,r  Arnoldi,  dont  le  cccur  palcniel  est  soiive- 
alHigc  d'aïiiir  a  sévir  conlie  quclt|ucs  nieiubrcs  gniiftiéiiés  de  >on  nom- 
tl.  rpé,  duil  d'un  autre  côlé  se  réjouir  de  voir  le  ronginni'iiic  épurer  ses 


)bbé   ^^^ 

i 
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ïcxltef.  CH  lonps  d5^«M  en  bei^rn  pooroieBl  b^^^^^^bW  ma}  irrépa- 
rable. AnjiMinnini  rarbre  de  rEglise  est  artevt^^^^^^^kah  If-t  friiiDe^ 
mortes  et  tes  cbentlles  éianl  looibi'-e»,  $a  féf  élalÛM^^^^^^^n  plus  belle.  > 

SllSSe.  —  L'on  roniiBIl  les  obslacles  que  ranci^^pBveroemcnt  de 
Sainl'^iaU  aïoit  «lucil»  cQuire  li'cxécii|ioii  dii  coiicbrdal  qne  ses  com- 
«.iuaiMf  avoîent  négocié  arec  la  noiiciaj^ire  ^^Polique,  relaltveiiient 
lï^litMi  de  révêcbé  projeté  pMT  I  A.«nloii.  Depuis  les  derniète» 
I  t|ui  opt  bi  heDicpsemeut  modifié  la  composition  des  conactb.  ' 
et  ont  paiement  changé  de  face  quant  1  celle  question  si  îm- 
:   pour  la  popiilalion  catholique.  Nous  apprq^ns  que  le  20. 
r,  ancien  président  du  conseil  d'admïnîstratio^uiholîque,  et 
comniissaÎTei  uégOciatetirs  du  concordat,  est  pa^ppour  Rome, 
Charge  de  négocier  dïrcelemenf  arec  le  Sairtl-Siége  les  condition  ^dé- 
finitives de  L'oiganisalion  de  l'érécbé.  Le  choix  du  aicoeialeur  est  dr 
bon  augnre  pour  le  prompt  et  hearcux  succè*  de  la  i^picial^ud. 

VAm.  — Le  conseil  d'Etat  vient  d'expédier 
du  canton  une  circulaire  dans  laquelle  il  fa 
mettre  à  la  commission  ecclésiastique  la  con 
protesté  le  3-«oât  contre  la  lectuA'de  ta  pr 
ment.  Celle  circulaire  se  (ermïne  ainsi  : 

■  Le  temps  est  venu  de  mettre  un  terme  k  des  t 
«]ae  trop  depols  ua  certain  nombre  d'années.  Il  EiD 
tée  par  plnricurt  paslenrs  et  suffraftans  aux  ordr 
qu'une  Baaitestalioo  nouvelle  de  l'esprit  dont  s'esli 
clergé,  et  qui  ne  coniloit  à  rien  moiiK  qu'a  Tindépc 
indépendance  qui  supjiosc  sa  séparation  de  l'Etat,  t 
primant  la  volonlé  du  peuple,  mainlienl  ruiiion  de  ! 
donne  celle-ci  au  pouvoir  civil.  C'est  le  même  espri 
trc&  :i  prûclier  dans  des  oratoires  en  dehors  de  l'Eg 
lorsqu'ils  om  éié  rappelés  à  Icnr  devoir,  tant  par  le 
seil  d'Eial.  Cet  esprit  éioit  inconciliable  avec  l'exi 
garantie,  takriée  et  régie  par  l'Etat,  il  importe  de  f; 
loi  à  cetiK  qui  s'en  écartent  et  en  méconnoissent  l'ei 

Après  ce  nouvel  ovcrlisscmcnl,  les  pasteiiB 
illusion  sur  leur  position  réelle  vis-à-vis  du 
Gmrtte  de  Lausanne,  et  nous  croyons  que  MM. 
aises  de  l'apprendre. 

—  1^  lendemain  de  la  lecture  de  la  proclamation  politique  du  con- 
seil d'Etat,  un  respectable  ministre,  le  pasteur  de  Uallaignes,  a  élv 
apostrophé  dans  la  rue,  par  un  membre  du  grand-conseil ,  à  peu  prc's 
eu  CCS  termes  :  Vous  élus  un  mauvais  liluycn  ;  vous  avez  tgoulè  hier,  ù 
la  Icctiue  de  la  proclamation  du  conseil  d'Etal,  des  réilexions  qne  vou!> 
n'aviez  pas  le  droit  d'ajouter.  —  Mais,  Monsieur,  (|ui  éles-vons  pourinr 
pailcrainii?  —  Je  suis  membre  du  giinvernemenl  ;  étroits,  vous  êtes 
fiïipUijé;  mus  devez  exécuter  Ion*  les  ordres  que  vous  lrun<mct  le 
touscil  d'Elul.  —  Mai»,  Munsiuur,  ces  ordres  éloieiit  contraires  à  la  lui. 
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~~  Noas  ioinine*  en  révolnlion  ;  il  n'y  m  pitu  d»  Mf,^ii»  devez  le  sn- 
voir.  Da  reste ,  nom  serons  bienlôt  Att^mMi»  de  voiu .  ainsi  que  de 
toute  celle  tanailU  dt  ministm,  etc.,  etc.  (htJéptMitmt.) 


W  BBVUB  POLITIQUE. 

.ans  à  celte  heure.  Tandis  que  Leur»  lla- 
j^  ^PVC"^  prcnnenl  les  bains  ii  Hondragop, 

.   pi  1res  fêles  aux  prioces  el  princesses  de  b 

^   m:  urJtPampelune,  lesayneticAoïeiciieDldes 

ta  état  (le  boulevcrseoient  populaire  si  ordi- 

m  travail  nouveau  pour  le  cabinet  Narvaex  el 

Mi  )l  et  d'ëpëc,  qui  dévoient  ramener  l'unioa 

el  senl  leur  première  éucrgic  contre  des  dif- 

ficttllés  loujenrs  renaissantes r  La  concUi^ian  des  affaires  religieuses  avec  la  cour 
de  Rome  est  si  reine  Isabelle,  entrepris,  quitté  et  re- 

pris mille  fois  )iirs  dans  le  sens  révolutionnaire  ,  se 

iiuHiliV  plus  n  nxiéié,  malgré  les  fêtes  de  la  Biscaye, 

est  dans  tous,]  r|u'nilGndre  ou  redouter  en  Espagne, 

excepté- pcut-^  aix  bien  constitues.      • 

I  remède  la  Grande-Bretagiîe  ou  des  trois  Royaumes-Unis,  accoinp:ignée  de 
j  remonte  et  jiedesceiid  les  bords  ilu  Rbin  au  milieu  des  joies  el 
'loi  font  les  princes  et  les  populations  de  ces  contrées  de  l'Aile- 
Et  les  fêtes  de  nuit,  sur  ces  eaux,  majestueuses  qui  virent  les  inon>- 
e  Louis  \l\'-  et  de  Napoléon,  le  disputent  aux  magniQcences  dé- 
u  grand  ^our.  Cela  sigmQe,  disent  les  hauts  bonnets  politiques,  que  dés- 
somuis  l'Angleterre  et  l'AUcniagne  s'unissenl  pour  une  utiiancc  coiuniereiate, 
puisque  l'autre,  cell^u^n  nommoil  tainlt-allianee,  a  fait  son  lempj.  C'cst-là  \c 
couronnement  ib^^^ilcs  i^^t^  matériels  e)  du  bien-être  des  peupUs  en  ce 
lemits  de  paix  ^^^K>un,^iui)dcnt  des  oppusans  qui  se  croient  plus  perspi- 
caces, MU.  de  iMBmcb  et  Aberdccn  ne  veulent  consister,  dans  ces  ovations 
el  c^  courses  d'agrément  préparées  à  la  reine  Victoria  en  Allemagne,  que  l'iso- 
lemeni  du  gouvernement  fiMiiçais  daiis  le  concert  des  puissances  européennes. 
En  atuadant.  Sa  Majesté  irAngleterre  assiste  el  pnrlieipe  à  un  .ba!  donné  dans 
onC  immense  prairie  do  la  principauté  de  Cobourg.  aux  enfaiis  et  i  lonic  l:i  jeu- 
-  neste  du  pays.  Les  journaux  font  même  remarquer  que  ses  mains  royales  oot  pro- 
digué aux  plus  jeunes  enfans  les  caresses,  les  friandises  et  les  bonbons.  Aussi 
l'enthousiasme  de  ce  p:iïs  de  Cobourg  est-il  njonté  presque  jusqu'à  l'ivresse.  Ce- 
pendant, en  Irlande,  on' meurt  de  faim;  les  orangistes  (iréparcnl  te  réveil  des  pas- 
sions fanatiques  qui  ont  jadis  :ijoulé  tant  de  calamités  aux  misères  de  cc^uys,  et 
l'Ecosse  voit  le  comié  de  F ifii-Kirlialdï" devenir  la  proie  de  ces  émeu les  dévasta- 
trices qui ,  de  temps  à  autre  ,  aimoriccnl  à  l'Angleterre  que  le  paupérisme  el  la 
misère  de  la  ctatte  ouvrière  sont  des  plaies  de  plus  çn  plus  effrayantes.. 

Que  hul-il  dire  encore  de  la  posiiion  du  roi  île  Saxe  cl  de  son  eslimaMc  frère, 
le  prince  Jean  ,  tous  deux  si  patiliques  et  simèivs  catholiques  ,  en  préticncc  de 
leurs  sujets  prvsquc  luus  proteslansT  Comment  faire  comprendre  tes  embarras 
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p.)liii:)ue5  tl  religieux  Jd  roi  Otliûn,  caLiJOlique  aussi ,  maïs  livré  aux  tir^illemens 
poliiiqucs  d«B  partis  ei  des  inQuences  exicrieures,  djns  ce  royaucne  de  Gràcc  qui 
;i  coiisiimc  et  déiore  encore  t^iitl  de  milliuns  fuurnis  par  la  France,  et  où  cepen- 
tl.int  les  catholiques  sont  h  la  merci  de  ce  taini  tyQode  grec  f^chismatique,  avquci 
).i  constitution  civile  vient  d'imposer  une  Iiiérarchie?  On  dfcit  que  le  nouvean 
royaume,  dont  Athènes  est  la  capitale  ,  cinbli  et  soulenii  parles  armes  des  puis- 
sances chrËtienucs,  veut  faire  regretter  aux  catboliqu#  '  '     '      '      '    i 
et  le  joug  oilnman.  Pourianl,  en  fait  de  bonlieur.4ilhcie 
t;ulicr,  on  ne  petit  rien  emprunter  à  la  Sublin^PuiUen 
et  la  désolation  dii  Hont-Liban  s'cxpliqiKSI  iimii-êire  | 
(fa  grand  sérail  de  (^nstantiiiople. 

Mais  si  l'on  veut  cOMsiilércr  un  poie:ilat  ^nt  ta  politii 
l'ITrc  à  nos  publicislcs  ciM'opéeuR  cl  constilutïunud!:  a) 
nient  que  de  mécomptes,  il  u'y  :i<pt')  (l\cr  avec  un  (eu 
ijon  de  l'crapcrenr  >'i':o!:is.  Tout  ce  qu'on  e 
rn  beauK-arts  eu  Europe,  iubirbiire  ttii  No 
naut,  le  tculc  avec  succès  ila.s  srs  EuiH  cl 
armées  n'ont  pas  d'O^.ilcs ,  au  uiains  pour  I 
y  sont  en  vigueur,  de  nninièrc  à  ne  le  cédei 
mieux  exercées.  Le  iciriblc  maître  de  la  ni: 
\ve  dans  sa  nationalité  et  sa  intrauce ,  éprouve  lui  alissi  des  n 
■^iviïiii,  non -seulement  par  ses  recens  clingrJus  de  j|imillc,  i 
guerre  avec  les  habitant  du  Caucase.  On  va  même  jusipi'^  prédiri 
Vai'us  doit  au-drlà  de  D.irgo,  trouver  avec  les  légions  russes  un  n 
moins  sanglant  et  non  moins  funeste. 

Toutcruis,  aliii  dn  îC  di-Hraire  et  a-issi  dans  le  but  de  montrer  qn" 
passer  Mut  ce  que  te  pro^élvtisnM-  nrligieuv  des  autres  nations  a  pu  |lt-.iduire  de 
Kus  jiuirs,  l'empereur  NieoUs  vli-ni  de  donner  wi  speciael':  Vul-â-r.iil  inervcii- 
teut  de  conversio-i  à  >a  reli^<<n  •rilii)Jo<:c.Toui(^iJé|:jg||^^iT(fff  ircruet 
compuséc  de  Juifs  a  étéba]iii£cJ  ii  S:uaiow.  et  rcriic  d.ms^^^B  rKglisc  rii-sf. 
I^B  détails  de  celle  céi-emimic  so;it  une  nouvelle  prenve^^^oii  (pi'il  ciiv.ite 
•  it  S.ltérle,  s-iil  ipi'il  iatrodui>cd.iiis  l'Eglise  dont  il  est  le  chef  siiprérr^*.  cd 
impereur  ne  promtc  que  par  drs  nw  j-rs. 

On  lit  dans  uu  jonnial  alkmauil  l.i  corres;io;id  mce  suivante  de  la  frontière  i!c 
la  Itussie,  le  50 juillet; 

a  (.e  ijoiii  dernier,  lesh:l)îiaii«  de  la  vipe  de  Siratow  sur  le  Volga,  ont  été, 
pour  la  seconde  l'ois  cilie  u'inéc.  té  nuins  d'uiie  suloiiuilé  s^ieréc,  doiil  presque 
aucune  ville  enropéeune  u'offriroil  le  speirl.c'n.  150  rrcrnes  de  la  fi>)  mosaîiine. 
(pli  atoienl  rejoint  leur  lialaillou  à  la  lin  de  mai,  avoicut  manifesté  le  vo;a  d  en- 
trer daiiff  le  giron  de  rK^ii^c  orilimioxe  tji'ouipie,  01  de  recevoir  le  bapti^mc.  De 
;-rand  nulin,  on  commenr i  la  litur;;ic  ilaus  la  ealliédralc.  I^s  isméliies  (jui atteii- 
(luieut  le  saint  b.i;iiémc  s'éuii-ut  placés  ilcrrièrc  l'églisr,  nu  portail  siluê  m'is 
l'occidriil,  les  prcsuripiious>le  la  teli)ïi«u  grcci|uc  ne  leur  permeilaiitpas  enroir 
d'entier  dans  le  siinc'uaite.  I.a  lilur^tc  Hine,  ils  se  placèrent  en  deux  r.m|;s  de- 
vant l'éttlise  cl  se  rendirciil  vers  la  rivière.  Vitn  piocession  les  *nivii  de  prés, 
avec  toute  la  pompe  <{ne  l'L^lise  grecque  déploie  eu  ces  sortes  d'occasions.  I.a 
idHcc  devant  l'église  et  les  rives  du  Volga  étoicnl  couvertes  de  curieux.  Oi»  v 


e.  en  indiistiic 
ccrtitns  joiir- 
immenses.  Ses 
et  la  stratégie 
iropéenueG  les 
jours  pei-sécu- 


I  peu i de- 
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Toroii  toutes  sortes  de  pliysionomics  et  de  cosiamc.«:,  la  ville  de  Saraiow  étaiii 
liabitf'C  par  les  races  dliomiiies  les  plus  diverses  et  par  les  croyans  de  toutes  les 
reli^'ions  possibles  de  Torieiit  et  de  Vocciderit.  Après  avoir  été  baptisés,  les  cent 
trente  ismclites  sont  entrés  :i  réglise  au  son  de  toutes  les  cloches.  » 


'KOCVEMJBS  ET  FAITS  DIVEII^. 

iirrtBiKDR. 

PABIS,  29  août.  —  Sur  la  proposition  de  M.  le  président  du  conseil,  ministre 
de  la  guerre,  le  roi  a  rendu,  le  24  août,  une  décision  qui  règle  ainsi  qu'il  suit  le 
gouvernement  de  r.4|lrie  pendant  Pabsencc  de  M.  le  maréchal  Bugeaud: 

«  Gonformémei^à  rariiclc  58  de  l'ordonnance  royale  du  1o  avril  1845,  M.  le 
lieutenant-géncranuchaut  de  Lamoricièrc  sera  gouverneur-général  de  TAlgérie, 
par  intéiim,  pendant  rabsencc  de  M.  le  maréchal  duc  d*isly,  autorisé  à  venir  en 
France  à  compter  du  i'**  septembre. 

»  Comme  gouverneur-général  par  intérim,  M.  le  lieutenant- général  de  Lamo- 
rieière  sera  investi  des  pouvoirs  de  gouverneur-général,  et  en  exercera  les  fonc- 
tions telles  qu'elles  sont  défiaies  au  lit.  Itl,  chap.  1'%  de  Tordonnance  précitée.  » 

—  On  lit  dans  le  Constiiulionnel  sous  ce  titre  :  ux  oésàvel'  de  plus: 

M  On  sait  que  M.  Cécile,  de  ÇtÊÊ^  ^vec  M.  de  Lagrenée,  avoit  négocié  Tachât 
de  Tile  de  Basilan,  à  la  suite  di^Enrlre  qui  avoit  été  commis  dans  cette  Ile  sur 
la  personne  de  M.  Ujnard.  Nous  avons  faii  connoitre  les  conditions  de  cette  né* 
gociation.  Le  ministère  p«irolt  avoir  refusé  de  les  ratifier. 

»  M.  Paris,  capitaine  de  corvette,  commandant  du  bâtiment  à  vapeur  CArcki- 
mède^  liMlde  partir  pour  rejoindre  à  Suez  son  bâtiment,  et  pour  porter  à  Tami- 
r;il  Cécile  la  notification  de  ce  refus. 

»  Mais,  si  nous  sommes  bien  informés,  Tamiral  s'attend  fort  peu  à  celle  ron- 
c!u>ion;  ne  doutant  pas  de  Tadhésion  du  gouvernement,  il  auroit  même  déjà  fait 
prendre  possession  des  lieux. 

*  Noos  n'avons  jamais  cru  qu'il  y  eàt  le  moindre  intérêt  pour  la  France  à  pos- 
séder une  île'de  pirates  au  milieu  de  l'archipel  Soulou,  et  nous  ne  ferons  point 
de  querelle  au  ministère  pour  ce  refus.  Mais  il  est  certain  que  l'amiral  Cécile  n*a 
agi  que  conformément  à  des  instructions  générales  qu'il  avoit  reçues,  et  qui 
ctoient  analogues  à  celles  qu'a  voit  emportées  l'amiral  Dupetit-Thouars  en  par- 
tait pour  rOccanie.  C^estdonc  une  nouvelle  inconséquence  du  ministère  et  un 
dôsiiveu  de  |>lus  pour  nos  agens.  Celui-là  du  moins  n'a  pas  lieu  sous  le  coup  de 
la  menace.  » 

—  Par  ordonnance  royale,  en  date  du  2'>  aoftl,  M.  le  baron  de  Norvo,  receveur 
du  8*^  arrondissement  de  P:u'is,  e5t  numinc  receveur-général  du  département  de 
TAriége. 

—  M.  Cuizot  est  altcmlu  samedi  à  Paris. 

—  M.  Legrand,  sous-secrétaire  d'Ktat  au  minislôrc  dos  travaux  publics,  est 
dé  retour  à  i\iris. 

—  M.  Thiers  c.*t  parli  ponr  rKspaguo.  11  ï^c  propo>e  de  vi>iicr  tous  les  lieux 
rendus  célèbres  paries  f^iis  d'armes  de  l'empiie. 

—  On  se  rappelle  que,  sous  prétexte  d'une  violation  de  territoire,  cinq  de  nas 
compatriotes,  parmi  lesipiels  figure  un  maire  de  la  frontière,  ont  été  arrêtés  par 
des  Rspagnols  dans  la  vallée  de  Zalazar,  dont  la  propriété  est  contestée.  Ils  sont 
toujours  détenus  à  Auîz,  où  ils  ont  été  mis  à  la  disposition  du  juge  de  V*  ins- 
tance, qui  instruit  contre  eux.  Le  préfet  des  ISas^es- Pyrénées  les  a  réclamés 
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sans  q«o  le%  aotorilés  espagnoles  voulosseoi  conseiiUr  à  les  nieUrc  en  kh 

—  On  a  appris  le  G,  à  BItdab,  que  les  Benî-Mexab,  qoi  avoienl  quitté  Alger  il  j 
a  un  mois  pour  reporter  dans  leurs  familles  les  économies  qu'ils  avoienl  tiilos,  oui 
«lé  arrêtés  en  route  |^r  les  Oulcd-Nahil,  babilués  au  pillage,  cl  sont  rcnlrés  chez 
eux  dépouillés  de  tout  leur  avoir.  Peu  de  jours  après ,  les  Ouled-Naliil  s'êlant 
rendus  à  Hardaya  et  k  Beni-Esguîm,  villes  des  Beni-Mezab,  ces  derniers  se  soat 
«mparés  de  toutes  les  marcbandises  quits  apportoient,  ainsi  que  de  leurs  cfaa- 
nieaux,  leur  déclarant  que  tout  leur  semii  rendu  esaetement  lorsqu'ils  aormeot 
«ux^mémes  remis  ce  qu'ils  avoient  volé.  La  restitution  a  en  itew  au  bout  de  dm 
jours,  et  chacun  est  redevenu  roaftre  de  son  bien. 

— I^  ilfoRtfeifr  annonce  que  le  roi  a  nommé  instituteur  df  |^f  le  duc  de  Cbar- 
ires  M.  Gourçron,  professeur  d'histoire  an  roltége  royal  de  S;iM-Louis. 

—  Comme  le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  le  conseil  des  prad'bommci 
^e  Paris  ne  prendra  p;is  de  vacances. 

—  Une  querelle  de  compagnonnage  étant  survenue  mardi  sur  le  champ  de  fnire 
delà  commune  des  Batignolles  entre  des  garçons  marécbrtux-ferrans,  appartenant 
à  deux  devoirs  diflërens,  fun  les  Enfans  deSalomon^  et  l'autre  les  Gamins,  one 
vlxe  violente  a  eu  lieu.  Par  les  soins  de  M.  le  commissaire  de  police  des  Batignolles, 
cinq  des  principaux  acteurs  de  cette  scène  de  fltfuiice  ont  été  arrêtée  et  envoyés 
au  dépôt  de  la  préfecture  de  police.  * 

—  Il  vient  d'être  jugé  par  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  que  Pacte  par  lequel  une 
personne  s'engage  à  user  de  son  influence  pour  faire  réin»sir  le  mariage  d'une 
autre  personne,  moyennant  la  promesse  qui  lui  est  faite  d'une  certiiiie  somme 
d'argent,  à  litre  de  rémunération  de  ses  services,  est  un  acte  csscntîollcaenl  in- 
moral  et  nul,  qui,  comme  tel,  ne  peut  entraîner  aucune  couilaui nation  contre  cetui 
qui  a  souscrit  Tobtigalion,  alors  même  qu«  le  mnriagc  a  eu  lieu. 

—  On  voit  en  ce  moment  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métier.^  deux  instrt^ 
mens  d'un  grand  prix  pour  les  archéologues  :  ce  sont  le  tonr  dont  se  senoit 
Louis  XVI,  qui  éloit  exceltenl  tourneur,  et  le  balancier  de  Vaucanson ,  avec  le- 
quel on  frappa  des  assignais  en  quantité  sous  la  république  française. 

—  M.  Philippe  de  Girard,  riiiveuiciir  de  la  filature  du  lin  à  la  mécanique,  est 
mort  mardi  dernier. 

—  M.  André  Dubergnc,  cousin-germain  de  Dcsèze,  défenseur  de  Louis  XVI, 
#»sl  mou  à  Compiègnc  le  10  de  ce  mois.  M.  Dubergnc  a  été  procureur  impérial  à 
Biipaunic  jusqu'à  la  chute  de  rempire.  Rcnirô  dans  \.\  niag]>trainre  en  1818,  il 
est  resté  président  du  tribunal  civil  de  Uambouillet  pendant  vingl-denx  ans. 

—  Le  i*"^  juin  dernier,  jour  de  la  Fêle-Dieu ,  hrprocession  de  la  Cliapctlc- 
Cauticr,  petite  commune  des  environs  rie  Melun,  ^c  rciid(»it ,  en  grande  inMiipe. 
«lu  (Calvaire  élevé  sur  Tun  des  bas-côtés  de  la  grande  niule  de  Paris  à  Proxins. 
Arrivée  à  cet  endroit  la  procession  s'arrêta,  et  le  clergé  s'approcha  dera»<el,ia"- 
«djs  que  la  foule  des  fidèles  demeura  dispersée,  pariie  sur  le  côté  opjwsc  de  \a 
route,  partie  sur  la  chaussée  ,  où  se  tcnoicnt  agenouillés  un  grand  nombre  de 
fidèles  attendant  la  bénédiction  du  prêtre. 

En  cet  insUint,  une  voilure  s'avançuii  au  pas  sur  le  milieu  de  la  chaussée ,  cfr 
sayant  de  passer  outre.  Cette  voiture  ctoit  conduite  par  la  dame  Da\id,  lacu- 
nicre  à  Bréau.  Qnelques  personnes,  choquées  de  cette  incmivcnanco ,  voMliireiU 
hii  barrer  le  passage  ;  l'une  «relies  retint  même  son  cheval  par  la  hritio;  nwis  b 
dame  David,  alléguant  qu'elle  n'avoil  pas  de  temps  ;i  pcnh-e,  fouetta  son  il»«>*"'' 
avec  impatience,  et  continua  sa  roule.  Cette  insistance  cansa  un  assez,  vif  o)écott- 
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iciilriiiclU  tlans  la  foule,  cl  la  cérémonie  fui  Iroiibléc  un  iiislant  par  le  désordre 
4jui  en  rcsului. 

Traduite  pour  ce  f;iU  devant  le  iribunal  correctionnel  de  Meluo,  la  délinquante 
y  fut  condamnée  à  six  jours  de  prison. 

La  daine  David  a  interjeté  appel  de  celte  6(:ntence  devant  la  cour  royale  de 
Paris  (cliaoïbre  des  appels,  présidée  par  &f.  Morcau).  Elle  se  présentoit  hier 
à  Faiidience,  en  manifestant  un  profond  repentir.  Son  défenseur  a  invoqué 
<in  sa  faveur  les  pins  honorables  certificats  délivrés  par  le  maire  et  les  principaux 
habitans  de  la  commune  de  Bréau,  où  elle  réside  depuis  dix-huit  ans.  La  cour, 
néanmoins,  a  purement  et  simplement  confirmé  la  sentence  des  premiers  juges. 

—  On  écrit  de  Doullens  (Somme)  : 

«  Le  maire  de  la  commune  de  Beauval  vient  de  prescrire  à  tous  les  aubergistes 
•et  cabaretiei's  de  ne  plus  servir  de  pommes  de  terre  aux  voyageurs  et  aux  habi- 
tans. Cette  disposition ,  qui  a  pour  but  de  sanvc-gardcr  la  santé  publique ,  a  été 
nécessitée  par  plusieurs  cas  de  maladies  graves ,  qui  se  sont  présentés  chez  des 
persoones  qui  a  voient  mangé  des  pommes  de  terre  de  Tannée  «  attaquées,  comme 
on  le  sait ,  d'une  maladie  qui  s*est  d'abord  manifestée  en  Belgique ,  puis  dans  le 
département  du  Nord,  dans  celui  de  la  Seine-Inférieure ,  et  qui  enfin  se  montre 
sur  tons  les  points  de  notre  département.  » 

—  On  écrit  de  Niort  que  M.  de  Rohan  a  comparu  le  22  août  devant  la  cour 
d'assises  des  Deux-Sèvres,  comme  prévenu  de  distribution  d'emblèmes  séditieux, 
le  portrait  de  Henri  Y. 

Après  la  chaleureuse  défense  de  W^  Giraud,  M.  de  Roban  a  été  acquitté  par  le 
jury. 

-*  Un  jeune  homme,  nommé  Ducrot,  du  Quesnoy,  dont  la  conduite  a  toujours 
été  irréprochable  ,  vient  de  se  dévouer  de  la  manière  la  plus  délicate ,  par  pur 
amour  filial.  Ses  parons ,  par  suite  de  malheurs ,  se  trouvant  ruinés  et  obliges 
d*atMmdonncr  leur  commerce,  par  conséquent  sur  le  point  de  tombbr  dans  la  mi- 
sère, Ducrot  n'a  pas  hésité  à  aliéner  sa  liberté  pour  les  sauver.  Il  a  remis  entre 
les  mains  des  créanciers  de  son  père  les  sommes  qui  leur  étoient  ducs,  et  a  laissé 
à  ses  parens  ce  qui  restoit  sur  le  prix  de  son  rem pht cernent,  ne  se  réservant  pas 
on  centime  et  se  contentant  de  son  indemnité  de  route  pour  rejoindre  son  iH)rps 
à  Dragoignan,  à  l'antre  extrémité  de  la  France. 

Comme  ce  jeune  homme  est  fort  rangé  et  s:ige,  et  que  les  autorités  civiles  et 
militaires  lui  ont  remis  des  attestations  honorables,  il  est  plus  que  probable  que  te 
15*  léger,  qu'il  va  rejoindre,  l'accueilleni  avec  bienveillance. 

{Mémorial  de  la  Sarfhe.) 

—  La  sal'e  d'artifice  de  la  citadelle  d'Arras  a  fait  explosion  lundi  dernier;  an- 
ain  ouvrier  heureusement  if  éioit  dans  la  salle,  et  les-bAtimeiis  seuls  ont  été  en- 
dommagés. 

INCENDIE  A  LYON.  —  lin  hîznrre  accident  a  failli  amener  la  destruction  du  pont 
de  Nemours,  qui  s'achève  en  ce  moment  à  Lyon. 

Le  24  au  soir,  une  fusée,  partie  de  Tune  des  maisons  de  campagne  qui  bordent 
la  Saône,  est  venue  mettre  le  feu  h  un  bateau  de  foin,  amarré  sur  le  quai  Sainte- 
Marie-des-Chatnes,  rive  ganche  de  la  Saône.  On  a  d'abord  essayé  de  jeter  à  l'eau 
fa  parlie  du  fonrrai^e  on  le.  feu  s'étoît  mis,  maïs  entraîné  par  le  fil  de  Tean,  celui- 
ci  a  communiqué  I  incendie  à  la  partie  de  la  charge  qui  dépasse  le  bord  dti  bsiteau 
^l  forme  une  frange  qui  louche  le  niveau  de  la  rivière. 

Dès-lors,  l'embrasement  est  devenu  général  et  impossible  à  maîtriser  :  il  s'est 
•communiqué  à  un  bateau  voisin,  et,  pour  prévenir  la  propagation  du  fléau  aux 


(  538  1 

hnteaux  slalioiincs  dans  le  voisinage,  on  a  coupe  les  amarres  de  ceux  qui  éluion} 
devenus  la  proie  des  llimiues,  cl  on  les  a  abandonnés  au  courant  de  la  ri- 
vière. 

L*un  dVux  s*e&i  arrêté  près  du  port  de  Neuville,  où  il  a  conlinué  h  lirililer  tnuto 
lu  nuil.  L^iutrc,  enirafné  parle  fil  de  Veau,  el  Ininsformc  en  une  masse  nrdf*i;t(\ 
a  de<^cendtt  roajosluensemenl  la  rivière.  Il  a  passé  sous  la  passerelle  Snint-Viti- 
cenl  et  sous  le  |K>nt  suspendu  de  la  Feuilléc  sans  leur  cau.^er  le  moindre  dom- 
mage. Enfin,  il  est  venu  donner  avec  rnicns  conire  Tarclie  orientale  du  poi.i  de 
Neniourîi,  dont  la  clé  a  élé  posée  il  y  a  trois  semaines  environ. 

La  violence  du  choc  a  etilraîné  l\ippnrcil  flollant  composé  de  deux  hatrnui  n>- 
iiés  ensemble  p::r  un  planctier,  cl  le  bâtiment  en  driivea  traverse  rarchc  du  \mi\ 
et  est  allé  s'arrêter  n:i  peu  plus  bas  fur  le  banc  de  gravier  qui  occupe  le  niiiicn 
du  lit  de  la  rivière.  Mais  en  passant,  il  a  mis  le  feu  à  la  charpente  des  ciiilrcs,  ip:! 
s>st  enibniséc  loitl  entière  en  un  clin-d'œil ,  et  qui  s>sl  consumée  en  iia 
quart  d'heure  avec  une  flamme  vive  et  pétillante ,  jusqu'à  ce  que  ses  étais  étant 
minés ,  elle  se  soii  écroidée  dans  la  rivière.  Quanl  au  bateau  de  roiirrapr* ,  il  :i 
ror.tinué  à  brûler,  au  milieu  de  la  rivière,  où,  pendant  toute  la  nuit,  il  a  présente 
Taspecl  d'une  monta^'ue  de  feu. 

L'arche  du  pont  de  Nemours,  qui  a  été  exposée  à  l'action  dti  feu,  a  été  fort  en- 
dommagée. Le  calcaire  dont  elle  se  compose  a  été  assez  profondément  calciné  : 
dans  toute  la  partie  supérieure  de  la  voi'^te  ,  les  ang!es  en  sont  écornés  et  fendu<^. 
On  n'a  pts  encore  pu  décider  si  la  détérioration  a  clé  assez  considérable  ponr 
rendre  indispens;ible  la  reconstruction  partielle  de  cette  arche;  mais  elle  devra 
nécessiter  au  moins  des  réparations  d'une  naluie  difiicile  et  délicate. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  La  tranquillilé  est  rétablie  dans  la  capitale  dn  royaume;  re- 
pendant le  méconlcntcmcnl  c^i  général.  Tous  les  habitans  de  Madrid  s'accor- 
dent à  donner  des  éloges  à  M.  Arlela,  chef  politique,  qui,  par  ki  fermeté  cl  s:i 
prudence,  a  évité  plusieurs  calasiroplns  i]ui  scnd)loienl  immijienles. 

—  On  écril  de  Barcelone,  à  la  date  dn  ^  août,  que  les  prîsonniei*s  détenus 
dans  la  citadelle,  par  snilc  des  désordres  amené»  par  le  recrutement,  ont  été  i\\\> 
en  liberté. 

—  On  écrit  d'Alicantc  que  des  ennemis  du  curé  ont  versé  du  poison  dans  le-^ 
burettes  dont  le  prêtre  se  sert  pour  dire  la  mes<c  ;  ils  se  sont  introduits  dans  l.t 
sacristie  pour  coinmellrc  ce  crime,  llcurcu^emcnt  le  sacristain,  au  moment  dr 
mettre  Teau  dans  le  calice,  s'aperçut  que  la  coulcin*  du  liquide  n'éloit  pas  na- 
tureile,  et  il  en  préviitl  le  curé.  La  mes^c  fut  interrompue,  on  procéda  à  l'analysi* 
du  liquide  :  il  en  résulta  la  preuve  de  ce  crime  affreux. 

ECOSSE.  —  On  écrit  de  Kirkaldy,  dans  le  comte  de  Fife,  le  SI  août  : 
c(  Des  troubles  assez  sérieux  ont  éclaté,  non  loin  d'ici,  dans  la  tmil  de  mercredi 
à  jeudi.  Depuis  les  dernières  émeutes  de  1842,  une  compagnie  de  soldats  avoii 
été  cantonnée  à  Dunferndine;  mais,  il  y  a  environ  un  mois,  ils  oui  reçu  l'ordrr 
de  rentrer  dans  leurs  quartiers,  malgré  les  vives  instances  des  autorités  locales, 
qui  craignoient  un  soulèvement.  En  effet,  mercredi  soir,  le  peuple  s'est  rassem- 
blé dans  les  rues  de  Dunfermline,  et,  parcourant  toute  la  ville  au  son  du  lam- 
boui\  il  n'a  pas  tardé  à  réunir  un  grand  nombre  d'ouvriers  cl  de  gens  sans  aveu. 
La  fotde  compacte  s'est  aussitôt  dirigée  vers  les  magasins  de  Aï.  Âlexander, 
qu'elle  a  a^snillis  a  coups  de  pierres,  bris:u)t  tous  les  carreaux  el  cansuit  un 
grand  dommage.  La  police  accourut  iminédialcment  sur  les  lieux;  mais  elle  irc:oii 
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pas  en  fui'cc,  cl  le  prévôt,  nyani  voulu  arracher  le  tambour  de  celui  qui  jnarclioil 
il  la  léle  du  luouveuient,  fut  renversé  d^uii  coup  de  bâioii. 

»  De  là  les  éuieuiiers  se  rendirent  h  la  maison  d*habilalion  de  Bf .  Alexander, 
alors  endormi;  ils  assaillirent  celle  demeure,  forcèrent  les  portes^  et,  pciiélrant 
dans  les  appnrtemens,  mirent  le  feu  aux  meubles  et  aux  effets  qui  s*y  trouvoieui. 
M.  Alexander,  sa  femme  el  ses  cinq  enfaus,  réfugies  d'abord  dans  les  combles, 
|iar>'înrenl  à  s^enfuir,  presque  nus,  et  à  sauver  leur  vie,  non  sans  éprouver  en- 
core la  violence  de  quelques  ouvriers  qui,  s'éiant  aperçus  de  leur  fuite,  les  pour- 
suivirent jusque  dans  une  maison  de  campagne  voisine.  La  foule,  après  avoir  dé- 
vasté leur  demeure,  se  dispersa  et  rentra  dans  la  ville.  Un  délat-hemeiri  de  dra- 
gons, mandé  sur-le-champ  à  Edimbourg,  esl  arrive  ce  malin  au  galop;  des  poslcs 
ont  été  placés  partout,  et  après  de  nombreuses  arrestations,  le  calme  a  été  ré- 
labli. 

9  On  attribue  ce  soulèvement  à  une  rancune  qiie  les  ouvriers  porloient  depuis 
Imig-temps  ii  M.  Alexander,  qui  avoit  refusé  de  ligner  un  compromis  conclu  en- 
i  re  tous  les  manufacturiers  en  1845  et  1844  pour  lixer  le  salaire  des  ouvriers.  )> 

SUISSE. —  On  écrit  de  Zurich,  23  août,  que  le  conseil  exécutif  a  résolu,  à  la 
majorité  de  9  voix  contre  5,  d'accorder  au  docteur  Steiger  le  droit  de  bourgeoisie, 
et  dé  lui  faire  rcmiï^e  des  droits  à  payer,  qui  sont  de  100  fr.  de  Suisse. 

AUUEREAGNE.  »  La  reine  Victoria  esl  arrivée  dans  les  Etats  du  prince  son 
lieau-père.  Voici  f|uelques  détails  sur  son  séjour  à  Cohourg,  que  nous  emprun- 
tons à  la  correspondance  particulière  du  Galiynanfs  Jlhsscnger  : 

«  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  le  iO.  Elle  a  tronvé  h  la  frontière  un  arc  d(^ 
uioniphe  richement  décoré,  et  quatre-vingt-dix  demoiselles  en  robes  blanches  n 
parées  d'écharpes  vertes,  qui  lui  ont  présenté  chacune  un  morceau  de  poésie  et 
lies  fleurs. 

»  Le  duc  el  lu  dnobciisc  ftont  allés  s'étflbiir  an  palais  ducal,  n  Cobourg;  ils  oui 
:ibnndonné  leur  résidence  d*élé,  le  château  de  Rosenau,  à  la  reine  et  ^  son  époux, 
t^e  château  eslhâii  sur.  une  petite  éminenee,  h  une  lieue  de  la  ville.  Deladiani- 
brc  à  roucher,  la  vue  découvre  le  parc  et  les  montagnes  de  la  Thiiringe  qui  do- 
mincnt  à  Phorizon.  On  assure  que  celle  chambre  esl  précisément  celle  où  lo 
prince  Albert  esl  venu  au  monde.  Le  château  e^t  environné  d'un  immense  par- 
torre  plein  de  roses  el  de  plantes  exoiiqucs.  Les  appartemcns  sont  ornés  avec 
lioùi  el  élégance. 

wL'éliquctlc  royale  acte  complètement  mise  de  côté  ;  il  n'y  a  autour  du  cliâtcan 
ni  grilles  ni  sentinelles.  Les  pays.ins  des  environs  et  les  braves  bourgeois  de  Co- 
bourg peuvent  approcher  tout  à  leur  aise  jusqu'au  château  ;  mais  leur  curiosité  . 
quelque  empressée  qu'elle  i^otl ,  ne  devient  jamais  indiscrèle  ;  ils  usent,  mais  i.^« 
n'abusent  pas  de  la  permi<;sion  dont  ils  jouissent. 

»En  face  de  Rosenau  s  élève  la  forteresse  de  Cobourg,  dont  une  partie  est  maiu- 
icnant  convertie  en  priso?i.  On  trouve  encore  dans  celte  aiili(|ne  résidence  Us 
portraits  des  anciens  ducs  de  Cobourg  qui  y  ré^idoicnl,  cl  une  très-belle  colleo- 
lion  d'armes  anliques,  dans  laquelle  figurent  plusieurs  |Mcces  données  par  S.  .M. 
Louis-Philippe.  » 

—  LL.  MM.  la  reine  Vicloria,  le  roi  et  la  reine  des  Belges  el  le  prince  Albon^ 

liront  le  27  de  Cobourg  pour  Gotha,  afin  d'y  passer  quelques  jours.  Pendant 

de  LL.  MM.,  des  féics  seront  données  à  l'occasion  de  leur  présence. 

V  ^^  «-laJOHr  la  preinière  ft)is  que  le  roi  des  Belges  revoit  son  pays,  depuis  qua- 

qu'il  règne  en  Belgique. 

^ci  la  reine  des  Delg-^s  devanceront  la  reine  Victoria  cl  le  prince  Alhcri 
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de  quelques  jours.  Ils  seront  de  retour  à  OnixeHes  pour  Iç  coounencemeDt  d» 
mois  de  septembre. 

PRUSSE.  —  Les  habttans  de  Cologne  otit  présente  la  pétition  suivante  an  roi 
de  Pnis!(e,  le  16  de  ce  mois  :  I 

M  Sire,  les  soussignés  croient  répondre  aux  sentimens  étevés  de  Votre  Majesté, 
en  exprimant  nn  désir  conforme  an  besoin  généralement  senti  :  ceint  d'obtenir 
de  la  iiau  e  sagesse  de  Votre  Majesté,  les  bases  fondamenktles  d^me  reprcsenia- 
tion  générale  du  peuple,  que  vos  loyaux  sujets  attendent  impatiemment.  I^ 
bourgeois  désirent  obtenir  une  plus  grande  participation  dans  leurs  affaires;  il$ 
soUicitcnl  ^autorisation  d*élire  librement  leurs  conseillers  municipaux  et  leurs 
bonrguemesires.  Pendant  les  trente  dernières  années ,  les  bourgeois  ont  atieodo 
celte  faveur  qn^ils  savent  être  dans  les  intentions  du  gouvenienient  de  Votre 
Majesté.  » 

RUSSIE. — Des  lettres  de  Saint-Pcter»boui|;,  du  2(14  aoât,  arriTécs  an  Havre, 
fout  mention  d*un  nouveau  bulletin  de  Tnrmée  du  Caucase,  commandée  par  le 
comte  de  Worontzoff  11  y  rend  compte  de  la  prise  de  Dargo,  résidence  de 
Scbâroyl,  qui  ayant  été  défendue  par  Tingt«six  barricades  formées  d'arbres  abaïuis 
a  coûte  fort  chier  aux  Russes,  chacune  déciles  ayant  dû  élrc  enlevée  ik  la  baïon- 
nette. On  cite  parmi  les  tués  deux  généraux  «l  beaucoup  d*officîcrs  blessés. 

La  prise  de  Schamyl,  PAbd-el-Kader  du  Caucase,  eût  été  plus  avaDtageise 
pour  les  armées  tusses  que  celle  de  sa  résidence,  qui  rappelle  rexpédition  de  b 
Smala. 
.  —  La  Gaseite  de  Bre$iau  pi'éte  à  Tempereur  de  Russie  ces  paroles,  qu'il  au- 
roit  adressées  aux  élèves  des  collèges  de  Varsovie  : 

«Je  vous  coiinols  tous  ;  vous  ressemblez  à  vos  parens  révolutionnaires;  je  ssi> 
dans  quels  principes  vous  êtes  élevés;  mais  gardez-vous  bien  de  les  mettre  en 
pratique,  car  je  vous  enverrois  dans  un  lieu  où  vous  vous  souviendriez  de  moi!» 
Les  jetines  gens,  ajoute  le  journal  prassien,  écoutèrent  ce  discoun  en  trem- 
blant» et  en  tremblant  ils  se  rerirèrait. 

TUBQUIE.— Co:fSTAKTi\oPLB,  6  août. — Le  51  juillets  les  ambassadeurs  de» 
cinq  grandes  puissances  se  sont  réunis  à  Boojoukdcré,  chez  M.  le  baron  Stormer, 
întemonce  d'Autriche,  pour  délibérer  sur  la  réponse  à  faire  k  la  note  officielle 
qui  leur  avoit  été  remise  de  la  part  de  la  Porte  ottomane ,  pour  leur  annoncer  le 
départ  de  Shekib-Eflendi  pour  la  Syrie,  à  Teffet  d'y  rétablir  la  tranquillité.  Lf 
ambassadeurs  ont,  dit-on,  approuvé  le  projet  de  la  Porte,  et  Tonl  invitée  à  Ytit- 
cutcr  avec  énergie. 
Le  duc  de  Monlpensier  est  attendu  ici  le  10  ou  le  20  août. 
Le  deslitutiou  de  Riza-Pacba  est  considérée  comme  ayant  d'autant  plus  d'im- 
portance que  dans  cette  circonstance  le  sultan  a  agi  spontanément. 
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Trrdait  de  l^alirmand  dt  BitnmghaMs,  par  MM.  W.  ei  5.,  précédé  d'un* 

iniroducUvn  par  3/.  Aiidin^  —  2voL  in-S*. 

^■"^ 

Dès  rorigîiie  de  la  réforme,  les  hommes  éminens  dan<  TEglisc  par 
leur  !<avoîrel  la  péiiélralîoti  de  leur  cyprit,  avoient  compris  et  annoiieé 
que  les  conséquences  du  principe  du  libre  examen,  qui  Mrt  de  base  à 
rédifice  du  protestant  îsme,  al>ontirotent  infailliblement  à  la  r  ni  ne  de 
toute  religion  révélée.  Celle  vérité  qui,  daus  les  commencemens,  n^étoit 
saisie  que  par  les  esprits  les  plus  avancés,  a  fîni  par  devenir  manifeste 
auryeux  de  tous,  et  dans  les  temps  actuels,  elle  est  devenue  un  fait  de 
Lr  dernière  évidence,  m^me  pour  les  moins  clairvoyans.  Pour  cela  il  à 
>ufll  de  laisser  le  lcm|>s  amener  tout  seul  le  simple  développement  du 
principe  erroné  qui  a  signalé  le  point  de  départ  du  schisme  du  xvr 
siècle. 

Soavent  déjà  des  écrivains  catholiques,  à  la  suite  de  riinmorlcl  au- 
teur des  Variatioru,  avoient  constaté  dans  les  écrits  ou  daus  la  situation 
des  Eglises  dissidentes  une  tendance  plus  au  moins  prononcée  vers  lear 
dissolution  prochaine.   Mais  ce  que  nous  étions  loin  de  prévoir,  c*e>t 
qu^un  écrivain  protestant,  grave, et  sérieux,  profondément  afTligé  de 
l'anarchie  qui  règne  dans  toutes  les  églises  disséminées  et  particulières 
du  protestantisme,  vînt  lui-même  dévoiler  au  monde  chrétien  îe  scan- 
dale de  ces  dissensions  Lnteslfnes,  et  dénoncer  ta  mort  qui  les  a  déjà  at- 
teintes pour  la  plupart.  Jamais  Fa  réforme  n'a  été  attaquée  aussi  vigoureu- 
sement que  dans  fonvrage  de  RœutnghatLs.  En  effet,  il  met  à  coiitribu- 
tîoBy  parmi  les  auteurs  protestans,  les  plus  célèbres  et  les  pins  connus. 
Ce  sont  leurs  aveux,  leurs  propres  déclarations  qu*il  a  extraits  de  leurs 
onrrages,  qu'il  a  réunis  pour  en  former  un  tableau  parlant,  qui  accuse  le 
mal  fait  autrefoisà  runltéehréfienne  par  le  funeste  schisme  de  Luther,  et 
les  déplorables  ravages  qu*il  a  exercés  dépuis  cette  fatale  époque.  Il  est 
très-curieux  de  voir  un  partisan,  un  adepte  de  la  réforme,  avec  les 
écrili  des  seuls  protestans,  établir  et  démontrer  que  te  protestantisme 
n*a  jamais  pu  constituer  une  Eglise  véritable  ;  que  le  mal  qu*il  a  fiiit,  il 
est  impuissant  à  le  réparer;  que  jamais  on  n*aurott  dû  abandonner  la 
tradition  ;  que  les  vérités  de  foi  enseignées  par  le  catholicisme  remon- 
tent jusqu'aux  temps  apostoliques;  qu'il  n'y  a  de  salut  possible  que 
dans  le  retour  à  l'Eglise  catholique,  etc. 

M.  Andln,  si  honorablement  connu  dans  le  monde  religieux  par  ses 
savantes  et  consciencieuses  recherches  sur  Luther  et  Càhîn,  conron- 
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nées  d*an  bien  juste  succès,  cl  qui  semble  avoir  reçu  du  ciel  la  mission 
et  le  don  de  nicltrc  à  nu  les  plaies  du  protestant ismc,  tout  eu  eu  mon. 
trant  U  remède,  M.  Âudin  nes*estpas  contenté  de  nous  faire  connoitrele 
remarquable  ouvrage  deHœninghaus,  par  une  édition  et  une  lradnctio:i 
française;  il  sVst  en  quelque  sorte  idendifié  avec  raulcur,  ettellrment 
approprié  le  sujet  que  traite  Técrivain  allemand,  qu*il  nous  eu  donne 
une  analyse  claire  et  fart  détaillée.  C'esl-là  ce  qui  sert  d'introduclion 
ù  Touvrage.  La  lecture  de  cette  analyse  ne  peut  qu*initîcr  paiTuilc- 
ment  au  plan  et  au  travail  de  l'aulcur,  et  eu  Iai>:$cr  dansTcsprit  unrè- 
sunié  complet. 

L*uuvragc  de  liœniiigliaus  ne  comprend  gncrc  au-delà  de  onze  dm- 
pitres.  L'auteur  commence  par  faire  connoilre  l'état  aciuel  (h 
protesta  ut  i.4  me  dans  les  dîfTérenles  contrées  qui  ont  cmbraHsc  la 
réforme;  et,  de  cet  examen  consciencieux,  il  arrive  facilenicut 
à  cette  conclusion  que  le  protestantisme  ne  forme  pas  unr  Eglise 
véritable,  qu'il  n'oflTrc  nulle  part  d\uiité  de  doctrine;  qu'il  re^^- 
semble  à  un  ver  coupé  eu  morceaux,  dont  cliacun  s^agite  et  remue 
tant  qu*ii  lui  reste  quelque  chose  de  la  première  Impulsion  vitale, 
mais  qui  perd  ennii  insensiblement  ce  reste  même  de  vie  tron- 
quée. Ce  irest  plus  qu'une  agrégation  de  plusieurs  églises  d\)piuioui> 
diiTérentes  .sans  lien  intérieur  ni  extérieur  qui  les  réunisse  en  une  seule 
communion;  il  ne  sauroit  en  elfet  y  avoir  d'union  entre  eux,  puisque 
partout  ce  sont  des  dogmes  différens,  des  principes  divers. 

Après  avoir  éuumérc  les  différentes  sectes  répandues  sur  le  continent 
de  TEurope,  il  continue  ainsi  :«  La  population  d'Amérique  est  paria- 
ttgéeen  d'innombrables  fractions  religieuses.  Outre  les  Episcopaux,  les 
«Presbytériens,  les  Calvinistes,  les  Baptistes,  les  Quakers,  les  Sm'den- 
vborgistes,  les  Universalistes,  les  Junkers,  etc.,  il  y  a  uue  inOuitcdepe' 
«lites  sectes  qui  dérivent  des  principales,  et  dont  chacune  a  sa  liiérar- 
j»chie.  Les  catholiques  seuls  ont  su  se  préserver  de  cesdécbircmeiisinté- 

•  rieurs  ...  Les  missionnaires  protcslans  qui  sont  envoyés  chez  les  peu- 
sples  idplàlres  contribuent  encore  à  répandre  les  divisions  religieuses; 
«Tun  les  instruit  dans  Tesprit  des  bnplistes,  l'autre  dnns  celui  desmc- 
vthodisles;  un  troisième  en  fait  des  hcrnhules,  le  quatrième  desqua- 
»kers,  le  cinquième  des  calvinistes,  le  sixième  de  rigides  luthériens;  le 

•  septième  fait  appprendre  par  cœur  aux  âmes  confiées  ù.  ses  soins  les 
■  trente-neuf  articles  de  l'Eglise  anglicane,  et  chacun  agit  duus  Tes- 
»  prit  de  sa  secte.  •  ^ 

Les  docteurs  des  Eglises  protestantes  se  contredisent  sur  les  points  les 
plus  importans  de  la  religion  (ce  sont  toujours  des  écrivains  prolcstans 
que  fait  parl^*  Hœuingliaus)  :  ainsi,  p.ir  exemple,  Tuo  vous  dira  que 
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le  péclic  orîgîncï  est  \\u  arlîtlc  de  Toi  foudamcnlal,  qui  a  la  plus  înlîme 
liabon  avec  des  croyances  sans  lcs(|ucllcs  la  foi  lic  peut  élre  conser- 
vée, telles  (|uè  la  dooli'îne  de  la  grdcc,  celle  do  la  nccesi»ité  des  œuvres^ 
de  la  révélaliou  et  de  la  rédemption;  un  antre  enscî<;ncra  que  dans  Tcs- 
prît  progressif  de  TEgUsc  évangélîque,  le  dogme  du  péché  originel  est 
abandonné,  comme  uVlant  pas  fondé  sur  rEcriture,  et  comme  con- 
traire au  développement  de  Tesprit  chrétien  >  ons  entendrez  Tun  sou- 
tenir qne  le  baptême  est  nécessaire^  et  que  par  le  baptême  nous  deve- 
nons enfans  de  Dieu;  tandis  qn*nn  autre  voudra  que  la  cérémonie  du 
l)aplème  ne  soîl  atilre  cîiose  que  la  représentation  figurée  de  notre  en- 
trée dans  TEglisc  chrétienne.  Les  dogmes  les  plusefsenliels  du  chris- 
tianisme, leU  (fue  celui  de  la  sainte  Trinité,  de  la  résurrection  des 
corps,  du  jugement  dernier,  des  peines  éternelles  de  Te n fer,  sont  admis 
par  les  uns  et  rejelés  par  les  autres. 

Dans  le  chapitre  iv,  Ilœninghaus  prouve  que  Ip  seul  remède  aux 
maux  qui  dévorent  le  protestantisme,  seroît  le  retour  au  système  catho- 
lique de  rinfaillibiliié  de  l*uutorilé.  En  eilet,  une  fois  la  révélation  ad- 
mise, une  fois  la  Bible  reçue,  lorsqu'on  part  dans  la  religion  d'un  prin- 
cipe sarnaturel,  il  faut  nécessairement  reeonuoltre  que  la  divinité  qui 
a  daigné  accorder  à  Thomme  une  révélation,  aura  aussi  eu  soin  que  le' 
sens  de  celle  révélation  ne  fût  pas  abandonné  au  jugement  arbitraire 
des  hommes.  L*énonciatton  seule  de  doctrines  qui  doivent  rester  supé- 
rieures au  contrôle  de  la  raison,  suffît  pour  écarter  comme  impossible 
l'arbitrage  de  cette  faculté  humaine  dans  leur  interprétation.  Car  sî 
Dieu  a  réellement  révélé  ces  doctrines  comme  de?  vérités  indispensables 
au  salut,  leur  interprétation  ne  peut  appartenir  qu'a  un  corps  ensei- 
gnant toujours  guidé  par  l'assistance  du  Saint-Esprit  :  TEcrilure  seule, 
sans  autorité  ponr  en  fixer  le  vrai  sens,  ne  sauroit  élre  un  guide  sûr  et 
infaillible,  parce  qu'elle  admet  autant  d'interprél  a  lions,  particulières 
qu'il  y  a  d'intelligences  diverses.  A  l'appui  de  ces  vérités  d'observation, 
llœninghaus  cite  plusieurs  passages  d^aulcurs  protestans  qui  les  confir- 
ment en  termes  aussi  positifs  que  le  pourroicnt  faire  des  théologiens 
catholiques.  L'iui  dît  :  L*Eglisc  protestante  rCest  qu'un  tronçon  et  restera 
toujours  tronçon.  Un  antre  :  Aous  nr  sommes  qu'un  anneau  rompu  de  l'Eglise^ 
eat/iolique.  Et  encore  :  «  ilien  au  monde  de  plus  respectable  que  la  dé- 
cision d'un  concile  vraiment  œcuménique Si  le  Christ  est  pendant 

tous  les  siècles  avec  son  Eglise,  il  n'a  pas  pu  pcnnettre  que  dans  de  tel- 
les assemblées  une  décision  contraire  à  la  foi  ait  jamais  été  prise. 

I/OKVVBK  DBS  PERES  VÉNÉRABLES  RËV5IS  À  TRBXTB  EST  LA  COJiSÉC RATION  DE  LA 
DOCTRISE  BB  l'ÉGLISB  PVISBB  DA>S  l'ÉCRITIRE  SAINTE  ET  DANS  LA  TRADITI0>' 
APOSTOLIQt'E.  • 
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Un  dei  pla«  ialéreisaiit  chapitres  du  livre  d^Hosuiag^as  est  le  Tir, 
où  Tauteur  fait  TliMtoire  de  la  réforme.  Nous  la  retrouvwis,  il  eil  vrai, 
lelle  que  nous  l'ont  transmise  nos  bistorieiis  catholiques;  maison  aime 
à  lire  toute  la  vérité  sur  des  évéocmeus  aussi  importaas,  dans  ua  auteur 
protestant,  qui  puise  à  des  sources  protestantes.  Les  curieases  révéla- 
tions auxquelles  ces  témoignages  non  suspects  donnent  on  d^ré  de 
crédit  tout-à-fait  irrécusable,  servent  à  mieux  faire  comprendre  la  ra- 
pidité des  succès  étonnans  qui  out  accompagné  les  premiers  essais  de 
la  réforme  :  on  voit  combien  les  passions  des  princes  et  des  peuples 
trouveront  une  libre  carrière  pour  se  satisfaire,  sans  éprouver  le  moin- 
dre obstacle.  M.  Audin,  dans  son  introduction,  s'étend  voiontien  sot 
cette  partie  de  l'ouvrage;  il  aura  senti  le  coup  mortel  que  ces  détails 
portent  au  protestantisme  :  nous  allons  en  citer  un  extrait  qoi  mettra 
nos  lecteurs  à  même  déjuger  de  Tintérêt  que  Hœniughaus  a  su  jeter 
sur  son  sujet. 

«  Les  historiens  qu'analyse  Tauteur,  dit  M.  Audin,  semblent,  dans  leur  récit  des 
triomphes  de  la  réforme  en  Allemagne,  avoir  eu  devant  les  yeux  cette  phrase  de 
Letbâ*  :  les  beaux  ratons  d'oe  de  nos  ostensoirs  ont  fait  plus  de  co:vvek- 

SI0K8  t^UE  TOUS  NOS  SERIIONS. 

D  Les  biens  du  clerfé  offroîcnt  aux  Electeors  une  riche  proie  :  cbaqne  sécola- 
risatîon  d'un  couvent  leur  valoil  des  prés,  des  vignes,  des  forêts,  des  terres,  dei 
raenses  abbatiales,  des  bibliothèques,  des  tombeaux  souvent  garnis  de  pierres 
précieuses.  Aujourd'hui,  si  vous  parcourez  rAllemagne,  vous  êtes  tout  étonné  de 
trouver  dans  les  musées  de  certains  princes  évangéliques  des  chasubles  tissées  de 
soie,  des  calices  en  vermeil,  des  soleils  d'or.  Pour  devenir  possesseurs  de  ces 
trésors ,  ils  n'avoieot  liesoin  que  de  prononcer  ces  quatre  mets  :  Je  crois  à  Lslhef' 
Le  credo  de  saint  Athanase  donnoit  le  ciel  aux  chrétiens  du  temps  d'Arios;  le 
credo  wiltemlMurgeois,  au  temps  de  Luther,  donnoit  des  abbayes  aux  Electeurs 
saxons... 

»  En  Angleterre,  c'est  aux  morts  que  la  réforme  déclara  d'abord  h  guerre. 
L'Angleterre  éloit  le  pays  des.  tombeaux,  des  tombeaux  couverts  de  pierreries  : 
or,  dit  ici  l'historien,  les  séides  de  Hem'i  VIII  aaroieni  ruiné  le  sépulcre  du  Ré- 
dempteur, s'ils  avoient  été  sûrs  d'y  trouver  quelques  grains  de  poussière  d«ée. 
On  commença  par  Cantorbéry,  où  deux  tombes  splendides ,  celles  d'Auslin  et  de 
Tliomas  Beckct,  nttiroient  ces  oiseaux  de  proie.  Auf^tin  avoit  établi  le  dirisita- 
oisrae  en  .Anglc^rre.  Thomas  Becket,  sous  le  règne  de  Henri  II,  aveit  e<é  résis- 
ter au  roi  qui  vouloit  opprimer  TEglise  :  les  tombeaux  furent  violés.  Il  faliulbuit 
hommes  pour  rouler  jusqu'aux  portes  du  temple  les  d(*iix  coffres  qu'on  avoit  em- 
plis de  l'or  et  de  l'argent  enlevé  au  sépulcre  de  Beckel.  Austin  continua  de  p^' 
der  sa  couronne  céleste  de  confesseur  du  Christ,  mais,  de  |iar  oitlrc  du  roi,  Tho- 
mas Becket  perdit  la  sienne,  et  ne  pot  plus  être  invoqué  comme  un  saint.  Son 
nom  fui  rayé  du  calemL'ier.  La  main  royale  qui  signera  hientdl  le  meurtre  de  Tho- 
mas llorus,  lira  ime  ligne  noire  dans  le  livre  d'iieures,  sur  le  nom  de  TliOina» 
Becket;  et,  grAce  à  cette  tache  d'encre,  personne  ne  dit  plus  en  Angleterre  :  S^»'"^ 
Tiiomns  Becket,  priex  pour  moi.  Après  les  tombeaux,  vinrent  les  coiiveiis  :  on 
n'y  laissa  pas  m  prie-Dieu.  On  lit  dans  un  document  rafiporté  par  l'hisienen  : 
«  Item,  Remis  à  Sa  Majesté  quatre  calices  d'or  avec  leurs  quatre  patènes,  et  uac 
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cnilleren  or,  leiool  pesant  cent  soixante^lix  onces.  Reçoi  Henri,  roi.,  »  L'auUk 
graphe  est  k  Londres. 

V  En  Snède,  la  réforme  Inthérîenne  deroit  oftHenir  da  sooeês,  car  rEtat  étoit 
oliéré,  cl  €nflla¥e  Wasa  aimoit  Targent.  Le  roi  donc,  die  Memel,  embrassa  bien 
vite  des  doetrines  ^i  lui  permettoient  de  s'approprier  les  biens  ImaMnses  4ln 
cler||f... 

«  Le  Danemnrlc  obéissoU  à  Gbristlem  H,  prince  ambitieux,  avare,  cmel,  lâche 
.is^assin  de  patriotes  qu'il  avoit  immolés  à  sa  peur.  Cbristiem  H  obéissoit  à  nue 
Flamande  de  basse  extraction,  la  fille  Duwcke.  La  maltresse  dn  roi  avoit  prisfoAC 
aux  doctrines  de  Luther;  la  confession  lui  pesoit;  elle  parvînt  aisément  à  en»- 

reriir  sou  royal  amant...  » 

Il  faut  avouer  que  si  le  proteslaiilîsmc  j(e  contcntoit  de  rapporter  ici 
sèchement  l'histoire  des  apostasies^  qirî  rappellent  trop  souvent  le  Que 
me  donnercz'TOits,  ci  je  tota  le  Ucrerai?  ce  récit  finiroit  par  être  fastidienx. 
Mais  à  côte  de  ces  chutes  à  prix  d'argent,  il  a  placé,  dans  Tintérèt  delà 
vérité,  les  nobles  exemples  de  fermeté  et  de  foi  clu-étienne  donnés  par 
Je  clergé  catholique.  Les  évéques  apparoisaent  dans  la  narration  d^Ho»-* 
nlnghaus,  rayonuans  de  majesté.  On  les  spolie,  ils  protestent;  ou  Its 
éiu prison ue,  ils  se  taisent;  on  les  tue,  ils  chantent. 

Pendant  que  le  règne  de  la  nouvelle  Eglise  se  coiisolidoit  de  plus  en 
plus  en  Allemagne,  que  la  réforme  gagnoit  de  nombreux  partisans  dans 
la  Bohème,  la  Pologne  ci  la  Hongrie,  qu^elle  trouvoit  en  France  un 
puissant  appui  dans  les  grands,  que  dans  les  Pays-Bas  l'esprit  révolu- 
tionnaire du  peuple  saisissoit  avec  avidité  cet  élément  de  révolte,  le  ca- 
tholicisme reçut  d*uo  homme  pauvre  et  sans  science  un  secours  qui  lui 
fut  plus  utile  que  les  armes  victorieuses  de  l'empereur,  que  les  trésors 
fin  Nouveau-Monde;  alors  Ignace  de  Loyola  fonda  la  Compagnie  de 
Jésus  :  Hœninghuus  n'hésite  pas  à  en  faire  en  cet  endroit  le  plus  bel 
éloge ,  et  il  cite  en  témoignage  un  long  passage  de  l'iiisiorien  Menzel. 
Ln  antre^  protestant  dit  que  l'Ordre  des  Jésuites  a  sans  contredît  le  plus 
contribué  à  ce  que  les  pays  qui  n'avoient  pas  encore  embrassé  le  pro* 
testantisme,  fussent  conservés  à  TEglise  romaine. 

Dans  un  autre  chapitre,  il  compare  les  institutions  protestantes  avec 
les  inslilulions  catholiques,  et  parlont  il  donne  l'avantage  aux  der- 
nières. 11  s'élciid  beaucoup  sur  les  sociétés  bibliques  et  les  missions  des 
pniteslans  ;  il  promène  ses  lecteurs  avec  elles  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  et  même  au  milieu  de  l'Océanie,  et  fait  voir  combien  leurs 
œtivit;s  sont  stériles,  tandis  que  les  missions  catholiques  marcbent 
partout  de  succès  en  sucres. 

Telle  est  Tœiivre  de  Hœningliaus,  feuillets  nombreux  arrachés  de 
livres  protestans  qui  n'avoieni  jamais  été  traduits  en  français.  En  les  li- 
sant aujourd'hui,  on  s'apercevra  bien  aisément  que,  tout  en  se  faisant 
Tapologiste  de  noti*e  foi,  Técrivain  dissident  a  conservé  quelque  vieux 
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cflicâce,tl  se  iwwwe  éwiatei  faMitte:  dhMt  h  EUnilttéww  —  mmét  ^  tout 
dcpérii,  ce  serok  imic  saper  le  dernier  appai  é*im  éiMee  chaneehm.... 

i»Eb  bien.  Messieurs,  consoliez rhfetofre  des  siècles,  rappelez  tons  ros  smivenîrs. 
Combien  troorerez-Toas  de  pères,  combien  même  compterez-roos  de  mères  qui 
aient  réellement  donné  leur  vie  pour  leurs  enfans?  Il  est  sûr  que  vons  n*en  trou- 
verez qn*0n  petit  nombre,  tandis  ((ne  nons  vous  montrerons,  Àins  toosnossièdes 
cbréttens,  des  mîirters  d*9pôtrcs  qnt  sont  affés  très-volontatrement  et  très-sciem- 
ment exposer  et  Ihrrcr  leor  vie,  souvent  parmi  dliornbles  tortures,  pour  des 
inconnus,  pour  des  étrangers  lointains,  quelquefois  pour  dlgnoMes  sauvages  qni\ 
la  plupart ,  ne  dévoient  leur  en  savoir  aucun  gré.  Tout  le  monde  sait,  Messieurs, 
que  telle  est  la  charité  chrétienne. 

V  Maintenant,  mettez  ce  sentiment  sublime  dans  le  sem  déjà  si  générein  de  h 
famille;  fortifiez,  purifiez,  dirigez  b  tendres^  du  père  et  de  la  mère,  parcelle 
charité  divine,  toujours  inséparable  de  la  loi  de  Dieu,  règle  suprême  et  parfaite  de 
tous  les  devoirs;  n*est*il  pas  évident  que,  de  ces  deux  amours  réunis,  vous  aurez 
lé  mobile  le  plus  puissant,  le  germe  le  plus  fécond,  le  principe  le  plus  pnrdela 
régénération  morale  de  la  famille,  et  par  là,  de  la  régénération  sociale  loni 
entière?... 

9  Mes  enfans,  nons  venons  de  parler  des  droits  sacrés  de  vos  père  et  mère; 
c*e$t  à  vous  surtout  qu*il  appartient  de  les  reconnoftre.  de  les  fortifier,  et  an  be- 
soin de  les  défendre.  Un  droit  a  toujours  pour  corrélatif  un  devoir:  au  droit  de 
commander  répond  nécessairement  Tobligation  d^obéir,  et  s*il  n*est  pas  poor  voosà 
votre  ftgc,  dans  Tordre  de  la  nature,  d'autorité  supérieure  h  celle  de  vos  tendres 
parens,  il  n'en  est  pas  non  plus  à  qui  vous  deviez,  dans  un  plus  haut  degré,  IV 
béissance  de  toute  votre  vie  et  tous  les  seniimens  de  vos  cœurs. 

ï>  Sans  doute  vons  avez  tous  pour  vos  maîtres,  le  respect,  la  reconnois^^anco. 
rattachement  que  vous  commandent  leurs  lalens  distingués ,  leur  sollicitude  dti 
tous  les  instans,  et  cet  amour  que  nous  oserons,  par  analogie ,  appeler  paternel: 
cependant,  quelque  éminens  que  soient  les  services  qu'ils  vous  ont  rendus,  quel- 
que précieuse  que  puisse  être  cette  éducation  littéraire,  scientifique  et  vraimeni 
sociale,  parce  qu'elle  est  profondément  religieuse ,  que  vous  avez  reçue  de  Ieur> 
infatigables  soins,  nous  devons  vous  enseigner  que,  dans  Tordre  de  vos  aireciionf:, 
ils  ne  doivent  avoir  que  le  second  rang  ;  c'est  totijours  à  vos  père  et  mère  qu'il 
appartient  d'occuper  le  premier.  Vos  maîtres  ne  sont  pour  votre  éducation  que  les 
mandataires  de  vos  familles,  et  c'est  seulement  de  vos  familles  qu'Os  peuvent  re- 
cevoir la  charge  de  s*eniparer  de  chacim  de  vous  pour  vous  élever. 

»  Retournez  donc ,  mes  enfans,  au  sein  de  ces  familles  chéries  qui  ne  sont  se 
parées  de  vons  que  dans  Tespoir  que  vous  trouveriez  ici  plus  d'mstmction,  pl"^ 
de  discipline  et  autant  d'amour  que  de  leur  part  ;  retoomez-y  riches  des  doD> 
qn*une  éducation  chrétienne  dispense  abondamment  à  ceux  qui,  comme  tod^ 
savent  les  recueillir  :  allez  couronner  le  front  de  voire  père,  allez  réjouir  le  cff»'' 
de  votre  mère  plus  encore  par  ces  vertus  aimables  qui  naissent  d'un  cœur  pur  e| 
plein  de  foi,  que  par  les  qualités  brillantes  qui  pourroient  venir  d'un  esprit  ontc 
de  science. 

»  Gardez-vous  de  vous  mêler  si  jeunes  encore  aux  discussions  périlleuses  q'"-  \ 
en  ce  moment,  agitent  le  monde  et  fatiguent  les  âmes;  bornez-vous  à  respecter 
en  toutes  choses  les  pouvoirs  établis,  en  priant  Dieu  dans  la  simplicité  de  f^ 
cœurs  pour  eux  et  pour  la  France.  Et  si  quelquefois  Ton  vcnoit  à  vous  faire  «^^ 
in>istance  quelques  questions  in.<%i(1iotises,rnppelez-vousceqne  noas  vous  disM»*-; 
et  répondez  :  «  Je  ne  connois  jms  \'i,\u  moi  de  pouvoir  humain  supcricyr  à  ci'«' 
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«  4e  moB  pèi«,  comme  je  ne  eonnois  pas  (Tamoar  plas  Trai  ni  pins  dont  qoe  reltii 
»  de  ma  mère.  » 

»  Cest  k  vous  surtout,  enCins  chrétiens,  qa*il  est  réservé  ensuite  d*animer  au 
sein  de  yos  familles  ce  iea  ditin  émané  des  inspirations  de  ki  fbt,  el.quî  nem  si 
piMsammeM  e»  aide  ans  sentimens  déj^  sacrés  de  la  nature  ;  soyez  snrtoul  parmi 
voft  proches  le  lien  de  tons  kscceurs;  et  qu*en  vous  voyant  partout  obéissanl* 
modeste,  attentif  et  pieux,  chacun  se  dise ,  pour  la  gloire  de  voire  père,  pour  la 
joie  de  votre  mère ,  et  pour  Tbonneur  de  cette  maison  :  Cet  enfant  sera  Tami  de 
ses  frères,  car  il  est  rami  de  Dieu.  » 

On  ne  sait  dans  quelles  intentions  le  Constitutionnel  a  imaginé  et  pu- 
blié la  nouvelle  suivante   que  d*autres  journaux  ont  répétée  après 

lui  : 

c  Quatre  évéchés  nouveani,  dit-il,  vont  être  institués  dans*  les  provinces  orien- 
tales de  la  Chine,  et  deux  de  ces  sièges  seront  occupés  par  des  prêtres  français 
qui  résident  en  ce  moment  dans  le  pays.  La  France  a  oifert  au  gouvernement 
pontiâcal  de  concourir  à  réfection  de  nouvelles  églises  dans  les  quatre  villes 
où,  diaprés  le  nouveau  traité,  Texercice  public  du  culte  catholique  est  au- 
torisé. » 

Or  ii  se  trouve  que  les  renseiguemcns  fournis  au  fameux  journal  sur 
les  affaires  ecélésiastiques  de  ces  pays  lointains  n'ont  pas  plus  de  fon- 
dement que  ce  qo^il  raconte  journellement  sur  le  clergé  et  sur  PEgflise 
de  France.  Il  est  bien  vrai  que  la  Propagande  s*occupe  à  Rome  d'une 
uouvelle  organisation  des  Missions  de  la  Chine;  mais,  outre  que  ce  n*est 
pas  au  Constitutionnel  que  Idi  sacrée  Congrégation  peutavoirconfié  les  plans 
soumis  à  ses  délibérations  encore  pendantes  sur  des  objets  aussi  im- 
portansy  on  sait  qu'il  y  avoit  en  Chine  c|uatre  évèchés  canonique- 
ment  institués,  Canton,  Pékin,  Nankin  et  Macao.  Ces  évéchés  jus* 
qu*ici  ont  été  à  la  nomination  de  la  couronne  du  Portugal,  à  raison 
des  conquêtes  des  anciens  rois  de  ce  pays  sur  la  Chine  et  des  services 
rendus  par  eux  à  la  religion. 

Maïs  depuis  les  dernièrejt  révolutions  politiques  et  religieuses  du  Por^ 
tugal,  il  étoit  devenu  impossible  de  laisser  en  cet  état  les  affaires  reli- 
gieuses de  la  Chine.  Un  pays  qui  étoit  tombé  presque  dans  le  schisme/ 
qui  laissoit  ses  propres  évéchés  vacans  ou  occupés  par  des  intrus  et  des 
cccléMastiqucs  indignes,  n*offroit  certes  pas  de  grandes  garanties  au 
Saint-Siège  pour  les  nominations  des  contrées  d'outre- mer,  où  ses  pos- 
sessions sont  d^ailleurs  devenues  très-peu  importantes.  C'est  pourquoi 
on  a  tout  lieu  de  penser  qu'il  n'y  aura  plus  d*évéque  titulaire  en  Chine. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Mgr  Bési,  qui  est  Italien,  n*a  que  le  titre  de 
vicaire  apostolique  de  Nankin.  Les  trois  autres  anciens  diocèses  doi- 
vent être  également  confiés  à  des  administrateurs  du  même  titre.  Sans 
doute  que  les  quatre  villes  où  d'après  le  nouveau  traité  l'exercice  pu- 
blic de  la  religion  catholique  est  autorisé,  vont  être  comprises  dans 
le  travail  que  prépare  la  Propagandes  seule  chargée  de  pourvoir  à  ces 
l^esoins  de  missions;  mais  nous  ne  pensons  pa.n  «{u'on  |Mir«se  en  ce  nu»- 
ment  annoncer  auti*e  chose  relativement  aux  allatres  religieuses  de  la 
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Chine,  qui  sont  h  riicure  préscnlc  Tobjcl  de  graves  délibcralîons  de  h 
part  de  la  cour  de  Rome. 

Le  diocèse  de  Sens  regrelïc  universellement  la  perle  qu'il  a  fallc  au 
mois  de  juillet  dernier  d'un  ecclésiastique  très-estimable,  M.  l'abbé 
Pélilicr.  M.  rarcbcvêque  a  voulu  lui-même  payer  «n  tribut  de  justes 
élo''Cs  à  la  mémoire  de  ce  vénérable  prêtre,  en  publiant  la  circulaire 

suivante  : 

Sens,  1c  28  juillet  i84{$. 

tt  Messieurs  et  cuers  Coopérateurs, 

1)  Nous  ayons  li  donlciir  (!c  vous  aiinoucer  la  perle  que  vient  de  faire  ce  dio- 
cèse d'iis  îa  personne  de  M.  Tabbc  Pclilier,  noire  premier  vicaire -général, 
grand  ardiidiacre  de  Sons,  chanoine  honoraire  de  Sainl-Dcnis.  Ci'llc  Irisle  non- 
vellc  ne  vous  sin*prendra  pas;  h*  dépérissement  de  sa  santé  vous  la  faisoil  pres- 
sentir :  depuis  quelques  moi-s  il  puccoinhoil  sous  le  poids  de  Tàge  cl  sons  celui  d^s 
utiles  et  pénibles  travaux  d'inie  carrière  si  bien  remplie.  C'est  hier  soir  qu'il 
s'est  endormi  dans  le  Seigneur. 

»  Qiiaml  il  nons  insiailn  sur  le  sié^e  de  celle  illustre  Mcuopole,  qnand  d  nous 
(il  cnlcndre  ses  vœux  dans  celle  circonslance  solennelle,  nous  admirions  celi<* 
vieillesse  encore  si  font* ,  celte  voix  encore  si  éloquenlc  ;  il  se  compuroit  au  saint 
vieillard  Siméon,  il  ne  demandoii  plus  qu'à  fmir  en  paix,  apn>s  avoir  vu  ce  joor; 
mais  nous  nous  aillions  de  profiter  long-lemps  de  ses  lumières  cl  de  sa  sagesse. 
1*1  de  jtiuir  des  fruits  de  sa  longue  expérience.  Le  Seigneur  en  a  disposé  aulic- 
ment  :  que  sua  saint  nom  soit  liéni.  . 

»  Du  moins,  nous  avo:i<  voulu  donner  à  ses  mérites  cl  k  ses  vertus  un  lémoi- 
jjnage  public  de  notre  affection  jl  de  notre  estime.  Il  cloil  un  des  dei nier*  ei 
vénérables  débris  de  telle  aniiriuc  Soibonne,  autrefois  nommée  le  Concile  por- 
mnnent  des  Gaules;  un  <les  derniei-s  survivons  de  celle  généreuse  et  ics|»ccuM«^ 
^êiiéralion  de  pi  élrt-s  qui  ont  confessé  la  foi  pendairt  les  jours  de  nos  malheurs. 
Les  paroisses  qu'il  a  gouveroées  conservent  encore  le  précieux  souvenir  de  son 
zèle,  de  ses  soins,  de  ses  bienfaits,  et  de  son  adiuini>tration  si  sage  et  si  pater- 
nelle. Vieairc-génénil  depuis  vingl-huil  ans,  successivement  honoré  d«  la  com- 
liauce  de  quatre  pontifes,  quels  services  n'a-l-il  pas  rendus  aux  deux  diocrses  iW 
Troyes  et  de  Sen-i!  Pendanl  long  temps  supérieur  du  grand-séminaire,  il  a  forim\ 
Messieurs  et  chers  Coopéraleurs,  un  grand  nombre  d'entre  vous  aux  vertus  sa- 
cerdotales. Ses  lumières  dirigcoienl  vos  pas.  Si  bonté  lui  avoit  gagne  vos  cœu«  ; 
ssi  science  profonde  a  été  comme  un  fleuve  où  vous  avez  tous  puisé  :  iw- 
piet^f,  quati  /lumen,  tapientiA.  (Eccl.)  Vous  accmiriez  à  lui  dans  U^  doiil^^ 
dans  les  peines  et  les  dilTicultés  du  ministère  pastoral,  et  vous  vous  eo 
retourniez  consolés,  soutenus,  fortifiés,  éclairés.  11  vous  aimoil  comme  ses  en- 
fans,  vous  rhonoriez  et  le  chérissiez  comme  un  père.  Il  fut  en  clfcl  un  maîire 
et  un  père  pour  la  plupart  d'entre  vous  ;  il  a  élé  pour  lous  un  guide,  un  coa- 
seiller,  mi  ami,  un  modèle,  Il  achevoil  au  milieu  de  vous  ki  sainte  cl  paisible 
carrière,  enl«)uré  de  vos  respecls  et  de  voire  amour.  Elle  s'cioit  bien  vérméc 
pour  lui,  cette  sentence  de  l'Ecriiure  :  Des  cheveux  blancs  sont  une  couronne  de 
gloire,  quand  à  rautorité  de  l'àgc  et  des  dignités  se  joint  celle  de  la  science,  des 
talens,  des  vertus  et  delà  piété:  DignUa»  ienum,  eanilies;  coronasenum  penltn; 
€l  quàm  ipecioia  veleranis  êapienlia !  (  Eccl.)--- 

»  Recevez,  Messieurs  et  chers  Coopéraleurs,  l'assurance  de  mes  scnlinicos 
bien  affectueux ,  •{•  Mbllon,  archevêque  de  Sent,  » 
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La  retraite  annuelle  des  prêtres  d'une  partie  da  diocèse  de  Rouen  s*est 
close  dimanche  2^  août  à  Notre-Dame  ,  par  un  discours  remarquable 
de  M.  Tarchevéque.  Après  le  sermon  et  les  cérémonies  d'usage,  le  pieux 
cortège  est  sorti  solennellement  en  procession  pour  se  rendre  au 
£;rand  séminaire.  Le  temps  étoit  magnifique,  ce  qui  ajoutoit  encore  à 
l'éclat  de  cette  fête.  Le  cbant  sacré  du  T?  Dcitm  s'élcvoit  dans  les  airs. 
«  Notre  population  bien  pensante  ^  écrit  un  habitant  de  Rouen ,  étoit  au 
comble  du  bonheur  de  pouvoir  être  témoin  d'une  telle  cérémonie  eœic- 
ricarc^  qa6  rien  n'est  venu  troubler ,  malgré  l'absence  de  toute  force 
armée  officielle.  » 

Le  12  de  ce  moîi«,  écrit-on  de  Chartres,  a  eu  lieu  la  clôture  de  la  re- 
traite ecclésiastique  du  diocèse.  Les  derniers  exercices  de  ce  jour  ont. 
<-lc  procédés  d'un  sermon  sur  le  sacerdoce,  admirable  de  logique,  de 
précision ,  d*onction  et  de  vie. 

Les  exercices  terminés,  le  clergé  et  les  fidèles ,  surexcités  dans  leur 
«harité  par  les  paroles  de  l'homme  apostolique  qu'ils  veuoieni  d'en- 
icudrc,  .<ont  partis  processîonncllement ,  précédés  de  leurs  croix,  de 
leurs  bnnuicres  et  des  reliques  vénérées  de  saint  Piat,  patron  du  pays 
c-liartrniii,  auquel  mille  fois  il  a  fait  ressentir  l'efficacité  de  sou  puissant 
patrunagc,  et  ont  parcouru  tout  le  territoire  agricole  voisin  de  la  ville, 
(fout  les  moissons  ctoient  graveaieut  compromises  par  le  mauvais 
tcinp'4. 

On  lit  dans  le  Journul  de  fAirnc  : 

DISTRIBUTION  DES  PRIX   AUX  ÊLfeVBS  DBS  ÉCOLES  GRATUITES    DBS  PRftRBS. 

n  Voilà  la  fêle  à  hi|ticlle  nous  as^iistons  avec  le  plus  de  plaisir.  Voilà  les  succès 
:iu\quels  nous  applatiîiissons  avec  le  plus  d^eniliousiasine  :  la  fêle  et  les  succès  des 
<Mir:iiis  (lu  peiifile,  sagement,  saintement  instruits  par  les  modestes  Frères  des 
Ixolcs  clii'élieiines.  Aussi  nous  avons  vu  avec  un  vif  intérêt  la  réunion  nom- 
hrcii^ie  et  choisie  qui  sicgeoit  au  bureau.  M.  le  maire  présidoit  de  droit.  Autour 
i\o.  lui  se  irouvoicnt  des  membres  du  conseil  municipal,  M.  le  procureur  du  roi, 
M.  farcliidiacre  curé  «te  Lion,  qtfaceoinpagiioient  plusieurs  ecclésiastiques. 
M.  le  comle  de  Mérode  qui ,  il  y  a  deux  ans,  a  bien  voulu  enricliir  notre  cathé- 
«intle  d'un  souvenir  arcliCi»logi(pie  précieux,  le  fac-iimiUûu  tombeau  de  révéqiie 
Il  iribcicin y,  fondateur  de  notre  belle  égli<e  ,  avoit  voulu  fournir  par  sa  présence 
une  preuve  de  fintérét  qu'il  porte  au  peuple  et  à  ses  priif^rès. 

«  M.iiH  le  personnage  imporkmt  qui  a  donné  le  plus  d'éclat  h  la  cérémonie,  a 
«'>ié  iii'Mt  corkiinement  M.  Odilon-Barrot,  membre  de  la  cliambre  des  députés  et 
préMilful  du  coiis**il  général.  Eu  consentant  à  honorer  de  sa  présence  la  dislribu- 
tinci  drs  Frères,  M.  Odilon-Burrot  n'a  pas  fait  seulement  acte  de  popukirité,  mats 
il  a  su  rrtidre,  ce  doat  nous  lui  vivons  gré,  pleine  et  entière  Justice  :i  des  hommes, 
;i  un  iiisiiiul  que  les  amis  politiques  de  M.  Barrol  ont  inip  souvent  injustement 
r.i!unitiit!S  d.ins  les  colonnes  du  SiicU  et  de  certains  Journaux  de  dép;irteuiens. 
IbiLs  qiif  li|ues  p;iro1es  loyales,  M.  Barrot  a  félicité  M.  le  supérieur  des  Frères  des 
hon<  t'ésullnt«  par  lui  obtenus.  1^  présence  de  M.  B:irrot  et  son  témoignage  bien 
^OTiti  de  sallsfaciion  nous  semblent  la  condtamuntion  la  pUn  complète  et  la  plus 
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eonTfoaUe  de  b  eûwiiiilt  ds  Sîfdc  el  de  tes  luurtiiaitt.  Nom  ae  peveos  ^  i»- 
licîter  sincèrement  l'honorable  député  de  ClMony  da  courage  «rec  lequel  il  s'est 
prononcé  contre  des  sentîmens  dont  nous  Favîons  cra  jusqu^lk  présent  le  principal 
appui,  sentîmens  du  reste  que  nous  arons  toujours,  on  le  sait,  Tiveme nt  combat- 
tus. Pour  faire  partie  dn  dei^é  et  pour  être  sincèrement  leligieuz,  on  peut  n*en 
être  pus  moins  parfaitement  ami  Ai  progrès,  de  Tintentgeiice  et  de  la  rjkm. 
C'ett  ce  qu*fl  récemment  démontré  rbonondrie  reetenr  de  notre  acmiémie ,  aiasi 
que  neas  le  dirianii  dann  notre  dernier  numéro. 

»La  sémKe  a  été  snverte  par  une  allocution  adressée  par  M.  le  maire  aox 
élèves;  ensuite  a  eu  lieu  un  dialogue  qui,  tout  en  récréant  l'assemblée,  a  prouvé 
qu  aux  connoissances  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul,  de  dessin  linéaire  ensei- 
gnés parfaitement  par  les  Frères  aux  nombreux  enfans  qui  leur  sont  confiés,  ils 
joignent  les  premières  notions  des  sciences  physiques.  Quelques  morceaux  de 
musique,  chantés  en  chœur,  ont  aussi  démontré  que  cet  art  introduit  dans  ren- 
seignement primaire  depuis  1834  n'^est  pas  négligé  dans  notre  école  commanale. 

v>  Nous  n'ayons  bien  certainement  pas  été  seuls  è  admirer  Texccllente  tenue 
que  Ton  remarquoit  chez  tous  les  enfans,  ce  qui  n'exclooit  pas  pourtant  cette 
gatié  si  franche,  si  naïve,  heureuse  eoînpagne  de  leur  &ge, —  Besuconp  de  ces 
jeunes  étudinns  eonserveront  long-temps  le  souvenir  de  la  distribution  des  prix 
dei845. 

I)  M.  Odilon  Barrot,  avec  une  grâce  parfaite,  a  couronné  plusieurs  élèves  et  a 
témoigné  à  M.  le  Frère-supérieur  toute  la  satisfaction  qu'il  avoît  éprouvée  en  as- 
sistant à  la  fête  de  famille  dont  nous  rendons  compte  ;  il  Fa  aussi  félicité  au  siijei 
des  bons  résultats  obtenus  dans  toutes  les  parties  de  l'enseignement  pendant 
l'année,  i» 


ine  lettre  de  Saiiit-Gôme  adressée  aa  Biitletin  d'Espalion  sur  la  céré- 
monie relative  au  monument  élevé  à  M^  Tévèque  à^Hermopoth^  et 
dont  BOUS  avons  déjà  rendu  compte,  renferme  encore  les  détails  siii- 
vaiis: 

«  M.  l'évéque  de  Rodez  est  arrivé  à  Saîiu-Cèroe  la  veille  de  la  cérémonie,  pour 
donner  à  la  journée  du  i9  tout  l'éclat  qu'elle  méritoit. 

n  Mardi,  à  0  heures.  Monseigneur  e»t  parii  pontificalemenl  de  l.i  maison  d(> 
M.  Âmable  Frayssinons.  héritier  du  nom  et  de  la  fortune  de  l'illustre  cvcque 
d'Uermopolis,  pour  se  rendre  à  l'église  paroissiale.  Cent  prêtres  l'acconipa- 
gnoient  ou  l'attendoicnt  dans  le  chœur  de  l'église,  transformée  tout  entière  en 
vaste  chapelle  ardente,  oii  la  richesse  des  décorset  le  brillant  luminaire  dévoient 
réjouir  l'ame  da  bienheureux  Jean  d'Esiaing ,  son  fondateur. 
^  »  Un  dais,  une  chape  et  une  chasuble  en  velours  de  soie  noir,  avec  accom- 
pagnement pour  tous  les  prêtres  assistans  de  Monseigneur,  ornes  de  galons  en 
argent  avec  larges  et  riches  bouillons,  appartenant  à  l'église  de  Saint-Gôme  par 
la  pieuse  mutiilicence  de  M.  Amable  Frnyssinous,  avoient  dispensé  S.  G.  défaire 
porter  à  Saint-Gôme  une  partie  de  sa  chapelle. 

f>  Monseigneur  a  célébré  pontiiicaicment  la  grand'rocsse  des  morts,  qai  s  ^^ 
lieu  a  grand  orchestre.  » 

Le  clillleaa  de  madame  la  duchesse  de  Dalberg,  à  Herrenheim»  ^ 
été  honore  par  la  présence  de  Mgr  Vialc-Prela,  nonce  apostoli»!"^  ^ 
Vienne,  et  puis  par  celle  de  S.  K.  le  cardinal  Âllieri.  Ces  illiislrrs  ft 
pieux  prélats  ont  laissé  une  impression  des  plus  touchantes  au  niîl^'^ 
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d*ane  population  si  attachée  &  la  religion  de  ses  pères,  et  qni  est 
courue  pour  recevoir  de  nouvellèi  bénédfetions  près  du  berceau  et  d» 
tombeau  de  l'ancienne  famille  des  Dalberg. 

ANGLETERRE.  —  Une  lumière  m  Orient  :  c'est  sons  ce  fifre  qn'oi» 
journal  anglais,  le  Globe^  annonce  la  prochaine  apparition  d*ane  ga- 
zette anglaise  à  Jérusalem,  Salomon,  qui  assure  qu'il  n*est  rien  de  nou«- 
veau  sous  le  soleil,  reclifieroît  sans  doute  cette  proposition,  s*il  poovoit 
revivre;  peut-être  même  iroit-il  puiser  quelque  supplément  à  sa  sagesse 
dans  cette  feuille,  qui  s'inspirera  de  celle  de  son  ancien  disciple,  révè^ 
que  Alexandre.  Au  reste»  le  projet  n*est  pas  nouveau  ;  il  date  de  l'érec- 
tioB  de  révéelié  aiiglo*pmssien,  dit  de  Saîal-Jacques,  mais  jusqulcî 
Ton  n'a  point  encore  pu  parvenir  à  l'exécuter.  La  Société  biblique,  à  car 
que  l'on  croit,  y  pourvoira. 

ALLEMAGNE.  —  L'on  mande  de  Letpsîck  ,  que,  depuis  le  17,  une 
commission  composée  de  douze  députés  de  la  ville  y  siège  deux  fois  par 
jour,  pour  recevoiries  doléances  et  les  demandes  de  particuliers,  sans  qi^e 
personne  se  soit  présenté  encore  pour  formuler  une  seule  plainte  :  preuve 
évidente  qoe  Fémeule  du  12  n'a  voit  pour  motif  aucun  mécontente- 
ment public  ni  individuel,  et  qu'elle  n'étoit  que  TciTet  d'une  irritation 
factice  excitée  parmi  la  population,  sous  prétexte  de  tyrannie  exercée 
sur  la  conscience  des  Rongistes  et  des  Amis  de  la  linnierc.  Du  reste,  1» 
tranquillité  paroît  parfaitement  rétablie  à  Léipsick,  oit  fout  le  monde 
s'occupe  des  préparatifs  pour  la  grande  foire  de  septcm^  re.  L'on  auroif 
tort  cependant  de  se  flatter  d'un  calme  parfait ,  tant  que  l'on  n'aur» 
pas  trouvé  quelque  moyen  de  conjurer  reifervescencc  des  liommes  et  de» 
esprits,  qui  réclament  un^  a^^o/ii^  liberté  de  conscience  ^  indépendamment  (/r 
toute  in/luence  ecclésiastique ,  c'est-à-dire  la  suppression  de  tout  symbole 
de  foi  obligatoire  pour  les  membres  d'une  église,  et  la  plus  entière 
autonomie  en  matière  de  croyances. 

SILÉSIE. — Une  réunion  de  députés  des  communautés  rongiennes  de 
Silésic  a  eu  lieu  le  15  et  16  août,  à  Bresiau*  sous  la  présidence  du  profes- 
seur Regenbreclit.  On  y  a  admis  le  symbole  du  concile  de  Leipsick,  sauf 
qnékques  adilitions  et  amendemens,  proposés  parle  professeur , /K>f<r  êirr 
soumis  au  Jtfgement  d'un  autre  concile  œcuménique.  On  y  a  également 
adopté  la  Jitnrj^ic,  récemment  composée  par  le  docteur  Theiner  :  puis^ 
on  s'est  occupé  de  rorganisation  intérieure  des  communautés.  Le  17*. 
la  communauté  de  Crcslaii  a  ,  pour  la  première  fois ,  célébré  son  culte 
dans  le  temple  protestant  de  Salnt-Bcniard  ,  (|uc  )a  commune  de 
Brcslau  avoit  mis  à. sa  disposition.  Toutes  ces  choses  ont  eu  lieu  san» 
aucune  participalitui  de  ilouge ,  qui  paroit  avoir  été  évincé  de  son  pa- 
triareat  de  Bresinu,  pnr  Tliciucr,  comme  Prybil  Tavoit  prcccdemn^nt 
évincé  de  celui  de  Berlin. 
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BEVUE  POLITIQUE. 

LE    TRAl.Tfi    AVEC   LE    XAROC. 

Le  Bulletin  des  Lois  a  publié  samedi  dernier  le  fameux  traité  avec  Tempereur 
(le  Maroc.  Ne  pouvant  sur  un  tel  document  partager  les  grandes  discussions  qui 
se  sont  élevées  à  cette  occasion  dans  tous  les  journaux,  selon  la  nuance  de  lears 
opinions  différentes,  nous  nous  bornons  à  ciier  Thistorique  et  l'analyse  qu'eo 
donne  la  Prêtée^  d* après  des  eenseig^emens  positifs  : 

«  Rappelons  d'abord,  dit  ce  journal,  en  peu  de  mois  ce  qui  s'est  passé. 

»  La  convention  de  Tanger  portoit  que  de  nouvelles  négociations  seroîent  ulté- 
rieurement entamées  pour  régler  les  questions  restées  pendantes,  notamment  la 
i(Uestion  des  TrontièrcF.  M.  le  général  Delanie  fut  chargé  de  suivre  ces  négocia- 
tions au  nom  de  la  France,  ei,  le  18  mars  dernier,  il  intervint  un  traité  qui  fixoit 
d'une  nianîiîre  noite  et  défini live  les  frontières  des  deux  pays*  et  stîpulott  certai* 
nés  causes  commerciales^ En  exigeant  ers  gar.iniics  commerciales  de  la  paildes 
plénipotentiaires  marocains,  M.  le  général  Delaruc  obcissoit  à  des  instiuctioiis 
positives  qui  lui  avuieui  été  tran> mises  du  mitiistcre  de  la  guerre.  Ces  garanlics 
n'avoient  d'ailleurs  pour  cflel  quq  de  consacier  rélal  de  choses  exisiauL  En  fuit, 
les  tribus  avoisiuant  la  frontière  avoient,  de  temps  immémorial,  Tbabiluilc  de  se 
réunir  à  certaines  époques  sur  drs  niarcbés  communs,  où  elles  amcnoîent  (iu  bé- 
tail et  des  chevaux  en  abondance.  1!  importoit  de  conserver  ces  marchés  :  notre 
année  y  tronvoit  en  effet  de  précieuses  ressources  pour  sesapprovisionncmensel 
pour  la  remonte  de  la  cavalerie.  Par  suite  des  ravages  de  la  guerre,  les  l)os(iaus, 
et  surtout  les  bœufs,  étoient  devenus  rares  à  riutérieur  :  on  se  voyoit  souveoi 
forcé  d'en  faire  venir  d'Espagne  et  d'Italie  ;  si  bien  que  le  prix  de  la  viande  s'éte- 
voit  jusqu'à  2  fr.  80  c.  le  kilogramme.  Grâce  à  la  facilité  de  relations  qui  régnoit 
sur  la  frontière  du  Maroc,  les agcnsdcs  subsistances  militaires  ét(»icnl parvenus:! 
assurer  les  approvisionnemens  h  di*s  prix  trts-rédnils,  puisque  le  kilog.  de  bœuf 
étoil  descendu  à  50  c.  Cétoit  un  avantage  bien  digne  de  consificnilion.  De  pUî^* 
connue  nous  l'avouN  dii,  on  s'y  proctiroit  aisémciit  et  à  bon  marché  les  chevaux 
nécessaires  à  ime  partie  de  l'armée.  Il  éloit  donc  utile  de  maintenir  ces  relations 
et  c'est  dans  ce  but  que  M.  le  génér.il  Delarue,  «e  conformant  d'ailleurs  r.ux  in- 
structions dont  il  étoit  porteur,  avoit  fait  introduire  dans  le  traité  une  dispo:»itioH 
qui  donnoit  une  consécration  ofliciclle  à  cette  liberté  d'échanges  sur  la  no..- 
tière. 

«Tel  étoit,  dans  sa  teneur  primitive,  le  Irailé  du  18  mars.  Il  fut  expédié  à  Pét- 
ris pour  recevoir  la  ratifiratioii  roy.ib*.  Mais  on  sait  quelles  lenteurs  l'accomplis- 
sement de  cette  formalité  éprouva.  Des  accidens  de  mer  retardèrent  encore  Par- 
rlvéc  de  la  ratification  à  Tanger. 

»  Sur  ces  entrefaites  ,  que  se  passott-il  ?  Abd-el-Kader  avoit  intrigué  auprè» 
des  tribus,  qui,  aux  termes  du  traité  ,  dévoient  cesser  d'apiiarlenir  au  Maroc. 
Celles-ci  avoicnt  envoyé  à  Fez,  auprès  de  l'empereur,  des  délégués  qui,  par  leurs 
rét*linialions,  par\ lurent  à  jeter  des  regrets  dans  son  esprit.  D*un  autre  côté,  \i'^ 
Anglais  et  les  Espagnols  avoient  eu  vent  des  dispositions  commerciales  que  con- 
iciiuit  l'acte  provisoirement  signé  par  tes  plénipotentiaires  marocains.  Et  connue, 
par  leurs  tniilés  particuliers  avec  le  Maroc  ,  Us  ont  droit  au  traitement  de  la  na- 
tion la  plus  favorisée ,  ils  avoirnt  émis  ,  par  l'organe  de  leurs'teprésentansnn- 
près  de  l'empereur ,  la  prétention  de  jouir,  eux  aussi ,  pour  leur  commerce  à  fn 
frontière  maritime,  de  la  liberté  complète  que  M.  Delarue  avoit  stipulée  pour  h  s 
transactions  opérées  sur  la  frontière  de  terre.  Le  cas  étoit  grave  pour  Muleï-Abd- 
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er-RaliinaD,  car  toutes  les  ressources  de  son  trésor  consistent  dans  le  revenu  des 
douanes,  el  îl  se  fût  infailliblement  ruiné  en  faisant  droit  aux  réclamatiçns  qui  lui 
étoient  adressées.  De  là  son  refus  de  ratilication,  lorsque  le  traité  revint  de  Paris 
après  un  retard  de  cinquante  jours. 

V  C^est  dans  celte  situation  que  M.  Delarue  fui  obligé  de  reprendre  les  négo- 
ciations. Ces  négociations  ont  abouii  an  traité  qui  a  été  publié  bier,  et  qu'il  s*agit 
maintenant  d'examiner. 

»  Quant  à  la  délimitation,  d'abord  ,  rien  n'a  été  cliangé  aux  stipulations  du  18 
mars  dernier ,  et  c^est  pour  cela  sans  doute  que  le  traité  n'a  pas  cessé  de  porter 
cette  date.  La  prétention  de  l'empereur  éioit  de  reprendre  toute  la  question  pré- 
cédeuiincnt  tranchée  à  Lalla  Maghrniu.  M.  le  général  Lelarue  s'y  refusa  avec  la 
plus  grande  fermeté.  Il  maintint  également,  comme  défînitivement  éublis,  les 
principes  relatifs  à  la  nouvelle  condition  des  tribus  musulmanes  qui  se  trouvent 
comprises  dans  les  limites  de  la  domination  française.  Ces  tribus  sont  désormais 
placées  sous  notre  souveraineté ,  et  l'empereur  renonce  à  toute  espèce  de  droit 
sur  elles.  Il  parolt  que  cette  concession  lui  a  coûté  beaucoup.  Ce  qui  lui  a  coûté 
davantage  encore,  c'est  d'accorder  au  roi  des  Français  les  titres  qu'il  prenoit  lui- 
même  ;  c'est  de  le  reconnollre  comme  empereur^  et  d'appeler  l'Algérie  un  em^ 
pire^  égal  sous  tous  les  rapports  à  l'empire  dont  il  est  lui  -  même  le  chef.  Dans 
tous  les  traités  qu'il  a  conclus  avec  l'Angleterre ,  la  reine  Victoria  n'est  désignée 
que  comme  la  première  de  loa  royaume.  Dans  les  rapports  qui  ont  eu  lieu  entre  le 
sultan  du  Maroc  el  les  envoyés  de  Napoléon,  celui-ci  n'a  jamais  été  appelé  non 
plus  que  le  premier  de  ton  peuple.  Nous  pouvons,  nous,  avec  nos  idées,  rcganlrr 
comme  peu  importante  et  puérile  la  concession  d'amour-  propre  qui  a  été  faite  à 
la  France  dans  cette  occasion.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'a  él.é  là ,  de 
la  part  de  Muleï-Abd-er-Rahman ,  un  sacrlûce  réel  et  considérable.  Quand  les 
négociations  ont  été  reprises ,  il  a  voit  grande  envie  de  revenir  là-dessus  comme 
sur  le  reste.  Le  négociateur  s'y  eM  refusé,  et  le  texte  du  traité  est  demeuré  tel 
qu'il  avoitété  rédigé  sous. la  première  influence  de  l'expédition  faite  l'année  der- 
nière. 

»  Les  stipulations  commerciales  en  ont  disparu.  Au  premier  aspect,  cela  est 
fou  regrettable.  Quand  on  y  réfléchit,  on  en  prend  plut  aitémenl  ton  parlL  11  ne 
faut  pas  oublier,  en  effet,  que  les  Anglais  et  les  Espagnols  prctendoient ,  aux 
termes  de  leurs  conventions  particulières,  profiter  des  clauses  qui  stipuloicnt  en  , 
notre  faveur  la  liberté  des  échanges  sur  la  frontière.  De  la  part  des  Anglais,  Pin- 
(crprélation  éloit  assez  abusive.  De  la  part  des  Espagnols ,  qui  ont  un  établisse- 
ment à  Ceuta ,  et  qui ,  comme  nous ,  communiquent  par  terre  avec  le  Maroc ,  il 
eût  élé  difficile  de  ne  pas  l'admettre.  Que  seroit-il  arrivé,  si  le  bénéfice  de  la  dis- 
position leur  cûi  été  étendu  ?  Des  compagnies  anglaises  se  seroicnt  organisées  à 
Gibraltar  pour  introduire  des  masses^  de  marchandises  dans  le  Maroc  par  la  voie 
de  C(*ula,  et  non-seulement  dans  le  Maroc ,  mais  tout  l'ouest  et  le  sud  de  TA'gé* 
rie,  au  grand  détrimeni  du  commcice  français.  Les  négocians  de  Marseille  n'ont 
pas  tardé  à  s'apercevoir  des  enrouragcmcns  que  cet  article  dn  traité  primitif  don- 
neroit  à  la  conlrelKinde  étran;;ère.  Aussi ,  la  chambic  de  co  nmerce  de  cette  ville  , 
a-t-elle  réclamé  ofliciellemt'ut.  C*esl  par  ce  motif  que  la  clause  relative  à  la  li- 
berté des  échanges  a  élé  snpprinico.  o 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernier  numéro,  du  petit  nombre  des  caodidals 
qui  ont  été  jugés  dignes  du  diplôme  de  bachelier  aux  derniers  examens  pour  le 
iKiccalauréat,  H  noo<  nons  demandions  si  ce  résultat  accusoit  la  sévérité  des  exa- 
minateurs ou  rincapaciié  des  canditats.  Nous  croyons  que  le  doute  peut  être  fa- 
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leié  ^r  les  bitt  qve  «om  nrmm  àmomter.  Le  jerne  laeq*  TjHée,  de 
la  peKion  Lofiis,  a  remporté,  an  coiiége  royal  4e  Reaflea,  ea  |ilriloso|ftie,  le  prix 
41«Mnear,  les  premiers  prit  d*exeellence  à  Pâqae  et  am  Taeafiees,  le  secrnid  prix 
«de  dbsenaljon  latine,  le  premier  prix  de  ph?^iqne  et  de  chimie,  le  second  prix 
^  «Mttbématiqnes  et  le  premier  acccKsit  d'histoire  natnrcHe.  Eh  bien!  ce  jeune 
liemmp  ^ent  de  se  présenter  à  fexamen  du  baecalavréat  et  a  été  rehisé;  il  n'a 
pas  néme  été  jn^é  digne  d^élre  admis  à  Péprenve  orale  ! 

Par  «ne  étrange  coincidenee,  FélèTe  qui  a  remporté  au  conconrs-général,  ii  Pa- 
râ.  le  prix  de  dissertation  latine,  vient  aussi  d*éclioner  dans  les  épreuves  du  bac- 


'fine  prouvent  donc,  après  de  pareils  faits,  les  examens  ponr  le  baccahorént? 
^ons  aimerions  autant  que  fadmission  ou  le  renvoi  des  candidats  fussent  lires  à 
ttéte  ou  pile;  le  hasard  n*amèneroi1  peut-être  pas  de  telles  énormités. 

[Impartial  de  BiTtagne,] 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVLUS. 

nratiuniK. 

TABK,  1*  septembre.  —  Par  ordonnances  royales  en  date  du  28  août,  vn  les 
ordonnances  royales  en  date  du  1 4  du  même  mois,  qui  élèvent  à  la  dignité  de  pair 
fie  France  MM.  le  baron  Dnrrîeu,  le  comte  de  Moniozon  et  M.  Hartmann,  les  col- 
Jéf es  diaprés  ont  été  convoqués,  savoir  : 

^collège  du  3*  arrondissement  électoral  do  département  des  Landes,  à  Saim- 
'  Sever,  pour  le  27  septembre,  à  Teffei  d'élire  on  dépoté  ,  en  remptacemeni  de 
M.  le  baron  Durrieu  ; 

(Le  collège  du  4*  arrondissement  électoral  du  dépaftement  du  Nord ,  ài  Douai, 
pour  le  27  feptembre,  ï  relTet  d*éltre  nu  député,  en  rcroplacemenl  de  M. 
..oomle  de  Montozon  ; 

iLe  collège  du  If  arrondissement  électoral  d«  département  du  Haut  -  Rhin,  à 
Colmar,  pour  le  27  septembre,  à  reflet  d'élire  un  député  en  remplacement  de 
M.  H.nrtmann. 

—  M.  Guizot  a  quitté  sa  propriété  du  Val^Rtcber,  et  est  arrivé  samedi  à  sa  mai- 
^^n  de  campagne  de  Passy.  Il  a  repris  hier  la  signature  do  son  département  mi- 

.  ffilstéricl. 

—  Le  Moniteur  publie  les  lignes  suivantes  : 

«  Le  gouvernement  a  reçn  de  M.  le  gouverneur  des  ètablissemens  de  r(kéanie 
4les  dépêches  qui  vont  jusqu'au  25  avril.  A  cette  époque,  aucun  acte  iioNve:>ri 
<iUnsurrection  n'avoit  eu  Heu  à  Taîtî  de  la  part  des  populations  in(ii«;èf»cs,  <i<Mit 
«me  partie  cependant  continnoit  à  demeurer  dans  les  camps  retranchés  <le  Pima- 
via  et  de  Papenoo. 

m  Aux  Iles  Marqnifcs,  une  lrîb!i  de  Nonka-lliva,  mccontente  d'uno  awemlr  «ihi 
lai  a  voit  été  infligée  pour  un  pilhige  de  ir«tupe»nx  ,  et  la  seule ,  d'aitleui*it.  ff<ti 
ii*aii  jamais  accepte  fratidienicul  notre  antoriié,  a  assassiné,  le  28  janvier,  HiM| 
<  '.soldats  de  la  garnison.  Un  dét  »f*hemeiit  envoyé  contre  la  ppnpiade  coup-ribk  d(^ 
<e  meurtre  Ta  poursuivie  et  dispersée;  toutes  les  autres  tribus  ont  fuit  aii««* 
commune  avec  la  garnison.  Les  principaux  meurtriers  oui  été  an*êtés.  I^ur  dicr 
Pakoko  a  été  condamné  à  mort  elexécMé;  les  autres  ont  c(é  (li'porlcs.  La  ir:in- 
iquillitén'a  pas  été  troublée  depuis  lors.  L'él;il  cumttvire  ei  la  sil nation  uiaitTk'!î<^ 
de  rétablissement  de  Taïojité  et  de  celui  de  Vaïialuj  éloie4)t  s:Uisfaii^uis.  » 

—  On  lit  dans  le  même  jounial  : 

«  Lt  Con$titulionncl  an{iun<.o:i  hier  que  le  contre -a  m  irai  Ccciilc,  apscs  avotr 
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occupé  Tilc  de  Basibn ,  coiiformétncut  à  des  însIracUons  qu*il  auroil  reçues  du 
^eweneineAt,  anroit  éié  4éttf  oué. 

»  Ces  assertions  sont  erronées  :  à  aucune  époque  le  gouvernement  n*a  Garnie 
Tordre  d'oceoper  fiasibn,  et  le  ooatre-aminil  Céeille  n'a  pas  pria  poaseaaKm  de 
cette  tk.  • 

—  Le  GalignanCs  Meuengir  contient  Tarticle  «mvani  : 

«  Un  bàtîBMnt  qui  vient  d'arriver  à  Marseille  nous  apporte  la  nomreDe  sui- 
vante: 

•  La  reine  de  Madagascar  imposott  depuis  quelifoe  lenps  des  conditions  oné- 
reuses et  booteitses  aux  résidons  français  et  anglais  de  Tamalave.  Le  commence 
d'une  foule  de  denrées  de  première  nécessité  éloit  cruellement  gêné  dans  ses  ex- 
péditions de  Bourbon  et  de  Maurice.  Trois  bàiimens,  deux  français  et  un  anglais, 
furent  envoyés  de  concert  à  Tamatave  pour  y  prendre  les  résidons,  qui  y  élotent 
fort  exposés.  Ces  bàtimens  étoient  le  Berceau^  la  Zéiée^  et  une  corvette  anglaise 
à  batterie  couverte.  Cent  soldats  de  la  garnison  de  Bourbon  faisoient  partie  de 
rexpédiiion. 

9  A  TamaUve ,  les  uois  bàtiroens  débarquèrent  3S0  liommes  qui  firent  «ne  dé- 
monstration boslile;  mais  un  fort,  dont  la  position  leur  étolt  peu  cennoe,  vomit 
sur  eux  une  grêle  de  boulets  et  de  mitraille;  14  malelots  et  5  officiers  français 
furent  tués,  3  matelouet  on  officier  anglais  tués,  et  Ton  se  rembarqua  avec  une 
cinquantaine  de  blessés. 

D  Les  morts  furent  mutilés  par  les  Owas,  qui  plantèrent  les  têtes  sur  des  piques 
au  lien  do  débarquement. 

a  Le  lendemain ,  les  trois  bâlimens  firent  une  nouvelle  descente  :  ils  réussirent 
à  emmener  une  partie  des  résidens  avec  ce  que  ces  derniers  avoient  pu  réaliser, 
et  ils  Incendièrent  une  partie  du  pays.  Les  baiimeus  retournèrent  h  Bourbon.  » 

Le  Sémaphore^  qui  parle  ausiii  de  celte  affiiire,  ne  donne  que  le  résumé  de  l'é- 
vénement, mais,  selon  ce  journal,  trois  Français  seulement  auroient  péri  ;  les  autres 
combattans  tués  seroienl  Anglais.  Le  gouvernement  doit  avoir  sur  ce  grave  inci- 
dent des  nouvelles  officielles,  qu'il  se  Lùtera  de  publier  sans  doute  pour  tranquil- 
liser les  familles  et  pour  éclairer  l'opinion  publique. 

t  —  Une  compagnie  anglaise  ayant  un  fonds  social  de  500,000  liv.  si.  (  près  de 
15  millions  )  s'est  formée  à  Londres  dans  le  but  de  creuser  un  port  de  commerce 
à  Adiotrecque,  vîlbige  belge  situé  à  5,000  mèires  du  territoire  français. 

Le  commerce  de  Dunkfrquc  s'est  ému  de  ce  projet  menaçant  de  deux  ma- 
nières pour  la  France,  d'abord  au  point  de  vue  commercial,  ensuite  au  point  de 
vue  de  la  défense  du  royaume ,  et  une  requête  a  été  adressée  h  ce  sujet  au  mi- 
nistre de  la  marine;  mais  il  pareil  que  M.  Tamiral  de  Mackau  s'est  déclaré  incom- 
jtélent,  quant  aux  représentations  qu'il  y  auroit  lieu  de  faire  à  cette  occasion  au 
gouvernement  anglais,  et  c*est  M.  Guizol  qui  sera  chargé  de  traiter  l'affaire. 

«—M.  le  duc  de  Monipensicr  est  arrivé  le  10  aoàt  dans  le  Bosphore,  où  il  devoit 
faire  quarantaine  jusqu'au  âl.  Le  sultan  a  mis  h  la  disposition  du  prince  son 
kiosque  de  San  Stépbano. 

—  Des  lettres  daléesdc  Trcbisonde,  6  aoât,  annoncent  que  la  ville 'de  TiAû;, 
capitale  de  la  Géorgie,  auroit  été  détruite  par  un  incendie.  D'après  les  mêmes 
lettres,  le  Kurdistan  seroit  en  révolte  ouverte,  et  les  troupes  du  sultan  auroient 
refusé  de  marcher  contre  l'insurrection,  à  moins  qu'on  ne  leur  payât  un  arriéré 
de  solde  considérable  qui  leur  étoil  dû. 

—  Dans  la  nuit  du  èo  au  21  août,  une  secousse  de  tremblement  de  terre  s'est 
fait  ressentir  à  Alger.  Il  étoit  environ  minittt  et  demi.  Trois  niouvemens  d'oscil- 
lation dans  la  direction  du  sud  au  nord  se  sont  rapidement  succédé.  Celte 
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même  secousse  sVsl  communiquée  à  une  assez  graode  partie  du  moni  Bouu- 
réah, 

— >  Le  MfmUeur  algérien  du  24  aoùl  public  un  arrélé  du  léinislre  de  h)  guerr- 
prescrivaiil  des  mesures  qui  ont  pour  but  d''empècher  en  Algérie  la  contrefuro!) 
des  livres,  dessins,  estampes,  etc. 

—  Toutes  les  chambres  civiles  de  la  cour  de  cass:Uîon,  de  la  cour  royale  cl  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris  ont  terminé  leurs  travaux.  Les  vacancr 
commencent  aujourd'hui  Inndi.  La  chambre  des  vacations  du  tribunal  de  pa- 
mièrc  instance  tiendra  mardi  sa  première  audience.  Les  trois  chambres  corm- 
lioniielies  allerncionl  de  telle  manière  qu^une  seule  suit  en  exercice  à  la  fois.!.; 
cour  royale,  chambre  des  vacation»,  aura  deux  audiences  par  semaine,  icuirr- 
crcdi  et  le  jeudi.  Dans  la  première  partie  de  chaque  audience,  elle  proiionicn 
sur  les  appels  des  jngemens  civils  en  matière  urgente  et  sommaire;  la  $ccoihI>' 
partie  sera  consacrée  aux  appels  correctionnels.  La  chambre  criminelle  de  U  cour 
de  cassation  et  la  cuur  d'assises  siégeront  comme  de  coutume. 

-—M.  Borger,  professeur  de  rhétorique  an  collège  royal  Qiarleroagne,  et nuiin 
de  conférence  à  TËcole  normale,  dont  les  élèves  ont  obtenu  trois  années  de  suite 
le  prix  d'honneur  au  concours  génénil  des  collèges  de  Paris  cl  de  Versailles,  Yieui 
de  recevoir  la  décoration  de  Tordre  de  la  Légion-d' Honneur. 

—  F-.a  décoration  de  la  Légion-d'llonncur  vient  d'être  accordée  au  nomme  K^ 
lembcski,  sous-offîcier  vétéran  de  la  i"  compagnie  qui  fait  le  service  du  palais  du 
Luxembourg.  Ce  militaire,  qui  est  Polonais  d*origino,  est  arrivé  en  France  avcr 
le  roi  de  Pologne  Stanislas,  de  la  garde  duquel  il  est  sorti  en  1766,  année  de  l.i 
mort  de  ce  prince,  et  depuis  celte  époque  il  a  toujours  été  employé  au  service (K' 
la  France. 

Kolembeski  est  âgé  de  101  ans;  il  compte  79  ans  de  présence  sous  les  drapea'w 
et  29  campagnes,  en  tout  108  ans  de  service.  11  a  U\\i  les  campagnes  d'Arocrifîf 
d'Espagne,  dMtalie,  d'Allemagne,  de  Portugal,  de  Russie  et  de  France.  Ccsile 
doyrn  de  l'armée  fi*ançaise.  11  a  conservé  toutes  ses  facultés  physiques  et  inlcHff- 
luclles,  et  Si»:i  excellente  tenue,  ex Iraoï'd maire  chez  un  homme  de  cet  âge,  eM"» 
sujet  d'élonnement  et  d*admii^ation  p  )ur  ceux  qui  le  rencontrent  dans  le  jardin  du 
Luxembourg. 

—  Il  est  ({uestion  en  ce  moment  de  créer  des  n»gimens  militaires  de  sapcn's- 
pompiers  qui  seroient  répartis,  par  compagnies  ou  par  défcichemens,  dan:  -^ 
principales  villes  de  France,  et  qui  auroient  une  organisation  semblable  à  cclli' 
de  la  gendarmerie  départementale.  Les  préfets  doivent  faire  part  du  projet  aiiv 
conseils-généraux,  et  solliciter  leur  concours  pour  la  dépense  qu'entralncro' 
cette  institution. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  Seine  et  celui  des  hospices  viennent  de  vni^r 
une  somme  de  400,000  fr.  pour  contribuer  au  percement  d'un  puits  artésien  dn» 
grand  diamètre,  dans  le  Jardin-des-Plantes,  d'après  les  plans  de  M.  Mulot.  Rt"^'*' 
k  obtenir  maintenant  le  concours  du  ministre  de  l'intérieur,  c'est-à-dire  du  gou- 
vernement. 

—  M.  Mendizabal,  ancien  minisire  des  finances  en  Espagne,  est  arrivé  mercrei.» 
dernier  à  Bayonne,  venant  de  Paris. 

—  La  bibliothèque  de  Grenoble  vient  de  faire  l'acquisition  d'une  partie  des  lai- 
dailles  arabes  trouvées,  il  y  a  quelques  mois,  par  un  cultivateur  de  la  commune 
de  Saint-Romain -d'Albon  (Drôme). 

—  Un  vol  audacieux  a  été  commis  il  y  a  eu  dimanche  huit  jours  au  prcjn<lic^ 
du  curé  d'Ozenay  (Saône-et- Loire).  Pendant  vêpres,  on  s'est  introduit  dans  li* 
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presbytère,  et  on  a  eiileyc  8  couverts,  une  grande  cuiller  et  i2  petites  cuillers  k 
café,  le  tout  en  argent,  et  en  outre  une  somme  ëe  Ifô  fr.  Les  pièces  d*argenterle 
volées  sont  toutes  marquées  des  lettres  F.  T. 

—  Un  déplorable  malheur  vient  d'arriver  à  Sillegny  (Moselle).  Diman- 
che 24  aodt,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  onze  moissonneurs,  en  ren- 
trant au  village,  voulurent  éviter  le  passage  d*nn  pont  que  rinsouciancc  adminis- 
initivc  laisse  depuis  long-temps  dans  un  état  de  dégradation  qui  en  rend  les  ap-> 
proches  inabordables,  ils  se  jetèrent  dans  un  bateau  que  conduisoit  le  charron 
ilii  %illage  ;  mais  à  peine  eurent-ils  quitté  le. bord,  que  le  bateau  siombni,  et  des 
onze  passagers,  dix,  embarrassés  de  hottes,  de  paniers,  etc.,  se  noyèrent.  Le  len- 
demain leurs  corps  n'éloient  pas  encore  reirouvés  :  le  village  entier  étoit  dans  la 
désolation. 

Il  y  a  quatre  ans,  dit  le  Courrier  de  la  Moselle,  à  qui  nous  empruntons  ce 
Tait,  que  ta  commune  de  Sillegny  s'agite  et  pétitionne  pour  obtenir  la  recons- 
truction de  son  pont  et  la  viabilité  de  ses  abords! 


EXTÊRIEUa. 

ESPAGNE.  —  On  écrit  de  Mondragnn,  le  23  août,  au  journal  espagnol  THir- 
raldo  : 

a  La  reine  Isabelle  est  allée  visiter  une  grotte  de  slaiaciites  qui  se  trouve  dans 
les  cnvii*ons.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la  giotle,  S.  M.  arriva  dev 
une  cavité  où  jamais  personne  n'avoit  osé  pénétrer,  et  voulut  absolument 
4'endrc,  bien  que  la  reine-mère  et  tontes  les  personnes  qui  Tentouroient 
pliassent  de  n>n  rien  faire.  Mais  S.  M.  insista  en  disant  avec  résolution 
i>  quoi!  persoimc  ti^a  jamais  esé  s'avancer  ju«que-là?...  Eb  bien!  moi,  la 
»  serai  donc  la  première!  »  En  effet,  la  jeune  reine  entra  d*un  pas  hardi 
des  [lersonnes  qui  raccompagnoicnt.  Ce  trait  d*intrépiditc  dans  une  si  jcuiJ 
vcraine  excita  rentliousiasmc  des  assistans,  et  de  longues  acclamations  en 
honnenr  firent  résonner  la  vodie  de  la  grotte.  » 

ANGX^TEBBB.  —  Le  âC  aoiM,  il  y  a  eu  de  grandes  réjouissances  h  Londres 
à  Toccasion  de  Panniversaire  de  la  naissance  du  prince  Albert.  Dès  le  matin,  les 
cloches  des  diverses  églises  de  la  métropole  ont  sonné.  A  imc  heure ,  des  salves 
d'artillerie  ont  été  lirées'ao  parc  et  à  la  Tour.  D:ms  la  soirée,  tons  les  marchands 
et  fournisseurs  de  la  reine  ont  illuminé  leurs  magasins.  Le  prince  Albert  a  atteint 
sa  vingt-sixième  année. 

—  Un  vaisseau  anglais,  en  croisière  sur  la  côte  d'Afrique,  le  Panlaloon,  sloop 
de  10  canons,  vient  d'opérer  la  capture  d'un  grand  bAiimenl  négrier  de  4^  ton- 
iteaux  qui  faisoit  la  traite  des  noirs.  Ce  vaisseau  étoit  bien  connu  sur  la  côte.  Son 
équipage  d'environ  50  hommes,  éloît  composé  en  grande  partie  d'Espagnols.  Il 
se  livroil  alternativement,  soit  à  la  traite,  soit  à  des  actes  de  piniterie.  Le  l'an - 
iahon  lui  a  donné  la  chasse  pendant  trois  jours,  mais  il  l'avoii  perdu  de  vue  de- 
vant I^os;  enfin  il  le  retrouva  le  26  mai  à  deux  milles  environ  de  cette  ville.  Le 
pirate  n'ayant  point  arboré  le  pavillon ,  le  capitaine  du  Pantaloon  lui  envoya  un 
cutter  et  deux  bateaux  baleiniers,  sous  le  commandement  de  son  premier  lieu- 
tenant. Ces  deux  barques  étoieut  montées  par  30  hommes.  Elles  furent  accueil- 
lies à  leur  approche  par  un  feu  bien  nourri.  Après  y  avoir  répondu  par  une  do* 
charge  de  monsquetcrie,  les  marins  anglais  se  préparèrent  à  l'abordage*  Le 
lieutenant  Prévost  s'approcha  avec  deux  bateaux.  IJn  moment  après  il  étoit  sur  le 
pont.  Ce  ne  fut  pas  sans  perdre  des  hommes  qu'il  i^arvint  à  y  arriver,  car  les  fTi- 
rates  se  défendoient  en  désespérés,  et  un  engagement  eut  lieu  au  coutelas  et  à  la 
baïonnette.  Sept  des  pirates  furent  tués  et  sept  ou  huit  autres  grièvement  blessés. 
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Lcs^  IihImi  tmtnk 4mr  Imimim  mes  <l  neuf  Unaék.  Celle  ailKMfe»CMiié  rmt 
grande  seosalion  sur  la  côle«  (SimémrdJ 

-^lîae  ca^piélc  a  ew.  lies  s  Lemkt»  sur  le  cotpftd^m  pericwr  ^î  «t  merl  a» 
meaieiii oi  il  prattfoîl  an  blaftphène.  Cei  iKlmine,  tnmmé  Mia  Jones,  éloiià 
bûirarilaaB  nne  Ufttfm,  Inwyi'il  fui  aetufié  de  mensenp  pnr  un»  fiBSMne  t\m  \t 
connoîMetL  ienes,  case  défendaM  de  cette  ecciMaiieay  s'est  servi  de  ee  Uas- 
phèoiezQiieDiett  me  firapiie  de  nioit  à  rinsianl  si  je  B*ai  p»  dii  In  véfité.  A  pciiK 
nraiHl  pndefé  ce  blaspkèniev  qu'il  a  élé  saisi  d'une  aUai|ne  de  |Nii^iysie  ae  cMè 
gamdie  :  on  Ta  transporté  à  rhè|iital  de  Charoty  Cro»»  eu  il  esi  mon  4|uek{ue> 
iieares  après* 

«  AULEBIAOIfE.  —  La  princesse  royale  de  Bavière  est  accouchée  le  25  soûl, 
»  mîdt^  d'nn  prince- 

TUM^TIiU  —  Nous  recevons  par  voie  de  Constantîoople  des  nonveHes  d'Er- 
zcroum  josciu'au  2  août.  Quelques  provinces  de  rArménie  lurqne  se  sonlsouievée» 
iiToccasion  d'un  nouvel  impôt  dont  elles  ont  élé  ù-appéespar  le  firmandosulLin. 
Le  pacbalick  de  Yan  et  la  province  de  Tchildir,  qui  s'étend  depuis  la  proviiKe 
russe  de  Kars  à  la  rivière  de  Tchovouksou,  et  qui  compte  une  quinzaine  de  bey- 
licks,  ont  chassé  leurs  caïmakams  turcs,  et  out  appelé  p;irmî  eux  des  Kurdes,  l» 
chef  des  Hamdy-Bey,  de  la  tribtî  des  Lazes,  peuptode  très-guerrière  «  et  »or  b- 
'•  qpeUe  la  Turquie  n'exerce  qu'une  aurorité  contestée,  s'est  mis  à  la  lète  de  quel- 
ques lôllliers  de  révoltés,  et  s'est  porté  sur  la  ville  de  Kars  dans  rintenlion  de 
s'en  emparer.  Sami-Pacba,  gouverneur  d^Erzeroum,  qui  a  voulu  d^abord  pr  dev 
voies  de  douceur  et  de  persuasion  amener  les  révoltés  à  la  soumission,  apprettani 
la  marche  de  Hamdy-Bey,  a  envoyé  Bahri-Pacha ,  son  lieutenant ,  au  seconrs  de 
Kars,  qui  est  une  grande  ville  et  une  place  importante  de  FArménie  otlomao^  • 
.  sur  la  firontière  de  l'Arménie  russe. 

in>E  ET  CHUE.  —  On  a  des  nouvelles  de  l'Inde  jusqu'au  19  juiHel  et  dt^ 
la  Chine  jusqu^au  i5  mai.  Le  choléra  commençoit  k  ralentir  ses  ravages  dm  le 
Ponjdb  ;  k  Lahore ,  où  il  y  avoit  eu  de  six  ii  sept  cents  morts  par  jour,  il  u'y  en 
avoit  plus  que  vingt  à  trente. 

Le  BonUfoif'Timis  dit  que  depuis  l'édit  du  haut-commissaire  chinois,  (^ 
commande  la  tolérance  envers  les  catholiques  de  l'empire  «  ceux-ci  ne  soDt  plu> 
inquiétés. 

BOEXIQUE..  —  La  déclaration  de  guerre  aux  Euts-Unis,  k  l'occasion  de 
l'annexion  du  Texas,,  que  plnsienrs  journaux  avoient  révoquée  en  doute,  est  p^ 
sitive..  Le  10  juillet,  le  ministre  delà  guerre  et  de  la  marine  du  Mexique  a  adresse 
kce  si^et,  une  circulaire  aux  cbebdc  corps.  De  leur  côté,  les  Euts-Uois  oui&it 
occuper  les  postes  du  Texas  qui  pourroient  être  le  plus  immédiatement  m^ 
nacés. 

airwii  it  CUri. 
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811  tUEUtlES  OHIIViTiMS  MStlHIS  M»  n  JWRMl  Dl  NtOVIKE. 

(Suite  et  aD.*-Voir  le  N»  4106.) 

A  Taulortlé  de  rcncyclîque  de  notre  Saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI, 
réprouvant  les  maximes  subversives  enseignées  par  MM.  Rohrbacher  et 
Gridel,  nous  aurions  dû  joindre  celle  des  évéques  de  France  les  frap- 
pant également  de  censure  dans  leur  jugement  doctrinal  du  23  avril 
1832.  Ces  prélats  condamnent  la  doctrine  v  qui  afiirme  que  les  droits 
des  princes   expirent  aussitôt  qu^ils  se   révoltent  contre  Dieu;  qu^ils 
sont  sans  autorité  dès  qu*ii8  violent  Tordre  qu'il  a  établi,  ou  même 
qu'ils  cessent  d'être  soumis  à  sa  loi.  m  C'est-là,  bien  évidemment,  la 
doctrine  même  soutenue  par  M.  l'abbé  Rohrbacher,  dans  les  deux  pro^ 
positions  que  nous  avons  citées.  Les  évéques  de  France  condamnent 
cette  doctrine  comme  séditieuse^  excitant  à  la  révolte  ^  opposée  à  la  doctriiu 
de  t*Ev(kngilc  et  des  apôtres ,  ainsi  qiCaiix  enseignemens  des  saints  Pères  et  it 
rixemple  des  chrétiens  des  premiers  siècles;  comme  renversant  la  société  jusque 
dans  ses  fondetnens,  troublant  la  paix  publique^  et  renouvelant  en   outre  luir 
erreur  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus  déjà  condamnée.   Voilà  comment  la  doc- 
trine qui  consacre  le  droit  de  révolte  et  d'insurrection  n'a  point  été  cen- 
suréey  ainsi  que  le  prétend  M.  l'abbé  Gridel.  Mais  passons  à  un  autre 
article. 

On  sait  que  l'objection  tirée  du  polythéisme  des  anciens  peuples  est 
une  de  celles  que  l'on  pressa  le  plus  contre  les  partisans  du  système  de 
la  raison  générale  de  M.  de  La  Mennais.  Cette  objection  étoit  certaine- 
ment des  plus  embarrassantes;  et  aux  yeux  de  ceux  qui  ont  bien  étu- 
dié l'histoire  du  paganisme,  et  qui  connoissenl  le  jugement  que  l'Ecri- 
ture sainte  elle-même  en  a  porté»  elle  est  insoluble.  Les  défenseurs  du 
système,  et  surtout  son  auteur,  firent  des  efforts  prodigieux  d'érudition 
pour  répondre  à  leurs  adversaires,  et  prouver  que  la  connoîssancc  du 
vrai  Dieu,  ainsi  que  toutes  les  grandes  vérités  de  la  religion,  s'étoient 
toujours  conservées  sur  la  terre  :  on  peut  dire  qu'ils  plaidèrent  la  cause 
du  paganisme  contre  le  christianisme,  puisque  d'après  leurs  explica- 
tions et  leurs  nouvelles  découvertes  la  révélation  chrétienne  devenoit  i\ 
peu  près  inutile.  Les  évéques  de  France  ne  se  laissèrent  pas  éblouir 
par  «et  amas  d'érudition  et  de  pompeux  paradoxes,  et  ils  crurent  de- 
voir s'élever  contre  ces  étranges  doctrines,  qui  n'étoient,  en  grande  par- 
tie, qu'un  réchauffé  de  ce  qui  avoit  été  imaginé  autrefois  par  les  apo- 
logistes de  l'idolâtrie  réfutés  par  les  Pères  et  les  docteurs  de  l'Eglise. 
Dans  leur  censure  les  évoques  de  France  signalèrent  les  propositions 
suivantes  :  ^ 
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«Prop.  I.  Tous  les  peuples  nvnnt  Jésu^-Chrisl  a^oiciil  conservé,  au  milieu 
inènie  de  VidolAlrie,  la  nolion  d*un  Dieu  «nique,  du  vrai  Dieu. 

«  II.  Un  Dieu  unique,  immatériel,  éternel ,  inûni ,  tout- poissant,  créateur  de 
ITiiivers,  tel  étoit  le  premier  dogme  de  la  religion  primitive,  et  la  tradilioaeD 
conserva  perpétuellement  la  connolssance  cbez  tous  les  peuples. 

»  VII.  L'idolâtrie  n'est  pas  la  négation  d'un  dogme,  mais  la  violation  d'au  pré- 
cepte. 

»  VIII.  On  pouvoit  être  idolâtre  sans  nier  aucune  vérité. 

»  IX.  L'idolâtrie  renfermoit  Toubli,  non  pas  du  vrai  Dieu,  mais  de  son  cnlie. 

»  \.  L'idolâtrie  n'est  pas  une  erreur,  mais  un  crime. 

»  XXXVni.  Dans  le  paganisme,  comme  dans  le  christianisme,  il  n'y  a  de  faux, 
d'erroné,  que  les  hérésies,  les  opinions  parliculicres. 

D  XXXIX.  Dans  le  paganisme,  comme  dans  le  christianisme,  la  foi  calholiquei 
les  croyances  catholiques  ou  universelles  sont  vraies.  » 

Ces  deux  dernières  propositions  sont  extraites  du  Catéchisme  du  sens 
rommttn. 

Il  nous  semble  qu'il  est  impossible  de  condamner  d\ine  manière 
plus  formelle  la  doctrine  qui  prétend  que  la  connoissance  du  vrai  Dieu 
s*cst  toujours  maintenue  parmi  les  nations  paîcnucs.  Cependant, 
MM.  Rohrbaclicr  et  Gridel  n'en  persistent  pas  moins  à  soutenir  ce  sen- 
timent erroné.  Il  paroît  qu'a  leurs  yeux  le  jugement  des  évéqucs  de 
France  est  sans  aucune  valeur.  L'autorité  des  plus  grands  docteurs  ne 
les  embarrasse  pas  davantage.  M.  l'abbé  Rolirbaclier  croit  avoir anéanli 
les  paroles  les  plus  énergiques  de  Bossuet,  en  disant  que  ce  sont  tout 
bonnement  des  figures  oratoires,  appiicables  tout  au  plus  ii  quelques  cas  par' 
iicuUers.  M.  l'abbé  Gridel  n'est  pas  moins  décidé  sur  ce  point.  Il  n'iié* 
site  pas  à  déclarer  que  ce  sentiment  de  la  connoissance  universelle  du 
vrai  Dieu  chez  les  anciens  peuples  est  enseigné  ex  professa  (nota  bm(] 
par  la  plupart  des  théologiens  Là-dessus,  il  nous  cite  un  grand  nombre 
de  textes  et  une  longue  kyrielle  de  noms  d'auteurs  et  d'ouvrages  à  con- 
sulter; mais  nous  croyons  qu'il  suffit  de  quelques  distinctions  bien 
simples  et  bien  connues  dans  les  écoles  de  théologie,  pour  faire  crouler 
tout  ce  vain  échafaudage  d'érudition. 

Ainsi,  M.'  Gridel  nous  allègue  en  faveur  de  son  système  la  preuve  de 
l'existence  de  Dieu  tirée  du  consentement  unanime  des  peuples,  et  ad- 
mise par  les  théologiens.  Maïs  qui  ne  sait  que  celle  preuve  est  relative 
h  la  connoissance  de  l'existence  de  Dieu,  et  non  à  celle  de  sa  nature? 
Or,  c'est  pvécisémenl  sur  la  nature  de  Dieu  que  l'on  accuse  les  peuples 
païens  de  s'être  trompés;  et  quand  on  s'adresse  à  un  idohllre  pour  le 
convertir,  ce  n'est  pas  l'existence  de  Dieu  qu'on  cherche  à  lui  prouver, 
mais  on  travaille  à  rectifier  en  lui  l'idée  fausse  et  absurde  qu'il  s'est  faite 
du  vrai  Dieu  :  ou  lui  en  démontre  l'unité  et  l'immatérialité.  Cela  posé» 
n'est-il  pas  manifeste  que  l'argument  tiré  du  consentement  des  peuples 
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ne  conclut  absolument  rien  en  favear  des  partisans  de  la  raiison  géné- 
rale, comme  le  proment  surabondamment  d'ailleurs  les  explîcalious 
données  sur  cet  argument  par  les  philosophes  et  les  théologiens  ?  Ici 
M.  Tabbé  Gridel  cite  un  passage  de  Bailly,  qui  ne  se  trouve  pas  plus 
daiis l'ouvrage  de  ce  tliëologîen  que  le  texte  cité  de  saint  Thomas  dans  la 
Satnmp  thioto^iqne.  Il  est  probable  que  ce  passage  est  emprunté  de  quelque 
édition  de  Bailly  annotée  autrefois  parles  disciples  de  M.  de  La  Mcnnais. 
M.  l'abbé  Gridel  n'a-t-îl  pas  bonne  grâce  à  nous  dire  après  ccla^  pour 
corroborer  le  témoignage  qu'il  invoque,  que  ces  paroles  sont  de  Bailly. 
qiCon  ne  suspectera  pas  de  Lamcnnalsianhmet  II  faut  bien  que  Bailly  soit  La- 
mennaisienendépit  de  lui-même,  quand  on  se  permet  d'altérer  son  telle. 
Avec  cet  honnête  expédient,  ou  trouve  facilement  des  autorités.  C'est 
ainsi  que  M.  l'abbé  Gridel  fait  dire  au  même  Bailly  que  <«  le  crime  des 
païens  en  général  a  consisté,  d'après  les  paroles  mêmes  de  saint  Paul, 
en  ce  qu'ayant  connu  Dieu,  ils  ne  Tout  pas  glorifié  comme  Dieu.  • 
Bailly  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.  lî  connoissoit  trop  bien,  sans  doute* 
le  sens  des  paroles  de  saint  Paul,  potir  ne  pas  savoir  qu'elles  ne  s'appli- 
quent qu'aux  philosophes  de  la  Grèce  et  de  Rome,  c'est-à-dire  aux  plui 
éclairés  d'entre  les  païens,  et  non  à  la  multitude. 
>.  Des  théologiens,  des  docteurs  ont  enseigné  que  les  païens  ne  pou- 
voient  Ignorer  le  Dieu  unique  et  souverain ,  qu'ils  avoient  assez  de  lu- 
niîéres  et  assez  de  secours  pour  le  connoitre.  IIwc  est  snmma  deliclî 
nolU  agnoscere  quem  Ignorave  non  possis,  Nous  ne  savons  de  qui  sont  ces 
paroles  que  nous  cite  BI.  l'abbéGrîdel.  51ais  il  ne  s'agit  Ici  que  de  Vigm- 
ronce  invincible.  Les  païens  ne  roiiloient  pas  veconnoitrc  le  n'ai  Dieu,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ne  vouloient  pas  se  mettre  en  état  de  le  connoitre,  qu'ils 
refuioient  ou  négligeolent  de  prendre  les  moyens  qui  les  auroient  con- 
duits à  cette  oonnoissance  ;  ils  ne  pouvoinU  tUgnorrv,  s^ils  eussent  youIu 
se  servir  des  lumières  et  des  grâces  qui  leur  étoicnt  offertes.  De  ce  que 
les  païens  ont  pu  connoitre  Dieu,  s'ensuit-il  qu'ils  l'aient  connu?  Le 
pouvoir  se  réduit-il  toujours  en  acte?  Tout  le  monde  sait  bien  qne  non. 
Noos  sommes  loin  d'admettre  qu'il  puisse  y  avoir  une  Ignorance  invin- 
cible de  Dieu,  comme  parolt  le  supposer  M.  l'abbé  Gridel. 

Voici  pourtant  un  passage  de  saint  Augustin  qui  pourroit  arrêter  : 
Diêcai  gentes  non  usque  adeô  ad  faisos  deos  esse  defapsas,  ut  opinionem  amitir- 
rent  unius  vert  Dei.  Pour  se  tirer  de  diAcnlté ,  il  s^agit  simplement  de 
recourir  à  l'endroit  indiqué  par  M.  l'abbé  Gridel.  Or,  il  nous  renvoie 
an  liTiv  2  contre  Fauste  G.  on  plutôt  n'  6. — Eh  bien!  au  livre  2  contre 
Faoftle,  n*  6,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  cela.  Ces  paroles  ne  se  trouvent 
pas  même  dans  tout  le  livre  que  nous  avons  lu.  11  faut  avouer  que 
51.  l'abbé  Gridel  n'est  pas  heureux  en  fait  de  citation.  Ne  vaudroil-U 
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pas  mieux  citer  un  peu  moins,  et  ùive  plus  sûr  de  ce  que  Ton  cite?  Il 
faut  au  moins  supposer  qu^on  pourra  vérifier  les  citations. 

Mais  M.  Tabbé  Gridel  nous  adresse  un  reproche  qui,  aux  yeux  de 
i|uelques  lecteurs^  pourroit  avoir  une  apparence  de  fondement.  Nous 
avons  dit,  dans  notre  réponse  à  M.  Tabbé  Rohrbacher  :  «  Sans  avoir  à 
nous  inquiéter    des  additions  ou   changemens  que   Tauteur  a  pu 
faire  à  son  premier  travail  (/#  Catéddsme  du  Sens  commun) 9  il  est  assez 
notoire  que  ce  livre  contenoit  et  avoit  pour  objet  d'exposer  et  d'ex- 
pliquer la  doctrine  du  sens  commun,  entendue  à  la  manière  de 
M.  de  La  Mennais.  »  Nous    demandons  à  tout   komsne    de  bonne 
foi,   ajoute  M.  l'abbé  Gridel,  s'il  est  juste   de  condamner  la  doc* 
trine  d'un  auteur  sans  s'inquiéter  des  modifications    qu'il  lui  a  fait 
subir.  Nous  répondons  à  M.  l'abbé  Gridel  :  «  Oui,  il  est  permis,  il 
est  juste  de  condamner  sa  doctrine,  malgré  les  modifications  qu'il  a  fait 
subir  au  livre  qui  la  contient,  lorsque  ces  modifications  ne  portent  pas 
sur  le  fond,  lorsqu'elles  laissent  subsister  les  principes  faux  et  condam* 
nobles  qui  çn  constituent  la  doctrine.  Nous  croyons  que  tout  homme 
"  de  bonne  foi  ne  fera  pas  difliculté  de  tomber  d'accord  là-dessus  avec 
nous.  Or,  nous  maintenons  comme  une.  chose  certaine  que  la  noutdU 
rdition,  reçue  et  augmentée^  du  Catéchisme  du  sens  commun,  que  les  éditeurs 
de  la. nouvelle  collection  des  catéchismes  ont  eu  le  tort  d'y  insérer,  con^ 
tient  toujours  la  doctrine  du  sens  commun  de  l'auteur  de  V Essai ic^t*trz* 
dire  qu*elle  présente  comme  vrai  et  fondamental  un  système  qui  a  tié 
repoussé  par  le  Saint-Siège  comme  nottréau,  faliacieux  et  tout  à-fait  eo»' 
damnable. 

Enfin,  nous  avons  trouvé  bizarre  l'idée  de  fahre  remonter  riiîstoire de 
l'Eglise  à  la  création  du  monde.  Le  défenseur  officieux  de  M.  Rekrbai- 
cher  nons  oppose  encore  de  longs  textes,  un  peu  plus  autheotiqoes, 
mais  aussi  peu  concluans  que  les  précédons,  et  entre  autres  ce  passage 

si  connu  de  Bossuet  :  a  Quelle  consolation  aux  enfans  de  Dieu!  etc 

Mais  Bossuet  dit-il  dans  ce  passage  que  l'Eglise  dont  il  a  exposé  la  doc- 
trine, qu'il  a  défendue  contre  les  protestans^  a  existé  dès  le  oommeo^*' 
ment  du  monde?  Pas  le  moins  du  monde.  Bossuet,  comme  tout  I^ 
monde,  a  distingué  enire  l'histoire  de  la  religion  et  l'histoire  de  TEgli^* 
L'une  commence  avec  le  premier  homme,  l'autre  a  été  fondée  par  J^" 
sus-Christ  et  les  apôtres.  Qu'est-ce  que  l'Eglise  ?  Prenons  la  défioitioo 
élémentaire  :  l'Eglise  est  la  société  des  fidèles  réunis  par  la  professio» 
de  la  même  foi,  la  parlicipaliou  aux  mêmes  socremens,  et  qui,  soasU 
conduite  des  pasteurs  légitimes,  et  principalement  de  leisr  chef  visibi^t 
le  souverain  Pontife,  ne  fout  qu'un  même  corps  dont  Jésus*Çltrû^^  es 
le  chef  invisible  :  Eglise  une,  catholique,  apostolique  et  romaine.  C^^^  ^ 


(  565  ) 

société  aJfttoit-eUe  àv^nt  rEvaogUe  ?  Assurément  non,  puisque  le  San-» 
veor  en  parle  comBie  d^iiae  EsUse,  d*uDe  société  nouvelle  à  fonder  : 
SofÊT  hanc  petratn  mdîfêcabo  EccUsiam  meam.  Eh  bien  !  c'est  de  cette  so* 
ciété  qn*on  raconte  rUstoire  iiuand  on  écrit  Thistoire  de  l'Eglise.  On- 
ne  doit  donc  la  conunencer»  comme  l'ont  fait  tous  les  historiens  ecdé- 
âiastiques,  qu'à  la  descente  du  Saint*£sprit  sur  les  apôtres,  qui  furent 
employés  par  le  suprême  architecte  à  la  fondation  de  cette  Eglise,  une, 
sainte,  catholique,  apostolique  et  romaine. 

Au  reste,  nous  n'attachons  d'importance  à  cette  idée  singulière  de 
H.  Tabbé  Rohrbacher,  que  parce  qu^elle  se  rattache  à  un  système  es* 
fientiellement  faux,  et  qu'elle  est  conçue  et  développée  dans  le  sens  de 
ce  système.  C'est  après  avoir  dit,  que«  l'Eglise  catholique  n'est  au  fond 
que  le  genre  humain  constitué  par  Jésus-Christ  dans  Tunité;  •  définition 
qui  a  bien  de  l'analogie,  il  faut  en  convenir,  avec  cette  proposition  :  «Il 
n*y  eut  jamais  qu'une  religion  dans  le  monde ,  religion  universelle  aa 
5iens  le  plus  rigoureux  et  le  plus  étendu;  •  {Essai  sur  l'Indifférence ,  t.  m , 
p.  /iSO,)  proposition  condamnée  par  la  censure  des  évèques  de  France 
comme  faussâf  scmuiaietise ^  injurieuse  ii  ia  craie  religion;- c*tst  appuyé  sur 
de  pareilles  notions,  que  M.  l'abbé  Rohrbacher  a  fait  remonter  son  his«- 
toire  à  rorîgine  des  choses.  Il  lui  étoil  réservé  de  déeonvrir  celte  non** 
velle  défitûlion  de  TEglise;  il  voudra  bien  nous  permettre  de  nous  en. 
tenir  humblement  à  celle  que  nous  avons  apportée  plus  haut.  Il  n'est 
pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir  des  idées  d'une  aussi  vaste  étendue 
que  les  siennes. 

Tels  sont  les  autorités,  les  raisons  et  les  raisonnemens  que  M.  Tabbé 
(^ridel  a  jugé  à  propos  de  nous  opposer.  Voici  sa  conclusion  :  «  Nous 
croyons  o\6ir  pUitumunt  jasii fié  M.  llohrbacher,  et  vengé  son  Hi><oiVc;  de 
/'Eeiisê  des  attaques  qu'on  vient  de  lancer  si  injustement  contre  elle.» 
Le  lecteur  en  jugera.  Mais  n'oublions  pas  de  dire  que  M.  Gridel,  direc* 
teor  au  séminaire  de  Nancy,  pour  ajouter  un  dernier  trait  à  sa  polé-* 
mique,  a  cru  devoir  nous  adresser  un  reproche  bien  sanglant.  Il  nous 
appelle  des  journalistes  courtisans.  Cela  est  en  effet  bien  trouvé,  et  tout- 
à'£sit  notoire;  et  l'autorité  irrécusable  de  la  raison  générale  pourroit,  au 
besoin,  le  confirmer.  Nous  faisons  la  cour  au  ministère,  comme  tout  le 
inonde  sait;  nous  faisons  la  cour  aux  révolutionnaires,  et  en  particulier 
à  la  révolution  de  juillet,  à  Texemple  de  M.  l'abbé  Gridel  ;  mais  surtout 
nous  fatsona  la  cour  aux  inventeurs  de  nouveautés,  de  faux  systèmes,, 
de  doctrines  condamnées  par  FEglise.  Poiir  ce  dernier  point,  personne 
ne  sauroit  en  douter,  et  nous  ne  voulons  pas  nous  en  défendre.  Si  oe- 
pendant  faire  la  cour  consiste  à  être  parfaitement  soumis  à  l'autorité  du 
Saint*Siége  et  des  évèques,  à  repousser,  à  signaler  même  les  doctrinee 


(  566  ) 

Iiclérodoxes,  oli  !  alors  nous  avouons  que  nous  sommes  coarltsahs,  que 
nous  le  serons  même  le  plus  qu*il  nous  sera  possible,  et  iious  oserions 
ooiiseilleràU.Gridelderétreunpeu  plus  lui-même  dans  ce  sens-là.  Qu'il 
Touille  bien  encore  se  tenir  pour  averti  que  nous  n>ntendons  pas  ou- 
vrir el  continuer  une  discussion  avec  lui  dans  ce  Journal,,  sur  tous  les 
points  que  nous  avons  touchés  relativement  au  livre  de  M.  Rolirbacher. 
Tel  n'a  pas  élé  notre  but.  S'il  ne  nous  eût  pas  fait  adresser  ses  deux  at- 
taques contre  nous  dans  VEsfjérance  de  Nancy ^  que  nous  ne  recevons  pas 
ordluairement,  cette  polémique  eût  été  close  par  notre  réponse  à  la 
lettre  insérée  dans  VVnixcrs  par  AI.  Rohrbacber.  Il  nous  sullira  maiu* 
tenant  d'avoir  éveillé  l'attention  sur  un  fait  qui  nous  parolt  grave,  cVt 
la  reprodttcKon  et  la  défense  obstinée  de  doctrines  réprouvées  par  li 
souverain  poulife  et  les  évêques.  Les  discussions  ne  sont  pas  intermi- 
nables dans  l'Ëglise  catholique  ;  et  quand  le  Saint-Siège  et  Téptscopat 
ont  prononcé,  nous  tenons  la  question  pour  décidée.  La  cause  ai  finit ^ 
Nous  ajouterons,  en  terminant,  quelques  détails  curieux,  qui  noa^ 
sont  fournis  par  la  dernière  livraison  du  Journal  historique  et  HUèraire  t!c 
Liège.  L'ciitimable  rédacteur  nous  apprend,  qu'après  la  publication  de 
son    article  sur  Vllistbire  universelle  de  CEgliscy  il  reçut  également  de 
M.  Tabbé  Rohrbacher  une  longue  lettre,  qui  parolt  être  à  peu  près  la 
même  qui  nous  a  été  adressée.  Cette  lettre,  transmise  à  M.  Kei-steu 
d'une  manière  Irès-peu  polie,  «  ayant  paru,  au  jugement  de  quelques 
hommes  graves  et  respectables  qui  eurent  occasion  de  la  voir,  insufil- 
sante  et  peu  pt*opi*e  dans  la  forme  où  elle  étoît,  à  voir  le  jour,  fut  ren- 
voyée à  M.  Rohrbacher,  avec  des  observations  de  la  part  de  personne» 
vénérables.  »  On  s'attendoit  assez  naturellement  à  la  voir  revenir  corn- 
géc  ou  modifiée  d'une  manière  quelconque.  Mais  on  attendit  eu  vaui. 
M.  l'abbé  Rohrbacher,  qui  n'aime  guère  à  se  modifier,  ne  daigna  pa' 
répondre  aux  observations  qu'on  lui  avoit  communiquées.  Il  se  con- 
tenta, pour  toute  réponse,  de  faire  distribuer,  avec  les  livraisons  à  QU^ 
Mevue  catholique^  qui  se  publie  à  Liège,  un  écrit  d'une  demi-feuille  in-o** 
oii  le  Journal  littéraire  étoit  traité  sans  aucun  ménagement.  £ti  ^nècn^ 
temps  un  ami,  le  même  probablemenl  qui  nous  a. honorés  de  ses  ol'iff' 
wttions  dan?  le  Journal  de  Nancy^  offrit  au  rédacteur  du  Journal  de  A'^'f''' 
d^entamer  avec  lui  une  polémique  sur  les  docCriaes  en  question.  M.  Kers* 
ten»  content  d'avoir  accompli  ce  qu'il  regardoit  comme  un  devoir,  jtig^^ 
plus  à  propos  d'écàrler  toute  dispute  ultérieure  sur  cet  objet,  se  résex- 
vftot  d'accueillir  les  observations  de  Tauteur  lui-même,  s'il  en  pré- 
senioir. 

*  Dans  la  réponse  qu'il  avoit  adre^isée  au  rédacleurdu  journal  de  tt^S^* 
M.  l'abbé  Rohrbacher  disojt  :«  Je  fuis  cette  ot;iervation  à  M.  Kor^len^ 
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pour  lui  doiiuer  lieu  de  comprciidi*e  qu*un  laïque  belge  feroit  mieux  de 
consulter  rUnivcrsilé  de  Louvain  et  répîscopat  de  son  pays^  que  de 
s'ériger  en  téméraire  censeur  de  Tune  et  l'autre,  et  de  s'exposer  à  jeter 
imprudemment  un  brandon  de  discorde  parmi  les  catholiques,  à  la 
grande  joie  des  ennemis  de  la  religion.  •  Ainsi,  selon  Al.  Tabbé  Rohr- 
bacber,  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  cherchent  à  introduire  de  nouvelles 
doctrines,  qui  jettent  des  brandons  de  discorde,  ce  sont  ceux  f|ui  les 
combattent  :  il  faut  laisser  Terreur  se  répandre,  pour  ne  troubler  per- 
sonne. L*£glise  n*admet  pas  cette  maxime.  L*estimable  rédacteur  du 
Jourtuil  de  Liége^  allant  droit  au  fait,  propose  à  M.  Rohrbacher  un 
moyen  bien  simple  de  connoîlre  lui-même  et  de  faire  connoltre  au 
public  ce  que  pensent  de  ses  doctrines  Tépiscopat  belge  et  rUnîversité 
(le  Louvain,  il  l'invite  à  faire  approuver  par  un  des  six  évèques  de  Bel- 
gique ou  par  le  recteur  de  TUniversité  catholique  son  Caiéchistnc  du  sens 
commun  et  son  Histoire  universelle  de  CEglisecaltuflique,  M.  l'abbé  Rohrba* 
cher  doit  probablement  savoir  à  quoi  s*en  tenir  sur  le  succès  d'une  pa- 
reille démarche. 

Quant  à  M.  l'abbé  Gridel,  il  a  cru,  lui,  qu'une  approbation  expresse 
n'est  pas  nécessaire.  Il  en  trouve  une  suffisante  dans  le  silence  qu'on  a 
gardé  jusqu'à  présent  sur  l'ouvrage  de  son  confrère.  Il  ne  lui  en  faut  pas 
davantage  ••  pour  rassurer  les  nombreux  lecteurs  de  l'Histoire  universelle 
de  t Eglise  catholique  sur  l'orthodoxie  des  doctrines  de  l'aoleor,  malgré  les 
dires  de  V Ami  de  la  Beligion.  Il  nous  apprend  que  M.  l'âbbé  Rohrbacher 
a  adresRS  il  y  a  sept  ans,  h  notre  Saint-Père  le  Pape  Grégoire  XVI,  un 
exemplaire  des  trois  ouvrages  qu*il  avoit  publiés  :  La  religion  métlitee; 
des  rapports  naturels  entre  les  detix'puissances;  de  la  grâce  et  de  la  nature;  ou-^ 
vrages,  dit-il,  qui  renferment  toute  la  doctrine  que  RI.  Rohrbacher  dé- 
veloppe dans  son  Histoire,  Mgr  Garibaldi,  njoute-t-îl,  a  fait  à  Tauteur 
l'observation  que,  s'il  ne  rccevoit  point  de  réponse,  ce  seroitbon  sigtie. 
Ce  que  M;  Tabbé  Gridel  ne  manque  pas  de  prendre  au  pied  de  la  leilre. 
Donc,  suivant  M.  '  Gridel,  V Histoire  unite^*selle  dé  C Eglise  cathoiiqiu 
a  toute  Tapprobatipu  qn'du  peut  désirer.  Ainsi,  le  moindre  faiseur  de 
systèmes  auquel  il  plaira  d'envoyer  à  Rome  ses  élncubration^,  pourra 
conclure  du  silence  du  Saint-Siège,  la  parfaite  orthodoxie  des  doctrines 
contenues  dans  ses  livres,  même  lorsque  ces  doctrines  auroienl  déjà  été 
condamnées.  Gela  seroit  assez  commode. 

Celle  prétention,  du  reste,  n*est  pas  nouvelle.  Les  rédacteurs  de 
V Avenir  ont  voulu  auxsi  se  prévaloir  du  silence  du  Saint-Siège.  •  Ceux 
qui  osent  dire,  écrivoient-ils  en  1831,  que  Rome  interrogée  avec  la 
plus  humble  soumission  garderoit  le  silence  lorsque  de  fausses 
doctrines  se  propagent  dans  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  ont  d'elle 
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une  étrange  idée.  Ignorclit-ils  donc  que  quand  la  piu*eté  de  ren- 
seignement est  en  péril,  jamais  I*£g1ise  ne  se  tait?  Ecciesia  non  hccf. 
Il  est  vrai,  ajoutoient-ils,  que  nous  n'avons  point  encore  reçu  de  réponse  ;  mais 
que  conclure  de  là?  Si  on  est  catholique^  on  doit  croire  que  le  Saint- 
Siège  ne  pouvant  refuser  la  vérité  à  qui  la  lui  dcmnndc  humblement,  ne 
pouvant  tolérer  Terreur,  des  erreurs  (iangerniscs  et  qui  chaque  jour  $e pro- 
pagent rapidement,  nos  doctrines  sont  à  ses  jeux  catholiqucment  irrépro- 
chables. «Les  évéqucs  de  France  ont  condamné  *ccs  propositions,  par 
lesquelles  on  voudroit  établir  que  le  silence  du  Saint-Siège  équivaut  à 
une  approbation,  «  comme  fausses,  scandaleuses,  nuisibles  au  salut 
des  âmes,  favorables  aux  progrès  des  nouveautés  les  plus  dangereuses 
et  les  plus  funestes  :  comme  facilitant  le  moyen  d'opprimer  par  d*in* 
justes  préjugés,  les  vérités  évangéliques,  et  s*autorisant  sans  raison 
d'une  maxime  de  saint  Augustin  ;  enfin,  comme  renouvelant  une  er- 
reur déjà  condamnée  par  le  clergé  de  France  en  1700.  » 

On  sait  assez  que  le  jugement  du  Saint-Siège  sur  les  doctrines  de 
V Avenir  ne  s'est  pas  fait  attendre  fort  long-temps.  Il  est  par  là  même 
facile  de  prévoir  celui  qu'il  porteroit  aujourd'hui  sur  un  ouvrage  qni  ne 
fait  que  reproduire  ces  mêmes  doctrines.  Nous  somnàes  persuadés  que 
VHistoire  universelle  de  l'Eglise  catholique  de  M.  l'abbé  Rohrbacher  n*eût 
pas  échappé  à  une  censure  bien  motivée  de  l'ancienne  Sorbonne.  Mais 
on  peut  dire  que  cette  censure  est  écrite  assez  clairement  dans  le  ju- 
gement doctrinal  des  évèques  de  France,  et  dans  l'encyclique  du  sou- 
verain  pontife  que  nous  avons  invoquée.  —  Encore  un  mot.  Nous  pou- 
vons affirmer,  comme  témoigne  le  désirer  l'estimable  rédacteur  du  jour- 
nal de  Liège,  que  l'insertion  de  son  article  dans  l'Ami  d€  la Riligioni^^ 
nullement  été  provoquée  par  lui.  Notre  unique  mobile  a  été  notre  atta- 
chement aux  saines  doctrines ,  et  l'obligation  où  nous  nous  somflte» 
crus  de  signaler  des  erreurs  graves  et  dangereuses.  De  tels  motifs 
sont  assurément  bien  suffîsans  ;  et  nous  laissons  ceux  qui  ne  savent 
fÊM  les  apprécier,  et  qui  sont  d'ailleurs  étrangecs  à  ces  matières,  trai- 
ter de  ffia/rei/Zancece  qui,ànos  yeux,  est  raccompliiseaient  d'un  devoir. 

D.  L.,  ancien  professeur  de  ihéûlogif' 

BSWB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

El  Pensamiento  de  la  Naciony  recueil  périodique  rédigé  par  H.  T^^^^' 
Balmës  avec  autant  de  sagesse  que  de  talent,  dans  son  numéro  ^^ 
20  août  dernier,  fait  une  analyse  des  12  articles  extraits  de  la  conven- 
tion du  27  avril,  entre  le  cardinal  secrétaire  d'Etal  Mgr  Lambriis- 
chini,  et  le  mitiisti-e  plénipotentiaire  d'Isabelle.  Bien  que  le  lextedc  la- 
dîtc  convention  ne  soit  pas  oflictel,  piitsqne  c'est  un  journal  anglaîv  1^ 
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T'iine$,  qui  Ta  public  le  premier  sans  qu'il  ait  êlé  reproduit  par  les  or- 
gaues  officiels  des  deux  gouvernemens;  cependant  M.  Balmès  montre 
très-bien  que  les  pluinles  soulevées  à  ce  sujet  par  les  journaux  modcrès 
et  progirssUtes  de  Madrid  sont  à  la  fois  injustes  et  inopportunes;  ceux 
qui  les  font  entendre  manquent  de  bonne  foi.  Encore  une  fois,  ils 
veulent  induire  en  erreur  le  pays  relativement  aux  dispositions  tou- 
jours bienveillantes  du  Saint-Siège  vis-à-vis  de  TEspngne. 

Tous  les  articles  de  cette  convention  sont  d'ailleurs,  ou  la  proclama- 
tion de  principes  sociaux  reconnus  par  tous  les  hommes  d'£tat  en  Es- 
pagne, ou  bien  un  acte  de  réparation  dont  la  justice  et  la  nécessité  ne 
sauroient  être  mises  en  doute. 

Voici  du  reste  celte  convention,  dont  nous  ne  publions  le  texte  qu^a 
titre  de  renseignement.  Nous  ne  prétendons  certainement  pas  donner 
plus  d'importance  à  cette  pièce  qu^elle  n*en  a  en  réalité,  jusqu'au 
moment  d'un  arrangement  définitif  entre  les  deux  puissances.  Après 
ces  réserves,  nous  ne  faisons  pas  difficulté  de  transcrire  ce  document, 
que  nous  empruntons  au  recueil  de  M.  l'abbé  Balmès. 

a  Art.  i".  La  religion  catholique  sera  toujours  professée  dans  tous  les  domaines 
de  la  monarchie  espagnole ,  à  Texclusion  de  tout  autre  culte. 

D  Art.  2.  11  y  aura  dans  chaque  diocèse  des  séminaires  sous  la  direction  des 
cvèqoes,  pour  l'éducation  du  clergé  :  les  évéques  auront  le  droit  exclusif  de  pré- 
sider à  finslraction  religieuse  dans  les  écoles  publiques. 

D  Arl.  5.  Les  monastères  et  les  convens  exîstans  seront  conservés  ;  et  ceux  qui 
ont  été  supprimés  seront  rétablis  en  temps  opportun. 

»  Art.  4.  Les  biens  du  clergé  non-vendus  seront  dévolus  h  Téglise  et  aux  éta- 
blissemens  religieux  qui  en  ont  été  dépouillés.  En  attendant  ils  seront  administrés 
par  des  fonctionnaires  ecclésiastiques. 

9  Art.  5.  Le  gouvernement  espagnol  fournira  les  fonds  nécessaires  pour  la  cé- 
lébration du  culte  et  fentrctien  du  clergé. 

»  Art.  6.  Ces  fonds,  conjointement  avec  les  biens  non  vendus,  formeront  la  dota- 
tion de  TEglise,  et  mettront  ses  ministres  en  mesure  de  vivre  d'une  manière  ho- 
norable et  indépendante? 

»  Art.  7.  L'Eglise  aura  le  droit  d'acquérir  et  de  posséder  des  propriétés. 

vArt.  8.  Le  gouvernement  espagnol  ne  pourra  réunir  ni  supprimer  les  pré- 
bendes ecelésîastiqnes  sans  une  permission  du  Saint*Siége. 

»  Art.  9.  Les  biens  de  TEglise  seront  considérés  inviolables. 

B  Art.  10.  Aussitôt  que  le  gouvernement  espagnol  aura  doté  suffisamment 
TEglise  et  le  clergé.  Sa  Sainteté  expédiera  une  bulle  déclarant  que  les  proprié- 
taires des  biens  ecclésiastiques  qui  les  ont  acquis  avant  le  i*'  janvier  1845,  ne 
seront  poml  inquiétés  dans  leur  possession  ni  par  Sa  Sainteté  ni  par  ses  succes- 
seurs. 

»  Art.  li.  Sa  Sainteté  enverra  nn  nonce  à  Madrid  pour  la  conclusion  des 
affaires  ecclésiastiques  d*une  importance  secondaire. 

9  Aru  12.  L'échange  des  ratifications  de  eeue  convention  aura  lieu  dans  trois 
mois.  » 

M.  Balmès  entre  ensuite  dans  la  discussion  de  plusieurs  de  ces  arti- 
cles, jet  nous  sommes  parfaitement  d'accord  sur  tous  les  points  de  celte 
solide  discussion.  Les  raisonncmens  sur  lesquels  s'appuie  le  docte  pu- 
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blicîsle  sont  d^uillcurs  des  véiUês  incontestables  |>oiir  (ou.s  les  bons  ca- 
tholiques; mais  elles  gagnent  à  être  c:.posées  ainsi  avec  autant  de  clarté 
(|ue  de  logique  inattaquable. 

De  grands  cbangcmens  viennent  de  s'opérer  dans  radmînistralion  du 
diocèse  de  Nancy.  M.  Tabbé  Marguet,  ancien  curé  de  Bouillon,  aujour- 
d'hui vicaire-général ,  renonce  volontairement  à  ses  hautes  fonctions 
pour  devenir  supérieur  du  grand  séminaire.  Homme  de  science,  de 
piété,  de  dévoûment,  de  zèle  et  d'abnégation  courageuse,  il  remplira  ce 
nouveau  poste,  nous  en  sommes  sûrs^  avec  le  talent  et  la  rarecapacilé 
dont  il  a  fait  preuve  en  d'autres  rencontres.  Ce  choix  a  déjà  reçu  l'ap- 
probation du  clergé  paroissial  et  des  jeunes  élèves  du  sanctuaire.  Le 
caractère  affable  du  nouveau  supérieur,  ses  manières  conciliantes,  ne 
manqueront  pas  d^al tirer  les  prêtres  autour  de  lui,  et  sa  foi,  sa  docr 
trine,  sa  fermeté  poseront,  comme  il  faut  l'espérer,  une  barrière  in- 
Iranchissablc  à  certaines  idées  nouvelles,  qui ,  sous  prétexte  d'avancer 
avec  le  siècle  et  d'introduire  des  réformes  dans  l'enseignement  clérical, 
ne  servent  en  définitive  qu*à  fausser  les  esprits,  à  inspirer  l'orgueil  de 
la  sottise  et  ù  établir  une  déplorable  divergence  dans  rexercice  du  mi- 
nistère pastoral. 

M.  l'abbé  Marguet  est  remplacé,  dans  la  charge  de  grand -vicaire, 
par  M.  Delallc,  curé  de  la  cathédrale  de  Toul,  et  un  des  prêtres  les 
plus  instruits  et  les  plus  distingués  du  diocèse.  Ancien  professeur  de 
philosophie  au  séminaire,  M.  Delalle  a  suivi  avec  honneur  Id  carrière 
de  la  prédication  à  Paris.  Depuis  quelques  années,  il  éloit  rentré  dan^ 
le  diocèse  et  avoit  été  appelé  au  poste  éminent,  mais  ingrat  et  dilBcile, 
qu'il  occupoil  à  Toul.  11  est  connu  par  diverses  publications  (|ui  ne 
.<ont  pas  sans  mérite;  il  a  donné  à  quelques  journaux  religieux  (1)  ^^^ 
collaboration  utile,  et  s'est  fait  remarquer  par  la  fécondité  de  son  ima- 
gination ,  autant  que  par  Télévalion  et  la  profondeur  des  pensées  et  la 
riche  élégance  du  style.  Nous  devons  également  constater  que  cette 
promotion  a  été  accueillie  par  l'approbation  générale  du  clergé,  qui 
trouvera  certainement  dans  M.  Delallc,  un  défenseur  habile,  v»  ami 
dévoué  et  un  guide  sûr  et  fidèle.  [Gauiiede  JUel:*) 

Ou  lit  danà  l^Henmne  de  Nantes  : 

BÉNÉDICTION  DU  NAVIRE  L\iRCHE^D\ALUÀXCK. 

«  Pour  la  seconde  fois  depuis  bien  des  aniices  nous  avons  clé  témoin,  Mineoi 
dernier,  de  la  bénédiction  d'un  navire.  La  première  fois,  nous  assistions  à  cette 
du  Nicoloi-Céiar  :  samedi,  Ton  bénissoit  VArcke-d'AUmnee,  et  la  foule  de» 
assislans  qui  couvroient  le  pont  du  navire  et  le  qnai,  iiidiqnoit  assez  qàel  intérêt 
excite  une  si  belle  cérémonie.  Celte  fois  aussi,  la  solennité  éloit  plus  grande, 
riH^riance  religieuse  du  but  de  Tarroement  dcvoit  nalarellemetit  appderijn 
plus  grand  éclat,  et  c'éloil  Mgr  Tévéque  de  Nantes  qui  venoit  bénir,  av.iiit  qu'il 
déployât  ses  voiles,  le  navire  auquel  une  inspiration  de  son  cœur  d'évéque  avoit 
imposé  le  beau  nom  d'Arche-d'AUtann.  En  effet,  il  est  destiné  aux  voyages 

(i)  \  VUnioueccUfsîastùfue,  revnc  lueasuelle^  et  à  i'Uttipci's- 
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lotiilains  dans  rOocniiie  ;  son  bul  est  «loiible  :  i\  U  fois  c.uîioliquc  cl  conimcrtiaî, 
ii  portera  des  missionnaires  pour  ce  monde  nouveau  où  la  foi  a  déjà  commencé 
à  briller;  il  établira  des  rapports  entre  eux  et  la  more-patrie,  se  chargera  de 
Taire  parvenir  les  secours  envoyés  par  la  Propagation  de  la  Foi.  En  même  temps, 
et  pour  le  compte  seul  de  la  société  commerciale,  il  prendra  du  fret  pour  les 
Hes  et  les  ports  de  la  mer  du  Sud,  pour  les  Marquises,  par  exemple,  pour 
Ocahili;  il  transportera  des  passagers,  formera  de  jeunes  élèves  pour  la  marine 
marchande,  il  fera  dans  TOcéanie  les  opérations  commerciales  qui  pourront  être 
;«vantagciiscment  tentées. 

»C'êioit  un  beau  spectacle!  sur  le  gaillard  d'avant,  de  jeunes  élèves  des 
Frères,  sous  la  conduite  de  M.  Simon,  rcpondoieni  harmonieusement  aux  chants 
sacrés  partis  de  la  dunette,  où,  sous  une  tente  formée  de  toutes  sortes  de  pa- 
villons, au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  de  dames,  Mgr  Févéque  dans  ses 
habits  pontificaux  élcndoit  ses  mains  pour  bénir,  et  les  m:Us  de  ce  navire  afin 
«(ue  1rs  brises  du  ciel  les  poussent  au  port  où  se  plantera  la  croix,  et  ses  flancs 
:ilin  qi!C  les  écneifs  cachés  sous  les  eaux  ne  les  brisent  pas;  et  pour  qu'ils 
portent  nnx  lieux  fixés  par  la  Providence  les  pieds  de  cenxquiévangéli&entla  paix. 

»  Continent  ne  pas  être  ému?  Le  chant  de  VAve,  Maris  Stella  retentissoit  sur 
les  fluU;  de  l'un  à  l'autre  gaillard  les  chants  sacrés  se  répondoient  :  sur  le  pont, 
une  foule  pieuse  fléch'ssoit  les  genoux  avec  piété  ;  sur  le  grand  panneau,  Téquipage 
groupe  comme  un  seul  homme,  avec  son  capitaine  en  tête,  représentoit  r;mic 
qui  doit  animer  ce  vaste  corps  ;  puis,  an  milieu  de  ces  fidèles  recueillis,  l'évéquc 
suivi  de  ^on  clergé,  parcourolt  processionnellement  le  pont  du  navire  et  niar- 
«(uoit  la  trace  que  fouleront  bientôt  a  leur  tour  les  pieds  des  apôtres  de  l'Océanie. 
Le  pavillon  de  reconnoissance  du  navire  est  une  croix  rouge  sur  un  fond  blanc  : 
:iti  mât  de  misaine,  an  milieu  des  pavillons  de  diverses  nations,  ces  signaux  de  la 
langue  nnîverselie  sont  placés  comme  un  symbole  de  cette  religion  qui  parte  k 
tons  les  peuples  un  langage  entendu  de  tous.  Le  mftt  d'artimon  porioit  le  pavillon 
qui  sert  à  demander  un  pilote,  pieux  symbole  des  vœux  qui  iur  la  dunette  in- 
voquoient  pour  pilotes  l'Etoile  de  la  meret  le  Dieu  quifaisoit  marcher  saintPierre 
>ur  les  eaux  !  Le  quai  étoit  couveri{d'une  foule  compacte  :  partout  le  même  sen- 
timent de  curiosité  pieuse  etrecueiliie  attiroit  les  yeux  et  provoquoit  les  sym- 
pathies :  oh  !  oui,  c'étoit  un  beau  spect;icle  !  »        « 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi,  soas  la  date  de  Marseille,  le  26  août  : 

«  On  assure  que  M.  le  recteur  Desfoogères  anroit  intimé  au  collège  de  Sainte- 
Croix  d'Aix  Tordre  de  se  dtssoudie,  comme  si  les  Frères  de  la  Congrégation  du 
Père  CliarL  s  étalent  des  Jésuites,  des  proscrits.  Cet  établissement,  qui  avoit  sur- 
véctt  à  la  clôture  du  petit  séminaire  de  Saint- Louis ,  olfroit  une  éducation  mo- 
deste et  propoitionnée  à  certaines  fortunes.  Nous  ne  savons  sur  quel  fondement 
M.  le  recteur  auroit  pu  fulminer  un  pareil  ordre,  et  pousser  jusque-là  le  compelU 
intrare  du  monopole.  Aussi  ne  reproduisons-nous  ce  bruit  que  comme  une  nou- 
velle accréditée,  mais  qu'il  nous  répugne  encore  d'admettre.  » 

M.  le  comte  de  Monlalcmbert  venott  de  qtiiller  le  séjour  d*Aix,  lors- 
f|u*il  a  adressé  dernièrement  à  M.  Chevray,  chanoine  de  Gliambcry,  au* 
teiir  de  V Histoire  de  saint  Pierre  U^  archetCque  de  Tairntaise,  une  leltre, 
que  nos  lecteurs  ne  liront  pat  sans  iniérét  : 

«Domo  d'Ossola,  ce  15  août  18i5. 
»  Monsieur  le  chanoine, 
•Vous  m'avez  fait  riionncur  de  m'envoyer  il  y  a  quatre  ans  Viliêtoire  de  saint 
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Pierre  de  Tareniaise  ccrîle  par  vous.  J'-ai  bien  à  me  reprocher  de  ii'isv.  ir  p> 
^oup'  dès-lors  à  vous  ronicnier  do  tcuo  marque  d'ex Irè me  bien veillaî.cc  ;  luah 
le  liHbir  de  lire  voire  ouvrage  m'a  mantiuô  alors  ;  el  depuis  j'ai  élé  relcnu  loin  di* 
!:i  France  el  de  ma  bibliolbèque  par  de  long>  voyages  que  m'a  impoH-s  la  luau- 
vai>e  sanlé  de  Mme  de  BlonUdembert.  Mais  aujourd'hui,  après  avoir  lu  cet  eiicel- 
leiil  volun^e  avec  anlant  d'inlèrêt  que  d'alteuliou,  après  l'avoir  pris  pour  guide 
dans  le  p<'  .crinagc  que  je  viens  de  faire  à  Tamié,  qu'il  me  soil  permis  de  répara 
mes  loris.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  aclions  de  grâces  personnelles  qac  je 
vous  dois,  ce  sont  des  félicilalions  sincères  el  coraplèles  pour  le  service  réel  qc>- 
vous  avez  rendu  à  la  vérilc  catholique  et  à  l'hibloire  par  la  pidilicalion  de  cel  ou-  | 
vrage. 

i>  Plongé  depuis  dix  ans  dans  l'étude  spéciale  des  choses  monastiques,  et  en 
piu'ticulier  de  Tordre  de  Cileaux,  j'ai  peut-éire  le  droit  d'émettre  sur  des  livres  qu. 
s>e  rapportent  à  celle  matière  un  a\is  moins  vague  el  moins  insuffisant  que  celai 
des  lecteurs  ordinaires.  C'est  à  ce  titre  que  je  viens  vous  parler  de  la  vive  etcooi- 
plèle  satisfaclion  avec  laquelle  j'ai  étudié  votre  histoire  de  saint  Pierre,  et  de  Lk 
joie  que  j'ai  éprouvée  en  y  trouvant  toutes  les  vues  historiques  les  plus  propres  a 
porter  la  lumière  dans  tous  ces  esprits,  si  nombreux  même  parmi  les  catholiquos. 
qui  méconuoissent  el  la  grandeur  du  moyen  âge,  et  la  nécessité  des  inslituliou> 
monastiques.  Si  vous  parvenez,  M.  le  chanoine,  à  inspirer  au  clergé  de  la  Savuit- 
qui  a  le  bonheur  de  vous  compter  parmi  ses  membres,  l'esprit  qui  tous  anime  ti 
qui  préside  à  vos  escellens  travaux,  vous  aurez  formé  pour  l'Eglise  de  nouveau 
el  précieux  défenseurs  sur  le  terrain  même  où  la  guerre  avec  l'esprit  du  niaient 
le  plus  nécessaire  et  le  plus  inévitable. 

»  J'espère  pouvoir  publier  à  la  un  de  celte  année  les  deux  premiers  voiais^ 
de  mon  histoire  de  saint  Bernard,  sous  le  litre  de  tordre  monoiliqueaxiXfilifàti 
Bernard^  et  me  ferai  un  devoir  de  vous  les  adresser,  si  vous  voulez  bien  vi&^ 
indiquer  le  moyen.  Je  viens  de  visiter  Ilautecombe,  Tamié,  et  les  ruines  encore  h 
belles,  mais  si  récemment  et  si  scandaleusement  dévastées  de  Notre-Dame  d'Aulpî 
Je  regrette  de  n'avoir  plus  le  loisir  de  poursuivre  ces  pèlerinages  cistCFcîeD> 
jusqu'en  Piémont.  Mais  j'ai  pensé  que  peut-être  voire  science  et  votre  obligeance 
viendroient  à  mon  secours,  el  que  grâce  à  vos  bons  offices  j'obtiendrai  les  reosei- 
gnemens  que  je  désire...  » 

L'illustre  comte  entre  dans  les  détails  de  ces  renseig nemens  histori- 
queSy  en  terminant  sa  lettre  non  moins  honorable  pour  le  personnage 
qui  en  est  1  objet,  que  remarquable  par  les  points  de  yae  élevés  qu^elle 
i^nlerme.  {Courrier  des  A ipes,) 

BAVIÈRE.  —  Le  prince  de  Bavière  nouveau-né  a  élé  baptisé  le  26, 
lendemain  de  sa  naissance,  par  Mgr  farchcvéque  de  Munîc-Fieysing» 
sous  les  noms  de  O  thon -Louis-Frédéric  Guillaume.  LL.  MM.  de  Prusse 
et  de  Bavière  Pont  tenu  sur  les  fonts. 


BElRLtX.  —  VObsa^taleur  du  Rhin  annonce  de  Berlin,  que  par  suilc 
des  querelles  dogmatiques  survenues  entre  les  prélcndos  catholique 
Allemands,  la  scissionayant  été  jugée  irrémédiable,  les  uns,  cnthoHz/itt^''' 
protrstans,  Prybîl  et  Czci*sky  à  leur  léle,  vont  adopter  la  confession 
dWugsbourp;,  tandis  que  Ici  rongisles,  s*obsliuaut  dans  le  sTstèmc  nnli' 
ehrêlieu   adopté  à  Leîpsick,  se  réuniront  à  la  con«^résation  des  A»it>^ 


(573) 

€li    la  Imniïre,  C*cst  l'issue  que  tous  les  gens  sensés  avoîent  entrevue  et 
prédite  à  ce  schisme. 

ESPAGNE.  —  D'après  la  Esperonora  du  21,  M.  Castello  y  Ayens» 
est  parti  de  Home  pour  Madrid,  afin  de  communiquer  au  ministère  la 
réponse  défavorable  que  Sa  Sainteté  a  donnée  à  Vultimainm  du  gouver- 
nement espagnol. 

D*aîlleur.s,  d'après  le  CathoUco  le  gouvernement  auroit  suspendu  l'exé- 
cution de  certains  brefs  de  Sa  Sainteté,  adressés  au  chapitre  et  àl'ad- 
niiiiistrateur  ecclésiastique  de  Tolède,  sous  prétexte  que  la  supplique 
n*en  a  pas  été  faite  par  la  voie  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
Cette  démarche  est  d^autant  plus  incompréhensible  que  Veacquatur 
avoit  été  donné  d'abord  pour  tous  les  brefs  reçus  de  Home  sans  dis- 
tinction. Tout  fait  craindre  dès  lors  une  nouvelle  interruption  dans  le» 
relations  avec  le  Saint-Siège. 


RUSSIE.  —  Les  journaux  russes  racontent  avec  beaucoup  d'emphase 
le  baptême,  m  globo^  de  cent  trente  juifs ^  faisant  partie  d'un  bataillon  des 
cantouistes  de  l'armée.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu,  ainsi  que  nous 
ravons  déjà  rapporté  dans  Tune  de  nos  Revues  politiques,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  sur  les  bords  du  Volga,  dans  la  ville  de  Sutaroff,  sous  les 
yeux  d'une  cohue  populaire  composée  de  gens  professant  à  peu  près 
toutes  les  religions  de  l'Orient  et  de  TOccident. 

SUISSE. — Fribourg.  —  L'état  comparatif  de  la  fréquentation  du 

collège  et  des  écoles  moyennes  et  primaires  pour  18^^  et  18^(5  offre  le» 

résultats  suivans  :  18fi5  IS^^u 

Collège  et  Pensionnat  des  Jésuites,  Pensionnat 

d'Eslayer  déduit,  élèves 
Ecole  de  droit 
•       moyenne  centrale 
»       primaire  des  garçons 
M  des  Frères  de  Marie 

Ecoles  des  filles  tenues  par  les  Dames  Ursulines 
et  par  des  ëtablissemens  particuliers 


En  18aa 

Augmentation  en  1865  67 

La  population  de  la  ville  de  Fribourg  étant  d*euviroa  10,500  habi- 
tans,  c'est  à  peu  près  un  cinquième  de  la  population  qui  fréquente  le 
collège  et  les  écoles  publiques.  Ces  chiffres,  préférables  à  tous  les  rai- 
sonnemens,  prouvent  à  quel  degré  d'impulsion  sont  parvenus  dans 
notre  ville  les  divers  ëtablissemens  d'instruction  publique. 

{Union  Suisse,) 
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REVUE  POLITIQUE. 

L'empire  ottoman  est  assez  semblable  à  un  malade  presque  désespéré,  dont  le 
'it  est  entouré  de  médecins  ei  de  personnes  intéressées  par  des  motifs  divers,  à 
la  conservation  d'une  vie  préie  à  s'éteindre.  A  cbaque  mouvement  plus  pronencé 
de  celte  déplorable  administration  du  Grand-Seigneur,  soit  à  propos  des  essais 
de  réforme  européenne ,  soit  par  Tinfluenee  des  représentans  des  autres  pui»- 
ijances  ^  Conslaniinople,  les  journaux  de  tous  les  pays  s'accordent  à  publier  qoe 
la  civilisation  et  la  vie  politique  se  réveillent  enfin  chez  les  enfans  de  Mahomet. 
On  l'a  dit  d'abord  lorsque  Mniimuud,  porc  de  l'empereur  actuel,  commença  looies 
les  innovations  civiles  et  miliiitires  qci  ont  si  fortement  blessé  les  eroyans,  et  qai 
(l'onl  certes  point  arréic  les  démembremens  et  la  dissolution  qui  iravaillent  Tin- 
icgrilé  de  cette  puissance  jadis  colossale.  Les  mômes  applaudissemens  ont  accom- 
pagné plus  tard  la  déclaration  du  halli-schén/f^  lequel  n'a  cei  tes  pas  non  plus  cni- 
I>éché  les  effroyables  calamités  du  Mont-Liban. 

Enfin  ,  aujourdliui,  la  destitution  violente  de  niza-Pacha,  premier  mini>treet 
grand-maréchal  du  palais  d'AbJul,  f ^lit  presque  battre  des  ma: ns  tous  les  politi<)ues 
de  l'Europe.  Ou  prétend  que  ce  ministre  dur  et  avare,  l'ennemi  déclaré  de  toute 
amélioration  et  de  toute  réforme  plus  douce  et  plus  intelligciite  dans  les  lois  et 
les  mœurs  musulmanes ,  doit  amener  principalement  une  pacification  durable 
entre  les  Maronites  et  les  Druscs  du  Mont-Liban.  Chékib-EflTendi,  qui  est  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  doit,  par  ordre  du  Sultan ,  aller  lui-même  en  S]Tie 
examiner  de  près  celte  situation  si  cruelle  des  homihes  et  des  choses  dans  ces 
malheureuses  contrées.  Los  pachas  scronl  destitués,  et  les  chrétiens,  dit-oi>,  voDt 
enfin  respirer  plus  à  l'aise ,  après  tant  de  massacres  et  d'exactions  !o!éiés,  sinOD 
ordonnés  par  les  agens  turcs  relevant  de  Riza«-Pacha. 

Nous  voulons  bien  espérer  quelque  chose  de  moins  temble  que  l'aflfreux  eut 
actuel  des  chrétiens  d*Orient.  Il  est  bien  triste  et  en  même  temps  très-déshono- 
rant pour  le  nom  français  en  particulier,  que  tous  les  autres  représentans  dei 
puissances  européennes  demeurent  comme  nous  spectateurs  impuissans  auprès 
(le  la  Sublime-Porlc ,  pour  venir  en  aide  à  nos  malheureux  frères,  dépossédés 
et  massacrés  en  Syrie  depuis  tant  damnées.  Quelle  sécurité  reste-t-il,  jur 
(exemple,  aux  monastères  échappés  à  la  dévastation  des  Druses,  après  Tassassi- 
nat  resté  impuni  de  Tinfortuné  P.  Charles?  Ou  dit  que  des  ordres  précis  vien- 
nent d'ôire  enfin  donnés  pour  la  répression  et  la  réparation  de  tant  d'excès  com- 
mis. Mais  alors  il  faudra  bien  renoncer  aux  prescriptions  établies  par  suite 
delà,  note  du  28  juillet  18  io,  et  d'après  lesquelles  les  Druses  pèsent  sur  les 
chrétiens  dans  la  personne  de  leurs  moukatadjis.  Lps  systèmes  des  kaîma- 
kans,  ou  de  deux  chefs  commandant  h  cli:iqne  nation  respective,  n'est  pas 
plus  acceptable.  Les  derniers  événemens  Tout  démontre.  Il  faut  aux  Maronites 
leur  ancienne  administration  nationale  et  chrétienne  qu'ils  ont  pordoc  par  Te^il 
de  l'émir  Bescliir  et  de  sa  famille.  C'éioii-là  Topinion  de  M.  Guizot  il  y  a  deux 
mois,  lorsqu'il  a  déclaré  devant  la  cliamhre  des  pairs ,  en  répondant  aux  nobles 
paroles  de  M.  le  comte  de  Montalemliert  sur  les  désastres  des  chrétiens  d'Orirut  : 
«  Selon  mol,  disoit  alors  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  le  seul  moyea  de 
pacifier  le  Liban,  c'est  d'y  rétablir  l'ancienne  administration  nationale  et  chré- 
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tieonê.  »  M.  Guizot  ajouloit  a  qu'il  n'âvoit  pas  renoncé  ^  faire  prévaloir  celte 
opinion  dans  les  conseils  du  divan.  »  Il  alloit  même  jusqu'à  dire  que  h  France 
pouvoit  agir  isolément  dans  les  affaires  de  la  Syrie,  qu'elle  n'éloit  liée  par  aucun 
engagement  avec  les  autres  puissances,  quelle  n'avoii  pas  abakdon>'é  son  droit 

DE  PROTÉGER  A  ELLE  SELLE  LES  CATHOLIQUES  D'QRIENT,  et  qu'cllc  Sauroît  CXCrcer 

800  protectorat  dès  qu'elle  le  jugeroit  nécessaire,  d  Eh  bien!  nous  disoit  l'autre 
jour  Mgr  Trioche,  évéque  de  Babylooe,  aUe  Mervenlion  de  la  pari  de  la  France 
tiiplut  urgente  que  jamais.  Après  de  telles  déclantioûs,  dit  à  8oa  tour  la  Revue 
deg  DeuT^Mond€$^  nous  doutons  fort  que  If.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
poisse  considérer  la  noie  do  28  juillet  comme  une  concession  soflifante  aux  inté- 
rêts des  chrétiens  du  Liban,  et  cgmme  un  succès  diplomatique  dont  la  France  ait 
à  se  gloriGer.  n  La  destitution  de  Riza-Pacha  à  Constantinople,  et  la  mission  de 
Chékib-Effendi  en  Syrie,  préserveront-elles  l'empire  ottoman  contre  les  atteintes 
de  dissolution  qui  minent  le  colosse  au  profit  de  la  Russie ,  et  surtout  mettront- 
elles  fin  à  1r  désolation  du  Uban?  Dieu  le  sait. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEBS.  . 
INTÉRIRIIR. 

PABIS,  5  septembre.  —  M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  est  de  re* 
tour  à  Paris,  après  avoir  passé  huit  jours  au  château  d'Eu. 

— >  M.  le  maréchal  Bugeaud  quittera  Alger  le  4  septembre  et  débarquera  à 
Cette,  où  il  est  attendu  le  7  ;  de  là,  il  se  rendra  à  Montpellier  et  à  Soult-Derg. 
Plusieurs  généraux,  dit-on,  doivent  assister  à  son  entrevue  avec  le  maréchal 
SoolC. 

M.  le  lieutenant-général  de  Lamoricière  étoit  attendu  à  Alger  dans  les  derniers 
jonrs  du  mois  d'août. 

V Algérie  assure  que  la  distribution  de  la  circulaire  de  M.  le  maréchal  Bc- 
geaod,  sur  la  colonisation  militaire,  a  produit  à  Oran,  dans  la  population  eivileet 
militaire,  une  très-vive  sensation. 

—  Lé  Bombay-Timeê  contient,  sur  les  affaires  de  Bfadagascar,  des  détails  par- 
faitement analogues  h  ceux  que  nous  avons  publiés  ;  mais  il  ajoute  que  les  vais- 
seaux français  et  anglais,  après  avoir  embarqué  les  résidens  étrangers  et  ce  que 
l'on  a  pu  sauver  de  leurs  propriétés  mobilières,  sont  allés  respectivement  cher- 
cher des  renforts  a  Vi\e  Maurice  et  à  l'Ile  Bourbon.  Il  est  donc  probable  que  nous 
ne  tarderons  pas  à  recevoir  la  nouvelle  d'une  seconde  expédition  qui,  cette  fois 
sans  doute,  sera  couronnée  d'un  succès  complet. 

—  Un  bien  douloureux  événement  est  arrivé  à  Ourbc  (Vourla),  au  moment  oîi 
la  frégate  la  Minerve  s'apprêtoit  à  partir  pour  suivre  le  duc  de  Montpensier  :i 
Smyrnf.  BL  Granet,  capitaine  de  corvette,  commandant  en  second  de  la  Minerve^ 
piflcé  sur  le  gaillard  d'avant,  veillolt  à  la  prompie  exécution  de  l'appareillage, 
lorsque  tout  k  coup  une  grosse  poulie,  tombant  d'une  hauteur  considérable,  Ini 
fracassa  la  tête  et  lui  brisa  la  cuisse.  M.  Granet  n'a  survécu  que  quelques  insians. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Smyrne  avec  grande  pompe.  Tous  les  officiers  de  ma- 
rine, ayant  à  leur  tête  BI.  le  contre-amiral  Turpin,  et  le  gérant  do  consulat  de 
France,  y  assistoienl. 

—  Le  gouvernement  semble  enfin  arrivé  à  comprendre  la  nécessité  d'établir  on 
impôt  sur  les  chiens,  l'ne  circulaire,  adressée  aux  préfets,  destinée  à  être  com- 
muniquée aux  conseils  généraux,  recommande  aux  conseils  l'examen  de  cette 
question.  "  {Propagateur  de  T Aube.) 
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—  Le  préfel  de  police  vient  de  décider  que  lee  sepeurs-ponipiers  de  b  \\\k  de 
Paris  ne  peurroient  désormais  franchir  les  barrières  de  la  capitale  poor  adler  por- 
ter secours  dans  la  banlieue.  Il  paroit  que  des  conflits  survenus  entre  les  pom- 
piers des  communes  voisines  et  les  pompiers  de  Paris  auraient  motivé  celle  me- 
tsure.  C'est  une  satisraclion  donnée  à  quelques  amours-propres  dont  les  proprié- 
taires extra -murùt  pourront  avoir  à  souffrir  plus  d*nne  fois. 

—  M.  de  Rambuteau  a  quitté  hier  Paris,  par  congé,  pour  se  rendre  en  Bom*- 
f[ogne.  En  son  absence,  M.  le  marquis  de  Lamarellie,  conseiller  de  préfecture, 
remplira  les  fonctions  de  préfet  par  intérim. 

—  Un  joaraal  raconte  que  les  rais  qui  babitoient  Tabattoir  de  MonCûiucen  sont 
^lescendus,  par  suite  de  la  suppression  de  cet  abattoir,  dans  le  quartier  des  Hal- 
les, et  notamment  dans  la  balle  aux  £irines,  et  qu'ils  y  pullulent  de  telle  façoo, 
<[ae  Tautorité  a  dû  prendre  des  mesures  pour  leur  destruction.  Cette  assertion 
«'a  aucune  espèce  de  fondement  ;  les  rats  n'ont  nullement  pénétré  dans  la  halle 
âux  blés  et  aux  farines,  et  aucune  plainte  n'a  clé  portée  à  cet  égard.   {Metta^.] 

—  M.  le  duc  de  Berghes,  père  de  M.  le  prince  de  Bei^hes,  récemment  con- 
damné à  trois  ans  de  prison  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  vient  de  se  poor- 
n^oir  devant  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  pour  faire  prononcer 
l'interdiction  de  son  flls,  basée  sur  l'état  de  foiUesse  d'esprit  de  ce  dernier. 

—  Ou  construit  k  côté  de  l'Observatoire,  dans  la  prtie  de  la  rue  Cassini  qui 
::iboutit  .1  la  rue  d'Enfer,  un  grand  réservoir  distribué  en  arcades  et  voâtessooier- 
4'aines  pour  recevoir  les  eaux  d'Arcueil  à  leur  premier  point  de  départ  el  les  dis- 
tribuer dans  ce  quartier.  Ce  nouveau  chîkteau-d'eau  sera  ensuite  recouvert  de 
ierrc  végétale  et  remis  en  jardin. 

—  Cette  année  les  pèlerins  de  la  Mecque  parlant  d'Alger,  sont  au  nombre  de 
1,ôOO  environ.  Il  y  en  a  de  tous  les  points  deTAfrique  occupés  par  nous.  On  re- 
marque aussi  un  grand  nombre  de  Marocains.  Les  Kabyles  sont  beaucoup  plusnom- 
lireux  que  les  années  précédentes.  Tous ,  et  surtout  ces  derniers,  oui  demandé 
4les  passeports;  iU  sont  fiers  d'être  porteurs  de  celte  pièce,  qui  les  fait  considérer 
fiartout  comme  sujets  de  la  France,  et  à  laquelle  ils  doivent,  pendant  toute  la 
«lurée  de  leur  longue  route,  d'élrebiennpcucillis  parlesconsuli  français,  dont  iU 
))euvent  réclamer  la  proteclion.  Elle  ne  leur  fait  jamais  dcf^ut  et  c'est  grâce  à  elle 
4|u'ils  ne  sont  plus  traités ,  arrives  au  but  de  leur  voyage  ,  comme  étant  sujets  de 
Méiiémet-Ali.  Le  bureau  des  passeports  de  la  direction  de  riutérieur  est,  depuis 
lin  mois,  assailli  par  les  pèlerins.  Il  va  sans  dire  qu'on  ne  délivre  celle  pièce  lant 
désirée  aux  musulmans  qui  la  sollicitent  qu'après  avoir  pris  sur  leur  compte  les 
renseiguemens  les  plus  circonstanciés.  L'administration  ne  se  charge  plus  des  FmU 
de  voyage  des  pèlerins  de  la  Mecque,  mais  elle  veut  bien  connofire  ceux  qu' 
veulent  faire  ce  pèlerinage  en  qualité  de  sujets  français.  Nous  pensons  que  ia  dé- 
livrance des  passeports,  mémo  à  des  Arabes  appartenant  aux  tribus  éloignées  et 
qui  ne  sont  pas  soumises  «  pourra  nous  amener  des  soumissions  durables,  car, 
pour  les  Arabes  de  toute  corporation,  le  voyage  de  la  Mecque  est  la  grande  affaire 

<le  la  vie.  (  France  algérienne.) 

*-  Le  sieur  Vignaud,  prêtre  du  diocèse  de  Limoges,  abandonna  ses  fonction» 
cette  année,  après  avoir  manqué  à  ses  devoirs,  et  voulut  contracter  mariage  avec 
la  fille  Madeleine  Bertrand.  M.  le  procureur  du  roi  fit  signifier  au  maire  de  Bell^^ 
tine  opposition.  Le  i  6  juin,  le  tribunal  de  Bellac  déclara  l'opposition  régnUî^rc  el 
recevable  en  la  forme,  mais  mal  fondée  au  fond.  Appel  a  été  interjeté  par  le  p>^' 
cureur  du  roi.  L'affaire  est  venue  le  22  août  devant  la  cour  royale  de  Liu^oS^f* 
M.  le  |>rociu«ur-général  Dumou  de  Saint-Priest  a  soutenu  avec  force  et  éiiergiÇ 
l'appel  soumb  k  la  cour.  Son  réquisitoire,  empreint  de  hautes  pensées ,  a  ^l^^" 
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•<]ue  ni  la  charic,  ni  le  code  civil  n'ont  aboli  le  concordai,  cl  n*onl  admis  le  ma- 
riage des  prélrcs.  Le  lendemain,  la  cour,  après  avoir  enlendu  les  défenseurs  du 
sieur  Yignaud,  a  déclaré  qu'il  y  avoit  partage.  On  plaidera  de  nouveau  après  les 
vacances.  Si  nos  souvenirs  sont  bons,  il  y  a  jurisprudence  de  la  cour  de  cassatioa 
à  cet  égard,  et  si  la  cour  royale  de  Limoges  repoussoit,  ce  que  nous  ne  croyons 
pas,  les  conclusions  du  parquet,  son  arrêt  seroit  cassé  par  la  cour  suprême. 

—  Il  y  avoit  eu  le  25,  à  Tarbes,  des  courses  auxquelles  assistoient  beaucoup 
d*eeclésiastiques.  C'est  que  le  plus  grand  amateur  du  pays  est  un  prêtre,  et  ce 
prêtre  a  un  cheval  qui  gagne  les  plus  beaux  prix.  Ce  cbeval,  qui  s'appelle  L9to^ 
avoit  effrayé  la  veille  tous  ses  concurrens,  et  il  a  couru  seul  pour  gagner  le  prix 
de  i,300  francs.  Son  maître,  M.  Deffis,  curé  de  Momères,  a  été  prâenlé  à  M.  le 
AÏUQ  de  Nemours,  à  la  tête  des  principaux  éleveurs  du  département,  et  l'a  entre-  , 
tenu  de  l'éducation  chevaline.  Lolo  a  encore  gagné,  le  25,  un  prix  de  2,000  francs 
donné  par  la  Société  d'encouragement. 

—  On  écrit  de  Périgueux,  51  août  : 

«Le  receveur  principal  entrepreneur  des  tabaes  à  Périgueux,  vient  d'être  arrêté 
en  vertu  d'un  mandat  lancé  contre  lui.  L'autorité  a  acquis,  dit-on,  la  certitude 
qu'il  laisoit  manipuler  chez  lui  les  tabacs  en  poudre,  et  qu'au  moyen  de  cette  ma- 
nipulation, il  enlevoil  de  chaque  colis  une  quantité  assez  considérable.  On  a  saisi 
dans  le  magasin  une  grande  machine  qui  servoit  à  masser  les  matières,  ainsi  que 
plusieurs  vases  remplis  d'eau. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  dans  cette  affaire,  c'est  qu'un  débitant  de  la  ville  a 
été  amené  a  déclarer  à  la  justice  que,  depuis  plusieurs  années,  il  lui  avoit  été 
Tendu  des  tabacs  au-dessous  du  prix  Cmé  par  l'iStat.  L'affaire  s'iostniit  judiciai- 
reineni;  aujourd'hui  même,  plusieurs  témoins  ont  été  entendus  par  M.  le  Juge 
d'instruction.  » 

TRATAUX  PUBLICS.— CHEMINS  DE  PBR.  —  L#ts  travaux  du  cbcmin  de  Rouen  au 
Havre  sont  poussés  avec  une  activité  telle,  que  tout  autorise  à  penser  que  la  cir- 
culatiOD  aura  lieu  sur  ce  chemin  au  commencement  du  mois  de  mai  4846. 

La  première  section  s'étend  depuis  SoUeville  jusqu'à  Barentin  ;  c'est  là  que 
Ton  a  en  les  plus  grands  travaux  à  exécuter.  Les  tunnels  au  dehors  de  Rouen 
sont  terminés,  si  ce  n'est  une  longueur  de  170  mètres.  Celui  du  Mont-Sainte* 
Catherine,  dont  on  avoit  été  obligé  de  retarder  le  percement  à  cause  des  eaux, 
est  percé  aujourd'hui  sur  toute  la  longueur.  Ce  tunnel  est  maçonné  sur  r>70  mè-> 
ires,  et  ouvert  complètement  sur  ioO  autres  mètres. 

Les  travaux  d'art  sont  terminés,  à  l'exception  des  ponts  à  établir  sur  les  routes 
royales  182  et  50,  et  de  ceux  à  faire  sur  la  rue  Verte  et  à  Boudeville,  sur  le  che- 
min de  la  Ferme. 

Le  pont  à  constmire  sur  la  Seine,  h  Eauplet,  a  aujourd'hui  six  piles  cntièi*e- 
meDl  fondées,  qui  sont  élevées  au-dessus  des  eaux  ordinaires  ;  la  culée  du  côté 
d*fia«plet  est  faite. 

Tons  les  remUais  sont  faits,  à  rcxceplion  de  celui  de  Ifaronime,  où  il  reste  à 
faire  90,000  mètres  cubes. 

1^1  po«e  des  rails  est  faite  pour  celte  station  sur  les  deux  tiers  du  remblai  de 
SotieviFe,  et  aux  trois  qyarts  entre  Rouen  et  le  remblai  de  Maromme. 

Le  grand  remblai  du  Houlme  est  à  peu  près  terminé.  Le  vindiic  de  la  route  de 
Dieppe  est  achevé.  L'énorme  remblai  de  la  vallée  de  Malaunay,  entre  ce  viaduc 
et  celui  de  huit  arches  placé  dans  le  fond  de  la  vallée,  est  sur  toute  sa  longueur 
aux  deux  tiers  de  sa  hauteur. 

Les  piles  du  viaduc  de  huit  arches  sont  à  la  hauteur  des  naissances. 
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Le  rembbi  a  la  suite  et  la  tranchée  à  rentrée  da  soulcrraln  de  Notre-Damc- 
des-Cbamps,  est  presque  aclievc. 

Le  grand  souterrain  de  Notrc-Diime-des-Champs,  de  2,200  mètres  de  lon- 
gueur, et  le  petit  souterrain  dit  d'Enfer,  qui  n'est  séparé  du  premier  que  par  un^ 
trancbée  de  iCO  mcircs,  sont  ouverts  à  grande  section  sur  toute  leur  longueur 
et  maçonnés  sur  les  deux  tiers  de  celte  même  longueur. 

Les  énormes  déblais  et  remblais  compris  entre  ces  souterrains  et  le  graml 
viaduc  deBai*enlin  peuvent  être  considérés  comme  aux  deux  ticrsdc  leur  totaHté. 

Les  piles  du  grand  viaduc  de  Barentin  sont  toutes  à  la  hauteur  des  naissan- 
ces, et  plusieurs  arches  sont  terminées.  On  espère  Tachever  dans  la  campagne. 

Depuis  Barentin  jusqu'à  Yvetot,  les  travaux  ne  sont  pas  aussi  imporiansqiie 
dans  la  première  section  ;  mais  ils  sont  poussés  avec  la  même  activité. 

Ils  sont  peu  considérables  entre  Yvetot  et  Bolbec. 

Depuis  Bolbec  jusqu'au  Havre,  toutes  les  principales  tranchées  et  plusieurs 
ponts  sont  commencés. 


KXTÊRIECS. 

ESPAGNE.  —  On  craint  de  nouveaux  troubles  à  Madrid  :  a  Les  comn}crç.U' 
de  cette  capitale,  dit  VHeraldo  du  27  août ,  se  proposent  de  fermer  une  seconde 
fois  leurs  magasins  dès  demain,  jour  oîi  expire  le  délai  fixé  pour  le  règlement  d«> 
contributions  sur  l'industrie  et  le  commerce.  11  existe  h  cet  égard  une  vcriuble 
coalition  :  les  meneurs  de  l'affaire  recueillent  des  signatures  et  font  prendre  à  toii> 
les  marchands  l'engagement  de  ne  pas  ouvrir  leurs  boutiques,  en  leurpromeuani 
que  celte  manifestation  aura  un  caraeiére  tout  pacifique.  Nous  ne  savons  pourtant 
trop  comment  on  parviendra  à  maintenir  l'ordre  public  lorsqu'une  grande  popu- 
lation manquera  des  objets  de  première  nécessité.  » 

-^  D'un  autre  côté,  on  lit  dans  le  Journal  da  Débals  : 

a  Nous  recevons  ce  soir,  par  voie  extraordinaire,  les  journaux  de  MMàé» 
28  aoilt ,  qui  annoncent  un  fait  important  et  qui  parolt  devoir  mettre  un  terme 
aux  désordres  que  nous  avons  eu  &  déplorer.  La  veille  au  soir,  la  jonie  supé- 
rieure du  commerce  a  voit  eu  une  entrevue  avec  M.  le  ministre  des  flnances,  qm 
avoit  promis  de  faire  quelques  modifications  au  nouveau  système  d'impôt  Ccit(* 
concession  avoit  décidé  la  majorité  des  négocians  et  des  boutiquiers  de  Madrid  ;i 
remplir  les  formalités  exigées  par  la  nouvelle  loi  pour  la  répartition  des  impôts < 
et  en  conséquence  tous  les  magasins  et  les  boutiques  avoient  été  rouverts,  ei 
Madrid  avoit  repris  son  aspect  habituel. 

»  A  Texemplc  de  ce  qui  a  eu  lieu  à  Madrid ,  il  y  a  eu ,  le  25 ,  une  tentative  d*é- 
meute  à  Sarragosse,  provoquée  par  la  fermeture  de  quelques  magïisins ,  mais  ie> 
autorités  avoient  pris  des  mesures  à  la  suite  desquelles  tout  étoit  rentré  dans 
l'ordre. 

s  A  la  date  de  ces  nouvelles,  M.  Mon  mettoit  la  dernière  maiu  h  ses  prt^^'^ 
financiers,  et  on  annonçoil  que  les  décrets  sur  le  règlement  de  la  dette  publiqiK' 
paroîtroient  aussitôt  après  le  retour  de  la  reine,  qui  est  attendue  à  Madrid  vert 
le  i  5  de  ce  mois. 

9  L'ouverture  des  cortès  étoit  ùnée  pour  le  10  octobre. 

ANOUCTERBE.  —  Un  terrible  accident  a  eu  lieu  hier  au  soir,  i  dix  heures, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Birmingham  à  Glocester,  près  de  la  station  de  Deaford  : 
Joseph  Ward,  le  chauffeur,  a  été  tué  ;  plusieurs  personnes  ont  éic  Wessées  ou 
brûlées  par  Teau  bouillante;  deux  voitures  ont  été  incendiées,  et  deux  locomo- 
tives aux  trois qiiarU  détriiitts.  11  paroitroil,  d'après  les  renseignenieris  qu'oiie^^ 
parvenu  à  recueillir  jusqu'ici,  qu'un  binard  avoit  été  abandoiuié  en  travers  dc> 
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rails.  La  locomotive,  conduite  par  le  pnuvre  >Vard«  vint  en  contact  avec  ce  binard 
cl  entraina  les  voitures  ^  sa  remorque.  Ward  fut  tué  sur  le  coup,  cl  les  premières 
voitures  montèrent  sur  la  locomotive  et  furent  incendiées.  On  attribue  cette  ca- 
tasiroplie  à  la  malveillance.  [Moming-Clinmiele.) 

La  couronne  impériale  d'Angleterre,  que  le  duc  d'Arg;yle  avoit  si  malen- 
contreusement laissé  tomber  h  terre  dans  la  chambre  des  lords  k  la  dernière  pro* 
rogation  du  parlement,  a  été  transportée  à  la  chambre  des  joyaux.  Toutes  les 
pierreries  qui  s'éioicnt  déucbées  ont  été  retrouvées  et  placées  par  le  joaillier  de 

^>>    Ma 

ITAUE.  —  Le  gouvernement  pontifical  vient  de  procéder  à  des  abaissemens 
de  tarifs  de  50,  de  SO  et  même  de  60  pour  100  sur  les  plus  importantes  marchan- 
dises. 

Les  draps,  les  casimirs,  les  C9sforines  et  tous  les  tissus  de  laine  autres  que  les 
cioflcs  grossières  fabriquées  dans  le  pays,  ne  paieront  plus  à  rentrée  que  20  écus 
romains  pour  iOO  livres  (o5  kilog.},  au  lieu  de  60  (155  fr.  au  lieu  de  52o);  les  ar* 
ticles  mélangés  de  soie,  de  laine,  de  lin  et  de  coton,  50  écus  au  lieu  de  iOO  (270  fr. 
pour  540);  les  tissus  de  coton  blancs,  unis  ou  écrus,  les  velours  sur  coton,  etc., 
15  fr.  au  lien  de  65;  le  sucre  brut  ou  raffiné,  9  fr.  70  c.  au  lieu  de  16  fr.  20  c; 
le  café,  enfin,  12  fr.  tîO  c.  au  lieu  de  15  fr.  La  prohibition  de  sortie,  en  outre, 
(*st  levée  pour  certains  articles  servant  à  la  papeterie  ou  aux  engrais,  comme 
les  chiffons,  soit  à  la  teinture  ou  aux  arts  chimiques,  comme  le  tartre 
brut,  etc. 

nîen  que  ce  soit  la  manufacture  belge  qui  fournisse  principalement^  les  Etats 
romains  des  draps  qui  s'y  consomment,  les  fabriques  de  Sedan,  de  Louviers  e. 
d^Elbeuf,  dont  les  produits  sont  préférés  par  les  cla^scs  aisées,  gagneront  certai- 
nement quelque  chose  à  la  réforme  du  tarif  pontifical. 

—  Des  ofiiciers  d'Untcr^ald,  de  Lucerne,  de  Schwylz  et  d'Uri  se  sont  réunis  le 
±i  août  à  Bevkenried,  dans  le  Nidwalden.  Ces  braves  qui  s'étoient  déjib  pressés  là 
sur  le  champ  de  Thooneur,  ont  juré  de  combattre  jusqu'à  la  mort  pour  Tindépen- 
dance  et  la  religion  de  leur  patrie  ;  puis  ils  ont  fondé  .une  société  pour  resserrer 
les  liens  qui  unissoient  leurs  pères  il  y  a  cinq  siècles,  société  qui  s*appcllera  des 
officiers  de  la  Suisse  primitive, 

—  On  écrit  de  Fribourg  au  Courrier  de  Lyon  : 

«  Le  joli  vallon  du  lac  d'Omeine  est  menacé  d*une  catastrophe  qui  sera  en  petit 
ce  que  celle  de  Goldau  a  été  en  grand.  Depuis  environ  seize  ans,  on  remarque 
des  crevasses  sur  le  revers  septentrional  de  la  montagne  qui  borde  la  vallée  au 
midi  ;  mais,  depuis  quelques  jours,  ces  crevasses  augmentent  d'une  manière  ef- 
frayante; en  vingt-quatre  heures,  l'une  d'elles,  qui  offre  une  profondeur  consi- 
dérable, s'est  élargie  de  25  pieds  ;  le  terrain  qui  est  en  mouvement  est  évafné  à 
plusieurs  centaines  d'arpens.  Tous  les  habitans  menacés  ont  déjà  abandonné  leurs 
demeures,  où  l'on  s'attend  d'nn  moment  à  l'autre  à  recevoir  la  nouvelle  que  toute 
cette  prodigieuse  masse  est  venue  boucher  le  passage  de  la  Singine,  qui  prend  sa 
source  an  lac  d'Omeinc.  » 

AX<I«EllIA01fE.  — -  La  reine  d'Angleterre  a  quitté  Cobourg  le  27  avec  le  duc 
et  la  duchesse  de  Saxe  -  ColHHirg.  La  correspondance  du  Galignanfs  annonce 
qu^elle  éloit  arrivée  à  Meiningen  à  deux  heures,  et  y  a  été  reçue  par  le  duc  et  par 
la  duchesse  de  Saxe-Meiningen.  S.  M.  est  an'ivée  à  huit  heures  à  Rheinharst- 
brum,  une  des  résidences  du  duc  de  Saxe-Cobourg  ,  près  de  Gotha ,  et  y  a  passé 
la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  a  donné  une  promenade  aux  flambeaux,  exécutée  par 
Icflgntnpws  des  montagnes  de  laThuringe,  et  qui  cloit  d'un  effet  trcs-pittoresque. 
^'^qlha« -oftvâ voit  fait  de  grands  préparatifs  pour  recevoir  la  reine  ;  la  route  étoit 


>. 
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semée  (Tares  de  triomphe,  et  de  la  porte  de  la  Tîlle  au  palais  de  FrederickibaU 
les  arcs  de  verdore  formoient  une  voûte.  La  reine  est  arrivée  à  Gotha  à  cini^ 
heures  au  bruit  du  canon.  Elle  étoit  en  calèche  découverte  avec  le  prince  Albert, 
le  roi  et  la  reine  des  Belges.  Le  duc  de  Cobourg  étoit  à  cheval.  Le  bourgaemestrf 
a  fait  une  allocution  à  S.  M. ,  qui  a  répondu  très-gracieusement,  et  la  réception 
des  habitans  a  été  très-cordiale.  La  reine  est  descendue  chez  la  duchesse  Pau- 
line, grand^mère  du  prince  Albert. 

La  reine  restera  chez  la  duchesse  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  h  Go- 
tha. Son  départ  est  fixé  au  5  septembre. 

Le  roi  de  Saxe,  par  suite  des  événemens  de  Leipsick ,  ne  pouvant  pas  person- 
nellement rendre  sa  visite  à  la  reine  d^ Angleterre ,  a  envoyé  ici  H.  le  baron  de 
Gersdorff,  grand-maître  de  sa  maison ,  et  autrefois  son  ministre  à  Londres,  pour 
présenter  à  S.  M.  britabniquc  ses  complimens  et  ses  excuses. 

Plusieurs  princes  et  plusieurs  princesses  des  petits  Etats  d'Allemagne  sont  Te- 
nus à  Cobourg  ;  d'autres  iront  à  Gotha  pour  voir  la  reine  d*Angleierre. 

nœXIQUE  ET  ÉTATS-UNIS.  —  Les  journaux  des  Etats-Unis  sont  ei- 
clusiveiuent  occupés  de  la  déclaration  de  guerre  du  Mexique  et  de  Texanien  des 
moyens  d'attaque  et  de  défense  qui  peuvent  être  employés  dans  cette  guerre. 

Le  Mexique  paroft  décidé  à  pousser  les  choses  vivement,  et  à  lie  rien  négliger 
de  ce  qui  sera  de  nature  à  nuire  aux  Etats-Unis.  Il  est  question  de  décréter  la 
confiscation  de  toutes  les  propriétés  américaines  existant  dans  les  limites  de  sou 
territoire  ;  Texpulsion  de  tous  les  citoyens  de  la  république  résidant  dans  ces- 
mêmes  limites,  la  fermeture  de  tous  les  ports  au  pavillon  fédéral  ;  rémission  df 
lettres  de  marque  et  de  représailles  autorisant  les  corsaires  à  courir  sus  au.v  na- 
ifires  portant  les  couleurs  des  Etats-Unis;  enfin,  on  se  propose  de  déclarer  libres 
tous  les  esclaves  des  Etats  du  Sud  qui  viendront  s'enrôler  sous  le  drapeau  éii 
Mexique.  « 

Du  côté  des  Etats-Unis,  on  ne  s'endort  pas  non  plus.  Bloquer  les  ports  du 
Mexique,  bombarder  toutes  les  principales  villes  de  la  côte  ;  occuper  les  meil- 
leures positions  sur  le  Pacifique  ;  traiter  comme  pirates  tous  les  hommes  pris  à 
bord  des  corsaires ,  tel  est  le  résumé  du  plan  de  campagne  que  discute  la  presse 
américaine.  Si  Ton  en  vient  aux  mains,  il  est  certain  que  la  lutte  sera  terrible,  et 
la  nationalité  du  Mexique  peut  y  périr. 

On  assure  que  des  négociations  sont  ouvertes  entre  le  gouvernement  mexicain 
et  l'ambassadeur  anglais,  M.  Bankead,  pour  obtenir  un  emprunt  qui  permette  de 
faire  face  aux  nécessités  de  la  guerre,  moyennant  hypothèque  sur  les  Californies. 
Il  est  possible  que  cet  arrangement  se  fasse  ;  mais  les  Anglais  courront  le  ri^qa^ 
de  voir  tomber  entre  les  mains  de  la  marine  américaine  le  territoire  oflert  en  ga- 
rantie,  avant  d'avoir  pu  s'en  assurer  eux-mêmes  la  possession. 
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DE  LA  SITUATION  DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE 

AV  ROY  AT  ME  DE  WVftTEMBEnC. 

Ce  grave  sujets  dont  nous  iravons  dit  que  quelques  mots  rapides- 
dans  une  de  nos  dernières /{rr/(r5  ecclcsùistiques ,  mériloît  d'être  Iraitc*. 
plus  à  fond.  Mais  avant  d'entreprendre  la  douloureuse  tâche  de  tracer 
le  tableau  des  misères  d'une  portion  si  considérable  du  troupeau  de  Jé- 
sus-Cbristyduns  un  royaume  qui  ne  compte  pas  encore  quarante  années 
d'existence,  nous  croyons  utile  de  donner  à  nos  lecteurs  une  esquisse 
très-abrégée  des  événcmcns  et  des  vicissitudes  politiques  qui  ont  con- 
couru à  donner  au  "Wurtemberg  son  étendue  et  sa  forme  de  gou- 
vernement actuelle. 

L'ancien  duché  de  Wurtemberg,  y  compris  le  comté  de  Teck, 
créé  à  l'extinction  de  la  maison  de  Souabeenl25/i,  n'avoit  dansle.Wfii^ 
empire  romain  d'autre  situation  privilégiée  que  celle  de  directeur  du  ccrcL 
de  Souabe.  La  population  étoit,  depuis  le  règne  néfaste  du  duc  Ulrîc, 
exclusivement  protestante-luthérienne,  de  t»orte  qu'il  n'étoit  permi» 
à  personne  d'y  exercer  un  art  ou  un  métier,  s'il  ue  professoit  ostensi- 
blement la  confession  d'Augsbourg. 

Des*  circonstauces,  qu'il  seroit  inutile  de  rapporter  ici,  a  voient  engagé 
Tun  des  derniers  ducs  à  embrasser  la  foi  catholique  ,  sans  cependant 
qu'aucun  d'eux  pût  se  permettre  de  la  pratiquer  eu  public.  Cette  ré- 
i>erve  étoit  si  rigoureusement  observée,  que  les  aumôniers  chargés  de 
desservir  la  chapell^  intérieure  du  palais,  ne  pouvoieot  se  montrer  au- 
trement au-dehors  qu'en  costume  laïque,  ce  qui,  à  l'époque  dont  nous 
parlons,  les  obligeoit  à  porter  pour  la  coiffure,  la  poudre  et  la  queue,  et 
pour  le  reste  du  costume  des  habits  de  différentes  couleurs.  Celte  situa- 
tiou  singulière  du  souverain  vis-à-vis  de  ses  sujets  ne  changea  que  lors- 
que, par  suite  du  mariage  du  duc  Eugène  (i)  avec  une  princesse  prus- 
sienne et  d'une  capitulation,  où,  moyennant  le  prix  d'une  pension 
viagère  de  ^0,000  florins  que  lui  accordèrent  les  Etats  du  duché,  les^ 
enfans  issus  de  ce  mariage  furent  élevés  dans  la  confession  d'Augs- 
bourg. 

Les  guerres  de  la  révolution  étant  survenues,  les  souverains  du  Wur- 
temberg s'empressèrent  de  se  détacher  des  intérêts  de  l'empire  d'Alle- 
magne, dont  ils  étoicnt  vassaux,  et  de  faire  leur  paix  particulière  avec 

(1;.  Leduc  Eugène,  troisième  de  la  ligne  ducale,  par  ordre  de  succession, 
n^ayant  reçu  pour  apanage  que  le  comté  de  Montbclinrd,  se  treuva  dans  une  si- 
tuation d'autant  plus  gênée  qu'il  étoit  père  d'une  tics-u ombreuse  famille,  qui, 
depuis  ce  temps,  i^'esi  prodigieusement  étendue. 
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la  république  française  :  ce  qui  valut  d*abord  au  duclié  d*é(rc  érigé  par 
Napoléon  en  1803  au  lilre  dVlecloral.  L'on  sait  comment  cet  état  de 
paix  et  d'amitié  avec  la  république  se  transforma  eu  une  sUualîon 
d^alliance  offensive  et  défensive  avec  l'empereur  des  Françaw;  si- 
tuation qui  valut  au  duclié-électorat  de  'Wurtemberg,  en  1805  au 
traité  dePresboui^,  son  érection  en  royaume  faisant  partie  de  la  confé- 
dcration  du  Uhin,et  en  cette  qualité,  vassal  de  son  protecteur  impérial. 

A  ce  moment,  le  nouveau  royaume  acquit  un  accroissement  de  ter- 
ritoire. Aux  domaines  qui  ,  quelques  années  auparavant,  lui 
avoîent  été  assignés  en  bienveillantes  indemnités  du  comté  de 
Nontbéliard,  et  d'autres  seigneuries  connâquées  sur  la  maison  ducale, 
et  incorporées  à  la  France,  furent  ajoutées  de  nouvelles  augmenta- 
tions qui  triplèrent  ainsi  les  possessions  et  la  population  de  Pan- 
cien  duché.  Ces  concessions  de  territoires  se  composoient  de  priu- 
cipautés  séculières  et  ecclésiastiques,  et  de  villes  autrefois  libres  et  im- 
périales, les  unes  catholiques  et  quelques-unes  mixtes;  en  sorte  que  le 
nouvel  £tat  devint  mixte  lui-môme,  comprenant  un  total  de  population 
de  dix-sept  cent  mille  hnbitans,  dont  plus  d^un  demi-mUUon  professe  la 
religion  catholique. 

Ces  acqui:(itions,  comme  toutes  celles  que  font  les  Etats  nouveaux,  ne 
peuvent  et  ne  doivent  jamais  s'accomplir,  sans  que  le  nouveau  souverain 
s'oblige  à  respecter  de  tous  points  le  statu  qno  religieux  de  ses  sujets. 
En  leur  donnant  une  constitution  représentative,  le  nouveau  roi  ne 
manqua  pas  de  déclarer  et  de  sanctionner  cette  obligation  (i),  en  assu- 
rant à  l'Eglise  catholique  de  ses  Etats  les  mêmes  droits  et  prérogatives 
dont  jouissoit  le  culte  protestant-luthérien.  Tel  estde  point  de  vue  sous 
lequel  il  faut  considérer  la  situation  légale  de  l'Eglise  catholique  dans 
ce  pays. 

Mais  là,  comme  ailleurs,  le  gouvernement  se  prétend  chargé  de  protéger 
l'Eglise  catholique,  qui  lui  est  étrangère,  comme  il  le  fait  pour  l'Eglise 
hétérodoxe,  à  la(|nelle  il  appartient,  et  sous  des  prétextes  véritablement 
insensés  (2),  il  s'en  arroge  le  gonvcrnement,  non  point  d'une  façou  di- 

(1)  CVst  une  justice  à  rendie  à  la  nicmoire  du  fou  roi  Frédéric  I",  qu'il  com- 
prit parfaitement  cette  obligation.  Ce  n'est  que  sous  le  règne  actuel  qu'ont  clé 
conçus  et  mis  en  œuvre  les  moyens  oppressifs  dont  nous  allons  exjdiqucr  la  nature 
et  les  eiTets. 

(2)  Pour  la  démonstration  de  la  justesse  de  celle  cpiihète,  nous  renvoyons  nos 
lecteurs  aux  textes  de  récrit  si  remarquable  de  M.  rarchcvêquc  de  Cologne,  inii- 
lulé  :  De  la  paix  entre  l* Eglise  cl  les  Etals,  et  à  une  noie  pleine  de  raison  cl  de 
vérité,  qu'y  a  ajoutée  son  savant  traducteur  (p.  75).  Cet  ouvrage,  que  le  nom  de  son 
illustre  auteur  recommande  si  hautement  à  ralleniion  publique,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  au  moment  de  son  apparition,  se  vend  à  la  librairie  Sngnier 
et  Bray,  (ci- devant  Debccourl,)  rue  des  Saints-Pères,  61.  Prix  :  i  fr. 
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recte,  maïs  itidircctcnieiil,  por  une  iii.Htitutîon  évidemment  calquée  sur 
celle  que  le  grand  pcrséculenr  de  TEglUe,  Tcmpcreur  ÎS'icolns,  exploite 
d*une  manière  si  scnndnleuse  au  dch'imcnt  de  Tadministralion  ecelé- 
siastique  de  FEglise  calliolique. 

A  rimilalion  de  ce  qui  existe  à  Saint-Pclerdbourg,  le  roi  de'Wùrlem- 
bcrg  a  donc  aussi  éinblîdans  se»  Etats  un  comisioire  pour  le  culte  lutlic- 
rien-évangéliquc,  et  un  conseil  ecclésiastique  (kirclicnratii).  pour  l*£gliâc 
catholi(|ue.  Ce  conseil  étant  tout  entier  à  la  nomination  du  prince,  il 
'  donne  à  ses  membres  un  rang  élevé  dans  l'Etat,  et  des  émolumens  en 
rapport  avec  cette  situation  considérable.  N'est-ce  p!is  là  comme  un 
appât  inévitable  jeté  à  Tambition  et  à  In  cupidité  de  ceux  des  membres 
dit  clergé  dont  la  vocation  n*a  pas  été  assez  pure  et  assez  sainte?  Ce 
conseil»  d'ailleurs  soumis  aujourd'bui  en  toutes  choses  au  bon  plaisir 
d'un  ministre  (M.  de  Schlaycr)  trop  connu  par  son  hostilité  contre  TE- 
glise,  présente  ù  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques,  sans  en  excepter  Té- 
véclié.  De  sorte  qu'ily  a  là  un  ccntrede5rm//m/;etde  soumissions  intéres- 
sées vers  lequel  se  porte  toujours  la  partie  la  moins  respectable  du  clergé. 
Les  ambitieux  de  places  ecclésiastiques  n'épargnent  aucune  complai- 
sance pour  lui  plaire,  et  Ton  sait  jusqu'où  peut  être  amenée  la  misère 
humaine,  une  fois  entrée  dans  cette  dangereuse  voie.  Comme  pour 
l'admiiu'stration  et  la  perpétuité  du  sacerdoce  il  faut  des  évé<|ues,  le 
gouvernement  s'est  vu  forcé  d'entrer,  à  ce  sujef,  en  accommodement 
avec  le  Saint-Siège.  Mais  d'abord  il  a  eu  soin  de  réduire  le  royaume 
tout  entier  en  une  seule  circonscription  diocésaine.  Malheureusement  le  pré- 
lat qu'il  a  fallu  agréer  en  cour  de  Home,  n'a  pas  même  entrepris  de  ré- 
sister à  l'usurpation  de  ses  fonctions  épiscopnles  par  cet  instrument  des 
volontés  ministérielles  c|ui  est  appelé  conseil  ecclésiastique.  C'est  ce  con- 
seil qui  nomme,  dépossède  et  transfère  d'un  emploi  ù  l'autre  les  pro- 
fesseurs de  théologie,  les  doyens,  les  curés;  et  tout  cela  à  sa  guise.  Aiusi, 
sous  le  premier  prétexte  venu,  il  prive  un  professeur  de  théologie  dog- 
matique ou  morale  de  sa  chaire,  il  déplace  un  curé  et  envoie  l'un  et 
l'autre  en  qualité  de  vicaires  ou  de  chapelains,  dans  des  paroisses  éloi- 
gnées. Le  ministre  dirigeant,  qui  domine  le  conseil,  punit  parées  dé- 
placemens,  la  moindre  résistance  à  ses  volontés  qu'il  ose  qualifier  de 
(ois  de  l'Etat  Le  chapitre  même  que  l'on  a  accordé  à  rérCque^  participe 
ouvertement  à  rexercice  de  ces  énormes  abus;  bien  plus,  il  auroit  ré- 
sisté aux  plaintes  et  aux  remontrances  de  l'évêque,  si  ce  malheureux 
prélat  avoit,  dès  le  commencement  de  son  épiscopat,  pu  trouver  eu 
lui  le  courage  d'en  manifester  quelques-uues. 

La  première  conséquence  de  cet  ordre  de  choses  a  été  de  mondaniser 
le  clergé.  De  peur  que  le  goût  pour  les  études  théologiquca  n'amenât 
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-quelque  polémique  doctrinale  et  ne  vint  à  iroubfrr  fa  paix  religieuse^  on  a 
remplacé,  dans  Téducation  cléricale,  la  dogmatique  pa^  réiudc  des 
hclUs'lettres.  Schiller  et  Gœlhe  ont  été,  par  ordre  sapérîeur,  introduits 
dans  toutes  les  bibliothèques  des  séminaires  et  des  chapitres;  et  chose  in- 
croyable, au  Heu  de  réciter  leur  Bréviaire,  les  élèves  et  les  maîtres  lisent 
des  romans!  La  désuétude  du  Bréviaire  en  étoît  même  venue  à  ce  point, 
que  beaucoup  de  prôlres  ne  savoîent  plus  comment  s*y  prendre  pour  le 
réciter.  En  1839,  par  exemple,  quelques  séminaristes  s*étant  proposéde 
réciter  en  commun  Toflice  de  la  solennité  de  Noël,  vinrent  prier  leur 
sous-régent  de  les  diriger  dans  cet  acte  de  dévotion  ;  il  leur  répondit 
par  un  refus  fondé  sur  Taveu  qu'il  ne  connoissoit  rien  au  Bréviaire,  Von 
ne  s*entend  pas  mieux  quant  au  Rituel,  le  considérant  comme  un  rè- 
glement auquel  chacun  peut  se  conformer  ou  se  soustraire.  Pour  con- 
férer les  sacremens,  Tun  se  servoît  d^un  cahier  manuscrit,  rédigé  par 
lui-même;  Tautre  d*un  ancien  Rituel^  Qibriqué  par  le  ci-devant  évéque 
intrus  de  Constance  ;  un  troisième  préféroit  celui  de  quelqu*autre  no- 
vateur. Tout  étoit  devenu  arbitraire  dans  les  cérémonies  du  culte  ca- 
tholique. Un  jour,  un  répétiteur  du  séminaire  avoit  fait  une  conférence 
à  ses  élèves  sur  la  nécessité  d^un  RitucU  et,  (comme  le  diocèse  de  Rot* 
tenbourg  n*en  avoit  point  de  propre)  leur  ayant  recommandé  celui  da 
diocèse  de  Limbourg,  il  reçut,  à  ce  sujet,  du  conseil  ecclésiastique  une 
sévère  réprimande. 

Le  despotisme  ministériel  embrassoit  de  même  tous  les  détails  de 
Tadministration  ecclésiastique.  Il  influoit  même  sur  la  rédaction  de 
rOrJo,  c'est-à-dire  du  Direclorium  annuel  qui  règle  les  rites  et 
classe  les  fêtes  de  l'Eglise.  C'est  ainsi  que  le  conseil  ecclésias- 
tique fit  rayer  la  fête  de  TxVssomption  du  nombre  des  grandes  so- 
lennités annuelles  de  TEglise,  en  lui  substituant  TAscension  de  Noli'e' 
Seigneur.  Le  culte  public  pour  celle  fête  de  la  très-sainte  Vierge. 
fut  réduit  à  la  messe  et  au  sermon;  les  vêpres,  le  sa]ut,  la  ^^' 
citation  du  rosaire,  et  toutes  les  autres  pratiques  si  anciennes  et  si  ^' 
pulaires  furent  entièrement  supprimées.  S'il  restoit  aux  pasteurs  q"C'' 
que  liberté,  ce  n'éloit  que  celle  de  pousser  plus  join  encore  les  réformes* 
L'on  vit  un  jour  un  curé,  donnant  la  sainte  eucharistie,  renvoyer  d^' "^ 
table  de'communion  les  fidèles  qui,  suivant  l'ancien  usage  du  peuple  a'' 
lemand,  s'y  étoient  présentés  le  chapelet  à  la  main.  Le  doyen  rural  auquel 
Il  en  avoit  été  porté  plainte,  n'en  bidma  pas  son  subordonné,  attend"  , 
(|ue  le  chapelet  n'élôît  pas  approuvé  dans  VOnlo.  En  revanche,  îl  df 
fendoil  rigoureusement  la  récitation  à  haute  voix  de  quelques  Pt^^^''* 
pour  le  soulagement  des  malades  qui  recouroient  aux  prières  de  la  P^' 
roîssc,  parce  que  celte  pratique  étoît  nomînatîvemcol  interdite  par  r^'' *'• 
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Peu  à  peu  cependant  le  peuple  s*est  lassé  de  toutes  ces  entraves  mises  à 
sa  piété,  et  Ton  a  vu  tout  à  coup  des  communes  entières  s'assembler  et 
rédiger  dessappliques  au  roi  j  réclamant  de  leur  souverain  protestant  ce  que  ie 
conseil  ecclésiastique,  l'évêque  et  son  chapitre  inspirés  par  lui,  leur  avoient  en* 
Jeté.  Elles  se  plaignoient  de  ce  que  tout  ce  qui  distingue  leur  Eglise,  et 
manifeste  ses  croyances,  avoît  successivement  disparu  de  toute  l'éten- 
due du  royaume.  Nulle  part  on  ne  découvroit  plus  de  vestige  des  an- 
ciens couvens,  pas  même  de  Sœurs  de  la  Charité  dont  l'établisssement 
«lans  leurs  hospices  communaux  venoit  d'être  refusé  aux  vceox  et  aux 
•supplications  de  villes  presque  entièrement  catholiques.  Plus  de  mis- 
sions ni  exercices  spirituels.  Il  est  bien  vrai  cependant  qu'il  n'y  a  pas 
de  pays  ou  Ton  chante  et  prêche  aussi  longuement  qu'en  Wurtemberg^ 
afiu  d'assimiler  de  plus  en  plus  le  culle  catholique  au  culte  luthérien, 
dont  l'exercice  ne  se  compose  que  de  ces  deux  manières.  C'est  même 
dans  le  Livre  des  Cantiques  que  se  manifeste  surtout  le  rationalisme  que 
les  protestans  sincères  désavouent  eux-mêmes.  Celte,  doctrine,  en  re- 
jetant la  grdce  comme  élément  de  la  vie  chrétienne,  réduit  tout  à  /Vn- 
iifignenunt  fyoar  le  peuple^  et  au  jugement  individuel  pour  les  classes  pltts  éle^ 
urs.  Du  reste,  toute  celte  assimilation  des  deux  cultes  n'a,  dit-on,  pour 
«ibjet  et  pour  Un  que  la  paix  confessionnelle  l 

£n  réalité,  la  grande  pensée  du  gouvernement ,  celle  ù  laquelle  se 
coordonne  tout  ce  système,  c'est  de  former  dans  le  royaume  une  Eglise 
catholique  nationale^  gouvernée  par  une  autorité  centrale,  émanée  du 
pouvoir  politique  et  instituée  par  lui.  Afin  d'en  venir  là,  bu  s'efforce 
<le  plus  en  plus  de  briser  l'unité  qui  lie  encore  cette  Eglise  avec  Rome. 

Mais  ce  que  le  gouvernement  n'avoit  pas  prévu  et  ce  qui  au- 
jourd'hui lui  inspire  de  vives  inquiétudes,  c'est  qu'à  mesure  que 
s'augmente  le  dépérissement  de  la  foi  parmi  la  |>opuIation  catho- 
lique, on  voit  diminuer  aussi  la  moralité  dans  le  pays.  On  dit 
bien  aux  députés  catholiques  :  Si  votre  Eglise  étoît  ce  que  vous 
dites,  pourquoi  le  peuple  qui  pratique  votre  culte,  est-il  tel  que 
noua  le  voyons?  Ainsi  agissent  et. raisonnent  tous  les  ennemis  de 
l*Eglise.  Ils  commencent  par  la  garolter,  et  puis  ils  demandent 
pourquoi  elle  n'agit  pas!  La  main  profane  du  pouvoir  temporel  et 
firolcstant  a  saisi  et  brisé  tout  ce  qui,  aux  yeux  des  catholiques,  étoit 
saint  et  sacré;  Ton  a  banni  de  la  chaire  toute  exposition  raisonnée  du 
4|oi;me,  que  l'on  punit  comme  controverse  hostile  à  la  religion  dite  de 
l'Etat;  la  prédication  évangéliquc  a  été  réduite  à  quelques  discours  va- 
•mes  et  généraux  sur  des  points  de  morale  séparés  de  l'enseigne- 
ineut  dogmatique.  Et  l'on  h'étonne  de  la  précoce  corruption  des 
^nérations  naissantes  I  A  peine,  daus  les  écoles,  la  jeunesse  catho* 
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liquc   cnlcnd-elle   parler   de   la    diviiiîlé  et    de    ses    allribuls,   sow 
une  forme  abstraite,   îiiintelligible   à    de   jeunes    intelligences;  et 
là,   par  ordre  supérieur,   doit   se  borner    ce   qae   Ton  appelle   Vin- 
sh'uction  religieuse!  Des  mystères  essentiels  de  la  foi  calliolique.  du 
grand  sacriiice  de  la  nouvelle  alliance,  il  n*en  saurait  être  question,  de 
peur  de  scandaliser  Thérésie  et  de  provoquer  ses  clameurs.  De  Tunilc 
catholique  et  du  centre  apostolique,  jamais  la  jeunesse  n*en  entend 
parler.    De    sorte   que  ces   points   capitaux    de   renseignement  cn- 
tholique  sont    absolument  ignorés   ou     au   moins    trës-imparfaiic- 
meut  compris  par   le  peuple.    D'une   part    les  sacre  mens  sont  ad- 
ministrés avec  uùe   précipitation    extrême,    de   Tautre  ils  sont  re- 
çus par  coutume  cl  sans  instruction   ou  véritable  disposition  pria- 
lable.    Les  uns  les   reçoivent  froidement  et  sans  fruit,    et  les  au- 
très  s'en  éloignent  avec  mépris.  D'accord  avec  les  instructions  minis- 
térielles., VOrdo  ne  cesse  de  rrpéter  au  clergé  et  au   peuple  la  recom- 
mandation assez  inutile,  ce  semble^de  ne  pas  se  laisser  détourner  de 
leurs  afiaires  temporelles  par  lés  offices  de  l'Ëglise,  ni  par  la  prière  par- 
ticulière. Ces  préceptes  n*ontété  mallieureusement  que  trop  compnV.H 
eu  résulte  qu'en  leur  ravissant,  ou  au  moins  en  afibiblissant  dansleur^ 
cœurs  Tantiquc  et  robuste  foi  de  leurs  pères,  l'on  a  presque  eflacécii 
eux  la  crainte  de  Dieu,  et  le  respect  pour  les  préceptes  de  la  sainlc 
Eglise. 

Cette  situation  si  déplorable,  fruit  de  l'aveuglement  et  de  la  fausse 
politique  d'un  gouvernement  hétérodoxe,  scroit-cUe  désespérée?  Nou! 
Car  dans  Tordre  admirable  de  la  Providence,  le  mal  ne  sauroit 
dépasser  la  limite  qu'une  main  toute  puissante  lui  a  tracée.  Comme  le 
Ilot  dévastateur  à  qui  il  a  été  dit  d*en-haut  :  Hue  usque  renies;  le  mal 
qui  dévore  les  nations  recule  à  son  tour;  et,  sons  Tégidc  divine,  la  pu>>' 
sance  du  bien  reprend  le  dessus  et  ne  tarde  pas  à  regagner  le  terrain 
que  lui  avoit  fait  perdre  la  conspiration  la  plus  savamment  ourdie 
Dans  un  prochaiu  numéro,  nous  aurons  ù  montrer  les  symptômes  |du^ 
consolans  de  la  réaction  religieuse  qui  commence  à  se  manifester  (Uti>t 
le  royaume  de  AVurtcmberg. 


h9^ 


B£VUE  ET  KOt*VELLES  ECCLÉSl.iSTlQL£â. 

PAUIS. 

A  l'occasion  de  la  lettre  suivante  qu'on  nous  adresse  de  Tune  de  »o^ 
colonies,  nous  exprimerons  le  regret  de  voir  se  prolonger  encore  Vorp' 
nisation  projetée  pour  le  clergé  colonial.  Le  provisoire  actuel  eii  <i^' 
venu  une  source  d'inquiétudes  et  d'anxiété  qui  paralyse  tous  les  eflo>i' 
de  zèle  et  de  dévoûmeut  des  prêtres  des  colonies,  livrés  chacun  à  leur' 
inspirations  particulières.  Presque  tous  les  titulaires  des  rs^FEacn^^ 
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ÀPOSTOLiQrES  sont  en  Frauce  ;  iU  attendent  de  jour  en  jour  une  décision 
>ur  le  parti  qui  doit  être  pris  au  ministère  de  la  marine.  Il  est  donc 
urgent  que  le  gouvernement  se  décide  enfm,  puisque  Rome,  d'une 
pnrl,  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  les  préfets  et  les  missionnaires,  de 
rnulrc,  sont  disposés  atout  ce  que  peut  réclamer  la  situation  actuelle 
des  intérêts  de  la  religion  dans  nos  colonies.  En  attendant,  voici  la  ré- 
clamation de  M.  le  vice-préfet  apostolique  de  la  Martinique  : 

^  «Grande-Anse  Martinique,  le  5  juiHet  IS-io. 

»  Monsieor  le  Rédacteur, 

)>Lc  cœur  des  niisslonnniros  de  la  Martinique,  à  la  tôle  desquels  j'ai  l'honneur 
irêlre  placé,  a  été  si  profondément  affligé  par  les  discours  qui  ont  été  prononcés 
à  la  chambre  des  pairs  dans  la  séance  du  7  avril  dernier,  que  je  regarde  comme 
un  devoir  de  ma  position  d'ajputer  quelques -ré  lie  .\  ions  h  celles  que  le  vénérable 
M.  Warnel,  alors  supérieur  du  séminaire  du  Sainl-Espril ,  vous  a  adressées  le 
10  du  même  mois. 

»  La  conviction  de  M.  de  Monlalcmberl  est 'que  ta  moralisatidn  ci -l'instruction 
religieuse  dans  nos  colonies ,  sont  à  félat  de  fiction  :  mais  que  faudroil-il  donc 
|iour  obtenir  Va  réalité  ?  Les  missionnaires  remplissent  avec  zèle  et  édification 
toutes- les  fonctions  de  leur  ministère:  ils  donnent  toute  la  pompe  possible  a 
leurs  cérémonies ,  pour  y  attirer  une  foule  avide  de  voir,  et  saisissent  ces  occa* 
sions  pour  lui  faire  entendre  la  .parole  de  Dieu  :  cette  parole ,  ils  la  prêchent  à 
temps  et  à  contre-temps.  Beaucoup  d'entre  eus ,  outre  les  instructions  du  di- 
mandie,  en  font  plusieurs  fois  la  semaine  ;  et,  si  les  esclaves  n'y  assistent  pas,  ccr 
n'est  la  faute  ni  des  prélres,  ni  des  maîtres,  ni  du  gouvernement;  c'est  parce  qie 
leurs  intérêts  cl  leurs  plaisirs  ont  plus  d'attraits  pour  eux,  que  la  morale  que  nou» 
leur  prêchons  :  l'esclave,  c'est- là  le  véritable  coupable  que  M.  de  Monlalcmberl  a 
oublie  dans  l'énumération  qu'il  en  fait. 

»  Plusieurs  missionnaires  qui  ne  sont  pas  surchargés  par  la  confession  qui  ab- 
sorbe beaucoup  de  temps,  par  l'administration  des  autres  8acremen.%  par  les  vi- 
sites des  malades,  et  à  qui  leur  santé  le  permet,  vont  faire  des  iiislruclions  sur  les 
habitations. 

»Tous  font  des  premières  communions,  dans  Icsi^uelics  on  voit  figurer  toujours 
un  assez  grand  nombre  d'esclaves.  Ce  sonl-là  ûei  réalités  que  tout  le  monde 
voit  ici,  f  I  que  je  dois  fiiire  connoître  l\  ceux  qui  s'occupent  de  nous  en  France. 

»  Tous  les  heureux  résultats  que  M.  de  Monlalcmberl  attribue  à  la  parole  dee 
mi>sionnaires  proiestims,  nous  pouvons  les  attribuer  avec  plus  de  raison  h  celle 
du  missionnaire  catholique  ;  et  les  fruits  du  ministère  de  ce  dernier  sont  fondés 
sur  une  base  bien  autrement  solide  :  ils  ne  sont  pns  très-sensibles,  il  est  vrai,  ils 
s'oblicnncnt  lentement  ;  mais  ils  fO.U  plus  réels  que  dans  les  colonies  anglaises. 
Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  que  la  violente  sortie  qu'a  faite  en  chaire ,  il  y  a 
irois  moi^,  le  docteur  Paret,  évêqne  anglican  de  la  Rarbadc,  dans  laquelle  il  di- 
soitaux  nouveaux  affranchis,  que,  pour  eux,  la  jiherté  a  été  la  liberté  du  vice  et 
des  passions,  et  que  jamais  l'immoi^alité  el  \es  désordres  de  tout  genre  n'onl  été 
plus  communs  chez  eux  qu'aujourd'hui. 

o  On  ne  craint  pas  d'attribuer  a  une  connivence  avec  les  colons  pour  le  main- 
tien de  l'esclavage,  notre  bon  accord  avec  eux.  Et  depuis  quand,  pour  faire  le  bien 
parmi  eux,  faul-il  qu'un  prêtre  se  mette  en  guerre  avec  ses  paroissiens?  N'esl-il 
pas  naturel  que  ces  colons,  accablés  de  uni  de  maux ,  soient  en  lionne  intelli- 
gence avec  des  prêtres  qui  ont  traversé  les  mers  pour  venir  leur  procurer  les 
bienfaits  el  les  consolations  de  leur  ministère?  Que  d'heureux  effets  je  pourrois  • 
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citer  de  cet  accord  entre  le  inissioniuiîre  et  le  maître,  en  faveur  de  h  itligien  t\ 
des  csclares  ! 

w  Qae  veut-on  donc  de  nous?  Ilêlas,  nous  le  vo3ro«s  avec  pekie,  et  H.  de  Mon- 
ulenihert,  entminc  par  son  zèle  pour  la  Hbené  des  noirs,  nous  k*  montre  claire- 
ment :  on  veut  qu'oubliant  notre  noble  mission ,  nous  nous  fassions  les  prédica- 
teurs de  rémancipaiion  quand  mÔme  :  c'est  un  rôle  que  nous  ne  sauri<ins  accep- 
ter. Nous  voulons  travailler  à  r.cinancipation ,  non  comme  -les  méiliodisles  des 
îles  anglaises,  pour  couvrir  ces  beaux  pays  de  ruines  et  de  désordres;  mais  comme 
saint  Paul,  c'est-à-dire  que  nous  voulons  préparer  une  émancipa  lion  qui  soilur.e 
source  de  bien  pour  tous,  pour  les  mai  1res ,  pour  les  esclaves  et  pQor  h  France. 
Dans  cette  vue,  nous  coniinuenms  à  dire  aux  escbves  arec  cet  apôtre  :  «  Obéis- 
»  sez  âi  vos  maures  temporels  avec  crainte  et  tremblement ,  dans  la  simplîcilé  de 
9  votre. coeur,  comme  si  c'étoit  à  Jésus-Christ  :  iVobéissez  point  à  l'œil ,  conwne 
Y>  cenx  qui  ne  veidcnt  plaire  qu'aux  hommes;  exécutant  de  bon  cœur  les  ordres 
»  qui  vous  sont  donnés,  comme  s*ils  venoient  du  Seigneur,  et  non  des  liommcs  : 
D  sachant  que  chacun,  libre  ou  esclave,  recevra  la  récompense  du  bien  qu'il  aara 
»  fait  ;  »  et  aux  mafires  :  «  Agissez- en  de  même  avcé  vos  esclaves  :  ne  les|)UDis- 
v  sez  [loint  à  la  rigueur,  sachant  que  leur  maître  et  le  vôire* est  dans  le  ciel,  et 
»  qu  il  ne  lait  pas  d'acception  entre  les  personnes.  »-  *    ' 

»  Saint  Paul  tenoit  ce  langage  dans  un  temps  où  les  esclaves  étoient  soumis 
par  la  coiltume  et  par  les  lois,  à  tons  les  caprices  de  leurs  mattrés ,  et  où  Ton  ne 
paroissoit  pas  soupçonner  que  ces  malheureux  eussent  la  moindre  part  aux  droi^ 
de  l'humanité. 

»  Cependant  Ton  remarquera  avec  quelle  sagesse  et  quelle  discrétion  l'apôtre  fii^* 
les  devoirs  re<ipeciifs  des  maîtres  et  des  s^erviteurs.  Il  ne  se-livre  pas,.cftiDrDr 
on  votidroit  l'exiger  de  nous,  àJe  vaines  et  futiles  déclamations  contre  rinjosiicc 
et  la  barbarie  do  droit  d'esclavage,  tel  qu'il  éloit  reçu  dans  l'empire  romain;  c>At 
été  soulever  les  esclaves  au  nom  de  la  religion,  et  mettre  Tarme  la  plus  daoge- 
reose  aux  mains  d'un  nouveau  Spartacus  :  mais  saint  Paul,  qu'on  n'oseroit  acca* 
ser  de  foiblesse  ou  de  connivence  avec  les  mattres ,  savoit  être  sage  avec  so- 
briété; il  respecte  l'ordre  public;  il  se  contente  d*inculquer  les  principes  (pi> 
dévoient  adoucir  le  sort  des  esclaves,  espérant  avec  raison ,  que  l'esprit  do  chri^ 
tianisme  prévaudroit  à  la  longue  sur  les  lois  civiles,  et  corrigeroit  sans  troable> 
et  sans  révolutions  ce  que  ces  bis  et  la  coutume  avoient  de  dur  et  d'odieux. 

»  Agréez,  otc. 

^yt  Jacquier,  vice-préfet  apostolique.  » 

Le  respectable  M.  Langlois»  supérieur  des  Missioos-Etrangères,  nov> 
adresse  des  renseignemens  qui  complètent  cètax  que  nous  avons  déjà 
donnés  relativement  aux  évèchés  de  Chine, 

«La  provincede Canton  étoit  sous  la  jiirisdictién  de  l'évêqne  de  Macao.  Lévéchc 
titulaire  de  Macao  est  conservé.  Les  diocèses  de  Naitking  et  de  Péking  ne  sont 
point  encore  définitivement  supprimés,  mais  ils  n'ont  point  d^évôqne  tittibire: 
ils  sont  administrés  par  des  évéques  tn  par/tôu«,.qui  n'ont  que  le  titre  d'admini^' 
trateurs.  Mgr  Besi  est  vicaire  apostolique  de'  la  province  de  Chanton  et  admmij'- 
trateiir  du  dioêèse  de  Nanking.  Celui  de  Péking  est  administré  par  le  P.  Castro,u' 
seul  mif^sionnaire  portugais  restant  en  Chine.  Le  Pape  a  nommé  ce  religieux  évo- 
que m  porli'ôut  ;  mais  il  ne  vent  pas  accepter  ce  litre,  cl  refuse  de  se  faire  sacrer- 
La  reine  de  Portugal  Ta  nommé  ovt^qnc  de  Péking,  mais  le  Pape  refuse  de  1  insi'- 
tuer  comme  évoque  titulaire.  » 
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fions  Engageons  le  Comliluiionncl^  qui  s*e.st  fait  Tt^clio  d'une  accusa  « 
tioii  contre  un  prêtre,  à  vouloir  bien  |>rélcr  quelque  attention  à  larec« 
tilicalion  suivante  : 

o  Dans  soo  numéro  du  jeudi  21  août  dernier,  le  Courrier  de  la  Côte-d'Or  se 
prit  à  dire  :  .  • 

tt  Une  jeune  tille  de  quatorze  ans,  placée  par  sa  mère  dans  la  maison  de  travail 
»  la  mieux  famée  de  notre  ville,  vient  d*étré  enlevée  ii  sa  famille  par  lbs  msTi- 

DGATfONSB'LN  PRÊTftE.  » 

9  Pour  nous,  nous  avons  voulu  prendre  du  temps,  pour  nous  assurer  de  cequ'il 
y  avoitde  vrai  et  de  faux  dans  eeite  affaire.  Nous  avons  pris  des  informations; 
nous  avons  vu  en  personne  le  préire  calomnié,  qui  nOus  a  dit  et  affirmé  :• 

j»  Qu*il  n'avoit  jamais  eu  coiinoissance  du  projet  de  départ  de  cette  enfant  ; 

»  Qu*il  ne  s*en  étoit  mêlé  en  rien  et  pour  rien  ; 

))Qu*il  ne  savoit  nullement  où  on  Tavoir  conduite; 

«Que,  comme  tout  le  monde,  il  ne  savoit  de  cette  affaire  que  ce  que  lui  en  ont 
appris  le  bruit  public  et  les  démarches  faites  auprès  de  lui  diaprés  ce  même  bruit, 
qu'il  s^est  contenté  jusqu'ici  de  démentir  purement  et  simplement.  » 

(Speclaleur  de  Dijon.) 

Malgré  le  singulier  rapport  de  M.  Bocquillon,  rédacteur  du  National 
de  l'Ouest^.ÏG  conseil^général  de  Maine-et-Loire  a,  dans  sa  séance  du 
27 ,  voté  des  secours  aux  prêtres  âgés  et  infirmes,  et  un  subaide  de 
500  fr.  pour  Thospice  de  Beaupréau. 

On  lit  dans  la  France  Algnùcnne  : 

«  Mgr  révêque  d'Alger  doit  faire,  samedi  prochain  30  août,  la  dédicace  solen- 
nelle du  monastère  et  la  consécration  de  Féglise  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  de 
Staoueli.  Cette  solenuité  sera  d'siutant  plus  intéressante  qu'elle  est  l'occasion 
unique  où,  après  la  célébration,  il  est  permis  à  quiconque  le  désire  de  pénétrer 
dans  le  monastère  et  de  le  visiter  entièremenl. 

»  Les  visiteurs  ne  mancpieront  pas  aux  Frères  trappistes.  La  cérémonie  eom- 
niencera  de  grand  niatin.» 

La  maison  des  prêtres  auxiliaires  de  Saint-Sauveur  de  Toulouse 
vient  de  faire  une  perte  douloureuse  dans  la  personne  de  son  supérieur, 
M.  Tabbé  Julien  Druilhet.  Ce  vénérable  ecclésiastique  est  décédé  le  sa- 
medi 30  août,  à  5  heures  de  l'après-midi,  dans  la  78'  année  de  son  âge. 
Sa  mort  a  répondu  à  sa  vie;  il  a  couronné  par  une  fui  précieuse  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  une  longue  carrière  de  vertus,  de 
bonnes  œuvres  et  de  services  rendus  à  la  religion. 


Czerski  vient  de  conférer  la  prêtrise  aux  diacres  Dowiat  et  Riidolph,  qui, 
soupçonnés  de  sentimens  rougianistes,  ont  été  expulsés  du  séminaire 
de  Pelplin.  Voilà  donc  ce  malheureux  renégat ,  indépendamment  de 
ses  parodies  sacrilèges ,  en  contradiction  ouverte  avec  Ic.srmhnlc  de 
LeipsîcL,  qui  rejette  le  sacrement  de  Tordre. 

Ce  réformateur  de  nouvelle  espèce  a  fait  bénir  son  mariage  sacrilège 
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le  21  février,  et  le  9  juin  sa  frnwie  lui  a  donné  une  fille!  Pouiquoi  nos 
radicaux  cl  nos  u ni versîl aires  qui  s'inlércsscnt  si  vivement  à  M.  Czcrski 
n'oiil-ils  pas  annoncé  depuis  long-temps  celle  heureuse  nouvelle? 

{GazcHe  de  Met:,) 

AXGLETEURE.  — L'n  membre  de  TUniversilé  d'Oxford,  un  des 
clianipions  tle  Tccole  pusëysle»  31.  "NVard,  connu  par  son  bel  ouvrage  : 
l/Idcttl  d'une  Egfise  chrétienne ,  vient  de  rendre  hommage  k  la  Vérité  ca- 
thuliquo,  en  sollicitant  Tiionncur  d'élrc  admis  au  rang  des  cnfaus  de 
rFfflisc  universelle. 

Nous  avons  parlé  de  ce  remarquable  ouvrage,  ainsi  que  du  procès 
au(iucl  il  a  donné  lieu  à  Oxford,  cl  qui  s'est  terminé  par  un  jngrracnl 
prononcé  dans  une  convocation  universitaire,  qui  condamnolt  M.  Wanl 
à  la  dégradation  et  à  la  perte  de  ses  grades  académiques. 

^An  mois  de  juin  ,  nous  annoncions  la  conversion  du  révérend 
M.  Capes;  puis  celle  d'un  aulre  curé  anglican  ,  le  révérend  J.  Mont- 
^îiméry;  aujourd'hui  c'est  M.  "Ward.  qui  renonce  aux  contradîlions  du 
^:ystcme  anglo-catlioliquc  ,  rcconnoît  publiquement  l'autorité  de  In 
véritable  Eglise;  mais  le  mouvement  ne  doit  pas  s'arréler  là,  selon  ce 
que  remarque  le  journal  anglican,  VEcclcslastiqiic  anglais  y  où  lions 
lisons  : 

V En  dépit  de  nos  dér^uls,  de  nos  anomalies,  de  notre  rel;\chcn)fntd;ins  h 

doctrine  cl  la  discipline,  nous  douions  que  personne,  et  moins  encore  un  ccclô- 
siastique,  puisse  avoir  de  justes  raisons  de  se  séparer  de  PEglise  d'Angleterre. 

»  Nous  savons  qu*cn  disant  cela  nous  n>mpécherofis  pas  de  se  joindre  à  YE- 
^lise  de  Rome  les  personnes  qui  ont  déjà  pris  cette  résolution.  Aucun  des  argu- 
mens  que  nous  avons  r;«it  valoir  pour  soutenir  notre  opinion  n'a  été  ébranlé  p:ir 
les  membres  de  notre  Eglise  qui  l'ont  laissée....  Gémissons  pour  eux  et  pournoit<i 
en  tant  que  nous  serons  privés  du  secours  de  leurs  prières  et  de  leurs  lalen^); 
Muais  pourquoi  serions  -nous  tourmentés  par  des  doutes  et  des  inquiétudes  lors- 
qu'il n'y  a  pas  lieu  de  nous  affliger?... 

»  Si  les  conversions  cunlinuent  et  augmentent  même,  s;ichons  tirer  profit  de  ce 
f»it  en  nous  efforçant  de  mettre  la  discipline  de  notre  Église  en  plus  grande  con- 
formité avec  ses  docirines;  car  tant  que  notis  ne  serons  pas  entièrement  arrivée 

là,  IL  Y  AURA  ET  IL  DEVRA  NÉCESSAIREMENT  Y  AVOIR  J>E  NOMBREUSES  OÊSCB- 
TIONS.  » 


!?*• 


PRUSSE.  —  Nous  recevons  de  Berlin  deux  lettres  qui  jettent  une 
vive  lumière  sur  la  situation  dé.scspérée  du  scliii(mc  rongieii  et  .^ur  \t 
consolant  eflfet  qu'il  a  produit  sur  la  communauté  catholique  de  cette 
grande  capilolc.  A  ce  double  litre  nous  cro3'oiis  devoir  communiquer 
ces  rciisei($nemeus  à  uos  lecleurs.  La  première  lettre  porte  la  dale  du 
13,  la  seconde  celle  du  18  août. 

«La  réunion  mensuelle  des  catholiques-allemands,  qui  a  eu  lieu  avaiit-liier,  dit 
la  première,  a  présenté  un  effroyable  s|)ecuicle.  L'irritation  des  esprits  qui  s'éloil 
lait  jour  parmi  eux  il  y  a  trois  mois,  n'en  donneroit  qu'une  bien  foible  image.  Au- 
cune discussion  réglée  n'y  étoit  possible;  les  orateurs  ctoicnt  coKlinucMemcnl in- 
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tcrrompiis  parles  vocifêraiions  les  plus  brutales  et  les  plus  indignes  d'une  assem- 
fcmblêc  déiibéranie,  et  les  débals  y  avoienl  pris  un  caraclcre  d'aigreur  lelîe, 
que  le  grand  nombre  desassistans  s'en  retirèrent,  déclarant  que  jamais  ils  n'yre- 
paroitrolent.  Pendant  ce  désordre,  il  arriva  une  let}re  de  M.  MûUer,  qui  jusque  là 
s'éioitsi  constamment  dévoué  aux  intérêts  de  la  communauté,  par  laquelle  il  dé^- 
fiaroil  se  retirer  de  sa  direction.  A  sa  leclnre,  le  président  se  bàla  de  réunir  tous 
\o&  papiers  déposés  sur  son  bureau,  cl  dit  aux  autres  mcmbres.de  la  direction  : 
Sorions  d'ici,  de  peur  qu'il  ne  nous  arrive  pis  ! 

»  Voilà  donc,  continue  notre  correspondant;  la  voilà  celle  communauté  de  la- 
<|uelle  de  voit  naître  V  Eglise  de  la  liberté  cl  de  la  fralcrnitcl  C'est-là  cet  esprit  qui 
se  targue  de  si  grands  progrès  faits  sur  TlCglise  catbolique  et  sur  toutes  les  autres 
communions  cbréliennes!  N'est-ce  pas  ici  Paccomplissement  de  la  parole  des  Juifs 
i}ui  prttendoienl  chasser  les  démons  au  nom  de  Béelzebub?  C'est  sans  donic  à 
«'Cite  habituîc  des  tempéles  qu'est  due  la  renonciation  du  docteur  Theiner  ù  la  di- 
rection spirituelle  des  rongistes  de  Rerhn;  ceux  de  Breslau  sont  plus  unanimes 
^;lr  ranii-christianisme  du  concile  de  Leipsick.  o 

«  J'anrois  à  remplir  plusieurs  feuilles,  dit  la  seconde  de  ces  lettres,  si  je  vouloir 
vous  r.tiro  connoilre  m  tous  leurs  détails  les  progrès  que  fait  la  vie  spirituciN; 
parmi  l«*s  catholiques  de  Berlin.  >'os  confessionnaux  (véritable  échelle  de  la  vie 
leligiense),  sont,  à  la  lettre,  assiégés.  Dos  milliers  de  fidèles  viennent  se  presser  à 
la  table  du  Seigneur,  et  même  aux  jours  ouvriers,  il  ne  .se  dit  pas  une  seule  messe 
sans  qu'il  s'y  présente  quelques  communians.  De  là  vient  cette  union,  cette  cnn- 
<^ordc  intime  qui  distinguent  nos  frères,  et  qui  rappellent  les  premiers  chrétiens  de 
t'cpoquc  apostolique.  C'est  aussi  par  là  qu'ils  se  concilient  Testirae  et  le  respect  . 
public  qui  eiivironneut  notre  clei^é,  et  s'attachent  à  la  communauté  tout  entière, 
au  point  (|uc  des  prolestaus,  voisins  de  l'église  de  Sainte-  Iledwige,  offroient  d'or- 
ii'^r  le  dehors  de  leurs  maisons,  si  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  au  lieu  de  cir- 
culer d.uiJi  rintérieur,  vouloit  faire  le  tour  extérieur  de  l'église.  Ce  n'est  pas,  au 
reste,  parmi  la  bourgeoisie  seule  que  se  déclare  le  respect  pour  tout  ce  qui  est  ca- 
tholique ;  il  a  pénétré  dans  les  hautes  classes  de  la  société  et  y  donne  souvent  lieu 
aux  niauîfestations  les  plus  inattendues  et  les  pins  caractéristiques.  Ainsi,  demie-  . 
rcmcnl,  un  de  nos  plushauts  fonction naircs  qui,  plus  qu'un  autre  peut-être,  gémit 
des  drchircmens  de  l'Eglise  prolestante,  disoilà  quelques  amis:  a  A  notre  époque, 
»  t7  n'y  a  plus  que  Us  êccques  catholiques  qui  exercent  encore  un  salutaire  em- 
»  pire  sur  Us  esprits,  et  s'il  y  ^a  quelque  chose  dont  il  y  ait  lieu  d'être  surpris,  c'est 
»>  qu'ils  ne  veuiilent  pas  l'exercer  dans  une  plus  grande  étendue.  Un  évéché  priiw 
ocicr,  dote  d'un  revenu  de  G0,000  écus,  éluit  vacant;  eh  bien!  il  a  fallu  supplier 
tt  le  candidat  élu,  il  a  fallu  même  recourir  au  pape  pour  l'obliger  à  raccrptcr! 
i>Oite<,  c'rsl-là  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la  pureté  d'intention  du  clergé 
n  et  du  peuple  catholique,  et  il  est  bien  à  désirer  que  cette  conviction  serve  tou- 
»  jours  de  régulateur  aux  relations  de  l'Etatavec  l'Eglise  catholique.»  Quel  étrange 
contraste  le  ilésinlércFsement  de  nos  pasteurs  et  la  concor>Ie  religieuse  de  leurs 
ouailles,  ferment  avec  la  rapacité  d'un  Ronge  et  de  tant  d'autres  parmi  ses 
adeptes,'  et^vcc  les  orages  confessionnels  qui,  à  chacune  de  leurs  réunions,  écla- 
tent parmi  ces  sectaires!  Il  se  confirme,  au  reste,  que,  fatigue  de  ces  temp^'^les, 
Czen^ky  sungc  sérieusement  à  se  rallier  à  la  confession  d'Augsbourg.  Les  com«> 
luuncs  de  Thorn  et  de  Schncideiniihl,  par  l'organe  de  leur  pasteur  et  de  deux  de 
leurs  diri'Ctcurs  laîqiies,  viennent  de  déclarer  la  concordance,  dans  ses  points  es- 
sentiels, de  leur  foi  avec  cette  confession.  En  se  ralliant  à  elle,  ils  comptent  parti- 
ciper à  la  tolérance  t\n\  vient  de  lui  être  accordée.  » 
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ra>E.  —  Le  CalhoUc'Hirakl^  journal  de  Cale  ut  la ,  annonce,  sous  la 
date  du  16  juin,  que  MgrCliarboniueaux  devoit  être  sacré  à  Pomliclién 
le  29  da  courant,  jour  de  la  lélc  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  :  il  avoil 
demandé  avee  înslanee  le  secours  des  prières  des  fidèles  du  Bengale 
afin  d'obtenir  pour  lui  les  dons  el  les  grâces  du  Saint-Esprit  qui  lui 
étoient  nécessaires  pour  remplir  les  sublimes  .devoirs  de  son  mîuîsièrc 
avec  fidélité,  zèle  et  persévérance. 

MUsiom  chez  les  Binnans.  —  Le  révérend  Père  Abbona ,  a  la  requête 
do  roi  des  Birmans,  a  traduit  un  traité  de  géographie  dans  la  langue 
du  pays.  Sa  Majesté  Birmane  en  a  été  si  satisfaite,  et  prend  taul  de 
plaisir  à  lire  Touvrage  de  cet  excellent  missionnaire,  i^u'outre  les  se- 
cours qu'il  lui  a  déjà  accordés  pour  Pérection  de  ses  écoles,  il  lui  a  en- 
core fait  dt>n  d*on  terrain,  et  fourni  les  briques  et  autres  matériaux 
nécessaires  pour  la  construction  d'une  nouvelle  église  à  Amarapoura, 
capitale  de  Pempire.  Dans  une  lettre  que  le  révérend  Père  écrit  à  Tar- 
cbevéque  de  Calcutta,  il  est  dit  que  dans  le  courant  de  Paunéc  der- 
nière il  avoit  érigé  une  école  à  Moula ,  où  cinquante  enfans  étoient  lo- 
gés, nourris  et  élevés  gratuitement.  L'ne  autre  école  avoit  aussi  élé  ou- 
verte à  Amarapoura,  oii  vingt-cinf|  jeunes  filles  étoient  élevées.  Noa< 
avons  aussi,  ajonte-t-il,  une  école  anglaise  à  Amarapoura,  conduite  par 
un  Irlandais  vraiment  vertueux. 

—  Un  respectable  et  digne  baboti  de  Kîslinagur,  nouveUement  con- 
verti, a  écrit  à  l'archevêque  de  Calcutta  pour  le  prier  de  renvoyer  sans 
délai  le  révérend  Père  Zibîburno  à  cette  place,  où  environ  300  adultes 
s'étoient  fait  instruire,  et  étoient  disposés  «i  recevoir  le  baptême.  Le  ztfli' 
missionnaire  partit  aussitôt.  Ciiemiu  faisant,  il  s'arrétn  un  jour  à  une 
factorerie  d'indigo  à  Culua,  où  il  s'entretint  avec  plusieurs  indigènes 
dont  quelques-uns  montrèrent  un  grand  désir  de  devenir  chrétiens.  Le 
propriétaire  de  la  factorerie,  qui  est  un  nouveau  converti  du  protestan- 
tisme, lui  promit  d'ériger  avec  le  secours  de  ses  amis  une  chapelle  dans 
ce  lieu.  A  son  arrivée  à  Kishnagur,  le  révérend  Z.ibiburoo  fut  i-eçii  par 
tous  les  chrétiens  avec  une  joie  d'autant  plus  vive  que  les  missionnaires 
protestaus  avoieut  fait  courir  le  bruit  qu'il  ne  rcviendrotl  plus  dau5 
cette  ville. 


'Hëvle  politique. 

Les  orangisles  irlandais  n'ont  pas  encore  répondu  à  Tappel  qui  leur  a  clé  U\i 
par  rassociation  de  Dublin  ;  il  ne  faut  point  s'en  étonner.  La  bainq  qu'ils  oni 
vouée  aux  cailioiiques  est  bien  plus  vive  que  leur  antipathie  contre  sir  Robert 
Peel  ;  ils  pardonneroicnl  volontiers  5  celui-ci  les  mesures  auxquelles  il  a  eu  re- 
cours pour  paral>>er  leur  action ,  s'il  conscntoît  seulement  à  traiter  la  population 
catholique  de  Plriande  avec  un  peu  moins  d'égards  qn*il  ne  lui  en  montre  a (tiicl- 
lemenl  ;  s'ils  se  sont  jetés  dans  Topposilion,  ccirest  pas  tant  parce  que  les  mesures 
proposées  par  le  ministère  el  snnelionnées  par  le  parlement  leur  sont  bosiile?. 
mais  parce  qu'elles  sont  faviuables  h  ceux  do  Icur^  conipâlrioles  qui  profe!^sc^t 
des  croyances  religieuses  dilTérentes  des  leurs. 
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Les  orangistes,  après  STOir  ététong^lemps  les  rastlres  ée  rirlande,  s*imlent  en 
voyant  que  leur  ancienne  suprématie  est  sur  le  point  de  leur  être  enlevée.  De  Hi 
ces  accès  de  colère,  auxquels  ils  obéissent  aveuglément  ;  de  là  ces  menaces  qu^il» 
profèrent  dans  leurs  meetings;  de  là  ce  défi  jeté  au  gouvernement  par  leurs  chef» 
de  contrecarrer  les  projets  téméraires  auxquels  ils  ne  craignent  pas  de  recourir 
pour  forcer  la  main  au  cabinet. 

Noos  avons  dit,  il  y  a  peu  de  jours,  que  sir  Robert  Peel  se  propose  de  remettre 
en  vigueur  redit  porté  pnr  George  IV  contre  les  clubs  orangistes.  Ceux-ci  le  saveat; 
ils  connoissent  la  détermination  du  premier  lord  de  la  trésorerie  et  ils  n*ignorent 
point  qu'il  n'est  pa»s  homme  k  se  laisser  ébranler  par  des  manifestations  popu- 
laires, si  redoutables  qu'elles  soient.  Cependant  ils  viennent  d'annoncer  leur  réso- 
lution de  reconstiluerTorangisme  sur  de-  nouvelles  bases  ;  cela  prouve  qu'ils  ne 
sont  nullement  disposés  à  renoncer  au  rôle  d'agitateurs.  S'ils  avoiont  Pintention 
de  prêter  main-forte  aux  catholiques,  s'ils  vouloient  les  aider  à  défendre  la  cause 
de  l'indépendance,  qui  est  la  cause  de  tous  les  Irlandais  sans  cxccpiion ,  on  con- 
cevroit  les  bravades  des  chefs  de  l'orangismc;  mais  tel  n'est  point  leur  but;  c'esl 
l'agitaiion  à  leur  profit  qu'ils  veulent  organiser;  c'est  assez  dire  qu'ils  rejettent  les 
offres  de  conciliation.qui  leur  ont  été  fuites  par  l'association  du  rappel. 

(Journal  de  BrnxeUes.) 


KOUVELLES  ET  FAITS  DIVEUS. 
IHTÊRIBUR. 

PABIS,  o  septembre..  —  Le  prince  Jérôme  Napoléon  a  quiué  Paris  samcd 
dernier. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  le  roi  a  nommé, 
par  ordonnance  du  27  août,  M.  le  général  de  La  Rue,  plénipotentiaire  de  France 
au  Maroc,  grand ^fHcier de  la  Légion  d'Honneur.  M.  Léon  Roches,  interprète 
pjincipal  de  l'année  d'Afrique,  et  M.  Puurcet,  capitaine  d'ctnt-major,  aide>de- 
camp  du  généml  de  La  Rue,  ont  été  nommes  ofliciers  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Le  Messager  publie  deux  rapports  de  M.  le  maréchal  Bugeaud,  l'un  du  15« 
l'autre,  du  19  août.  M.  le  maréchal  gouverneur  y  rend  compte  de  divers  mouve- 
mens  et  coups  de  main  exécutés  aux  environs  d'Orléansville,  par  le  colonel 
Saint-Amand,  les  lieutenans-eolonela  Berihier,  d'Allonville  et  Claparède,  et  le 

.capîuiine  Flenry. 

Le  13,  le  lieuteiiant-colonel  d'Allonville,  appuyé  par  600  hommes  d'infanterie, 
esi  tombé  sur  le  schérif  Bou-Maza,  l'instigateur  des  troubles  qui  avoient  éclaté 
dans  la  province.  Le  schérif  a  réussi  à  se  srniver,  et  nos  soldats  n'ont  pris  que  sa 
smala.  «  Il  faut  espérer,  dit  en  terminant  M.  le  maréchal,  que  quelque  heureux 
iiasard  le  fera  tomher  entre  nos  mains,  a 

—  Les  Kabyles  des  tribus  environnant  Djigelly  sont  venus  le  25  août  au  nom* 
bre.de  12  à  i  ,500,  attaquer  les  avant-postes  de  cette  place.  Malgré  la  foiblesse  de 
la  garnison,  cruellement  travaillée  par  la  mnladie,  les  assaillans  ont  été  repous- 
ses; abandonnant  trois  morts  et  une  .vingtaine  de  Klessés. 

—  Par  arrêté  do  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du  2  sep- 
tembre, une  commission  composée  de  cinq  membres  est  chargée  de  pro|H)ser  lejy 
modifications  dont  seraient  susceptibles  les  arrêtés  relatifs  aux  leçons  de  mathé- 
matiques élémentaires  et  aux  conférences  d'arithmétique  et  de  géométrie  dans 
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les  collèges.  Sont  nommés  membres  de  celle  commission  MM.  Poinsol,  Poulain 
lie  Bossay,  Gazalis«  Duhamel  et  Vieille. 

Une  seconde  commission  est  chargée  de  signaler  les  mesures  les  plus  propres 
h  rendre  fructueux  renseignement  du  chant  dans  les  collèges  royaux  ;  elle  fe 
compose  de  MM.  Orfiia,  Quicheral,  Henry,  Rinn  et  Danjou. 

—  Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  admissibles  celle  année  à 
l'École-Normale,  d':iprès  le  concours  des  compositions  écriles  Sur  ce  nombre, 
dix-huit  seront  choisis  lors  de  Pexamen  oral  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  d'octobre 
prochain. 

On  remarquera,  dans  les  noms  qui  forment  la  télé  de  celte  li&te,  des  élèves 
qui  ont  brillé  aux  précédens  concours  des  collèges. 

>(0us  n'indiquerons  que  les  candidals  qui  se  destinent  à  renseignement  des 
lettres;  nous  n'avons  pas  encore  la  liste  pour  les  sciences. 

1.  Doiincfund  (du  collège  CharlcniagJie,  2*  prix  d'honnncur  de  1843).  2.  Cla- 
chanl  (du  collège  Charlemagne,  prix  d'honr.cnr  de  18U). —  2.  Lcunc  (du  collège 
Charlemagne,  2*  prix  d'honiieur  de  1811). —  4.  Caro  (du  collège  Stanisla*,  \m 
d'honneur  de  philosophie  de  1845).— 5.  Cnvillier.— 0.  Blancliel.— 7.  Ohmer. 

—  8.  Salomon.— 9.  Maréchal —10.  Molliand  — M.  Clément.— 12.  Hénou.- 
15.  Delviquet.— 14.  Mézion.— 1o.  Amberlin.— 1C.  Thérion.  — 17.  Pa>lcL- 
18.  Delépine.—  10.  Donières.  —  20.  Dehbes.  — 21.  Beulc.  — 22.  Bellct.- 
25.  Couard.— 24.   Michaud.— 25.  Ccrisonncs.— 26.  Siinonnol.— 27.  p.rtbot. 

—  28.  Gimberlaut.— 29.  Lécuyer.— 30.  Casiin.--51.  Danlin.—- 32.  Vereu.- 
33.  Conibot. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que  M.  Lherminicr  va  prendre  la  rctlaclioi 
en  chef  du  Courner  fiançait,  qui  dcviendroit  jninisférici,  au  moins  en  e%pccta- 
live,  sous  l'influence  de  M.  Mole. 

—  Avant -hier  au  soir,  à  six  heures,  le  premier  tonder  du  chemin  de  ferd« 
nord  est  arrivé  5  la  grande  gare  des  terrains  Saint-Lazare.  Ou  attend  ks  loco- 
motives adjugées  depuis  plusieurs  mois.  .. 

—  Le  point  de  dcpui  du  cheudn  de  fer  de  Paris  h  Lyon  viciit  d'être  défimii- 
vemcnt  fixé  \ur  le  coiiseil-gènôral  dcl^  p6nU-el-chau.?svcs,  appelé  à  se  pronon- 
cer sur  cette  que.-lîon.  La  ligne  partira  de  l\  rue  Contrescarpe,  près  de  U  ll«i»" 
lille,  quittera  Pjris  p;ir  Bercy  et  Charenton,  et,  suivant  la  vallée  d'Yères,  arrivera 
jusqu'à  Melun,.où  elle  prendra  la  direction  de  4Honiereau.  La  décision  du  conseil- 
jîénéral  est  corifdnnc  au  projet  de  M.  Juilicn,  ingénieur  en  chef,  chargé  dft  ser- 
vice de  la  ligne  de  Paris  à  Lyon. 

— M.  le  préfet  de  poljccayanl  été  informé  que  certaînsagens  salariés  par  l  Lia^ 
préposés  à  la  garde  de  monunieiis  publics,  exigeoicut  une  rélribulton  des  per- 
sonnes admises  à  visiter  le  monument,  et  noiamment  des  militaires,  vient  «^ 
prendre  des  dispositions  tendant  ù  prévenir  le  Retour  de  ces  abus,  notammcni  en 
ce  qui  concerne  le  Panthéon. 

—  Les  ouvriers  terminent  en  ce  moment  d'imporums  travaux  au  palais  uu 
L'ixcndiourgcidans  ses  dépendances. 

•  Ils  achèvent  de  restaurer  les  quatre  façades  du  palais,  dans  la  grande  cour 
d'lio:njcur.  Ils  repavent  celte  cour,  qu'on  garnit  de  trottoirs  bordés  de  groniliout 
il  reiilour. 

On  vient  aussi  de  terminer,  rue  de  Vaugirard,  la  belle  grille  dressée  sur  H'*"' 
]>lacement  des  vieilles  conslrnctionii  qui  obslruoicnt  la  vtie  du  jardin. 

—  L'ouverture  de  la  treizième  session  du  congrès  scientilique  de  France  a  |" 
lieu,  lundi  dernier,  à  Bcims,dans1a  grande  galerie  historique  du  palais  arebiépi^- 
copal.  Plus  de  six  cents  membres,  français  ou  étrangers,  assiaoicnl  il  cette  oo- 


(  595  ) 

vertare.  ILTarchcvèque  a  été  nommé  prédident-géneral  à  une  immense  majorîié. 
MM.  de  Hérodc,  roinisire  d'Elat  de  Belgique,  Bally,  ancien  président  de  l'Aca- 
demie  royale  de  Médecine,  de  Caumont,  membre  du  conseil-général  d^agricuUure, 
le  vicomte  de  Briment,  ancien  députe  de  Reims,  ont  éié  nommés  vice-présîdeus- 
généraux.  Aussitôt  la  proclamation  du  résultat  du  scrulin,  Mgr  Gousset  a  remercié 
avec  émotion  l'assemblée  de  la  distinction  flatteuse  dont  il  venoit  d'être  l'objet,  et 
il  a  ajouté  avec  beaucoup  de  grâce  que  le  palais  archiépiscopal  seroit  ouvert  à 
tous  les  membres  du  congrès  pendant  la  durée  de  la  session  ;  et,  en  eflct,  le  soir 
même,  ils  ont  été  splendidement  reçus  dans  les  magnifiques  salles  du  palais,  les 
mêmes  qui  furent  occupées  par  le  roi  Charles  X,  lors  de  son  sacre,  en  i825. 

—  Il  a  été  prononcé,  en  France,  de  1856  à  1845  (en  huit  années),  559  condam- 
nations à  mort.  Il  n'y  a  eu  pour  ces  condamnations  que  245  exécutions.  Les 
359  condamnations  se  répartissent  ainsi,  d'après  la  naiure  des  crimes  :  2i5  pour 
assassinat,  34  pour  meurtre,  24  pour  empoisonnement,  24  pour  parricide,  18  pour 
infanticide,  12  pour  incendie,  1  pour  séquestraliou  avec  torture. 

—  Vers  le  milieu  et  au  levant  de  la  longue  rue  Traversière-Saiol-Antoine 
s^élèvé  en  ce  moment  un  édifice  d'im  style  singulièrement  sévère  et  qui  couvre 
plu^  de  deux  hectares  de  terre.  C'est  la  prison  cellulaire  modèle  dite  de  la  Nou- 
velle-Force. Le  plan  de  cet  édifice  pénitentiaire  rappelle  la  nervure  d'un  éven- 
uil.  Cinq  grandes  ailes  de  bàiimens  rayonnent  en  demi-cercle  autour  d'un  centre 
commun  d'où  les  inspecteurs  verront  tout  ce  qui  se  passera  dans  les  longues  ga- 
leries sur  lesquelles  ouvrent  les  portes  des  cellules  qui  sont  au  nombre  de 
mille  à  douze  cents.  Cet  édifice  est  le  plus  complet  et  le  micu\  entendu  de  ce 
genre  qui  existent  tant  en  Europe  qu'en  Amérique.  Il  sera  chaufle  partout  égale- 
ment par  un  puissant  calorifère  ;  des  ventilateurs  l'assainiront  en  été.  Une  cha- 
pelle bien  distribuée  se  trouve  au  centre;  lesbâtimens  d'administration  sont  vastes 
et  commodes;  de  nombreux  préaux  sont  habilement  ménagés  pour  les  récréations 
quotidiennes  et  isolées;  l'eau,  l'air,  le  gaz  sont  abondamment  distribués.  Cet  im- 
portant édifice,  très^avancé  en  ce  moment,  sera,  assure-t-on,  livré  au  préfet  de 
police  en  1840. 

Dès  que  la  prise  de  possession  de  cette  nouvelle  prison  sera  opérée,  on  livrera 
Tancienne  prison  de  la  Force,  située  au  Marais,  au  marteau  des  démolisseurs. 

—  Selon  un  journal  de  Villefranche,  un  tailleur  de  cette  ville  anroit  inventé  un 
métier  à  coudre.  Avec  ce  métier  on  pourroit  faire  deux  cents  points  de  couture  à 
la  minute;  au  moyen  d'une  vis,  le  métier  se  prête  à  tous  les  contours  et  à  toutes 
les  formes  d'habits  ou  de  robes. 

^  Le  chevalier  Zclani  vient  de  faire  frapper,  à  Vienne,  une  très-belle  mé- 
daille, dont  il  a  lui-même  gravé  la  matrice.  Elle  porte,  d'un  côté,  le  profil  très- 
ressemblant  du  Saint-Père,  la  main  levée  potir  donner  la  bénédiction  pontificale 
urbi  ci  or6i,  avec  la  légende  :  Wc  c*l  êuceettor  $ancti  Pelri^  eapul  Ecelesiœ  calho^ 
licœ.  A  l'exergue  se  voit  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Cette  médaille 
trouve  un  grand  débit  si  Vienne. 

—-.On écrit  des  bordii  du  Uhin  que  le  prix  des  pommes  de  terre  a  haussé  de 
90  OiO,  et  qu'il  est  probable  que  le  gouvernement  prussien  prohibera  momentiiné- 
ment  l'exportation  de  cette  denrée. 

—  Les  journaux  de  Bnixellcii  prétendent  que  la  récolte  des  pommes  de  terre 
en  Belgique  n'équivaudra  p.is  celte  année  au  sixième  d'une  récolte  ordinaire  ;  ri 
ils  appellent  dès  à  présent  l'attention  du  gouvernement  sur  les  moyens  de  pour- 
Toir  aux  besoins  de  la  classe  ouvrière  pendant  l'hiver  prochain. 

—  On  écrit  de  Londres  qu'une  splendide  aurore  boréale  a  été  vue  k  l'est  de  la 
ville,  vendredi  soir;  elle  a  commencé  pr  un  pâle  rayon  de  lumière,  que  l'on  a 
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nperço  dans  Tooest-nord-ouest,  et  qui  bieoldt  a  éié  suivi  d*one  magniiîqae  nappe 
(le  Imnière  embrassant  à  rhorizon  une  étendue  d'environ  90  degrés  du  nord  à 
i'ooest. 

—Il  paraît  que  Tlle  de  Hong-Kong,  dont  la  souveraineté  a  été  cédée  à  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne,  n*a  pas  répondu  aux  espérances  qu'elle  avoit  fait 
oonceToir.  G^est  une  fie  stérile  qui  ne  produit  pas  en.  un  an  de  quoi  nourrir  ses 
habitans  pendant  huit  jours;  c'est  un  bon  quartier-général  pour  les  marchands 
d^opium,  mais  il  est  certain  maintenant  qu'on  n'en  pourra  pas  faire  une  place  de 
commerce.  Il  paroftroit  donc  que  déjà  les  Anglais  cherchent  9é  s'assurer  d'an 
endroit  meilleur.  Ils  ont  actuellement  entre  les  mains  l'fle  de  Chusan,  position 
saine  et  fertile,  à  laquelle  le  grand  développement  du  commerce  étranger  à 
Shang-Hai  donne  de  l'importance  sous  les  rapports  maritime,  militaire  et  com- 
mercial. Mais  Ghusan  n'est  entre  leurs  mains  qu'à  titre  de  garantie  provisoire, 
et  le  terme  de  leur  occupation  est  fixé  au  31  décembre  1845.  Il  s'agirait  donc 
pour  eux  soit  d'obtenir  du  gouvernement  chinois  la  concession  de  la  souveraineté 
de  nie,  soit  de  trouver  une  occasion  de- l'exiger.  Quelques  attaques  imprudeniei^ 
de  la  part  de  la  population  chinoise,  comme  celle  qui  a  été  faite  h  Macao  sur  la 
personne  de  M.  Davis,  le  commissaira  anglais  en  Ghinc,  et  à  Canton  sur  celles 
«le  MM.  Montgommery,  Martins  et  Staunton,  et  dont  les  Anglais  oiil,  peut-être 
;i  dessein,  difleré  de  demander  réparation,  leur  fourniroient  au  besoin  les  occa- 
tiions  qu'ils  cherchent.  En  attendant,  ils  font  à  Gluisan  de  grandes  dépenses  et 
y  jettent  tous  les  fonde  mens  d'un  établissement  durable. 

EXTÉRIEUR. 

ESPAGinEL  —  On  lit  dans  le.PAare  de  Rayonne,  le  51  août  : 

«  Avant-hier  i9,  la  reine  Isabelle  II,  sa  mère  et  sa  sœur  ont  quille  Mondr.igon 
pour  se  rendre  à  Bilbao,  en  passant  par  Ellorio  eb  Durango.  La  familli;  roynie 
doit  séjourner  le  50  et  le  51  à  Bilbao,  et  se  mettre  en  route  le  i^^  septembre,  pour 
venir  coucher  h  A7xoilia ,  dans  lo  palais  du  duc  de  Grenada  de  Ega,  grand  d'Hsr 
pagne ,  ancien  capitaine  des  gardes  du  corps  et  en  dernier  lieu  ministre  de  I^ 
;;ucrre  de  don  Carlos.  C*cst  dans  ce  palais  que  fut  cêlcbrce  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  don  Carlos  avec  la  princesse  de  Uuïi^.  LL.  MM.  dévoient  s'arrêter  le 
lendemain  quelques  heures  à  Azcoilia  pour  visiter  le  inagnilique  édifice  qui  ren- 
ferme l'église  et  la  maison  des  Jésuites;  elles  doivent  visiter  aus2<>i  la  maison  dans 
laquelle  est  né  saint  Ignace  de  Loyola,  ci  venir  coucher  le  soir  à  Tolosa  pourfc 
mettre  le  5  en  route  pour  Painpclune,  où  elles  ont  riiiiet*tion  de  faire  leurciiti(i(' 
vers  midi. 

9  Qn  prépare  à  Pampelune  beaucoup  de  fêles  pour  solennlser  le  séjour  de  U 
famille  royade  d'Espagne  et  des  princes  français.  Indépendanuuent  des  conr><'-^ 
de  taureaux,  qui  seront  dirigées  par  le  fameux  Montés,  il  y  en  aura  une  de  pctii^ 
Aaureaux  pour  les  amateurs,  des  feux  d'artifice,  des  illuminations,  etc.  v 

—  Les  jouraaux  dinastyques  sont  remplis  de  petites  anecdotes  sur  Isabelle  et 
^wr  les  paysans  basques,  lesquels,  dans  leur  simplicité,  ne  crâignetit  p^is  de  r*'*; 
monter  à  la  jeune  reine  leurs  prouesses  en  faveur  de  la  cause  de  son  oncle  le  roi 
Charles  V.  Ce  qui  fait  rira  beaucoup  les  deux  reines,  qui  admirent  celte  naïveic 
sans  exemple  dan&  celte  époque  de  dissimulation. 

«—  Les  journaux  de  la  Péninsule  sont  sans  intérêt.  La  tranquillité  n  avoit  p^^ 
été  troublée  à  Madrid  comme  on  avoit  pu  le  craindre;  chaque  jour  ini{^raml 
trambrc  de  marchands  et  de  négocians  de  touto  catégorie  se  présente  à  rini<^"7 
dance  pour  payer  les  droils^  exigés  par  la  nouvelle  loi.  On  a  voulu  6ter  au  V*^^ 
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aviîcnclio  loiil  pivtexlc  de  faire  loîiraer  à  son  prolil  une  coalilion  loulc  commer- 
ciale cl  économique.  Le  ministre  des  finances  a  promis  loulefois  à  In  commission 
<\u  commerce  de  Madrid  d'apporler  ù  la  loi  d'impôts  tous  les  adoucissemens  qae 
son  devoir  ponrroit  lui  permettre. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

c  Les  journaux  de  Madrid  du  30  et  du  51  août,  qui  nous  sont  parvenus  ce  soir 
par  voie  extraordinaire,  ne  contiennent  aucune  nouvelle  importante.  La  Gazelie 
publie  un  décret  qui  nomme  quarante- trois  nouveaux  sénateurs,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  le  père  du  général  Narvaez,  qui  a  été  élevé  à  la  dignité  de  comte 
de  Cagnada. 

ïtElEspanol  annonce  que  la  cour  supérieure  de  guerre  et  de  marine  a  substitué 
la  peine  des  travaux  forcés  ù  la  peine  de  mort  h  laquelle  avoient  été  condamnés 
les  individus  et  les  officiers  coupables  d*avoir  pris  part  à  la  conspiration  de 
Malaga. 

»LL.  AÂ.  RR.  le  ducet  la  duchesse  de  Nemours  et  S.  A.  R.  le  duc  d*Aumale 
sont  entrés  hier  sur  le  territoire  espagnol  par  Irun ,  où  ils  ont  été  reçus  avec  la 
plus  haute  distinction  par  les  autorités  et  les  populations  espagnoles.  » 

IBIêANDE.  —  Dublin,  28  août.  —  Dans  un  meeting  de  Tassociation  du  repeal 
qui  a  eu  lieu  à  Belfast  lundi,  il  a  été  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Da- 
niel O'Connell  : 

«Abbaye  de  Darrynane,  iO  août  184o. — Messieurs,  la  distance  qui  me  sépare  de 
vous  et  le  retard  de  la  poste  de  Dublin  m'ont  empêché  de  répondre  plus  tôt  à  la 
lettre  que  vous  me  fîtes  Thonneur  de  m'écrire  le  16.  L'élection  a  lieu  demain, 
c^est- à-dire  bien  avant  que  vous  ne  puisiez  recevoir  ma  réponse ,  et  par  consé- 
quent il  est  inutile  que  j'accomplisse  la  formalité  du  refus  d'acquiescer  à  la  requête 
dont  vous  m'avez  honoré,  d'engager  mon  fils  Daniel  O'Connell  à  se  mettre  sur  les 
rangs  au  collège  électoral  de  Belfast. 

9  Aujourd'hui  le  temps  des  luttes  est  passé.  Il  faut  que  nous  comprenions  avant 
tout  qu'en  faisant  tous  nos  eiïorts  pour  affranchir  Belfast  des  deux  Hictions  belli- 
gérantes et  également  malveillantes  des  vihigs  et  des  tories,  ces  efforts  doivent 
être  avant  tout  dépouillés  de  tout  Fenliment  de  rancune  el  d'animosité  person- 
nelles. Pour  réussir,  il  faut  nous  abstenir  de  toute  violence,  de  toute  invective, 
et  principalement  de  toute  acrimonie  religieuse.  Nous  sommes  également  les 
adversaires  des  deux  partis,  et  l'oppot^ilion  que  nous  faisons  aux  tories,  nous  de- 
vons, nous  sommes  tous  tenus  de  In  faire  aux  wbigs.  Les  sujets  d'hostilité  politique 
s'appliquent  également  à  tous  deux  :  tous  deux,  au  sein  de  leur  patrie ,  préfèrent 
la  domination  anglaise  à  la  domination  irlandaise  ;  tous  deux  s'imaginent  fatale- 
ment et  d'un  commun  accord  que  les  Anglais  sont  plus  capables  de  diriger  et 
d'administrer  les  affaires  de  l'Irlande  que  les  Irlandais  eux-mêmes!  Il  est  doulou- 
reux de  voir  des  hnbiluns  du  plus  beau  pays  de  l'univers  animés  de  sentimens 
nus»i  inlignes  de  toute  impulsion  patriotique,  h  ce  point  qu'ils  s^avouent  inférieurs 
ù  leurs  semblables,  et  qu'ils  acceptent  une  dégradante  infériorité  ! 

»  Jadis  les  volontaires  de  Belfast  formoient  Tavant-garde  de  cette  armée  qui 
«conquit  paisiblement  l'indrpendance  constitutionnelle  et  qui  gngna  la  victoire  sans 
uche  de  la  nationalité  irlandaise,  en  donnant  à  l'Irlande  la  suprématie  législative 
et  judiciaire.  Ilélasî  hélasî  quel  changement  !  quel  déplorable  contraste!  Combien 
u'est-elle  pas  révollanie  celte  hypocrite  soumission  à  une  domination  anti-irlan- 
daise! 

•Mais  vous,  repealers  de  Belfast,  vous,  du  moins,  serez  là  pour  défendre  votre 
patrie;  vous  avez  arbore  rélendarJde  la  terre  de  vos  aïeux,  et  jamais  vous  ne 
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baisserez  le  drapeau  nalîonul  jusqn'à  ce  qu'il  floue  trioaiplialcment  sur  Co'.lége- 
Grcen. 

»  L'Irlande  pour  les  Irlandais!  Ic1!c  est  votrc3  devise  et  la  mienne!  a 
^  CIRGASSIE.  —  D\iprès  une  corrospondance  adressée  des  fronlières  de  h 
Russie  à  la  Gazelle  de  Cologne,  le  général  WoronzolT,  malgré  les  avantages  qu  il 
prétend  avoir  remportés  sur  les  montagnards  du  Caucase,  a  été  obligé  de  bnUr^ 
en  retraite ,  et  d'une  manière  icUement  précipitée ,  que  son  armée  sombioii  èin 
en  déroule.  Ln  nécessité  de  pourvoir  à  la  sidisisianco  des  troupes,  dans  ces  pa}> 
arides  et  dévastés,  Ta  forcé  de  prendre  celle  mesure.  Les  perles  de  Tarmée  russl. 
comparées  à  celles  des  montagnards ,  ont  clé  énormes.  Elles  s'élèvent  de  0  a 
10,000  morts,  tandis  que  les  Caucasiens  n'ont  pas  perdu  plus  de  1,000  à  J,2l)(i 
hommes.  Cn  grand  nombre  de  traînards  qui  n'éloicnt  plus  en  étal  de  suivre  le 
corps  de  l'arniéc,  ont  du  ôlre  abandonnés  par  le  général  Woronzoff.  L'cnnenii. 
qui  ne  s'étoit  pas  montré  pendant  plusieurs  jours,  a  paru  tout  d'un  coup,  lors<|iir- 
la  retrailc  a  conimencé,  cl  n'a  cessé  de  harceler  les  flancs  de  l'armée  lusse.  Co^ 
détails,  dit  le  correspondant,  ont  été  fournis  par  un  oflicier  qui  faisoil  pardcJe 
l'cxpédilion. 

TUNIS.  —  Nous  avons  des  lellrcs  de  la  Goulcltc  ,  en  dale  du  2J  aoû(.  Les 
craintes  d'une  aliaque  par  les  troupes  du  bey  de  Tripoli  ont  disparu.  Le  bcy  sr 
considère  comme  mystilié  dans  celle  afiaire  par  Lk  Français.  Leur  but  n'esip^^ 
l'ncore  éclairci,  mais  il  est  de  fait  que  le  brick  sarde  de  guerre  Daino,  arrive  de 
Tripoli  le  6  août ,  a  apporté  la  nouvelle  positive  que  le  guiivernemenl  de  crUr 
ville  n'avoit  jamais  songé  à  une  c^tpédîtion  militaire.  On  pense  que  Sa  Hatiies  c 
est  fort  irrilée  contre  les  Français,  car  on  se  r.ippellem  que  la  fausse  nouvelle 
d'une  attaque  avoit  été  communiquée  par  le  commandant  du  Ltivoisier,  sie:in)ei 
de  guerre  français.  Les  bruits  de  guerre  avoient  eu  |M)ur  ^é^uItat  d'attirer  à  Tunis 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  étrangers. 

Le  7,  le  brick  de  guerre  autrichien  Triton ,  venant  de  Livournp,  a  jelé  Pancrc 
dans  nos  eaux.  Il  avoit  à  son  bord  le  chevalier  Panizza,  porteur  d'un  firmandc 
la  Porte  ottomane ,  pour  se  faire  reconnohre  par  le  boy  de  Tunis  comme  consul 
généi*al  d'Autriche  dans  la  régence  ;  celte  afl'airc  ne  manque  pas  dimportance. 
L'année  dernière,  le  gouvernement  autrichien  envoya  à  Tunis  une  corv-^lfr 
avec  un  commissaire  ottoman  à  burd  pour  arranger  les  diflcrends  qui  existoier.i 
enlre  les  gouvcrnemens  de  Tunis  et  d'Autriche;  le  commissaire,  après  p!usieui> 
conférences  avec  le  bey  à  la  Goulet  te,  quitta  Tunis  sans  avoir  rien  conclu. 

L'Autriche  n'a  jamais  reconnu  l'indcpendance  du  bey  de  Tunis,  et  prétend 
que,  lorsqu'un  de  ses  agens  se  présente  avec  un  flrman  de  la  Porte,  le  bey  doit 
obéir. 

De  son  côté ,  le  bey  proteste  et  allègue  que  toutes  les  autres  puissances  Pont 
reconnu  comuie  souverain  indépendant,  et  dit  en  conséquence  que,  si  rAutridic 
désire  établir  un  agent  diplomatique  dans  la  régence  de  Tunis ,  elle  doit  d'aboni 
reconnoître  le  bey  comme  souverain. 

Le  Trtlon  de  voit  partir  le  S5  pour  Trîestc  avec  le  consul  non  accepté.  Le  bev 
dit  que  s'il  eût  agi  autrement  qu'il  n'a  fait,  il  seroit  considéré  comme  nnc  néga- 
tion par  la  populaliou,  et  qu'il  ne  consenliroît  jamais  à  ce  qu'on  reconnîlt  ratito- 
rite  du  sultan.  [iloming-Chronicle.) 

EGYPTE.  —  Les  Anglais  se  mettent  en  frais  de  galanterie  vis-à-vis  du  pacba 
d'Egypte.  Nous  lisons  dans  le  Suit  : 

«  La  magnifique  fontaine  d'argent,  fabriquée  à  Londres,  aux  frais  de  h  coinpn- 
gnie  des  Indes,  pour  le  pacha  d'Figypte,  a  été  offerte  à  Sa  llauteSdC,  le  IGaoïU. 


(  599  ) 

par  le  capitaine  Lyons,  agent  de  la  compagnie  à  Alexandrie.  L'offrande  a  eu  lien 
dans  le  palais,  ou  plus  de  60  personnes  s'ctoient  assemblées  pour  assister  à  la  céré- 
monie. Sa  Hautesse  paroissoit  jouir  d'une  excellente  santé,  et  témoignoit  nncTÎTe 
satisfaction  pour  la  beauté  et  Fadmirable  main-d*œu\Te  du  magnifique  présent. 
Une  partie  des  assistans  déjeûna  ensuite  avec  le  capîuiine  Lyons.  Cette  superbe 
fontaine  restera  exposée  à  Alexandrie  pendant  quelque  temps,  afin  que  chacun 
puisse  admirrr  h  Tenvi  ce  chef-d'œuvre  d'un  artiste  anglais,  puis  elle  sera  irans* 
portée  au  Caire,  sa  destination  ;  mais  le  pacha  n'a  pas  encore  fiJié  l'emplacement 
de  son  érection. 

0  I!  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  la  foule  envahit  chaque  jour  le  palais  pour  la 
contempler.  » 

Il  s'agit  de  savoir  maintenant  ce  que  ce  don  rapportera  h  l'Angleterre,  qui  ne 
sème  que  pour  recueillir  au  ccniuple. 


VARIÉTÉS. 

DE  LA  RACE  KABYLE. 

La  conquête  du  nord  de  l'Afrique  par  les  Arabes,  et  plus  tard  parj 
n'a  jamais  été  complète;  de  temps  immémorial  une  partie  du  terriloir 
presque  indépendante  de  la  domjnation  étrangère.  On  comprend  sous 
KabyUtj  des  populations  d'une  origine  très-diflërelUe  de  celles  des  Anib' 
Turcs,  et  qui,  pour  la  plupart,  habitent  des  pays  de  montagnes,  d'un  accè 
difliclle,  et  où  l'invasion  arabe  paroft  n'avoir  point  pénétré. 

Depuis  long -temps  ou  cherche  en  vain  à  retrouver  dans  les  docomens  histori- 
ques des  doniiéf^  positives  sur  l'origine  de  ces  montagnards,  et  on  a  émis  sur  leur 
compte  les  opinions  les  plus  diverses.  Ces  dissertations  sur  un  point  de  riiistoirc, 
qui  peut-être  ne  sera  jamais  éclairci,  ont  assez  peu  d'intérêt  pour  nous  en  ce 
moment.  11  nous  importe  assez  peu  que  les  kabyles  soient  aborigènes  ou  qu'ils 
descendent  des  Numides,  des  Berbères  ou  des  Vandales.  L'opinion  la  plus  pro* 
hablc,  la  plus  sage  à  nos  yeux,  est  que  cette  race  singulière  est  le  résultat  du  mû- 
lange  des  diffêrens  peuples  \':ûncus,  qui  sont  venus  chercher  dans  les  montagnes 
un  asile  contre  des  ennemis  implacables. 

Quelle  que  soit  la  vérité  à  cet  égard,  il  est  constaté  que  les  contrées  habitées 
par  les  Kabyles  n'offrent  point  le  même  aspect  que  celles  occupées  par  les  Arabes, 
qu'elles  sont  beaucoup  mieux  cultivées,  et  qu'elles  renferment  un  assez  grand 
nombre  de  villes  ou  de  villages  imporlans  et  solidement  bâtis.  C'est  assez  dire 
qu'ils  n*ont  pas,  comme  les  Arabes,  le  goût  de  la  vie  errante.  Mais  la  différence 
extérieure,  la  plus  remarquable  qui  sépare  ces  deux  peuples ,  consiste  dans  leur 
langage,  qui  n'offre  aucune  espèce  de  ressemblance,  et  qui  probablement  a  consti- 
tué un  des  plus  grands  obstacles  à  la  fusion  des  deux  races. 

Les  Kabyles  paroissent  avoir  embrassé  l'islamisme  à  l'époque  do  l'invasion 
arabe,  mais  les  dogmes  de  la  loi  musulmane  ne  se  sont  pas  conservés  parmi  eux 
dans  le  même  état  de  pureté  que  chez  leurs  voisins  de  la  plaine;  ils  passent,  au 
contraire,  pour  vivre  dans  une  ignorance  très-grande  des  préceptes  de  la  reli- 
gion, et  poin*  ne  se  souvenir  que  de  ceux  qui  leur  commandent  la  haine  des  in- 
tidèles. 

Le  Kabyle  est  en  général  fanatique,  bien  qu'il  soil  ignorant  en  matière  de  reli- 
gion; il  est  robuste  de  corps,  brave  dans  le  combat  et  laborieux.  H  fîibrique  dans 
ses  montagnes  une  partie  des  armes  et  de  la  poudre  dont  il  se  sert,  et  en  fait 
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iiiciue  quelquefois  un  objet  de  commerce  avec  les  Arabes.  Son  iodasliie  s^éiend 
encore  à  d'aub*es  brancbes.  Quand  le  travail  lui  manque  dans  ses  foyers,  le  Ka- 
byle quille  son  pays  natal  pour  aller  travailler  dans  les  villes,  y  faire  ions  lea  mé- 
tiers et  s*y  amasser  quelque  argent,  car  chez  lui  comme  chez  TÂrabe  la  soif  d 
For  remporte  sur  toute  autre  considération  ;  mais  bieutdl  il  retourne  dans  st-s 
foyers,  car  sa  baine  de  Tétranger,  qu'il  soit  Français  ou  Arabe,  est  profonde. 

Cette  aversion  du  reste  a  toujours  été  réciproque ,  et  les  babilans  des  plaines 
n'ont  jamais  p;irdonnc  à  ceux  des  montagnes  d'avoir  su  conserver  leur  iodcpcD- 
dtnce.  C'est  ainsi  que,  du  temps  des  Turcs,  il  étuil  défendu,  sous  les  peines  k< 
plus  sévères,  aux  Kabyles  d'entrer  en  condition  dans  les  villes;  ils  uc  pou  voient 
être  admis  ni  dans  les  établissemcns  publics,  ni  dans  les  maisons  consulaires,  et 
ils  ne  pouvotcnt  élre  autorisés  à  passer  la  nuit  sous  le  nicine  toit  que  leur  maître. 
Ces  dispositions,  qui  ont  été  abrogées  par  les  deys  d'Alger,  il  y  a  à  peine  cin- 
quante ans,  prouvent  suffisamment  que  les  Kabyles  éloienl  peu  soumis  du  temps 
des  Turcs  et  profondément  détestés  par  eux.  Tout  porte  à  croire  que  le  témoi- 
gnage de  l'obéissance  des  tribus  Kabyles,  même  les  plus  rapprocbées  d'Alger,  se 
bornoit  au  paiement  de  foibles  tributs  en  argent;  quant  aux  autres  tribus  plo^ 
éloignées,  non-seulement  elles  ne  payoirnt  rien  aux  Turcs,  mais  encore  elles  e.\i- 
geoient  d'eux  des  tudemnités  quand  ils  Vduloient  traverser  leur  territoire. 

Comme  les  Arabes,  les  Kabyles  se  divisent  en  tribus  ou  àrach  pL  «f  drrft,  dont 
les  chefs  portent  le  nom  d'aminn  ;  les  fractions  de  ce  àraek  sont  désignées  d'onr 
façon  variable,  selon  les  localités.  La  réunion  de  plusieurs  tribus  forme  citez  les 
Kabyles  dts  confédérations  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Kabyles.  La  forme 
do  gouvernement  de  ces  tribus  paroit  être  entièrement  démocratique ,  elles  for- 
ment autant  de  petites  républiques,  dont  les  chefs  fréquemment  renouvelés  n'ont 
que  peu  d'autorité;  elles  vivent  entre  elles  dans  un  état  d'hostilité  continuelle.  Il 
paroft  que  l'aristocratie  si  puissante  chez  les  Arabes  est  moins  considérée  dans 
les  montagnes  des  Kabyles  ;  mais  les  marabouts  y  jouissent  d'une  influence  pres- 
que illimitée.  Ce  sont  enx  qui  dirigent  la  politique  dans  toutes  les  tribus,  et  qui . 
seuls,  parviennent  de  temps  à  autre  à  établir  une  paix  peu  durable  parmi 
elles. 

Jusqu'à  présent,  les  Kabyles  ne  sont  pas  tous  également  connus  de  uoas.  Le> 
renseignemens  que  l'on  possède  sur  leur  compte  sont  très-incomplets,  et  la  con- 
noissance  de  leur  langue,  qui  pourroit  guider  dans  les  recherches,  offre  de 
grandes  difficultés. 

La  transition  entre  les  deux  grandes  races  arabe  et  kabyle  qui  se  partagent  le 
sol  de  l'Algérie,  a  lieu  dans  quelques  localités  où  les  deux  langues  sont  en  usage  : 
mais  les  caractères  généraux  qui  les  distinguent  suffisent  pour  reconnoître  clia- 
cune  de  ces  races  au  premier  abord. 


J^  Çe'tottb,  2lïrint  ff  €Urf. 
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DE  LA  SITCATION  DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE 

ÂV  ROYAUBfE  DE  \VVnTEMBERG. 

(Dtmiène  articie.) 

De  lous  les  malheurs  qui  accablent  souvent  la  religion  de  Jésus- 
CbrisI,  il  n*cn  est  pas  de  plus  déplorable  que  eelui  de  la  foiblesse  et  de 
Tasservisseinent  des  ministres  mêmes  de  rE^jlisc.  A  Dieu  ne  plaise  qu*un 
tel  reproche  tombe  ici  sur  tout  le  clergé  du  royaume  de  Wurtemberg! 
Ce  pays,  si  malheureux  qu'il  soit  sous  ce  point  de  vue,  compte  encore, 
grdce  â  Dieu,  parmi  ses  pasteurs  catholiques,  defîdèles  et  généreux  athlè- 
tes dont  la  résistance  a  été  couronnée  de  Thonneur  et  de  la  palme  de 
la  persécution.  Il  a  trouvé  aussi  parmi  les  simples  laïques  de  très- 
fidèles^  d'énergiques  champions.  Ceux-ci,  au  sein  des  deux  chambrera 
H^^urtembergeoîses,  ne  dissimulent  aucunement  le  mécontentement  de 
leurs  frères^;  et  par  l'énergie  de  leurs  réclamations,  fondées,  d'une  part, 
sur  les  droits  politiques  des  catholiques,  et  de  Taulre,  sur  des  faits  abn- 
sifs  dont  ils  exposent  les  preuves^  donnent  souvent  au  ministère  d^asse/. 
sérieux  embarras.  Les  dénégations,  les  fallacieuses  explications  n'ont 
rien  qui  puisse  leur  faire  illusion,  et  si  le  ministre  Schlayer  parvient  à 
se  tirer  dn combat  (et  toutefois  jamais  sans  blessures),  c'est  unique- 
ment à  Faide  de  ce  grand  et  profitable  procédé  nouveau  des  ma- 
jorités compactes,  dont  les  gouvcrnemens  représentatifs  savent  si  bien 
tirer  avantage  dans  les  momens  critiques  amenés  par  les  conflits  reli- 
gieux. Hais  dansIelYurtemberg  comme  en  France,  c*est  aux  valeureux 
champions  du  droit  et  de  la  vérité,  que  sont  acquises  les  sympathies 
catholiques.  Il  est  juste  de  citer  ici  parmi  eux  le  baron  de  Hornstehi, 
membre  de  la  chambre  des  députas,  et  le  comte  héréditaire  d'Erbacl*. 
membre  de  celle  des  seigneurs.  Sollicité  par  eux  et  encouragé  par  lem* 
noble  dévoûment  à  la  cause  catholique,  le  vieil  évèque lui-même  éleva. 
il  y  a  trois  ans,  sa  voix  au  sein  de  la  seconde  chambre,  et  y  fil  entendie 
dca  plaintes  que  sou  grand  âge  rendoit,  et  plus  respectables,  et  plus 
touchantes.  En  vain  elles  furent  combattues  par  des  explications  mi- 
nistérielles, appuyées  du  scandaleux  témoignage  d'un  membre  du  conseil 
eccté9ia$tique^quifen  se  rendant  ainsi  très-agréable  au  ministre  par  cette 
démarche,  espéroll  s'aplanir  la  voie  à  Tépiscopat.  La  chambre  des  dé- 
potés émit  un  vote  qui  aceordoit,  il  est  vrai,  au  ministère  un  bill  Win- 
demniti  asseiéquivoquepourle  passé,  et  lui  recommandoit  néanmoins  les 
intérêts  de  l'Eglise  catholique  pour  l'avenir.  Les  réclamations  du  comte 
d'firbach  poiiètcut  la  chambre  des  seigneurs  à  voter  une  adresse  au 
i-oî,  courue  et  rcdigcd  dans  un  sens  encore  plus  si  gn  il  ira  t  if. 
UÂmi  'le  la  Religion.  Tome  CAJfVL  31 
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Aiufti  prcwé,  le  mmLklre  se  vil  obligé  4e  reculer  daiula  voie  qu^ils'ê- 
toit  ouverte.  Ce  n*e9t  pas  qoe  le  conseil  ecclésiastique  ait  été  sapprimè. 
comme  on  pou  voit  Tespérer;  mais  Fimpulsion  qui,  jusque-là,  loi  avoil 
été  dounée,  devenant  plus  molle  et  plus  indccisc,  lui-même  sedépartil 
de  ses  précédentes  rigueurs,  et  s'abstint  en  plusd*une  circonstance,  de 
persister  dans  ses  violences  contre  le  pouvoir  épiscopal  ou  contre  la  con- 
science des  pasleurs. 

11  est  incontestable  aiijourdMiui  que  Téducation  cléricale  s* est  con- 
sidérablement améliorée  :  toutefois  celte  amélioration' lient  beaucoup 
moins  au  perfectionnement  des  instituts,  qu'au  choix  de  quelques  person- 
nes plus  convenables.  Un  meilleur  enseignement  se  fait  remarquer  aiisM 
bien  dans  le  conricion'um  catholique  de  TUnivcrsilé  deXubinguc,  qu'au 
séminaire  épiscopal  de  Uothcnbourg.  C'est  avec  bien  de  la  joie  que  U 
jeunesse  cléricale  a  appris  la  retraite  de  ce  sous-régent^  dont  nous  avons 
à  regret,  dans  notre  précédent  article,  signalé  rincapacilé  saccrdolale. 
Il  a  été  remplacé  par   un  jeune   prêtre  des   plus  distingués  du  dio- 
cèse. On  peut  dvjix  remarquer  avec  satisfaction,  dans  le  même  clcrgc. 
le  réveil  du  sentiment  ccclésinslique;  il  conij-rcnd  la  nécessité  de  son 
indépendance  au  pouvoir  laïque  eu  tout  ce  qui  concerne  rexercice  du 
saint  ministère.  Il  cesse  de  se  montrer  servile  vis-à-vis  des  agens  su- 
périeurs du  pouvoir.  Les  curés  et  les  autres  chefs  ne  sont  plus  aussi 
despotiques  envers  leurs  inférieurs  ;  et  la  conduite  des  Odèlcs  prouve 
aujourd'hui  que  le '^'urlemberg  compte  autant  de  catholiques  dévoués 
au  Saint-Siège,  qu'aucun  autre  pays  de  l'Allemagne.  Sous  le  point  de 
vue  politique  dans  un  Etat  protestant,  ce  qui  manque  peut-être  nu 
clergé,  pour  fortifier  et  pour  mettre  en  relief  cette  disposition  de  ses 
ouailles,  c'est  un  centre  d'unité  d'action  catholique,  autour  duquel  il 
puisse  se  grouper,  et  qui  puisse  lui  servir  de  point  d'appui  cl  de  rallie- 
ment. 

'^  C'est  dans  ce  but  que  le  clergé  cl  quelques  hommes  de  marque 
parmi  les  catholiques,  avoicnl  conçu  le  pmjcl  de  fonder  un  journal  où 
les  intérêts  de  rKglîse  scroienl  rationnellement  défendus,  en  même 
temps  que  cette  feuille  agiroil  sur  l'esprit  public,  pour  la  justification 
des  doctrines  catholiques.  Maïs  c'esl-là  précisément  ce  que  le  gouver- 
nemeut  ne  veut  pas  tolérer,  dans  la  crainte  de  voir  sa  conduile'eiivcrsle 
clergé  journellement  mise  à  découvert.  Peut-être  mémcrcdoutc-t-ildc 
voir  par  là  les  opinions  protestantes  réconciliées  avec  les.  doctrines  ca- 
tholiques, que  d'anciens  préjugés  seuls  ont  pu  faire  haïr.  L'autorisa- 
tion minislérielle,  indispensable  pour  la  pubh'cation  de  celte  feuille,  fut 
donc  pércmploircmcnt  refusée,  ioujourssous  prétexte  de  /mia:  confession- 
9ciic  :  moyen  simple  autant  qu'injuste  de  terminer  tous  les  différends» 
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II  arque  dîroit-on  d*un  juge  qui,  pour  abréger  un  procès,  feriiicroît  la 
bouche  à  Tune  des  parties  plaidantes?  De  là  Tirrilation  des  calliolt<- 
quesel  rexaspcrnlîon  de  leur  langage,  lorsqu'il:*  publient  leurs  plaintes 
clans  les  feuilles  étrangcre.s  ou  dans  des  pnniplilcls  qui,  bien  qu'impri- 
més hors  du  royaume,  ne  laissent  pas  de  pén(''trer  dans  le  pays.  Ce  sont- 
là  des  cris  de  détresse.  Certes,  des  plaintes  aussi  amèrement  exprimées 
irarriveroient  pas  du  dehors  si,  par  des  obstacles  invincibles,  on  n*in- 
Icrilispit  pas  de  plus  paisibles  diseussions  entre  les  organes  divers  des 
deux  partis  opposés. 

Le  bréviaire  et  des  rituels  approuvés  commencent  à  rcparoiti'c  entre 
les  mains  des  ecclésiastiques;  ce  qu'une  tulérancc  abusive  avoit  laissé 
tomber,  Toppression  Ta  fait  renaître.  Ce  n'est  pas  à  dire  toulelbis  que 
rnrdinariat  (c'est  sous  cette  dénomination  impersonnelle  et  abstraite  que 
Ton  désigne  l'évoque)  ail  jusqu'ici  jugé  à  propos  de  se  placer  à  la  tète 
de  cette  régénération  du  clergé.  Bien  au  contraire,  l'autorité  épiscopale 
vient,  tout  récemment  encore^  de  publier,  non  un  mamiannU  ou  une 
ittire  pastorale  (ces  mots  sont  depuis  long-temps  tombés  en  désuétude 
pour  faire  place  à  des  dénominations  puisées  dans  la  hiérarchie  civile), 
mais  une  espèce  de  manifeste  (erlass),  dans  lequel,  tout  en  laissant 
percer  des  sympathies  libérales,  l'on  se  plaint  amèrement  des  infrac- 
tions que  peuple  et  clergé  se  permettent  à  l'égard  de  Vonio,  On  pouvoit 
croire  que  Vonllnarial^  qui  laisse  faire  et  passer  tant  d'autres  choses,  ne 
se  seroit  pas  départi  de  celte  commode  maxime,  lorsqu'il  s'ogiroit  du 
retourvers  les  cérémonies  catholiques  indûment  abrogées.  Pour  comble 
de  triste  inconséquence,  en  s'élevant  ainsi  contre  des  pratiques  approu- 
vées et  observées  par  l'Eglise  universelle,  le  prélat,  ou  plutôt  ceux  au 
moins  qui  l'ont  réduit  à  n'être  plus  que  leur  instrument,  réclament 
l'obéissance  imposée  au  clergé  par  les  lois  canoniques.  Riais  ici  ils  ne 
peuvent  recueillir  que  ce  qu'ils  ont  aveuglément  semé.  Cet  oniinanat, 
qui  s'est  mis  au-dessus  des  prescriptions  de  l'Eglise,  et  qui,  pour  mieux 
obéir  à  l'autorité  civile ,  a  oublié  ce  qu'il  doit  au  chef  de  l'Eglise;  qui, 
prenant  pour  règle  unique  de  ses  devoirs  le  bon  plaisir  du  fonseil  ecclr- 
a'tasîiqtu^  qui  le  guide  et  lut  commande,  n'a  pas  même  laissé  sans  at- 
teintes l'ordre  et  le  rang  des  fêtes  de  l'Eglise,  subit  aujourd'hui  la  con- 
séquence de  ses  propres  violations.  Et  cpi'ou  croie  bien  que  nous  n'en- 
tendons ici  ni  juslificr  ni  approuver  la  conduite  du  clergé  subailerne, 
qui  résisteà  son  chef.  Nous  ne  faisons  que  constater  un  lait  malheureux. 
Mais  lorsque  l'on  voit  ainsi  le  zèle  apostolique  reprendre  sa  sève  priniK 
live,  n'est-il  pas  permis  d'espérer  que,  pénétrant  la  masse  entière,  il  ar- 
iclera  la  décomposition  qui  y  développoit  ses  symptômes  d'une  manière 
si  alarmante?  Il  est  d'ailleurs  encore  quelques  points  fixes  et  solides  où 


(  604  ) 

peut  s*aUaciicr  le  cAble  destiac  à  arrèlcr  la  barqiic  qni  depuis  li^p 
long-temps  s'en  alloit  à  la  dérive.  Ciiez  les  hommes  d'un  cerlain  âge, 
qui  se  souviennent  de  temps  meilleurs,  le  feu  de  la  vraie  foi  conlinue  à 
brûler  sous  la  cendre  dont  on  Ta  recouvert.  C'est  ce  quise  manifeste  dans 
toutes  les  communes  dès  qu'elles  ont  le  bonheur  d'être  placées  sous  la 
houlette  d'un  pasteur  qu'où  signale  par  l'épithète  d^aliramoniain.  La 
joie,  l'affection,  le  respectueux  dévoûment  pour  ce  prêtre,  remplissent 
aussitôt  tous  les  cœurs  ;  il  y  est  considéré  comme  le  plus  précieux  de 
tous  les  trésors.  La  rapide  propagation  de  la  société  des  missions  (bien 
qu'elle  i>e  soit  pas  approuvée  par  le  gouvernement),  est  un  autre  S3'mp- 
lùme  qui  prouve  que  l'amour  de  r£glisc  n'est  rien  moins  qu'éteint  dans 
les  cœurs.  L'on  pcut^nettre  encore  au  rang  de  ces  symptômes  couso* 
lans,  l'ardeur  du  vœu  que  forment  les  populations  catholiques  de  voir 
au  milieu  d'elles  la  vénérable  congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité. 
Que  le  catholicisme,  qu'avec  quelque  appai*cnce  de  raison  l'on  appelle 
ici  VUliramonianismc,  compte  en  Wurtemberg  des  centaines  d'adeptes 
iidèles  et  dévoués;  c'est  ce  que  ne  sauroient  plus  nier  certains  orateurs  de 
la  chambre  des  Etats,  qui,  naguère  encore,  y  déclaroicnt  avec  une  in- 
définissable assurance,  que  «  le  peuple  restoit  profondément  indifférent 
au  fanatisme  de  quelques  brouillons.  •  Il  nous  paroit  utile  de  citer,  à  ce 
sujet,  les  dernières  réclamations  qui,  il  n'y  a  pas  encore  un  mois,  re- 
tcntissoient  au  sein  même  des  Etats. 

Il  est  d'usage  au  royaume  de  AVurtemberg  qtie  les  députés  pronon- 
cent individuellement  et  à  haute  voix  leur  vote  sur  le  budget,  en  le 
motivant  suivant  l'opinion  de  chaciui,  sur  l'ensemble  de  la  marche  du 
gouvernement.  Plusieurs  députés  catholiques,  parmi  lesquels  se  riislin- 
guoit  le  baron  de  Hornslein  ,  saisirent  cette  dernière  occa;>ion 
de  renouveler  leurs  réclamations  contre  la  servitude  qu'impose  encore 
à  leui' Eglise  le  pouvoir  politique.  Ainsi  M.  le  doyen  de  Strobel  se  plai* 
gnit,  non  sans  quelque  véhémence,  du  refus  que  fait  le  ministère  de 
com|)rendre  {ajouimaUstique^^  et  en  général  la  presse  catholique,  dans  le 
<lroil  commun,  même  sous  la  garantie  de  la  censure;  taudis  qu'il  est 
permis  aux  feuilles  radicales  de  prodiguer  l'injure  à  l'Eglise  catholique. 
à  ses  ministres  fil  à  ses  défenseurs,  et  que  Ton  tolère  même  que  des 
prêtres  venus  de  l'étranger  (des  rongistes),  convoquent  des  assemblées 
publiques  où  sont  énoncés  et  établis  les  principes  les  plus  subvcrsifsdes 
dogm43S  chrétiens.  Qui  pourroit  nier,  ajouta  cet  orateur,  qu'une  pa- 
reille tolérance  n'est  propre  qu'à  troubler  celte  paijc  coafessiomieUe  que 
toujours  on  invoque,  et  à  enlever  au  gouvernement  toute  la  conliauce 
•des  catholiques? 

Le  député  Mack  s'exprima  sur  ce  même  si^l  avec  encore  plus  d*é* 
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vicrgie.  «  Déjà,  dit-il^  aux  dièlcs  de  1815  et  1819,  il  avoit  éié  établi  que 
la  recounowsauce  de  la  liberté  de  TËglise  catholique  éioit  Tune  des  pre* 
inières  exigences  de  la  justice,  et  l'une  des  condiUous  les  plus  esseo* 
ticlles  du  bonheur  public.  L*on  avoit  reconnu  qu'il  étoit  également  im« 
dîspensable  de  tracer  les  limites  du  pouvoir  souverain  sur  les  iostiiu* 
(ions  de  TEglise ,  et  d'assurer  son  autonomie  et  rindépendance  de  sa 
juridiction.  Depuis  lors,  il  n'a  pas  été  tenu  une  seule  diète ,  sans  que 
rou  ait  examiné  jusqu'à  quel  point  il  avoit  été  satisiait  à  cette  nécessité; 
et  aujourd'hui,  après  trente  ans  révolus,  cette  question  ne  se   trouve 
pas  encore  éclaircie.  Bien  que  la  libre  autonomie  de  r£gllse  soit  îoscrito 
dans  notre  pacte  couslilulionnel,  nous  savons  que  les  ordres  des  che& 
:ipirituels  ne  parviennent  point  à  ceux  à  qui  ils  sont  destinés.  La  dis- 
position des  bénéfices  de  l'Eglise  lait  assurément  partie  de  son  auto- 
nomie, et  cependant  r£tat  s'arroge  le  droit  de  rompre  le  lien  de  la  ju- 
ridiction spirituelle,  et  l'on  ne  nous  laisse  pas  même  entrevoir  encore 
la  possibilité  d'une  convention  qui  règle  ces  rapports.  Nous  ignorons 
de  même  quelles  sont  les  mesures  que  l'on  a  dû  prendre  pour  mettre 
un  terme  à  l'espèce  de  viduité  de  notre  Eglise,,  qui  résulte  de  l'ioter- 
mptioii  de  l'activité  épiscopnle.  (L'évêquc  de  Uothenbourg  est,  comoie 
l'on  sait,  atteint  de  cécité  par  suite  de  9on  dge  très-avancé.  Cette  infir- 
mité est  même  devenue  complète;  Ton  pe  cesse  donc  de  demander 
qu'il  lui  soit  donné  un  coadjuteur  arec  future  succession^  Selon  les  prea- 
rrîplions  canoniques.  Le  gouvernement  wurlembergeois  en  sent  bien 
la  uécc:4sitc,  mais  il  voudroit  faire  tomber  la  viiire  nationale  sur  la  tête 
de  quelqu'iui  des  membres  les  plus  affidés  du  cousrii  eccièsiasiique.  Le 
Saint-Siège, on  le  comprend,  rclutic  de  semblables  conditions.)  Par  suite 
d'un  uj^agc  immémorial  et  de  plein  droit,  les  calholii|ues  étoient  jus- 
qu^icî  restés  en  possession  indivisible  et  iticontesléc  du  nom  de  leur 
Kirlîse;  et  maintenant  ils  le  voient  écrit  sur  la  bannière  des  mouvemcns 
4|ui  doivent  avoir  pour  dernier  résultat  la  négation  de  sa  doctrine,  et 
un  combat  acharné  contre  tout  ordre  catholique.  C'est  sur  ces  griefs, 
nialbcureusemcnt  incontestables,  que  repose  le  grand  motif  des  récla- 
mations de  jour  en  jour  plus  vives  des  catholiques,  pour  obtenir  un  or- 
gane public  de  leurs  croyances  et  de  leurs  sentimetis,  et  ils  ne  peuvent 
l'obtenir!  Tel  est  cependant  aujourd'hui  l'abus  de  la  censure,  ainsi  que 
la  chambre  en  est  demeurée  convaincue  par  la  preuve  qui  lui  on  a  été 
fournie,  qu'un  employé  du  gouvernement  a  pu  se  permettre  de  répan- 
<lrc,  /Mr/rt  feuille  officief le,  des  dénonciations  conformes  à  ses  rancunes 
pcrss^nnclles,  et  que  l'on  a  pu,  sans  crainte  et  sans  honte,  supprimer 
les  réfutations  dans  lesquelles  l'œil  trop  bien  exercé  du  censeur  n'avoit 
rien  pu  découvrir  de  répréhensible.  La  continuation  de  pareils  actes,  et 
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les  dirtposilions  dont  iU  sont  le  symptôme,  ne  me  paroissant  compnli- 
bics  ni  avec  les  droits  des  sujets,  ni  avec  le  hîen-élre  de  la  patrie,  et 
mes  convictions  étant  en  tout  opposées  à  celles  du  gouverucmenl . 
principalement  en  ce  qui  concerne  nos  intérêts  ecclésiastiques  cl  mo- 
raux, je  ne  puis  donner  un  vole  approbatif  au  budget.  » 

Cette  espèce  de  catilinaire,  prononcée  en  plein  sénat  Avurlembcrgeoîs. 
peut  servir  de  document  authentique  à  la  situation  de  l'Eglise  catho- 
liqne  dans  ce  royaume,  telle  que  nous  l'avons  simplement  esquissée. 

Quant  à  la  réaction  plus  favorable  que  nous  avons  signalée,  elice»! 
amplement  constatée  par  les  protcstans  eux-mêmes.  Une  nouvelle  asso- 
ciai ion  se  forme  à  Stultgard,  avec  le  programme  énoncé  de  comhatire  à  on- 
france  les  tendances  nonteiles,  VObsn'catcnr  et  le  Mercure  sonnent  à  rciivi 
la  trompette  d'alarme;  ils  proclament  les  dangers  croissans  que  court 
la  liberté  évangélique;  el  tout  ce  que  la  presse  du  jour  répand  de  jour- 
naux et  de  pamphlets,  appelle  à  la  défense  du  troupeau  protestant,  que 
menacent,  disent-ils,  la  dent  des  loups  du  romanisme.  D^où  est  donc 
venu  ce  souffle  léger  et  vivifiant,  précurseur  de  cette  nouvelle  floraison 
de  l'Eglise  catholique  dans  le  "NVurtemberg?  Daigne  l'esprit  du  Seigneur 
qui  a  si  bénignemeni  sonfflésur  ce  champ,  jadis  couvert  d'arides  o^^c- 
mens,  agiter  de  nouveau  jusqu'à  une  heureuse  maturité,  les  piuinicc» 
d'une  moisson  qui  ne  se  montre  encore  à  no.i  yeux  que  dans  sa  flores- 
cenle  verdure  I 


OOQ' 


BEWR  ET  NOUVELLES  ECCLÉSLISTIQUES. 
ROME. — LcslSotizie  del  Giorno^  du  28  août,  annoncent  que  le  canlni'i' 
Patrizi,  vicaire-général  de  Sa  Sainteté,  a  régénéré,  le  17,  par  lescau\ 
du  baptême  et  coniirmé  ensuite  Jans  la  foi  catholique  un  jeutic  nui- 
sulman  de  Scutari,  Ibraium-Kffendi,  ilgé  de  27  ans,  et  un  israclitc  de 
Constantinoplc,  Joseph  Namcr,  âgé  de  24  a n?.  De  nombreux  fidèle^ 
ont  assisté  à  celte  cérémonie,  qui  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Saint-Jt*- 
rdmc  de  la  Charité,  à  Rome,  et  bénissoient  Dieu,  toujours  admirable 
dans  SCS- miséricordes. 


PARIS. 

Les  passions  et  les  préventions  étroites  dont  l'honorable  M.  Thicr^  ^^ 
Ht  i'organç  dans  la  séance  des  interpellations couive  les  association!*  f*^''' 
gieu2»es,  ne  larderont  pas  ù  sentir  que  peut-être  ce  n*est  pas  la  libct'i»' 
qui  a  gagné  dans  leur  triste  triomphe,  â  propos  d'un  acte  assez  in'^'' 
guifiant  et  toutefois  fort  explicable,  de  la  pari  de  M.  le  grand-madrc 
de  rUniversitéjj-clalivcmenl  à  M.  Merruau,  l'un  des  directeurs  cl  gOra"* 
du  Consiitalionnelj  tous  les  écrivains  amis  de  M.  Thiers,  qui  ont  si  Tor- 
tement  poussé  à  des  mesures  beaucoup  plus  répressives  que  /^  •<"''/'''* 
ordre  du  jour  nioticè,  se  plaignent  en  ce  moment  de  Tarbîtraire  eldadc^»' 
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polisme  de  M.  de  Salvandy.  De  quoi  s'agit-il  néanmoins;  et  quelle  est 
l*odieuse  mesure  qui  cause  tant  de  plaintes? 

M.  ftlerruau  est  à  la  foi*  rédacteur  en  chef  du  Constitutionnel  et  offi- 
cier de  rUniversîté.  Par  un  sentiment  qui  s'explique  aisément,  jusqu'ici 
les  deux  derniers  ministres  de  Tinstruclion  publique  Tinscrivoient 
avec  empressement  chaque  année  sur  la  liste  des  juges  du  concours 
pour  Tagrégation  d'histoire.  M.  de  Salvandy,  celle  année,  Ta  rayé  de  sa 
propre  main,  dit-on.  M.  Merruau  s'en  est  plaint;  et  tous  les  journaux 
universitaires  ont  joint  leur  voix  à  la  voix  du  Constitntiotmel. 

Le  Cotnfnercej  qui  professe  un  libéralisme  un  peu  plus  élevé,  a  dégagé 
la  question  des  considérations  personnelles  dans  lesquelles  se  sont  em- 
barrassés le  Sihcic,  le  Constitutionnel  et  le  National  qui  appuient  le  mo- 
nopole, et  ccqu*il  en  a  dit  mérite  d*étre  bien  remarqué. 

«  Les  partisans  du  monopole  de  rUniversité  se  plaisent  à  voir  en  elle  le  bou- 
clier de  la  France  contre  les  auchiies  du  jcsUiiisnie  :  ne  seroit-ce  pas  là  la  f;ilile 
du  cheval  qui  veut  se  venger  du  cerf?  Quand  on  aura  ailribué  à  celte  ficlion  qu'on 
appelle  TElat,  c'esl-à-dire  au  pouvoir  ministériel,  le  privilège  exclnsif  de  rensei- 
gnement, où  sera  le  recours,  si  ce  pouvoir  lui-mônie  se  fait  Jésuite?  Cela  vaut 
pourkint  la  peine  que  Ton  y.  songe.  Nous  avons  vu  quelque  chose  de  semblable 
sous  In  révolution  :  la  génération  actuelle  n'a  i)as  encore  eu  le  temps  de  l'oublier. 
C'est  à  ces  causes  que  fut  proclamé  en  1850,  par  la  nation  souveraine,  le  grand 
principe  de  la  liberté  de  l'enseignement  :  cette  liberté  est  en  elTet  la  compagne 
de  toutes  les  autres,  et  le  gngc  nécessaire  de  leur  avenir.  Elle  procède  de  la  même 
source  que  la  Itbcrlé  de  la  presse,  et  no  saurolt  logiquement  en  être  séparée.  En 
réalité  le  monopole  de  renseignement  n'est  qu'une  des  formes  de  la  censure. 
Nous  comprenons  très-bien  et  nous  admirons  volontiers  l'Instilution  universitaire 
créée  par  N.ipoléon,  mais  seulement  dans  son  cadre,  c'est-à-dire  dans  un  en- 
semble d'inslilutions  fonctionnant  par  et  pour  le  pouvoir  absohi.  Ce  que  nous 
concevons  plus  difiidlemenl,  c'est  le  rôle  qui  peut  lui  être  assigne  dans  un  ré- 
gime lie  tilierté  et  de  gouverucment  représentatif.  Une  corporaiion  enseignante 
ne  peut  exister  qu'avec  des  méthodes  et  des  doctrines  permanentes  et  collectives; 
conciliez  cela  si  vous  le  pouvez,  avec  la  règle  de  la  rcsponsabililé  des  minisires. 
N*é$l-il  pas  évident  que  Vbomme  porlé  par  le  vent  changeant  des  majorités  par- 
lementaires à  la  léte  de  rinstruclion  publique,  y  .npporlera  nécessairement  ses 
idées  et  ses  principes,  qui  font  partie  de  son  individualité;  qu'il  devra  leur  su- 
liordonner  renseignement  universiuûre,  sans  que  son  action,  à  cet  égard,  puisse 
être  limitée,  puisqu'il  en  est  seul  responsable,  qu'ainsi  le  système  qui  définit  IT- 
niversilé  VElal  enseignant,  repose  sur  une  ficiion  contraire  au  droit  public  de  la 
France,  et  vicie  l'enseignement  public  dans  son  principe,  en  le  ii'ndanl  mobile  et 
variable  au  gré  des  lluctualions  ministérielles?» 

Ces  conséquences  nous  paroisseiit  entièrement  logiques,  et  nous  ne 
voyons  pa»  ce  que  pourroicnt  y  opposer  des  partisans  sincères  des  prln- 
cipcn  inscrits  dans  la  constitution  de  1830.  L'article  de  la  Charte  qui 
établit  le  pincipe  de  la  liberté  d'enseignement  n'a  été  lédigé,  cela  est 
évident,  ni  pour  ni  contre  le  clergé,  ni  surtout  en  faveur  du  monopole 
universitaire  dont  on  vouloit  également  prévenir  les  envahisscmcns  re- 
douté!*. VEtat  enseignant^  eût  été  alors  une  proposition  ftnidroyée  et  prom- 
picuicnt   renvoyée  avec  Icé  choses  que  l'un  s'cmpressoit  de  bannir. 
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Le  mot  de  corporation  laïque  et  enseignante  n'eût  pas  moins  choqué  les 
oreilles  des  nouveaux  constîtuans.  La  liberté  pour  tous ,  tels  furent  les 
idées  et  les  seutimens  qui  se  firent  jour  avec  trn  enthousiasme  marqué 
dans  la  chambre  des  députés,  dans  les  journaux  et  dans  tous  les  esprits 
fevorablesà  la  nouvelle  révolution.  Aujourd^luii  l'opposition  et  les  jour- 
naux de  MiM.  Tliicrs  et  Odilon-Barrot,  à  l'exemple  de  ces  deux  ora- 
teurs éminens,  ne  tiennent  plus  le  même  langas^e.  On  diroit  que  nous 
avons  deux  Chartes  et  deux  libertés.  S*agit-il  de  l'Université  et  de  ren- 
seignement laïque;  il  y  a,  d'après  ces  mêmes  orateurs,  une  préémi- 
nence, une  domination  entière  à  maintenir;  mais  si  le  clergé,  prêtres 
ou  religieux^  demandent  à  profiler  de  ce  bénéfice  dont  la  Charte  con- 
tient le  principe  formellement  écrit  ;  oh  !  alors  le  National  se  charge  de 
répondre  au  nom  de  tous  :  sachez  donc  que  nous  avons  fait  la  ghartf. 
coHTRB  vousl  C'est  ainsi  que  les  partis  et  les  passions  prétendent  or- 
ganiser les  droits  et  la  justice. 

'  Mgr  Hiliani,  archevêque  de  Damas,  et  métropolitain  du  patriarcat 
d'AntiochCi  vient  de  publier  un  Court  Expose  de  la  situation  des  catholiques 
de  la  Syrie,  présenté  aux  aines  pieuses. 

M.  l'Archevêque  recommande  le  prélat  et  Tobjet  de  son  voyage  en 
France,  par  la  déclaration  suivante  : 

••  Après  avoir  pris  eonnoissance  de  Texposé  sur  la  situation  des  catholiques  de 
Syrie,  et  nous  être  assuré  que  Tauieur  de  cet  c\posc,  Mgr  Jacques  Uiliani ,  jooii 
de  resiime  et  de  la  coofiance  du  Saint-Siège ,  nous  avons  recommandé  ei  re- 
commandons par  les  présentes,  TEglise  désolée  de  Damas  à  la  charité  de  toute> 
les  âmes  pieuses  de  notre  diocèse. 

»  Fait  à  Paris,  le  27  août  1845. 

»  t  DENIS  ,  Archevêque  de  Paris.  » 

Les  aumônes  peuvent  être  envoyées  à  M.  Adrien  Le  Clerc«  gérant  de 
l'Ami  de  la  Religion,  rue  Cassette^  n"  29. 

Q  Mgr  Hiliani ,  dit  VOrtéanais,  né  h  Damas ,  de  parens  schismatiques,  fut  fait' 
archevêque  de  celle  ville  à  l':\ge  de  vingi-sepl  ans.  La  grAce  du  ciel  et  ses  études 
le  conduisirent  à  la  vérité.  Il  se  converiii  et  eut  le  bonheur  de  faire  rentrer  dans 
le  sein  de  TEglise  catholique  plusieurs  autres  évéques  et  presque  tous  ses  diocé- 
sains. Ces  conversions  excilèrenlconire  lui  la  fureur  du  patriarche  schismatiqne. 
On  obtint  plusieurs  firmans  contre  lui.  Enfin ,  après  un  séjour  de  douze  ans  à 
Conslantinople ,  un  firman  très-favorable  lui  fui  accordé;  il  ne  put  en  profiter  à 
cause  des  guerres  de  la  Montagne  cl  de  la  Syrie.  Il  fut  même  obligé  de  fuir  après 
avoir  tout  perdu.  A  son  passage  à  Smyrnc,  un  jeune  homme  de  irès-bonne  fa- 
mille, et  parent  du  palriarche  calholi(|uc  résidant  h  Rome,  de  Mgr  Missir,  consen- 
tit à  le  suivre  pour  lui  servir  d*intcrprèic  ;  car,  élevé  par  les  missionnaires  Laxa- 
risles,  il  parle  Irès-biea  le  français.  On  sait  que  nos  missionnaires  et  nos  admi- 
rables Sœurs  de  Sainl-Viiieeni-de^Paul  font  Tédiication  de  la  jeunesse  catholique 
de  Svrie. 

»  Mjjr  Ililiani  s'aiiTla  d'abônl  ;i  Malle,  puis  vinlîi  Rome,  où  il  demeura  deu\ 
mois.  Après  avoir  visité  Marsedîe,  Lyon  cl  quelques  auires  villes,  il  arriva  h  Paris. 
Son  bnl,  eu  venant  h  Paris,  a  été  d'excilcr  rinlcrêl  du  gouvcniemcnl  en  faveur 
des  malheureux  catholiques  de  son  p:»ys.  Puisso-l-il  n'eue  pas  trompe  dans  sou 
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^ittcnle  !  Tous  les  yeux  des  catholiques  d'Orient  so:;t  tournés  vers  li  France. 
»Mouseigneura  été  accueilli  à  Paris  par  les  Frères  de  Saint-Jcan-de- Dieu,  chez 
lesquels,  depuis  deux  mois,  il  reçoit  les  soins  les  plus  empressés.  Mais  sa  santé, 
affoiblie  par  de  si  nombreuses  épreuves,  devenoit  de  jour  en  jour  plus  mauvaise; 
les  médecins  prescrivirent  les  eaux  de  \ichy;  c'est  en  s'y  rendant  qu'il  s'est  ar- 
rêté à  Orléans,  où  Monseigneur  raccuetilit  avec  tons  les  égards  dus  «^  un  confes- 
seur de  la  foi.  Après  deux  jours  de  repos,  il  a  quitté  notre  ville ,  où  il  se  propose 
de  revenir.  » 


Il  y  a  une  nonyelle  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame-Consolatrice,  me 
de  la  Roquette,  n®  83.  Son  principal  mérite  ne  consiste  pas  dans  son  ar- 
chitecture ni  dans  la  richesse  de  ses  ornemens;  cette  chapelle  cstdigfne 
d'intérêt,  surtout  parle  titre  qu'elle  porte  et  par  les  consolations  qu'elle 
présente  à  ceux  qui  viennent  la  visiter.  L'idée  qui  a  présidé  à  son  éta- 
blissement se  trouve  exprimée  dans  tous  les  tableaux  et  sur  toutes  les 
inscriptions  que  renferme  ce  petit  temple  dédié  à  Marie  consolatrice. 
A  la  chapelle  est  annexé  unouvroir  dirigé  par  les  Sœurs  des  Ecoles  chré- 
tiennes, qui  ont  adopté  et  le  nom  et  la  règle  des  dignes  fils  du  véné- 
rable de  La  Salle.  Cet  établissement  est  le  premier  que  ces  religieuses 
aient  oavert  k  Paris,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  la  charité  des  fidèles 
le  fera  prospérer. 

Dernièrement,  les  jeunes  apprentis  de  l'Œuvre  du  patronage  de  la 
Société  de  Saint-Vincent-de-Paul,  qui  n'avoient  pas  encore  en  le  bon- 
heur de  faire  leur  première  communion,  ont  r«çu  le  pain  de  vie  des 
mains  de  M.  le  curé  de  la  paroisse  Sainte-Marguerite,  auquel  l'Œuvre 
du  patronage  est  redevable  de  la  pltfs  grande  partie  du  bien  qu'elle 
fait.  Phisienrs  mcmbresde  la  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul,  les  pa- 
rons des  enfans,  les  apprentis  plus  âgés  étoieut  présens  à  cette  cérémo* 
nie.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  de  la  paroisse  ont  tous  assisté  à 
ia  messe  et  aux  vêpres,  et  avçc  eux  un  graud  nombre  d'enfans  de  leurs 
écoles  chantoîent  des  cantiques  peudaut  qae  les  jeunes  communians 
s'approchoient  de  la  table  sainte  et  entendoient  la  messe  d'action  de. 
grdces.  Le  dimanche  31  août,  ces  mêmes  apprentis  ont  reçu  le  sacre- 
menl  de  la  confirmation  des  mains  de  M.  l'archevêque  de  Calcédoine.   . 

M.  Tévêque  de  Belley  est  arrivé  à  Bourg  pour  présider  aux  exercices 
de  la  retraite  pastorale  qui  s'ouvrira  à  Brou,  dans  son  grand  séminaire, 
le  il  de  ce  mois.  Le  dimanche  31  août,  Mgr  Dévie  a  béni^  à  Buellas, 
deux  cloches,  dont  l'une,  du  poids  de  900  kilog.,  est  un  don  de  l'ad- 
joint, M.  Pelletier;  il  a  ensuite  donné  la  confirmation.  L'égline  éloit 
trop  petite  pour  les  fidèles  qui  s'y  pressoîent  ;  aussi  Mgr  a-t-îl  témoigné 
sa  satisfaction,  et  dit  à  la  commune  qu'elle  se  faisoît  remarquer  entre 
toutes  par  sessentimens  religieux.  Après  la  cérémonie,  les  cluclics  oui 
été  montées  au  nouveau  clocher,  que  des  souscriptions  volontaires,  ai- 
dées du  gouvernement  et  de  la  fabrique,  ont  permis  de  construire  sans 
aucune  imposition. 
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^  ■  ^ 


On  Ht  dans  la  Gazelle  du  Languedoc  : 

«M.  révéque  de  Perpignan  esi  arrivé  avânt-bier  dans  noire  ville;  S.  G. 
passe  une  partie  de  ses  vacances  dans  son  cliûleau,  près  Baziège.  » 

—  «  M.  révéque  d'Evreux,  venant  des  eaux  de  Camerets,  est  arrivé  hier  dans 
noire  ville.  S.  G.  est  descendue  au  palais  archiépii^copal ,  et  est  allée  visiter  la 
iusilique  Suint-Sernin.  Mgr  revient  dans  son  diocèse.  » 

Le  dimanche  31  août  a  été  un  jour  bien  solennel  pour  la  paroisse  de 
Bagncrcs  de  Bigorrc;  M.  l'évéqiie  deTarbes  s'y  étoit  rendu  pour  don- 
ner la  confirmation,  dans  le  cours  de  sa  première  visite  pastorale  de  son 
diocèse.  Depuis  cinq  ans,  les  fidèles  de  ces  contréesmonlaçueuscsn'a- 
voient  pu  recevoir  la  visilc  du  premier  pasteur.  Aus«i  rempressemeiii 
>éloit-ll  général  pour  iiccueiUir  les  premières  bénédiclîons  de  leur  uoii> 
vel  évèque  :  enfans  et  adolescens,  louséloieiit  profondément  recueillie 
pendant  Tauguste  céi*i*monio.  ftlais  le  soir,  la  l'éleest  devenue  encore 
plus  brillante  et  plus  pompeuse.  <&i.  Tévéque  d*£vreux,  arrivé  de  la 
veille,  a  bien  voulu  prêcher  à  iVglise  paroissiale ,  après  s*élre  fait  eu- 
lendre  deux  fois  dans  le  même  jour,  aux  Carmcliles  et  à  rHôpital.  L*au* 
dîloire  étoit  nombi*cux  et  presqu*aussi  choisi  qu'à  Paris.  Mgr  Olivier 
siuroit  pu  se  croire  encore  dans  son  ancienne  paroisse  de  Sainl-Roclu 
puisqu'en  effet  pirmi  ses  auditeurs  on  comploit  un  grand  nombre  de 
ses  anciens  paroissiens. 

I^  lendemain,  les  deux  prélats  sont  repartis,  sans  attendre  Tarrivre 
de  M.  le  duc  de  Nemours.  Mgr  de  Tarties  a  continué  sa  tournée  épisco- 
l>alo.  et  Mgrd*Evreux  s'est  dirigé  vers  Toulome,  oit  Tappeloitune  iu- 
vilalion  pressante  de  Mgr  d'Astros,qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  dans  S3 
\41le  archiépiscopale  lors  du  premier  passage  de  Mgr  Olivier. 

M.  l'archevêque  de  Toulouse,  dont  le  zèle  est  infatigahic,  est 
parti  |H>ur  continuer  sa  visite  pastorale  dans  rarroudissemcnt  de  Mu- 
ret. 

Avant  de  partir,  le  vénérable  prélat  a  adressé  au  clergé  de  son  dio- 
cèse une  circulaire  concernant  la  retraite  pastorale  qui  s  ouvrira  à  Tou- 
louse le  7  octobre. 

«  Vous  gémissez  comme  nous,  dit  le  pieux  et  savant  pontife  ,  de  la  corruption 
et  de  rinerédulitc  do  siècle  :  celle  corruption,  je  dis  plus,  ceue  incrédulité  niéoie, 
.si  nous  ne  veillons  avec  grand  soin  sur  nous-mêmes,  peuvent  étendre  jusqn'^ 
nous  leur  funeste  influence.  L'air  que  Ton  respire  dans  le  monde  est  in  air  pcs- 
tUentiel.  capable  d*altérer  et  de  détruire  les  sautés  les  plus  robustes.  Jusqu'i  ce 
jour,  TEglisc  de  France  a  la  consolation  de  voir  le  clergé  demeurer  Terinc  dans  la 
foi,  et  fi.lèle  à  garderies  prescriptions  de  TEvangile;  ce  qui  lui  vaut,  de  la  pari  de 
nos  philosophes,  le  reproche,  permeiiCK-moi  cette  expression  devenue  commune, 
•te  ne  pat  marcher  avec  ton  siècle.  S'il  s'agit  des  sciences  hmiiaines,  qui  se  pcr- 
feeiionnent  toujours  avec  le  temps,  nous  ne  refusons  pas,  auunl  que  l'étude  d'ooc 
sfienee  plus  élevée  nous  le  |icrmcl,  de  marcher  avec  le  iiède;  mais  ^f*^},  '^ 
science  de  !a  foi,  qui,  venant  du  ciel-,  fui  paiTaile  dès  qu'elle  nous  fut  révéice  ; 
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quîinl  an\  principes  de  mœurs  que  1c  doigt  de  Dieu  a  graves  dans  nos  cœurs,  non- 
seulcmcnt  nous  ne  voulons  pas  marcher  avec  le  siècle,  qui  les  abandonne  et  qui 
les  combat,  mais  nous  nrellons  notre  gloire  à  demeurer  inébranlables  dans  les  ve- 
ntes qui  nous  ont  été  enseignées,  et  nous  ne  cesf^ons  de  crier  à  ceux  qui  veulent 
nous  entendre,  qu'ils  aient  garde  de  se  conformer  à  ce  siècle  pervers  :  AWiVf  con- 
formari  in  hoc  secido. 

»  L'imperturbable  (iJéliié  du  clergé  à  suivre  la  ligue  de  ses  devoirs  fiiil  la  gloire 
de  la  religion;  elle  en  assure  le  iriomplie.  Ausm  voyez  la  joie  perverse  det>  im- 
pics, b'il.N  voient  éclater  que!r|uc  scandale  parmi  les  ministres  des  autels  !  Ne  se 
souvenant  pas  que  ces  dL*sor (1res  ont  été  prédits,  neeesse  est  ul  veniani  tcandula^ 
ils  en  triomphent,  et,  par  un  absurde  raisonnement  digne  d'une  logique  qui  leur 
ost  propre,  ils  s'en  font  une  arme  contre  la  religion  cllc-môme  :  hommes  inconsé- 
qnens  autant  que  pervers,  qui  travaillent  h  tout  corrompre ,  et  s'élèvent  conin: 
nous,  f^i  la  corruption  nous  atteint. 

n  Quant  ;i  nous,  ayons  au  moins  aukmt  de  zèle  pour  honorer  notre  foi  par  nos 
vertus,  que  ses  ennemis  en  ont  pour  l'avilir  aux  yeux  des  peuples. 

»  Venez  donc  retremper  vos  amcs  dans  les  saints  exercices  de  la  retraite.  » 


Vn  ntiinlciir  de  Lyon  a  racheté,  chez  un  marchand  de  livres,  un 
<'XCDipIaire  du  Gt'nie  du  C/iristiantsmc,  ofTerf,  il  y  a  plus  de  quarante  ans, 
par  l'illustre  auteur,  à  rAcadéniîcdc  Lyon.  La  lettre  d'envoi  cloît  jointe 
à  l'ouvrage.  Voici  le  texte  de  cette  lettre  encore  inédite  : 
«  Messieurs, 

»  Depuis  long- temps  Lyonnais  par  le  cœur,  la  place  qui  me  rapproche  aujour* 
iVhui  de  votre  digne  archevêque  m'a  presque  rendu  votre  concitoyen.  C'est  à  ce 
titre  qne  j'ose  vous  présenter  mon  foible  ouvrage,  en  le  soumettant  à  vos  lumières 
ri  ï  votre  indulgence.  L'église  de  Saint-lrénée  fut  le  berceau  du  christianisme 
ilaiis  les  Gauk»,  cl  cette  mcoie  église  a  sauvé  la  foi  dans  les  derniers  jours  de  nos 
calamiuis.  La  cendre  des  martyrs  d&  l^yon  a  été  deux  fois  jetée  dans  le  Rhôae, 
et  deux  fois  la  religion  est  sortie  de  celte  semence  sacrée.  Le  Génie  du  Chrii^ 
lianismêcsi  donc  ici  dans  sa  véritable  patrie  :  mais,  en  vous  fais;uit  hommage  de 
mon  livre,  je  n'ignore  pas,  messieurs,  que  je  l'expose  à  une  dangereuse  épreuve, 
car,  plus  vous  êtes  persuadés  de  l'imporiaïu^e  du  culte  de  nos  (icres ,  plus  vous 
sentirez  combien  je  suis  resté  au-dessous  de  mon  sujet.  ' 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  liante  considération,  messieurs,  votre  Irès- 
liumble  et  ircs-obéissant  serviteur, 

»  Lyon,  18  prairial  an  xi.  dk  CnATfAtBRiAND. 

7  juin  1805.  B  (Quotidienne,) 

ESPXCbSK,  — *Lc  mini.<tre  de  la  justice  et  des  cultes  a  fait  publier 
dans  lu  Gazette  du  31  août  une  circulaire  adressée  à  tous  les  admiiiitlra- 
feiirs  cf.Tlésiastiquc.s,  le  26  du  même  mois,  dans  laquelle  on  leur  enjoint 
do  faire  insérer  dans  les  journaux  et  dans  les  bulletins  olliciels  de  pro- 
vince lesédîts  ordinaireii  de  concours  pour  la  promotion  aux  cures  va- 
rantcs.  Du  reste,  on  ne  dit  rien  de  nouveau  relativement  à  la  solution 
des  affaîres  avec  le  Saint-Siéçe. 

...^ 

ALLEMAGNE.  —  Il  se  préparc,  en  Allemagne,  une  solennité  si  rare 
que  nul  ne  se  souvient  d*avoir  entendu  parler  de  rien  qui  y  ressemble. 
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ni  SOU.S  Te  rapport  du  fait  qtti  en  devient  I^occasion,  ni  sous  le  rapport 
de  la  pompe  qui  doit  y  être  déployée.  Ce  fait  est  le  Jubilé  éphcopai  de 
Mgr  Maximilien  de  Droste-^  ischering,  évéque  de  Alûnster,  cnTVe&tpha- 
lie,  et  frère  de  rillustre  archevêque  de  Cologne.  Cette  fête  si  peu  com- 
mune qui  réunira  onze  évêques,  d'Allemagne^  de  Belgique  et  des  Pays- 
Bas,  doit,  suivant  le  programme  arrêté  par  BIgr  ràrclievèqne-coadju- 
teur  de  Cologne,  embrasser  une  octave  tout  entière,  et  tous  les  prélat<( 
qui  doivent  y  prendre  part  y  officieront  successivement  m  pontificalibm. 
L*on  peut  d*avancc  se  faire  une  idée  du  concours  des  populations  qui 
ne  manqueront  pas  d'accourir  à  cette  solennité  religieuse.  Les  catholi- 
ques allemands  saisiront  encore  cette  occasion  de  faire  éclater  leur 
foi,  en  opposition  avec  les  menées  des  schismatiques. 

PROVIXCES-RHÉNAXES.  —  Le  àieur tinter,  ex-doyen-curéd'AIzey. 
qui,  par  un  motif  tout-à-fait  semblable  à  celui  qui  a  déterminé  Tapos- 
tasie  de  Czersky,  s'est  agrégé  aux  catholiques- allemands,  s'est  pré- 
senté à  l'audience  du  bourgmestre  d*Alzey,  requérant  son  ministère 
pour  contracter  un  mariage  civil.  Les  lois  françaises  en  vigueur  dans 
les  provinces  prussiennes  du  Rhin  ne  pcrinettànt  pas  le  mariage  de 
prêtres  catholiques,  et  les  schismatiques  continuant  à  se  dire  catholi- 
ques, il  a  été  répondu  à  sa  demande,  que  la  situation  de  sa  future 
épouse  rendoit  urgente,  par  un  refus  catégorique.  L'on  pense  que  ce 
que  cette  position  semi-conjugale  oilVe  de  pressant,  pourra  bien  lobli- 
ger  à  se  dégager  du  schisme,  en  entrant  franchement  dans  la  cor-» 
poraliou  protestante,  et  dans  ce  cas,  il  aura  donné  un  exemple  qui* 
pour  les  mêmes  causes,  pourroit  être  bientôt  suivi  par  la  mnjeure  par- 
tie du  clergé  germano-catholique. 


TRANSLATION    DES    RELIQUES    DE   SAINT    ALPHONSE    DE    LICUORl. 

ROYAU31E  DE  XAPLES.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal  Itisioriqiie  df 

Liégr  : 

a  Après  la  mort  du  saint  évéque  de  Sainte -Agathe  des  Golhs  dans  le  couvent 
de  Noc.éra  des  païens,  près  Naplcs,  sa  chambre  fui  convertie  en  chapelle,  et  ses 
restes  y  furent  précieusement  conserves.  Lors  de  la  canonisation  du  saint  fonda- 
teur, le  premier  supérieur  de  la  congrégation  du  très-saint  Rédempteur  qui  fait 
sa  résidence  dans  cette  maison,  songea  an  moyen  d'exalter  ces  saintes  reliques  et 
de  les  exposer  convenablement  à  la  vénération  des  fidèles.  En  conséquence, 
Mgr  Codé,  archevêque  de  Patras  m  parlièvt  infid. ,  grand  aamônier  du  roi  et 
.  prédécesseur  du  recteur  majeur  actuel,  Jean^Camille  Ripoli,  fit  faire  une  magni- 
fique statue  en  cire,  représentant  le  saint  évéque  eooché  sur  le  côté  droit,  et  des- 
tinée il  renfermer  ses  reliques,  selon  le  mode  a cluellemeul  adopté  en  Italie.  Lors- 
qu'elles y  furtMJl  loiiies  placées,  en  pn^soncc  d»;  l'évéque  du  lion  qni  apposa  |)ar- 
toui  son  cachet,  on  rcvélil  la  stuluc  dliabils  pontificaux  d'une  richesse  extra- 
ordinaire. 

ï»  Le  gonvcrnemonl  de  Naples,  à  qni  Ton  s'éloit  adressé  pour  obtenir  rnninri- 
satlo»  de  fuîic  une  procession  dans  la  ville,  le  jour  do  l'exaltatien,  s\*loil  ei»- 
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pressé  dcrépondirc  à  ce  ▼œn  légiUme;  mais  k  cause  du  naiifais  temps,  la  solen- 
nité dut  être  remise  au  20  avril . 

«  La  ville  de  Nocéra  offrit  en  ce  jour  le  spectacle  le  plire  ravissant  et  le  pt» 
imposant  tout  ensemble.  On  y  accourut  en  foule  des  villes  voisines  et  des  campa- 
ffn^  environnantes  :  le  chemin  de  fer  de  la  capitale  étoit  encombré  de  person- 
nes de  toute  condition,  qui  vouloicnt  être  témoins  de  cet  événement  mémo- 
rable. 

©  VersmitU,  LL.  MM,  le  roi  et  la  reine  de  Naplesavcc  leur  auguste  famille  et 

une  suite  nombreuse  arrivèrent  au  couvent. 

»  Etant  montés  immédiatement  à  la  chambre  du  saint,  ils  y  vénérèrent  d'abortf 
ses  reliques.  Ensuite  ils  se  rendirent  à  la  fenêtre  du  chœur  de  IVglise,  pour  v 
voir  déliler  la  procession,  et  ils  y  demeurèrent  jusqu'à  son  rrtour.  Elle  fut  vrai- 
ment belle  et  touchante.  Mgr  Codé,  assisté  de  plusieurs  autres  prélats  et  d'ui» 
clergé  nombreux,  plusieurs  corps  de  musique,  les  confréries,  Téiendard  en  tête,, 
quatre  régimens  de  ligne,  une  foule  de  pieux  fidèles,  des  cierges  à  la  mam,  eturn 
peuple  innombrable  formoient  le  cortège. 

»  Les  Pères  du  très-saint  Rédempteur  portoier.l  eux-mêmes,  sous  un  dais  ma- 
gnifique, la  statue  du  saint,  placée  sur  un  riche  brancard.  Le  bruit  du  canon  joinft 
à  celui  des  instruniens,  aux  cris  de  joie,  aux  gcmissemens  et  aux  sanglots  d» 
peuple,  étouffoil  les  cbanU  religieux.  * 

»  Les  arcs  de  triomphe  qu'on  rencontroil  prcsqu'à  chaque  instant  et  les  fleurs^ 
qui  picuvoient  de  toutes  parts  sorte  corps  dy  saint,  offroicnt  le  spectocle  le  plw&. 
auendrissani.  La  procession  traversa  ainsi  les  principales  rues  de  la  ville,  dont  les. 
habitans  rivalisoient  de  zèle  potir  donner  à  leur  saint  protecteur  toutes  les  mar- 
ques possibles  de  leur  dévotion,  be  retour  à  l'église  du  m»)nastère,  l'on  déposa  le- 
bnmeard  sur  un  trône  formé  à  dessein  auprès  du  maître-autel  ;  Ton  exposa  le  très- 
saint  Sacrement,  et  le  recteur  majeur  de  la  congrégiaion  célt'bra  un  salut  ewr 
grande  pompe,  auquel  LL.  MM.  assistèrent  encore. 

»  Les  saintes  reliques  demeurèrent  mïïsi  exposées  pendant  8  jours.  L'octave» 
étant  terminée,  on  forma  les  portes  de  l'église,  pour  éviter  toute  confusion,  et 
Ton  plaça  religieusement  les  reliques  du  saint  dans  une  châsse  sous  l'autel  qui  la» 
est  consacré,  où  elles  attendent  en  paix  la  résurrection  générale.  » 


MM 


REVtE  POLITIQUE. 

La  dernière  promotion  des  nouveaux  pairs  se  compose,  couime  on  sait,  de 
neuf  membres  de  la  chambre  des  députés  ;  déjà  les  ordonnances  qui  onvoquenl 
lés  collèges  électoraux  aHii  de  nommer  leurs  rempbçans,  sont  publiées,  et  de 
toutes  parts  l'on  voit  surgir  des  candidatures  nombreuses.  On  prétend  que  le  mi- 
nistère, voulant  pressentir  par-là  les  dispositions  du  pays  au  Mijet  des  élocfons. 
générales  dans  le  cas  où  il  se  décidcroit  à  dissoudre  U  chambre  actuelle,  u^c  de 
toutes  lesVessources  qui  sonl'h  sa  disposition  en  faveur  de  ses  candidats  dévoués. 
tes  plaintes  de  l'opposition  à  cet  égard  sont  des  plus  vives  et  des  plus  aineres. 
Il  faut  dire  cependant  que  là  ne  se  boruenl  pas  les  récriminations  des  journaux, 
de  la  gauche  cl  du  centre  gauche.  Chacun  recommande  cl  exalte  son  candidat 
avec  la  même  énergie ,  selon  les  moyens  que  la  loi  tl  les  dispositions  ile  son 
parti  ont  mises  sous  sa  main.  Mais,  s'il  est  vrai  que  nous  arrivions  prochaincmenl 
à  une  dissolution  de  la  chambre  et  aux  grandes  élections  ,  il  est  du  devoir  des 
honnête}  gens,  des  hommes  dévoués  ii  la  gloiix*  cl  au  bonheur  du  pays,  et  surtout 
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à  la  défeose  de  la  religion ,  qui  est  le  soutien  d(^s  Elals,  de  se  préparer  à  hooorer 
(le  leurs  suffrages  des  candidats  dignes  de  représenter  de  pareils  intérêts.  Puisque 
nous  sommes  sous  le  règne  des  majorités,  ou  que  du  moins,  selon  l'esprit  du  svs- 
t'me  représenlatif,  beaucoup  de  mesures  poliiiques  sont  votées  par  rinflueiice 
des  minorités  considérables,  il  importe  pour  le  triomphe  des  idées  vraiment  so- 
ciales, que  la  diambre  qui  doit  venir  compte  lo  plus  possible  d*hommc<i  qui  se 
montrent  h  la  fuis  indépenilans  et  éclairés  dans  les  «picstioits  religieuses,  fermes 
autant  que  prudens  dans  la  défense  des  droits  les  plus  élevés.  Ce  qui  arrête  chez 
nous,  en  effet,  rinteltigence  et  rexcrcicc  de  la  liberté  religieuse,  ce  sont  les 
vieux  préjugés  d'un  libéralisme  étroit.  On  feint  d'oublier  que  le  christianisme  n'a 
jamais  séparé  deux  choses  dans  son  cnscignemeni ,  la  liberté  et  la  cbacité.  C'est 
encore  là  ce  qu'il  prêche  aujourdliui,  et  ce  qu'il  ne  cessera  de  redire ,  même  au 
plus  fort  des  luttes  et  des  combats  les  plus  acharnés,  qui  pourront  lui  survenir  du 
sein  de  nos  sociétés  modernes. 


A  l'occasion  du  procès  des  ouvriers  charpcnliei*s  et  de  l'admirable  plaidover  de 
M.  Berryer  leur  défenseur,  le  ConstUulionnel  s*est  plaint  de  ce  que  le  gouverne- 
ment iaissoit  la  claue  ouvrière  aux  iufluei)C(3s  du  clergé  et  surtout  du  |)aiii  roya- 
liste. La  Qoclidienne  fait  cette  réponse,  de  tout  point  convenable  : 

a  Le  CanilUulionnel  s'écrie  qu'il  y  a  là  des  perûdies!  En  quoi,  des  perttdies^ 
U  parti  royaliste  n'est-îl  pas  l'expression  des  idées  catholiques  dans  leur  appli- 
cation au  gouvernement  des  sociétés?  Eh  I  mou  Dieu,  ceci  n'est  pas  nouveau.  En 
i830,  bien  peu  de  jours  avant  les  ordonnances  de  M.  de  Polignac,  noiisi  avons 
souvenir  que  les  ouvriers  des  ports  de  Paris,  ayant  porté  des  vœux  et  des  fleurs 
au  roi  Charles  X  ï  l'occasion  de  la  prise  d'Alger,  et  la  Quoiidienne  s'élanl  avisée 
de  louer  cette  inspiration  popuUire,  le  ConsUtuiionnel  s'éiria  que  la  Qvotidienme 
vonhii  faire  une  monarchie  comme  celle  de  don  Miguel^  appuyée  sur  fa  rom  • 
lacr!  Sur  U  ropt'LACK!  entendez  bien.  La  populace  n'est  donc  pas  la  base  um  - 
relie  de  la  révolution  ! 

wOtons  les  mois  o<liciix.  Dans  nos  idées  pratiques,  il  y  a  des  miisses  qui  ont  br- 
soin  de  règle  et  de  protection.  Dans  les  idées  de  domination  matérif  Ile,  il  y  a  une 
populace  (|ui  a  besoin  de  compression. 

»  La  presse  de  la  gauche  vient  d'indiquer  visiblement  que  les  rapports  des  houi- 
mes  enir'eux  se  rétîiWissent  en  France  dans  leurs  naturelles  conditions. 

»  Elle  nouft  a  parlé  mystériensemeni  d'un  hôtel  du  faubourg  Saint-Germain  où 
les  ouvriers  de  Paris  trouvoieiit  un  asile,  des  secours  ou  des  conseils.  Cela,  c'est 
tout  simplement  une  dénonci:ition  de  police,  nous  pouvons  la  compléter.  Ce  n'eu 
pas  un  hôtel  qu'il  faut  dire,  c'est  cent  hôtels.  Et  encore  s'agii-il  bien  d'hôtels^ 
Est-ce  que  le  parti  royaliste  n'a  que  des  hôitîîs?  Il  a  aussi  des  maisons  modesleV 
cunime  il  a  des  chauniièn  s.  Eh  bien!  c'est  de  tout  cet  ensemble  d'habitations  que 
piiliînl  les  inspiralions  populaires.  Si  le  ConsliluiionneL  veut  f;iire  des  délations, 
qu'il  y  comprenne  en  masse  toutes  les  familles  où  se  conservent  des  traditions  tic 
chanté.  Voilà  une  nouvelle  loi  des  tuspecl»  à  présenter  à  la  chambre,  et  le  parti 
dynastique  n'aura  ensuite  qu'à  ajouter  à  ses  batailles  judiciaires  contre  les  ou- 
vriers, des  exécutions  à  main  année  contre  les  citoyens  qui  les  prologent,  on  les 
conseillent,  ou  les  consolent,  d 
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KODVELLES  ET  FAITS  DIVEI19. 
llITfiRIIDR. 

PARIS,  8  septembre.  —  Oo  Ht  dans  le  Meuager  : 

a  Eu,  8  septembre.  9  heures  du  matin. 

»  La  reine  d'Angleterre  vient  d'arriver.  Le  roi  est  allé  au-devant  d'elle  et  est 
monté  ù  son  bord. 

»  La  reine  est  descendue  ensuite  avec  le  roi,  le  prinee  Albert,  le  prince  de 
Joinville,  le  prince  Auguste  de  Saxc-Cobourg-Gotha  et  M.  Guizot,  dans  le  canot 
du  roi,  ft  a  débarqué  au  Tréport,  ù  neuf  heures,  par  un  temps  magnifique  et  au 
milieu  des  acclamations  de  toute  la  population.  » 

— Par  ordonnance  du  5  sont  nommés:  Conseillers  de  cour  royale:  h  Bordeaux, 
M.  Henry;  2i  Metz,  M.  Saint-Gilles  ;  âi  Riom,  M.  Londe  ;  procureurs  du  roi:  à  Me- 
lun,  M.  Dubois  ;  à  Epemay,  M.  Prestai;  à  Sainte-Menehould,  M.  Roliault  de  Fleury; 
à  Avignon,  M.  Guybo;  à  Nogent-le-Rotrou ,  M.  Voysin  de  Garterope;  à  Saint- 
Claude,  M.  Contenet  ;  présidens  de  tribunal:  l\  Ancenis,  M.  Janvier;  à  Lavaur, 
M.  Barbe;  juges  :  à  Saint-Brieuc,  M.  Perrio;  à  Rouen,  M.  Sérévillc;  à  Saint- 
Malo,  M.  Lecompte;  juges  d'instruction:  à  Savenay,  M.  Hamelin;  à  Redon, 
M.  Turin  ;  ^  Lyon,  M.  Pochet. 

—  La  commission  instituée  au  ministère  de  rinslruclion  publique  pour  former 
un  recueil  de  chants  usuels,  moraux,  religieux  et  hibtoriques,  a  poursuivi  son  tra- 
vail. Un  spécimen  de  ce  travail  vient  d'élre  livré  à  l'impression,  et  en  téie  de  ce 
spécimen  se  trouve  le  programme  du  concours  ouvert  pour  la  composition  des 
chants  qui  devront  en  définitive  accompagner  des  lexies  poétiques  recueillis  par 
la  commission.  Les  partitions  envoyées  au  concours  devront  être  adressées  au 
ministre  de  l'instruction  publique  avant  le  25  décembre. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  de  l'Institut  a  jugé,  dans  sa  séance  du  6sep« 
lenibre  présent  mois,  le  concours  des  grands  prix  de  sculpture,  dont  le  programme 
éioii  Tkêêéw  irourant  Vrpéê  ei  le»  sandales  de  son  pire  sous  le  rocher  qu'il  a 
soulevé. 

Il  a  été  accordé  un  premier  grand  prix  à  M.  Jean-Bapliste-Claode-ErnestGuit- 
bume,  de  Monibard  (Côte-d'Or),  âgé  de  vingt- trois  ans,  élève  de  M.  Pradier. 

—  Nos  ports  de  pèche  commencent  ^  concevoir  des  inquiétudes  sur  leur  pro- 
chain approvisionnement  de  sel.  Les  avis  reçus  des  marais  salais  annoncent  que  la 
récolte  y  est  mauvaise  en  qualité  et  en  quantité.  Le  sel  est  fondant,  chargé  de 
limon,  et  ne  pourra  donner  5  la  consommation  que  des  produits  avariés.  D'autre 
part,  les  pluies  constantes  qui  ont  eu  lieu  ont  considérablement  restreint  la  cris- 
tallisation ;  il  en  résultera  que  le  prix  augmentera ,  puisqu'on  aura  une  moindre 
quantité  de  produits. 

Déjà  plusieurs  chambres  de  commerce,  et  notamment  celles  de  Dieppe  et  de 
Granville,  ont  adressé  au  gouvernement  des  représentations,  dans  le  but  d'obte- 
nir Tautorisation  d'user,  an  moins  celte  année,  des  sels  de  Portugal ,  notamment 
pour  la  pèche  a  Terre-Neuve,  sauf  à  aviser,  pendant  l'année,  h  des  mesures  dilTé- 
rentes  de  celles  aujourd'hui  prescrites ,  dont  on  n'est  p.is  à  reconnofflrc  les  fâ- 
cheux eflels.  (Journal  de  Granville,) 

—  Une  coalition  nouvelle  vient  de  se  former.  Les  ouvriers  mégi.«siers,  qui  s'é- 
toienl  réunis  dimanche,  51  .loiH,  en  asse^  grand  nombre,  sous  prétexte  de  faire  b 
conduite  à  un  d'entre  eux,  ont  signifié  aux  maîtres  des  établlssemens  de  tannerie 
situés  pour  la  plupart  dans  le  faubourg  Saint-Marcel ,  qu'ils  exigeoient  pour  la 
saison  dliiver  on  une  augmentation  de  salaire,  ou  une  diminntlon  dans  les  heures 
de  travail  du  soir,  dites  heure$  de  veille.  Deux  de  ces  ouvriers,  considérés  comme 
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<cs  proinoldurs  de  la  coalition,  nvdieiil  élô  mis  en  clat  d  arrcftnlion  ;  mais  fis  ont 
^'ic  relâdiés  depuis.  On  annonce  que  les  maîtres  mcgissiers  adhèrent  h  une  dimi- 
oution  d'une  heure  de  travail  par  jour. 

—  Le  jour  même  où  le  conseil  d'Etat  approuvoit  Fordomianee  par  laquelle  le 
dessèchement  du  Pourra  étoit  déclaré  d'utilité  publique,  de  nouvelles  scènes  de 
désordre  avoient  lieu  dans  les  malheureuses  communes  de  Saint-Mître  eîd'Istres, 
irritées  des  retards  qu'éprouve  celle  interminable  niïaire.  Le  ministre  de  Tinté- 
rieur  et  le  ministre  de  la  guerre  viennent  da  recevoir  des  autorités  civiles  et  mi- 
litaires des  dékiils  aflDigeans  sur  ce  pays  en  proie  à  la  mortalité,  et  <|uc  le  déses- 
|)oir  pousse  à  la  révolte. 

— Le  duel  qui  devoit  avoir  lieu  entre  les  généraux  de  Rourgoin  et  de  BourjoUi 
n'aura  pas  lieu,  grâce  à  l'intervention  toute-puissante  de  Mgr  Dupucb,  évéque 
^d'Algcr.  {Algérie.) 

—  Les  jeunes  (ils  de  Méhéraet-Ali  viennent  d'arriver  à  Paris.  Dès  hier  ils  vi- 
-sitojeuc  la  capitale  et  ses  moniimens,  accompagnés  de  leurs  jeunes  concitoyens 
«qui  habitent  Paris  depuis  quelque  temps  déjà. 

—  Quatre-vingt-dix  ou  cent  ateliers  de  paveurs  sont  en  ce  moment  distribués 
4lans  tous  les  quartiers  de  la  capitale  pour  reconstruire,  restaurer  ou  améliorer  la 
'A oie  publique. 

ILa  statistique  de  la  voie  publique  de  la  capitale  est  curieuse;  la  voici  :  Toutes 

les  rues,  impasses,  quais,  ponts,  places,  boulevards  placés  bout  à  bout  forme- 

roientune  voie  de  80  myriamètres  (200  lieues),  présentant  une  superficie  pavée 

/'4e  4  millions  500,000  mètres  carrés.  Le  pavé  en  grès  a  besoin  d'élre  restauré 

r  tous  les  dix  ans  et  changé  tous  les  quarante  à  Paris.  Enfin,  la  valeur  totale  da 

>2)avé  des  rues  de  Paris  est  de  plus  de  45  millions  de  fi'pucs. 

—  Voici  de  nouveaux  détails  sur  le  naufrage  du  brick  le  Colibn ,  qui  s* est 
/perdu  dernitTcroent,  comme  on  sait,  sur  la  cOtc  d'Afrique,  et  ils  sont  trop  hono- 
rables pour  la  mémoire  d'une  des  victimes  de  ce  sinistre  pour  que  nous  les  pris- 
sions sous  silence  : 

jn  Au  moment  de  la  caïaslropbc,  sept  pcrsoinics  spjilcmcnl  s(»  Ironvoicut  sur  le 
pom  cl  ont  été  précipitées  à  la  moi*.  Le  jeune  Kinest  Maureur,  élève  de  1"  classe, 
<)toil  du  nombre.  Doue  d'une  grande  force  physique  et  morale ,  ce  jeune  homme, 
par  son  énergie,  parvint  à  rassurer  ses  cotupagnons  de  malheur,  et,  aidé  par  eux, 
rassembla  quelques  pièces  de  bois  détachées  du  bord;  puis,  ayant  retiré  .*a  clic- 
tnisc,  il  la  déchii  a  pour  s'en  faire  des  liens  avec  lesquels  il  les  réiinil,  et  en  cons- 
truisit imn  espèce  de  radeau,  pas  assez  fort  pour  porter  ces  sept  inalheurenx, 
«nais  sur  lequel  ils  se  reposèrent  en  s'appuyant  par  les  mains,  tandis  qu'ils  na- 
jgeoicnl  vers  la  terre  où  les  poussoieni  le  venl  a  la  lame.  C/csl  :.insi  que  ces  in- 
fortunés passèrent  quatorze  heures  d'agonie.  Auprès  de  la  plage,  où  la  mer  étoit 
4.rès-grosse,  le  frêle  soutien  fui  brisé  sur  ini  banc  de  récifs.  Exténués  de  fain»,  «îe 
fatigues  et  de  souCfrances,  bri.'^és  sur  les  roclies,  les  naufragés  atlei^nircnt  h 
plage,  mais  le  plus  intéi*essant  d'entre  eux,  celui  que  les  survivaus  n'appellcia 
•que  leur  sauveur,  le  jeune  Maureur,  ne  devoîlplusse  relever!....  Il  est  mortuue 
iienre  après  avoir  ti^uchc  le  rivage.  »  [La  Flotle.) 

—  L'administration  supérieure  vienl  de  prendre,  pour  le  reboisement  dos  ter- 
'rains  en  penle  appartenant  aux  conmiunes,  des  mesures  dont  elle  recommande 
rajiplication  à  la  sollicitude  des  préfets. 

—  M.  le  baron  de  Feuclières  vient  de  quitter  Nîmes,  dit  la  Gazette  da  Dat^ 
Languedoc,  après  avoir  fait  rins|)eclion  du  :26'"®  de  ligne  en  ganii.son  dans  notre 
fville.  Ainsi  que  quelques  indisrrélious  ont  pu  le  dévoiler  déjà,  le  voyage  de  Tho- 
Aorable  général  n'avott  pas  un  bit  uniquement  miliiaice;  tacticien  habile,  M.  le 
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liciilcnaïU'î^OMér»!  baron  <lc  Fcuclicrcs  n  voulu,  avant  de  faîrc  In  dcinonstralion 
ijlocioralc  iinposôc  à  son  abnégation,  étudier  lo  terrain.  Le  rcj^ullal  de  celle  élude 
n  été  conforme  :i  nos  impressions.  M.  de  Feurbères  est  anjourd'biii  pnrfatlojnenl 
4''clairé  sur  la  siiuaiion  :  il  se  contentera  du  litre  de  bienfaiteur  de  la  vi  le  :  il  vaut 
bien  cehii  de  candidat  malbeureux. 

^  Le  conseil-général  du  Cantal  vient  d'adopter,  sur  la  proposition  du  préfet 
de  ce  dépai  tement,  un  projet  qui  peut  avoir  les  plus  utiles  résultats.  Il  s^agit 
iVun  asile  agricole  destiné  à  recueillir  les  enfans  trouvés,  abandonnes  et  orphe- 
lins pauvres  du  département.  Cet  asile,  où  les  enfans  recevront  une  éducalion 
morale  cl  religieuse,  et  les  notions  pratiques  de  ragricultnre  perfectionnée,  for- 
mera une  pépinière  de  bons  valels  de  ferme,  qui  deviendiont  un  jour  d*uliles 
auxiliaires  pour  le  progrès  delà  culture  de  ce  pays.  L'établissement  sera  fondé, 
dil  VEc/io  du  Cantal,  sur  la  propriété  de  Tbonorable  M.  Delmas,  préfet  de  Saône- 
•et-Loire,  qui  en  a  présenté  le  plan,  d'après  celui  de  Pasile  de  Montbcllet,  qu'il  a 
créé  dans  le  département  qu'il  administre. 

—  M.  Garric,  conseiller  honoraire  à  la  cour  royale  d'Agçn,  est  mort  le  2  scp- 
lembre. 

—  Un  des  principaux  réfugiés  espagnols,  M.  Balmaseda,  vient  de  mourir  à  Cba- 
gny  (Saône-et-Loire). 

— La  ville  de  Montbard  va  élever  un  monument  k  la  mémoire  du  célèbre  natu- 
raliste Buflbn,  et  la  ville  de  Preyssac  (Lot)  s'occupe  des  moyens  d'ériger  sur  sa 
grande  place  une  slalue  au  maréchal  Bessicres,  duc  d'Istrie,  à  qui  Napoléon  a 
plusieurs  fois  conflé  le  commandement  de  sa  garde  impériale. 

—  Le  3  septembre,  écril-on  de  Toulon,  le  feu  a  pris  dans  le  hangar  à  goudron 
silué  près  du  chantier  de  eonsirnetion  des  embarcations,  dans  l'arsenal  de  la  ma- 
rine. On  s'est  empressé  de  sortir  toutes  les  matières  coinbustibles  que  contenoit 
oe  bangani,  et  les  pompes  à  incendie,  arrivées  sur  le  lieu  de  ce  nouveau  sinistre, 
^nt  heureusement  éteint  le  feu. 

--  On  «'crit  de  Marseille,  le  4  seplombrc: 

«  M.  le  docteur  Steiger,  qui  a  pris  une  part  si  active  aux  derniers  événeraens 
de  Lucerne,  et  dont  l'évasion  à  la  suite  d'une  condamnation  h  la  peine  capitale  a 
tant  occupé  la  presse,  est  dans  notre  ville  depuis  avant-hier;  il  doit  se  rendre  en 
Kspagne.  » 

—  Un  eonjplol  d^'évasion  assez  étendu  vient  d'être  découvert  au  bagne  de  Ro- 
cbefort.  L'établissement  où  sont  logés  les  forçais  longe  un  canal  qui  seul  les  sé- 
pare des  champs.  C'est  toujours  dafls  cette  direction  qu'ils  tenienl  de  s'échapper; 
cette  fois  encore,  c'étoit  au  moyen  d'un  souterrain  partant  de  dessous  leur  lit  do 
oanip,  |>assant  sous  la  salle,  et  perçant  les  fondations  du  mur  de  clôture. 

La  voie  étoit  achevée,  tout  éloil  prêt  pour  la  fuite,  lorsque  les  gardes  s'aperçu- 
rent que  plusieurs  condamnés  a  voient  rompu  leurs  ébahies.  C-ette  découverte  Ht 
l'aire  d'autres  recherches,  et  l'on  reconnut  bientôt  que  plus  de  quaramie  de  ces 
handils  s'éloicnl  déjà  dégagés  de  la  môme  manière.  Mais  aucun  d'eux  n'a  pu  pro- 
fiter de  ces  préparatifs;  lieuriMisement,  car,  une  fois  répandus  dans  la  campagne, 
ils  auroient  pu  y  exercer  leurs  brigandages,  et  c'est  en  délinitive  la  capitale  qui 
auroit  reçu  les  fugiiifs. 

C'est  là  qu'ils  auroient  cherché  à  se  rendre.  P.iris  est  le  rôve  du  forçai  qui  a 
rompu  son  banc,  parce  que  c'est  la  ville  où  il  peut  se  cacher  le  plus  facilement, 
^t  reprendre  le  métier  qui  l'avoit  conduit  aux  galères,  et  qui  l'y  ramènera  tôt  ou 
4,ard. 


(6IS) 

EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  sonl  arrivés  le  r> 
sepleiubre  à  Tolosa ,  et  ont  conlinuc  le  lendemain  leur  route  pour  Pampehine. 

BELGIQUE.  —  Le  Moniteur  belge  publie  deux  ordonnances  royales  :  la  |irc- 
roière  a  pour  but  de  prévenir  le  rencbérissement  des  denrées,  que  pouvoil  iairt- 
craindre  Télat  des  recolles.  Elle  déclare  libres  5  rentrée,  jusqu'à  uue  époque  qui 
sera  olléricurement  fixée  :  le  froment,  le  seigle,  Toige,  le  s;irrasin,  le  niaï%  le- 
fèves  ou  vesces,  les  pois,  Tavoine,  le  gruau  et  forge  perlée,  les  fécules  de  ]ioni- 
mes  de  terre  et  autres  substances  aniilacées,  1c  vermicelle,  macaroni  et  semoule. 
les  pommes  de  terre,  le  riz. 

Il  sera  perçu  sur  ces  objets  un  droit  de  balance  de  dix  centimes  par  mille  kihi- 
grnmmes. 

Par  la  même  ordonnance,  le  sarra>in  el  les  pommes  de  terre  sont  prohibés û 
la  sortie. 

La  seconde  ordonnance  convoque  le  sénat  et  la  chambre  des  représentaits  civ 
séance  extraordinaire  pour  le  iG  septembre. 

ANGLETERRE.  —  Le  Tima  plOte^te  contre  la  présence  de  la  reine  irAii- 
glelerre  aux  chasses  qui  ont  eu  lieu  à  Gotlin.  «  La  tuerie  des  daims,  enfermé^ 
sans  pouvoir  fuir,  n'éloit  pas,  dit-il,  un  spectacle  lait  pour  S-  M.,  et  son  cœur  a 
dt>  plus  d*une  fois  se  révolter  contre  ce  massacre  exécuté  sous  ses  yeux  par  It^ 
prince  A'berl,  le  roi  des  Bt*l];es  el  d^aiitres  chasseurs.  » 

—  Lady  Augusla  d'Rsf,  fille  du  feu  duc  do  Sussex ,  oncle  de  la  reine  d*Angle- 
terre,  vient  d*épouser  sir  Thomas  >Vilde,  qui  a  plus  de  65  ans;  Ijdy  Augusta  cvi 
elle-même  d*un  âge  très  mûr. 

. —  La  Tamise  n  déliordc,  le  4  septembre,  dans  les  environs  de  Londres.  B::nk- 
side,  Lambeib,  AYauxliail  et  Baltersen ,  ont  fu  une  partie  de  leurs  maisons  sub- 
mergées. Grâce  aux  précautions  récemment  ptises  par  les  habitans  contre  \v> 
inondations,  on  na  pas  eud*accidens  Tàcheux  à  déplorer;  mais  la  perte  maiéridii' 
est  assez  considérable. 

—  La  pinpai  l  des  régimcns  anglais  ont  un  commandant  supérieur  dont  la  posi- 
tion, à  f  égard  du  corps,  c»!  à  peu  près  celle  des  anciens  colonels  propriétaires  en 
France,  et  un  colonel  elTcctif  [aelittg  colonel)  qui  exerce  réellement  les  funciiniw 
du  commandement.  Le  major  général  sir  Henry  Poltinger,  négocial/^ur  du  tr.iit<' 
avec  la  Chine,  est,  dit  un  journal  de  Londres,  sur  le  point  d'éirc  nommé  com- 
mandant supérieur  du  75*  d'in(:mlerie.  Ces  sortes  de  sinécures  sont  très-reeliei' 
chées,  car  elles  assurent  aux  titulaires  des  avantages  financiers  considérables. 
qui,  basés  sur  les  marchés  quMls  ont  le  droit  de  passer  pour  le  service  du  corp». 
constilucnlen  réalité  un  véritable  abus  au  sein  d'un  Elatconstilulionnel. 

SUISSE. — On  assure  que  le  général  de  Sonnenberg,  qui,  après  avoir  repousse. 
à  la  léte  des  troupes  Je  l^ucerne  el  des  petits  c;uitoiis,  la  dernière  aitaipie  des 
corps- francs,  étoit  retourné  à  Naples,  quitte  définitivement  le  service  des  Deux- 
Sieiles,  sa  présence  ébnit  jugée  nécessaire  dans  sa  patrie. 

PRUSSE.  —  Les  statuts  du  tribunal  d'honneur  institué  par  les  ctiidîans  dr 
rUniversité  de  Berlin  pour  prévenir  le  duel,  ont  été  contirmés  par  le  gouverne- 
menl. 

SAXE.  —  Leipsick  jouîssoit,  le  â  septembre,  d*une  assez  grande  tranquillité: 
cependant  il  rcgnoit  toujours  quelque  agitation  dans  les  esprits,  et  fon  irétoil  pas 
sans  craindre  qu'il  n'y  eût  quelques  manifestations  turbulentes  le  4,  jour  de  fan- 
niversaire  de  la  fête  de  la  constitution. 

On  attendoit  avec  impatience  le  rapport  de  la  commission  d'enquête  sur  les 
derniers  désordres. 
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TURQUIE.  —  Le  gouvernement  turc  vient  de  remplir  une  lacune  dans  la  lé- 
f  îslation  crîmintlle  qui  régit  Tempire  ottoman,  en  publiant  contre  les  faux  témoi- 
>;nages  une  loi  qui  porte  des  peines  fort  sévères.  Les  affaires  criminelles  et  civiles, 
se  jugeant  généralement  en  Turquie  d'après  les  dépositions  orales,  les  faux 
moins,  jusqu'alors  impunis,  y  cioient  devenus  plus  nombreux,  non-seutcmen 
ilans  aucun  autre  p:u's,  mais  encore  que  dans  tous  les  Elals  européens  réu 


M.  ROYER-COLLARD. 

M.  Roycr-Collard  est  mort  le  4  septembre  à  sa  terre  de  Cliû'eauvicux, 
ÏJerry.  11  cloit  ne  à  Souipuis,  près  de  Vitry-le-Françaîs ,  en  1763;  il  avoi 
«conséquent  Si  ans. 

M.  Roycr-Collard  avoit  fait  ses  cUidos  h  Cbanmonî,  nu  collège  des  Pères  de  la 
Oocirine  chéiieniie,  congrégntion  à  laquelle  npparlcnoil  un  de  ses  oncles  :  il  pro* 
f^ssa  ensuite  quelque  temps  les  maihcmatiques  nu  collège  de  Saint-Omer,  dont 
les  Doctrinaires  avoient  été  mis  en  possession  après  Texpulsion  des  Jésuites.  Mais 
il  ne  larda  pas  h  abandonner  le  professorat  pour  le  barreau ,  et  il  cxcrçoit  la  pro- 
fession d'avocat  à  Paris,  lorsqu'éclata  la  révolution.  1^1.  Roycr-Collard  en  adopta 
les  principes,  mais  avec  la  modération  et  la  prudence  qui  furent  les  traits  distinc* 
tifs  de  son  caraclcre.  Jusqu*au  10  août  1792,  il  (Il  partie  de  la  commune  de  Paris, 
il  en  fut  même  le  sécréta ire-ud joint;  mais  Danton  fil  d'inutiles  efforts  pour  Ten- 
1  rainer  dans  le  parti  des  Jacobins. 

M.  Royer-Collard  préféra  donner  sa  démission,  et  se  retira  h  Sompuîs,  au  sein 
de  sa  famille.  Il  y  resta  jusqu'en  1707,  époque  à  laquelle  le  département  de  la 
Haute-Marne  Tenvoya  au  conseil  des  Cinq-Cents.  M.  Royei'-Collard,  revenu  de 
:ion  amour  pour  la  révolution,  étoii  déjà  en  relation  avec  ceux  qui  entrcprenoient 
de  relever  le  parti  royaliste;  et,  au  m'Il^u  des  Cinq-Cents,  il  se  prononça  avec 
tmc  grande  énergie  contre  le  serment  qu'on  vouluil  exiger  des  prêtres,  et  en  fa- 
veur du  rappel  dps  dépoités.  Aussi  ful-il  du  nombre  de  ceux  dont  le  DircclpiiQ 
friompliant  fit  annuler  rélection. 

Cette  mesure  rapprocba  encore  plus  M.  Royer-Collard  du  paiti  royaliste,  cl  il 
Ut  partie,  conjointement  avec  le  marquis  de  Clermout-Gallerande,  Tabbc  de 
Monlcsquiou  eiM.  Becquey,  du  comité  qui  dirigeoil  en  France  les  affaires  de  ce 
parti  au  nom  du  comte  de  Provence  et  qui  servit  d^intermédiaire  à  la  curieuse 
ijorrcspondancc  échangée  entre  ce  prince  et  le  premier  consul.  Bl.  Royer-Collard 
resta  dans  ce  comité  depuis  1708  jusqu'à  sa  dissolution  en  1804,  quand  Louis  XVI  II 
se  fixa  en  Angleterre.  A  cette  époque  M.  Royer-Collard  renonça  à  la  politique 
|)our  se  consacrer  à  Télude  de  la  philosophie.  Ses  travaux  solitaires  et  entière- 
ment  ignorés  étoîent  venus  cependant  à  la  connoissance  d'un  homme  capable  de 
les  apprécier,  cl  quand  M.  de  Fontmes,  en  1804,  fut  chargé  d'organiser  l'Uni* 
versité,  il  choisit,  à  rétonncment  général,  M.  Roycr-Rollard  pour  doyen  de  la 
faculté  des  lettres  de  Paris  et  pour  professeur  de  philosophie  à  l'école  normale. 
M.  Royer-Collard  ne  professa  que  deux  ans. 

En  1814,  Louis  XVIII,  en  souvenir  de  ses  anciennes  relations  avec  Bl.  Roycr- 
r.ollard,  le  nomma  directeur-général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie ,  conseiller 
d'Etat  et  chevalier  de  la  Lcgion-d'IIonneur.  A  la  seconde  restauration,  M.  Roycr- 
4lollard  fut  élu  députe  du  département  de  la  Haute-Marne;  il  devint  en  181G  pré- 
fident  de  la  commission  d'instruction  publique,  dont  AI.  l'abbé  Frayssinous  fit 
^rubord  partie,  mais  que  l'illustre  conférencier  de  Saint-Sulpice  s'empre^^sa 
«rabandonnerdcs  qu'il  vit  l'opposition  qu'y  rcnconiroicnl  ses  cou  viciions  religieu- 
ses sur  l'éducnlion  universitaire.  Ce  fut  l'abbé  Eliçagaray  qui  remplaça  M.  l'abbé 
Frayssinous.  En  1810,  M.  Royer-Collard  abandonna  la  direction  de  l'instruction 
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publique.  On  peoi  dire  quH  éioil  seul  dans  la  ch^unbre,  el  il  se  sépami  soîgncQ- 
semenlde  lagaocbe,  réduite  alors  h  dit-sept  membres,  aussi  bien  que  dn  parti  roi- 
nistcriel.  il  professoitnn  culte  égal  pour  le  principe  de  la  légitimilé  et  pourlesidées 
libérales,  el  il  essayoit  de  les  concilier  sur  uii  pied  d*égalilé  complète  el  absolue. 

Il  stégeoîl  an  centre  gauche,  mais  avec  regret ,  et  un  jour  qu'il  causoit  avec 
M.  Cbusel  de  Coussergoes  :  «  Que  vous  êtes  heureux,  disoit-il  à  son  collègue  cd 
lui  montrant  b  droite,  de  siéger  là  !  je  devrais  y  élw  aussi  ;  mais,  »jouta-l-il  eo 
indiquant  son  banc,  on  m*a  forcé  de  me  placer  ici.  9 

Lorsqu'à  la  retraite  de  tf .  de  Villèlr,  M.  Rojer-Collard  fut  appelé  à  rempbcfr 
M.  Ravez  comme  président  de  la  chambre  des  députés,  et  quand  vint  le  déplorable 
conflit  qui  se  termina  par  la  chute  du  trône,  M.  Royer-CoUard,  qui  avoit  puis- 
samment contribué  à  Tadresse  des  2il,  dut  la  (présenter  au  roi.  A  celle  époqtic, 
élu  par  sept  collèges,  M.  Royer-Collard  étoit  présenté  comme  Texpression  de  To- 
pinion  de  la  France.  En  prêtant  son  concours  à  cette  adresse,  M.  Royer-Colbn) 
étoit  loin  de  pressentir  les  événemens.  11  ne  Toyoit  qu'une  question  nriiiistérietfp, 
où  H  y  avoit  une  question  de  révolution.  Aussi,  quand  cette  révolution  arriva , 
M.  Royer-Coliard  disparut  de  la  scène  politique  ;  il  étoit  dépassé,  et  ce  fut  le 
triomphateur  do  jour,  M.  Lafllile,  qui  s'assit  au  buteuil  de  la  présidence. 

M.  Roycr-CoUard  vit  avec  une  profonde  douleur  la  marche  des  événemens;  sod 
cœur  se  dcchiroit  en  voyant  s'acheminer  vers  l'exil  ces  trois  générations  de  mis 
qu'H  avoit  servis,  aimés,  et  contribué  cependant  par  ses  erreurs  à  conduire  au 
malheur. 

Aussii  quand  on  lot  parloit  de  l'adresse  des  22i,  il  répondoit  avec  désespoir  : 
a  Je  me  suis  trompé!...  que  puis-je  dire  de  plus!....  J'ai  cm  que  le  roi  céderoii  : 
dans  ma  pensée,  le  roi  devoit  céder,  a 

Depuis  1850,  M.  Royer-CoUard  a  peu  para  à  la  tribune.  Il  y  monta  cependant 
pour  s'opposer  à  l'abolition  de  l'hérédilé  de  la  pairie,  et  pour  combattre  les  lois 
de  septembre. 

Membre  de  l'Académie  française  et  professeur  au  collège  de  France,  H.  Royer- 
CoUard  étoit  doué  d'une  érudition  profonde  et  d'un  esprit  prompt  et  sarcastiqoe. 
On  se  rappelle  qu'un  romantique  lui  demandant  sa  voix  pour  l'Académie,  el  loi 
eltant  h  longue  liste  de  ses  ouvrages,  en  s'étonnant  que  M.  RoyeMIolbrd  ne  les 
•onnùt  pas,  reçut  cette  réponse  bile  avec  bonhomie:  «Mon  Dieu,  Monsieur,  c'est 
tout  simple  ;  à  mon  âge  on  lit  et  on  ne  reftf  plus  !  » 

M.  Royer-Gollard  a  été  regardé  avec  quelque  raison  peut-être  comme  le  créa- 
teur de  l'école  doctrinaire.  Si  cette  opinion  n'est  pas  absolument  juste,  die  a  du 
moins  quelque  apparence  de  vérité.  Mais  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  que  cet 
hoimiie  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la  politique  et  la  philosophie,  est 
mort  dans  les  senlimens  les  plus  cln*éticns. 


■a 
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NOUVEAU  MANUEL  COMPLET  DE  L'ARCHlTËCrE 

BCS    MOTirnEN»   nELlGIEVX,  ETC., 

Por  J.^P,  Se  fini  il  y  ancien  chef  de  division  au  ministlrc  des  cuites ,  etc  (1). 

Les  nombrenx  travaux  qui  s'exécutent  sur  presque  tous  les  points  de- 
là France,  pour  la  n^paration  et  la  rcconsf  rnclion  des  anciennes  églises, 
et  pour  rédification  d'églises  nouvelles,  donnent  lieu  journellement  à 
d'innombrables  critiques  sur  les  erreurs  archéologiques  qui  s*y  corn- 
met  lent.  D'interminabics  discussions  s'élèvent  sur  la  quesliou  toujours 
pendante  relalive  au  slyle  qu'il  convient  d'employer  pour  la  construc- 
tion d'une  église  moderne.  On  ne  craint  pas  de  (aire  retomber  sur  le 
clergé  cet  amas  de  reproches  amers  qu'ont  soulevé' les  zélateurs  ardens- 
du  style  gotiiiquc  qui  l'accusent  ouvertement  d'ignorance;  oubliant 
sans  doute  ou  ne  sachant  pas  qu'aucun  projet  quelque  peu  important 
ne  peut  être   présenté  que  par   un   architecte,  et  exécuté  qu'après 
l'approbation   de  l'autorité  administrative.  Celle-ci  fait  exnmincr  les 
plaus  par  des  commissions  au  premier  rang  desquelles  il  laut  placer 
le  conseil  des  battmens  civils.  Il  en  résulte  don(f  qu'en  croyant  at- 
teindre seulement  un  pauvre  curé,  tous  ces  flots  de  critique  moqueuse 
le  plus  ordinairement  retombent  à  plat  sur  la  tôte  des  chcls  de  la  prc- 
feclurc  ou  du  ministère  ordonnateur;  mais  on  oublie  assez  volontiers 
de  dire  que  souvent  les  bévues  commises,  et  si  aigrement  relevées,  l'ont 
été  à  l'insu,  ou  même  contre  les  protestations  de  l'ecclésiastique  que 
l'on  prétend  immoler  au  ridicule. 

Pour  ce  qui  est  du  choix  du  slyle^  dans  les  constructions  nouvelles, 
il  est  rarement  volontaire  ;  car,  remarquez-le  bien  :  là  ou  l'on  voudroit 
faire  une  église  gothique,  on  ne  trouve  qu'un  architecte  à  qui  le  go- 
thique est  étranger.  Il  faut  donc  se  contenter  d'un  édifice  en  style  mo- 
derne. Ou  si  cet  architecte  est  assez  audacieux  pour  entreprendre  ce 
qu'il  ne  sait  pas,  il  faut  se  résigner  a  toutes  les  conséquences  de  son  îgno« 
rance. 

Le  clergé  est  donc  dans  un  grand  embarras  en  de  pareilles  circon- 
stances,  là  où  l'on  a  coutume  de  se  passer  de  lui,  comme  là  où  il  peut 
exercer  quelque  influence.  Il  faut  bien  rceonnoitre  d'autre  part,  que 
rinsufiBsauce  encore  trop  générale  peut-être  des  éludes  archéologi- 
ques, malgré  les  eflbrts  courageux  faits  en  beaucoup  d'endroits  pour 
les  propager  et  les  rendre  plus  furies,  contribue  beaucoup  à  accrofttc 

(I)  Roret,  libraire-cdilcur,  rno  lîantéfeuille,  10  Ihs,  Prix  avec  atlas,  7  fr.,  et 
(î  11 .  seulement  pour  M\I.  los  ccclcMasiiqncs. 
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son  cmliarrafi.  En  vain  Icit  livrent  sur  ces  malîcrcs  se  mnlliplicnt.  Tou!« 
ne  sont  pas  exccllcus,  H  s*cii  faut  ;  les  au  1res  se  bonicul  à  des  lliéorics 
trop  absiraites  pour  servir  de  guides  sûrs  aax  liommcs  appelés  à  Tcxi'^ 
cution^  et  leur  grand  nombre  même  rend  incertain  sur  le  clioîx.  La 
•lasse  d\'iiHeurs  si  zclëc  des  pasteurs  de  campagne,  par  exemple,  on 
de4  admiiiist râleurs  des  fabriques  rurales,  empêchés  par  la  modicité 
de  leurs  ressources,  ne  peut  se  créer  une  biblioilicqnede  ce  genre. 

La  pulilicalion  d'un  Marcel  où  les  théories  sont  réduites  aux  ques- 
tions les  plus  essentielles,  et  de  rapplicalion  la  plus  ordinaire;  où  des 
conseils  sur  leur  mise  eu  pralîi|uc  dans  presque  tous  les  cas  qui  pea  veut 
se  présenter,  sont  placés  à  cùlé  de  ces  théories  par  un  homme  qui  pos- 
sède une  longue  habitude  des  a  (Ta  ires  de  celle  nature,  et  des  cotniois- 
sauces  sûres  en  admiaisiratîoii  des  bûlimcns  ecclésiastiques  et  en  ar- 
chéologie religieuse;  où  de  nombreuses  Hgurcs  vieiuient  sans  cessc 
éclaircir  ce  que  la  simple  description  ou  la  nomenclature  laisse- 
roit  trop  obscur;  la  publication  d*un  semblable  Manuel*  disous- 
uous,  peut  être  considérée  comme  un  grand  service  rendu  à  M  M.  les  cu- 
rés, aussi  bien  qu'à  MM.  les  architectes  des  églises  (nous  n'en  exceptons 
pas  quelques-uns  de  la  capitale),  aux  fabriques  aussi  bien  qu'aux  con- 
seils municipaux;  enfin  aux  édinccs  et  à  Tarchéolo^ie  elle-même. 

Tel  est,  suivant  nous,  le  Manuel  de  t'arcld1<cie  des  monnmem  rdl- 
fieujr,  dû  à  M.  Schmit,  ancien  chef  de  division  au  ministère  des  culte«, 
et  inspecteur  dcsdils  monumeus.  Ce  Manuel  qui  traite  —  de  la  con- 
struction, de  rentretien,  de  la  restauration  -^  et  de  la  décoration  des 
églises,  soi/s  le  double  point  de  vue  de  l'archéologie,  et  de  son  applica- 
'  tion  possible,  contient  encore  un  vocABrLAinEtrès*élenduD*ARcniTECTrr.E 

ET  D*ARCBÉOLOGIE,  Ct  UU  RÉPERTOIRE  aSSCZ  VOlumiUCUX  de  tOUtCS  ICS  lois, 

ordonnances,  i*églemcns  et  circulaires,  concernant  les  travaux  des  édifi- 
ces. L'auteur,  en  homme  familier  avec  la  matière,  et  les  besoins  aux- 
quels il  s'adresse,  n'a  voulu  en  loîsscr  aucun  en  arrière. 

Entre  autres  morceaux  pleins  d^intérêt  que  nous  aurions  pu  citer 
pour  servir  de  spécimen  ct  de  recommandation  de  Touvrage,  nous 
avons  préféré  celui-ci  : 

De  l'action  ancienne  du  clergé  sur  Vart  monumental,  et  de  celle  qu*ilpeut  avoir 
sur  sa  régénération  ct  sur  la  conservation  de  ses  monumens. 

«  Parmi  les  diverses  causes  qui  ont  aide  le  moyeu  Age  quoique  déchiré  par  les 


par 
ter  surtout  rncliou  du  clergé. 

•  Le  clergé  jouoil  un  grand  rôle  dans  les  entreprises  de  ce  genre,  principalc- 
went  lorsqu'il  s'agissoil  d'édifier,  d'achever  ou  de  reconstruire  une  église  impor- 
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lame.  La  plupart  ilii  temps,  révcqnc  Ini-môine  cloil  Fui  tliileclc  de  sa  cnllicdrale, 
comme  Fulbert,  comme  Maurice  de  Snlly,  comme  Agricoi:i  el  beaucoup  d*autrcs, 
el,  chose  merveilleuse,  il  se  truuvoit  toujours  que  ces  jutliilcctos  eu  soutane  et 
cil  rochel  étoient  de  grands  nrlistes.  Qu'on  juge  do  IVnlrahiemeut  qu'cxciioit 
parmi  le  peuple  la  vue  d'un  des  princes  de  TEglise  (ils  êloient  respeciês  «lors,  cha- 
cun s'ageiiouiltoil  pour  recevoir  leur  bénédiction]  traçant  lui-même  sur  le  terrain 
le  plan  de  sa  basilique,  dirigeant  les  ouvriers,  prenant  le  marleau  de  sa  main 
consacrée  ;  aussiles  Ira  veilleurs  arrivuient-ils  en  Toule  ;  les  uns  appartenant  à  ce^ 
confréries  de  bàlisimrg  iTvglisei  qui  s'éloicnl  dcvouL'os  par  zèle  à  ces  œuvrer* 
pieuses,  et  qui  ne  demandoicnl  que  la  nourriture  corporelle  et  les  grâces  spiri- 
tuelles :  à  ceux-là  étoient  dévolus  les  travaux  d'art;  les  autres,  bourgeois,  ma- 
iians,  gentil>hommes,  croisés  pacifiques  enqircssés  de  gagner  les  indulgences  que 
les  papes  accorduicnl  volonlicis  aux  fidèles  qui  coMpéroient  de  leur  bourse  ou  de 
leurs  mains  à  la  sai;)le  enl reprise  :  à  ceux-ci  éloienl  attribués  les  travaux  qui 
n'exigent  aucime  élude  préalable;  ils  charrioicnt  les  pierres,  débiayoicnt  le  ter- 
rain, crcusoient  les  fosses,  piéparoient  le  moi  lier,  scrvoientles  bàlisseurt^  et  nul 
ne  reciiloit  devant  ces  pénibles  labeurs,  qui  s^iccomplissolcnt  au  chant  des  psau- 
mes ou  des  canliques. 

»  Dans  les  villos,  dans  les  campagnes,  les  curés  suivirent  souvent  Texemple  de 
leurs  évcques,  et  presque  toujours  avec  le  môme  succès.  Dans  les  coiumunaulés 
religieuses ,  c'éloicnt  les  moines  eux-mêmes  qui  éloienl  leurs  archîtecles,  leurs 
tailleurs  d'images,  leurs  maçons,  et  il  sullira  de  citer  Suger,  pour  donner  une  idée 
de  ce  dont  ces  hommes  des  cloîtres  étoient  capables,  même  eu  fait  d'art. 

»  Aujourd'hui  que  fait-on?  Un  architecte  étranger  à  la  localité,  peut-être  in- 
connu de  tout  le  monde,  prépare  à  froid  le  plan  d'une  église  h  laquelle  il  ne  croit 
p.')S.  Ces  plans  sont  examinés,  revus,  corrigés,  modifiés,  amendés,  juf^qu'à  ce  qu'il 
ne  reste  plus  que  la  corde  de  Tétoffe.  De  son  c6té ,  le  conseil  municipal  vote  les 
fonds  :  autre  examen,  autres  discussions  sur  le  chiffre,  sur  les  moyens,  sur  la  ré- 
partition annuelle.  Quand  tout  est  enfin  réglé  ou  approuvé,  on  procède  à  une  ad- 
judication, qu^'obtienl  encore  assez  souvent  un  entrepreneur  étranger;  puis  quand 
cinq  ou  six  ans  se  sont  passés  dans  ces  préliminaires,  cet  architecte  inconnu  et 
cet  entrepreneur  inconnu  se  mettent  à  exécuter  un  plan  qui  n'est  pas  moins  in- 
connu h  tout  le  monde,  sauf  une  douzaine  de  couseiller.s  municipaux ,  Tiin  mar- 
chand de  farine,  l'autre  de  toile,  l'autre  entrepreneur  de  diligences,  gens  fort  es- 
timables sans  doute,  mais  qui  ne  savent  pas  plus  lire  dans  les  dessins  d'un  ar- 
chitecte que  dans  l'alcoran  ;  puis  l'on  s'étonne  que  cet  entraînement  qui  produî- 
ftoit  autrefois  de  si  grands  résultats  ne  se  représente  {dus;  qu'on  soit  réduit,  faute 
d'argent,  à  couvrir  l'église  de  tuiles  au  lieu  de  la  couvrir  de  cuivre;  à  renoncer  ii 
faire  une  Hèche ,  el  à  se  srrvir  de  chajielles  qu'on  ne  peut  garnir  (l'autels;  qirou 
soit  peut-être  naéme  obligé  de  laisser  les  chapiteaux  el  les  moulures  é|)anelés,  de 
se  contenter  d'un  pavage  en  minces  carreaux  déterre  cuite,  de  trouttuer  l'abside 
parce  que  les  dépenses  réelles,  résultait  assez  commun,' ont  laissé  bien  loin  en  ar- 
rière tes  dépenses  présumées  des  devis,  et  que  les  appels  faits  tardivcmenl  à  la 
charité  n'ont  produit  que  quelques  dizaines  d*écus  quand  il  en  faudruit  des  di- 
zaines de  milliers. 

)•  Autrefois,  les  confréries  n*e\igeoient  pas  dix  pour  eeiit  de  bénéfice;  les  ou- 
vriers qui  venoient  iraYailler  pour  gagner  le  paradib,  ne  recevoient  d'autre  salaire 
qne  les  indulgences  attachées  a  l'œuvre;  Tévêque  ou  le  curé-architecte,  ne  prê- 
le voit  pas  un  vingtième  pour  honoraires  ;  on  dépensoit  donc  infiniment  moins, 
tandis  que  le  zèle  excité  par  des  moyens  si  puissans  produisoit  infiniment  plus. 

»  Est-il  vrai  qu'ils  n'existent  p!us,  et  qu'il  seroit  insensé  de  chercher  à  les  re- 
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<;rGCi-?  Je  crois  qu'il  y  a  dans  celle  pensée  qucli|ue  cbosc  de  trop  absolu.  Je  crois, 
malgré  ce  qu*on  en  a  pu  dire,  malgré  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même,  je  nCen  ac- 
•case,  que  notre  société  n^est  pas  encore  si  profondément  ensevelie  sous  les  glaces 
de  rindifTércncc  religieuse,  qu'on  ne  puisse,  par  occasion,  faire  jaillir  de  son  cœur 
engourdi  quelques  étincelles  du  feu  sacré  qui  le  brûloit  autrefois;  je  crois  qu'il 
•existe  encore  chez  elle  quelques  élémeiis  vivaces  qui  ne  sont  inertes  que  parce 
•que  ceux  qui  dcvroient  les  reconnoîlrc  et  en  provoquer  le  développement,  les 

roéconnoissenl  ou  les  négligent 

D  Le  clergé  françai<$  reprend  peu  h  peu  le  goùl  et  Félude  de  cet  art  dans  lequel 
Il  se  montra  jadis  si  grand  mailre.  Quelques  séminaires  déjà  font  de  son  enseignc- 
neiit  une  partie  de  renseignement  clérical.  Qu'il  achève  de  s^y  perfecliomBer,  et 
un  grand  pas  sera  fait.  » 

CORRESPONDANCE  SUR  L\  SITUATION  RELIGIEUSE  DU  CA^TON  DE  VAUD,  EN  SUIS'^K. 

On  nous  écrit  de  ce  canton  : 

«...  Il  y  auroit  certainement  des  moyens  très-efficaces  à  prendre  par  la  hante 
•diète  helvétique,  pour  rétablir  au  sein  de  nos  trop  malheureuses  populations,  une 
paix  réelle,  une  pais  durable.  Ce  seroit  d'abord  d'interdire  et  de  comprimer  à 
tout  jamais  les  déclarations  de  guerres  impies  et  sacrilèges  au  catholicisme,  à  àos 
admirables  et  civilisairices  institutions.  Ne  sont-elles  pas  en  eflet,  ces  institutions, 
la  meilleure  sauvegarde  des  vertus  domesliciues  et  civiles?  En  second  lieu,  ne 
seroil'il  pas  temps  de  concilier  le  respect  et  les  égards  qui  sont  dûs  à  umt  de 
litres  aux  prêtres  et  aux  pontifes  catholiques,  si  abreuvés  d'amerluincs  de  nos 
jours ,  mais  toujours  si  généreux,  si  dévoués?  Entre  mille,  nous  ne  voulons  en 
citer  qu'un  cxenip*e,  mais  ce  sera  le  plus  touchant  et  le  plus  di^ne  des  temps 
apostoliques.  A  Aigle,  dans  noire  beau  et  magnifique  canton  de  VauJ,  il  existe, 
depuis  bien  des  années,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Saint-Maurîceni'Agaune,  en 
Valais,  une  colonie  catholique  composée  de  Français,  de  Sardes,  d'Allemands,  etc.; 
mais  bienlôt  ces  colons,  sans  toutefois  abjurer  le  catholicisme  formellement, 
n'étoient  plus  catholiques  que  de  nom  ;  privés  de  ressources  temporellrs  poiu'  la 
plupart,  sans  instruction  religieuse,  sans  force  morale  contre  la  séduction,  sans 
églises,  qu'alloienl  devenir  ces  pauvres  aines!...  La  Providence  y  pourvut.  Au 
commencement  de  1B59,  grûces  aux  soins  de  rabbé-éYCi|iic  et  du  chapitre  de 
Saint-Maurice  et  de  Bethléem,  le  culte  catholique  fut  légalement  et  solennelle- 
ment inauguré  à  Aigle ,  chef-lieu  de  district,  et  les  saints  mystères  y  furent  cé- 
lébrés pour  la  première  fois  avec  pompe  le  dimanche  de  la  Trhiité,  à  la  grande 
satisfaction  et  des  catiioliques  et  des  prolestans  amis  de  l'ordre.  Tout  alla  pour 
le  mieux  jusqu'au  moment  des  menées  anarchiques  des  clubs  de  la  Jeune-Sui^sc 
en  Valais...  A  la  nouvelle  de  la  défaite  des  niveleurs  démagogues  valaisans  sur 
les  bords  du  Prient,  nos  momiers,  nos  dissidens  régénéra  leurs,  nos  radicaux  de 
tous  les  rangs  firent  chorus  avec  l'anarchie  valaisaune  en  déconfiture,  etc'étoit  à 
qui  vocifèreroit  :  À  bas  les  prêtres  !  à  bas  les  arislocralerl  à  bas  les  JésuiUsl  à  ^ 
les  institutions  religieuses],..  Puis  arriva  la  levée  de  boucliers  et  la  délaile  des 
corps  francs  k  Lucerne,  qui  ne  fit  qu'empirer  le  mal,  et  dans  l'état  présent  àes 
choses,  ce  seroit  pour  le  prêtre,  pour  le  religieux  surtout,  risquer  sa  vie  peul- 

tre,  que  de  porter  les  consolations  de  la  foi  à  ces  brebis  délaissées...  Eh  bien! 
le  vénéré  et  courageux  abbé-évèque  de  Saint-Maurice  cl  de  Delhléem,  conduit 
par  son  ardente  chanté  cl  par  l'intrépidité  du  zèle  des  François  de  Sales,  des 
François-Xavier  et  des  Vincent  de  Paul,  se  fait  tout  ù  tous  pour  gagner  des  aines 
à  Di«:u,  «  eril  omnium  novissimus  et  omnium  minister^  »  brave  les  menaces  les 
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|)lus  significatives,  aussi  bien  quo  les  injures,  ei  court  comme  le  missionnaire, 
comme  je  simple  curé  de  campagne,  administrer  les  sacremens,  célébrer  les 
sainis  mystères,  porter  la  parole  de  TEvangile  au  milieu  de  cette  bergerie 
abandonnée,  dont  il  est  le  meilleur  et  le  plus  tendre  des  pères...  Que  ne  fait-il 
|tas  encore?...  Il  ne  s'occupe  pas  seulement  avec  ardeur  à  implanter,  à  ra- 
viver, à  propager  le  catholicisme  dans  nos  parages  protestans,  qui  avoisinent  le 
torritoire  de  sa  juridiction  épiscopale  ;  détaché  lui-même  de  tout,  il  accueille  avec 
honte  loules  les  misères  ;  il  distribue  un  enseignement  gratuit  à  l'aide  des  dignes 

<'t  savons  chanoines  de  son  vénérable  chapitre,  qui  marchent  sur  ses  traces 

rar  Tabbayc  royale  de  Saint-Maurice ,  dont  la  fondation  remonte  vers  Tan  549, 
1  (nifcrnic  une  véritable  université  et  un  excellent  pensionnat,  où  toute  la  jeunesse 
(lu  Vabis  (*i  des  p»iys  voisins  vient  puiser,  avec  Tamour  de  Dieu  et  des  bonnes 
iiiœtirs,  toutes  les  connoissances  que  réclame  Tétat  actuel  et  général  des  éludes 
modernes...  Knfm  le  vénérable  et  pieux  pontife  réalise  en  entier  ce  beau  texte  de 
(Evangile  :  a  Le  bon  pasteur  donne  son  ame  pour  le  salut  de  ses  brebis.  »  Quels 
ministres  protestant  donneraient  la  plus  légère  marque  d'un  dévoômeot  pareil  ! 
Combien  en  voit-on,  dans  notre  belle  Helvétie,  depuis  300  ans,  quitter  leurs  de- 
meures commodos,  au  péril  delà  vie,  pour  aller  s'établir  au  chevet  d'un  malade 
cl  lui  porter,  à  une  distance  de  trois  à  quinze  lieues,  dans  des  huttes  construites 
sur  nos;  montagnes  les  plus  escarpées,  les  secours  de- In  religion?.... 

M  Ajoutons  encore  que  la  révolution  religieuse  de  1556  avoil  proscrit  le  catholi- 
cisme du  mandement  d'Aigle,  etc.,  et  qu'il  en  demeura  banni  jusqu'en  i  859.  L'abbé- 
évêque  cl  le  clinpiirc  royal  des  chanoines  de  Saint-Maurice  et  de  Bethléem,  tou- 
4liéà  de  rabandon  ab&olu  d'un  grand  nombre  de  catholiques  plus  ou  moins  disse- 
minés  dans  diverses  communes  protestantes,  parmi  une  population  de  i5i 20,000 
:inies,  soIUcilùrent  et  obtinrent  du  gouvernement  vaudois  d'y  célébrer  la  messe... 
On  loua  à  cci  elTcl,  de  la  noble  bourgeoisie  d'Aigle,  concurremment  avec  les  dls- 
sidens^  une  église  située  dans  cette  dernière  ville,  qui,  avant  U  réforme,  apparte- 
noit  aux  seigneurs  des  Ormonts  r t  scrvoii,  dans  les  derniers  temps,  et  tour  à  tour, 
vi  aux  Momicr^,  el  aux  catholiques.  Depuis  les  tumultueuses  journées  de  février, 
io  radicaliMue,  toujours  conséquent  avec  lui  même,  persécuta  d'abord  tout  ce  qui 
iréloit  pas  lui;  travailla,  sinon  avec  succès,  du  moins  avec  une  prodigieuse  acti- 

vile,  contre  le  calholicisnic,  contre  tout  principe  de  foi  et  d'ordre Au  nom  de 

rémetitt*,  un  arbre  de  la  liberté ,  précurseur  de  la  plus  hideuse  tyrannie ,  a  élé 
dressé;  et  à  coté  du  drapeau  national  qui  flotte  nu  sommet,  portant  ces  mots  ma- 
giques :  Libn  té  ei  Patrie,  canton  de  Vaud^  on  a  hissé  deux  autres  drapeaux  blancs  : 
sur  Vun  on  lisoit  :  .Vorf  aux  Jesuitesl  et  sur  l'autre:  Amnistie  pour  les  Lveer^ 
nais  et  les  Yalaisans. 

»  l^es  dissidens  même,  qui  n'approuvoient  pas  la  nouvelle  régénération  politique 
des  Lycurgue  du  Montbi*non,  s'associèrent  avec  joie  à  ces  anaihèmes  que  les  hu- 
inaniuiires  d*;  nouvelle  apparition  lançoient  contre  les  catholiques,  sans  trop  s'm- 

quiétei'dc  l'extension  que  l'on  donneroit  plus  tard  au  mot  Jésuite et  voilà  que 

par  un  juste  retour  d'ici-bas,  le  conseil  des  Preux  du  radicalisme  ayant  obteim  un 
jiremier  succès  à  Laus  mne,  ne  dissimule  plus  ses  projets,  et,  au  nom  de  la  tolé- 
rance religieuse,  du  libre  examen,  au  nom  de  la  pbilanlropie  et  de  Thumanité,  au 
nom  du  pmgrès  el  des  lumières....  se  rue,  en  forme  d'émeute,  sur  les  dissidens, 
les  méiliodisies,  el,  au  nom  des  phalanstériens  du  Montbenon,  défense  est  faite 
aux  Momif  rs,  probablement  pour  les  récompenser  de  leur  zèle  contre  les  très- 
révcrends  PP.  Jésuites  et  le  catholiel^me,  de  se  réunir,  même  pour  prier  Dieu, 
sous  peine  d'éire  déclarés  traîtres  à  la  pairie,  traîtres  de  Use-religion  naiionsde 
réformée,  dont  le  dogme  est  de  ne  croire  à  rien  ;  sous  peine  de  voir  leurs  domi- 
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ciles  violés  cl  pilles,  leurs  lciiip1e$  snccngcs,  cl  ItMirs  livres  de  prières  brûlés.  Lps 
dissidf  ns  du  district  d'Aigle,  si  iuialérans  envers  les  autres  séries,  et  surtout  si 
acliiiniés  contre  le  citholicisme,  curcnl  une  grande  et  large  part  n  toutes  ces 
aniôuiics  pmir  ne  sVire  pas  confornît^s  aux  toh'rans  n  lumineux  arrêts  des  pro- 
ffresêislet-hnmanUairrs,..  et  par  suite  de  la  réalisation  de  leurs  acles  de  vanda- 
lisme. Les  catholiques,  grûce  à  leur  conduite  calme  et  mesurée,  grâce  h  la  pru- 
dence et  au  zèle  éclairé  du  pontife  qui  les  dirige^  sont  maintenant  en  possession 
d'une  égli«e  imiquemcnt  destinée  à  leurs  besoins  religieux.  Aussi  le  sixième  an- 
niversaire de  la  réintépralion  du  culte  catliulfque  dans  cette  vaste  et  belle  con- 
trée, a-t-il  été  Tété  le  dimanclie  de  la  Trinité ,  av(M;  l:i  plus  gnindc  pompe.  Li 
messe  solennelle  a  été  célébrée  par  Mgr  le  comte  Dagnaud ,  abbé-évêqne  de 
Saint-Maurice  et  Delhléem,  et,  après  Tévangile,  son  vicaire-général,  M.  le  clu- 
noine  Chervaz,  prolonotaire  apostolique,  a  pi ononcé  un  discours  sur  la  divinité 
ei  Cin/laence  tutélaire  de  la  religion  catholique  sur  la  société^  qui  a  éié 
écouté  avec  une  religieuse  attention,  et  a  produit  le  meilleur  eiïel  sur  les  pro- 
testans  même  qui  assistoient  à  cette  auguste  cérémonie. 

»La  révolution  du  canton  de  Vaud  nes*est  opérée  qu'à  rinstigation  des  réfugiés 
valaisans,  dans  Tespoir  avoué  d'anéantir  les  gouvememcns  du  valais  et  lucemois. 
et  avec  eux  le  catholicisme.  Or,  voilà  que  Tinlrépidc  général  de  Sonnenbcrg  a 
fait  justice  des  corps-francs,  sous  les  murs  de  Lucerne,  comme  le  brave  comman- 
dant et  chevalier  Yosl,  des  jeunes-suisses,  sur  les  bords  du  Trient.  Le  régime 
actuel  ÛPSi  deux  cantons  est  plus  solide,  pins  confoi  table  que  jamais.  Le  canton  de 
Vaud,  quoique  sous  le  bon  plaisir  des  Solon  de  Témeute,  est  au  contraire  dans  le 
malaise,  la  gène  :  il  y  a  anarchie  dans  les  idées,  dans  les  bomnnes  et  les  choses. 
Les  sectes  dissidentes,  le  catholicisme  excepté,  qui,  fort  heureusement,  est  hors  de 
cause,  s'entre-déchireni...  La  liberté  religieuse  a  pour  elle  lam.'^jorité  du  peuple. 
.Mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  :  celte  opinion  est  bien  moins  la  conséquence 
d'une  croyance  arrêtée,  d'une  conviction  intime,  que  celle  d'une  indilTérence  rnni- 
plèle  qui  ne  tolère  tous  les  cultes  que  pour  n'être  pas  obligée  d'en  profes.ser  un  ;  car 
«lès  qu'il  s'agit  pour  quelques-uns  d'être  réellement  chrétiens  ,  s'ils  ont  le  cnn- 
ragc  de  leurs  conviclions,  alors,  aux  yeux  des  indifférens,  il  semble  permis 
de  les  traquer,  de  les  maltraiter,  de  les  injurier  impunément.  Voilà  pourtaMoù 
en  est  arrivé  un  pays  de  liberté  démocratiqtie.  Pauvre  Suisse  !...  n 

BEVUE  ET  KODVELLES  ECCL^.SLISTIQUES. 

ROME.  —  Mardi  26  août  a  eu  lieu  dans  le  collège  Cléineiilin  niic 
séance  solennelle  consacrée  à  honorer  la  mémoire  du  cardinal  Pnrca. 
Puisiciirs  cardinaux  cl  un  grand  nombre  de  personnages  distingués) 
nssisloicnt,  et  ont  vivement  applaudi  les  diverses  compositions  qui  nt<t 
snccc.^sivctiîcnt  rappelé  les  vertus  et  les  longs  services  de  rilln>ti-c  car- 
dinal. 


PARIS. 

ÎL  \  A  TROP  DE  piitTUEs  EN  FRANCE  !  C'csl  rhonomblc  M.  Isambcrt  qui 
raffîrme  et  qui  le  constate  par  une  statistique  de  sa  façon,  cl  par  des 
considérations  dignes  en  tout  des  diatribes  qui  distinguenl  tous  les  disr 
cours  du  fameux  orateur  contre  le  clergé  à  la  chambre  élective.  VAl- 
manach  du  Mois^  recueil  populaire,  a  la  bonne  fortune  de  publier  la  cu- 
rieuse et  nouvelle  découverte  de  notre  anli-prétrelM.  Isambert.  Tous  les 
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documens  officiels  r]u  niiiiisCére  des  ciillcs  établissent,  comme  on  le 
«^ait  surlout  à  la  chambre,  les  trop  nombreuses  vacances  d'une  infinité 
de  paroisses;  les  communes,  les  évéques,  de  tous  cAfés,  on  se  plaint  vi- 
vement et  depuis  longtemps  de  l'insuflisance  numérique  des  pasteurs 
de  campagne  et  des  prêtres  de  secours  pour  les  villes.  Eh  bien!  voici 
(|u*on  prêche  en  ce  moment,  dans  des  publications  spécialement  desti- 
nées au  peuple,  au  prolétaire, à  toute  cette  classe  malheureuse,  qui  ne 
va  peut-être  pas  plus  à  l'église  que  l'écrivain  cjui  la  trompe,  que  rKglise 
regorge  de  ministres  inutiles.  N'est-ce  pas  là  de  la  haine  ù  froid,  de 
rinjusiice  et  de  l'iniquité  patente?  Qu'on  lise  plutôt  les  supputations 
de  iM.  Isambert,  et  qu'on  nous  dise  après  cela  de  quelle  expression  il 
faudroit  se  servir  pour  caractériser  une  passion,  disons  le  mot  le  plus 
doux,  une  manie  semblable,  contre  le  sacerdoce? 

Dans  VAtmanuch  du  Mois^  M.  Isambert  commence  donc  par  établir  en 
fait  que  :  »  sur  3/t  millions  de  Français,  il  y  en  a  7  ou  8  à  peine  qui 
pratiffuent  le  culte  catholique,  •  ce  qui  le  conduit  à  ces  conclu- 
sions : 

«  On  pourroil,  ii  la  rigueur,  croire  que  5»000  prêtres  pourroicnt  siifTirc  aux  be- 
soins ipiriiuels  de  la  population  française;  supposé  néaiiinoiiis  que  l'Etat  doive 
vetlicr  i\  ce  que  le  s;icerdoce  soit  ronouvclu  et  porté  à  un  nombre  analogue  au 
dùiïve  (le  la  population  catholiipie,  ne  sulliroilil  pas  de  10^000  prêtres  pour  nos 
besoins? 

»  Si  notre  gouvernement  avoit  rintclligcnce  de  r^a  position  et  des  véritables  be- 
soins de  la  religion,  il  dirnii  au  clergé  calliulique  :  Vus  besoins  no  peuvent  pas 
élrc  aulrcs  que  ceux  du  clergé  irl.iiuiais.  I.h  les  prêtres  se  multiplient  pour  les 
besoins  de  Icuis  paroissiens,  et  se  transportent  à  de  grandes  distances  ;  ils  n*ont 
pas  le  temps  d'inventer  des  dévolions  nouvelles  cl  de  multiplier  les  pratiques;  ils 
ont  un  nombreux  troupeau  ;  2,500  suniscul  pour  7  millions  de  population  Irès-rc- 
]igieu^o. 

D  Si  le  nombre  des  prêtres  étoil  ramené  à  ses  limites  véritables,  ils  ne  pèse- 
roient  pas  tant  sur  la  population.  On  ne  vcrroit  pas  tant  déjeunes  gens  se  jeter 
dans  les  ordres  monastiques,  et  insulter  aux  lois  de  l'Etat  par  le  port  de  costumes 
surannés  de  Capucins,  de  Dominiciins,  de  Chartreux,  de  Trappistes,  de  Frères 
de  Saint-Jean-dc-Dieu,  comme  on  en  voit  plus  rréiiucmmcnt  que  jamais,  méiue 
dans  les  rues  de  Parts,  dfpuis  la  dispersion  apparente  des  Jésuites.  » 

Voilà  bien  le  vieux  libéralisme!  et  comme  l'a  Ircs-bien  remarqué  un 
journal,  M.  Isambert  écrit  toujours  pour  le  Comfitiilionnet de  \S2^.  Mais 
voici  le  plus  curieux,  si  ce.n'étoil  le  plus  impie;  c'est  son  intérêt  eu  fa- 
veur du  clergé  paroissial  : 

«Ce  qui  accable  le  clergé,  dit-il,  c'est  la  confession  auriculaire;  mais,  en  vé- 
rité, les  cérémonies  ordinaires  du  culie  sont  le  devoir  essentiel  des  prêtres  de 
paroisse;  il  dépend  d'eux  de  ren\oyer  1rs  personnes  ipii  abui^ent  du  confession* 
nal,  et  de  se  réserver  pour  les  cas  rares  d'un  grand  rej)enlir  et  pour  la  commu- 
nion pascale. 

«  $*il  en  ctoit  ainsi,  si  la  confession  étoit  rare,  comme  aux  premiers  siècles  de 
TEglise,  où  elle  n*éloit  pour  ainsi  dire  qn*une  œuvre  épiscopale,  les  ministres  du 
culte  catholique  ne  seroieut  pas  plus  occupés  que  les  pasteurs  protestons;  à  moins 
que  les  communes  ne  fussent  populeuses,  ils  pourroicnt  sullire  h  Tadministralio» 
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opiritotHe  de  éeux  ou  troit  paroîssfs  reraks,  eonmie  il  esl  Ènvré  soos  rtrapîK 
ifomédiat  du  coiicorcku. 

»  On.  s^occupcroit  inoias  d'tntrigoc  ei  de|K»léiniqtte  dans  le  elargé;  eo  n*y  seur- 
riroît  pas  Tcspoir  de  renverser  rUnîver&ilé- » 

Qui  donc  l^ciii  porte  ici  de  la  liai  ne,  de  rignoraiicc  de  la  religion ,  ou 
de  la  folie?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Les  informai  ions  canoniques  de  M.  Tabbc  Daiilès,  nomaïc  év^ne 
de  Luçon,  ont  eu  lieu  le  lundi  et  le  mardi  de  la  semaine  dernière.  Les 
pièces  sont  déjà  au  ministère  pour  être  expédiées  à  Rome  avant  le 
17  septembre,  qui  est  un  jour  de  courrier  pour  les  Etait  d'Italie,  dont 
les  dépêches  sont  transportées  par  les  paquebots  de  TËtat.  Il  seroit  à 
désirer  que  ces  procès -verbaux  d'informations  du  nouveau  prc'lat  arri- 
vassent avant  le  consistoire,  que  l'on  présume  devoir  être  tenu  dans 
la  dernière  quinzaine  de  septembre.  Bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  positif 
à  cet  égard,  on  croit  cependant  qu'un  consistoire  aura,  lieu  vers  le 
temps  que  nous  indiquons,  et  qu'alors  S.  E.  M.  le  cardinal  Allieri  re- 
cevra le  chapeau,  et  que  M.  le  patriarche  de  Lisbonne  sera  préconisé. 

Le  Courritrda  Pas-de-Calais  du  7  septembre  1845  rapporte  l'extrait 
suivant  des  délibérations  du  conseil-général',  dans  la  séance  du  3  sep- 
tembre 18/t5  : 

ollii  membre  du  conseil  expose  que  Son  Eminencc  le  cardinal-évéque  d'Âms 
vient  d^adresscr  au  gouvernement  une  demande  tendant  à  ce  que  les  chumbres,  à 
leur  première  session,  soient  appelées  à  voter  une  loi  qui  accorderoit  des  fonds 
nécessaires  pour  terminir  la  tour  de  la  basilique  d*Arras;  il  propose  au  conseil- 
général  de  consigner,  dans  les  procès-verbaux  de  ses  délibérations,  fex pression 
de  rinlérét  qu'il  prend  è  rachèvement  de  ce  monument  vraiment  remarquable,  et 
de  recommander  en  conséquence  au  gouvernement  la  demande  du  vénérable 
prélat.  Les  vertus  du  cardinal  île  La  Tour-d'Auvergne,  la  sage  direction  qu'ila 
su,  depuis  40  ans,  imprimera  Tadminislration  de  son  diocèse,  les  sacriGces  nom- 
breux et  de  toute  nature  qu'il  a  faits  en  sa  faveur...  titres  successivement  rappe- 
lés par  M.  le  rapporteur,  ne  permettent  pas  au  conseil  d'hésiter  h  prêter  à  Soq 
Eminence  le  concours  réclamé. 

»  En  conséquence,  il  appuie  avec  insistance  la  demande  par  lui  formée  auprci 
da  goovemeroent.  » 

Nous  avons  reçu  la  réclamation  suivante  : 

• 

«  Nancy,  le  8  septembre  1845. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

dVous  avez  inséré  dans  votre  estimable  Journal  du  4  courant,  un  article  beau- 
coup trop  flatteur  pour  moi,  h  Toccasion  de  mes  nouvelles  fonctions  au  grand  sé- 
minaire. Je  ne  mérite  pas  tous  ces  éloges  ;  ce  que  je  désire ,  c'est  de  pouvoir  les 
justifier  par  ma  conduite.  Si  toutefois,  sous  ces  formes  laudalives,  on  voyoit  une 
censure  tacite  de  l'administration  de  mon  digne  prédécesseur,  je  les  répu- 
dierois.  ^ 

M  M.  Tabhj  George,  qni  soi  t  vo:otit:iîrcfnpnt  cl  pour  raison  de  santé,  de  cet  éta- 
blissement, a  bien  mérité  de  la  religion.  Sa  conduite  a  clé  en  tout  temps  celle 
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d^un  prêlrc  scion  le  cœar  de  Dieu.  Les  larmes  de  ses  nombreux  élèves,  au  mo- 
ment où  il  leur  paria  de  son  prochain  départ,  prouvent,  jusqu*à  révidonco,  ralla> 
chemeni  ûfial  qu'ils  lui  portent.  Les  prêtres  ont  constamment  clé  accueiflis  par 
lai  comme  des  confrères  et  des  amis.  Sa  doctrine  a  toujours  été  exempte  de 
nouveauté,  et  son  adntnislration  de  foiblessc. 

»  J'aime  à  rendre  cet  hommage  à  ce  bon  prêtre,  que  le  choix  de  Monseigneur 
vient  d'élever  d'ailleurs  à  un  poste  éminenl,  où  il  continuera  à  travailler  avec  zèle 
à  hi  gloire  de  Dieu  et  au  salai  des  âmes. 

w  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  cette  réclamation  dans  un  de  vos  pro- 
chains Numéros. 

»  Daignez  agréer  l'assurance  des  senltmens  respectueux  avec  lesquels  je  suis, 
))  Monsieur  le  Rédacteur, 

»Votre  très-humble  et  tout  dévoué  serviteur, 

»  Margcbt,  vicaire-général.  » 

Nous  avions  extrait,  sans  y  ajouter  aucune  réilexiony  an  article  de  la 
Gazette  de  Metz,  relatif  à  ces  mutations  récentes  dans  radnitnîstralion 
diocésaine  du  diocèse  de  Nancy.  Nous  nous  étions  d'autant  mieux  as- 
sociés aux  éloges  accordés  au  vrai  mérite  de  tous  les  dignitaires  du  dio- 
cèse désignés  dans  Tarticle,  que  nous^ne  les  counoissions  que  par  les 
postes  dMionnenrct  de  confîance  que  leur  avoit  accordés  le  premier 
pasteur  du  diocèse.  D'ailleurs,  ces  éloges  venus  de  la  contrée  ,  étoîent 
accompagnésjd'un juste  hommage  rendu  également  à  AI.  l'abbé  Delalle, 
qui  nous  a  laissé  d'excellens  souvenirs  de  zèle  ^  de  talent  et  de  bonne 
confraternité  à  Saint-Germain-des-Prés.  Mais  aujourd'hui^  par -dessus 
tout  y  nous  sommes  heureux  d'apprendre  officiellement  que  le  respec- 
table supérieur  qui  abandonne  la  direction  du  grand  séminaire  de 
Nancy  «a  toujours  eu  ,  lui,  une  doctrine  exemple  de  nouveauté.  » 

Dimanche  7  septembre,  veille  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
M.  l'évêque  de  Melz  a  solennellement  établi  dans  l'église  Notre-Dame 
l'association  de  rarchiconfrérie  du  sacré  Cœur  de  Marie,  qui  exittoit 
déjà  du  temps  de  l'épiscopat  de  Mgr  ficsson  dans  la  chapelle  du  Bon 
Pasteur^  devenue  aujourd'hui  trop  exiguë  et  d'ailleurs  trop  éloignée  du 
centre. 

Bans  une  courte  allocution,  le  prélat  a  rappelé  les  titres  de  Marie  à 
la  confiance  des  chrétiens  et  surtout  des  pécheurs;  il  a  conjuré  sou 
troupeau  de  recourir  eu  toute  occasion  à  son  intercession  comme  à  la 
plus  puissante  et  à  la  plus  agréable  à  Dieu;  S.  G.  a  terminé  avec  une 
onction  touchante  en  plaçant  les  fidèles  confiés  a  sa  garde  sous  la  pro- 
tection de  la  Reine  conçue  saus  tache.  L'égli<&e  étolt  comble,  le  recueil- 
lement étoit  admirable. 


M.  Tévéquc  de  Trêves,  se  rendant  à  Munster  pour  assister  à  la  solen- 
nité du  50*  anniversaire  dii  sacerdoce  de  Mgr  M.nximilien  de  DrostcT- 
Wischerîng,  frère  de  Tillustrc  archevêque  de  Coîoj^no,  a  s.' jojn'iu''  chrz 
le  vénérable  M.  Binicrim,  cinv  d'Ober-Biick,  faubourg  de  Dii^seldorf. 
Toute  la  paroisse,  en  habits  de  fête,  les  diverses  corporations  avec  leurs 
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rîclics  bannières  en  lèle,  fous  la  couduîle  d'un  nombreux  cîcrgc,  sont 
allées  recevoir  .Wijr  Arnoldi  à  la  desccnïe  du  bateau  à  vapeur. 

Le  soir,  une  procession  aux  flambeaux,  à  laqijiclle  tout  ce  que  ce 
faubourg  compte  de  bourgeois  distingiics  s'éloit  réuui,  précédée  d'un 
beau  cliœur  de  musiciens,  s*est  rendue  devant  les  apparlemcns  que  ic 
prélat  occnpoit  ù  la  cure^  et  une  brillante  sérénade  lui  a  été  donnée. 

Le  Icudcmnin,  Monseigneur,  après  avoir  visité  les  églises  de  Dusse!- 
dorf,  est  allé  dincr  chez  le  prince  Frédéric  de  Prusse,  puis  a  continué 
son  voyage  pour  Munster. 

Dans  toutes  les  localités  que  le  digne  évêquc  de  Trêves  bonorc  de  sa 
présence,  il  rencontre  le  même  accueil,  nous  dirons  le  même  entliou- 
hiasme.  Les  ennemis  du  la  religion  clierclieut  en  vain  à  ternir,  par  leurs 
calomnies,  ce  nom  cher  à  ri«]glise;  leurs  efforts  no  font  que  rendre  plus 
brillant  réclal  de  ses  vertus. 


ALLË3IAGNE.  —  M.  révé(|uc  de  Fulda  vient  de  publier  un  décret 
d^cxcommunieatioii  conire  k-s  auteurs  des  schismes  rongieii  et  czers- 
kicn.  Ce  décret  qui  prive  de  la  communion  de  TËglise  tous  ceux  qui  y 
ont  adhéré  ou  qui  y  adhcreront  à  Tuvenir,  a  été  publié  dans  toutes  les 
églises  du  diocèse. 

La  même  sévérité  cauoiii(|ue  a  atteint  rcx-duyen-curé  de  la  vllic 
rl'Alzcy,  au  diocèse  de  Mayeuce.  LYvêque  lui  a  notifié*  de  sa  propre 
main,  rexcommunicalion  lato:  sententiœ  fulminée  contre  lui.  Le  Mande- 
ment adiessé,  à  ce  sujet,  au  clergé  du  diocèse  lui  donne  la  consolan(c 
Hssurance,  que  Tapostasic  du  doyen  T\'inler  n*a  été  suivie  de  la  défec- 
tion d*aucun  de  ses  paroissiens. 

La  CaUwIlqnc  de  M ayc ace  renferme  dans  son  N"  lO'i,  la  déclaratiuii 
suivante  : 

0  Je  soussigné  déclurc  par  le  présent,  que  je  considère  cl  regrette  comme  un 
égarenicnt,  ma  précédente  participation  nu  uiouvcnienlcaiholiqtic-alicni:ind;q'ii^. 
j'ai  sollicité  ma  réconciliation  avec  la  !»ainle  Kfslise  catholique  romaine,  cl  que  je 
suis  au  moment  de  rentrer  au  seiu  de  ma  Mère-Cgiisc. 

»  Je  publierai  dans  un  des  procbains  numéros  des  feuilles  dominicales  cadioli- 
qurs,  rexposc  détaille  des  motifs  qui  me  guident  dans  cette  dcmarclie  la  plus  m- 
iwrtante  ma  vie. 

«Ilayence,  le  23  août  18(5.  Signe  :  Julien  CnowiNT7.  » 

— L*ou  écrit  do  Francfort  sur-le-Bleîn  : 

«  La  Gazelle  universelle  iV A ugsbourg  parle  de  colloques  diplomatiques  qoiau- 
roicnt  eu  lieu  au  chatenu  de  Slolzcnfels,  sur  les  troubles  ecclésiastiques  qui  agi- 
tent rAlIcmague.  Suivant  cette  feuille,  ouverte  a  tous  les  ntpports  dos  seclaires; 
cette  question  seroil  sur  le  point  d'être  résolue  dans  l'un  et'  dans  l'ai'trr  se.vs. 
c'est  à- dire  dans  un  sens  reslrictirouapprobatif.jAulaulqu  il  puisse  être  donné  au 
public  de  s'initier  à  ces  mysiérieuses  conférences,  les  catholiques  {lenvenl  ôtrc  as- 
surés qu'elles  n'ont  rien  qui  doive  les  elTniyer.  L'on  comprend  que  les  puissan- 
ces protest.nntes,  teimcs  en  bride  par  le  grand  principe  de  la  liberté  d'exumcn  et 
de  l'indépendance  de  la  raison  individuelle,  ne  puissent  pas  apir  avec  la  mcmc 
énergie  que  les  puissances  catholiques;  mais  elles  ont  à  leur  disposition  des 
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moyens  (le  police,  donl,lc  cas  échéant,  elles  ne  se  font  pas  faute,  comme  on  le  voit 
p:ir  Tonlre  récemment  arrivé  de  Berlin  à  Posen,  qui  confine  Czersky  dans  sa  prc- 
leiidii'i  paroisse  de  Schncideraùhl.  Lesévénemens  pourront  amener  d*autres  me- 
sures cocrciiivcs,  communes  5  toutes  les  souverainetés  d'Allemagne.  Ce  sera  à 
la  dicte  germanique  d'y  pourvoir.  » 

lîAVIÈilE.  —  L'ordonnance  royale  qui  interdit  aux  éludians  Bava- 
rois la  IVéquenlalion  de  rCnîvcrsilc'  d«;  Lcîpsick  a  tïé  publirc  avec;  la 
<*]aiisc  ({uc  qnîcuuqnc  vîondroit  ù  la  violer  ne  pourroit  ùlre  candidat  à 
aucun  des  examens  nécessaires  ponr  être  admissible  aux  Jbnclions  pu- 
i>li(|ucs  ni  an  minislc'rc  ecclésiastique,  indépendamment  des  peines 
rorrcclionncllcsquîdcvroîent  les  atteindre.  Les  autorités  de  police,  aussi 
I;icn  que  les  cliers  des  institutions  scolaires,  sont  rendus  responsables 
(le  la  strii^lc  exécution  de  rordonnancc. 

I)(*s  députés  des  communautés  dissidentes  de  TAlIemagnc  méridio- 
nale cl  moyenne,  se  sont  réunis,  le  1"  de  ce  mois,  à  Oppenheim  pour 
délibérer  sur  Icui-s  intérêts  du  moment;  car  cUcs  ne  se  dissimulent 
pas,  qn*cii  suite  de  la  tentative  révolutionnaire  de  LeipsicL,  Tappui 
qu'elles  trouvoient  dans  la  connivence  des  gouvernemens  protcstans 
doit  leur  être  retiré.  L'on  a  pris  la  résolution  de  se  rendre  en  corps  ;i 
l'assemblée  synoviale  convoquée  pour  le  13,  à  Stuttgard.  llonge  doit 
i-galement  s'y  rendre,  et  passant  à  son  retour  par  Francfort,  y  céléhrer 
son  soi-disant  culte,  en  compagnie  de  quelc|ues  autres  prêtres  apos- 
tats dont  Tarrivéeest  attendue  dans  cette  ville.  Il  est  à  croire  que,  dans 
les  circonstances  actuelies,  la  secte  joue  de  son  reste. 

PRUSSE.  —  Les  embarras  du  gouvernement  prussien,  en  matière 
religieuse,  ne  font  «pie  s'accroître  et  se  compliquer  de  jour  en  jour.  Des 
scru|;ules  de  conscience  se  manifestent  parmi  un  certain  nombre  de 
pasteui-s/MV<f5/c'^,  qui  trouvent  tout  à  coup  dans  la  Bible,  ce  que  r£glise 
calboliquc y  avoit  toujours  trouvé,  la  condamnation  littérale, formelle  et 
absolue  du  divorce.  En  consétjuence,  ils  refusent  aujourd'liui  la  célébra- 
tion ecclésiastique  aux  mariages  où  l'une  des  deux  parties  auroil  été  juri- 
diquement divurcée  par  un  consistoire.  Des  plaintes  en  ayant  été  portées 
au  ministre  des  cultes,  celui-ci  en  référa  aux  deux  liaulsfonctionnaircH 
qui  se  partagent  le  ministère  de  la  justice  et  qui  se  diviscrenl  également 
(l'opinion.  M.  fie  Savîgny  vouloit  que  les  mînr:itres  réealcitrans  fussent 
livrés  aux  tribunaux  l:u(|ues,  et  forcés,  en  leur  qualité  de  sa^ritcnrs  tir. 
f'Eial^  à  remplir,  quelle  que  fi\t  d'ailleurs  leur  opinion,  les  (tnoir^de  Irtn' 
<linri!c,  M.  l'Iiden,  au  contraire,  jugea  que  les  ministres  qui,  par  scru- 
pule di!  ccnisciencc,  rcfusoient  leur  concours  à  des  mariages  de  celle  es- 
pèce, dévoient  demeurer  libres  de  suivre  les  impulsions  de  leur  conscience, 
La  décision  royale  a  été  favorable  à  ce  dernier  système,  de  sorte  qu*il  dé- 
tiendra doi*énavant  de  l'opinion  de  chaque  ministre  évangélique,  d'accor- 
der ou  de  refuser  la  bénédiction  nuptiale  à  des  époux  dont  l'un  auroit 
obtenu  la  rupture  canonique  d'un  précédent  mariage.  L'on  comprend  à 
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quelles  étranges  conséquences  doit  conduire  un  système  quU  d^nne 
part  jellcra  dans  rhiccrlîtude  une  grande  quantité  de  trantecttuns  ma- 
trimoniales, et  de  Taulrc  brise  le  premier  élément  de  la  Gonfttîtntioii 
ecclésiastique  en  autorisant  uu  simple  ministre  a  i-efuscr  le  respect  el 
l'obéissance  à  un  jugement  consistorial.  Au  demeurant,  cet  exemple 
fait  voir  en  quel  discrédit  tombe  peu  à  peu  Tinterprétation  arbitraire, 
et  même  contradictoire  du  texte  sacré,  que  se  permeltoit  le  premier 
auteur  de  la  réforme. 


SUKDE.  —  Les  journaux  de  Stockholm  publient  le  texte  de  Tarrét 
de  bannissement  prononcé  contre  le  peintre  Nilsson,  et  que  le  roi  a  ré- 
cemment confirmé.  Ce  qui  s*y  trouve  de  plus  remarquable,  c'*cst  l'in- 
terprétation d'office  donnée  par  Tavocat  fiscal  et  agréée  par  le  tribunal, 
de  Tart.  i 6  de  l'acte  constitutionnel  qui  garantit  ta  libcric  de  conscience. 
En  vertu  de  cette  interprétation,  ce  ne  serait  qiCatu:  étrangers  c|u*elle  aa- 
roit  été  accordée,  comme  si  jamais  il  étoit  entré  dans  l'idée  de  personne 
de  faire  inscrire  dans  une  Charte  la  concession  d'un  privilège  assuré 
aux  ctranga^s. 


TYROL.  — ^  Sur  le  mont  Saint -Georges,  dans  la  vallée  de  Tlnn,  il 
existe  une  abbaye  de  Bénédictins, 'mère  de  toutes  celles  qui  postérieu- 
rement ont  été  fondées  en  Tyrol.  L'on  y  conserA'e  l'image  miraculeuse 
de.  la  Mère  de  douleurs  ,  qu'avoit  placée  sous  un  tilleul ,  dont  elle 
porte  encore  le  nom,  le  preux  et  vaillant  chevalier  Ruthold  d*Aîblin£[. 
Luc  solennelle  neuvainc,  destinée  a  célébrer  la  dixième  fête  séculaire 
de  l'érection  de  celte  statue,  s'est  terminée  le  29  juillet.  Elle  avoil  élé 
ouverte  par  une  procession  solennelle,  sortie  de  Tantique  église  de 
l'abbaye  de  Fiecht,  et  à  laquelle  assistoit  le  comte  de  Brandis,  gouver- 
neur-général de  la  province.  L'on  se  fera  une  idée  du  pieux  concours  de 
la  population  tyrolienne,  lorsque  Ton  saura  que  la  sainte  Euc4iaristie  y 
a  été  distribuée  à  près  de  2/4,000  pèlerins,  sans  y  comprendre  ceux  qui 
avoient  participé  aux  sacremcns  dans  les  églises  paroissiales  des  villa- 
ges de  la  vallée. 

—  Le  vénérable  évêque  de  Galura,  âgé  de  81  ans,  a  ouvert  et  clos  en 
personne,  pendant  le  mois  d'août,  plusieurs  exercices  d'une  retraite 
ecclésiastique  pour  son  clergé.  Deux  Pères  Jésuites  du  collège  d'Ins- 
pruck  y  rcmplissoient  le  saint  ministère  de  la  prédication.  Plusieurs 
prêtres  du  diocèse  de  Trente  avoient  demandé  et  obtenu  la  permission 
d'y  assister. 


IIËVLS  POLITIQtE. 

A  son  retour  des  fôlcs  triomphales  iluranl  son  voyage  en  Allemagne  et  sur  les 
bonis  (lu  Pihin.  la  reine  Vicloria  d'Auglelcrrc  vient  d'arriver  à  In  magaitique  rc'si- 
«ienco  royale  de  Normandie,  au  ehîUeau  d'Eu.  Aux  journaux  de  roppnsilion  qui 
avoienl  alliîmé  d'aboini  (pic  la  souveraine  de  la  Grande-Bretagne  préféroii  fal- 
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liance  ivec  les  coors  du  Herâ,  à  VenUnteeoriiaU  de  la  France  et  des  princes  fran- 
CaîSf  les  organes  du  ministère  répondent  aojourd'hui  par  les  délails  pompenx  de 
Tarrivée  et  de  raecneil  vraiment  royal  qui  vient  d'avoir  lieu  au  Tréport;  puis  ils 
ajoutent  le  récit  de  tontes  les  gracieusetés  que  les  deux  familles  régnantes  de 
France  et  d'Angleterre  se  font  au  ciiùtcau  d'Eu,  ni  plus  ni  moins  que  si  de  tels 
persoimagesétoicnt  de  simples  et  braves  bourgeois.  Tout  cela,  dit-on,  démontre 
jusqu'à  la  dernière  évidence  l'union  et  l'entente  durable  entre  les  deux  nations. 
Acceptons  l'augure,  et  uo  contestons  pas  sur  le  plus  ou  moins  de  justesse  des 
conclusions. 

Ce  qui  reste,  ce  qui  demeurera  incontestable,  ce  sont  les  invincibles  instincts  de 
nationalité  dans  les  deux  pays ,  et  leurs  intérêts  toujours  opposés ,  soit  dans* 
l'industrie,  soit  dans  la  politique.  A  cette  heure  de  dynastie  nouvelle,  la  France  a 
besoin  de  s'appuyer  sur  une  alliance  politique  qui  sympathise  avec  son  gouverne- 
ment. C'est- là  toute  l'explication  des  premières  concessions  faites  d'abord  à  l'An- 
gleterre en  1850.  Qu*y  a-t-il  maintenant  de  merveilleux  à  ce  que  les  deux  chefs  de 
nations  depuis  long-temps  rivales,  heureux  dans  leur  intérieur  de  superbe  et 
nombreuse  famille,  cherchent  à  mettre  comme  en  commun  ce  bonheur  intime, 
et  à  se  disputer,  pour  ainsi  dire,  la  palme  de  royales  et  cordiales  réceptions?  Pour 
nous,  c'est-là  un  échange  de  polilcsircs  c(u  plus  haut  degré.  11  est  bien  vrai  que 
lorsque  les  rois  peuvent  se  visiter  d'un  continent  à  l'autre,  sans  inconvénirns  ni 
dangers  pour  la  sécurité  de  leurs  personnes  et  le  calme  intérieur  de  leurs  Étals, 
c'est  une  preuve  que  la  politique  générale  est  à  lu  paix.  Quand  la  puissante  aristo- 
cratie féodale  remplaça  les  funestes  et  cruelles  guerres  des  seigneurs  suzerains 
entr'eux,  par  des  rapports  de  haute  amitié,  d'union  durable  et  d'exquise  po- 
litesse de  manières  et  de  mœurs,  il  fut  convenu  que  les  autres  dusses  de  la  so- 
ciété dévoient  puiser  là  de  véritables  règles  de  bonne  compaynie.  On  se  modèle 
toujours  sur  ce  qui  se  trouve  placé  en  relief.  Certes,  il  est  di/licile  de  rencontrer 
en  Europe,  à  cette  heure,  de  plus  hautes  familles  que  celles  qui  sont  réunies  au 
château  d'Eu.  En  dehors  de  toute  nuance  de  parti  et  d'opinion,  on  conviendra  au 
moins  que  l'héritière  de  Guillaume  de  Hanovre  ne  déroge  pas  en  venant  saluer 
en  Normandie  la  branche  cadette  des  Bourbons. 

On  s'entretient  beaucoup  dans  les  provinces  russes  de  la  Baltique  du  grand 
nombre  de  paysans  de  ces  contrées  qui  abandonnent  la  confession  luthérienne, 
qui,  pendant  des  siècles,  étoit  la  religion  dominante,  cl  même,  en  vertu  des  trai- 
tés de  cession,  la  religion  exclusive  du  pays.  Ce  qui  les  entraîne  à  passer  à  l'E- 
glise russe,  ce  ne  sont  ni  les  cérémonîes  de  son  culte  ni  1rs  prédications  de  ses 
prêtres,  c'est  l'espérance  qui  leur  est  donnée  de  se  voir  déchargés  des  corvées  et 
prestations  dues  à  leur  seigneur,  et  la  dévolution,  en  toute  propriété,  du  sol  dont 
ils  ne  sont  que  les  fernners.*Ccs  espérances  ne  poiivnnt  se  réaliser  que  moyen- 
nant la  spoliation  des  nobles  propriétaires,  ce  à  quoi  le  goH\'eriiement  ne  songe 
guère,  on  promet  en  second  lien  :inx  paysans  de  1rs  transférer  de  leur  rude  climat 
et  de  leurs  terres  sablonnenses  daits  les  plus  fertiles  provinces  du  midi ,  et  de  les 
y  étiiblir  en  qualité  de  libres  cultivateurs  aux  frais  de  hî  couronne.  C'est  au  moyen 
île  ces  promesses ,  dont  pas  une  ne  sera  réalisée  ,  que  les  évéques  nisscs  et  leur 
clergé ,  établis  contrairement  aux  capilidations  dans  c<»s  provinces ,  y  recrutent 
l'Eglise  impériale  ,  aux  dépens  it  au  grand  mccontenieiiieiil  du  pruteslanlisme 
allemand,  qui  y  paroissoit  si  solidement  établi. 


(  G.J4  : 

Lf  s  moyens  de  défense  du  proie>tanliscie  c«»ntre  riiivaf.ion  du  ruutdsmê  sont 
«Di'ore  considérablement  affoiblis  par  s«-s  diss'fteiii-fs  ii.lt  ri»'ures  l/El|eli>e  lolhé- 
!  ieine  est,  dopais  |rlus  de  dix  an>,  eu  lutte  ouverte  ave>-  la  ron^ré<(.tiiOfi  îles  llemi- 
HM'.ers  (frères  moraves  ,  qui  se  sontt*iabIis  en  LîMinie  on  1817,  «-u  \ertu  d*unR 
thjitedepriYilé;!esquolt'uravoitO€iro\ét*leuip(*irurAl«'.\uii(lre,eiqTii  irnçoillrès- 
ciactcnient  les  liniitt'S  de  leur  aciiviie  reiigieu-c ,  liniitos  que  celle  couitiiunauie 
a  fréquemment  franchies  eu  euqûeLnnt  sur  les  dioil>  de  raiicieuiiC  Eglise,  qai 
parolt  avoir  beaucoup  à  souffrir  de  rinimitié  de  c->  sectaires.  Ceux-ci  font  joor- 
nelleraenl  des  conquêtes  même  parmi  la  noblesse ,  vl  la  liair.e  mutuelle  ne  fail 
que  sVuflammer  davantage.  I.e>  luiliér!Cii:>  appellent  a  leur  aide  la  société  Gus- 
tave-Adolphienne ,  et  demandent  au  gouveniem*nt  !a  peimis^iou  d'i'ii  organiser 
une  section  spéciale  |)Our  la  Livimie.  Ou  comprend  que  cette  autorisation  sera 
d'autint  plus  d:fîici!onienl  accordée,  que  le  gouveinemciil  ne  voit  pas  sans  pbi- 
sir  s'étendre  des  discordes  ilout  sou  p^o^é'}  li^uu*  proiite  en  dernière  analyse. 


Ou  apprend  de  Beyrouth  que  l*  joie  de  s  chrétiens  et  la  co!»s!eniation  des  Hruses 
ont  été  grauvles  au  moment  où  il<  ont  appris  rarreslatiou  du  Schech-llamjsod, 
premier  auteur  du  meurtre  commis  sjir  le  Père  Charles.  Mn  neveu  de  ce  Scbecb, 
qui  avoil  fnii  brûier  ég.demeiit  à  Itascya  des  fcunnes  et  dt^  eufaiis  de  chréti?Q§, 
doit  avoir  été  arréîé  à  la  réqui.sili(»n,  dit-on,  du  consul  de  Russie.  Du  tcsio,  toutes 
choses,  dans  rintérieur  du  i.il»au,  restent  in  s(atu  quo.  Les  troupes  co:iserver.t 
leurs  piisitions  respectives,  et  depuis  quelque  temps  le.>  hostilités  ont  enii«>rement 
cessé,  ce  qui  fait  e>pérer  que  la  paix  pourra  se  rétablir.  On  redoute,  touferois,  h 
f:imine,  ou  tout  au  moins  gne  grande  cherté,  les  récolles  apnt  eniièrement  man- 
qué en  Syrie.  (Univers.) 


\OL*TELLES  tr  FAITS  HIVEn*». 

INTÉRIEUR. 

PAIUS,  10  sep'.cmbic.  —  On  écrit  d  Eu  : 

u  Le  8  septembre  à  sept  heures  du  r.ialiu,  quelques  coups  de  canon  tirés  tîans 
le  hiinlaiu  oui  signalé  le  yacht  Vicloria  and  AUxrl.  Aus>itùl  le  roi,  l;i  fauiilîe 
royale  et  les  ministres  se  sont  rendus  au  Tréfiorl  ;  arrivés  au  Trépoit,  le  roi  et  s» 
suite  sont  moulés  dans  trois  canots  cl  hC  sont  rendus  à  bord  du  TVir,  qui  s'e-l 
»ussiiùl  mis  en  m;irchc  au-dcvaul  île  la  reine  d'AugleJeiTC.  A  neuf  heu.»-,«s  un 
quart,  le  roi  a  élé  reçu  siir  le  yacîil  par  la  leiuc  et  le  priuce  Albeil.  La  ii  i.  e  on 
alors  venue  descculrc  au  Tiépori.  A  Eu  la  leiue  Victoria  a  trouvé,  dans  le  calii- 
net  (pfellc  occupoit  lors  de  son  précé«leni  voyage,  les  portraits  en  pied  df  son 
ptc  cl  de  sa  mère.  Le  portrait  du  due  de  Kent  est  de  William  Picci,  t>cintre  an- 
glais, et  celui  de  U  reine  douairière  de  \N'if.terh.»ller.  Le  soir  il  y  a  eu  si>eclacic 
«lans  ime  grande  tente  dressée  dans  le  par-  n'îservé.  I^es  artistes  de  rOjiéra-Co- 
mique  oit  joué  Rkhtvd  Cœur-di-Lion  et  U'  Nouveau  Seigneur  de  Villmje.  » 

—  La  leiuc  Victoria  s'est  embarquée  au  ïréport  hier  à  sept  heures  i\\\  «rr 
potu*  letourncr  eu  Au';leterre.  I^e  roi  ci  la  reine  ties  Traneais  avec  loute  leur  fa- 
mille Tout  accompi};nôe  jusqu'au  Trcport.  Louis-Philippe,  le  prince  deJoiuvilî'» 
et  MM.  Gui/.ol  cl  de  Salvandy  oui  été  rejoindre  en  intr  le  Victoria  an^  Albert  où 
ils  sont  restés  plus  de  lrois-(piarts  dlieiire. 

—  Voici  la  liste  des  personnes  venues  au  chûieau  d'Eu  : 

La  reine  ;  le  prince  Albert  ;  lady  Gainsborough,  lady  Canning,  dames  d'hon- 
neur de  la  reine;  lord  Arberdeen;  lord  Livcrpoul;  le  colonel  Wiîd,  aide-dc- 
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camp  fin  prince  Albcrl;  M.  Anson,  secrclaîrc  de  la  reine;  sir  James  Claik,  mé- 
decin de  i;i  reine  ;  le  irès-honorable  lord  Adolphus  ritz-Cljirenee,  amiral. 

—  Hier,  au  milieu  d'un  concours  nombreux,  a  eu  lieu  Fadjudicalion  du  clic* 
min  du  nord  et  de  la  iij^c  de  Fampoux  à  ILizebrouck.  M.  le  roiiiisire  des  Ira^ 
vaux  pub)tc5i,  assisté  de  M.  le  sons-sccréiaire-d'Elatetde  la  commission  spéciale, 
e^t  arrivé  à  denx  heures  pour  recevoir  les  soumissions  caciiciées. 

Ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  une  seule  compagnie  se  prcscntoit  pour  la 
ligne  principale  ;  pour  le  chemin  de  Fampoux,  il  y  avoit  deux  soumissions. 

Apres  les  formalités  d'usage.  II.  de  Rothschild  a  remis  à  M.  le  ministre,  au 
nom  des  divei*ses  compagnies  qu'il  représente,  un  pli  qui  a  élc  ouvert,  cl  dans 
lequel  il  s'engageoit,  ainsi  que  tous  ses  co-intéressés,  à  remplir  toutes  les  condi- 
tions de  la  loi  et  du  cahier  des  charges,  moyennant  une  concessiQn  de  38  années. 

Le  maximum  0\é  dans  la  loi  étoit  41  ans,  mais  le  ministre  avoit  la  faculté  de 
rabaisser.  On  ignore  à  quel  chiffre  s'éloit  arrêté  le  gouvernement,  mais  ce  chiffre 
ctoit  nécessairement  supérieur  à  celui  de  la  soumission,  puisque  Tadjudicatiou 
a  été  prononcée. 

Pour  la  ligne  de  Fampoux  à  Hazchrouck,  il  y  avoit,  comme  nous  Tavons  dit, 
denx  soumissions  :  Fune,  au  nom  de  MM.  de  Rothschild,  Ilottinguer,  LaflQtie 
Blfinnt,  Ole;  Vautre,  au  nom  de  MM.  Félix  O'Neill  et  comp. 

MM.  de  Rothschild  ont  demandé  une  jouissance  de  58  ans,  comme  pour  la 
ligne  principale.  MM.  Félix  O'Neill  et  compagnie  ont  demandé  une  jouissance  de 
57  ans  5JG  jonrs,  et  ont,  en  consé(]nenee,  été  déc!arés  ndjudicaUûres. 

—  On  lit  dans  le  Journal  da  Débats  : 

«  Les  nouvelles  de  Bayonnc  du  8  septembre  annoncent  que  M.  le  diic,  ma- 
djme  la  duchesse  de  Nemours  et  M.  le  duc  d'Aumale  sont  arrivés  à  Rayonne  en' 
livs-bonne  sauté.  LL.  AA.  RR.  on{  clé  profondément  touchées  de  raccticil 
qu'elles  ont  reçu  ii  Pampelune  et  sur  toute  leur  roule  en  Esp.igne. 

»  M.  le  duc  d'Auma!e  est  revenu  à  cheval  par  la  vallée  de  Bastan.  » 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  aux  préfets  une  circulaire  rela- 
livo  à  la  voirie  urbaine  et  à  la  grande  voirie. 

Elle  a  principalement  pour  objet  de  porter  à  leur  connoissance  un  avis  du 
conseil  d'Etat  décidant  que  les  préfets  ont,  dans  l'état  actuel  de  la  législation ,  le 
pouvoir  d'cmpéclior  les  propriétaires  de  faire  des  réparations  confortatives  anx 
bàiinicns  sujets  à  reculement,  qui  longent  les  chemins  vicinaux,  lorsque  la  recon- 
noiss:ince  dfs  limites  et  la  fixation  de  la  largeur  desdits  chemins  ont  été  préala- 
blrment  opérées. 

—  Le  même  ministre  a  également  adressé  aux  préfets  une  circulaire  rela- 
tive à  rémi};ration  des  ouvriers  en  Algérie.  Les  bras  manquent,  et  l'on  fait  un 
appel  aux  ouvriers  d'art,  leU  que  maçons,  charpentiers,  menuisiers,  tiilleurs  de 

'  pierre,  serruriers,  tuiliers,  briqiteiicnB,  chaufourniers,  manœuvres,  etc.,  et  on 
les  cnga(;e  à  se  rendre  en  Algérie,  où  ils  trouveront  un  prompt  et  avantageux 
emploi  de  leurs  bras. 

Q  Bien  que  les  ouvriers  soiont  assnn's  de  trouver  du  travail  aussitôt  après  h  ur 
débarquement,  dit  la  circulaire,  cependant  il  serott  utile  que  ceux  qui  ont  une 
nombreuse  famille,  et  surtout  un  grand  nombre  d'enfans.  pussent  disposer  d<*. 
quelques  ressources  pour  subvenir  à  leur  subsistance  jus<iu  à  ce  qu'ils  aient  été 
placés. 

»  Les  autorisations  de  passage  seront  accordées,  comme  par  le  passé,  par  M.  le 
ministre  de  la  guerre,  sur  le  vu  des  demandes  qui  devront  lui  parvenir  p;ir 
riniermédiaire  obligé  des  préfets,  dans  les  départemens,  et  à  Paris,  de  M.  le  préfet 
de  police. 
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>  Les  demuidcs  devronl  élre  accompasnées  de  eertificais  coiKtal^l  la  mon- 
liié,  la  coopottUon  de  la  famille.  Fige  ei  le  seie  des  enfuis»  la  nature  el  le  cbiifre 
des  ressources.  » 

—  Le  BuUetin,  des  Loi»  conlienl  une  ordonnance  qui  prescril  la  poUicaiion  de 
la  conTenlion  d*exlradiiîon  conclue  entre  la  France  el  lal^msse. 

—  Une  leUre  de  Gréonls,  dn  5  septembre ,  annonce  que  LL.  UM.  le  comte  et 
la  comtesse  de  Molina  Tiennent  d*oblenîr  Tantorisation  de  résider  à  Matseille  eo 
attendant  les  passeports  pour  Fctranger  que  Ton  continue  à  leur  promettre. 

Suivant  les  détails  que  donne  cette  correspondance,  le  départ  de  LL.  MM.  pour 
Mar»f  ille  devroit  avoir  lieu  très-prochainement.  (GaxÊite  du  Midi.) 

—  La  maladie  des  pommes  de  terre  qui  menace  d*envaliir  tous  les  tJëpartemens 
a  occupé  la  Socictc  dliorticoltore  de  b  Seine-Inférieure.  M.  Tongard,  président 
de  celte  compagnie,  vient  d^adrcsser  au  èfenwritd  de  JlMrm  une  lettre  par 
laquelle  il  annonce  qu*ayant  fait  examiner  une  assez  grande  quanlitc  de  pommes 
de  terre  atteintes  de  la  maladie  régnante,  il  résulte  du  rapport  de  AL  Grandin, 
professeur  de  chimie  : 

«  Que  la  fécul  j  de  pomme  de  terre  n^est  nullement  décomposée  par  la  ma1:^(!ie 
ni  par  les  taches  noires  qui  se  trouvent  dans  le  tnbercule;  celte  substance  de- 
meure inUicte  el  sans  altération  ; 

»  Et  qu'il  est  essentiel  que  tontes  les  personnes  qui  possèdent  des  pommes  de 
<crrc  pâtées,  au  lieu  de  les  jeter,  les  portent  aux  fabricant  de  fécule,  qui  en  peu- 
vent tirer  un  bon  parti.  SfiiIeiAcnl,  il  faut  que  celle  rivrnisnn  s*op6rc  le  plus  (ôt 
possible;  car  il  serotl  Irùs-diQicile  de  ràiter  les  pommes  de  terre  enllèremcnl 
pourrirs.  » 

—  Nous  recevons  ce  soir  d'un  honorable  négociant,  dit  la  R'' forme ^  une  lettre 
que  nous  allons  reproduire  : 

«  Je  revenoisdu  Jardiu-des- Plantes,  nousétVil  M.  G.,  lor^quVn  passant  ^u^b 
place  Notre-Dame  j*ai  vu,  assise  auprès  de  la  porte  de  rilôlel-Dieu,  une  femme 
dont  la  figure  défaite  el  le  eorp«;  maigri  attestoienl  de  longues  el  cruelles  ^nnf- 
franec^.  Son  mari  éloii  à  cùlé  d'elle.  Je  nrnpprochai,  au  moment  où  arrivoil  un 
<:abriolel,  qii'avoft  étcclurcbcr  un  homme  niuiclié  à  Tlio^pice.  Je  demandai  à  cet 
homme  pourquoi  on  ne  faisoil  pas  entrer  celle  femme  à  rilùtel-Dicu.  Il  me  rc- 
pondiique  son  mari  vouloir  Tcmmener. 

V  Alors.  }e  m'adressai  au  mari,  el  gallois  lui  représenter  qu'il  a  voit  tort  d'ein* 
mener  sa  femme  dans  Tclal  affreux  où  elle  se  irouvoil  :  a  Monsieur,  me  répondit- 
n  il  avec  Taccenl  d'une  inexprimable  douleur,  c'est  malgré  moi  que  j'emnicire  ma 
))  malheureuse  femme  :  on  n'en  veut  plus  à  rhùpkal...  clU  esl  incurable.  Mais 
»)  puisque  vous  avez  pilié  de  noujs,  aidez-moi,  je  vous  prie,  à  la  faire  monter  dans 
»  celle  voilure.  »  C'est  ce  que  je  (is,  et,  pondant  celle  opération,  la  pauvre  femme 
potissoil  des  cris  déchirans,  que  lui  arrachoienl  ¥eS' souifrances.  Les  passans  s  .i- 
rétoienl  el  la  foule  grossissoil  rapidement,  lorsqu'un  employé  de  Tliôpital  si'avani\') 
f)0ur  ordonner  au  cocher  de  s'éloigner  bien  vile,  et  de  ne  pas  faire  amasser  i^ 
monde  pour  rien. 

»  Pour  moi,  je  suivis  le  cabriolet  à  la  demeure  de  ces  pauvres  gens,  rue  d'Ans- 
terlitz,  n**  4.  Connnent  vous  peindre  ce  que  j'ai  ressenti  en  voyant  dans  cette 
triste  demeure  l'aspect  de  la  plus  effroyable  misère!  J'engageai  le  mari  à  veiîir 
avec  moi  chez  le  commissaire  de  police,  pour  lâcher  d'oblenir  c|ueUpies  secours. 
L'homme  de  service  nousndre5«a  aux  Sœurs  Saiiil-Vincenl-de-Paul,  el  ce  fut  là 
que  le  malheureux  Orizoberl  reçut  de  i'urgenl  cl  du  linge,  pour  sa  femme,  mère 
d'un  enfant  de  quinze  mois!  » 
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—  Dos  aujoiuvl'lnii  les  rn!ippronri)rs-ai1jiKnrat;.îrcsdcs  Irnvnnx  de  lonasso  et 
lie  iiiaçonnoric  du  iiui»isicrc  des  .'lifaires  ctnuigrros  qui  va  èlrc  consii  uil  dans  le 
jardin  du  Puliis-Bourbon,  onl  commencé  leurs  travaux. 

—  La  chambre  des  députés  va  être  aussi  cltaufrce  h  la  vapeur.  En  ce  moment 
on  construit  un  calorifère  central  d'une  puissance  extrême  et  comportant  de  nom- 
breux tuyaux  métalliques,  qui  passeront  sous  Tesirade  du  président ,  les  bureaux 
des  secrétaires,  la  (ribune  des  orateurs,  les  bancs  des  ministres  et  des  députés, 
arriveront  aux  tribunes  du  public  et  des  journalistes,  et  distribueront  partout  une 
température  uniforme. 

—  M.  lo  marquis  de  Chanalcilles ,  pair  de  France ,  membre  du  conseil  général 
de  TÂrdèche,  vient  de  mourir  l\  Paris,  dans  sa  79*'  année. 

—  Un  accident  affreux  vient  de  plonger  la  ville  d'Âuiun  dans  la  consternation. 
Vendredi ,  après  de  brillantes  courses ,  on  éioit  arrivé  à  la  course  des  haies ,  qui 
devolt  terminer  la  journée.  Le  cheval  que  montoit  M.  Blumm  (Moïse)  s'est  abattu  ; 
le  cheval  monté  par  le  marquis  de  Mac-Mahon  éUmt  lancé  à  fond  de  train ,  au 
moment  du  saut  de  la  barrière,  s'est  empêtré  dans  les  jambes  du  cheval  renversé, 
et  faisant  un  écart,  il  a  été  précipité  sur  la  corde.  M.  de  Blac-Mahon,  pris  sous 
son  cheval,  a  été  écrasé. 

Une  confusion  inexprimable  a  suivi  ce  déplorable  malheur.  M.  de  Mac-Mahon 
laisse  d'universels  et  justes  regrets. 

Ainsi ,  h  peu  de  jours  de  distance ,  l'arrondissement  d'Autun  voit  périr,  par 
suite  de  chutes  de  cheval,  ses  deux  plus  hautes  notabilités  :  M.  Schneider,  son 
pins  grand  industriel,  et  M.  le  marquis  de  Mac-Mahon,  un  de  ses  piusi'iches  pro- 
priétaires, qui  faisoit  un  magnifique  usage  de  son  immense  fortune. 

M.  de  Hnc-Hahon  étoit  Ecossais  d'origine.  Sa  famille  éloit  venue  en  France  à 
la  chute  des  StuarLs. 

—  Un  convoi  composé  de  douze  wagons  et  de  la  locomotive  te  Ville  de  Douât 
est  parti  lundi  de  Lille  pour  Arras.  Il  a  porté  dans  cette  vilîe  tout  le  matériel 
nécessaire  a  rexploilation  provisoire  de  la  station.  Le  convoi  étoit  de  retour  le 
soir;  il  avoit  effectué  en  vingt-lrois  minutes  le  trajet  de  Douai  à  Lille. 

—  Le  dimanche  51  aoAt,  a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre  du  viaduc  de 
la  Yoise,  dnns  la  vallée  de  Maintenon  (Eure-et-Loir). 

Voici  des  détails  sur  celte  solennité,  extraits  du  Journal  de  Cftartres  : 
a  M.  le  préfet  d'Eure-et-Loir,  désigné  par  M,  le  ministre  des  travaux  publics, 
avoit  été  chargé,  au  nom  du  roi,  de  présider  a  celte  cérémonie,  a  Mquelle  avoicnt 
été  inviiés  M.  le  maréchal-de-cauip  marquis  de  la  Maisonfort,  commandant  le 
département;  les  membres  du  conseil-général,  les  autorités  civiles,  militaires  et 
judiciaires,  les  fonctionnaires  de  tous  ordres,  MM.  les  maires  du  canton,  M.  le 
sous-préfct  et  M.  le  maire  de  Rambouillet.  La  garde  nationale  de  Maintenon  étoit 
sous  les  armes;  la  musique  du  10®  régiment  de  cuirassiers  s'est  rendue  stir  les 
lieux.  Parmi  les  assîslans,  nous  avons  remarqué  M.  le  duc  de  Noaillcs,  pair  de 
Franc  •,  M*"^  Recamier,  M.  Ampère,  etc.  Un  concours  immense  des  populations 
voisines  donnoiC  à  la  cérémonie  Taspect  d'une  fcte  animée,  l'ordre  le  plus  parfait 
n^a  pas  cessé  de  régner. 

»  Il  s'agtssoit  d'inaugurer  les  premiers  travaux  de  ce  long  viaduc,  composé  de 
52  arches,  embrassant  une  éten  Jue  de  5riO  mèlrcs,  travail  gigantesque,  digne  de 
se  trouver  en  présence  de  ces  consul ruci ions  (fu'uno  autre  époque  nous  a  léguées 
à  quelques  pas  de  là  ;  et  qui  destinées  aux  plaisirs  d'un  rot ,  ont  déjà  vu  la  main 
do  temps  s'appesantir  sur  elles  :  celles  de  nos  jours  doivent  porter  la  vie  et  le 
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GONSTANTINOPZJB,  20  août.  —  Le  parii  des  Llenas^sl  cdaî  qui  a  le  plo- 
forleoient  provoqué  la  chute  de  Ilîza*Pacha.  Le  frère  do  sullau  a  servi  d'intcr- 
incdiaire  ;  il  a  fait  remettre  à  S.  IL  par  un  courrier  une  pctiilou  dans  laquelle  il 
demandoit  Taug  neiitation  de  son  apanage.  Le  sultan  voulut  bien  y  consentir ,  ci 
renvoya  le  courrier  à  Riza*Pacha  ,  afui  d'expédier  ce  fivniHn  ;  nwis  ce  courrier, 
qui  avoit  Tordre  de  ne  remettre  la  lettre  qu'au  sultan  en  personne ,  retourna  dV 
bord  chez  son  maître,  qui,  tout  aussitôt,  entrant  dans  un  accès  de  colère,  déchira 
la  pétition  signée  par  le  siilian.  En  même  temps,  il  se  fit  anuoucer  au  sérail,  w 
Tempereur  le  reçut.  L  •  ficre  de  S.  IL  ,  ordinairement  très-soumis,  s'exprima  en 
termes  trè-î-vifs  :  il  rcprésenl;i  à  l'empereur  qle  ce  n'éloit  pas  ainsi  qu'il  dcvoH 
traiter  un  frère,  et  qu'il  cioit  surpris  de  voir  confier  ses  ir.léiéls  les  plus  chei^auv 
ntains  d'un  fourbe  tel  que  Riza.  Le  sultan  se  refusoil  a  croire  h  celte  déclaration 
et  la  démarche  de  son  Irère  alloit  échouer ,  lorsque  Fthli-Achmcd- Pacha  vimsi- 
joindre  à  ce  dernier  et  confirma  toutes  les  accusations  portées  par  le  frère  do 
sultan;  ce  fut  en  ce  moment  que  S.  IL  consentit  à  signer  la  destitution  de  son  fa- 
vori, a  Mais  pourquoi,  dit  le  sultan  à  Fehii-Achmed,  ne  m'avez-vous  pas  infun»!^ 
de  cela  plus  tôt?  —  Parce  que,  répliqua  Fehii-Àchmed,  jamais  aucun  de  nous  n'» 
pu  avoir  une  audience  sous  ftiza-Pacha.  »  Le  sultan  ordonna  immédiatement  qu'a 
l'avenir  et  sur  leur  demairde ,  les  pachas  pourroicnl  obtenir  des  audiences  dait> 
son  palais. 

Au  demeurant,  le  sort  deRiza  est  plus  favorable  qu'on nes'y  attendoit.L'ordro 
de  son  exil  k  Konia  a  été  retiré  ,  H  conserve  son  palais  sur  le  Bosphore ,  et  (ou- 
cliera  un  traitement  de  30,000  piastres.  Sa  fortune  est,  à  la  vérité,  mise  sou- 
scellé,  mais  on  lui  en  laissera  probablement  la  plus  grande  partie. 

On  désire  beaucoup  le  retour  de  Paris,  de  Rcscliid-Pacha,  à  qui  est  desiim'  \c 
poste  de  ministre  des  affaires  étrangères,  car  Iç  miiilslrc  des  finances  Blasir-Pjcli*' 
et  Schekib-Eflendi,  ministre  des  relations  extraordinaires  et  ancien  ambassadeur :i 
Londres,  sont  compromis  par  suite  de  la  destitution  de  Riza  cl  mis  en  dispo- 
nibilité. 

Halib-Pacha,  ancien  capitan- pacha,  remplacé  par  Mehemet-Ali,  est  nommé  pa- 
cha de  Bagdad.  Cette  nomination  peut  être  considérée  comme  un  exil. 

Tahir  vient  d'élrc  nommé  pacha  d'Eydiu  en  Analoiiè.  Ce  pachalik  est  le  plfl> 
productif  de  tout  l'empire  turc.  Tahir  étoit  capi (an-pacha  lors  de  la  pris' 
d'Alger. 

Les  nouvelles  de  i'Analolic  sont  loin  d'ctrc  satisfaisantes  :  on  y  souffre  beau- 
coup de  la  disette  ;  dimanche  dernier,  une  division  de  cavalerie  et  d'artillerie  e^t 
revenue  d'Angora,  parce  que  les  troupes  manquoicnl  de  puin  et  de  fourrage. 

(Gazette  d'Augsbounj) 

J^  g;ianb,   ^lÎJrien  Ce  CUrr. 
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ENTRETIENS  DU  PRÊTRE  AVEC  JÉSUS-CHRTST, 

Avant  el  après  la  célébraiion  des  saints  mystères,  pour  servir  de  préparations  et 
d'HClions  de  grâces  pour  tous  les  dimanches  de  Tannée  et  les  principales  fêtes 
de  Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués par  leurs  ve:  tus  apostolii|nes  ;  revus  et  augmentés  par  m.  l'êvêqub  de  bel- 
LBY.  —  2  vol.  in- 12.  Lyon,  chez  Labaume,  libraire. 

MÉMORIAL  DU  CLERGÉ,  on  Méditations  n  Prières  à  Tusage  des  Ecclésiasti- 
ques pour  les  temps  des  retraites,  etc.  ;  par  Mgr  Devib  ,  évéque  de  Belley.  — 
seconde  édition,  revue  pur  Fauteur,  i  vol.  in-12.  Lyon,  chez  Lesne, imprimeur- 
libraire.  Paris,  Ponssicigue-Rusand. 

Voici  deux  ouvrages  de  science  et  de  piété  sacerdotales  qui  méritent 
d*ètre  bien  connus  et  pratiqués.  Chez  les  anciens,  il  étoit  comme  con- 
venu que  celui  qui  avoit  beaucoup  voyagé,  fait  la  guerre,  étudié  les  lois, 
participé  au  maniement  des  alTaires  politiqties,  ne  devoit  point  quitter 
la  vie  sans  laisser  par  écrit  à  ses  concitoyens  le  résultat  de  son  expé- 
rience en  ces  diverses  situations.  Avant  que  l'on  eût  connu  les  rêveurs 
sur  Torigine  des  choses,  ces  vains  discoureurs  de  sagesse  qui  se  nom- 
mèrent plus  tard  philosophes  ou  rhéteurs,  les  premiers  âges  de  la 
Grèce,  de  Rome,  a  voient  goûté  Texpérience  et  les  leçons  de  ces  vieil- 
lards, dépositaires  des  antiques  mœurs,  vivantes  traditions  d'un  âge  de 
vertus  et  de  gloires  patriotiques.  Ce  que  Thucydide  et  Xénophon  dé- 
crivirent, ilsi'avoient  vu,  ilsfavoient  pratiqué.  Encore  se  plaignoient- 
ils  d^être  bien  inférieurs  à  leurs  héroïques  ancêtres.  Les  vieux  Romains 
étoieut  encore  plus  rner^iqucs  à  regretter  dans  les  rares  écrits  qu'ils 
laissèrent  à  la  république,  la  simple  et  mâle  vertu  des  aïeux,  perdue, 
disoient-ils,  par  la  mollesse  actuelle  des  jeunes  patriciens  les  plus  van- 
lés.  On  sait  le  mot  de  Caton  sur  le  genre  de  vie  de  César  adolescent, 
mais  déj«i  illustre  dans  la  guerre  :  «  Cette  robe  et  ces  reins  sans  cein- 
9ture  me  dénotent  des  mœurs  dissolues.  »  L'austère  patricien  ne  se 
trompoit  pas;  l'immortel  auteur  des  Commentaires^  le  plus  grand  guerrier 
de  Romts  ne  sut  pas  triompher  delà  volupté.  Aussi  un  historien  a-t-il 
remarqué  que  les  poètes  et  les  légionnaires  donnèrent  plus  de  larmes  à 
sa  mort,  que  les  graves  d«<ine<  romaines. 

Denosjours,  il  y  a  peu  de  militaires  ex piTi mentes  qui  ne  tracent  quel- 
<|ues  observations  sur  les  grandes  gucrre/de  la  république  et  de  l'em- 
pire. Les  historiens  de  notre  révolution,  qui  ne  sont,  eux,  pour  la  plu- 
part, ni  militaires,  ni  voyageurs,  et  rarement  des  hommes  d'Etat,  sont 
pi  us  embarrassés  du  choix  que  de  la  recherche  de  ces  Mémoires  à^  vieux 
soldats.  On  dit  même  que  les  épécs  les  plus  illustres  à  Uarcngo,  à  A^\i- 
^ram  ou  à  Yilloria,  sont  redressées  souvent  par  la  plume  de  nos  his- 
toriens, dont  le  récit  est  si  preste  et  si  dégagé. 
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Toujours  est-il  cepeiidaiil  que  dans  les  arts,  les  sciences,  la  ttttern- 
lurc  et  rindusliie,  et  dans  la  guerre  par-dessus  tout,  c*c  sont  encore  lc< 
hommes  spéciaux  qui  ont  droit  aux  suffrages,  sinon  à  Tadmiration  ;;(•- 
nérale.  Il  est  rare  de  ne  pas  trouver  dans  les  écrits  les  plus  récens  ^in 
fart  mililaire,  non-seulement  la  franchise,  la  loyauté  et  la  simpUcid' 
du  récit,  mais  cette  autorité  de  rexpérience  sincère  et  vraie,  c|iii  ^on« 
dit  par  le  simple  exposé  du  fait  :  «  J'ciols  là;  j*ai  vu  le  siège  de  CriiC'' 
ou  de  Saragosse  dont  on  a  tant  parlé.  » 

£h  bien  !  il  est  une  milice  plus  noble  et  plus  élevée  que  Tart  si  noblo 
etsi  glorienxdu  maniement  des  armes,  de  la  guerre.  Kllc  coihpte,  celle 
armée  d*une  nature  si  différente  de  celles  que  l^s  princes  et  les  na- 
tions mettent  sur  pied,  plus  de  vicloires  et  de  combafs  que  d*îlh]stre< 
chelsy  malgré  leur  innombrable  nomenclature.  Elle  est  toujours  con- 
quérante, et  jamais  en  quartiers  de  i-epos-;  comme  son  divin  et  sublime 
chef,  la  milice  sacerdotale  doit  traverser  le  monde  les  armes  à  la 
main,  il  est  vrai,  mais  aussi  ornée  des  vertus  les  plus  rnres  et  Ir* 
plus  émineutes,  à  savoir  le  zèle,  la  prière,  Tamonr  divin,  la  charité 
pour  ses  frères  jusqu'au  sacrilîce  de  la  vie;  telle  est  son  invincible  ar- 
mure :  Arma  militiœ  nostrœ. 

Mais  la  guerre  de  cette  armée  doublement  sacrée  ne  s'exerce  pas  H\i 
bord  et  toujours  au-deliors,  dans  les  immenses  et  incommensurai)lc-» 
plaines  du  domaine  de  Jésus- Christ  sur  la  terre.  CVst  sur  son  propre 
cœur  que  le  prêtre,  ce  soldat  accompli,  bonus  miles,  doit  remporter  le*« 
plus  solides  victoires,  et  c'est  à  cet  art  long  et  di(ficile,  sim'ple  et  savant 
à  la  fois,  que  les  deux  livres  de  Algr  Dévie  initient  tous  les  enfans  de  la 
nouvelle  tribu  de  Lévi.  Qu'on  ne  trouve  donc  pas  trop  élranges  iio< 
premières  comparaisons  tirées  des  plus  beaux  exemples  des  hommes 
et  des  ouvrages  de  Tantiquité,  avec  ces  Entretiens  du  Prêtre^  et  ce  Mêmo^ 
'rial  du  Clergé.  Quiconque  parcourra  ces  deux  livres,  celui  surtout  qui 
les  expérimentera  chaque  jour,  avant  et  après  le  saint  sacritrce»,  estimera 
fort  honorés  les  personnages  «t  les  faits  de  l'histoire  profane  «  amenée 
ici  et  mis  en  relief.  L'érudition  ascétique  qui  a  fourni  tant  de  textes  da 
plus  saints  docteurs,  la  sagesse  profonde  et  saffs  art  qui  a  su  exposeraîn^i 
les  devoirs  et  les  vertus  du  prêtre ,  en  s^irrétant  aux  sages  limites  pour 
la  pratique;  tout  cela  le  cède  encore  au  choix,  au  goût  excellent  de  la 
suave  onction  qui  accompagne  cette  manière  de  faire  parler  ^tsw- 
Christ  et  le  disciple,  après  l'ineffable  communion.  Le  prêtre  y  appren- 
dra,en  efret,àfairelaguerrelapUis  forte  et  la  plus  effective  ù  ses  propres 
passions,  aussi  bien  qu'à  celles  qui  désolent  lesamesconfiées a  sessoiiis. 
La  méthode,  les  moyens  sont  toujours  puisés  et  indiqués  aux  sources 
les  plus  vraies  et  les  plus  pures.  Encore' une  fais,  c'est  mieux  que  les 
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h-(;oiis  laissées  par  le  vieillard  expérimenté  des  âges  héroïques.  Un  tel' 
iriKrîgiiemcnty  nou»  oserons  le  dire,  participe  de  celui  du  vénérable  et 
Kiililime  apùlre  de  Patlimos,  qui  parla  si  bien  de  celle  charité  puisée 
sur  la  poitrine  du  Dieu  tout  amour  :  Deiis  cliariia%  est! 

Long-temps  appliqué  aux  fonctions  du  saint  ministère  avec  le  titre 
modeste  de  vicaire  d'une  ville  du  diocèse  de  Valence;  directeur,  pro- 
t'csseiir  de  théologie  de  grand  séminaire;  administrateur  capitulalrc 
(hitMiit  |Uuiiienrs  années  dNine  Kglise  veuve  de  son  premier  pasteur; 
preiivier  rCHtaurnteur  d^ui  diocèse  sans  évéqiie  depuis  89  ,  Mgr  Dévie  a 
IKirfait émeute  connu  les  devoii*s,  les  besoins  et  les  diverses  situations  dib 
>iicerdocc.  Le  prêtre  qui.  depuis  no»  cinquante  dernières  années,  est 
M)rli  des  mains  si  prudentes  des  supérieurs  ecclésiastiques,  n*est  pas  en 
tout  semblable  à  ceux  que  produisoient  l'ancienne  société  et  l'an- 
cieiinc  Egli.se  de  France.  S'il  n'a  pas  comme  l'ancien  cliergé  la  riches^* 
et  b;s  resMHirees  pour  les  sciences  sacrées,  pa(*sesvertusecclésiasti(|U€s 
au  moins  rivalise-t-il  çn  plein  succèn  avec  lui. 

Mais  il  a  été  formé  phisà  la  hnle  que  ne  le  furent  nos  vénérables  vé- 
térans du  sacerdoce.  Ceux-ci  avoient  reçu  une  éducation  première  qui 
se  resscntoit  fortement  d'une  origine  riche  et  chrétienne.  Leur  in- 
struction littéraire  fut  puisée  en  commun  avec  les  autres  jeunes  gens 
du  monde,  dans  des  collèges  alors  tous  chrétiens;  cette  différence  de 
rinsrruction  cléricale  actucHe  avec  celle  qui  dominoit  sous  l^anciennc 
monarchie,  tout  cela  a  lour-à-tour  attiré  les  réflexions  et  les  sujets  de 
méditations  de  Mgr  Dévie.  Le  prêtre  est  l'homme  de  la  science  la 
plus  élevée,  et  aujourd'hui,  généralement,  il  a  peu  de  livres  à  sa  dispc- 
siiion.  Voilà  ce  '^ui  dirige  la  plume  de  notre  vénérable  auteur.  C'e<t 
même  là  r«)rigîne  dn  toutes  ses  autres  productions  théologiques, 
diseiplinairps,  asc<''ti(|ues,  sans  même  excepter  son  livre  sur  la  civilité, 
la  tenue  et  le  maintien  des  ecclésiastiques  dans  le  monde.  Ce  Traité  de 
la  Ciriiiif  prouve  même,  par  quelques-uns  de  ses  détails  d'une  simplicité 
qui  a  pu  paroîlrc  singulière,  le  haut  intérêt  qu'un  esprit  aussi  pratiqua 
et  au^^si  élevé  a  toujours  eu  pour  l'honneur  sacerdotal.  Mais  après  ces 
ronsidérations  générales  sur  l'ensemble  des  publications  d'un  si  digne 
|m'»lat,  venons  à  quclq.ues  détails  relativement  à  ces  deux  livres  inap- 
ju-éciables,  cpii  nous  ont  suggéré  toutes  ces  réflexions  préliminaires. 

D'abord  sur  les  Entrctitns  des  Prêtres.  Ecoutons  ce  qu'en  dit  le  docte 

cl  pieux  évêque  de  Helley  dans  l'Avertissement  qu'il  adresse  à  tout  son 

clerg»*».  Après  avoir  expliqué  ce  qu  on  entend  par  prvparatiom  et  aciiont 

dr  ;'i77rf5,  Mgr  Dévie  s'exprime  ainsi  sur  son  livre  : 

«  l^es  chapitres  Vlll  et  IX  renferment  des  préparations  et  actions  de  grâces 
poMi-  iliaque  jour  de  la  semaine  pendant  quinze  jonrs;  le  chapitre  X  co;itient  des 
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préparalionscl  aclioî»^  <lop:«;i  os  pour  loiis  les  diin.Hiclios  e.i  1rs  fêles  mohil^^  ti^^ 
rannée;  le  chapilre  \l  r.i  r«Mif(Min«r  pour  inut«.>  le.^  au  1res  féles  de  Nolff-Sci- 
gncur,  de  In  Kiiislc  Vicigc  <*i  drs  saiiils  (pii  se  coîèbreiil  h  jour  (ixe  chaque  miu^. 

»  Lcs.prépnralious  s<»nl  prexpie  toujours  prises  dans  TEpîlre  du  jour,  cl  !«•* 
aciions  de  grâces  daus  rHv:in»»iie,  ee  (pii  ciahlit  uue  varicié  agréable  et  iuMnu- 
tive  où  Ton  peut  pui«er  le  sujet  de  sa  méditation,  et  des  pensées  utiles  pour  fairr 
des  exhortai  ions  aux  fidèles,  soit  au  confessionnal,  soitniikurs. 

»  On  retirera  certainenimt  heauconp  de  fruit  de  ce  Iravail,  nous  no  cnig^ïons 
pas  de  le  dire,  parce  qu'il  n'est  p:«s  de  nous:  il  e>l  dû,  au  moins  on  grandi'  p;ir- 
lie,  à  un  ancien  supérieur  du  séminaire  «le  Saint-Irénée  de  Lyon,  appelé  de  Van- 
gimois,  qui  avoil  si  bien  caché  son  nom  que  nous  avons  eu  heauconp  de  pfiups 
le  découvrir.  M.  de  Vau«;im{)is  éloit  né  à  Dij<m,  le  51  a<uU  1689;  il  éloil  doclenr 
eu  Sorhoune  et  membre  de  la  société  de  «S.iinl-Sulpice.  Il  fut  nomn)éd'*abordprorfs- 
siiurà  Lyon,  au  séminaire  de  Saint-Iréné**,  et  ensuiiesupéricnr  de  la  même  mai- 
son, le  12  février  1721.  Il  <'onserva  honnr.iblennMii  cet»e  place  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  l.-i  novembre  I7,"8.  Cet  oiivn/e  fut  p!ihlié  il  y  a  plus  de  cent  ans  «*«> 
le  litre  d^ Enlrelienx  abréfjcs  avec  Jp fus  -Christ,  avant  et  après  la  me$$e^  pour  Itt 
prêtres,  etc.,  par  un  prêtre  .du  clergé.  La  Providence  Tayaut  fait  tomber  eiiirf 
nos  mains,  ii  y  a  bien  d(^s  années,  nous  le  trouvâmes  si  plein  de  Tesprit  de  b'm, 
que  nous  en  finies  d^s  lors  notre  manuel.  Nous  en  avons  conseillé  rii«;n|Tc  h  plu- 
sieurs prêtres,  qui  ont  parlagé  noire  sentiment  :  nous  Pavons  aussi  indique  ri 
conseillé  dans  le  premier  volume  de  notre  RHvel  ;  mais  conune  il  n*en  a  clé  fait 
que  deux  éditions  déjà  anciennes,  elles  sont  épuisées  depuis  long-iernps,  et  mi  ne 
les  trouve  p'ns  dans  le  conmierce.  Il  étoit  donc  néce>saire  dVii  publier  une  nou- 
velle; on  alloil  le  faire  lorsque  Tédilear  a  appris  que  nous  en  avions  préparé  nnt 
depuis  lon;î-!en»ps,  avec  deschangemens  qui  pouv(uent  rendre  l'ouvrage  p'iispé- 
néralemenl  uiile  et  plus  approprié  au  moment  préseni;  il  nous  a  prié  de  lui  com- 
muniquer notre  Iravail,  et  imiis  l'avons  fait' volontiers,  dnns  l'espérance  quel? 
clerjré  pourroii  en  tirer  quelque  profil. 

))Voici  les  principaux  changemens  que  nous  avons  faits  : 

»  L'ouvrage  primitif  est  en  quaire  volumes,  distribués  d'une  manière  |»eu  crw- 
mode.  Nous  le  réduisons  à  deux.  L'un  servira  depuis  le  premier  dimanche  cif 
l'Avent  jus(|u'au  dimanche  de  la  Sainte-Trinité;  l'aulre  servira  pour  le  reste  (!<• 
l'année. 

»  Le  premier  volume  «le  l'ancienne  édition  renfermoit  beaucoup  de  choses  qai 
ne  nous  paroissoieul  pas  miles,  que  nous  avons  supprimées,  nous  en  avons  ajoiilc 
quelques-unes  ;  il  en  est  d'auircs  (pii  éloienl  mal  lédigéo,  nous  les  avons  cniM" 
remenl  refondues:  c'est  ce  qui  est  arri\é  pour  un  examen  de  conscience  dans  le- 
quel on  s'appesantissoit  bcMUConp  sur  les  devoirs  des  bénéficiers,  et  sur  d'aiihf* 
matières  peu  analo-ines  aux  besoins  présens,  t'.el  (\an*en  n'étoil  ni  prêcé»iêDi 
suivi  par  des  prières  reldives  à  la  réception  du  sacrement  de  pénitence.  N»b^ 
avons  refait  l'examen  et  ajouté  des  prières  qui  .soiii  appropriées  aux  ecclésias- 
tiques. 

»  Tout  ce  que  nous  avons  conservé  de  ce  premier  volume  pouvant  servir  nw^ 
les  jours  de  Tannée,  nous  l'avons  mis  à  la  tête  «le  dnnpie  volume  de  la  nouvdk 
édition,  ce  {\m  en  rend  Tusage  plus  commode  et  plus  utile.  Nous  y  avons  n»i^ 
égi»lement  un  calendrier,  dans  lequel  on  a  marqué  par  une  étoile  les  saints po* 
la  fête  desquels  on  a  uïis  un  exercice  de  préparation  et  d'action  de  grâces,  ou  ui»e 
simple  prière. 

»  .M.  de  Vaugimois  a  publié  un  volume  séparé  sur  le  même  plan  ,  pour  tous  \(^ 
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joins  (iii  CarciiK^  ;  il  pourra  êlre  réimprime  plus  uni,  si  on  if  dcMrc,  avec  Ai*» 
;iiiiôlit)raiion$s('mbl;ibles  ù  celles  que  nou6  venons  d^iudiqiior.  » 

On  voit  qu'ici  la  modestie  du  re^tpeclable  aiilcur  reinporle  sur  tcnit  le 
mériU;  d'un  remaniement  réellement  entier  et  nouveau  de  Touvrai^e 
pi-imiiif.  D'ailleurs,  les  lecteurs  tant  «oit  peu  familiarisés  avfc  les 
ni.iitres  les  plus  saints  et  les  plus  savans  de  la  vie  spirituelle  et  sacer- 
dotale, sauront  parfaitement  apprécier  la  nouvelle  édition  des  ektrf.tii:ns 
i>ii  PKÈTRE  AVEC  JÉsi's-CHRisT.  Poi^sidius  racoute  qu'à  la  mort  de  leur 
l»èr(;,  l'évéque  Augustin,  les  amis  et  les  disciples  présens  à  ce  départ 
pnnr  le  ciel,  se  disputèrent  la  possession  de  VEnc/iyriditim,  qui  a  voit 
t()ujoui*s  servi  aux  prières  et  aux  méditations  du  saint  docteur.  Avec  les 
mêmes  dispositions  et  en  des  sciitimens  particulièrement  cliers,  nous 
avons  lu  et  rendu  compte  ici  d'un  livre  dont  i\I.  l'évêquc  de  Bclley  nou«< 
assure  lui-même  qu'il  m  fait  son  manuel. 

Dans  le  numéro  suivant,  nous  parleront  du  MnnoriaL 


DK  f/OEllVRE  DES  APPRENTIS 

In  comité  de  patronage  s'est  formé  dans  le  hul  de  se  r.nnsacrcr  à  la  recherche 
cl  à  Iti  surveillance  des  enfans  pauvres  Ceuv  de  ces  enfant  qui  sont  uiloptés  par 
Ta^uvrc  sont  visiiés  an  moins  une  fois  par  mois.  Ils  ont  cliacnn  un  livret  sur  lequel 
le  maître  inscrit  1rs  notes  concernanl  le  travail  et  la  conduite  de  la  semaine,  et 
où  Ift  Frère  indique  Texactllnde  aux  classes  cl  ;iux  réunions  du  dimanche.  A 
rha«|uc  visiie,  le  livre  esi  contrôlé;  la  personne  chargée  de  ce  soin  c(msuile  te 
maître,  ei  d'après'Ies  notes  et  le  compte-rendu,  elle  di^lrihue  à  rapprenti  l'éloge 
on  le  hlAmc.  A  I  «  séance  suivante  du  comité,  elle  apporte  ses  ohgervutions,  elle 
expose  les  droits  de  son  protégé  à  des  secours. 

Fidèle  à  la  pensée  générale  de  so«i  œuvre,  le  comité  de  patronage  n'aliène  pas 
sa  liherté  et  ne  limite  pas  son  action;  il  laisse  aux  nombreuses  œuvres  spéciales 
l'adoption  et  l'entretien  des  cnfans  dépourvus  de  toute  ress(»urce.  Ses  secours  ne 
stMit  pas  des  engagemens,  mais  des  récompenses. 

Tous  les  trois  moi**  un  concours  (;4  ouvcil  entre  itms  les  enfan«  paironés  par  le 
comité  de  chaque  arrondissement,  ei  des  récompenses  en  nature,  principalenuMit 
en  vétemens,  sont  accnr.lés  h  ceux  qui  ont  méril»;  les  meilleures  notes  des  Frères, 
du  maître  et  de  la  dame  proleclrice.  Les  récnmpenses  sont  données  par  le  co- 
mité en  présence  des  panlis. 

La  snbsliJulion  du  concours  à  Vadoplion,  df  la  rcrompeuse  au  secours,  permet 
•Ml  patronage  d'agrandir  ei  d'améliorer  son  action  en  diminuant  beaucoup  la  dé- 
pense. Le  di<cernemenl  dans  la  distribution  provoipie  réumlation,  les  refus  sont 
aussi  instructifs  que  les  dons,  et  la  charité  devient  (dus  éqniUible,  plus  eHicace  à 
moimlres  frais. 

Le  comité  central  crée  et  développe  les  ressources  de  l'œuvre  par  des  quêtes 
sons  toutes  les  formes.  Il  s'occupe  aussi  du  placement  des enfans;  car  l'expérience 
n  prouvé  que  l'assiduité  aux  classes  et  aux  réunions  dépcndoil  en  gramJe  pariie 
des  bonnes  dispositions  du  maître.  Un  comité  de  placement  est  le  corollaire  indis- 
pen<;ahle  du  patronage.  Mais  ce  n'est  p/is  a^jsezde  trouver  un  maître  qui  accepte 
dans  le  contrat  le  repos  de  la  srnrée  et  du  dimanclie,  la  signature  du  livret,  la  vi- 
site du  patronage  et  tous  les  engagemcns  de  soins  affectueux  et  de  traitement  pa- 


prépamlionR  Cl  nciioti»;  de  pi  A  os  pour  ((his  les  (liiiiuichoK  ei  \osi  félo*;  mobilis  -l.» 
Tannée;  le  chapitre  XI  *m  itMiftMUit»  pniir  ioul«s  le.4;iiiires  fcies  île  Noiri*-Sci- 
gneur,  de  la  Kiinlc  Virr  j^j*  <'l  (1<'S  saiiiLs  (|iii  se  cô!èbieiil  à  jour  lixe  chaque  îiiin«>r. 

»  Les,  préparai  ions  scuit  presque  louj«iurs  prises  dans  TEpitre  du  jour,  cl  \^> 
actions  de  grâces  dans  rMvan^iu',  ce  qui  ciahlil  une  variêié  agréable  ei  iiiMrm- 
live  où  Ton  peut  pui«pr  le  snjei  de  sa  inéditiïion,  ei  des  pensées  uiiïes  pour  faiiv 
des  exhortaiion^aux  h'lèU*s,  soii  au  confessionnal,  soitaillt-urs. 

»  On  relir»*ra  certiinenuMil  beaucoup  de  fruit  de  ce  travail,  nous  ne  criignms 
pas  de  le  dire,  parce  qu'il  n'est  \y.\s  de  nous  :  il  est  dû,  au  moins  en  gran6>  p::r- 
Ije,  à  un  ancien  supérieur  du  séminaire  «le  Saiiit-Irénée  de  Lynn.  ajipelô  de  Vaii- 
gimois,  qui  avoît  si  bien  caché  son  nom  que  nous  avans  eu  beanroitp  de  peinp  i 
le  découvrir.  M.  de  Vaujjimois  étoil  né  à  Dijon,  le  31  aoiH  iC89;  il  éioildoclnn 
en  Sorbonne  cl  membre  de  la  société  de  .Saint-Sulpiee.  Il  fut  nomméd\iborilpror''>- 
s«urà  Lyon,  au  séminaire  de  Sainl-Iréné<',  et  ensuite  supérieur  de  la  même  mai- 
son, le  12féviier  1721.  H  ronserva  honor..blenH*ni  ceUe  p!ace  jusqu'à  sa  mort,  qm 
arriva  le  1.*)  novembre  17o8.  Cet  ouvriï'e  fut  pîihlié  il  y  a  plus  de  conlans  î'f»»^ 
le  litre  d*Enlrelienf  (ibrrijés  avrc  Jfi fus  -Christ,  acanl  et  après  la  messe,  pour  h 
prêtres,  etc.,  par  un  prctre  .du  cierge.  La  Providence  Payant  f;iit  tomber  enirr 
nos  mains,  il  y  a  bien  d(*s  années,  nous  te  trouvantes  si  plein  de  Tesprit  de  Dieu, 
que  nous  en  fîmes  d'^s  lors  noire  manuel.  Nous  en  avons  rouseillé  Tw^age  à  plu- 
sieurs préires,  qui  oui  partagé  notre  sentiment  :  nous  Pavons  aussi  indiqué  H 
conseillé  dans  le  prenuer  volume  de  notre  RHuel  ;  mais  comme  il  n*en  a  éié  f.iii 
que  deux  éditions  déjà  ancicmies,  elles  sont  épuisées  depuis  long-temps,  et  on  v,v 
les  trouve  p'ns  dans  le  conmierce.  Il  éto»t  «huir  néce.««saire  dVn  publier  une  m>u- 
velle;  on  alloit  le  faire  lorsipn*  Tédileur  a  appris  que  nous  en  avions  préparé  unr* 
depuis  long-lenips,  avec  tles  changemens  qin  pouvoienl  rendre  Tonvrage  p'ns  jïé- 
néralemenl  mile  et  phis  approprié  au  moment  préseni;  il  nous  n  prie  de  lui  com- 
muniquer notre  travail,  et  nous  Pavons  fait' volontiers,  dans  Pespcrance  quel*^ 
clergé  pourroii  en  tirer  quelque  profit. 

»  Voici  les  principaux  changemens  que  nous  avons  faits  : 

»  L'ouvrage  primitif  est  en  quatre  volumes,  distribués  d'une  manière  peu  ccw- 
mode.  Nous  le  réduisons  à  deux,  l/un  servira  depuis  le  premier  dimanrlio  <i«' 
P  A  vent  jus(]u\m  dimanche  de  la  Sainte-Trinité  ;  Paulre  servira  pour  le  resio  de 
Pannée. 

»  Le  premier  volume  île  Pancienne  édition  renfermoit  beaucoup  de  choses  qui 
ne  nous  paroissoieol  pas  miles,  que  nous  avons  supprimées,  nous  en  avons ajoiil*' 
quelques-unes  ;  il  m  est  cPauires  qui  éloicnt  mal  rédigécN,  nous  les  avons  eni»- 
remenl  refondues:  eVsl  ce  qui  est  arri\é  pour  nn  examen  de  conscience  dans  k- 
qiiel  on  s'appesantissoit  l^enucoup  sur  les  devoirs  des  bénéficiers,  et  sur  d'ani'O^ 
matières  peu  analogues  aux  bcirohis  pi  ésens.  Oi  ixantcn  iPétoit  ni  précéfiéni 
suivi  par  des  prières  rehtives  à  la  récepiion  ciu  sjHTement  de  pénilcncc.  Noib 
avons  refait  Pexamen  et  ajouté  des  prières  qui  soiit  apijropriées  aux  ecclésias- 
tiques. 

»  Tout  ce  que  nous  avons  conservé  de  ce  premier  volume  pouvant  servir  l»»'^ 
les  jours  de  Pannée,  nous  Pavons  mis  h  la  tête  de  chaipie  volume  de  la  nouvelle 
édition,  ce  qui  en  rend  Pusage  plus  commode  et  plus  utile.  Nous  y  avons  mi-^ 
égitloment  un  calendrier ,  dans  lequel  on  a  marqué  par  une  étoile  les  saints  pour 
la  fôte  desquels  on  a  mis  un  exercice  de  préparation  et  d'action  de  grâces,  ou  uu»- 
simple  prière. 

»  .M.  de  Vaugimois  a  publié  un  volume  séparé  sur  le  môme  plan ,  pour  tous  les 
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jours  du  Carcine;  il  pourra  être  réimprime  plus  lard,  si  on  \e  dé>ire,  avec  d(^ii 
améliorations  semblables  n  celles  que  nous  venons  d'indiquer.  » 

On  voit  qu*ici  la  modestie  du  re<«pectable  auteur  l'einporle  sur  tout  le 
mérite  d'un  rcraaiiieinciit  réelleineiik  entier  et  nouveau  de  rouvras;e 
primitif.  D^aillcurs,  les  lecteurs  tant  «oit  peu  familiarisés  avec  les 
maîtres  les  plus  saints  et  les  plus  savans  de  la  vie  spirituelle  et  saccr- 
riotale,  sauront  parfailenient  apprécier  la  nouvelle  édition  dos  entretiens 
i»ii  PBÂTRE  AVEC  jÉst's- CHRIST.  Possiilîus  racoutc  qu'ù  la  mort  de  Irur 
père,  révoque  Augustin,  les  amis  et  les  disciples  présens  à  ce  départ 
p«iur  le  ciel,  se  disputèrent  la  posses^iion  de  VEnchyridium,  qui  a  voit 
toujours  servi  aux  prières  cl  aux  méditations  du  saint  docteur.  Avec  les 
mêmes  dispositions  et  en  des  sentimens  particulièrement  cliers,  nous 

* 

avons  lu  et  rendu  compte  ici  d'un  livre  dont  M.  Tévèquc  deBelleynous 
assure  lui-même  qu'il  m  fait  son  manuel. 

Dans  le  numéro  suivant,  nous  parleront  du  Mémorial, 


DE  i;OEl]VRE  DES  APPRENTIS 

Iji  comité  de  patronage  s'est  formé  dans  le  but  de  se  r.onsacrcr  à  la  recherciu* 
ol  à  te  surveillance  des  euFans  pauvres  C>u\  de  ces  enfans  qui  sont  ailoptés  par 
Pceuvrc  sont  visiiés  au  moins  une  fois  par  mois,  fis  ont  cliacmi  un  livret  sur  lequel 
le  maître  inscrit  1rs  notes  conccrnanl  le  travail  et  la  conduite  de  la  semaine,  ri 
où  le  Frère  indique  rexacliiudc  aux  classes  et  m\x  réunions  du  dimanclic.  A 
rhaque  visiie,  le  livre  est  contrôle;  la  personne  chargée  de  ce  soin  consulte  le 
maître,  ei  d'aprôs"lt»s  noies  et  le  compie-rendu,  elle  di^l^UMle  à  Tapprenli  Téloj^e 
ou  le  blAme.  A  la  séance  suivante  du  comité,  elle  apporte  ses  observations,  elle 
expose  les  droiu  de  son  protégé  à  des  secours. 

Fidèle  à  la  pensée  générale  de  son  œuvre,  le  comité  de  patronage  n'aliène  pas 
sa  liberté  et  ne  limite  pas  son  action;  il  laisse  aux  nombreuses  œuvres  spéciales 
l'adoption  et  l'enirelien  des  cnfans  dt'^pourvus  de  loule  ressc^uroe.  Ses  secours  ne 
sont  pas  des  engagemcns,  mais  des  récompenses. 

Tous  les  trois  mois  un  concours  c4  ouvert  entre  tous  les  enf.in«  palronés  par  le 
romilé  de  chaque  arrondissement,  et  dfs  récompenses  en  nature,  principalement 
en  vélemens,  sont  accor.ics  h  ceux  qui  ont  mérit<:  les  meilleures  noirs  des  Prèrc^, 
du  maître  et  de  la  dame  protectrice.  Les  recompenses  sont  données  par  le  co- 
mile  en  présence  des  panlis. 

f>a  snt)slitulion  du  concours  à  VadopUon^  de  la  rrcompeuse  au  secours,  permet 
an  patronage  d^agrandir  ei  d'améliorer  son  arlion  en  diminuanl  beaucoup  la  dé- 
pense. Le  di<cernemeiU  dans  la  distribution  provoipie  rénnilation,  les  refus  sont 
aussi  in^^truclifs  que  les  ilons,  et  la  charité  devient  plus  équiUtble,  plus  efficace  à 
in<»indres  frais. 

Le  comité  central  crée  et  développe  les  ressources  de  l'œuvre  par  des  quêtes 
vous  toutes  les  formes.  Il  s'occupe  aussi  du  placement  des  en  fans;  car  Texpérienco 
n  prouvé  que  l'assiduité  aux  classes  et  aux  réunions  dépendoit  en  grande  p^nic 
tii^s^  bonnes  dispositions  du  mailre.  Un  comité  de  placement  est  le  corollaire  indis- 
pen<(able  du  patronage.  Mais  ce  n'esl  fus  assez  de  trouver  un  maître  qui  accepte 
fiaiisie  contrat  le  repos  de  la  soirée  cl  du  dimanche,  la  signature  du  livret,  la  vi- 
site du  patronage  cl  tous  les  engagemcns  de  soins  afTeclueux  et  de  traitement  pa- 
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Ceux  de  nos  pliilosophes  K^g'Hlntcurs  qui  jugent  comme  l'honorable 
M.  I<(anibert  ((u*il  y  n  trop  de  prêtres  eif  fràsce  pour  les  besoin»  et  Icsexi- 
{;cnces  du  peuple,  ne  veulent  pas  qu'on  les  soupçonne  d*étrc  cnfièrement 
les  ennemis  de  Ja  niondi'inlton  et  de  rinslrurtion  populaire.  Lrr/rr^rrf 
les  i^norantins  doivcMî  êtir.  res'roîns,  sinon  tolnlemrni  supprimés;  mais 
re  qu'il  es!  ursçenl  H»*  fivorÎMM".  d'anf;menlpr  cl  de  mulliplier  par  tou<i 
les  sacrifiv'e-i  poNsil)lrs  (raiirrnt  cl  d'auhe  nature,  c'est  l'intéressa  nie 
liasse  des  maîtres *i)'î:cole!  Nous  avons  vu,  en  effet,  depuis  quelque 
temps.  uoii-seul(>nitMit  dans  la  cliarnbre,  mais  d.tns  les  conseils  j^iié- 
raux,  un  effort  coamie  géiiéral,  pour  accorder  des  traitcmcns  et  pla^» 
de  faveurs  aux  in>iiiuteurs  de  campagne.  A  Dieu  ne  plaise  ((iie  nous  re- 
gardions d'un  œil  Jaloux  ou  m^me  indiffcrml  cellr  généreuse  sympa- 
thie pour  des  hommes  «pii  se  vouent  à  rinslruclion  de  l'enfance!  Nous 
ne  saurions  trop  appuyer  la  pensre  d'aiigmculer  le  traitement  de  ces  la- 
borieux cultivalciirs  d(»s  premières  notionsde  l'intelligence  humaine. Ce 
sont-Iàles  plus  honorables  ouvriers.  Mais  en  vrrilé,  sous  le  point  de  vue  ri- 
goureux, moral  et  inlrlIecUni.  sont-ils  donc  autre  eliose?  Trop  heureuses 
cMu;ore  les  communias  qui  s^imposent  pour  eux  tant  de  sacrifices,  lors- 
qu'elles ne  complentpas  rinsliiuteur comme  un  o!)stacletoujours\ivnnt 
à  renseignement  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Ne  parlons  ici  que  des  em- 
barras suscités  si  iVé(]ueuiment  au  pasteur  et.  ;i  son  enseignement,  par 
les  préterttions  plus  que  ridicules  de  rinslituteur.  Laissons  pour  au- 
jourd'hui le  côlé  des  uiœurs  et  des  habitudes  stnivent  déplorables.  Ces 
piétentions,  dont  cui  se  mocpie  tant  dans  les  ciuiversations  particu- 
lières, on  les  excite  par  les  discours  publics,  on  les  rend  permanenle'^ 
par  les  journaux  hostiles  au  clergé,  et  snrtout  on  les  provoque  par  dfs 
articles  pareils  à  ceux  de  >1.  Tsambert.  Si  le  cin*é  est  de  trop  dans  les 
pays  où  l'on  ne  va  guère  à  l'égli-ie,  le  ma,:;îsicr  devient  nécessaire,  cVst 
Il  conséquence  (pie  ces  politiques  de  village  ne  manquent  jamais  de 
tirer  de  semblables  théories  venin  s  de  la  capital*'. 

Vous  prévoyez  ai^énnnt  <|uels  sont  les  résidlats  désolans  de  toute 
cctie  intelligente  [>liilanlropie  dont  M.  Isambert  demeure  le  patriarche 
Toutefois  l'honora l)le  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ne  fait  rien  de 
bien  nouveau  en  professant  d'un  côlé  tant  de  iiaîiiC  contre  les  curés  et 
de  l'autre  tant  de  sympathie  pour  les  maitrcs  d'école.  Le  fameux  Gré- 
goire et  ses  amis  de  9^,  votoient  les  mesures  les  plus  cruelles  contre  le*! 
prèlres  réfraciaircs^  et  péroroîent  journellement  à  la  Convention  pour 
rémancîpation  des  imirs.  L'héritage,  comme  ou  voit,  ne  dégénère  ni  de 
sentiment,  ni  d'ardeur. 

Mais  (pi'il  nous  soit  permis,  à  propos  de  l'instruction  primaire  que 
nos  pliilantropes  prennent  aujourd'iiui  sous  leur  ptotectiou  d'une  ma- 
nière si  injustement  exclusive,  de  citer  les  excellentes  consiclérationî^ 
suivantes  du  Journal  de  BruxelUs  : 
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«  Séparer  rinstruction  de  Téducalion  clans  rcnsfigncmeiit  primaire,  accoulunifr 
renfani  à  développer  son  inielligeiice  en  dehors  de  la  religion,  n'eni^eigner  celli!- 
ci  qae  comme  louie  autre  branche  des  connoissances  humaines ,  tel  est,  en  peu 
de  mois,  te  syslènie  favori  d'une  cerlaine  école  qui  prélend  marcher  à  la  léle  du 
progrès.  C'e^t  ce  sys^lème  que  nous  voyous  prédominer  dans  les  écoles  organisées 
exclusivement  sous  son  influence. 

I»  Nous  n'aurions  pas  besoin  de  sortir  de  notre  pays  pour  constater  les  maux 
que  produit  un  pareil  état  do  choses.  En  France,  où  les  préjugés  du  xviii*  siècl«; 
«*i  de  la  révolution  sont  si  vivaces  encore ,  on  a  vu  ces  idées  appliquées  sur  uin^ 
gniiide  échelle  :  c'est  en  partie  sous  leur  influence  (|u'av<>it  éié  rédigée  la  loi  de 
1855  relative  à  renseignement  primairir.  Eh  bleu  !  les  fauteurs  mémo  de  cette  lof, 
lie  ces  idées,  n'ont  pu  se  dissimuler  le  danger  qui  de  ce  côté-lâ  menace  la  société. 
Ils  n'uni  pas  le  courage  d*^s4ppliquer  \tt  seul  remède  eflicace;  mais  du  moins  ils 
nous  l'ont  mdiqué  à  Tévidence ,  dans  leurs  aveux ,  arraché»»  par  la  force  de  la 
vérité.  Qu'on  nous  permette  de  reprotluire  ici  le  témoignage  d'un  des  organes 
les  plus  passionnés  du  libéralisme  en  France  ;  voici  connnenl  s'exprime  \e  Siècle  : 

((  1/iiisiruclion  proprement  dite  n'est  pas  ((li>oit  ce  journal)  ce  qu'elle  devroit 
»>  èire  ;  mais  ce  qui  est  plus  grave  encore,  l'éducation  murale  est  absolument  nulle. 
»  Il  y  a  un  danger  sérieux  puur  la  société.  Dans  l'ancien  régime,  les  prétrçs  étoieni 
})  à  |>eu  près  seuls  charges  de  l'instruction  primaire.  En  même  temps  qu'ils  ap- 
»  prenoient  à  lire,  les  enlans  rcce\ oient  par  eux  l'éducation  morale  et  religieuse. 
»  Dans  l'éiat  actuel  de  la  législati<Hi  et  surtovt  de  $on  application^  rien  n'a  rem- 
»  placé  cette  influence  du  clergé  sur  l'esprit  des  en  fans.  Pour  ceux  même  qui 
)>  suivent  assidûment  l'école,  le  jour  du  caiéchisine  est  considéré  connue  un  jour 
i>  de  congé.  Ce  jour>l;i  Tenfanl  est  emmené  aux  champs. 

»  Cependant ,  les  autres  jours,  le  maître  s'occupe  excluMvement  de  Inclure, 
»  d'écriture,  d'instruction  pjimairc;  il  ci  oit  avoir  rempli  tonte  sa  tâche  quand  il 
»  a  fait  sa  classe,  il  ne  voit  pas  autre  chose  dans  la  mission  qui  lui  est  confiée  ;  il 
»  n'a  d'ailleurs ,  ni  par  lui-même  ni  par  sa  position,  la  force,  l'autorité  néces- 
»  saircs  pour  inq)oser  anx  <  nfans  une  foi  profonde  et  re>pecluense  d.ms  lesensei- 
»  mens  luotaux  qu'il  devroit  leur  donner.  Qu'en  ré^ulte-l-ii?  C'est  que  la  loi 
»  actuelle  fait  bien  sortir  des  t^coles  un  certain  nombre  d'enfans  qui  savent  lire, 
»eciire  et  à  peu  près  compter;  mais  elle  répand  dans  la  société  des  hommes  qui 
»  y  arrivent  à  l'âge  des  passions  sans  un  sentiment  moral,  sans  une  notion  du  bien 
»  et  du  mal,  du  juste  et  de  l'injuste,  s:ins  une  idée  de  leurs  devoirs  envers  la 
I»  s(K'iété  et  l'humanité,  sans  im  atoucis^en.ent  à  la  rudesse  de  leurs  instincts 
M  priniitif>,  ne  craignant  rien,  ne  respectant  rien,  ne  croyant  à  rien,  et  se  sentant 
»  seulement  un  peu  plus  flers  et  plus  confians  en  eux-mêmes  par  celte  demi- 
»  teinture  d'instruction  qu'ils  ont  leçne  à  l'école.  Une  aussi  complète  absence  - 
n  d'éducation  morale  tend  à  pervertir  la  société.  » 

0  Tel  est  le  Uibleau  de  renseignement  primaire,  peint  d'après  nature,  en 
France,  celte  terre  clas^itiun  du  libéralisme;  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  char- 
erde  nouvelles  couleurs.  Dire  ce  que  l'enseignement  n'est  pas,  lorsqu'il  est  do- 
miné p;ir  des  préjugés  anti-religienx,  c'est  dire  ce  qu'il  devroit  être,  ce  qu'il  est 
réellement,  quand  l'influence  relij,Mcuse  a  pénétré  l'école,  c'est- dire,  pouvons- 
iiou<  ajouter,  ce  qu'il  est  dans  les  mains  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

»  Jamais  on  n'a  vu  réalisé  plus  coinplètenieni  ce  vœu  de  M.  Guizot:  l'atmos- 
phère de  l'écide  doit  cire  religieuse.  Grâce  à  ces  admirables  instituteurs,  l'amour 
de  la  vertu,  l'horreur  du  vice  se  gravent  dans  les  cœurs,  en  même  temps  que  les 
notions  de  la  science  pénètrent  dans  i'c'pril.  Là  on  voit  l'enfant  le  plus  indocile, 
le  plus  rebelle  à  Tauloriié  des  parens,  subir  insensiblement  une  étonnante  meta- 
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iiiorphosc.  Ea  même  iemps  qu*il  dépoaille  ses  Mauvais  i«tStifici5,  son  mieflligeiice 
semble  s'ouvrtr,  el  celui  i|tti  connotl  bien  rbcmnie  conçoit  ceb  à  ner^eiUe.  Aossi 
combien  de  jeunes  gens  qui  sembloienl  nés  pour  le  vice  el  Tiipiciranoe,  ne  sooi-iU 
p3$  sortis  (les  écoles  chrétiennes  Tertaenx  el  inslrails,  aptes  à  exercer  honora- 
ble leut  un  étal  dans  la  société  ! 

»  On  a  vonlu  flétrir  les  Frères  d'nn  no  n  ridicaie,  intenté  {lar  la  haine  ei  par 
un<r  mauvaise  foi  stnpide.  Les  Frères  n'y  ont  répondu  qu'en  mnntrant  une  gêné- 
m  lion  dVeiifaiis  sortis  de  leurs  mains.  Les  suffrages  les  plus  honorables  Ofit  ëto 
accordes  à  leur  enseignement  par  les  hommes  les  plus  distingués.  Napoléon  les 
protège;!  ;  MM.  Villemain  el  Omsin  eux-mêmes,  sans  parler  de  M.  Guiiot,  ont  dû 
se  rendre  à  Tévidenee  des  faits.  Les  faits  d'ailleurs  peuvent  être  constatés  par 
tout  le  monde.  • 


\'oii«  recevons  la  lettre  suivante  sur  la  retraite  ecclésiastique  du 

diocèse  : 

«  Dayeux,  le  9  septembre  184o. 
»  Monsirnr, 

aYoiis  nvez  dernièrement  annoncé,  dans  VÂmi  de  la  Religion^  qu'une  retraite 
ec'clésiasti(|ue  auroil  lion  à  Lisieux  au  commencement  de  ce  mois.  Elle  vient  de  se 
tt*rmifier,  et  elle  a  été  on  ne  peut  plus  édifiante.  L*ooverture  s'en  est  fiiite  le  lundi 
1**^  septembre ,  et  la  clôture  samedi  6.  Elle  a  été  prèchée  par  le  P.  Coudelin,  qui 
doimoit  trois  instructions  par  jour,  outre  le  sujet  d'oraison,  et  elle  a  été  suivie  par 
près  do  trois  cents  prêtres.  Tous  les  exercices  en  ont  élé  présidés  par  SI.  révoque 
«le  Bayeux. 

M  Vendredi  Ti,  à  six  heures  du  soir,  lesretraiiansse  sont  rendus  processionnelle- 
nioiil  du  petit  séuiinairc  à  Téglise  de  Saint- Pierre ,  ancieniif  catlicilrale  de  Li- 
sieux, pour  y  renouveler,  entre  les  mains  du  prélat,  leurs  promesses  cléricales. 
Celte  belle  et  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  devant  un  concours  immenj^e  de 
lidèles,  et  a  été  précédée  d'un  discours  dans  lequel  le  prédicsiteur  de  la  retraite  a 
rappelé  les  bienfaits  du  sacerdoce  et  les  sentimens  de  respect ,  d'affection  et  de 
bienveillance  qu'ils  doivent  exciter  dans  tous  les  cceurs. 

n  La  comniimion  générale  a  eu  lieit  s;imedi  matin  au  séminaire ,  et  a  présente 
aussi  un  specUicle  bien  touchant. 

»  Le  clergé  est  sorti  de  cette  retraite  plein  d'ardenr  pour  Kaccomplissement  dr 
s<^s  devoirs,  rempli  d'adm'ration  et  de  reconnoissance  pour  Thomme  de  Dieu  qui 
l'a  prèchée  avec  un  zèle  et  un  talent  au-dessus  de  toiK  éloge,  et  pénétré  d'amonr 
et  de  vénération  pour  le  digne  et  pieux  pontife,  qui  n'a  cessé  d'être  au  milieu  lir* 
t^os  prêtres  connue  un  père  au  milieu  de  ses  enfans,  et  qui,  tous  les  soirs,  au  nio> 
ment  de  !a  bénédiction  du  très-saint  S;icrement ,  leur  adrcssoil  avec  une  oncti«ii 
'  tout  apostolique  une  éloquente  allocution  qui  résumoit  admirablement  les  instruc- 
tions de  la  journée  entière.  » 

On  Ht  dans  la  Gazelle  du  Languodoc  : 

«  Samedi  dernier,  un  accident  qui  pouvoit  avoir  des.<;nilcs  fAcheuses  est  arrivé 
a  la  voiture  de  M.  rarchevèipie,  au  passage  de  la  Garonne,  daiis  le  bac  de  lli»- 
<ines,  petit  village  du  canton  de  Muret.  Les  chevaux,  cffniyès,  brisant  leurs  liens,. 
se  sont  précipités  dans  fa  rivière.  Nous  somiues  heureux  d'annoncer  que  M.  l'ar- 
chevêque n'a  personnellement  couru  aucun  danger. 

n  Nous  apprenons  que  la  santé  de  ce  vénéiMhle  prélat,  qni  ne  présente  absolu- 
nient  rien  qui  puisse  inspirer  de  Tinquiélude,  ne  lui  p<Mmci  cepeiidant  pasd»* 
continuer,  ponrce  moiupnl,  sa  visite  p:\sioraIc.  S.  G.  est  arrivée  hier  au  sqirau 
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palais  arcliiépiscopnl.  Xxuûi  tic  quitter  le  canton  de  Muret,  ce  digne  prrhit  nY*- 
eoutaiit  jamais  que  les  inspirations  de  son  zèle,  h  voulu  atlniinislrer  le  saci'enient 
de  la  conlîriualion  aux  enfans  de  la  paroisse  de  L&vernose  et  à  Ums  ceux  des  pa- 
roisses voisines,  qui,  enlrès-graiid  nombre,  s'étoient  réunis  dans  ce  vilbge.  Les 
populations  des  campagnes  se  sont  précipitées  sur  les  pas  de  leur  premier  pas- 
teur, pour  solliciti^  ses  bénédictions»ol  lui  »|»porter  leur  tribut  de  respe<;t. 

»  —  M.  révoque  de  Saint-Floor  est  arrivé  avaut-hier  dans  cette  ville.  S.  G.  :i 
4)ris  la  route  des  Pyrénées.  » 

La  Gazelle  de  Picardie  aiiiioiicela  nouvelle  siûvante  : 

((  Les  PP.  Jésuites  de  Saint-Âcheul,  se  dispersant  en  exécution  des  ordres  de 
leurs  supérieurs,  viennent  de  vendre  la  maison  du  Blamont  qu'ils  possédoient 
aux  portes  d'Amiens.  Cette  impnrt;intc  propriété,  qui  renferuiuit  autrefois  plus 
de  200  élèves,  a  été  acquise  dénnilivemcnt  par  les  Dames  du  Uon^Pasteur,  pour 
Tœuvre  si  éminemment  sociale  du  refuge  des  filles  repenties.  » 

ALLK3L\GXË.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Bma-elUs  : 

»  Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Munster,  le  6  septembre  184;>. 

»  Je  me  fais  un  plaisir  de  vous  transmettre  quelques  détiils  sur  la  féie  reli- 
{pieuse  qui  vient  de  s'ouvrir  ici  bit^'  an  suir.  Il  s*agit  du  Jubilé  semi-séculaire  de 
Mgr  Gaspard-Maximilien  Dros^te  de  Viscbering,  comme  évéque  de  Munsier.  Cette 
t'èie  durera  liuit  jours. 

n  Déjà  depuis  quelques  jour!>,  tous  les  hôtels  éloient  remplis  ;  des  centaines  de 
maisons  particulières  étoieiit  destinées  à  recevoir  les  étrangers  qui  aflluent  ici  dr 
toutes  parts. 

0  Le  jubilé  a  été  ouvert  bier  au  soir,  â.buit  heures,  par  le  Fackel  Z^tg,  ou  ct^v- 
tége  aux  flambeaux.  Trois  mille  persunnes  de  tout  rang,  portant  des  torches  vi 
des  llimbeatix  de  couleurs,  se  sont  diri^^ces,  nmsique  en  tête,  vers  le  palais  épis- 
copal,  pour  complimenter  Mgr  Drosle.  [)e  là,  le  cortège  a  circulé  au  milieu  d'uup 
foule  immense,  à  travers  les  priiK:ipalt*s  lues  de  la  ville  dont  les  maisons  éloient 
pavoisees.  Le  plus  grand  ordre  et  la  plus.grande  décence  ont  régné  dans  cette  de- 
monslraiion  rcigieuse.  Le  digne  évoque,  tout  infirme  qu'il  est,  s'est  fait  porter 
ilevant  le  peuple  et  lui  a  donné  sa  bénédicllon  au  milieu  des  acclamations  gêné- 
ralps. 

»  Ce  matin  à  huit  heures,  le  clergé  de  la  ville  et  des  environs  ainsi  qu'un  graml 
nombre  de  prêtres  élraugers,  se  sont  réunis  à  la  cathédrale,  et  se  sont  rendus  de 
là  an  palais  épiscopal  pour  prendre  Mgr  Drosle,  chez  lecpiel  se  trouvoient  div 
<'véqnes  étrangers.  Ces  cvéques  étoici.l  :  MMgrs  Geissel,  coadjuteur  de  Cologne; 
Arnoldi,  évéque  de  Trêves  ;  Mfdler,  évéque  suCTragant  de  Trêves;  Drapper,  évcquc 
(!>*  Paderborn;  Van  Bonmicl,  évé(|uc  de  Liég(*;  baron  de  AYyckersIootb,  évéque 
(te  Curiiun;  ^edla^;,  évéque  de  Culni;  Wandt,  évéque  de  llildesheiin;  Lûpke, 
rvêquc  sufl'mgant  d'Osnabrûck,  aui|uel  se  joignit  aussi  .\lgr  Melchers,  évéque  suf- 
lr:i«::iiii  de  Munsler.  On  remarquoilen  outre  parmi  les  personnages  imporians  ac- 
rnnriis  à  MunslCi',  M.  Llrinckman,  pré\ôi  de  Uerlin  ;  llaerold,  ollicial  de  Vecbta  : 
M.  Beckedorf,  conseiller  privé  doBorlin,  récenmienl  converti  au  catholicisme. 
Les  amorités  civiles  et  iniiitaircs  fai>oient  toutes  acte  de  présence. 

»  Mgr  Droste  de  Vischcring,  an-hcvèquc  de  Cologne  et  frère  du  jubilaire,  n\i 
pu  prendre  part  à  la  solennité  pour  cati«^c  de  maladie,  avant  reeu,  il  y  a  ({uciqnc*» 
ji»urs,  les  derniers  secours  de  la  rcli^iiuL 
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»  Mgr  révéqiie  de  Munster,  qui  éloii  Tobjel  de  la  fête,  fui  porté  sur  un  fauleuîl 
par  le  clergé  vers  la  caihédrale,  accompagné  des  prélats  et  personnes  précités. 
Une  messe  solennelle  y  a  été  célébrée  par  Mgr  Geissel  qui  a  prononcé,  après  la 
luesse,  un  discours  analogue  h  la  circonstance.  Ensuite,  on  a  entonné  le  Te  Deurn^ 
vi  le  cortège  a  escorté  de  nouveau  le  vénérable  jubilaire,  qui,  avant  de  rentrer, 
:i  donné  de  nouveau  sa  bénédiction  à  la  foule,  scène  altendi^sante  qui  produisit 
la  plus  vive  émotion  et  fil  éclater  un  enthousiasme  général. 

i>  M  siifllt  «ravoir  assista  à  cette  belle  fête  pour  se  convaincre  que  le  penple 
de  1.1  Westph-.die  est  éminemment  c;«tholique  :  la  joie  et  renihousi:isnie  étoient 
:i  leur  comble.  Quelques  personnes  prétemioienl  que  le  gouvememenl  pius- 
>^ieii  ne  voyoit  pas  cette  fête  de  bon  œil,  supposition  b»sée  sur  le  refus  arrivé  de 
Bpiiin  4lc  tirer  le  canon  de  la  garnison,  qui  du  re^le  a  été  remplacé  par  celui  de 
la  vHIp. 

0  L*opiiiion  se  manifestoit  d'une  manière  éclatante  en  faveur  de  la  religion  ca> 
Iholiqiiis  et  comme  les  secLileurs  de  Ronge  et  consorts  font  beaucoup  de  bruit 
nujourdliui,  on  cntendoit  mille  propos  contre  eux.  Les  amis  des  lumière»,  comine 
ils  s'appelfent,  savent  fort  bien  qu'en  Wesphalie  on  n'aime  pas  la  lumière  quand 
le  diable  tient  la  bougie. 

»  Ce  sdir,  il  y  aura  une  magnifique  illumination,  et  pendant  huit  jours  une  suite 
(il!  l'éjouissances  les  unes  plus  belles  que  les  autres. 

»  Agréez ,  etc.  o 

BAVIÈRE-RHKXANE.  —  L'on  apprend  de  Spire,  que  le  !•'  sep- 
tembre, Mgr  révoque  de  Strasbourg  y  est  arrivé,  afin  de  se  rendre  eu 
compagnie  de  Mgr  de  Spire,  à  Ëichstadt,  pour  y  participera  In  célé- 
bration de  la  onzième  leti;  séculaire  de  la  fondation  de  cet  évêclié,  dont 
le  siège  est  actuellement  occupé  par  rillustrc  comte  de  Heisacii,  ancien 
|;réfet  de  la  congrégation  de  Proptganda  fide^  à  Rome,  et  que  le  Saînt- 
Vbm  a  voulu  sacrer  lui-même  évêque  de  celte  ville.  Dix  évèques  pren- 
dront part  à  celte  l'été  qui  durera  huit  jours.  Danscetle  imposante  ré- 
union de  prélats  Ton  comptcia  le  cardinal-arclievê(|uc  de  Salx- 
bourg,  Tarclievéque  de  Bamberg  et  le  nonce  apostolique  à  Munich. 
Chaque  jour  de  Toclave,  Tun  des  prélats  célébrera  pontificalement  et 
prononcera  un  discours.  £ii  voyant  les  grandes  solennités  de  septembre, 
à  Kichftladt  et  à  Munster,  les  catholiques  d'Allemagne  se  demandent 
par  quelles  autres  solennités  Tépiscopat  germanique  se  propose  de  ce- 
h'brer  Tanniversairc  triséculaire  de  ruuverlnrc  du  saint  Concile  de 
Trente,  (13  décembre  15^5);  ou  s'assemblera  le  peuple  catjiolique  pour 
exprimer  à  Dieu  ses  joyeuses  actions  de  grâces  pour  la  conserva- 
tion de  sa  foi,  œuvre  de  ce  glorieux  Concile,  et  pour  le  supplier  de 
réunir,  le  plus  tôt  possible,  tous  les  cœurs  dans  cette  même  foi  aposto- 
lique, suivant  la  promesse  du  divin  pasteur! 

SriSSE.  —  L'on  nous  mande  de  Fribourg  (Suisse),  que  pendant  la 
seconde  moitié  d'août,  Mgr  l'évoque  de  Lausanne  et  Genève  avoit 
réuni  au  séminaire  cent  seize  curés  et  prêtres  pour  y  suivre  un  cours 
d'exercices  spirituels.  Le  vénérable  prélat,  malgré  ses  71  ans  d'âge,  y 
prér'hoit  trois  fois  par  jour. 
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CANADA.  —  Le  27  juillet  dernier,  le  très-rcvéreiHl  clocleiir  Blanciict 
a  été  sacré  à  Montréal  évêqne  de  rOrégoii ,  ou  il  avoil  déjà  Iravnillé 
tomme  missionnaire  durant  linît  ans,  v\  le  très-révérend  Père  J.  C. 
IVince,  a  été  ausî4  élevé  à  la  di};niu*  épiscopnle  comme  coatljnteur  de 
Tt  véquede  Montréal.  0"î^l»*c  aulrrs  i\é<jues  as^istoient  à  la  cérémonie. 
MgrGanlin,  évéf|ue  de  Kingslon  ;  .M:rr  Power,  évéqnc  d«  Toronto.  Mgr 
Tiirgeon,  coadjulcnr  de  Qinbec,  cl  Hf-r  IMiélan,  coadjultiir  d«  Rin«;s- 
toii.  Plu<i  diî  cent  cinqiianle  ecclésia  Ji.jues  assîstoienl  à  la  cérémonie. 

KTATS-L'XIS.  — Nos  lucleurs  se  rappelleront  la  dé.^aslrcuse  însiir- 
rectionqui  eul  lien  à  Philadelphie,  il  y  a  prèsde  deux  ans, coulre  les  ca- 
tholiques, dans  laquelle  les  églises  cl  plusieurs  autres  hÂlimens  servant 
au  culte  furent  incendiés.  La  conduite  calme  et  résij;née  des  catholi- 
ques au  milieu  de  ««lie  cruelle  épreuve,  produisit  une  si  vive  et  iavo- 
rable  impression  sur  le  public,  que  drpuis  cette  époqtui  le  nombre  des 
conversions  parmi  les  protesta  us  n'a  ei's^é  de  s'accroître.  Il  est  tel,  dît 
le  jcuu'ual  de  Philadelphie  Thv  spirit  of  the  Times,  que  le  zèle  de  deux 
é\é(pu*s  et  de  leurs  collaborateurs,  ne  peut  plus  suflire  aux  besoins  du 
diocèse. 

--Ou  lit  dans  le  même  journal  : 

«  Nous  :ivoiis  reçu  dn  niiiii^lr*»  eallioîi(j':<^  de  J  iva  la  h'ilre  suivaiitP  :  «  M;»rdi , 
l?>  juillet,  Mgr  Closkey  adinini*«ir:i  le  sacrenî»'iil  de  eondnnalion  à  S%^2  peisoii- 
nes,  p:u'ini  les^HclIcs  ge  Iroiivoienl  plHsieins  nouveaux  convertis.  L'évoque  ex- 
prima sa  surprise  et  sa  joie  eu  voyant  un  si  {irarid  noutbre  de  personnes  prépa- 
rées à  recevoir  ce  sacrenienl  dans  l:i  partie  la  plus  éloignée  de  son  vaste  diocèse. 
(iOiniiiee'éloil  la  première  visite  iPua  évoque  catholique  à  Java,  sa  présence  pro- 
«hiisil  les  pUis  lie<irr*ii\  efTiîis  sur  les  protestans;  ses  manières  et  ses  discours  cou* 
rillans  eonlribuèr*  lit  à  liissipi'rles  |)r»*veMli<>'  s  produites  sur  rrspr»l  des  protestans 
eoulrelcscalholi(|uo'»,  par  les  (aux rapports  el  les  calomnies  piihlies  paiioutcoulre 
ces  derniers,  [/évè  pie  se  rendit  de  là  à  Dansville,  à  50  milles  de  Java,  où  il 
donna  la  coulirmaiioa  à  7:2  personnes.  Il  n*y  a  que  quriques  ainires  (\\\\m  trouve! i 
à  peine  un  catholique  dans  retu;  partie  de  pays;  maintenant  il  y  a  plusieurs  cha- 
pelles el  autres  élablisseuicns  religieux.  L<*s  ralliolicpies  qui  s'y  so:»i  établis  sont 
la  plupart  des  propriétaires  iudépendaus  qui  enlliveni  lenr-s  terres  el  soignent 
leurs  troupeaux.  L'œuvre  de  Dieu  va  bon  train  dans  ce  jntys.  » 


r.EVua:  poi  I  :  itjLE. 

Le  séjour  de  la  reine  d'An;;lct»'rre  au  ehùîeau  d'Ru  n*a  pas  «liiré  deux  jours. 
M.  le  due  el  M"*  la  duchesse  de  Nemours  rentrent  eu  France,  de  retour  de  leur 
visite  aux  reioes  dT^pagne  et  après  tontes  b's  téies  de  Pampplune.  De  leur  cùlé 
Leurs  Maj'^vips  esp;î;j:iïdes  vont  tic>-proch:'in«*mcnl  se  ineUre  en  loulepour  re- 
l(unnrr  h  Madrid.  O.i  croil  que  ce^  voyages,  ces  distractions  el  ces  réceptions 
dVnihousiasme  dis  p^pulalions  de  la  Calahiv'»*^  et  de  la  Biscaye,  auront  pins  con- 
tribue à  la  santé  de  \..  reiîic  l>ahelle,  (|«:e  les  S).dns  de  la  Médilfrranée  el  de  TO- 
eean.  Pauvre  jeune  IVW,  !  elle  n'a  presque  \udn  !:auldu  trône  où  elle  est  assise  de  si 
bonne  heure,  que  h'^  giierrcs  cixiles  qui  oui  dé  liiré  sa  nation,  que  des  rêvohiiions 
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t*i  II  S  massacres  jusque  tians  la  chambre  do  sa  mère  rc{^en(e,  ifoe  des  miiiistrrs 
.opimni  û  ta  (liclaluri;  comme  Kspailem!  Pour  quelques  mois  du  motiis  U  pdi- 
liqiie  (lu  ^oiivenieim'iU  de  Madrid  a  permis  à  Isabelle  de  vuir  fou  peuple  déplus 
pre^t.  Klle  esl  venue  à  Barcelone,  naguère  si  terriblement  mallrailc.  Ses  ycui 
oui  vu  ces  provinces  de  la  Calaloj^ne,  du  Guipuscoa  et  de  la  Biscaye,  qui  ont 
tant  soiiflert  pour  la  cause  du  roi  Cbnrles  V.  Peuple  et  souverain  ont  semblé,  du- 
rant t'Mii  ce  voyage,  avoir  perdu  le  souvenir  de  tant  île  calamiiés  el  de  misères, 
:itin  (it*  s'entendre,  pour  ainsi  dire,  à  les  réparer  d*un  cou)umn  effort.  C*est  biei 
là  rm-linct  monarchique  de  ce  peuple  espagnol.  Son  tMre  seid  de  fille  de  Ferdi- 
itand  Vil  l'ait  oublier  aux  sujets  d'Isabelle  ions  les  maux  endurés  jusqii*iri.  Il  faut 
bien  reconnoîlre  aussi  que  ces  contrées  ,  si  fortement  ailacbées  à  tiMir  foi  catho- 
lique, mil  voulu  par  leurs  acclamations,  tenir  compte  à  la  jeune  reine  de  ses 
premiers  actes  réparateurs  vis-à-vjs  du  clergé  el  de  TEglise.  Puisse  la  |K)li(iqof 
et  les  intrigues  ne  pas  venir  détruire  ce  commencement  d'union  entre  la  nt\7ku\é 
et  des  populations  jadis  soulevées  conire  un  gouvernement  qui  no  i^autii  conp- 
ler  pour  rien  le  plus.vieux  dé\oriiiient  à  la  famille  et  au  irôno  d'r>pa;:i  e!S'd 
(!.nI  vrai  (|ue  ce  voyage  dans  le  nord  de  ses  l  jais  doive  décider  «le  la  main  d'Isa- 
lielle.  que  ce  soit  du  moins  4>our  le  maintien  et  le  irionij  bc  des  princ'pes  de  lalé- 
irilintiiéel  de  la  pacilicaiion  du  pays! 

I.a  Gazelle  de  France^  depuis  (|uclque  temps,  f^it  une  Irè.s-bonne  cl  \ive  guerre 
à  l'<q)position  t!e  gauche  el  du  centre  gauche.  Son  talent,  sa  logique,  son  érudi- 
tion sur  les  faits  antérieurs,  sont  euqdoyés  maintenant,  non  plus  à  raviver  dln- 
lenvpesliviîs  discussions  théologiques,  mais  à  démontrer  d'une  manière  souvent 
sans  réplique  le  peu  de  valeur  ou  de  sincérité  des  actes  politiques  d'hommes  qai 
aspirent  à  remire  au  gouvernemcht  du  pays  la  part  de  gloire  el  de  Iwnbeur  qui 
hii  est  duc,  et  qu'ils  reprochent  à  M.  Gui«ot  «le  ne  pouvoir  lui  obtenir.  Voici  uo 
extrait  des  vigoureuses  argmnentations  de  la  Gazelle  : 

(c  Dans  re  moment  où  les  journaux  de  MM.  Thicrs  et  Barrol  cherchent  en  vain 
j  élnanler  la  situation  de  M.  Guizot,  periuettez-moi  de  mettre  sous  \o*  yeux  un 
iVj^iiHMil  de  M.  Thiers  (|ui  explique  rinipiiissance  de  leurs  attaques,  et  qui  donw 
snêuio  raison  au  ministère  actuel  contre  le  président  du  i"  mars  cl  son  opposi- 
tion. I  e  public  y  verra  une  nouvelle  preuve  que  les  hommes  du  centre  gauche  ei 
fie  la  gauche  dynastique  ne  peuvent  rien  pour  la  France.  Comme  vous  le  rcpclez 
souvent,  ils  fcc  sont  enchaînés  eux-mêmes.  Ils  ne  sortiront  de  rinq»as>e  où  \\$ff 
sont  plicés  que  par  une  rév(dutiou.  Aussi  est-ce  à  ime  i  évolution  qu'ils  v(mt,si  \e> 
portefeuilles  ne  tombenl  pas  entre  leurs  mains.  Voilà  pourquoi  ils  refuseut  obsti- 
nénjont  la  réforme. 

»  M.  Guizot  est  dans  les  conditions  qu'ils  ont  eux-mêmes  déclarées  bonnes,  f\ 
si  lionnes  que  pour  les  obtenir  ils  ont  dit  (prils  a\  oient  très-bien  fait  de  renverser 
•III  gouvernement. 

n  M.  «le  Chateaubriand  avoit  demandé  poun|uoi  au  lieu  de  la  régence  de  M.  le 
lue  d'Orléans,  on  avoit  cru  devoir  décerner  la  couronne  à  ce  prince,  M.  Thieis 
repondoit  : 

«  Il  falloil  un  nouve:)U  loi  qui  admît  le  grand  principe  de  la  drfncner  au  i-ow 
fie  1(1  imijorilé  des  chambres.  Ce  roi,  c'est  Louis-Philippe,  et  ce  principe  il  Ta  admis 
et  inévocablement  fonde,  le  jour  où  dans  le  Palais- Bourbon,  tête  niip,  la  main 
lovée,  entoure  de  sa  famille,  des  pairs,  de;  députés,  des  chefs  de  r.armée.  do 
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tous  les  Français  enfin  qu'il  éioit  possible  de  faire  assister  à  ce  contrat  auguste,  U 
a  accepté  la  couronne  aux  conditions  de  la  charte. 

»  Ce  jour-là  U  principe  de  ta  majoritt  a  été  irrévocablement  établi.  Pour  ce 
principe,  il  valoit  la  peine,  nous  le  répétons  encore,  de  f;ûr^  une  révolution,  de 
renterser  un  Irène,  d^élever  un  tmnc  nouveau. 

»Cest-là  le  principe  qui  établit  entre  le  gouvernement  représentatif  sous  Char- 
les X  et  le  gouvernement  représentatif  sous  Louis^Pbitippe,  la  différehce  de  Pil- 
lusion  à  la  réalité.  Jamais  les  Bourbons  de  la  branche  afnée  n'avoient  subi  la  ma- 
jorité. Ils  se  servirent  des  terreurs  du  pays,  appelant  alternativement  une  passion 
contre  une  autre  pour  obtenir  des  majorités  dans  leur  sens.  Quand  un  peu  de 
calme  ré^na^à  partir  de  1821,  ils  employèrent  la  fraude.  Quand  ils  n'eurent  plus 
la  ressource  d^'une  passion  opposée  à  une  nuire  passion,  ou  celle  des  fraudes^Mec'- 
torales,  et  que  1S27  et  1820  leur  présentèrent  coup  sur  coup  la  vraie  majorité  du 
pays,  ils  commirent  suivant  eux  un  acto  légitime  du  pouvoir  constituant,  suivant 
nous  un  coup  d'Etat. 

»  Le  gouvernement  actuel,  au  conlniire,  a-l-il  rien  fait  de  pareil?  Fondé  sur  le 
principe  de  la  majo'*iié,  a-f-il-cetié  un  instant  de  le  pratiquer  franchement  et 
pleinemffit?  L'avez- vous  vu  uiie  seule  fois  chercher  à  contrarier  la  majoriu'%  à 
réluder,  à  la  violenter  |>our  lui  faire  srbir  un  ministère  qu'elle  ne  vouloit  pas? 

»  A-t-nn  tenté  avec  la  clcinibrc  le  moindre  effort  pour  lui  faire  supporter  kt 
ministère  actuel,  s'il  lui  étoit  désagréable?  Tout  le  monde  s'en  houvieut;  le  mi- 
iiiiitère  est  venu  en  personne  invoquer  siui  jugement,  ce  spectacle  étoit  tout  nou- 
veau. Il  est  venu  lui  mander  lui-même  quels  ministres  et  quel  système ,  quels 
hommes  et  quelles  choses  elle  vouloit  ?  Ou  a  insisté  auprès  d'elle  et  elle  n'a  en- 
tendu un  langage,  je  dirois  presque  impérieuse,  que  pour  lui  demander  de  déclarer 
ses  volontés  et  ses  picfcrences!  Et  quanta  la  majorité  de  86  voix,  elle  s'est  pro- 
noncée :  on  a  marché,  on  a  agi,  étions  les  jours  on  marche,  ou  se  renforce,  (m 
grandit  appuyé  sur  celte  détermination.  Voilà  le  vrai  gouvernement  représen- 
tatif, fondé  surFinlcrôt  et  le  vœu  du  pays,  en  un  mot,  le  gouvernement  du  pays 
par  le  pays. 

»  A  tout  cela  on  fera  une  objection.  On  dira  que  la  majorité  de  la  chambre  n>sl 
la  représentation  du  pays  qu'autant  qu'une  loi  électorale  prévenant  toute  fraude, 
et  suffisamment  éiendui;,  appelle  ^  Pcxercice  des  droits  électoraux  tous  les 
citoyens  dignes  de  voter, — je  répondrai  que,  dans  le  système  actuel,  la  fraude  est 
reconnue  impossible  ;  que  la  réduciîon  de  l'ûge  h  So  ans,  du  cens  a  200  francs,  a 
satisfait  tous  les  esprits  raisoimablos.  J'ajouterai  enfin  une  raison  pins  forte  que 
<'es  raisons  de  détail,  uite  niisitii  f(uidamenlale,  c^rst  qu'une  combinaison  électoraU 
métnê  restreinte,  donne  toujours  la  vraie  majorité,  quand  C opinion  est  générale- 
ment et  fortement  prononcrc. 

»  En  1827  aucune  loi  ne  nous  garanlissoil  contre  la  fraude  de^  préfets,  la  presse 
seule  nous  gardoit,  le  double  vote  existoit ,  Tige  étoît  fixé  à  trente  ans ,  le  cens 
à  500  fr.,et  nous  avons  obtenu  cette  majorité  «ïge,  courageuse,  admirable,  de- 
vant laquelle  a  disparu  la  branche  aînée.  //  est  donc  vrai  que  les  différences  de 
détail  entre  un  système  électoral  et  un  autre,  n'inpuent  en  rien  sur  le  résultat,  ci 
que  bientôt  Vopinion  dm  pays  triomphe,  pourvu  seulement  qu^on  assemble  des 
électeurs,  qu'on  leur  demande,  des  députés  et  quon  obéisse  à  la  majorité  quils  ont 
donnée.  Oai^  quelle  que  soit  la  combinaison  électorale,  la  majorité  est  la  bonne 
foureraine.  » 

o  La  m^ijorité  est  la  bonne  souveraine.  Que  veulent  doue  dire  les' plaintes  ilu 
Constitutionnel  et  du  Siècle?  Ce  n'est  |>as  l;i  m:ijorilé  nationale  qui  est  la  bonne 
souvcroi;iç,  c'est  bien  la  majorité  de  la  loi  aciueilc.  Allons  donc,  messieurs ,  de. 
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la  |M(iriK'/^  !  M.  (riiizot  peut  vou^<Jire  connue  à  ce  cbjno'lierâ  qui  on  api^liquml 
iiiN*  loi  qiril  avoit  laile  :  PaUrcUgem  qvam  ffcisli.» 
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PABIS,  12  sopleiubre.  —  On  lîl  dans  le  Journal  de$  DébaU  : 
«  L'ordonnance  royale  qui  ai»piouve  radjudicalion  pas.-ëe  leO  vpl<  inbi-e  iH^N 
|wr  le  iniiiislrc  des  travaux  pnliîics,  pour  I:i  concession  du  choniin  de  fi-r  «îp  l*;«r:'- 
:i  la  fronlière  de  Belgique,  cl  de^  ciubrjnt  luuicns  dîri;;;és  de  Lille  sur  CaJai^  1 1 
llnnkerque,  a  eu»  signée  par  îe  roi  au  ciiâleau  d'En,  InVr  10  s^p:rmhre. 

I)  .fïix  lermesde  c<Mie  ordonnance,  M\L  de  Roiii^diild  frères,  llollin^ncr  <i 
C%  Charles  LafTiUe,  lilounl  cl  C%  sonl  el  dcm«Min>nl  définiiiveniiMa  cod  eî%*ioi;- 
nairesdudil  chemin  de  ferel  desdils  einhrancheniens,  ino)o».ii;uil  le  rjihais  sur  b 
durée  de  la  coiicessiou,  exprimé  dans  leur  soumission,  pi  sons  les  clau>es  el  con- 
ditions, lanldc  la  loi  du  15  juillet  18l.j,  que  du  cahier  des  cltarges  annexé  à  ceiu* 

loi. 

I)  L'ne  autre  ordonnance,  porlant  la  n)énie  date,  a  clé  srgiiée  par  le  roi,  par  I;*- 
'{iielle  est  apjirfNivéc  Tadjudicalion  pass^^e  le  9  septembre  ISio,  au  protii  dr 
MM.  Félix  ONeil,  marquis  de  Klers,  Alphonse  Laurent,  Louis  lliani,  Gabri«'l 
lleini  el  Frédéric  Charnier,  p«inr  la  concession  du  chemin  de  Lt  de  FampoH.v  a 
l|j/,ebrouck.  » 
—  On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  du  4  : 

«  M.  le  maréthal  duc  d'Isly,  gouverneur-général  de  TAIgérie,  est  parti  anjont- 
«rhui  à  quaire  heures  du  soir,  pour  proliler  du  congé  que  M.  le  miid^lre  de  l.i 
i;uerre  lui  a  accordé  sur  sa  demande. 

»  Bien  qif aucune  communication  officielle  nVûl  prévenu  les  adniinisiraiions , 
Tarméc  ni  la  population,  deriieure  du  départ  de  M.  le  gouvcrncur-généraL  lou> 
les  fonctionnaires,  les  officiers  de  Tarmée  présens  à  Alger,  les  né};ocians  cl  c«»- 
7ons,  se  sont  réunis  spontanément  à  Thôtel  du  gouvernement,  pour  grossir  son 
corlégc.  La  population  s'est  poriéc  en  tbule  sur  son  passage,  depuis  U  place  du 
.gouvernement  jusqu'à  rAniiraulé,  où  M.  Pamiral  et  un  grand  nombre  d\i£Hcicr> 
de  marine  ailcndoîen'.  son  arrivée. 

»  Là  M.  le  maréclial  a  pris  congé  des  personnes  qui  rentouroiotil  :  «Je  quille 
TAIgcric,  a-t-il  dit,  mais  je  laisse  ses  deslinées  en  bonnes  mains.  —  Messieurs, 
a-t-il  ajouté,  ]t  vondrois  vous  embrasser  tous  :  je  vous  embrasse  dans  I:i  persoMnc 
du  général  eii  chef.»  Lu  disant  ces  mots,  il  a  embrassé  M.  le  lieutcnanl-gônén)l 
de  Lamoricière. 

»  M.  le  maréchal  est  descendu  ensuite  dans  rembarcalioii  qui  raiiendoil,  avec 
les  onicicrs-géiiéraux  el  fonctionnaires  supérieurs  qui  ont  pu  y  trouver  place.  A 
ce  moment,  ini  coup  de  Ciinon  a  été  lire  à  bord  du  siationnaire.  D'auUes  embar- 
lalions  onl  reçu  la  plupart  des  personnes  présentes,  qui  sonl  al'ées  prendre  con<.'é 
dt!  M.  le  duc  d'Isly,  à  bord.  Une  salve  a  continué  au  moment  on  M.  le  gouver- 
iieur-génénd  a  mis  le  pied  sur  le  Caméléon.  Ce  n  ivire  a  levé  l'ancre  à  quatre 
heures  et  demie.  » 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  est  arrivé  à  Celle  samedi  dernier.  11  a  dû  partir  le 
leinlemnin  même  parle  premier  convoi  du  chemin  de  fer  de  Montpellier,  pour  se 
rendre  de  là  près  de  M.  le  niaréchid  SouU,  à  Soullberg. 

-  -  D'après  les  nouvelles  d'IIaïli  reçues  à  Londres,  sur  le  refus  du  président  de 
p;»>er  les  sonnnes  ducs  à  la  France,  avanl  que  les  deux  parties  de  la  république 
snunt  réunies  sous  son  aulorilé,  Tenvoyé  français  auroil  demandé  ses  passeports. 


(  G57  ) 

Il  faiil  allcmlre  des  ren^rigitcmens  plus  précis  sur  ces  noiivt-lles,  qui  tic  .<onl  pas 
données  c«MiMiie  ofiicielies. 

—  Il  exi&l«  inainlenant  à  Paris  cinq  Cfoclies  coinplcleinenl  organi'-ées  el  on- 
veriesnu  public.  Ces  crèches  sont  :  nie  de  la  Çoiuèle,  iA\  rue  du  Cherche-Midi, 
i>9  ;  rue  du  Faubourg -du- Roule,  12;  rue  Sainl-Lazare,  iU,  el  rue  l\MH|uei 
(Chaillol;,  5.  En  voyant  le  jardin,  la  lenle.  If  s  fleurs  «le  Chaillot,  i-n  royanlsur- 
loul  la  nouvelle  crèrhe  de  la  rue  Saint-Lazare,  le  ro-lume  avenant  de*  herc*  !i>es, 
ce  siiîiple  vi  charmant  mobilier,  ces  nnlles  où  jouent  les  enfans  sur  1 1  terrasse  , 
ioule  celltî  propreté  é!ég::»nle,  nous  ne  p<»uriions  croire  qu'il  y  a  six  mois  à  poiin* 
io:jt  cela  nVtoit  qu'une  espérance.  Aujonrd*hui,  cependant,  c'est  si  bien  la  léalité, 
cyirt  le  cORur  du  visiteur  en  eft  tont  joyeux.  {Globe^) 

—  La  ma!a:iie  des  pouiuips  de  terre,  qui  a  fait  tant  de  mal  en  Hollande  et  en 
Belgique,  ayant  pénétré  dans  plusieurs  départemcns  du  nord  et  de  Touest,  M.  le 
roinir^tre  de  Tagricullure  el  du  commerce  a  adressé  à  ce  sujet  une  serin  de  ques- 
tions:! la  société  royale  et  centrale  d'agricullure,  et  aux  principaux  insiiluis  agri- 
coles de  France. 

Bienlôt  Tailmisiislration  publiera  des  documens  précis  sur  le  raraclère,  1»  mar- 
che el  les  c;)uses  de  la  maladie,  et  sur  les  moyens  (pii  paroissent  les  plus  eflicaces 
et  les  plus  praticables  pour  s'opposer  an  développement  du  fléau,  et  pour  tirer  \v 
meilleur  pirli  de  la  récolte  de  celte  aimée,  sans  que  la  santé  dis  hommes  vi 
des  animaux  puisse  en  soulTrir.  {Messager.) 

—  Nous  pouvons  annoncer  maintenant  que  toutes  les  craintes  qne  Ton  avoit 
conçues  sur  la  moisson  se  sont  dissipées.  Le  beau  temps  qui  e5-t  revenu  h  propos 
pour  permcltre  de  couper  les  avoines  el  les  blés,  permet  aussi  de  les  rentrer  dans 
l'état  le  plus  satisfaisant.  Notre  département  et  celui  de  l'Eure  aunuit  donc,  an 
lieu  d'une  médiocre  récolte,  comme  on  le  craignoit,  dans  les  régions  tes  moins 
i'avorisiées,  une  récolte  ordinaire,  et  dans  la  plupart  une  excellente  année. 

Les  pommes  de  terre  seules  ne  donneront  pas  leur  contingent.  Mais  si  l'on  exé> 
cute  les  sages  mesures  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  consistent  à  faire  faire  de  la 
fécule  de  celles  qui  sont  aiteini*'s  de  la  maladie,  il  y  aura  peu  de  perte. 

(Mémorial  de  Rouen.) 

-—  La  chaleur,  qui  depuis  quelques  jours  vient  de  reprendre,  produit  lesefTets 
les  plus  salutaires  sur  la  vigne;  les  grains  <lu  raisin  prennent  à  vue  d'œil  un  en- 
tier développement.  La  maturité,  qui  menaçoit  d'élre  languissante  et  lardive,  va 
protnptenuMitse  manilesier,  et  p^nir  peu  que  celle  chaude  tempéraiure  coniinne  :i 
exercer  sa  fécondante  influence,  on  ne  tardera  guère  h  faire  la  récolte.  Les  pro- 
duits, dont  la  qualité  paroissoil  devoir  être  douieuse,  pourront  bien  augmenter  de 
prix  et  de  valeur.  [Propagateur  de  la  ChamjHtgnr.) 

—M.  Dono.^o-Coriès,  secrétaire  de  la  reine  d'E-;pauiie,  ei  M.  Carasco,  minislr»* 
dps  finances  dans  lec:<hiuf^tOonza'ès-nravo,  ont  quitté  hier  Paris  p<uir  rciourncr 
à  Madrid. 

—  Il  y  a  à  Coutanres,  sur  la  cathédrale,  deux  flèches;  sur  les  deux  flèclirs  <lr- 
vroienl  fuurer  deux  croix,  mais  un  accident  a  privé  l'une  des  deux  flèches  de  ce 
symbole.  Or,  la  villr,  désirant  avoir  une  cathédrale  ornée  de  tous  sesattrihuls, 
chargea,  il  y  a  peu  de  te»up*!,  son  architecte,  du  soin  de  faire  conf«^clionncr  nuf 
croix  qui  fût  le  pendant  de  l'autre.  L'arlisle,  dédaigneux  du  modèle,  voulut  in- 
nover, et  fit  construire  une  croix  tellemeitt  monslrueuse,  que  l'on  ne  put  établir 
un  échafaudage  capable  de  la  hisser.  L'architecte,  peu  embarrassé,  supprima 
alors  la  moitié  de  la  tige  qui  sert  de  pivot  intérieur,  de  sorte  que  la  croix,  n'ayant 
plus  d'aplomb  suffiNant  pour  résister  aux  vents,  est  ébranlée  à  chaque  instant,  et 
compromet  la  conservation  de  In  pyramide.  Le  ministre  de  la  justice,  informé  de 
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Va  mtsavenliirct  va  calmer  Finquiélude  (1rs  C«)utançais,  en  leur  adressant  nn  nin- 
di>!c  de  croix  pareil  à  Taulre,  d'une  proportion  plus  raisonnable,  el  de  Pargciit 
pour  la  consirnire. 

—  On  lit  dans  le  Propagateur  de  la  Champagne  : 

«  On  nous  iiiftimie  qu'un  insliiuleur  ciuninnnal  du  canton  de  Nogent* sur-Seine 
vienl,  ou  est  sur  le  pi»int  de  donner  sa  démission  par  suite  des  corrections  ma- 
nuelles qu*il  a  infligées  à  une  partie  de  ses  élèves.  Cette  démission  seroil,  ditHMt, 
l'orcée  par  MJÎle  des  récriminations  fort  légitimes  des  parens. 

I)  Toujours  des  conflits  entre  les  instituteurs  et  les  curés.  Un  certain  nomltm 
dliabilans  d'une  commune  dn<  canton  de  Yillenauxe,  vient  d*adresser  une  |»laiiai' 
;i  l'autorité  supérieure  contre  Tiiistituteur  ponr-mauvais  traitrnians  et  sévices  graves 
envers  les  élèvrs.  —  L'instituteur  prétend,  de  son  c6té,  que  c'est  k  rinstigation 
-du  desservant  que  les  plaignaits  agissent.  —  On  parle  d*une  enquête  sur  les  hih 
leprochés  à  rinstilnlcur.  » 

—  Le  comité  supérieur  de  l'inslrurtion  primaire,  à  Metz,  a  trouvé  le  moxM» 
d'iissurer  à  tous  los  instituteurs  du  déparlement  de  la  Moselle,  sur  leurs  \m\ 
jours,  une  existence  à  peu  près  à  l'abri  du  besoin.  Moyennant  une  première  iiiis^ 
(le  20  fr.  et  une  colis;Uion  mensuelle  de  2  fr»,  tout  instituteur,  après  trente  annëps 
d'exercice,  aura  une  pension  dimt  le  mininmni  sera  de  200  fr.,  réversible  \r.\T 
moi  lié  sur  la  lôte  de  sa  femme. 

—  Le  coti;>rùs  de  Ueims  a  adopté  les  cinq  propositions  suivantes  sur  les  m:ir- 
(|ues  de  fabrique  :  1"  les  marques  d'origine  obligatoires;  2"  les  marques  de  qaa- 
Iik3  facultatives  ;  5"  resiainpiiîu  du  détaillant  obligatoire  ;  4"  le  timbre  de  l:inié 
|)Oiir  légalisation  de  la  marque  du  fabricant,  facultatif;  3**  le  timbre  du  gouverne - 
ment,  pour  Icgalisulion  du  timbre  de  la  cité,  pour  le  commerce  extérieur,  égale- 
ment facullalif. 

•^  bes  notaires  des  environs  d*Arras  ont  arrêté  qu'ils  ne  feroient  plus  de  ventes 
publiques  les  dimanches  et  fêle».  [Gazelle  de  Flandre  et  cT Artois. 

—  Le  général  Florès,  ex-présiJentdc  la  républiqire  de  l'Equateur  ,  qui  a  qniili; 
soii  pays  afln  dt?  lui  é|)argner  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  conserve  son  niiif! 
et  ses  biens;  d  va  voyager  durant  deux  ans  en  Europe. 

—•Santa  Anna,  l'ex-présidcnt  du  Mexique,  est  encore  à  la  Havane.  Il  resie;i 
la  tclc  d'mie  fortone  immense  qu'il  nvoii  en  soin  de  mettre  à  l'abri  durant  sa  pré- 
sence au  pouvoir.  Il  ne  paroîjL  pas  disposé  à  suivre  l'exemple  du  général  Florès. 

—  Un  grand  atelier  de  contrefaçon  de  livres  français  vient  d'être  découvert  en 
France  même,  à  Angouléme.  Cet  atelier  avoii  des  ramiflcations  à  lUberac  ei  » 
Cognac. Dims  l'atelier  de  Cognac,  la  police  a  saisi  des  milliers  de  feuilles  ini|iri- 
inéesà  moitié  on  tou^à-fait,  des  pages  composées  dans  les  galées,  sous  les  nulji^. 
sur  les  marbpes,  dans  les  châssis.  A  Angouléme,  la  décon\erie  est  bien  plus  iiii- 
portante  On  a  saisi  environ.  dix.-huiL  mille  volumes,  qui  ont  rempli  douze  tom- 
bereaux. La  saisie  se  compose  en  grande  partie  d'ouvrages  destinés  à  renseigne- 
ment de  la  langue  française,  de  la  géographie,  de  l'histoire,  des  langues  latine  H 
grecque,  de  la  géométrie,  de  la  morale.  On  assure  aussi  qu'on  y  a  remarqué  (ii^^ 
ouvrages  d'un  genre  plus  élevé,  plusieurs  exemplaires  des  œuvres  de  M.  <''' 
Lamartine,  et  même,  dit-on,  un  exemplaire  de  la  dernière  publieationde  M.Thiers, 
V Histoire  du  Consulat  et  de  VKmpire.  La  police  Je  Paris  a  aidé  la  police  local*' 
dans  toutes  ces  recherches,  dirigées  avec  un  soin  et  un  /.èle  tout  parlieiriiers  p' 
M.  Bailleul,  conmiissaire-inspectenr  en  chef  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie. 

—  Une  nouvelle  de  la  plus  haute  importance  |M>ur  l'avenir  commercial  «^^ 
l'Alsace,  de  la^Fr^nçhe-Comté  et  des  provinces  voisines,est  donnée  parl7n((".*- 
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(riel  AUar.ien  de  Miiiliûu^o;  c'esl  \\\  drcuiiveilc  d'une  mine  de  liouiile  à  Cliarii- 
p:igney  (Haiile-Saôiie.) 

—  DiniaiiclK^  damier,  le  bnlenn  im  \plosilde  ii*"  20  faisoil  r-<^r-:df  :i  Mauves,  piï'S 
N;iiiies,  loisqu'un  bachot  cniiteuanl  ili\-huil  per$4)iin<'.s ,  desliiicrs  à  sVinbar<|ifcr 
.pmir  Naiiies,  viul  frapper  avec  xioliMire  roiilre  le  st(»aiJiér.  Le  choc  le  renxnva 
ciiHtre  un  bateau  amarré  à  la  rive,  laluite  fut  brisée  et  tous  les  voyageurs  fureirl 
précipités  dans  la  Loire,  (jui  dansiei  nidroit  est  très- pm  fonde  etd'uncouraiil  \\v<- 
rapide. On  parvint  c<'pendanl  à  sauver  les  passagers,  à  Tcxcepiion  de  deux'enfans 
<}ni  ont  péri  dans  les  flots. 

—  L*Âlgérie  n'est  pas  aussi  peuplée,  connue  on  Ta  cru  d'ahord-par  étiile  d^*  s:i 
rési>tanee.  Nou^ï  croyons  pouvoir  dire  aujourd  hui  en  approchant  de  la  vérité 
«pi'clle  n'a  pas  plus  de  2,;>00,000  habi4ans.  Mais  eonitne  ile^t  h  peu  près  fecoimu 
ipiVIle  présente  un  {.nierrier  sur  six  h  ihilans,  ii'bn  résulte  (|in;  nous  avons  eu  al- 
luire  à  -lOO^OGO  combalUuis  envrron.  Joignons  à  cela  IfS  dinicullés  du  terrain  sur 
une  grande  partie  de  la  surface  fpii  e>t  n  ontagneuse,  les  ligueurs  du  climat  par- 
i'.Ttl«  Tabsence  de  chemins,  la  rareté  des  eaux  dans  cerUnncs  contrées,  la  pri\a- 
lion  complète  iraliniens  fK)ur1es1ioiunies,  la  facilité  qu'ont  les  tiaiiitans  de  fuir  et 
de  soustraire  totHes  leurs* richesses  mobilières,  Tobligaiion  pour  nos  colonnes  de 
tout  emporter  avec  elles,  môme  ti'in>  malades  et  leuis  bleshés quM'es  ne  pour- 
loicnt  déposer  nulle  part,  Tinipossiiti  ilé  de  terminer  la  guerre  par  de  grandes  ha~ 
latileset  de  saisir  de  grands  inléréi>  e<»ncenlrés,  tout  cela,  disons-nous,  conMdêre 
\\^v  de  bons  Juges, 'forme  tiii  ensemble  d'obstacles  dont  Tannée  n'a  pas  trionvplie 
.-..ns  gloire. 

Au  reste,  les  hommes  judicieux  u  uront  pas  manqué  de  comparer  la  guerre  i\\\ 
(laucase  a  Celle  de  l'Algérie.  Ces  d<^ix  entreprises  se  ressendilent  ^iresque  par 
tous  les  points,  et  nus  solditls  sont  loin  de  redouter  la  comparai>on. 

(Franct  Algérienne,) 

'-^On  écrit  de  la  Guadeloupe,  l*i»inie-à-Pilre  : 

a  Notre  ville  commence  à  ren::îire  i-t  à  reprendre  un  peu  cet  aspect  qu'elle 
avoit  lorsque  le  tremblement  de  terre  est  venu  la  renveiser.  Sur  (mze  cents  mai- 
sons qui  a  voient  é'.é  détruites,  ^ept  itwxs  sont  rebatk's;  mais  elles  t-ni  été  coms- 
truites  en  bois,  de  sorte  que  si  To  i  a  moins  à  craindre  ifune  commotion  terrestre, 
on  .1  tout  à  redouter  d'un  incendie  11  est  arrivé  nn  architeeie  de  Paris,  M.  de 
Frémondtlle,  dont  le  svslèmeconsi>u*  faire  des  maisons  en  fer.  De  cette  manière, 
le  feu  n'auroil  aucun  accès.  i]e  mo'le  de  construction  est  destiné,  s:ms  doute,  H 
rcinplacer  dans  nos  contrées  inter-ii npicales  tout  autre  genPe  de  '{)àtisse.  Il  éï^ 
regrettable  qu'on  ne  Fait  pas  adopté  plus  t^t  ici.  » 


>a0"4»<*»a 


EXTÉRtEUll. 

SIADRID.  —  Dans  la  soiiéedu  5,  tme1)ande  de  eonspiralettr^^  essaya.de  pé- 
nétrer dans  \a  caserne  d'f/  Posilo;  irais  l'autorité  étoit  sur  ses  gardes,  eireponssii 
vigoureusement  l'attaque.  I>es  insurgés  ont  eu  quatre  hommes  tués,  et  une  ving- 
taine de  blessés.  Du  côté  de  la  troupe,  un  ofllcier  fut  lue,  ua  antre  grièvement 
idessé,  ainsi  qu'un  soldat. 

Une  tentative  fut  aussi  faite  sur  l'hôtel  du  général  Cordova,  gouveriîeur  de  Ma- 
iSAe  de  garde  dut  faire  feu  pour  la  repousser. 

du  matin,  la  tranquillité  étoit  rétablie.  Dans  la  jom'iiée,  le  coit- 
Icst  réuni  pour  juger  les  insurgés  pris  le.^  armes  à  la  niam  dan> 
Irtiers,  et  qui  sont  au  nombre  d'une  .trentaine  environ. 
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—  On  écrit  de  Madrid,  le  4  seplembre  : 

«  M.  Thiers  est  arrivé  dans  celle  capitale  hier  dans  la  soirée,  li  a  pour  coin  pu- 
;tion  de  \oyage  M.  le  comte  de  Walcwski,  qui  a  été  cliarj^é  par  lui,  eu  18i0, 
tTune  mission  eu  Orient.  » 

BELGIQUE.  —  Nous  apprenons  que  de  gr.wuls  propriétaires  «le  Flandres,  et 
liolamineni  M.  Huyglie  de  Saint  Laurent,  \ieiiiieiii  de  décUn-r  à  Icors  fermiers 
/;ue  celte  année  ils  irauront  rien  à  payer  du  chef  de  terres  qu'ils  tiennent  à  bail 
et  sur  lesquelles  des  pommes  tie  terre  avuleia  clé  ptaniées. 

I.a  conduite  aussi  noble  que  belle  de  cts  propriel.:ires  mérite  certes  d'être  si- 
î^nulée ,  el  nous  sommes  beureux  de  servir,  en  cette  circonsimice,  trorf;:iiie  a 
.'expression  de  la  gratitude  publique.  Puise  cet  e!(enip!e  trouver  de  nombreux 
imitateurs!  (.Your.  de  Bruges.) 

PRUSSE. —  La  police  de  Borlin  vitMil  tPenjoiu 'n»  aux  m:«i«res  de  raté-*  fl 
d'estaminets  de  veiller,  sous  peine  de  pridro  leurs  piitcn:o>,  à  ce  qu'il  ne  soit 
prononcé  aucuns  discours  relijîionx  on  politiques  dans  leurs  ctablissemens. 

SILÊSIE.  —  De  nouveaux  tnuib  es  nitt  éclaté  le  50  aoUi ,  à  Tarn^witz,  en  Si- 
lésie,  h  Toccasion  de  l'anivi'c  en  creiie  ville  de  Konge.  l'un  des  chefs  de^ 
iiéo-catholii{ues  allemands.  Il  parnfi  qite  la  fi>ii!e  s'est  ameutée  autour  de  Tau- 
berge  où  il  étoii  descendu  ,  en  pou^s;i.a  des  cris  »t  en  proférant  des  menaces. 
Mais  l'ordre,  un  moment  tré^-sérieuseineui  compromis,  a  été  rétabli  par  riieureu>e 
et  conciliante  intervention  des  bourgeois  catholiques  lux-roémes.  L'attitude  et  la 
conduite  du  clergé  méritent  tons  les  éloges. 

GRÈCE.  —  On  écrit  d'Athènes,  le  24  août,  que  M.  Piscalory,  notre  ambassa- 
deur en  Grèce  ,  étoit  parti  pour  Conslantinop'e,  d'où  il  devoit  revenir  à  Athènes 
avec  M.  le  duc  de  Montpensier, 

MEXIQUE.  —  On  a  ,  par  le  Trenl ,  qui  vient  d'arriver  h  Soiuhamplon ,  des 
nouvelles  du  Mexique  qui  ne  présentent  rien  de  décisif.  Le  gouveritemenl  de  c«> 
pays  pousse  toujours  à  la  guerre  contre  les  Eiats-Unis,  mais  il  se  heurte  contre 
de  nombreux  obstacles.  Ainsi,  il  a  demandé  au  coiigiès  nu  emprunt  «'o  ir>  mil- 
lions de  dollars  i75  millions  de  francs),  mais  le  cou^^rès,  sentant  rimpossibililéoii 
est  le  Mexique  de  trouver  celle  sonnne  ^ur  son  crédit ,  ne  paroil  pas  di»posê  à 
autoriser  l'emprunt. 

Autre  fait,  et  celui-là  e>l  raraeiérisiii|ne.  Les  forces  navales  du  Mexique  con- 
sistent en  deut  hâtiinens  à  vapeur,  deux  bricks  ei  quelques  petits  navires.  On 
hàloit,  à  Vera-Cruz,  Téquipement  de  cette  misérable  flou ille,...  afni  qu'elle  eût  le 
temps  de  se  réfugier  à  la  Jamaïque,  sons  les  drapeaux  anglais,  avunt  que  la  ma- 
rine américaine  ne  mît  la  main  dessus  ! 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  ne  cesse  pas  d'envoyer  des  troupes  au  Texas, 
où  le  pavil'on  fédéral  est  détinilivement  arboré  depuis  le  17  juillet. 


y#   Çéxami,   "Vivien  Cf  €Urr. 
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MARDI  IG  SEPTEMBRE  1845.  (N*  41i6.) 

MÉMORIAL  DU  CLERGÉ, 

Ou  Prîores  et  Médîtmions  à  Pusagn  des  Ecclésiastiques  pour  le  temps  des  re- 
traites, pour  cilébrer  Tanniversaire  des  principnles  grâces  qu*ils  ont  reçues  et 
pour  se  préparer  à  la  mort,  par  Mgr  De  vie  ,  évéque  de  Belley.  —  Seconde 
édiHon,  revue  pnrTauieur.  i  vol.  in-12.  Lyon»  chez Lesne, imprimeur-libraire. 
Paris,  Poussieigne-Riisand. 

Noas  avons  moins  à  parler  de  ce  Mémoaiàl  que  des  entiictiexs  du 
PRÊTRE  avec  Jt'sus-CIirist,  iiarcc  que  c*e.st  un  livre  hcurensement  fort 
répandu,  et  que  ce  Journal  en  a  d'ailleurs  fait  connollre  antérieure- 
ment  le  inérilu  et  Ta- propos.  Dans  rAVBarissBME^rr  que  M.  Tévéquede 
Belley  adresse  é{;alemcnt  à  son  clergé,  Tobjet  de  ce  travail  véritable- 
ment sanctifiant  est  parfailement  expliqué. 

«  En  nous  préparant,  dit  le  pieux  prélat,  k  célébrer  le  cinquantième  anniver- 
saire de  notre  promotion  au  sacerdoce,  nous  avons  dil  faire  de  sérieuses  réflexioi  s 
sur  les  grâces  que  nous  avons  reçues  pendant  le  cours  de  notre  vie,  sur  lespoti> 
Toirs  qui  nous  ont  été  confiés  comme  ministre  de  Jésus-Christ,  sur  les  devoirs  que 
nous  avions  à  remplir,  surtout  en  cette  qualité,  et  plus  particulièrement  encore 
sur  les  fautes  nombre u'^es  que  nous  avons  commises.  A  la  suite  de  cet  examen, 
nous  avons  dâ  nous  occuper  aussi  du  compte  que  nous  aurions  à  rendre  procbai- 
nemenl  de  notre  administration  au  juge  suprême  des  vivans  et  des  mûris  :  Cogi- 
lavi  die»  anliquo»,  et  anna$  œlemoi  in  mente  habui  (Ps«  76.) 

o  Afin  que  ces  réncxioiis  fussent  plus  profondes  et  plut  efficaces,  dqus  avons 
ero  devoir  les  mettre  par  écrit  et  nous  eu  nourrir  jusqu'au  moment  où  de  véné- 
rables |>rélals  ont  daigné  interrompre  leurs  importantes  occupations  pour  venir 
joindre  leurs  prières  aux  nùtres  et  invoquer  sur  nous  les  divines  miséricordes. 
Cette  auguste  cérémonie  eut  lieu  dans  féglise  de  Brou,  attenante  à  notre  graud 
séminaire,  le  8  septembre  1841,  le  dernier  jour  de  la  retr<iite  p.istorale,  en  pré- 
sence du  clergé  du  diocèse  et  d'une  foule  d'étrangers,  prêtres  et  laïques,  et  qui 
D^oublieroiit  jamais  le  spectacle  sublime  que  leur  offrit  cette  réunion  d'évêques 
dont  les  mains  ko  levoicnt  eu  même  temps  pour  nous  bénir  tous.  Nous  osons  es- 
pérer que  ces  dignes  prélats  pardoimeront  à  notre  reconnoissanee  d'inscrire  ici 
leurs  noms  :  Son  Eminrnce  Algr  Louis-Jacques-Maurice  de  Donald,  cardinal-ar* 
chevéque  de  Lyon  ;  —  Mgr  Jacques-Marie-Adrien-Césaire  Mathieu,  arclicvèquc 
de  Besançon  et  notre  métropolitain  ;  *-  Mgr  Antoine-Jacques  de  Cliamon,  évéque 
de  Saiol-Claude;^Mgr  PhiÛbert  de  Bruillard,  évéque  de  Grenoble; — Mgr  Béni- 
gne-Urbain Dutrousset-d'lléricourt,  évéque  d'Autun;  —  Mgr  Joseph-Marie-Ëu- 
gène  dé  Jerphanion,  évéque  de  Saint-Dié  ;  —  Mgr  François- Victor  Bivet,  évéque 
de  Dijon  ;  -^  Mgr  Pierre  Chatrousse,  évéque  de  Valence.  » 

Mais  il  nous  semble  principalement  opportun  de  montrer  par  la  ci- 
tation entière  de  Tune  de  ces  Médititio!(s,  quelle  est  la  méthode  et  la 
pensée  du  docte  et  pieux  prélat  dans  la  composition  et  la  disposition  de 
ses  sujets  d^oraisons.  Evidemment  il  suit  le  mode  des  anciens  qui,  tout 
en  formant  le  cœur,  ne  manqnoient  point  d'instruire  et  d^orner  Tesprif. 
Ou  plutôt  cVst  qnehiue  cliu.sc  de  radornblc  mOthodc  du  Snuvetu*  Jésu<(, 

L'Ami  'It  ta  IlcUL'ion.   Tome  C.\JfVL  Z^ 
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lie  dédaîgiiaiil  pas  les  iinaiçc»,  les  comparaisoiM  tînmes  de  la  nature,  de 
i*art,  laiilôl  ordinaires  et  laiilôt  suhlînie.«.  Mgr  Dcvie,  en  maître  im- 
bilement  formé  à  celle  école  divine,  donne,  par  exemple,  une  parfaite 
leçon  de  sainte  et  édifiante  pliilosopliie  de  riiistoire  dans  le  sujet  d*0- 
raison  suivant  : 

MtDITATIO!!  SIR  LE  TOXBEAl'  DE  D09SLET. 

<i  La  répuUilion  eccIcMasliqne  la  plus  cloniianie  cl  la  plnsdij^e  dVnvic,  sM 
cloit  iiennis  :i  un  clirélieii  de  se  livrer  à  cesenliiiicnl,  est  celle  <tc  Bossurt.  Aiicnii 
i;ciirc  de  gloire  ne  lui  a  iiiauqtic  s<nis  te  rjpporl  de  la  hclence  et  de  l'c!<iquenct'. 
Mou  intention  aujourd'lini  est  d*cn  faire  Tobjel  de  ma  mctliuilion.  C*e>l  en  votre 
adomlile  présent  e,  à  mon  Dieu  !  que  je  viens  la  faire,  aliii  que  les  Inniièi  es  de  la 
foi  me  fassent  discerner  ccTiui  e^i  vraimeiil  utile  cl  digne  dVnvie,  de  ce  qui  ne  IVt 
lias.  Accordcz-nioi  toutes  les  giaces  dont  j'ai  besoin  pour  bien  faii-e  ce  discerne- 
meiil. 

»  0  Jésus!  qui  nous  avez  appris  que  la  science  la  plus  nécessaire  pour  vos  dis- 
ciples e.Ht  d*élrc  doux  et  humble  de  coMir,  Uiscite  à  me,  quia  miiis  sum  ,  et  hu- 
milié corde  {Mallb.  3!,  ^).]t  apprenez-nous  vous-roènie  à  aimer  cette  science  et  à 
i*apprécier  par-dessus  tout  :  Jesv,  mitis  et  Itumiliê  corde,  miserere  fiobii, 

»  Esprit  (Je  vérité,  toule  science  vient  de  vous,  et  tout  doit  se  rapporter  à  vou<; 
enseignez-moi  itmlcs  tes  vérités  nécos<;nirc.^  et  utiles  pour  ma  sanctification  et  ta 
>'auctiUc:itton  des  autres:  Doce  mê  fneere  voluntatem  tuam,  quia  Vtue  meus  es  lu. 
(Ps.  142, 10.) 

•Vierge  sainte,  vous  avez  mis  toule  votre  fcience  à  conserver  dans  votre  cœur 
les  paroles  et  les  exemples  de  votre  divin  Fils  :  obtenez-moi  la  gi-Ace  de  faire 
comme  vous,  et  de  préférer  la  science  du  salut  à  toutes  1rs  aulres  :  Maria  aulem 
contervabalomnia  verba  hœc,  conferens  in  corde  suo.  (Luc.  â,  19.) 

»Mon  ange  gardien  ,  ce  n^est  pas  pour  m'appr^^ndre  les  sciences  proHuies  que 
vous  êtes  chargé  de  veiller  sur  moi ,  mais  uniquement  pour  m^apprehdre  le  che- 
min du  ciel.  Obtenez-moi  la  grâce  de  ne  jamais  nfen  écarter  :  Hodie  illumina  , 
eustodif  rege  et  guberna. 

»  Glorieux  saint  Paul ,  dont  Bossoet  a  fait  un  si  niagnifii|nt>  éloge,  vous  m^avez 
appris  que  la  science  enfle,  et  que  la  charité  édifie  :  Scienlia  in/lat ,  carilas  rrrô 
œdificat.  (I  Cor.  8, 1.)  Obtenez-moi  In  grûcc  de  goûter  celle  doctrine  et  de  la 
mettre  en  pratique.  Je  vous  demande  la  même  grâce,  siinl  Raymond  ,  vous  qui 
avez  fait  un  si  bel  usage  de  la  science,  et  qui  ne  Pavez  fait  servir  qu'à  devenir  plus 
saint. 

9 1o  Bossuet  étoit  encore  étudiant  et  simple  clerr,  lorsqu'un  des  membres  de  la 
société  la  plus  brillante  et  la  plus  spiriliielle  de  f^iris,  assura  (pi*il  counoif  soit  un 
jeune  houuue  qui,  séance  tenante,  après  quelques  ntomens  de  recueillemeni,  pré- 
cheroit  sur  le  sujet  qu'on  jugeroil  à  propos  de  lui  indiquer.  Bossuet  fut  appelé,  et 
après  quelques  momens  de  préparation,  il  excita  Tadmiration  de  fauditoire  parle 
discours  impromptu  qu'il  débita.  Dés  ce  moment  il  fixa  les  regards  du  siècle  qui 
a  obtenu  le  nom  de  Grand,  parce  qif  d  fouriiissoil  un  grand  nombre  d'tiomnics 
([ui,  comme  Bussuol,  se  distinguoienl  par  destalensémîncns.  Qu'il  fut  heureux,  ce 
semble,  ce  jcuuc  huinmc,  d'obtenir  de  si  bonne  heure  une  réputalion  que  tant 
d'autres  n'obtiennent  <prapvcs  d'immenses  travaux,  et  que  souvent  ils  n'obtien* 
lient  pas!...  Plus  heureux  cependant  est  celui  qui,  par  sa  pieté/  fixe  les  regards 
da  ciel!  Ce  genre  de  bonheur,  Bossuet  le  goûta  aussi,  et  il  peut  devenir  le  par- 
tage de  tous. 

9  2*  Le  premier  succès  de  Bossuet  n'étoit  qu'un  rayon  de  cette  gloire  qu'il  ac- 
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ipilt  bientôt  après  son  .admission  au  sacerdoce.  A  peinlî  âge*  de  ircnte-(|naire  ans, 
il  prêcha  rAvciii  cl  le  Carême  devant  Louis  XIV  ft  la  cour  brillante  qui  rcnlou- 
iuit.  It  fi\a  ratlenlion  «lu  roi  à  un  Ui\  point  que  ce  monarque  envoya  coniplimen- 
ter  son  père  il'avuir  un  l«'l  fils.  Quelle  gloire,  6  mon  Dieu!  QuM  est  difliicilc  de 
f-DUserver  rhumilitc  dans  de  pareilles  circonstances!  Qui  jamais,  parmi  nous,  ose- 
loit  prétendre  :i  de  tels  iriompliPS?  Et,  cependant,  avec  quelle  facilite  on  se  li- 
vre h  la  joie  lorsqu'on  a  pu  conquérir  quelques  légei'S  applaudisseniens  ! 

'>  De  p!u<  grands  succès  encore  sont  préparés  à  Dossuel  dans  les  Oraisons  fu- 
nèbres qu'il  prononce  ;  là,  non-srulement  il  est  supérieur  à  tous,  mais  il  O'tsupé- 
I  ieur  à  lui-même.  L'élonnrmcnt,  Tadminaion  ne  sont  suspendus  que  pour  laisser 
('')uler  lek  larmes  de  ses  audileiirs.  Plus  u\\  suj^-t  est  stérile  p:ir  lui-même,  tel  que 
celui  de  la  ducbcsse  d'Or'éans,  plus  il  a  le  t;dent  de  rembellir  par  les  cliainies 
d'une  éloquence  inallcndue,  parce  qu'elle  paroi>soit  sans  fondement  ihuis  le  sujet 
<|(pllraiioit.  Mais  la  morale  évangêlique  e>t  toujours  Téconde  quand  la  science  et 
lu  piété  la  mettent  en  œuvre.  Que  fera-t-il  donc  lorsque  les  cvénemens,  les  qua- 
lités personnelles  des  sujets  doittil  parle,  fourniront  roccasion  à  ces  grands  mon- 
veniens  qtd  touillent,  qui  remuent,  et  enlrainenl  les  esprits  les  moins  suscepli- 
liles  d'élre  ébranlés?  Aussi,  Toraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre  et  du  grand 
Oondé  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  Ou  les  piésente  à  tous  les  siècles  comme  des 
moilèlcs  qui  ne  seront  janais  surpassés,  rarement  égalés.  KVmbiions  pas  cepen- 
dant ce  qui  en  caractérise  la  beauté,  c'est  qu'on  y  présente  les  gnuideors  humai- 
nes comme  un  pompeux  ncanl. 

dS'^Lc  Discours  sw^  Chistoirê  universelle  p^roii^  et  le  magnlOque  kddeaudes 
révolutions  du  monde  semble  faire  pâlir  les  tableaux  des  révolutions  pariiculicres 
ei  personnelles.  Sous  la  plume  de  Bossuet,  il  semble  qiron  voit  l'action  de  la 
ProTÎdence  qui  fait  el  défait  les  empires  pour  accomplir  les  desseins  coneeriés  dans 
ifs  conseils  mêmes  de  la  divinité.  Le  plus  acharné  ennemi  de  la  religion  et  du 
clergé  vouloit  attacher  son  nom  à  cette  production  brillanie,  qu'il  regarde 
comme  le  plus  beau  livre  dont  la  lilléralurc  frai.caise  ail  droit  de  s'enorgueillir. 
Pourquoi  faut-il,  ô  mon  Dieu!  qu'en  admirant  l'auteur  de  ce  magnifique  ouvrage. 
tunt  de  personnes  soient  si  peu  disposées  à  en  cueillir  les  fruits  et  à  se  nourrir 
des  vérités  saintes  qu'il  renferme  ! 

»  4*  Un  autre  genre  de  gloire  appartient  a  Rossuet  ;  il  est  moins  brillant  aux 
\v\\\  du  monde,  mais  plus  précieux  au\  veux  de  la  religion  :  c'est  l'étendue,  la 
profondeur  et  l'exactitude  de  fcs  connoissances  théologiques.  Qui  peut  lire  sans 
«■bonnement  Vliittoiredes  variations  des  EgItsi'S  prolestantes  et  les  Av:rtissem€ns 
dont  elle  est  suivie?  Quelle  vaste  érudition,  quelle  force  de  raisonnement,  quelle 
\:inclc  de  pensées,  quelle  sévère  exactitude  dans  la  manière  de  réfuter  les  er- 
leurs  les  plus  subtiles!  C'est  à  juste  titre  que,  suus  ce  rap|H)rl,  ou  l'a  comparé  aux 
Tcres  de  l'/glise  les  plus  savans,  et  qu'on  voudroit  lui  en  donner  le  titre. 

»  5«  La  science  théologique  de  Bossut  t  ne  ^e  bornoit  pas  à  la  connoissanec  des 
i-ogmes;  it  étoit  aussi  profond  moraliste  et  surtout  grand  ennemi  de  la  morale  te- 
i.khée.  Son  Traité  sur  t' Usure  et  la  condanmation  d'une  Aude  de  piopositicnsqui 
eut  lieu  dans  l'assemblée  du  c'crgé  de  1700  dont  il  étoit  l'amc,  (comme  il  l'éloit 
toujours  ilan^  ces  sortes  d'assemblées]  annoncent  la  vigueur  de  son  jugement  et  la 
vigilance  active  dont  il  étoit  animé  toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  de  conserver  le 
drpùl  que  Jésus-Christ  a  confié  à  son  Eglise,  et  qui  nous  est  transmis  par  les  évê- 
<;ues  soccesseors  des  apôtres.  -*  Faites-nous  la  grâce,  ô  mon  Dieu!  d*eD  être 
toujours  les  gardiens  fidèles,  el  ne  permettez  pas  qu'une  fausse  compassion  pour 
lo^  liccheurs  nons  empêche  de  leur  faire  connoltrc  la  sainte  violence  qu'il  faut  se 
f.tirc  sur  la  terre  quand  on  vise  à  conquérir  le  ciel. 
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*  G"  lie  genre  de  ilocirinê  snr  lequel  Bos^^oct  est  le  moins  connu  et  le  moins 
apprécié,  c*eM  celoi  de  la  piélc  ei  de  la  peHeciion  évangéliqoe.  On  ne  s^imagine 
pas  qn'on  esprit  si  profond  et  si  élevé  poisse  s'abaisser  à  écouler,  à  étudier  les 
délaUs  minntieoi,  ce  semble,  dans  lesquels  il  faut  entrer  pour  conduire  les  âmes 
4lans  les  diverses  Toies  de  perfection  que  la  grâce  leur  founiit.  Mais  en  cela  on  se 
trompe,  on  est  même  injuste.  Il  solllt  de  lire  ses  Leiiret  spirituetla,  pour  voir 
que  to  direction  des  âmes  ne  lui  éloit  pas  cirangère,  qui!  y  prenoit  un  véritable 
intérêt,  et  qu^il  remplissoit  celte  mission  avec  cette  supériorité  de  vues  et  de  ta- 
lens  qni  se  manifestoit  dans  tout  ce  quil  faisoit  ou  cnireprenoit.  Ses  Méditalwns 
sur  VEvmngiU^  ses  Elévation*  sur  Us  Mystères,  et  ses  autres  ouvrages  ascétiques, 
respirent  les  eentimensde  la  foi  la  plus  Tive  et  de  In  piété  la  plus  tendre. 

»  7*  Mais  Bossoet  n*éioit-il  que  directeur,  théologien  ou  orateur?  Non,  son  talent 
ne  se  bomoit  point  le,  et  on  voit  facilement  que  la  clef  de  toutes  les  sciences  ctoil 
•entre  ses  mains  quand  il  avoit  envie  de  s*y  introduire.  Ses  Avertisscmens  aux 
protestsms  et  sa  Polfltque  tirée  de  VEcriture  tainte^  font  apercevoir  en  lui  Fliomme 
qui  connoii  et  apprécie  les  bases  fondamentales  de  tout  bon  gouvernement,  et  la 
marcbe  qu'il  faudrait  suivre  pour  éviter  et  prévenir  ces  collisions  et  ces  boule- 
Tersenens  qui  soulèvent  les  nations  contre  les  nations,  et  n*etigendrent  que  des 
crimes  et  des  malheurs.  Qui  nous  donnera,  ô  mon  Dieu  !  de  voir  s^éiablir  ces  prin- 
cipes de  modération,  de  sagesse  et  de  justice  que  vous  avez  consignés  dans  vos 
divines  Ixritores,  et  dont  une  triste  et  longue  expérience  nous  a  si  fortement 
prouvé  rimportanre  tt  la  nécessité  ! 

»  9^  Oui,  Seigneur,  en  voyant  dans  Bossnet  tous  ces  prodiges  de  science  ec 
dVIoquenre,  j*ai  senti  de  temps  en  temps  s'élever  dans' mon  ame  un  sentiment 
d'envie  ;  j'aurais  voulu  Ûxer,  comme  Bossuet,  les  regards  de  Tunivcrs.  Cepeu- 
dani,  il  le  bien  prendre,  que  lui  resle-t-il  de  ce  brillant  coricge  qui  s'attrche  k 
son  nom?  Lau^nturuhi  non  sunt,  disoit  saint  Augustin,  on  parlant  de  tous  les 
grands  hommes  qui  ont  para  successivement  dans  le  monde  ;  ils  sont  loués  là  où 
ils  ne  sont  plus.  Mais  à  quoi  leur  servent  ces  magnifiques  éloges,  s'ils  ont  f;iit  un 
mauvais  nsage  de^  ta  lens  qu'ils  av  oient  reçus?  Ce  n'est  pas  ce  triste  sentioienl 
que  nous  inspire  Bossuet;  tons  ses  tatcns  ont  ctc  consacrés  h  la  religion,  et  cVst 
ce  qu'il  nous  importe  de  roéiiilcr  et  (rimttrr;  Ions  les  .npplandissemens  qu'il  a 
reçus.  Ions  les  éloges  qu'on  lui  a  prodigues,  ne  Ini  spfviroicnt  de  rien  aujour- 
d'hui, s'il  n'avoit  pas  en  soin  de  dire  comme  le  prophète  :  \on  nobit.  Domine, 
non  ito6û,  sed  nomini  tuo  da  gtoriam  (Ps.  115,  9)  ;  s'il  a  voit  retenu  quelque*^ 
grains  de  cet  encens  qui  ne  doit  brûler  qu'aux  pieds  de  l'Eternel. 

»  Bossuet  n'a  donc  emporté  d:ms  l'autre  vie  que  le  bien  qu'il  a  fait,  que  les 
venus  qu'il  a  pratiquées,  que  les  intentions  surnaiurclles  qu'il  nourrissoit  dans 
son  cœur.  Ce  ne  sont  pas  ses  ouvrages  les  plus  hrillans,  les  plus  vantés,  qui  font 
maintenant  sa  gloire  et  son  bonheur;  ce  sont,  au  conirnire,  les  sacrifices  qu'il» 
lui  ont  donné  occasion  de  faire  et  qu'il  a  fuît  bien  souvent  o  vec  uuc  gêncrosilc  bô- 
roïque. 

b  »  C'est  parce  qu'il  éloit  profondément  pieux  que  sa  gloire  n'a  pas  c!c  sans 
nuage.  Atuqué  sueeessivemeni  par  les  protestaus  et  les  incrédules,  dont  il  ctoit 
le  désespoir  par  la  force  de  son  raisonnement,  on  a  cherché  h  trouver  des  foi- 
blesses,  de  la  passion  même  dans  ses  œuvres  de  zèle,  pour  conserver  dans  son  in- 
légriié  le  dé|)dt  de  la  foi.  Grande  leçon  pour  nous  de  ne  chercher  en  tout  que  la 
gloire  de  Dieu,  puisque  c'est  la  seule  chose  qui  nous  reste  et  qui  puisse  être  ré- 
compensée. 

»  Qu'importe  à  Bossuet  maintenant  la  critique  exercée  contre  ses  ouvrages, 
contre  sa  personne,  contre  ses  intentions?  Il  disoit  de  son  vivant,  il  dit  plus  cffi- 
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4MCcnieiit  encore  comme  Tapôu-e  ;  Qui  judieat  wf,  Dominus  est,  (I  Cor.  4,  4.) 
Kl  ce  sondes  ptrolcs  que  je  dois  retenir  pour  le  bouquel  spiriluel. 

EXEMPLE. 

o  On  a  reproché  à  Bossuet  sa  conduile  envers  Fénelon  ;  mais  le  jugement  du 
Sainl-Sîége  intervenu  dans  celte  affaire  le  jufsiifie  sur  le  fond.  Quant  à  la  forme 
«t  âi  la  chaleur  immodérée  qull  a  paru  mettre  dans  les  procédés,  les  torts  viennent- 
ils  de  lui,  ne  viennent- ils  que  de  lui?  Dieu  seul  doit  en  être  juge.  Mais  il  ne  faut 
l»as  oublier  la  réponse  qu^il  fil  h  l^ouis  XIV  :  «  Qu'auriez-vous  fait,  lui  demanda 
^e  roi,  si  je  m*é(ois  tourné  du  côté  de  Fénelon  pour  rappuyer?5tre,  répondit  Bos- 
suet, U  danger  alors  m'auroU  paru  plus  grand,  elj'aurois  crié  vingt  fois  plus  fort.» 
Bans  une  autre  occasion,  le  grand  roi  lui  témoigna  quelque  étonnemcnt  de  ce 
qu'il  avott  Ciit  un  traité  contre  les  spectacles  :  J'y  vais  souvent,  ajouta  le  monar- 
que, et  je  ne  crois  pas  i^ûre  mal.  Sire,  ré|K>ndît  Bossoet,  les  spectacles  ont  pour 
r-ux  de  grands  exemples  ^  et  contre  eux  d'invincibles  raisons, 

a  Loquebar....  inconspeeturegum:  el  nom  confund^Hor,  (Ps.  148,  46.)  » 
C*est  bien  ainsi  qu'ont  dû  entretenir  leurs  prêtres  dans  leurs  fré« 
queutes  réunions  de  prières  et  de  méditations,  les  plus  illustres  et  saints 
docteurs  de  TËglise. 

BEWB  ET  KOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

M.  révoque  du  Mans,  sous  la  date  du  2  août  dernier,  vient  de  pu- 
blier une  i>$TRixTioN  et  0RD0N>'A>xc  adrcsséc  au  clergé  de  son  diocèse, 

TOCCaAXT  LES  RELIQUES  DE  hk  VRAIE  CROIX  ET  DES  SA1>TS.  Cette  înstructîon 

ou  ordonnance  ne  rcnreraie  pas  moins  de  72  pages  in-/t%  et  pcu(é4re 
justement  considéiH'*c  comme  un  ivsumé  très-complet  de  celte  impor- 
tante question  de  l'cnseii^nemcnt  de  TEf^lise.  Le  savant  prélat  traite 
successivement  et  avec  détails  :  !•  des  reliques  en  sçénérnl;  2*  des  re- 
liques de  la  vraie  croix;  3-  des  reliques  des  saints.  L^nstrixtiox 
ou  oRnoîÇTfA>xE  comuicncc  par  IVxposilîon  suivîuitc  : 

c(  Une  des  graves  obligations  aiuiciices  à  notre  charge  pa.^toralc,  nos  clicrs 
<:oopérateurs,  est  de  veiller  sans  cesse  à  la  pureté  de  la  doctrine  el  à  la  Icgilimilc 
du  cu!te  religieux,  jusques  dans  ses  moindres  détails.  Nous  devons  étendre  notre 
sollicitude  aux  diverses  parties  de  notre  diocèse,  malgré  leur  multiplicité,  et  porter 
noi  regards  partout,  non  pour  exercer  sur  vous  une  domination  sévère,  rien 
n^cst  plus  éloigné  de  nos  pensées,  mais  pour  vous  aider,  dans  rcffusion  de  nos 
sentiniens  paternels,  à  remplir  fidèlement  des  devoirs  qui  vous  sont  communs 
avec  nous,  et  dont  vous  aurez  à  rendre  compte  aussi  bien  que  nous. 

»  Les  officiers  d'un  roi  de  la  terre  n'ont  rien  plus  à  cœur  que  de  gloritier  leur 
maître  et  d  honorer  ceux  qui  participtïnl  à  sa  dignité;  ils  sentent  que  la  moindre 
négligence  de  leur  p:)rt  scroit  une  faute  qu'on  ne  leur  pardonncroit  pas  aisément, 
et,  pour  ccl:i,  ils  révilf*nt  avec  une  extrême  vigilance. 

0  Seroii'il  possible  que  nous  fussions  moins  lélés,  moins  actifs,  moins  vigilans 
pour  la  gloire  du  roi  immortel  qui  nous  a  constitués  ses  ministres,  pour  riiotmeur 
<lo  ses  saints,  qui  sont  ses  amis  cl  les  princes  glorieux  de  son  royaume  éternel? 
Vous  ne  h*  voulez  pas,  nous  en  SBtninos  sùi*s;  nous  ne  le  voulons  pas  non  plus. 
< Cependant ,  il  résulte  des  remarques  que  nous  avons  faites  plus  d'une  fois,  dans 
nos  visites  diocésaines,  et  des  rcnscigneniens  qui  nous  sont  venus  par  d'autres 
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voies,  que,  i*el;aivcmenl  aux  saintes  reliques,  des  abus  se  sont  éiahlis  en  diffcrens 
lieux»  par  iféraul  d^aUcntiun  ou  par  ignorance  ;  ces  abus  lendroieut  plutôt  à  aug- 
menter qu'à  diminuer,  s^'i  im  remède  intcllij^ent  n^y  étoit  porte. 

»  (^cst  :i  nous,  nos  chers  coopérai  ours,  de  prendre  Tinitiativc  et  à  vous  de  nous 
seconder.  Nous  appelons  votre  conconrs,  et  vous  nous  raccorderez  sans  liésili*r. 

»  Pour  intelligence  du  règlement  que  nou.^  allons  formuler,  nous  croyons 
utile  de  vous  exposer,  sur  les  reliques  en  goncral,  snr  les  reliques  de  la  vniif 
Croix  et  sur  les  reliques  des  Saints,  en  particulier,  des  principes  puisés  aux  sourccà 
les  plus  pures  de  la  liturgie  et  du  droit  canonique.  » 

Le  conseil- général  de  la  Vendée,  qui  est  censé  repivseiilcr  une  con- 
trée rciiondinée  pour  son  attachement  à  la  religion  et  à  rKgUsc,  s*cst 
distingué  au  cunlrairc  dans  ses  délibérations  de  la  session  de  i8/i3,  par 
une  hostilité  flagrante  contre  tout  ce  que  les  catholiques  vendéens  ont 
de  plus  cher.  On  croîroit  vraiment  que  nous  sommes  aux  plus  tristes 
momens  de  1831,  alors  que  les  croix,  les  évéchés,  les  missions  et 
toutes  les  institulîons  religieuses  a  voient  à  trembler  pour  leur  conser- 
vation. Assurément,  si  riionorahlc  M.  Isambert  avoit  présidé  à  la  rc- 
dnction  des  délibérations  suivantes,  elles  n^auroient  pu  se  formuler  en 
d^aiitres  termes  ni  contenir  d'autres  prescriptions. 

Le  conseil  émet  le  vœu  : 

• 

«Que  le  concordat  de  1801  soit  rigoiircusement  exécuté  en  ce  qui  concerne 
le  nombre  des  sièges  épiscopaux,  et  à  Tégard  de  deux  petits  séminaires  illêgiâ- 
lement  établis  dans  la  Vendée  ; 

»  Que  le  gouvernement  porte  toute  son  attention  sur  les  prédicateurs  nomndes 
qui,  sous  le  nom  de  missionnaires,  occa«ionnont  le  trouble  dans  les  campngncs 
et  y  propagent  des  principes  ctnitraires  aux  institutions  qui  nous  régissent; 

»  Que  te  gouverneuienl  fasse  usage  tle  tous  les  pouvoirs  que  lui  donnent  les  lois 
pour  supprimer  une  congrégation  d'hommes  cUndestinement  établie  à  Saiiii' 
<k'i*maiii  rAigiiilIcr,  cl  dont  rexihtence  illégale  a  déjà  été  plusieurs  fuis  sigiinlée 
p.ir  le  coiiscil-génénd  et  p:ir  le  coiisril  d'arrondissement  de  Fontcnay; 

i>Que  le  gouvernement  use  de  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  fiour  enqiéèherics 
curés  et  desservans  d'annoncer  aux  prônes  los  fêtes  supprinices  ; 

»Que  de» dispositions  suicnt  prises  par  le  gouvernement  pour  mcttro  un  ternie 
aux  abus  de  radministrafion  des  fabrifpies,  et  pour  que  ta  conqUabililé  de  ces. 
établis>eniens  soit  soumise  aux  même  fcinups  que  celle  de>i  communes  ; 

n  Que  IcA  quêtes  faites  tians  les  communes  sous  le  nom  de  buisspiage,  pnr  les 
curé-;  et  desservans,  soient  interdites  comme  illégales.  » 

Les  travaux  de  restauration  de  IVglisc  Saint-Grrinain-rAuxerrois  ap- 
prochent de  leur  terme.  La  statue  e:i  marbre  hlaiu:  du  chancelier 
Etienne  d*Aligre  vient  d*èli-c  placée  dans  une  chapelle  récemment  res- 
taurée an  midi  du  chœur. 

Eu  ce  moment  les  ouvriers  creusent  de  larges  et  profondes  tranchées 
dans  l'intérieur  de  celle  égtisc,  au  milieu  de  la  nef,  dans  le  chœur  et 
tout  à  Tentour  de  la  nef  et  du  chœur^  sous  les  galeries  latérales,  pour 
y  poser  un  calorifère. 

En  faisant  ces  fouilles,  les  ouvriers  ont  rencontré  de  nombreuses 
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tombes  brisées  et  de  nombreux  gîsemens  d*os  bnmains.  Ces  ossemens 
sont  recueillis  avec  soin  et  transportés  dans  Tun  de^  Irois  grands  ci- 
metières publics.  Dans  quelques  jours,  la  chapelle  de  la  Vierge,  dont 
le  mailrc-autel  vient  d*étre  fait  et  le  porche  peint  à  fresque  par  M.  Mot* 
tcz,  va  être  débarrassée  de  ses  échafaudages  et  livrée  au  jugement  du 
public. 

Le  porche  peint  de  Saint-Gcrmain-rAuxerrois  sera  le  premier  qu'on 
verra  à  Paris. 


Par  suite  des  sacrifices  généreux  qui  allcîgncnt  en  ce  moment  les 
quelques  maisons  de  Jésuites  situées  en  France,  une  des  œuvres  reli- 
gieuses les  plus  intéressantes  de  Lyon  se  trouve  privée  de  son  zélé 
directeur,  le  P.  Matlon,  qui  est  allé  résider  à  Fribourg. 

M  II  y  a  dans  Lyon,  dil  lu  Gazette  de  Lyon,  h  peu  près  G,(  00  Allemands  nu  Al- 
saciens, pamii  lesquels  on  compte  environ  1,200  soldats  de  In  garnison.  Sur  ce 
nombre,  il  se  trouve  beaucoup  de  calholi(|ues  que  la  facilite  de  s'adresser  à  un 
prêtre  parlant  leur  langue  maternelle  ramène  à  raccnmp!issemenl  de  leurs  de- 
voirs religieux,  et  encourage  a  y  persévérer;  il  en  est  d'autres  plus  fervens  pour 
qui  cette  facilité  est  superiluc,  mais  no:i  moins  précieuse. 

»  L«  P.  Màltnni  originaire  de  TAIsnce,  supporloit  seul  le  poids  de  la  direction 
spirituelle  do  ces  deux  cla«;ses  d'inlividus,  que  son  activité  et  son  zèle  rendoient 
de  jour  en  jour  plus  nombreux.  Depuis  long-temps,  il  avoit  été  obligé  d'aban- 
donner le  bas-choeur  de  la  cathédrale,  et  de  (Icnmnder  Tancienne  église  de  son  or- 
dre, l'église  du  collège  royal,  afin  d'y  réunir  tes  puromiem.  Le  recteur  de  l'acr.- 
demie  sVtant  empressé  de  déférer  :i  celle  demande,  les  exercices  reli{*icux  du 
dimanche  avoient  lieu  dans  ce  dernier  local,  avec  accompagnement  de  chants  al* 
(emands. 

9  Ce  n'est  pas  à  nous  à  dévoiler  ce  que  le  P.  Matton  a  fait  dans  ce  ministère  f  t 
en-dehors,  non-seulement  pour  le  bien  de  la  religion ,  mus  aussi  pour  le  bien  de 
la  société,  dont  nul  ne  ponvoit  mieux  que  lui  connoîtrc  et  par  conséquent  guérir 
les  misères  cachées,  les  phiie^  intimes.  Il  nous  suflii  de  dire  que  son  dé|)art  subit 
i!anse  d'inexprimables  regrets  à  tous  ceux  qui  le  connurent,  qticllc  que  soit  l'opi- 
nion et  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent.  » 

Le  jR<ï«7  rfrt  3/ic//,  nouveau  journal  de  Tonlousc,  annonce  que  le 
maircdecetlc  ville  vient  d'envoyer  une  supplique  à  Rome,  à  rcHct  de 
hâter  la  canonisation  de  la  bienheureuse  Germaine  Cousin,  dont  la 
sainteté  ne  manifeste  toujours  par  de  nouveaux  miracles. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  le  Congrès  scientifique  de  Reims  : 
«  J'arrive  de  Reims,  où  vient  d'avoir  lieu  l:i  15*  scs.^ion  du  conyrèt  fcienllfiqve 
de  France,  institution  nomade  dont  le  but  est  de  faire  jaillir  successivement  la 
ioroière  sur  tous  les  points  du  royaume.  Jamais,  pour  le  recevoir,  on  n^avoii 
montré  tant  de  sympathie  cl  déployé  tant  de  ma^çnificence.  Mgr  rarchevéque, 
beancoup  de  membres  du  clergé  de  Reims  et  de  plusieurs  autres  diocèses  ;  le 
conseil-général  du  département,  la  ville,  la  population  tout  entière,  ont  rivalisé 
de  zèle  et  d'empressement ,  le  premier  ni  ouvrant  au  congrès  les  mngniflques 
salons  de  son  palais  archiépiscopal,  les  seconds  en  apportant  le  concours  de  leurs 
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lumières,  les  autres  en  volani  des  fonds,  «ii  dAimatil  des  fêles  et  en  uettant  leurs 
trésors  srienli(iques  ei  leurs  maisons  particulières  à  la  dispe>UioD  des  étrangers. 
Le  congrès  comptnît  onze  cents  adhérons. 

»  En  voyant  la  vieille  cathédrale,  parée  d^s  ornemens  de  sa  gloire,  étaler  ses 
joyaux,  ses  antique!^  tapiss^^rie^,  en  Tentcnduit  tous  tes  jours  exprimer  majestueu- 
sement sa  joie  par  tn  voix  de  ses  boHtdons,  en  Vf»yant  des  savans  en  tout  genre 
et  de  tous  les  puys  se  presser  dans  rntccinte  du  palais  archiépiscop:d ,  h  Tombre 
de  cette  même  cathédrale  qui  sembloitsct  e  ntjeuuif*,  on  pouvoit  se  croire  revenu 
au  temps  où  le  savant  Gerberl,  invité  par  i'archevéque  Âdalbéron,  vemiii prendre 
dans  ces  lieux  mêmes  la  direction  des  écoles,  et,  par  sa  brillante  parole,  aitimit 
des  élèves  du  fond  de  rAilem^gne,  de  Tlialie,  des  Espagnes  et  de  toutes  lescon- 
tréesdePEurope.  G*éloit  mer\  cille  de  voir  (essavans  de  tout  âge  fmleniiser  avec 
le  prêtre,  Técouicr,  Tapplaudir  et  parler  des  choses  saintes,  à  leur  tour,  avec  un 
respect  profond.  De  son  côte,  le  clergé  sVst  constainmeni  montré,  dans  toutes  les 
|>arlies,  à  la  hauteur  d\*  sa  mission.  A  Texemple  du  savant  prélat  qui  dirigeoil  avecr 
tant  de  dignité,  de  tact  et  d'esprit,  ces  tournois  de  la  pensée,  il  a  fait  coiistsim- 
ment  preuve  de  science  autant  que  de  piété  et  de  charité.  I)e  part  et  d*autre,  en 
apprenant  à  se  mieux  connolire,  on  a  appris  à  s*estimer  et  à  s'aimer.  Le  coiigTè> 
scientifique  n'auroit  produit  que  ce  résultat,  qu'il  faudroit  encore  bénhr  son  pas- 
sage dans  la  noble  cité,  jadis  reine  de  la  Gaule- Belgique. 

D  Vous  dire  le  zèle  avec  lequel,  dès  sept  heures  du  matin  jusqu'à  oiiie  heares 
du  soir,  chacun  couroit  à  la  section  qu'il  avoit  choisie,  vous  résumer  tant  d  liabiles 
et  savantes  discussions,  vous  dire  comnient  quelques-uns  oublient  qu'une  partie 
de  nous-mêmes  a  besoin  de  manger;  vous  raconter  les  savantes  excursions  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  églises  et  partout  où  Taniiquité  a  laissé  quelques  vestiges,  soik> 
la  conduite  de  savans  archéologues,  surtout  de  MM.  Boorasséet  Didroa,  qui  sa- 
vent si  bien  déchiffrer  ces  magnifiques  poèmes  en  pierre  composés  pamoa  aïeux; 
voua  décrire  la  belle  messe  poutific;ile  du  dimanche  où  le  prélat,  aprèh  s'être, 
montré  si  btin,  a  paru  si  majestueux,  où  le  clergé  et  d'antiques  cérémonies  pii>pre> 
ù  l'église  de  Reims,  ont  fait  passer  sous  nos  yeux  tant  de  pompe  et  de  dignité, 
vous  dire  les  fêtes  qui  se  sont  succédé,  les  ravissans  concerts  donnés  jMur  la  so- 
ciété philharmonique  dans  l'immense  talU  du  ftslin  royal,  qui  servoit  également 
aux  séances  générales  du  congrès,  vous  dire  eafiu  combien  les  étraogei*s  ont  éii^ 
enchantés  des  Rémois  et  les  Rémois  des  étrangers,  c'est  ce  que  je  u'eotrepreu- 
drai  pas.  le  me  contenterai  de  former,  en  terminant,  le  vœu  bien  sincère  que  par- 
tout le  eangrès  scienlifique  soit  reçu  comme  à  Reims,  et  que  partout,  comme  là. 
le  clergé  y  prenne  part,  se  mêle  activement  à  ces  pacifiques  combats,  accoure,  a 
Texemple  de  Mgr  Tévêque  de  Versailles,  des  lieux  éloignés  pour  l'encourager  ôo 
sa  présence,  et  pour  prouver  ainsi  qu'il  est,  comme  il  Ta  toujours  été,  non  pa> 
l'ennemi,  mais  l'ami  sincère  et  dévoué  des  lumières  et  du  véritable  progrès. 

a  Un  membrt  du  congre»  tcienlifiqne  de  Reims.  » 

M.  Tabbé  Souaillard,  jeune  prêtre  doué  de  connoissauces  mosicales 
assez  étendues,  et  animé  d*un  zèle  éclairé  pour  la  restauration  de  la 
musique  sacrée,  vient  de  quitter  la  paroisse  Saiut-Viacent  de  Cbâlons- 
aur-Saône  pour  entrer  dans  Tordre  de  Saint-Dominique^  rétabli  par  le 
11.  P.  Lacordatre.  {Gazette  de  Lyon,) 

V Abeille  union  catholique  d* Alsace  se  voit  forcée  de  suspendre  ses  publi- 
cations. V Abeille  lègue  ses  abonnés  à  VEsperancc  de  ?i\uh\y. 
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;    On  nous  écrit  da  diocèse  d*Agen  : 

«  Monsieur,  

»  M.  Jenn  Labat  de  Lapeyrière,  curé  d'Aiguillon,  doiil  le  souvenir  ne  s'effacera 
l^mnis  du  cœur  de  ses  paroissiens ,  est  mort  à  Pùgc  de  quatre-vingt-quatre  ans , 
le  20  aoi\t  dernier,  après  une  courte  maladie,  console  et  fortifié  par  les  sacrcmcns 
de  rEglise. 

»  M.  de  Lapeyrièrc  étoit  un  des  ecclésiastiques  les  plus  vénérables  du  diocèse 
dWgen,  et  un  de  ces  prêtres  qui ,  fidèles  à  l'Eglise  et  au  Saint-Siège,  eurent 
rbonneur  de  confesser  la  foi  aux  jours  mauvais  de  la  première  révolution.  Empri- 
sonné, enchaîné  et  déporté  pour  la  foi,  qui  pourroit  dire  tout  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir d'indignes  traitemens  pendant  les  neuf  ou  dix  ans  que  dura  la  persécution? 
Qufind  il  plut  à  la  divine  Providence  de  brider  ses  fers,  quand  des  jours  meilleurs 
brillèrent  sur  la  France,  enfant  soumis  de  TEglise  qinl  aima  toujours,  M.  de  La- 
peyrièrc fut  un  des  premiers  qui  se  présenta  au  nouvel  évêque  d'Agen,  Mgr  Jacoupy, 
envoyé  par  le  souverain  Pontife,  pour  réparer  le  mal  que  Pimpiété  avoil  fait  h  la  re- 
ligion pendant  te  cours  de  la  tourmente  révolutionnaire.  Ce  saint  prêtre  avoit  un 
tact  merveilleux  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  fonctions  de  son  ministère,  pour  les 
bien  remplir  et  se  faire  aimer.  Il  connoissoit  toutes  les  convenances  et  possédoit 
au  plus  haut  degré  les  qualités  de  Tesprit  et  du  cœur.  Humble  et  modeste,  quoique 
issu  d'une  des  familles  les  plus  honombles ,  les  plus  anciennes  et  les  plus  distin- 
guées de  ce  pays,  il  refusa  constamment  les  honneurs  et  les  dignités  qu'on  lui  of- 
frit. Content  de  faire  le  bien  h  Aiguillon,  heureux  d'aimer  ses  paroissiens  et  d'en 
être  aimé,  toute  son  ambition  se  bornuit  à  gagner  des  âmes  à  Dieu  et  à  répandre 
autour  de  lut  les  bienfaits  de  son  inépuisable  chanté.  Dieu  seul  connoît  toutes  les 
infortunes  qu'il  a  consolées,  toutes  les  misères  qu'il  a  soulagées,  toutes  les  larmes 
qu'il  a  essuyées.  Sa  fortune  qu'il  lenoii  de  ses  |)ères,  et  qui  étoit  immense, 
iJ  Temployoît  h  nourrir  les  pauvres  et  les  malheureux,  et  à  faire  élever  les  jeunes 
gens  de  sa  paroisse  qui  se  desi  inoient  h  l'état  ecclésiastique ,  et  dont  il  étoit  le 
soutien  et  la  seule  ressource.  Plusieurs  d  entre  eux  ,  un  bon  nombre  même,  re- 
vêtus aujourd'hui  du  caractère  sacerdotal,  lui  doivent  cet  insigne  honneur.  Son 
traitement  étoit  aussi  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  avoient  des  besoins.  Aussi 
sa  mort  est  regardée  à  Aiguillon  comme  un  malheur  public  pour  la  localité.  Toute 
la  population  désolée  et  inconsolable  de  sa  perte,  sans  distinction  de  riches  ni  de 
pauvres,  de  nobles  ni  de  plébéiens,  assista  à  ses  funérailles,  qui  furent  iioinpeuses 
et  magnifiques,  et  qui  eurent  lieu  le  21  du  mois  d'août.  Plus  de  trente  prêtres  et 
chanoines  s'y  trouvèrent  réunis;  un  vicaire-géncral'présidoit  cette  lugubre  et  im- 
posante cérémonie.  M.  lo  maire  et  ses  adjoints ,  revêtus  de  leurs  insignes,  pleu- 
rant, et  la  tête  découverte  comme  le  reste  deshabitans,  suivoient  sa  dépouille 
mortelle,  à  la  tête  du  conseil  municipal.  Le  convoi ,  escorté  par  la  garde  natio*r 
nale,  traversa  toutes  les  rues  de  la  cité  et  des  faubourgs.  Après  le  service  divin, 
qui  fut  offert  pour  le  repos  de  son  ame,  et  pendant  lequel  on  vit  des  pleurs  cou- 
1er  de  tous  les  yeux,  son  corps,  conformément  à  ses  désirs  et  k  ses  dernières  vo- 
lontés, au  lieu  d'être  porté  dans  le  tombeau  de  sa  famille,  fut  porté  dans  le  rime- 
lière  defy  paroisse,  où  il  fut  inhumé  au  milieu  de  ses  enfans,  qu'il  avoit  si  ten- 
drement aimés  et  chéris.  Là,  après  un  dernier  adieu  qui  fut  dit  sur  sa  toail>c  ,  et 
où  furent  rappelées  ses  vertus  sacerdotales,  ses  luniirivs,  srs  houiios  (piivics  cl 
tant  d'autres  traits  qui  ornèrent  si  brillamment  celte  vie  si  bHlc  et  si  pure,  la 
foule  s'approcha  avec  respect  pour  contempler  une  dernière  fois  les  traits  de  ce- 
lui qui  fut  plus  de  trente-six  ans  son  pasteur  et  son  père,  et,  le  cœur  navié 
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crânirrlume ,  gardant  1c  f»oavenir  do  prélre  modèle,  du  pasleur  vé^iérô  qu'elle 
vcnoil  de  quitter ,  el  dont  ses  larmes  f>incèreinent  répandues  éioient  la  plus 
belle  oraison  funèbre,  se  relira,  persuadée  qu*ellc  aToit  an  protecteur  de  plus 
dans  le  ciel,  et  priant  Dieu  de  diriger  le  cboix  difficile  d*an  digne  succcs'^cur. 

»  Ainsi  disparoissent  peu  à  peu  les  membres  de  Tancien  clergé,  ces  anciens  du 
snnriunirc ,  qui  consolèrent  TrCglise  aux  jours  de  ses  matbeurs,  par  leur  fidélité», 
et  rappelèrent  à  la  France,  à  TKurope  et  au  monde  entier  Tliéroïsme  desancic::s 
coiiressrurs  de  la  foi.  Bientôt  ils  auront  tous  disparu ,  la  mort  les  aura  tous  fni{- 
pés,  et  il  ne  restera  plus  que  le  souvenir  de  leurs  exemples  ei  de  leurs  vertus,  que 
ri!!f;li»e  consignera  dans  ses  fastes  comme  un  monument  éternel  élevé  à  sa  gloire 
et  à  celle  de  Pieu. 

1)  Je  suis,  etc.  Eur.fe\E  Sentexac,  prêtre. 

»  Xloncrabeau,  le  10  septembre  1815.  » 


l'nAMBsnY.  — Hier  Iniuli,  8  septembre,  à  dix  heures  du  malîn,  a  v  \ 
lieu  avec  solennité,  selon  lu  coutume,  la  procession  niiiiucllcet  g«'*ii<  - 
raie  du  saint  Sacrement,  en  accomplissement  du  vœu  do  Vicier  An)«> 
déc  II,  cl  en  action  de  !;rùccs  pour  la  délivrance  de  Turin  en  1706.  L*^ 
.««aint  Sacrcmenl,  porté  par  M.  rarcbovèquc,  étoit,  comme  à  l'orrlinaîrr  . 
Muivi  d*une  dcn  cli ambres  du  sénat  en  robes  rouii;e5,  et  de  MM.  les  i:  - 
liles syndics  en  costume  ronsulaîre.  La  procession  avoil  été  précé(î:-  * 
d'une  messe  solontîclle  célébrée  par  M.  le  chanoine  Girard,  prévôt  i!ii 
ehapîlre  métropolilaîii,  cl  a  été  terminée  par  la  bénédiction  du  sa;»:t 
Sacrement.  Les  troupes  d'infanterie  de  la  garnison  qui  éloicnt  soii^  i*  ^ 
armes,  pendant  toute  la  diiréc  de  la  cérémonie,  ont  fait  Its  salves  il'ii- 


sage. 


Nos  places,  nos  lues  cl  nos  églises  cloicnt  encombrées  d*une  fouli* 
conÀÎdérablc  attirée  par  la  solennité  du  jour,  et  en  partie  compost  <* 
d'un  grand  nombre  dVlrangers  se  rendant  h  Notre-Dame  de  Mjans  <}'i 
revenant  de  ce  lieu  de  pèlerinage  renommé,  (|uî  réunit  toujours,  à  r<)<'- 
casion  de  cctie  fêle,  nu  îmmcii>c  concours  de  personnes  venues  ù--. 
toutes  paris. 

• 

BAVIÈRE.  —  Tandis  qu'eu  Saxe  et  en  Prusse  le  combat  le  pliis 
acharné  et  le  plus  redoutable  par  ses  conséquences  se  soutient  eulre 
les  deux  grandes  divisions  protestantes,  le  consistoire  supérieur  tic 
51unieh  cherche  par  toutes  sortes  de  moyens  à  le  prévenir  en  Bavière. 
Il  recommande  avec  ardeur  le  maînilen  de  la  loi  à  la  révélation,  et  yip- 
plie  chacun  de  s^abstenir  de  personnalités  dans  ses  écrits  polémique^. 
Se  dissimule-t-il  qu'en  Bavière,  nti^si  bien  que  dans  toutes  les  autro 
contrées  de  rAllemagnc,  rindifTéiencc  ou  rincrédiililé  systématique 
ont  gangrené  toutes  les  classes  inslruiles  et  élevées  de  ragrégation  pru- 
tesinnte  ?  Par  quel  moyen  pourra-t-ou  jamais  parvenir  à  ciupcchrr  le 
développement  de  rapplication  la  plus  absolue  du  principe  de  libre 
examen,  qui  est  le  banc  de  sable  sur  lequel  Luther  et  ses  complices  ont 
élevé  leur  édifice  ? 

—  Le  7  septembre  a  commencé  la  célébration  de  la  onzième  fête 
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séculaire  de  la  foiidalion  de  Tévêché  d'Ëîchtadt,  qirout  honorée  de  leur 
présence  deux  archevêques  et  quatre  évéques.  Elle  a  été  inaugurée  par 
une  procession  solennelle,  où  étoient  portées  les  reliques  de  saint  TVil- 
libald,  premier  évéquc  de  celte  ville,  et  de  sa  sœur  sainte  Walbourgc, 
fondatrice  et  première  abbcsse  du  célèbre  monastère  de  son  nom.  Cent 
trente  paroisses  ont  annoncé  leur  intention  de  se  rendre  procession- 
nellcment  à  la  cathédrale  ,  pour  y  rendre  hommage  au  saint  fonda- 
teur. Mgr  de  Reisach  ayant  obtenu  du  Saint-Père,  pour  celte  solennelle 
octave,  une  indulgence  plénîère,  quarante  prêtres  occuperont  les  con- 
fessionnaux pendant  toute  la  durée  de  la  solennité.  L*Eglise  de.s  Jr- 
suites  vient  d'être  rendue  au  culte;  trois  Rédrmptoristes  y  remplissent 
provisoirement  les  saintes  fonctions. 

ESPAGNE.  —  La  triste  situation  du  culte  et  du  clergé  est  toujours  la 
même,  sons  le  rapport  Hnancier,  malgré  les  promesjtcs  si  répétées  Ju 
p;ouvcrncmcnt.  On  sait  que  la  loi  avoit  fixé  la  dotation  de  ces  deux  ob- 
jets sacrés  à  159  millions  de  réaux,  en  dehors  de  plusieurs  autres 
moyens  de  subsistance,  qui  dévoient  être  maintenus.  £h  bien!  pour 
tout  à-compte  la  commiasion  de  dotation  n*a  encore  reçu  dans  toute 
Tannée  que  20  millions  de  réaux.  C*est  donc  là  une  continuation  d'un 
élnl  de  pénurie  et  d'abandon  dont  les  besoins  du  culte  et  du  clergé  n'a- 
perr«)ivcnt  pas  le  terme. 

(ÎRAXD-DiCIIÉ  DE  BADE.  --  Un  co.iflit  en  tout  semblable  à  celui 
qui  a  causé  rarreslatîon  de  rarchcvêque  de  Cologne,  vient  de  s*élever 
entre  le  gouvernement  grand-ducal  de  Uade  et  rarehevêque  de  Fribourg. 
Le  prélat  avoit  enjoint  à  son  clergé,  pour  tous  cas  de  mariages  mixtes 
d*cn  référera  Taulorilé  métropolitaine,  et  le  gouvernement  s'est  hdté  de 
déclarer  mille  et  non  avenue  celte  disposition,  comme  incompatible 
avec  les  lois  de  TKtat,  et  contraire  à  la  pratique  observée  jusqu'ici.  Dci 
son  t'ôté,  rarchcvêque  vient  de  réitérer  ses  ordres,  à  cet  égard,  et  d'eti 
prescrire  la  stricte  observation,  en  vertu  de  robrissancc  proknirïe  soit^ 
la  fui  du  serment  par  les  prêtres  au  moment  de  leur  ordination.  L'on 
lie  laisse  pas  d  cire  inquiet  d'une  collision  de  celle  nature  dans  un  pay< 
où  la  p<»pi|lalion  calholif|ue  est  numériquement  de  beaucoup snpérîeurt*. 
à  la  |»opulalion  prolestante.  On  a  d'ailleurs  tout  lieu  de  craindre^  pour 
TAIh  magne  méridienale,  une  de  ces  réactions  catholiques  qui  ne  man- 
quent pMS  de  soulever  Topinion  dès  qu'un  gouvernement  protestant  >c 
permet  d*at tenter  à  la  personne  d'un  prince  de  TEglise. 

PiirSSE.  — L*oii  apprend  de  Slcltin  queCzersky  s'est  refu!«é  ù  tontes 
les  propo<ilinns  de  conciliation  que  lui  ont  faites  les  PIvJophoifs  (amis 
des  lumières),  c  Je  suis,  a-t-il  répondu,  sur  le  rocher  qui  est  le  Christ. 
Je  n'entende  aucunement  dissimuler  ma  rupture  avec  Ronge  cl  les 
sitMis;  je  veux  au  contraire  lui  donner  la  plus  grande  publicité.  « 
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SriSSE.  —  I/on  apprend  de  Sckaffliouse,  que  le  docteur  Frédéric 
Hurler  ycnoit  d*ôtre  nominé  lustortographe  •  aulîqae  de  l'empereur 
d*Autrîclie.  Il  se  trouvoît  en  route  pour  «e  readre  à  Ilomet  d'où  il  re> 
tournera  à  Vienne  pour  prendre  possettîon  de  son  nouvel  emploi.  Pen- 
dant le  court  sigour  qu'il  vient  de  faire  dans  sa  ville  natale,  il  est  devenu 
Tobjet  d*une  démonstration  dont  le  sens  n'est  pas  trop  diillciie  à  dé- 
mêler. Pendant  la  nuit  un  inconnu  lança  contre  une  de  ses  fenêtres 
une  bouteille  remplie  de  sang,  qui  alla  se  briser  contre  le  mur,  oît  se  voit 
encore  une  large  trace  du  contenu  du  vaso. 

—  Le  grand  conseil  a  agréé  la  proposition  d*une  loi  qui  privera  de  tous 
droits  politiques  et  civils  tout  citoyen  du  ressort  du  canton  qui  feroit 
défection  à  la  religion  de  TEtat.  Le  petit  conseil  a  été  chargé  de  rédiger 
ce  projet  de  loi  et  de  le  présenter  à  la  sanction  du  grand  conseil  à  sa 
première  réunion. 


MBiae 


REVUE  POLITIQUE. 

M.  le  maréeltal  Bugeaud,  duc  d^lsly,  après  avoir  quitté  FÂIgérie,  et  transmis  le- 
gouremement  gcncral  de  la  colonie  à  M.  de  Lamoriclère ,  s^est  dirigé  aussitôt 
après  son  débarquement  à  Celte,  vers  le  château  de  Souliberg  à  Saint-Amant,  on 
réside  M.  le  ministre  de  la  guerre.  Nous  ne  voyons  rien  jusque-là  qui  justifie  ce 
qu'avoient  annoncé  les  journaux  sur  la  prétendue  mésintelligence  survenue,  afiir- 
moil-on,  entre  ces  deux  sommités  militaires  et  gouvernementales.  U  ne  pareil 
pas  non  plus  que  le  gouverneur-général  de  FAlgérie  se  prépare  à  ne  pas  reprendrr 
son  poste  supérieur,  après  Texpirallon  du  congé  qu*il  vient  d*obtenir.  Ses  adieux 
aux  autorités  d'Alger  ont  laissé  entrevoir,  au  contraire,  que  le  maréchal  gouver- 
neur s'empresseroii  de  venir  donner  suite  à  tous  ses  plans  d'attaque  etde  défense 
militaire,  etsurtout  de  colonisation.  L'adresse  que  le  président  du  tribunal  d'Alger 
a  lue  au  maréchal  avant  son  départ  est  très-remarquable  et  très-honorable  pour 
sa  haute  administration.  Aussi ,  dans  la  réponse  qu'il  lui  a  faite,  le  duc  d'Isly  a- 
t-il  prononcé  avec  émotion  les  paroles  suivantes  : 

«Monsieur  le  président,  ayez  la  bonté  de  me  remettre  l'adresse  que  vous  ve- 
nez de  lire  au  nom  de  vos  concitoyens.  Je  la  conserverai  comme  un  titre  de  no- 
blesse ;  elle  restera  dans  mes  archives  à  côté  du  brevet  qui  m'a  fait  duc  d'Isly,  et 
qui  perpétue  dans  ma  famille  le  souvenir  d'un  grand  service  rendu  par  l'armée 
d'Afrique  à  la  France  et  à  sa  colonie.  » 

Depuis  quelques  jours,  les  journaui  les  moins  susceptibles  d'être  accusés  d'ex- 
ct's  de  zèle  pour  la  morale  publique,  ne  cesseut  de  s'élever  contre  le  scandale  des 
agiotages  sur  les  actions  des  chemins  de  fer.  Diuissailcrtie  de  Paris,  loConsiUution- 
ntl  ne  craint  pas  de  dire  que  la  passloa  du  jeu  de  Bourse  à  cette  heure  va  non-seu- 
lement jusqu'au  délire,  mais  qu'elle  surpasse  le  scandale  effréné  pour  l'argent,  que 
Ton  vil  autrefois  sous  la  régence,  dans  la  rue  Quincampoix,  alors  que  tout  Paris  vou- 
loil  avoir  des  actions  do  la  trop  fameuse  banque  de  Law.Nousne  pouvons  ni  ne  vou- 
lons aller  vérifier  les  récils  du  Constitutionnel  sur  ce  qui  se  passe  a  la  Bourfc,  sur  la 
place  et  dans  les  rues  environuaiucs  ;  s'il  est  vrai,  comme  ce  journal  raflinne. 
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que  des  hommes  de  JUws  les  noips  et  de  Ums  les  étsls,  que  des  femmes ,  et 
jusqu'à  des  enfans,  se  fassent  porter  des  sièges  de  très-bonne  heure,  afin 
de  pouvoir  rési&ler  à  la  fatigue  que  raltenlc  trop  longue  du  moment  du  jeu  leur 
fait  éprouver  :  mais  il  suflli  ceries  de  tous  ces  bruits  de  journaux  de  toute  nuance, 
])Our  faire  gémir  profondément  sur  Tétat  moral  d'une  pareille  société.  Aves-vouf 
du  Nord;  voulez-vous  du  Fampoux^  tout  le  monde  s'aborde,  dit-on,  dans  les  ri- 
ches quartiers  de  la  linance,  au  boulevard  de  Gand  et  à  la  Chaussée-d'Aniin,  par 
ces  questions  d'agioUige.  La  régnent  le  plaisir  et  l'argent.  Il  est  bien  évident  que 
dès  que  la  religion  et  son  frein  salutaire  n'arrêtent  plus  les  âmes  et  ne  dominent 
plus  sur  les  mœurs  privées,  ce  sont  de  telles  passions  qui  doivent  se  faire  jour  jus- 
qu'au scandale,  dans  les  mœurs  publiques.  Vous  qui  travaillez  sans  relAche  à  ren- 
dre odieux  le  clergé  et  son  enseignement  évangclique,  les  gardiens  et  les 
apôtres  de  toute  moralité,  vous  avez  certes  aujourd'hui  cl  bien  malheureuse- 
ment, p«u  de  crédit  pour  aider  &  réparer  tant  de  maux.  D'ailleurs  cet  entraînement 
déplorable  de  tant  d'hommes  et  de  femmes  de  nos  jours,  vers  les  jeux  de  Bourse 
et  de  hasard,  cette  soif  d'argent  et  d'émotions  subitement  obtenus,  sans 
d'autre  activité  que  celle  de  la  passion  Li  plus  insatisble,  ne  sont  pour  ainsi  dire 
qu'une  nouvelle  importation  d'Angleterre.  De  tout  temps  et  bien  plus  qu'en 
France,  h  Londres  et  dans  les  trois  royaumes  unis,  on  a  joué  de  celle  manière, 
sur  tout  et  à  propos  de  tout.  La  grande  hérésie  et  le  grand  schisme  que  les  mœurs 
et  la  passion  d'Henri  VHI  ont  amenés  sur  celte  terre  jadis  nommée  Terre  des  saints^ 
semblent  revivre  avec  chaque  génération  de  l'opulcnlc  aristocratie  de  celte  nation. 
Llndustrie  si  active  et  si  prodigieuse  des  Anglais  se  fait  scnlir  dans  tous  les  rangs; 
il  Êiul  à  ce  peuple  un  bien-être»  un  confort,  et  plus  que  cela,  des  jouissances  qui 
nécessitent  beaucoup  d'argent.  Chose  étonnante,  dit  un  économiste,  Us  clubs  de 
Londres  dans  les  jeux  et  les  paris  voient  circuler  plus  de  guinées  que  Ifanchester 
et  Liverpool  pour  leurs  gigantesques  manufactures.  Dernièrement  dans  la  plus  cé- 
lèbre des  tatbrn  es  on  a  parié  des  sommes  incalculables  sur  le  mauvais  temps  de  h 
saison....  On  dit  que  le  beau  soleil  de  septembre  est  venu  désoler  les  plus  .'tcliar- 
nés  parieurs.  En  France  de  semblables  mœurs  s'inlroduispiii.  Notre  jockevf -clubs 
et  nos  lions  ont  aussi  la  passion  des  chevaux,  des  paris  et  de  l'agiotage  sur  les 
chemins  de  fer.  Toute  une  jeunesse  dorée,  comme  on  la  nomme,  se  presse,  se 
pousse  sur  les  marches  du  temple  de  la  fortune  ;  les  heureux  redoublent  leurs  dé- 
penses et  leurs  fulics;  les  maltraités  par  le  sort  attendent  mieux,  jusqu'à  ce  que 
ruinés  et  perdus,  ils  forcent  leurs  iamiiles  désolées  à  venir,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  redemander  le  cadavre  d'un  suicidé,  à  cet  effrayant  dépôt  tpii  porte  & 
P.)ris  le  nom  de  morgue.  Tels  sont  les  résuluts  trop  tristes,  mais  exacts,  où  Ton 
voit  chaque  jour  aboutir  et  l'absence  des  idées  religieuses,  et  les  publications  im- 
morales de  tant  d'écrivMins  aveugles  ou  égarés.  Pourquoi  donc  nous  enlever  le 
peu  qui  restoit  n  la  France  de  iio:;  antiques  mœurs  qui  firent  nos  p<Tes  si  hon- 
nêtes et  si  glorieux?  L'Anglcicrre,  quoi  qu'on  tente  depuis  un  s'ècle,  ne  sauroit 
nous  servir  de  modèle  ;  clloiiictni;  ne  sauroii  éch:ipi:er  aux  crises  qui  la  me- 
nacent à  propos  des  céréaUs  cl  des  ouvrier 9,  i\ucn  revenant  à  celle  unité  de  foi 
qui,  grùces  à  IHeu,  uous  distingue  encore  d'elle  ci  de  tant  d'autres  rations. 
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urrtRiiiit. 

PARIS,  ir>  septembre.  —  Une  ordonnance  royale  du  8  seplembre,  rendue  sw 
!c  rnppnrt  ii«'  M.  le  ministre  de  rinstruclion  publique,  et  publiée  par  le  JUoni- 
feur^  place  Ifs  s,illes  d'asile,  les  oiivroirs,  les  écoles  des  divers  degrés  et  aulre> 
ctablisscmeos  primaires  de  tout  ordre,  sous  Tautorité  des  coroîtcs  in^titaés  à  Va- 
I  is  en  venu  de  la  loi  sur  riiisiruction  primaire.  La  présidence  des  comilés  .sp^> 
eiaux,  insiiiuc^  par  Tari.  S  do  rordonnance  royale  du  8  novembre  1833,  est  ;^(- 
tribuéc  au  nuire  ou  à  Tun  de  ses  a  Jjoiuls. 

—  A  compter  du  \"  oclobrc  prochain,  il  est  furmelleroent  interdit,  par  an  ar- 
réié  de  M.  le  pré  fit  de  la  Seine,  approuve  par  M.  le  minisire  de  riiistructioa 
publique,  aux  mnilresses  d  •  pensions  et  d'institutions  dan.s  le  département  d<  h 
Seine,  df  recevoir  des  daaics  en  chambre  dans  les  établisseroens  qu'elles  di- 
ii|;ent. 

I£n  conséi|u**nce,  ne  seront  admises  dans  ces  éiablisscmens  que  des  élèves  ?om- 
îMîsrs  à  la  règle  commune  de  la  maison,  des  sou^-niriftrcs^ses  icgulièreraent  brc- 
\  et  ces  et  le^  perj^onnosà  g.igcs  nécessaires  an  service. 

Toutefois,  un  délai  est  accordé  jusqu'au  i'^j.tnvier184G,  en  faveur  des  inMî- 
luirices  qui,  par  suite  d^Migageniens  contractés  antérieurement  à  la  promulgaiion 
du  présent  arrêté,  se  Irouvcroient  avoir  chez  el|es  des  dames  en  chambre  à  I V{>o- 
que  du  i*'  octobre. 

Pa^sc  le  délai  du  1"  janvier  aucune  pension,  aucune  institution  dft  denioîseiic» 
te  pourra  plus  admettre  ou  conserver  de  dames  eh  chambre. 

Il  sera  cxen  é  une  surveillance  spéciale  à  ce  sujet,  et  tout  établissement  qui  se - 
roit  reconnu  être  en  contravention  sur  ce  point  sera  fenné  inimédiatemcnl. 

—  Le  Monileur  publie  les  dcu\  ordonnances  du  roi,  datées  du  iO  août,  a  Eu, 
qtit  homologuent  les  deux  adjudications  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  la  fro^i- 
ticredu  Nord  et  de  Fanipoiix  à  llazebrouck 

—  MM.  le  comte  d'Alton-Sliée,  p.iir  de  France,  Bloiint,  de  la  maison  Ch.  Luf- 
iilte;  baron  de  Saint-Albin,  et  Barbet,  maire  de  Rouen,  ont  dép«>sé  la.  demande 
rie  coiicessimi  du  Hiemin  de  i'er  de  Dieppe  à  Fécanq»,  entre  les  mains  dû  ministre 
des  travaux  publics. 

—  Si  m)us  sommes  Lien  informes,  dit  le  Journal  des  C/iemins  de  Fet\  vciJ 
Tordre  dans  lequel  sciont  faites  les  adjudications  des  lignes  restant  à  concéder  : 

d<»  Paris  à  Strasbourg,  Toui-s  à  Nantes,  v^rs  la  lin  d'octobre; 
2**  (^reil  à  Saint-Quentin,  dans  la  première  quinzaine  de  novembre; 
5<*  Paris  à  Lyon  et  Lyon  à  Avignon,  vêts  le  milieu  de  décembre. 
Toutes  les  lignes  volées  par  les  chambres  dans  la  dcnnièrc  session  se  trouvf- 
r  lient  ainsi  adjugées  avant  l'ouverture  de  la  «^e^sion  18l5-i6. 

—  M.  Duinon,  ministre  des  travaux  |»iiblics ,  est  parti  hier  pour  le  mMi 
<'e  la  France.  Le  ministre  visitera  les  traces  de  chemins  de  fer  et  les  cheiiiini  de 
IVr  t  n  construction. 

—  L'académie  des  Beaux-Arts  a  nommé  samedi  M.  Leinaire,  sculpteur,  pour 
su«  resscur  de  M.  Bosio.  Le  nombre  drs  voUms  étoit  de  51.  M.  Leinaire  a  obictiU 
18  httH'niges,  M.  Rude  en  a  obtenu  iO,  M.  SinianI  5,  M.  Foyalicr  1. 

—  La  même  académie  a  jugé,  dans  la  nicnie  séance,  le  concours  des  gramfs 
prix  (rarcliilecturc  dont  le  programme,  proposé  aux  conciirrcns,  étoit  une  rgife 
cathédrale  pour  une  ville  capitale.  Les  prix  décernes  soitl  :  premier  grand  prix  à 
M.  Félix  Thomas,  de  Nantes,  âgé  de  trente  ans,  élève  de  M.  Lebas;  premier  ^<- 
coiul  grand  prix  à  M.  Pierre  Trémaux,  de  Charay  (Saône-et-Loire),  ùgé  de  vin^i- 
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sîv  ans,  élève  de  M.  Lelias;  deuxicroe  second  grand  prix  à  M.  Charles- Auguste- 
Pliilip|ie  Laine,  de  La  Uochcll«  (Charente- Inférieure),  agô  de  ving-neuf  ans,  élc\e 
de  fi'u  M.  Guéneptn  et  de  M.  Achille  Leclerc. 

-7-  M.  le  coQlre-anûral  de  Hell  YÎeul  d'envoyer  sa  démission  de  préfet  mari* 
Uiue  Av  Cherbourg,  parce  qu'il  n'a  pas  cru  qu  il  fût  possible  de  concilier  ses  de- 
voirs de  député  et  d'admini>tratcur. 

—  M.  le  ni:)rquis  de  Tallcyrand-Pcrigord,  prince  de  Chalais,  est  le  candidat  de 
Foppolsiiion  légitimiste  au  collège  clectond  de  Btois. 

—  La  Détnocraiie  pacifique  ouvre  une  souseription  pour  offrir  une  médaille  à 
M.  Eugène  Sue.  Et  quel  est  le  nom  qui  se  trouve  porté  le  premier  sur  ta  liste?  Celui 
de  M.  Champion,  riiomme  au  petit  manteau  bleu. 

—  L'installation  de  la  statue  équestre  du  duc  d'Orléans,  sur  la  place  intérieure 
du  Louvre,  va  motiver  des  embcllissemens  et  des  améliorations  dans  celte  en- 
ceinte ;  aujourd'hui  les  travaux  commencés  consistent  en  un  pavage  en  petites 
pierres  aux  abords  de  la  statue  :  ce  pavage  est  circonscrit  dans  des  trottoirs 
octogones.  Le  projet  d'embellissement  consiste  en  quatre  compartimens  exhaussés 
du  sol  d'un  quart  de  mètre  environ.  Ces  compartimens  seront  gazonnés  au  centre 
et  dallés  sur  les  bords.  Quatre  fontaines,  de  la  forme  de  celles  que  Ton  voit  aux 
Champs-Elysées,  compléteront  ces  embellissemens.  Ces  divers  travaux,  en  com- 
mencement d'exécution,  ne  seront  guère  terminés  (|u'au  retour  de  la  belle  saison, 

^-  Sous  ce  titre  :  Encore  le  Campo-Sanlo  de  Paris^  le  BuUeiin  des  ArU  publie 
'  Farlicle  Suivant  qui  sera  lu  avec  intérêt  : 

«  Les  plans  de  ce  grand  monument  sont  à  l'étude,  et  il  est  probable  que  Ten- 
treprise  recevra  bientôt  un  commencement  d'exécution.  Voici  les  détails  qui  nous 
soûl  parvenus.  Le  monument  doit  occuper  un  terrain  de  cinq  arpens,  aux  portes 
de  Paris,  en  dc«lans  des  fortifications  :  il  aura  la  configuration  extérieure  d'une 
gigantesque  cathédrale  gothique ,  avec  son  |M>rtail,  ses  bas-côtés,  son  chœur  et 
son  abside  ;  le  vaste  espace  renfermé  dans  cette  enceinte  architecturale  du  style 
fleuri  du  quatorzième  siècle,  comprendra  six  préaux  entourés  de  constructions 
massives  et  voAtées  dans  le  style  roman  à  plein  ceintre  ;  ces  constructions  n*au* 
roiit  qu'iHi  seul  étage  percé  de  fenêtres  rondes  et  carrées  ;  le  rez-de-chaussée  of- 
frira sur  quatre  faces  une  galerie  ouverte  d'un  seul  côté,  sons  laquelle  seront  dis- 
posés Ic:^  timibeaux  décorés  de  statues  et  de  bas-reliefs.  L'édifice  reposera  sur 
des  caves  qui  accueillerout  des  sépultures  moins  ornées,  recouvertes  seulement  de 
pierre,  de  marbre  et  de  lames  de  métal  avec  des  inscriptions.  L'étage  ménagé  au- 
dessus  des  galeries,  et  réservé  exclusivement  à  des  chambres  sépulcrales  pour  les 
fanitlles  et  les  cor imni lions,  devra  plus  particulièrement  sa  décoration  à  la  peinture 
murale.  D.ms  les  galeries,  chaque  tomlicaura  la  même  dimeiu^ion,  c'est-à-dire  unear- 
c.ide  enlière  ;  dans  les  souterrains,  le  sol  et  les  murssc  chargeront  également  U'épita- 
phes  ;  à  l'étage  supérieur,  les  cliaud)res  seront  de  diflérentcs  grandeurs.  Il  est  pro- 
bable que  ces  chambres  ne  recevront  que  des  corps  endiaumés.  Les  préaux,  plantés 
d'arbres  verts  et  tapissés  de  gazon,  auroulaussi  leurs  mûris  et  leursattributsfunèbn^s. 

Une  ehapclie  s'élèvera  majestueusement  au  centre  duCanipo-Santo,  qu'elle  lio- 
mincra  par  son  clocher  et  qu'elle  abritera  en  quelque  sorte  sous  une  ombre  leli- 
fcieuse.  Le  caractère  de  ce  monument  sera  magniliqui^  et  solennel  à  rcxtéricur. 
On  comprend  tout  ce  que  Turt  trouvera  de  travail  et  d^ionncur  dans  la  création  de. 
ce  muséo  dû  la  mort,  la  sutuaire  surtout  et  la  peinlurc  à  fresque,  qui  n*ont  pas 
d'autres  ressources  que  de  chétives  allocations  du  budget  des  beaux-arts.  Le 
Campo-Santo  sera ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  uue  exposition  d'art  pemia- 
neote,  un  atelier  toujours  en  activiié.  Espérons  que  cet  établissement,  stable, 
facile  à  conserver,  rempLicera  bientôt  en  |)arlic  nos  cimetières  éleniellement  mo- 
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biles,  où  les  morts  doircnt  élre  anssi  mal  à  i*aise  que  leurs  lombeam.  Parts  ne 
peut  rester  en  arrière  des  villes  de  Bologne,  de  Vérone  et  de  Ferrarc,  qui  ont  cha- 
cune son  Gampo-Sanlo,  et  qui  en  soni  ûères.  » 

•*  Nous  avons  parlé,  il  y  a  quelques  jours,  des  dispositions  prises  par  Pautorité 
relativement  aux  gardiens  des  monumens  publics.  Voici,  sur  les  ngens  auxquels 
est  confiée  la  garde  de  ces  monumens,  les  renseignemens  que  publie  un  journal  : 

Il  y  a  à  Paris  quatre  monumens^  que  le  public  est  admis  à  visiter  r^ans  qu'il  soit 
besoin  de  carte  de  permission  ;  ce' sont  :  le  Panthéon,  l'Arc -de -Triomphe  de  FE- 
toile,  la  Colonne  de  la  place  Vendôme  et  la  Colonne  de  Juillet.  Â  chacune  de  ces 
monumens  sont  alLichésdes  gardiens,  choisis  ordinatroraenl  parmi  d'anciens  mi- 
litnires,  nommés  par  le  ministre  des  travaux  publics  et  places  sous  raotorité  du 
prérct  de  police.  Ces  gardiens  doivent  cire  revêtus  d'un  uniforme.  Aucun  traite- 
ment n'est  alloué  à  ces  ngens,  aucune  indemnité  ne  leur  est  accordée. 

En  échange  des  charges  que  leur  impose  Pcmplol  dont  ils  sont  investis,  Fad- 
nlni^tration  leur  permet  de  recevoir,  des  visiteurs,  la  icfrihulion  que  ceux-ci 
veulent  bien  leur  offrir;  mais  il  leur  est  ex  presse  mrnl  inurdii  de  solUciler  ou 
d'exiger  du  publie  la  remise  d'une  somme  quelconque.  Celle  prescription  esléla- 
iilie  surtout  en  vue  des  militaires  qui,  n'ayant  pas  les  moyens  de  faire  une  géné- 
rosité, seroienl  privés  de  visiter  des  monumens  que,  plus  que  les  autres  citoyens, 
ils  ont  intérêt  à  connollre.  En  cas  d'infraction  à  celte  mesure,  et  dans  le  cas 
aussi  où  le  gardien  commeltroit  un  acte  d'inconvenance  envci-s  le  publi<^il  rece- 
vxoit  une  admonestation  qui,  après  récidive,  pourroit  élre  suivie  de  Texpulsion, 
surtout  si  le  gardien  commet  des  actes  coupables  par  sniic  d'ivrognerie. 

En  ce  qui  concerne  la  basilique  de  Saint- Denis,  ror<:a!iis:)iinn  n'est  plus  la 
même.  L'administration  des  travaux  publics  y  a  placé  un  gardien,  (pii,  comme  les 
autres,  peut  recevoir  les  offrandes  des  visiteurs;  mais  il  y  a  au-dessus  de  lui 
d^autres'agens  qui  dépendent  du  chapitre  et  qui  comptent  avec  lui.  II  n'entre 
rien  de  la  perceplimi  de  ces  agens  dans  la  caisi^e  de  IKttt;  il  en  est  fait,  dit- 
on,  une  répartition  entre  les  divers  employés  de  la  basilique. 

Nons  ajouterons,  pour  conipl émeut  à  ces  détails,  que  la  dérnisc  de  laisser  |>é- 
nétrer  à  rinlérieur  et  sur  le  faîte  di:  l'Arc-dc-Trionïplie  de  rEloilc  ptrndant  les 
représet dations  de  Tllippodrome,  a  suscité  «les  réclauiaiionsdela  |*art  du  public 
et  des  gardiens,  e(  que,  sur  les  observalioiis  présentées  par  un  iiis[)cclcur  i\cs 
monumens,  ceitc  défense  va  élre  levée. 

•—  On  transporte  en  co  moment  dans  l'hùlel  occupé  en  dernier  lien  par  Mme  la 
baronne  de  Feue  hères  le  mobilier  qui  ganiit  riiôiel  de  la  présidence  de  la  cband>re 
des  députés.  C'est  là  que  logera  le  prési«lciit  durant  les  travaux  «j'agrandissemmi 
qui  vont  élre  exécutés  en  vertu  d'une  loi  vouie  durant  la  dernière  session. 

—  La  GaziUedê  DiiiM/dor^ assure  que  le  fermier  d'un  domaine  du  duc  li'An  m- 
berg,  près' de  Dusseldorf,  i  trouvé  un  moyen  ponr  empêcher  la  pouriilnr**  «les 
pommes  de  terre  et  même  pour  guérir  celles  qui  seroient  déjà  atteintes.  Ce  ni^nra 
est  ffirt  simple  :  il  consiste  à  herser  profondément  la  terre  où  sont  plantés  les 
tubercules,  de  manière  à  établir  uue  év:iporalion  qui  diminue  la  fermentation  ptti- 
dnite  par  l'humidité. 

—  Des  négocians  de  la  Belgique  font  acheter  en  ce  moment,  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  des  quantités  con-idéraWes  de  haricots.  VEcho  de  la  Frontière 
exprime  la  craiute  que  celte  denré.-î  ne  renchérisse  au  préjudice  des  onvricTS  da 
département,  ou  ne  vienne  à  leur  manqner  l'hiver  prochain.  Il  appelle  la  solli- 
citude de  l'autorité  à  cet  égard. 

—  Le  conseil-général  de  la  Côle-d'Or  refuse  de  s'associer  au  vœu  ém'îs  par  le 
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^'onscil  d'arrondisfcmcnl  i!c  Dijon,  que  les  élcclotirs  qui  ne  se  rondroîeni  pas  aux 
ôicclions  fiisscnl  frajiprs  d'uîte  ntnonde,  parla  raison  que  celle  mesure  o^sl  iii- 
«Himpatible  avc^  le  scniicnl  exigé  par  la  loi ,  et  qif elle  ponoroit  aliciiUc  à  la 
liberté. 

Il  a  rejeté  également  la  proposition  tendant  à  obtenir  que  les  élections  aient 
lieu  au  clief-Hen  du  département. 

—  La  Cour  royale  de  Rouen,  chambre  des  mises  en  accusalioo,  a,  par  arrêt 
du  i2  septembre,  déclaré  M.  Rosemond  de  Beauvallon  suflisaniment  prévenu 
d^avoîr,  en  mars  18i5,  commis  un  homicide  volontaire  sur  la  personne  de 
M.  Dnjarier,  et  d^avoir  commis  cet  homicide  avec  préméditation.  En  consé- 
ijuence,  la  Cour  a  renvoyé  M.  Rosemond  de  Beauvallon  devant  la  Cour  d'assises 
du  département  de  la  Seine -Inférieure,  pour  y  être  jugé  conformément  à  la  loi. 

Il  parolt  que  M.  de  Beauvallon,  que  Ton  prétend  en  ce  moment  en  Espagne, 
est  dans  Tiniention  de  se  constituer  prisonnier  aussitôt  que  cette  décision  loi 
sera  connue. 

On  dit  que  Taflaire  sera  jugée  dans  la  première  session  du  quatrième  tri- 
mestre de  1845. 

—  Un  événement  terrible  est  arrivé  le  12  de  ce  mois  sur  le  chemin  de  Lvon 
à  Saint-Etienne.  Au  moment  où  la  locomotive  n*  31 ,  rencontrait  deux  autres 
locomotives  accrochées  ensemble,  sa  chaudière  éclata  et  ses  flancs  déchirés  s'a- 
battirent avec  fracas  sur  le  icnder  n"*  57.  Chacune  des  trois  machines  éioit  mon- 
tée par  trois  hommes  «  un  mécanicien,  un  chauffeur  et  un  aide.  Les  sieurs  Li- 
mono,  chauffeur,  et  Michon,  aide  du  n^  37,  furent  projetés  morts  contre  le  talus 
de  la  tranchée.  Le  mécanicien  Perrin  ne  fut  pas  projeté,  mais  il  reçut  une  bles- 
sure grave  à  Tépaule.  Parmi  les  hommes  attaches  aux  deux  machines,  le  méca- 
nicien Deville  et  Paide  Esparon,  du  n«  31 ,  ont  seuls  été  contusionnés. 

On  ne  sait  encore  à  quoi  attribuer  cette  explosion. 

— r  C'est  le  18  de  ce  mois  que  doit  être  inaugurée  h  Miramont  (Lol-ct-Garonne) 
la  statue  en  bronze  élevée  à  la  mémoire  du  vicomte  de  Mariignnc,  ancien  minis^tre 
de  rinténcur  et  député  de  l'arrondissement  de  Marmande.  C'est  un  juste  hom- 
mage rendu  au  ministre  intègre,  h  l'or.iteur  éloquent  et  h  l'homme  de  bien. 

—  La  ville  de  Digne  a  été,  dernièrement,  d'après  le  Journal  det  Basses-^ 
Alpei^  témoin  d'un  phéimmène  méiéorologique  assez  curieux.  Vers  les  huit 
heures  et  dimiie  du  soir,  alors  que,  malgré  le  temps  pluvieux,  il  y  avoit  encore 
«(uelques  oisif»  sur  les  promenades,  une  étoite  filante,  d'un  éclat  extraordinaire, 
s'est,  pour  ainsi  dire,  abattue  sur  Digne  et  fa  (ravcrséecn  se  dirigeant  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  à  une  hauteur  presque  insignitlante.  Toutes  les  promenades 
ont  été  un  instant  illuminées. 


EXTÊRIBUB. 

ESPAGNE.  —  On  écrit  de  lladrid,  le  8  septembre  : 

«  La  cour  est  attendue  ici  vers  le  1  i  de  ce  moi?,  de  retour  de  son  voyage  dans 
les  provinces  basques.  Le  géncnd  Narvarz  doit  précéder  la  reine  de  deux  jours,  et 
arriveni  h  Madrid  dans  la  journée  du  12. 

»  L'autorité  déploie  la  plu^  grande  vigilance  rt  la  plus  grande  énergie,  et  on 
espère  que  son  attitude  imposera  as^ez  aux  conspirateurs  pour  les  faire  renoncer 
:i  des  tentatives  qui  leur  ont  attiré  déjà  d'auwi  sévères  répressions.  Le  gouverne- 
ment est  fort  tranqnitlejct  parf.iitemenl  informé  de  tout  ce  qui  trame.  La  garnison 
-de  Madrid  est  maintenant  de  13,000  hommes  et  se  compose  des  troufies  d'élite. 
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Un  jeune  Français,  M.  Manguin«  fll$  ilu  députe,  a  en,  lors  de  rinsurrecti«>n  du  r>, 
une  fâcheuse  aveiiiurc.  Il  se  promcnoil  paisiblement  dans  la  rue,  lorstpril  a  cti* 
saisi  avec  violence  par  des  soldais  et  jclc  en  prisi>n.  Quoiqu'il  n'eût  pas  e^av» 
dNipposer  la  nioiiidri*  résislancc,  il  a  élé  cependant  lies- ma  II  rai  té;  il  a  reçu  plu- 
sieurs coups  de  cros^c  et  deux  coups  de  sabre  sur  la  léie.  M.  Mercier,  alUiclié  dr 
rambassadc  fianc^ûi^e,  et  qui  est  en  ce  moment  chargé  d*;iflaiies  à  Madrid,  hCi\ 
empressé  de  se  rendre  auprès  du  génénd  Cordova,  gouverneur  de  Madriil,  qui  .1 
fait  mellrc  aussitôt  M.  Mauguin  en  lihcitc. 

i>  On  annonce  d'une  inanièrc  positive,  pour  demain,  l'excculinn  d'un  des  imii- 
vidns  pris  les  armes  à  la  main  dans  lu  dernière  émeule;  il  sera  conduit  au  Mqiplicf 
en  même  temps  qu*un  capitaine  du  régiment  de  la  lleine-nièrc ,  qui  a  été  ccm- 
vaincu  d'avoir,  la  veille  de  l'émeute,  reçu  de  l'argent  pour  prendre  p<iri  à  U 
conspiration. 

B  Ces  exécutions  si  fréquentes  en  Espagne  répandent  moins  de  terreur  dans  U 
))(>pi;lation  qu'elles  n'excilent  à  la  vengeance.  » 

— -  La  Gazette  de  Madrid  du  8  septembre  publie  une  ordonnaiice  de  la  rf inr . 
dans  laquelle  il  ol  dit  que,  voulant  honorer  li  mémoire  de  rillustre  génénl  Cor- 
<iova,  lequel  commandoit  en  chef  l'armée  du  Nord  dans  la  bataille  de  Mendigor- 
ria,  qui  décida  du  sort  du  trùiic  et  du  pays,  et  prenant  aussi  on  considérai  ion  W 
mérite  de  son  frère  te  niarécbal-de-camp  Cordova ,  et  sa  conduite  dans  les  der- 
niers événemens  de  Madrid,  S.  M.  a  daigné  accorder  à  leur  mère,  doua  Maria  de 
1.1  Paz  Valcarcel,  la  grandesfc  de  Castillc  et  les  titres  de  marquise  de  Mendigor- 
via,  et  vicomtesse  d'Arlalian,  lesquels  passeront,  h  sa  mort,  à  son  susdit  fils  don 
TernandcH demandez  de  Cordova  et  à  ses  descendans. 

—  El  Castellano  porte  à  biiil  le  chiffre  des  conjurés  tués  dans  les  rues  de  Ma- 
'i!rid. 

Deux  individus  ont  élc,  dit-on,  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

ANGLETERRE.  —  Li  reine  Victoria,  venant  du  Tréport ,  a  tlébarqné  ven- 
dredi iO  septembre ,  vcis  midi,  à  Coavcs  (iie  de  AVigtil;  et  sVsl  îminédiaicincni 
rendue  à  Osboriie-llouse. 

IRLANDE.  —  tne  démonstration  du  repeal  a  eu  lien  à  BrulT;  on  y  complmi 
20  ^  50,000  personnes.  Les  métiers  de  Limerick  avoient,  dans  celte  circnnslnnrc, 
déployé  20  b^-IIes  bannières.  Le  fauteuil  a  été  occupé  par  M.  Michel  Uyan,  «Si* 
Brurcc,  qui  a  voit  rêvé  u  Tuniforme  du  ciub  de  82. 

SUISSE.  —  Le  grand-conseil  de  Berne  s'est  réuni  le  1 1  courant  en  séam  (' 
extraordmaire;  sur  210  membre^,  230éloicnt  présens.  Le  rapport  du  conseil  exé- 
cutif, dont  il  a  élé  donne  lecture,  embrasse  six  points  piincipaux  :  1»  la  situalioii 
du  canton  depuis  le  \^^  avril  ;  i"  ropiM)silton  qui  s'est  manifestée  dans  le  \m'^ 
contre  les  institutions  catholiques;  5"  les  vices  de  la  consiiiutton  ;  4°  les  actes  ad- 
ministratifs du  gouvernement  ilans  ces  momens  de  crise  ;  5"  les  temlances  de  Pun- 
sociation  populaire;  6**  celles  de  la  presse  périodique.  La  conclusion  est  celle-ci: 
le  conseil  exécutif  demande,  ou  l'approbation  de  ses  actes  par  un  vole  de  con- 
fiance, ou  Fautorisation  de  se  retirer. 

L^avoyer  Neuhaus  a  pris  la  parole  pour  développer  les  moiifs  qui  ont  eng^jri^ 
la  majorité  des  membres  du  conseil  exécutif  à  convoquer  le  grand -conseil  :  o^^* 
sont,  a-l-il  dit,  les  attaques  continuelles  de  la  presse,  qui  nous  forcent  à  de- 
mander au  grand-conseil  si  nous  sommes  pu  non  dignes  de  la  confiance  du 
peuple;  les  débats  publiés  feront  connotirc  la  véritable  Htnation  du  pay.^;le> 
j>ropositions  que  nous  avons  formulées  dans  le  sens  d'une  reforme  constiUitiop- 
nelle  prouveront  d'ailleurs  snflisamment  que  nous  ne  voulons  pas  rester  slalion- 
naires.  p 
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Après  avoir  enienda  II.  Neuliauâ,  rassemblée  8*est  ajoui*nce  au  lendemaia, 
sans  prendre  aucune  décision. 

—  Le  grand-conseil  de  Luceme  s'est  également  réuni  le  0,  et  a  nommé 
une  commission  chargée  d*examiner  la  question  de  Tamnistie  recommandée  par 
la  diète. 

HOIiLAHDE.  —  La  nouvelle  Bourse  d'Amsterdam  a  é(c  inaugurée  le  mer- 
<rredi  10  septembre.  Le  roi  de  Hollande  et  les  princes  ses  fils  assistoient  à  cette 
solennité,  après  Inquelle  un  déjeuner  splendide  leur  a  été  offert  à  l'Hôlel-de- 
VilU;  ;  à  trois  heures,  la  Bourse  a  été  ouverte  au  public.  Le  bâtiment  a  78  mètres 
lie  longueur  sur  59  1|2  de  largeur  h  Textérieur,  et  toute  la  surface  est  2,853  mè- 
tres carrés,  dont  2,045  sont  couverts.  1^  première  pierre  en  lut  posée  le  29  mars 
1842. 

Le  nombre  de  |Kivilions  qui  décorent  rédiOce  est  de  59.  Au  milieu  se  tiouvc 
celui  de  la  ville  d'Amsterdam,  entouré  de  ceux  des  huit  autres  provinces  ;  à  droite 
«H  à  gauche,  les  drapeaux  d'Orange  sont  entourés  de  pavillons  aux  couleurs  russes 
et  prussieimes.  Le  pavillon  national,  ceux  de  Batavia,  de  Wuriemlierg,  de  France, 
(l'Angleterre,  d'Autriche ,  sont  placés  autour  de  deux,  drapeaux  aux  couleurs 
nationales,  et  de  deux  autres  aux  couleurs  d'Orange.  Au-dessus  des  galeries 
llottent  les  |)aYillons  de  toutes  les  pui>sances  ayant  des  consuls  résidant  à  Ams- 
terdam. 

AUéEHAGNE.  —  Nos  lecteurs  se  souviennent  peiit-éire  di's  négociations 
auxquelles  dotina  lieu,  il  y  a  quelque  temps,  la  mesure  par  laquelle  les  chels  des 
diverses  maisons  ducales  de  Saxe  s'altribuoient  le  titre  d'altesse  royale  au  lieu  du 
litre  d'altesse  séréuissinie  que  leur  reconiioissoit  le  pacte  orgaiiiquede  la  confc- 
flération  allemande.  Au^sit^l  les  autres  ducs  allemands  suivirent  cet  exemple,  ci 
la  diète  germanique  déclara,  sur  la  proposition  de  la  Prusse,  qu'elle  reconnoftroit 
uu\  ducs  i*égnaus  de  Saxe  et  d'Anhalt  le  titre  d'altesse,  à  la  condition  qu'il  seroii 
commun  à  tous  les  princes  du  même  rang,  et  qu'il  ne  pourroit  se  traduire  dans 
une  langue  étrangère  par  altesse  royale.  Cette  décision  ne  sali^it  qu'a  moitié  les 
membres  puînés  de  la  famille  de  Saxe,  en  faveur  desquels  la  mesure  avoit  surtout 
l'ié  prise.  La  France,  l'Anglelorre,  la  Belgique,  le  Portugal  continuèrent  de  don- 
ner aux  princes  de  Saxe-Cobuurg  le  litre  d'altesse  royale,  et  ne  cessèrent  de  faire 
(les  démarches  auprès  des  cours  allemandes  pour  leur  f»ire  approuver  celte  qua- 
lification, dont  la  non-reconnoissance  auroii,  lors  du  dernier  voyage  de  la  reine 
Victoria,  causé  un  conflit  de  préséance  fâcheux  pour  le  prince  Albert.  Une  puis- 
sance allemande  négocie  également  pour  faire  attribuer  ce  titre  aux  membres  de 
):i  famille  de  Saxe-Alienboiirg,  et  la  diète  germanique  aur:f  prochainement  à  s'oc- 
onpcr  pour  la  seconde  fdls  de  la  question. 

aUSSIC.  —  Dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  on  a  ressenti  une  chaleur  tel- 
lement extraordinaire  dans  le  sud  de  la  Russie,  que  les  troupes  ne  pouvoient  mar- 
<!lier  que  la  nuit.  La  sccliercsse  qui  en  est  résultée  à  causé  de  graniles  pertes. 
Tout  ]>orte  à  croire  que ,  celle  année ,  on  aura  une  très  -  mauvaise  récolle  dans 
cette  partie  de  la  Russie. 

AMÉRIQtTE.— Lepaqiubol  à  vapeur  LTntcorn  est  entré  jeudi  dernirr  à  Liver- 
pnol  venant  d'Halifax,  après  une  traversée  de  treize  jours  :  aucun  acte  d'bosl- 
lilé  ouverte  n'a  encore  signalé  la  rui)ture  entre  les  Etats-Lnis  et  le  Mexiqm*; 
mais  les  probabilités  d'une  guerre  entre  cesd(*ux  pays  augmentent  néanmoins  de 
|lus  en  plus.  Tous  les  consuls  mexicains  ont  q  lilté  le  territoii^  de  l'Union  pour 
'cr  dans  leur  pays.  Les  Etats-Unis  continuent  à  faire  marcher  d?s  troupes 
le  Texas  et  à  meliie  en  état  leurs  bâtimens  de  guerre  :  pour  suppléer  au 
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défaut  de  troupes  régulières ,  le  gouTernemeni  de  Waskingtwi  a  décidé  ipie  ks 
poinls  foriinés  du  liiioral  seroient  occupés  par  des  milices  en  «niforme. 

La  Californie  a  organisé  un  gouvcrnemeul  iodépeiidaiU  de  la  mclropole ,  eics 
toui  semblable  à  ceux  du  Teias  cl  des  Etais-  Unis.  Ou  considère  ce  (îiii 
un  acheminement  à  Tadinission  ultérieure  de  cette  province  dans  TUnion 
ricaine,  qui  semble  destinée  à  s'assimiler  peu  à  peu  les  Cragmens  qui  se  détacliaN 
du  Mexique. 

Clavier-TransposUeur,  pour  Torgue  et  le  piano,  inventé  par  M.  l^abeé  Clebgeai, 

curé  au  diocèse  de  Sens. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  Clavier-Transposilenr  de  M.  Kabbé  Clergeau  :  dois 
aimons  aujourd'hui  à  communiquer  à  nos  lecteurs  ce  que  pensent  de  rimer»- 
saute  invention  de  M.  le  curé  de  Villeblevin,  les  hommes  qui  s^occupenl  avecièlt 
et  avec  goût  de  la  musique  religieuse,  tels  M.  Fabbc  C.-M.  Le  Guillou,  eMfr 
autres,  auquel  nous  avions  spécialement  demandé  des  renseignemens  pins  préds. 
YoicI  le  résultat  de  son  examen  : 

«Le  Transpositeur  de  M.  Tabbé  Clergeau  a  cela  de  particulier,  dit  M.  fabkr 
Le  Guillou,  qu'il  réunit  tous  les  avantages  possibles^  sans  avoir  le  moindre  m- 
convénient.  1*"  il  abaisse  rinsirument  par  demi-ton,  jusqu'à  trois  Ions;  il  Vëtst 
de  même,  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  permet  ainsi,  d'une  part,  de  tout  ra^ 
porter  au  ton  d'ul  si  on  le  veut,  et  d'une  autre,  de  chanter  aussi  bas  ou  avâ 
liaut  qu'on  le  désire,  tout  en  exécutant  la  musique  telle  qu'elle  est  marquée;  2*  Il 
peut  s'appliquer  sur  le  clavier  d'un  instrument  déjà  fabriqué,  et  s^introduire,  sam 
augmentation  de  frais,  dans  les  insiruqiens  à  construire;  5"  le  mécanisme  ot 
très-simple,  d'une  grande  solidité,  et  n'augmente  aucunement  les  chances  de  ré- 
parations quelquefois  susceptibles  d'indisposer  contre  les  découvertes  les  pli^ 
avantageuses;  4°  On  est  toujours  parfaitement  libre  de  s*en  servir,  ou  de  d'oi 
point  user;  5°  En  résumé,  c'est  une  invention  précieuse  que  tout  le  monde  voi- 
dra  avoir  sur  son  piano  ou  sur  son  orgue,  et  dont  on  s'empressera  sans  doute éc 
doter  toutes  les  orgues  d'église,  comme  ne  nuitant  en  aucune  façon,  et  pww^t 
fréquemment^  et  en  certains  cas  surtout,  rendre  les  plus  grands  services, 

»  Il  ne  faudroit  pas  s'étonner  que  le  Transpositeur  de  M.  l'abbé  Clergeau,  losé 
d'ailleurs  par  les  hommes  les  plus  honorables,  trouvât  quelques  contradtcteors- 
Les  critiques  injustes  comme  les  passions  humaines  ne  s'en  prennent  jauiai> 
qu'au  bien.  Aussi  M.  l'abbé  Clergeau  n'a  point  à  s'inquiéter  :  son  inveiuionfft 
bonne  et  de  bon  aloi,  elle  restera  et  lui  méritera  les  suffrages  de  quiconque  es- 
tend  l'art  comme  il  faut  l'entendre,  en  sage  et  non  en  égoïste,  en  bomuie  géf^- 
reux  et  éclairé.  » 
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JEUDI  i8  SEPTEMBRE  1845.  (N*  4117.) 

DE  LA  DESTRUCTION  DES  ORDRES  RELIGIEUX ,  EN  FRANCE , 

AU  DIX-HVITlÈai  SIÈCLE  (1). 

(Premier  article.) 

"  II  y  a  long-temps  qu'on  Ta  dit  :  L*hi»toire,  dépositaire  des  secrets  du 
passéy  les  révèle  aux  générations  suivantes;  et,  dans  le  souvenir  d^événe- 
mens  auxquels  celles-ci  n'ont  point  assisté,  elle  leur  offre  avec  l'expé- 
rienccdes  âges  la  règle  d'une  conduite  prudente  et  éclairée.  Des  mêmes 
causes  naissent  les  mêmes  effets  ;  et  souvent  uu  siècle  voit  se  renouve- 
1er  des  maux  qui  avoient  allligé  les  siècles  antérieurs,  mais  dont  il  n'a- 
voit  pas  su  découvrir  le  principe.  On  doit  donc  accueillir  avec  recon- 
Doissance  les  travaux  de  ces  esprits  laborieux  qui,  animés  de  l'ardent 
amour  du  pays  et  de  la  vérité,  ainsi  que  du  désir  de  prévenir  les  maux 
dont  l'un  et  l'autre  sont  menacés,  s*imposent  la  tâche  pénible  descru^ 
ter  l'hiâtoirc,  et  présentent  à  leurs  concitoyens  les  résultais  de  Ieur.4 
consciencieuses  reclieîclies.  C'est  à  ce  titre  que  VAmi  de  la  Religion  si- 
gnale à  tous  les  amis  de  la  cause  religieuse  l'ouvrage  que  M.  Prat  vient 
de  publier  sous  le  titre  à^Essai  historique  sur  la  destruction  des  ordres  reli- 
gieux en  France  au  xvm*  siècle. 

Bien  que  la  situation  des  hommes  et  des  choses  ne  soit  plus  la 
même,  les  principes  et  les  intérêls  de  la  religion  sont  néanmoins  atta- 
qués par  des  efforts  non  moins  acharnés  et  par  des  ennemis  toujours 
pareils.  Ce  livre,  qui  arrive  à  propos ,  exige  donc  de  nous  une  analyse 
fidèle  et  étendue. 

Après  avoir  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  des  ordres  reli- 
gieux qu'anéantirent  les  fureurs  révolutionnaires,  BI.  Prat  remonte  à 
Forigine  des  événemens  qui  en  amenèrent  la  chute.  Dès  le  milteu  du 
XVII*  siècle,  une  hérésie  née  du  protestantisme  avoit  organisé,  contre 
l'Eglise,  la  guerre  la  plus  habile  et  la  plus  acharnée  que  lui  eût  jusqu'a- 
lors livrée  le  génie  de  Terreur.  Le  jansénisme  attaquoit  l'Eglise  dans 
plusieurs  de  ses  dogmes,  et  tendoit  à  en  saper  la  constitution  ;  les  habi- 
tudes catholiques  de  la  France  et  la  religion  d*un  grand  roi  opposoient 
à  ses  projets  des  obstacles  qu'il  eut  l'adresse  de  faire  servir  à  ses  avan- 
tages. Il  environna  ses  doctrines  perverses  des  orgueilleuses  apparences 
de  Fhypocrîsie,  se  posa  en  réformateur  des  abus  et  en  apôtre  de  la  mc« 
raie  évangélîque.  Il  s'efforça  sourdement  de  mettre  la  division  dans  le 
clergé  pour  en  paralyser  la  force;  de  déprimer  le  Saint-Siège, de  souIe- 

(!)  Un  fort  vol.  in-8°.  A  Pa:is,  chez  Poiissielguc-Rasand,  rue  du  Pclil-Buurboa- 
Saiîil-Sulpicc,  5. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXXVL  -35 


ver  rr|u*copal  conirc  le  «tniivciaiii  i'oiiiîfo.  cl  «ri-xcilcr  dans  1c   clergé 
infiTicur  de»  rancunes  jalunses  contre  répîscopat. 

Les  iihHliluls  religieux  vivant  sous  des  régies  dîelées  par  Fc^prît  do 
l'Eglise  et  approuvées  par  le  Saiiit-Sicgc,  (!*toicnt  un  des  liens  puissans 
qui  rallacliolcnt  à  Rome  rEgli^^c  de  France;  et  par  leur  dévouaient  à 
la  pratique  des  conseils  évangéliques  et  à  Tautorité  pontificale,  iU  s*at- 
lirotent  restime  et  la  confiance  des  peuples  :  cVtoit  donc  là  que  le  jan- 
sénisme devoit  rencontrer  les  plus  sérieuses  difficultés,  et  ces  diflicul- 
lés  ne  pouvoient  disparoilic  qu^avcc  les  inslilulions  elles-mêmes.  II  eût 
clé  imprudent  de  leur  livrer  d*abord  une  attaque  générale.  Les  sectai- 
res entreprirent  d*y  recruter  des  partisans  ou  de  les  mettre  aux  inaiiH 
les  uns  avec  les  autres*,  bien  sûrs  que  leurs  divisions  les  ébranicroicnl 
jusque  dans  leurs  rondemcns,  ct| prépnreroicnt  ainsi  leur  décadence. 
Malheureusement  de  si  perfides  manœuvres  nVchouèrent  pas  toujours  : 
le  vertige  de  Tiiércsic  s^empara  de  plusieurs  tôles  indociles  et  même  de 
quelques  congrégations  déchues  du  premier  esprit  de  leur  règle. 

L'institut  de  saint  Ignace,  créé  pour  la  défense  de  la  foi  catholique, 
resta  fidèle  à  sa  mission.  Le  jaiiséniiime,  qui  ne  put  y  faire  un  seul 
adepte,  le  voua  dès  lors  à  ses  vengeances;  et  par  une  tactique  aussi  ha- 
bile que  déloyale,  il  semlila  dresser  contre  un  ordre  seul  toutes  ses  bal- 
terics^  et  réduire  ainsi  aux  proportions  d'une  dispute  de  partis  la  çucri-e 
générale  qu'il  faisoit  au  catholicisme. 

La  magistrature  française  coraptoit  alors  dans  son  sein  quelques-uns 
de  ces  hommes  qui,  joignant  Taudace  au  génie  de  l'intrigue,  des  pas- 
sions haineuses  à  l'art  de  les  cacher  sous  l'apparence  du  bien  public, 
savent  intéresser  à  leur  cause  les  qualités  généreuses  d'un  corps  entier, 
et  le  porter  à  des  actes  qui  laissoient  percer  la  haine  et  l'injustice  d^un 
grand  nombre  d'entre  eux.  Ce  furent  des  hommes  de  ce  caractère  qui 
apportèrent  encore  leur  concours  aux  jansénistes.  L'auteur  croit  qu'il 
auroit  sufli  d'une  main  vigoureuse  pour  arrêter  les  parlemens  sur  la 
pente  fatale  où  la  plus  insidieuse  des  hérésies  alloit  les  placer;  mais 
alors  l'autorité  royale  étoit  entre  des  mains  incapables  de  la  faire  res- 
pecter. Louis  XlVn'étoit  plus;  et  Louis  XV, qui  avoitprîs  de  ses  mains 
d'abord  si  pures  les  rênes  du  gouvernement  souillées  par  les  orgies  de 
la  régence,  trainoit  alors  dans  la  volupté  la  gloire  d'une  jeunesse  sans 
tache.  La  puissance  de  l'intrigue  se  développoit  librement  :  l'autorité 
royale  tomboit  dans  le  mépris;  le  sentiment  religieux  s'aflToiblissoît 
dans  tous  les  cœurs,  et  les  fidèles  troublés  par  la  bruyante  opinidlrctc 
du  jansénism&chanceloienl  dans  leiu's  croyances. 

A  la  faveur  de  tant  de  désordres,  se  formoient  d'autres  partis  non 
moins  hostiles  à  la  religion. 
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La  pliUor^opliie  vollairîcnne,  contrariée  dans  sa  marche  par  les  écrits 
par  les  discours,  p«ir  la  conduite. réguiicrc  de  la  partie  du  clergé  restée 
fidèle  à  sa  vocation,  el  des  Jértuites  en  particulier,  et  par  réducalioii 
profondément  religieuse  que  ces  religieux  dounoient  à  la  jeunesse,  unit 
contre  eux  ses  clForts  aux  elTorls  des  jansénistes  qu'elle  n'nimoit  pas 
davantage. 

La  franc-maçoiinciîe,  fraîchement  importée  d'Angleterre  en  France, 
y  raultipliuit  ses  loges  et  ourdissoil  dans  Tombre  ses  trames. perfîdes; 
les  ordres  religieux,  par  le  seul  fait  de  leur  existence,  s'opposoicnl  a  ses 
desseins;  elle  jura  leur  ruine. 

EnHu  un  cinquième  parti,  celui  des  spéculateurs  politiques  «  animé 
ilu  môme  esprit  d'irréligion,  raédiloit  les  moyens  de  détruire  les  ordres 
religieux,  pour  s'emparer  de  leurs  biens,  et  pensoit  aussi  à  commencer 
son  œuvre  par  la  suppression  de  la  Compagnie.  Las  biens  de  cet  ordre 
iroiTroienl  pas,  il  est  vrai,  une  riche  proie  à  la  cupidité;  mais  il  falloit  * 
bien  commencer  par  la  milice  la  plus  agissante:  c'en  fut  assez  pour  le 
faire  tomber  le  premier. 

Assaillie  par  une  ligue  ii  puissante  et  si  audacicnsc,  la  Compagnie  de 
Jésus  devoit  cnQn  succomber.  Et,  afîn  qoe  dans  cette  conjuration  il 
n'y  eût  de  noble  que  le  tort  des  victimes,  ce  fut  la  inarc|uite  de  Pom- 
padour  qui  en  assura  le  succès.  Celle  femme,  que  Tintrigue  et. la  cor<- 
ruplion  nvoient  élevée  de  la  fange  jusque  sur  les  marches  du  trône, 
(toit  à  la  fois  maiirestc  du  cœur  et  de  la  puissance  d'un  monarque  in- 
dolent. Sa  faveur  humilioit  la  France  :  ses  caprices  elFaçoicnt  U  gloire 
<lc  nos  armes^  et  procuroient  u  nos  ennemis  de  faciles  triomphes. 
Pour  ne  point  être  obligée  de  céder  tût  ou  tard  à  l'indignation  pu- 
blique, la  favorite  voulut  s'assurer  dans  le  titre*  de  dame  de  la  reine, 
une  position  stable  à  la  cour.  Cette  qualité  cxigcoit  dans  celles  qui  y 
prétcndoient  des  senlimens  religieux,  ou  du  moinj^  des  dehors  de  dé- 
votion qui  ne  s'allioient  guère  avec  la  conduite  de  la  marquise.  Celle- 
ci  néanmoins  ne  désespéra  pas  de  trouver  un  confesseur  assez  complai- 
sant pour  accommoder  la  religion  à  ses  wxes,  Elle  s'adressa  au  Père  de 
Sacy  :  mais  elle  avoit  compté  sans  la  conscicnee  de  ce  religieux.  Le  Père 
de  Sacy^  après  avoir  inutilement  employé,  pour  la  ramener  à  une  pra- 
(iquc  sincère  de  la  vertu^  tous  les  moyens  que  lui  suggéra  un  zèle 
éclairé,  lui  déclara  nettement  qu'elle  devoit  ou  sortir  de  la  cour  ou  re- 
noncer aux  faveurs  de  la  religion.  La  marquise  vouleit  se  servir  de  la 
religion,  mais  non  de  la  pratique:  elle  s'offensa  de  la  courageuse  vertu 
iltk  Jésuite,  le  renvoya  avec  fureur  et  dévoua  l'ordre  tout  entier  à  sa 
N«:ni;<'anee.  Les  jansénistes,  les  philosophes,  les  éeo{iomi>»tcs,  de  fou- 
^iieux  parlementaires  se   mirent  à  ses  onires.  11  lui  fulloit  encore  un 
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liomme  d*E(at  qui  vouh^t  exécuter  ses  projets  :  elle  le  trouva  dans  le 
duc  d^  Clioîseul. 

Le  duc  de  Choiseul  avoit  à  satisfaire  une  ambition  démesurée,  des 
préjugés  philosophiques,  et  des  spéculations  politiques  à  réaliser:  il  ser- 
voit  ses  projets  en  servant  la  vengeance  de  la  marquise  de  Pompadour, 
il  s*y  associa.  La  destruction  des  Jésuites  fut  un  des  premiers  actes  de 
son  ministère.  Le  ministre  français,  d*accord  avec  la  marquise,  médi- 
toit  son   projet  ;  des  nuées  de  libelles  calomniateurs  répandus  dans 
toute  la  France,  y  préparoient  les  esprits,  lorsque  les  exécutions  du  mi- 
uistre  portugais, encore  moins  humain  et  plus  irréligieux  queChoiscal, 
enhardirent  celui-ci  et  les  parlemens  à  commencer,  contre  les  Jé- 
suites de  France,  une  guerre  d^exterminalion.  Ils  rouvrirent  par  Taf- 
faire  trop  fameuse  du  Père  de  La  Valette;  et  depuis  lors,  marchant  d'at- 
tentat en  attentat,  ils  ne  suspendirent  leurs  coups  que  lorsqu^ib  ne 
trouvèrent  plus  de  victimes  à  frapper.   L'enseignement  de  TOrdre  foi 
calomnié,  sa  doctrine  falsifiée,  Tesprit  de  ses  règles  méconnu,  Taulo- 
rité  et  rnppui  du  concile  de  Trente  et  du  Saint-Siège  accusés  d'er- 
reur et    d*aveugle   partialité.    Enfin,    la    Compagnie  fut    proscrite. 
Le    dauphin,    la    famille   royale,    une    imposante    minorité    dans 
chaque  parlement,  tout  ce  qu*îl  y  avoit  en  France  dMiommes  sagrs  et 
religieux  protestèrent  contre  ces  violences  ou  s*en  indignèrent;  Fépis- 
copat  françab  et  le  souverain  pontife  prirent  en  main  la  cause  de  rin- 
nooenee  opprimée  et  réclamèrent  les  droits  de  TCglise  usurpés  parnoe 
magistrature  sacrilège;  tout  fut  inutile  :  les  haines  exaltées  par  les  suc- 
cès, dirigées  par  La  Chalotais,  Monclnr,  etc.,  par  les  chefs  des  partis 
philosophique  et  janséniste,  bravèrent  les  cris  de  riiumnnité,  de  la  jus- 
tice et  de  la  religion.  La  Gompaji^nie  de  Jésus  tomba  sous  leurs  coups  au 
iuîlieu  des  applaudissemcns  de  riiérésieetderimpîété;  mais  sa  chute  en- 
traîna un  peu  plus  tard  celle  des  autres  institutions  religieuses;  c*étoît  eo 
effet  àc«  dernier  résultat  que  tcndoient  les  efforts  des  ennemis  de  TEglise. 
Déjà  Voltaire  avoit  dit  à  La  Chalotais  qui  prenoit  ses  ordres  :•  Il  faut 
espérer  qn'après  avoir  purgé  la  France  tles  Jésuites,  on  sentira  coin- 
'bien  il  est  honteux  d*ètre  soumis  à  la  puissance  ridicule  (au  pape)  qui  les 
a  établis...  Vous  avez  fait  sentir  bien  finement  Vabsardiiê  d*ètre  soomi^ 
à  cette  puissance,  et  le  danger  ou  du  moins  riiiutiliiv  de  tous  les  an- 
tres moinet  qui  sont  perdus  pour  TEtat,  et  qui  en  dévorent  la  sub- 
stance... Cependant  vos  évèqnes,  p'oh  pudorî  s^iiitilulent  ^wcore  ertqac^ 
par  la  grâce  du  Saini-Sirgel  •  D'illembert,  ami  intime  de  I^  Chalotaî^s 
lui  rendoit  aussi  témoignage  que  ses  comptes-rendus  dans  Taffaire  des 
Jésuites  étotent   eu  même   temps  les   réquisitoires  de  la  philosoplûe 
contre  Tétat  régulier  et  contre  TEglise  catholique. 
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a  Parmi  tant  de  magistrats,  s'écrioit  1c  pliilosophc,  qui  ont  écrit  dans  Taffaircde 
la  Société,  de  longs  réquisitoires,  M.  de  La  Chalotais  paroU  surtout  avoir  envi- 
sagé cette  affaire  en  homme  d'Etat,  en  philosophe,  en  magistrat  éclairé  et  dégagé 
de  tout  esprii  de  haine  et  de  parti.  Il  ne  s'est  point  amusé  à  prouver  laborieuse- 
ment et  foiblement  que  les  autres  moines  valoient  beaucoup  mieux  que  les  Jé- 
soitei;  il  a  m  de  plus  haut  et  plus  loin  ;  sa  marche  au  combat  a  été  plus  franche 
et  plus  ferme.  —  L*e8|irtt  monastique,  a-i-il  dit,  est  le  fléau  des  Etats;  de  tons 
ceux  qoe  cet  esprit  anime,  les  Jésuites  sont  les  plus  nuisibles,  parce  qu'ils  sont 
les  pluspuissans;  c'est  donc  par  eux  qu'il  laut  commencer  k  secouer  le  joug  de 
cette  nation  pernicieuse...  » 

D*autrcs  fois,  dans  renthousiasme  qu*exciloit  en  lui  cet  événement, 
d'Âlembert  s'écrioit  : 

«  Pour  moi,  qui  vois  tout  en  ce  moment  couleur  dé  rose,  je  vois  d^ici  les  jan- 
sénistes mourant  Tannée  prochaine  de  leur  beDe  mort,  après  avoir  fait  périr  cette 
année-ci  les  Jésuites  de  mort  violente,  la  tolérance  s'établir,  les  protestans  rap- 
pelés, les  prêtres  mariés,  la  confession  abolie,  et  le  fitnaiisme  écrasé  sans  qe'oa 
s'en  aperçoive.  * 

Les  ennemis  de  la  religion  ne  s'endormirent  point  danaleur  triom* 
phe  :  ils  s'occupèrent  activement  à  poursuivre  leurs  avantages.  M.Prat, 
qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  leurs  ouvrages,  leur  a  arraché  des 
secrets  importans,  et  il  a  consigné  dans  son  lumineux  travail  des 'révé- 
lations qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  complot  tramé  contre  TE- 
glise.  Voltaire,  impatient  de  la  voir  anéantie,  insinua  au  roi  de  Pruf»e 
le  dessein  d*excîter  contre  elle  une  persécution  h  toute  outrance  ;  mais 
Frédéric  ,  plus  circonspect  qae  le  patriarche  de  Ferney,  lui  ré- 
pondit : 

«  Il  n'cAt  point  réserve  aux  armes  de  détruire  Vinfàme  ;  elle  périra  par  le  bras 
de  la  vérité  et  par  la  sédiictton  de  Tiniérét.  Si  vous  voulez  que  je  développe  cette 
idée,  voici  ce  que  j'entends.  J'ai  remarqué,  et  d'autres  comme  moi ,  que  les  en- 
droits où  il  y  a  plus  de  couvens  de  moines,  sont  ceux  où  le  peuple  est  le  plaa 
aveuglémenl  attaché  à  ta  superstition,  11  n*est  pas  douteux  que  si  l'on  parvient  à 
détruire  ces  asiles  du  fanatisme,  le  peuple  ne  devienne  un  pea  indifférent  eto^iède 
sur  CCS  objets  qui  sont  actuellement  ceux  de  sa  vénération.  11  s'agiroit  de  détruire 
les  cloHres ,  au  moins  de  commencer  à  diminuer  leur  nombre.  Ce  moment  est 
Tcnu  ,  parce  que  le  gouvernement  français  et  celui  de  l'Autriche  sont  endettés , 
qu'ils  ont  épaisé  les  ressources  de  Tindustrie  pour  acquitter  leur  dette ,  sans  y 
parvenir.  L'appât  des  riches  abbayes  et  des  couvens  bien  rentes  est  tentant.  En 
leur  représentant  le  mal  que  lescénoèites  font  k  la  population  de  leurs  Etals , 
ainsi  que  TùtHis  du  grand  nombre  des  cueuUati  qui  remplissent  les  provinces,  en 
même  temps  la  facilité  de  payer  une  partie  de  leurs  dettes  en  y  appliquait  les 
trésors  de  ces  communautés  qui  n'ont  point  de  successeurs,  je  crois  qu'on  les  dé- 
termijieroit  à  commencer  cette  réforme  ;  et  il  est  à  présumer  qu'après  avoir  joui 
<le  Isi  sécularisation  de  quelques  bénéfices,  leur  avidité  engloutira  le  reste. 

»  Tout  gouvernement  qui  se  déterminera  à  cette  opération  sera  ami  des  philo- 
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soplics  cl  pnrlisan  de  ions  les  livres  qui  atlaqueroul  les  iuperstUions  popobîrrs 
Cl  le  faux  zèle  qui  voudra  s'y  opposer. 

BVoilà  un  peiil  projet  que  je  soomels  à  Pesainen  du  patriarcbe  de  Feioey  ;  c>si 
à  loi,  comme  père  des  tidèles,  de  le  reciiûcr  el  de  rcxéculer. 

B  Le  palriarchc  ni*oiiîeclera  pcul-élre  ce  qo*on  fera  des  évéqnes;  je  lui  réponds 
qu*il  n'est  pas  tcui])s  d'y  toucher,  qu'il  faut  comniencer  par  détruire  ceux  qnî 
soufflent  reuibrasemeni  du  fanatisme  au  cœur  do  peuple.  Dès  que  le  peuple  sera 
refroidi,  les  évèques  deviendront  de  petits  garçons,  doot  les  souverains  dispose- 
ront dans  U  suite  des  temps  comme  ils  voudront.  » 

LVptscopat,  si  iiobleoient  courageux  en  93  ,  et  les  énergiques  rècla- 
mations  de  uosévéqtics  aclncli»,  ont  ccries  donné  un  solennel  démenti 
aux  e:$pérauces  du  pliilosopliîsme. 

Mais  le  projet  de  Frédéric,  ajoute  M.  Praf,  cntroit  également  dans  le 
plan  du  ministère  et  dans  les  vues  dn  philosopliisme.  Yollaîren^eut  pa$ 
besoin  d^uu  long  examen  pour  en  saisir  toute  la  portée. 

tt  Votre  idée,  répondit -il  aussitôt  à  son  royal  disciple,  d'attaquer  par  les  nioiucs 
ta  superstition  christicole ,  est  d'un  grand  cnpiininc.  Les  moines  une  fois  aboli':. 
Tierrcur  est  exposée  au  mépris  universel.  On  écrit  benncoop  en  France  sur  celte 
matière;  tout  le  monde  en  parle;  mais  on  n'a  pas  cru  cette  affaire  assez  mùre. 
On  n'est  pas  assez  bardi  en  France  ;  les  dévots  ont  encore  du  crédit,  o 

La  religion,  en  effet,  exerçoit  encore  son  iuQuenec  salutaire  sur  les 
classes  inférieures  de  la  société  :  les  contrées  éloignées  des  grands 
centres  de  corruption  restoient  attachées  à  la  foi  de  saint  Loui^;  cl  il 
eût  été  téméraire  d'atla(|uer  au  milieu  d'elles  les  asiles  de  la  vertu  et  les 
pieux  cénobites  qui  les  liabitoient.  Il  falloit  donc  que  la  pliîlosopliic 
procédât  à  son  œuvre  avec  précaution,  et  qnVUe  cbercliât  dans  une 
temporisation  nécessaire  le  succès  de  sou  entreprise  et  l'accomplisse- 
ment de  SCS  vœux.  Il  se  rencontra  dans  les  rangs  du  clergé  un  philo- 
sophe mitre,  qui  osa  prendre  sur  lui  rexécutioM  de  ce  plun.firîcuuc,  qui 
avoitlemot  des  philosophes,  fut  l'agent  principal  de  cette  mission  impie. 
Devenu  ministre  de  LoniîWÎ,  il  filétnblrr  contre  les  ordres  rrguficrs.  une 
commission  destructive.  CcIIe-ci  ne  fit  pas  long-temps  attendre  li!S  cspù- 
rances  dont  elle  avoit  liai  té  les  adversaires  de  TEglisc.  Munie  des  arrêta 
du  conseil  d'Ëtat  que  lui  donnoient  dos  pouvoirs  illimités,  elle  se  mit  ii 
bouleverser  tous  les  ordres  religieux ,  sous  le  prétexte  menteur  de  les 
réformer.  Elle  fît  d'abord  reculer  la  profession  religieuse  jusqu'à  ràs;c 
deviugt-deax  ans  commencés,  pour  les  hommes,  et  jusqu'à  TAgc  de 
dix-huit  ans  accomplis,  pour  les  femmes,  c*est-à-dire  à  un  âge  que  Ton 
n'attend  pas  ordinairement  pour  s'ouvrir  unccan-ii'ic;clle  convoqua  les 
chapttre<(  avec  fracas,  porta  le  trouble  et  la  confusiou  dans  les  maisons 
religieuses,  modifia,  changea  leurs  règles  à  son  gré,  leur  en  imposa  de 
nouvelles,  fomenta  des  rivalités,  des  divisions,  des  inimitiés  entre  lc> 
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membres  (V\n\  mt'inc  ordre  ou  cIluîc  mcaïc  coiumunaïUc,  .«uscila  des 
tracasseries  sans  cesse  rcnaissaules  aux  religieux  lidcles  ù  Tcsprit  de 
leur  fondateur,  prît  sous  sa  proteclion  les  rebelles  ou  les  brouillons , 
supprima  de  nombreux  établissemens ,  et  abolit  des  congrégations  en- 
tières; et ,  lorsqu'elle  eut  exercé  ces  ravages  dans  la  profession  régu- 
lière, elle  fit  publier  par  le  conseil  d*£tat  un  arrêt  qui  les  approuvoit  et 
les  glorifioit. 

Effrayé  de  ces  déplorables  résultats,  le  clergé  s*en  préoccupa  vive- 
ment dans  son  assemblée  générale  de  1775,  et  porta  ses  alarmes  au 
pied  du  trône  de  Louis  XVI  ;  mais  ce  bon  prince  livroit  déjà  ses  inlen- 
lions  trompées  à  des  ministres  moins  sincères  que  lui.  Brienned^ailicur» 
irabandonnoit  pas  au  hasard  le  sueccs  de  ses  mesures.  Dès  que  ras- 
semblée se  fut  séparée,  il  travailla ,  de  concert  avcq  plusieurs  de  ses 
collègues,  Tesprit  du  jeune  monarque,  et  pan'int  à  lui  arracher  un  édit 
qui  consacrcit  ]es  maux  contre  lesquels  le  clergé  réuni  avoit  fait  des 
protestations  solennelles. 

Pour  prévenir  de  nouvelles  réclamations,  Bricnne  fit  dissoudre  la 
commission  dite  de  la  rcfomu  des  rêguiicrs;  mais  il  la  maintint  sous 
d'autres  titres  et  lui  obtint  des  pouvoirs  encore  plus  étendus,  sous 
prétexte  d'examiner  les  demandes  en  suppression  et  union  ou  transla- 
liou  de  titres^  de  bénéfices  et  biens  ecclésiastiques.  Ce  subterfuge  ne 
trompa  point  le  clergé.  L'assemblée  de  1780,  une  des  plus  respectables 
que  la  France  eût  vues  jusqu^alors,  prit  en  sérieuse  considération  l'état 
désolant  où  Brienne  avoit  réduit  les  instituts  religieux.  Mgr  du  Lait, 
digue  organe  d'une  assemblée  si  illustre,  lui  fit  un  tableau  effrayant  des 
ravages  exercés  par  la  commission  de  l'état  régulier,  et  conjura  ses  au- 
diteurs d'arrêter  enfin  les  progrès  d'un  mal-cjui  menaçoit  même  l'exis- 
tence  de  l'Eglise  au  milieu  de  nous.  L'assemblée  partagea  les  alarmes 
du  noble  prélat,  et,  d'un  consentement  unanime,  elle  adressa  au  r6i 
des  remontrances  où  Ton  remarque  les  passages  suivans  : 

«  De  quelque  eùté,  Sire,  que  se  tournent  les  regarJsde  vos  sujets,  ils  s'arrêtent 
avec  un  attcndrisseinetU  douloureux  sur  les  ruines  encore  fiunantos  de  plusieurs 
nionnsières,  et  sur  la  dispersion  d'une  fuule  de  religieux,  ou  reculai  isés,  ou  vivant 
avec  In  mi^me  liberté  parmi  les  ceucils  d'un  monde  eurrupleur.  L'iiisloirc  de  ces 
derniers  temps  présente  peut-être  dans  un  eourl  espace  de  quelques  années  p  us 
d'examples  de  suppressions  cl  de  destructions  que  la  longue  succession  des  âges 
précédcns....  En  un  mot,  la  fatale  cognée  est  comme  à  la  racine  de  rinslilut  mo- 
nastique et  menace  de  renverser  cet  arbre  majestueux ,  déjà  frappe  de  stérilité 
dans  plusieurs  de  ses  branches.  C'est  aux  évéqucs,  et  surtout  aux  évéques  assem- 
blés, qui!  appartient  de  prévenir  cette  calamité,  en  se  hâtant  de  manifester  le 
vice,  le  danger  et  les  progrès  du  système  destructeur.  Nous  serions  comptables 
d'un  long  silence  à  Dieu,  à  TEglisc,  aux  citoyens,  l\  la  postérité,  h  vous-même, 
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Sire,  doBi  nous  devons  écbirer  b  conscience»  comme  ministres  de  Jéius-ChriM 
ci  comme  posieors  des  âmes....  Sans  insister  sur  h  tendre  alTectîon.dont  saint 
Lonis  iKMon  constamment  les  ordres  regniicrs,  sans  vous  les  monlrrr  d*àgêcn 
âge  looîonrseonvertsel  délèndns  parle bonclier  tntéhnredelapnisaance  n^e. 
Bons  ¥oas  conjorons»  Sire,  dHoterropcr  rangnste  anteor  de  vos  jours.  Dn  food 
da  monument  où  reposent  les  cendres  de  œ  grand  prince  s'élève  une  voit  fMte 
et  imposante  qui  crie  sans  cesse  aux  maîtres  do  monde  qoe  Tesprit  de  consena- 
Uon  est  comme  la  pierre  fondamentale  d'un  henrcns  gouvernement,  qu'on  ne 
sanroit  enchaîner  par  trop  de  liens  te  terrible  pouvoir  de  détruire,  et  qneles 
élabfisBemens  monastiques  forment  dans  rEgfîse  et  dans  PEtat,  comme  autant  de 
puissantes  et  redoutables  citadeBes  qui  veiHenl  sans  relâche  sur  te  dépôt  sacré  de 
la fM,  des  mœurs,  de  Tédocatoi,  do  Taulorité...  » 

Peo  Gonti^BS  de  ces  remontrances  générenses^  les  préints  nssemUés 
lemirent  nu  roi  un  mémoire  sur  le  même  sujet,  et  loi  exprimèrent  le 
voeu  que  la  nouvelle  commission  fût  dissoute.  Maïs  Louis  XYI  encbat* 
Boit  ses  iotentious  religieuses  aux  volontés  Impies  ou  fascinées  de  son 
conseil;  il  laissa  entre  les  mains  du  ministère  Brienne  des  armes 
terribles  que  celui-ci  promeua  librement  sur  les  instituts  encore  de- 
bout. Chaque  jour  ou  vit  disparoltre  quelque  vestige  de  Télat  flo-' 
rissant  des  ordres  réguliers;  et  lorsque  la  révolution  édala  dans 
la  France,  cet  antique  édifice  ne  conaervoit  plus  qoe  des  ruines 
majestueuses  derrière  lesquelles  s'abritoieat  encore  ou  de  saints  reli- 
gieux décidés  à  s'ensevelir  sous  ces  décombres,  eu  quelques  apostali  qoi 
attondoient  les  ennemb  du  dehors  pour  les  aider  à  les  abattre.  Ces  jours 
malheureux  se  levèrent  bientôt  sur  la  patrie.  Brienne,  enfhnt  perdu  de 
la  philosophie,  arriva  aux  affaires  d*un  gouvernement  que  les  dépooO- 
les  des  ordres  religieux  ne  purent  sui&samment  enrichir^  suscita  de 
nouveaux  embarras  à  son  paya,  développa  les  désordres  dont  les  sec- 
tes avoient  répandu  les  funestes  semences,  et  laissa  Loms  XYI  en  pré- 
sence des  Etats-Généraux.  V.  J. 

(La  suite  au  proeham  Numéro,) 

»e< 


BSVCB  ET  NOUVELLES  ECGLÉSIASTIQUSS. 
ROME. — Le  cardinal  Âltiéri,  qui,  depuis  son  élévation  au  cardinalat, 
avoit  continué  de  résider  à  Vienne  pour  y  attendre  son  successeur  dan» 
la  nonciature  apostolique,  est  arrivé  à  Rome  le  5  septembre.  Le  lende- 
main de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  et  les  deux  jours  sui- 
vans,  S.  Em.  a  reçu  selon  Tusage  les  visites  officielles  et  les  félicita- 
tions du  Sacré-Collége ,  du  corps  diplomatique  et  de  la  noblesse  ro- 
maine. Un  consîsloire  public  a  dû  avoir  lieu  le  jeudi  il  septembre, 
dans  lequel  le  Saint-Père  a  remis  le  cliapeau.  et  les  autres  insignes  de 
sa  hanle  dignité  au  nouveau  cardinal.  Le  Pape,  nous  écrit-ou,  conlînuc 
&  jouir  d'une  parfaite  sanlé.    Le  procès-verbal   des   informations  de 
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BIgr  Baillés,  évéquc  nommé  de  Luçon,  irélant  pas  malkeHreiisement 
parvenu  asse»  tôt  à  Rome  pour  que  le  prélat  ait  pu  être  préconisé  dans 
ce  dernier  consistoire,  il  est  bien  à  craindre  que  son  instittitton  cano* 
nique  ne  soit  retardée  de  plusieurs  mois. 


PAKfS. 

Nous  avons  déjà  donné  d'întéressans  d^taib  siir  le  congrès  «cièn*^ 
tifique  de  France,  ouvert  à  Reims  le  1*'  septembre  iSkS,  et  qui  vient 
de  doie  dans  edle  ville  sa  13*  session^  au  milieu  des  applaudisseaiens 
universels. 

La  eireoDstaiiee  la  plus  inportaole  à  aos  yen,  et  e^e  qui  nouspA- 
roft  la^  pios  digne  de  fixer  fattention  des  lecteurs  de  VAmi  de  la  Religion, 
c'est  le  rôle  qu'a  joué  le  clergé  dans  cette  session  du  congrès  scienti- 
fique. 

Le  congrès  de  1845  a  été  ouvert,  on  peut  le  dire,  sous  les  auspices 
de  M.  Farclievéque  de  Rdms.  C'est  loi  qui,  comme  président  et  fon- 
dateur de  l'Académie  de  Reims,  a  demandé  et  obtenu  le  choix  de  sa 
ville  archiépiscopale,  pour  être  le  siége^e  la  13*  session.  Cesl  lui  qui  a 
présidé  AU  congrès  et  &  l'organisation  du  congrès;  c*est  lui  qui  a  offert 
pour  la  tenue  des  séances,  les  salons  de  son  palais  archiépiscopal  ;  lui 
quij  pendant  dix  jours,  y  a  fait  les  honneurs  avec  la  plus  noble  et  la 
plus  généreuse  hospitalité;  et  tous  ont  admiré  la  dignité,  le  tact  exquis, 
la  parfaite  amabilité  dont  le  savant  prélat  a  constamment  donné  des 
preaves  dans  les  circonstances  délicates  et  difficiles. 

à  l'exemple  de  son  premier  pasteur,  le  clergé  de  Reims,  en  grand 
nombre,  et  plusieurs  ecclésiastiques  de  quelques  autres  diocèses,  ont 
assnté  régulièrement  à  tontes  les  séances  du  congrès.  Partout  le  clergé 
s'est  montré  à  la  hauteur  de  sa  mission,  et  les  savans  étrangers  et 
nationaux  se  sont  plu  à  rcconnoilre  dans  ses  rangs,  de^  talens  distingués, 
une  science  profonde ,  embellie  par  une  piété  toute  sacerdotale  ;  il  étoit 
bien  consolant  pour  la  religion,  de  voir  à  Reims  le  prêtre  accueilli,  fêlé 
par  la  science,  Taimant  et  sachant  se  faire  aimer  d'elle. 

Déjà  le  VŒU  en  a  été  plusieurs  Ibis  émis,  il  fa  été  à  Reims  à  l'issue 
du  congrès,  et  nous  croyons  devoir  l'émettre  ici,  que  le  clergé  continue 
dans  foute  la  France  ce  qu'il  a  commencé  à  Reims.  Chaque  grande 
ville  à  son  tour  recevra  le  congrèn;  que  partout  le  clergé  ne  craigne  pas 
d'y  prendre  place.  Il  oe  saoroit  qu'être  bien  placé  dans  une  rénnion 
d'hommes  graves  et  sérieux.  Il  a  autrefois  marclié  à  la  tète  de  la 
science;  la  tempête  l'en  a  écarté,  il  est  temps  de  montrer  que  les 
naoyans  matériels  et  non  la  bonne  volonté  lui  ont  manvfaé  ponr  con- 
tinaer  l'eeovre  de  ses  pères.  D'ailleurs,  il  est  bon  que  dans  ca  lulles 
pacifiques  où  chaque  science  est  représentée,  la  science  religie  ise  soit 
la  pour  faire  respecter  le  dogme  chrétien  et  les  vérités  morales  et  phi- 
losophiques dont  le  maintien  est  essentiel  au  bon  ordre;  il  est  bon  que 


(  C90  ) 

le  clcr'^ô  dis.sijîC,  en  se  falsaul  c<ïinîoî!rc,{  los  prcvctilîons  d'im  «rnn(l 
uonibrc.  Il  csl  bon  enfin,  t\u\\  aille  puiser,  dans  le  contact  des  savan.s, 
une  émnîalîon  cl  un  dt'sîr  d'apprendre,  qui  ne  peut  que  lui  ôlre  Ucs- 
ulîlc  pour  lui-même. 

On  rcrit  du  diocèse  de  La  Iloclielle  : 

a  Saintcft  est,  en  ce  moment,  agitée  par  de  pieuses  émoliong. 

«  Le  19  mai  18i5,  un  des  ouvriers  occupés,  dans  l'église  souleiTaine  de  Saint- 
Pierre,  à  des  travaux  de  terrassement,  mit  à  découvert  une  maçonnerie  qui  avoit 
la  forme  d'une  voûle.  Quelques  coups  de  pioche  en  eurent  bientôt  enlevé  les  dés, 
et  alors  apparut  un  tombeau  sur  lequel  on  lisoit  le  mot  Evfropiiw,  écrit  cd 
leities  majuscules  du  iv*  siècle. 

»  Aussitôt  les  autorités  furent  convoquées,  et  Ton  procéda  âi  Touverture  de  ce 
tombeau.  Sous  la  couverture  existoit  une  couche  de  charbon  pilé,  qui  fut  relii-ée 
avec  soin,  cl  Ton  mit  à  jour  une  capse  en  plomb,  renfermant  une  bofte  qui  pa- 
roissoîi  Irès-uséc.  Celle-ci  ayant  élé  ouverU»,  des  osscmens,  que  Ton  reconnut 
pour  cire  ceux  d'un  honnne  de  haiiic  liiille,  une  tète  d'adulte  cl  les  osscmens  d'an 
enfant  de  quelques  mois,  furent  les  objets  qui  frappèrent  les  regards  des  spect;î- 
teurs  étonnés.  Ces  reliques  furent  déposées  dans  une  botle  eu  bots  attachée  ave* 
|dusieui*s  cordons  sur  lesquels  le  président  du  tribuaal  civil,  le  procureur  du 
loi,  le  maire  et  un  des  juges  de  luix  apposèrent  leur  Fceau  respectif;  et  de- 
puis lors,  ce  précieux  dôpôi  resla  confié  à  la  garde  de  M.  André,  curé  de  la  pa- 
roisse. 

•  Un  manuscrit  du  xvi*  i^iècle,  cxisUmt  à  la  biblioihèque  royale  de  Paris,  en 
«?onslalc  historiqucuii'nl  rauihcniiciié.  Il  rapporte  qu'en  1081  les  moines  ()»■ 
(Muny  prircnl  possession,  à  Saintes,  du  couvent  de  Saiiil-Eutropc,  et  qu'on  Ici." 
lemil  les  reliques  de  ce  martyr,  avec  cclîcs  de  saint  I.éonce,  ancien  évoque  il? 
cette  viiK*;  elics  avoient  été  recueillies  par  Pallade,  autre  évoque  de  Saintes,  qui 
avoit  bâti  une  église  en  leur  lionneur;  mais  les  moines,  la  trouvant  trop  petite 
])uur  l'ainuence  des  fidèles  qui  vciioienl  les  honorer,  bâtirent,  de  1081  à  101)0, 
réglise  qui  cA  encore  debout.  On  aitendit  le  passage  du  pape  Urbain  H  à  Sainte^ 
pour  accouqiHr  la  tran^latiou  qui  n'eut  lieu  que  la  nuit,  les  portes  étant  fermées 
pour  éviter  les  accidcns  qu'auroil  pu  occasionner  la  foule.  Le  respect  que  Toa 
j>«>rtr»ii  :\  ces  reliques  ne  permit  pas  de  faire  l'ouverture  de  la  capse  qui  les  rei.- 
fcrmoit.  Le  manuscrit  ajoute  que  le  tombeau  fût  placé  derrière  l'autel  de  Tégliic 
basse,  et  les  détails  qu'd  donne  sur  sa  forme  sont  exacts. 

»  Au  commencement  du  xiv' siècle,  alors  qwe  les  gtieires  de  religion  ensanglan- 
toient  le  sol  de  la  Saintongc,  le  couvent  de  Saint-Eoiropc  ne  reufennoil  plus  que 
trois  moines  qui,  appréhendant  pour  eux-mêmes,  se  retirèrent  à  Bordeaux.  Sul' 
vaut  un  procès-verbal  de  Tépoque,  ils  avoient  élevé  l'autel  de  l'église  basse  jus- 
qu'au-dessus du  tombeau,  de  manière  à  le  dérober  h  la  vue  des  ennemis  de  la 
vraie  foi.  On  suppose  qu'ils  avoient  déposé  dans  un  bloc  de  mortier,  placé  sur  la 
voâie  do  tombeau,  près  de  500  médailles  en  argent  qu'on  a  retrouvées,  médailles 
larges  comme  des  pièces  de  50  c,  à  l'effigie,  la  plupart  d'un  Carolus  Rtx,  et  dont 
quelques-unes  portent  celle  de  François  I*'.  A  In  révolution  de  1702,  l'église  fut 
de  nouveau  profanée,  l'autel  démoli,  et  une  tradition,  affoiblie  par  le  temps,  al- 
térée par  la  divergence  des  opinions  populaires ,  indiquoit  seule  l'existence  des 
ossemens  de  saint  Eut ropc  dans  l'église  souterraine,  lorsquiU  furent  retrouvés  ai 
iS43. 

»  Mgr  l'évéque  de  La  Rochelle,  alors  à  Rome,  fil  faire,  à  son  retour,  toutes  les 
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rcdiorclies  nv«'0-îi:iîrcs  po!Jr  nrnvfi»  l\  h  (!ij'jouv«'rlr  iU  U  vôiiir,  cl  on  c;il  à 

»  Le  8  sopieiiilii'tî  «Iciiiior,  .n|rfv>  uu'j  mess»»  hc>lciinc!!i»  iVtlt  dans  l'êjjîise  de 
Sailli- Pierre,  te  préiat  inonu  en  chaire,  el,  (fune  voix  einue,  donna  leaure  d*un 
(Iccret,  rendu  par  lui,  pour  la  reconnoissance  des  reliques.  Ensuite  il  entonna  le 
Te  Deum,  et  Ton  partit  processionnelleinent  pour  Saint-Eutrope.  La  marche  éioit 
ouverte  par  les  bannières  des  deux  églises  ;  puis  venoient  les  religieuses  de  la  ma- 
rine, les  orphelines  confiées  à  leurs  soins,  les  Sœurs  de  Thospice  civil,  les  dames 
<]u  couvent  de  Chavagoes,  celles  de  la  Providence,  200  prêtres  en  surplis ,  dont 
<lii  portoient  des  chapes  magnifiques.  Une  foule  innombrable  suivoil  le  pieuse 
4!ortcge.  D'slc  malin,  les  hahitans  des  campagnes  voisines  avoient  abandonné 
leurs  travaux  pour  assister  à  cette  cérémonie,  qiii  a  clé  imposante,  dit  VEcho  Ro- 
rhelois,  par  w  pompe  et  par  les  souvenirs  qu'elle  rappeloil.  Durant  la  nuit,  on 
avoit  poric  daiîs  lYglise  haute  le  coffra  contenant  les  ossemens,  pour  qu'il  fût  ex- 
[>osé  p'^ndant  plus  de  trente  jours  à  la  vénération  des  fidèles. 

D  An  milieu  de  Festrade  où  on  Ta  placé,  on  voit  sur  un  transparent  le  mot  Eu- 
(ropius.  A  gauche,  on  lit  :  Hic  esi  fratrum  amalor  et  popuU  (c'est  ici  celui  qui  aîmn 
ses  frères  cl  le  peuph'),  et  â  droite  :  Ilic  est  qui  muUum  oral  pro  civitale  (c'ci^t  ici 
celui  qui  prie  beaucoup  pour  la  ville).  Â  la  chute  du  jour,  les  habitans  du  fau- 
bourg Saint-Eulrope  ont  illuminé  leurs  maisons. 

»  L'ccliU  de  celle  première  cérémonie  (ait  pressentir  toute  la  majesté  de  celio 
qui  aura  lieu  le  10  octobre  pour  la  translation  des  reliques  dans  l'ancien  tombeau. 
Dix  ou  douze  prélats  doivent,  dit  on,  y  assister,  d 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Met:  : 

«  Depuis  nombre  d^annécs,  le  gouvernement  prussien  s'est  empare ,  pour  la  li- 
vrer aux  proteslans,  delà  belle  et  ancienne  église  des  Jésuites  à  Trêves,  qui,  aprù*; 
la  révolution  ,  servoit  de  chapelle  au  grand  séminaire.  L'autorité  ecclésiastique 
n'a  jamais  cessé  de  réclamer,  près  qui  de  droit,  contre  cette  usurpation,  mais  sans 
succès. 

»  Cepe*.idanl,  lors  du  voyage  de  Guillaume  IV  à  Trêves,  en  i84S,  ce  monarque 
reconnoissant  lui-niôiue  la  justice  de  ces  réclamations,  et  voulant  cfFacer  les  fût- 
rheuses  impressior.s  que  le  règne  précédent  avoit  laissées  dans  les  provinces  rhé- 
nanes, promit  formellement  à  Mgr  Ârnoldi  de  lui  restituer  cette  église  dès  qu'un 
temple  prolesiant  seroit  construit  dans  l'ancien  palais  de  Constantin;  des  mesures 
dévoient  être  prises  promplcmenl  à  cet  égard. 

vMgr  Arnoldi,  voyant  que  rien  ne  se  faisoit,  malgré  la  parole  royale,  vouloit  ré* 
clamer  de  nouveau  près  du  roi ,  lors  de  l'entrevue  que  le  prélat  eut  avec  S.  M.  h 
Stolzenfels.  Mais  le  prince,  trop  occupé  des  préparatifs  de  réception  de  la  reine 
Victoria,  ne  put  accorder  d'audience  particulière  k  M.  l'évéque  de  Trêves. 

p  Plus  tard  son  sulfragant,  accompagné  de  M.  Tabbé  llolzer,  curé  de  Saint- 
<Iastor  ;t  Coblentz,  se  rendit  aussi  à  Stolzenfels  faire  sa  cour  au  roi,  et  put  deman-* 
dcr,  ati  nom  de  son  évéque,  la  restitution  de  l'église  en  question. 

o  A  celle  nouvelle  réclamation  ,  si  nous  sommes  bien  informés,  le  monarque 
parut  iiès-étonné  et  s'écria  :  «Comment!  cette  église  ifest  p.as  encore  rendue  !... 
)>  J'aviserai,  Monsieur  l'abbé  ;  »  cl  le  roi  en  prit  note  suMc-champ. 

»Ce  seul  fait  démontre  quel  esprit  règne  dans  le  cabinet  de  Berlin,  et  comment 
Ij  volonté  du  prince  est  entravée.  » 

M.  Tubbé  Villcmagnc,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint-Jcnu  et 
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clianoiuG-lioiiorairc  de  la  cathédrale,  vieni  de  tuccomber  à^une  longue 
et  douloureuse  maladie.  C'est  une  perle  bien  regrettabie{pour  le  dio- 
ces*,  le  ebapitffSy  et  surtout  la  maison  qu'il  dirîgeoît  at€oJe|plin  grand 
Moeèa.  (C<rw«lr  (k  Lyon,) 

Oi»  éeric  de  BireslaB,  le  9  septembre,  à  le  Gazettt  de  Cohgnê  : 
«  Ce  ifMliif,  ^TS  sept  iieures;  lorsipie  If.  Ronge  arrivoît  avec  le  premier  tram 
dti  eftemîn  de  te  Sitésie,  poor  se  ren&n  à  Brieg,  k  Teffei  d*y  célébrer  le  service 
divin,  il  a  été  arrêté  et  conduit  chez  le  président  de  police,  où  il  est  resté  quelque 
temps.  Mats  «ers  hait  heures  et  demie  II  a  pa  continuer  son  voyage.  » 

SUISSE.  —  Le  gouvernement  de  Lucerne  a  publié  la  circulaire  suî* 
vante  à  roceasion  de  la  fête  annuelle  d'actions  de  grâces  : 

«  Jamais  nous  n*avons  eu  plus  de  raison  que  celte  année  de  remercier  noire 
Père  céleste,  d'implorer  sa  protection  et  de  (aire  péniietice. 

»  Que  le  peuple  suiisse  prenne  en  ce  saint  jour  la  résolution  de  revenir  h  la 
justice  et  de  quitter  les  voies  de  la  révolle,  de  la  violence  et  de  riniquité  !  QuHft 
cesse  d*insuUer  aux  choses  saintes  et  de  persécuter  la  foi  catholique,  d*oppriflier 
ses  frères  et  de  leur  préparer  des  fers!  Que  le  Dieu  tout-puissant  donne  au  gou- 
vernement la  force  et  le  courage  de  contenir  les  passions  mauvaises,  de  protéger 
le  droit  et  te  justice,  de  réprimer  la  révolle  contre  les  lois  divines  et  humaines, 
d'arrêter  le  torrent  qui  menace  de  tout  emporter  dans  Tabime,  nos  mœurs  et 
nos  croyances,  nos  institutions  politiques  et  religieuses  ! 

p  Remercions  Dieu,  chers  compatriotes,  dès  grûces  qffft  nous  a  faites  pendant 
celle  année.  San  bras  tout^piiissant  nous  a  tirés  deux  fois  des  plus  grands  dan- 
gers; il  a  saulré  neire  liberté,  notre  indépendance  et  notre  religion;  il  nous  a 
envoyé  te  secours  de  nos  fidèles  alliés  contre  nos  ennemis.  Honneur,  gloire  et 
reconnoissance  au  Dieu  tooi^paissant! 

D  Prions  Dieu,  chers  compairiotes,  d'abaisser  un  regard  favorable  sur  les  sa- 
crifices qe'il  a  demandés  de  nous  ;  prions-le  d'unir  tous  les  hommes  de  bien 
contre  les  efforts  de  Tinjustice,  de  Tincropnce  et  de  l'anarchie  ;  prions-le  de 
sauver  notre  liberté,  noire  foi,  notre  pairie.  » 

—La convention  entre  le  gouvernement  et  le  conseil  dcfla  villedeSîon, 
au  sujet  des  Frères  de  Marie,  a  été  ratifiée  ces  jours  derniers.  Les  véné- 
rables religieux  ouvriront  les  cours  de  Técole  normale  dans  le  courant 
de  l'automne  et  ils  s'installeront  dans  la  maison  de  M.  le  Dr.  Oddet,  à 
Sion.  Le  règlement  de  la  commission  scolaire  au  sujet  de  cet  établisse- 
ment est  soumis  en  ce  moment  à  la  sanction  du  gouvernement  el  de 
Mgr  l'évêque.  {GazetU  du  Simplon.) 

TUNIS.  —  La  fête  de  saint  Louis  a  été  célébrée,  le  25  août,  dans  la 
chapelle  érigée  à  sa  mémoire  sur  les  ruines  de  Cari  liage.  Là,  s'étoient 
réunis  les  consuls  des  puissances  cntlioHqucs,  les  états-majors  de  nos 
bdtimcns  en  station  sur  la  rade,  et  la  plupart  des  lu'gocîans  ou  emplojés- 
dans  les  troupes  ihi  bey,  qui  résident  à  Tunis.  Il  s*y  trouvoit  même  un 
nombre  d'étrangers  beaucoup  plus  considérable  que  les  années  précé- 
dentes, ce  qui  piétoît  a  celle  Kolcnnilé  toute  française  l'aspect  d*unc 
félc  générale.  Les  (entes  dressées  autour  de  IVglisCjlcs  voilures  groupées 
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snr  pluftîeors  points,  cette  population  improvisée,  en  uniforme,  en  habit 
noir,  en  burnous,  en  robe>  tout  présentoît  un  coup-d*œtl  pittoresque  %t 
doiinoit  de  raiiimation  à  ces  lieux  si  long-temps  déserts. 

Avant  la  messe  de  la  solennité  du  jour,  Mgr  Tévéque  de  Rosalia,  vi* 
caire  apostolique  de  Tunis,  assisté  par  TaumAnier  de  la  chapelle, 
M.  Bourgade,  avoit  procédé  à  la  consécration  de  l'église. 

Celte  cérémonie,  pendant  laquelle  ont  été  sanctifiées  en  détail  les^ 
difTôrentes  parties  du  monument,  a  commencé  à  cinq  heures  di» 
malin. 

La  veille  au  soir  et  une  partie  de  la  nuit,  Taumônier  et  un  religieux^" 
le  P.  Anselme,  chancelier  de  Tévéque,  étoîent  restés  en  prière  dans  la 
chapelle,  et  avoient  récité  Matines  et  Laudes. 

L*autel  a  reçu  la  pierre  sainte,  contenant  le  tombeau  oh  sont  ren« 
fermées  les  reliques  des  saints  martyrs,  et  le  procès-verbal  sur  par- 
chemin de  la  consécration  de  la  chapelle,  signé  par  M.  Tévèquc ,  Tau* 
mouler  de  la  chapelle,  M.  le  consul  de  France  à  Tunis,  les  officiers  du 
consulat,  le  commandant  de  la  station,  le  consul  de  France  à  1» 
Goulette,  les  consuls  des  nations  étrangères  présens  ii  la  cérémonie,, 
et  M.  Jourdain,  architecte  du  roi. 

Mais  ce  sont  les  reliques  de  saint  Louis  même  que  la  chapelle  Saint* 
Louis  attend,  et  le  jour  de  leur  réception  comptera  dans  ses  fastes. 

Les  canons  du  vaisseau  le  Neptune^  stationnant  dans  la  rade,  en  face* 
la  chapelle,  ont  salué  la  bénédiction. 

l^ne  solennité,  en  commémoration  de  la  consécration  de  la  chapelle^ 
a  été  indiquée  pour  le  11  octobre  de  chaque  année. 

Dernièrement,  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Moutpensier  exprimoit  le  désir 
que  celte  cérémonie  eût  lieu  pendant  son  séjour  à  Tunis,  mais  Tab"- 
sence  de  M.  i'évéque  de  RosaJia,  en  voyage  au  sud  de  la  régence,  la 
rendit  impossible. 

Cette  solennité  d*une  consécration  est  un  événement  important  et 
fort  rare,  surtout  en  pays  étranger,  ou  TËgUse  ne  consent  jamais  à  cos^ 
sacrer  un  établissement  religieux  que  lorsque  cet  établissement  a  de» 
garanties  de  durée.  11  y  a  trois  ans>  à  Constantînople,  l'église  des  Domi- 
nicains, résidant  depuis  fort  long-temps  dans  cette  ville,  fut  consacrée 
Cette  cérémonie  eut  un  retentissement  politique. 

Après  la  messe,  Tévêque,  qui  s'exprime  en  italien,  a,  dans  un  discour» 
facile  et  brillant,  f:iît  ressortir  toute  Timportance  de  Févénemcnr.  Ce 
discours  a  été  écoulé  dans  la  plus  grande  attention,  et  vivement  ap- 
plaudi par  les  nt  mbreux  personnages  préseus  à  cette  touchante  et  im- 
posante cérémoiiio. 

Enfin,  il  a  été  chanté  un  TeDetim  que  les  salves  du  vaisseau  le  Neptune 
et  de  la  corvette  à  vapeur  le  Latotsier  ont  accompagné. 

TYROL. — Non.s  avons  dernièrement  parlé  du  Jubilé  millénaire  de  1» 
fondation dcTabbayc  de  Ficlscli,.surlemonlSainl-GcorgC3,  dans  le  TyroK 
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Celle  solcuuilé  avoilameuc  un  ixiiuicnse  coucours,  iioii-scuicmeul  Je 
la  population  tyrolien iic,  mais  au.^si  Je  la  population  voisine  de  Bavière 
<|iii  fut  accueillie  et  hébergée  par  les  habitans  de  la  vallée,  avec  uneaf- 
t'ection  toute  chrétienne.  Que  Ton  se  souvienne  de  la  guerre  acharnée 
que  se  firent,  en  1809,  ces  deux  peuples,  et  Ton  verra  à  quoi  sonthonnei 
ces  migrations  pieuses  que  l'on  appelle  pèlerinages,  et  qui,  réunissant 
au  pied  des  mêmes  autels  les  enfans  de  ceux  qui,  il  y  a  Ireiilc-six  ans, 
se  combattoient  dans  ces  mêmes  vallées,  n*en  font  plus  qu'un  peuple  de 
frères. 

Pendant  les  dix  jours  que  dura  la  sainte  solennité,  plus  de  60,000  per- 
sonnes s'y  trouvoicnt  mêlées  et  confondues,  sans  qu*il  en  soit  résulté  le 
moindre  désordre.  Rien  nV'toit  beau  comme  de  voir  ces  longues  pro- 
cessions, précédées  de  leurs  bannières  et  suivies  de  leurs  curés^  ser- 
penter sur  les  âpres  sentiet*s  de  ces  montagnes,  récitant  le  rosaire  et 
entremêlant  ses  divisions  de  pieux  canliqiies.C*est  principalement  dans 
ces  pratiques  reiiî;ieuses  que  se  trouve  l'élément  le  plus  puissant  de 
la  réunion  des  Germains  e\\  un  seul  corps  db  nation,  et  non  dans  les 
menées  ténébi*cuses  des  sectes  irréligieuses  qui  se  disputent  l'empire 
moral  de  ce  vaste  pnys. 


REVUE  POLiriQUE. 

'  L'agitation  religieuse  qui  se  manifeste  en  Allemagne  commence  à  préoccuper 
lioii-seulcmcnt  les  gouverncmcns  de  ces  contrées  mises  en  émoi,  mais  encordes 
écrivains  politiques  de  la  France  cl  de  TAngleterro.  Cca  dentiers  publicisics  ae 
peuvent  encore  se  fuirc  à  Pidée  que  ces  mouvemcns  de  populations ,  ers  agita- 
tions qui  commencent  par  des  discussions  et  fînissent  comme  à  Leipsick  par  de 
sanglantes  émeutes,  ne  doivonl  être  attribués  qu'à  deux  faits  très-évidemment 
amenés  par  la  réf«»rme  du  xvi«  siècle.  Premièrement,  les  peuples  sont  à  bout  de 
patience  sur  le  dépiinsseiuenl  successif  des  dogmes  primitifs ,  qui  met  ainsi  leur 
rroyancc  en  poussière  ;  secondement ,  le  joug  des  gouvernemens  protesians  Cï4 
devenu,  par  des  mesures  de  plus  en  plus  (racassières,  intolérable  nux.calholiqnes 
de  ces  divers  Etats.  Si  hautes  cl  profondes  que  soient  les  méditations  de  nus  po- 
litiques sur  les  causes  de  Pagitalion  religieuse  de  l' Allemagne,  elles  n'en  Fauroicnt 
découvrir  d'autres  en  réalité,  que  les  deux  faits  que  nous  venons  d'indiquer, 
l/liiàloirc  du  passé,  comme  les  événcmens  présens,  se  sont  chargés  de  nous  iits- 
truire  irès-éloquemmcnt  sur  ce  point. 

Inuiilcment  donc  on  disserte  dans  le  Coustitutionnel,  le  Siècle  et  le  Commerce, 
pour  assigner  en  dehors  des  croyances  froissées ,  les  motifs  du  mouvement  reli- 
gieux d'au-delà  du  Rhin.  A  notre  avis,  lélahlissemenl  des  institutions  constita- 
lioufîelles  et  du  système  représentatif  ne  pacilieroit  pas  ce  pays.  Si  TAUemand 
est  lovcur  cl  porté  aux  discussions  nébuleuses  sur  riiistoire,  la  philosoplno 
et  1 1  lîiéologie,  il  faut  convenir  aussi  qu'il  a  toujoui-s  montré  une  ardeur 
ei  un  vif  aitaclicmenl  pour  tout  ce  qui  louche  à  sa  croyance.  Ronge  et  Czcrski 
peuvent  bien  favoriser  l'explosion  de  quelques  besoins  de  libertés  politiques; 
mais  ils  susciienl  pnniipa'.cment  de  la  part  des  populations  indignées  de  leurs s;h 
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ciîlcgcs  prcdicaiions,  une  nouvelle  énergie  en  faveur  de  la  rolcailiolique.  Que  la 
Prusse  et  TÂutriehe  se  modèlenl  plus  ou  moins,  d'aprè«  les  vœux  et  les  raisonne- 
mens  de  nos  libéraux  français  et  anglais,  sur  notre  forme  de  gouvernement,  les 
Allemands  n*en  seront  pas  moins  très-ardens  sur  la  question  religieuse.  Les  ca- 
tholiques seront  encore  aussi  préoccupés  des  questions  des  mariages  mixtes  et  de 
la  liberté  de  leurs  évéques,  et  les  protestans  sincères,  alarmés  de  la  dissoluiiou 
qui  menace  leur  Eglise  évangélique.  Voilà  ce  que  la  politique  ne  peut  et  ne  doit 
point  chercher  à  méconnoitre.  Est-ce  que  l'Angleterre  n'est  pas  la  terre  classique 
du  gouvernement  représentatif,  de  la  liberté  et  des  garanties  constitutionnelles? 
Voyez  cependant  comment,  après  les  mille  et  une  divisions  des  diuenis  en  ma- 
tière de  ta  religion,  la  question  des  céréales  la  menace  et  la  presse  à  cette 
heure  !  Est-ce  la  politique  qui  a  manqué  dans  le  gouvernement  vis-à-vis  de  Tir- 
lande?  Ou  bien  n'est-ce  pas  la  religion  opprimée  qui  met  tant  d'énergie  depuis 
cinquante  ans  dans  les  discours  d'O'Connell ,  et  de  patience  dans  l'unie  des  ca- 
tholiques de  cette  Ile  malheureuse  ?  Et  l'Espagne  enfin  avec  ses  transitions  san- 
glantes de  ministères  et  de  lévolutions,  n'a-t-elle  pas  aussi  son  système  repré- 
sentitif?  Tous  ces  pays,  non  plus  que  l'Allemagne,  ne  sauroient  être  amenés  à 
une  situation  calme  et  prospère,  par  cette  seule  pondération  des  pouvoirs-que 
la  polititiuc  nous  prêche  chaque  jour.  Qwand  les  consciences  sont  agitées  ou 
froissées  (bn s  leurs  besoins  les  plus  légitimes,  il  n'est  pas  étonnant  de  voir  le  soi 
trembler  et  rcflervescence  dans  un  pays. 

Après  trois  séances  de  débats,  le  grand  conseil  de  Berne  a  adopte,  à  la  majo- 
rité de  158  voix  contre  4â,  la  proposition  du  gouvernement  impliquant  le  voie  de 
confiance.  Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Le  grand  conseil  de  Berne,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  conseil  exécu- 
tif sur  l;i  situation  politique  du  pays,  se  rallie  aux  conclusions  de  ce  rapport  ten- 
dant à  développer  le  progrès  dans  l'administration  de  l'Etat  ;  mais  par  les  voios 
lé<;nles  seulement,  et  tout  en  combattant  énergiquemeni  les  tentatives  de  dés- 
onlre.  » 

tt  L'événement  qui  vient  de  s'accomplir  ici,  ajoute  une  correspondance  de 
Berne  adressée  au  Journal  des  Débals,  pourra  p.iroîlre  de  peu  d'impor- 
tance à  des  observateurs  superficiels  :  qu'est-ce  que  c'est  en  effet,  dans  la 
politii|iie  de  l'Europe,  que  les  vicissitudes  qui  agitent  le  grand  ou  le  petit  con- 
seil de  la  république  île  B.»rae?  Les  hommes  d'Etat  n'en  jugeront  pas 
ainsi,  et  je  ne  crain^  pas  do  dire  qu'ils  applaudiront  sincèrement  nu  vote 
d'hier.  La  Suisse  éloil  depuis  piàs  d'un  an  sur  un  chemin  qui  mciioil  droit 
à  une  révolution,  à  la  pire  des  révoîuiions.  Elle  y  niarchoit  rapidement  à  l:i 
suite  de  Berne.  Un  pas  de  phis,  et  elle  y  lomboil  infailliblement.  Ce  p:îs,  on 
ne  doutoit  pas  qu'elle  le  fil  il  y  a  deux  mois  à  peine  ;  c'éloil  une  opinion  univer- 
selle. On  le  disoil  partout,  les  uns  tristement,  les  autres  d'un  air  de  triomphe. 
Cette  appréhension  s'est  plus  d'une  fois  fait  jour  au  sein  de  la  précédente  Diète. 
Je  l'ai  rencontrée  dans  tous  les  discours  et  sur  tous  les  visages,  à  Zurich,  à  Lu- 
cerne,  dans  les  petits  cantons,  ici  même  au  sein  du  premier  Etat  de  la  république. 
Le  vote  d'hier  a  heureusement  démenti  ces  sinistres  prévisions  ;  c'est  un  pas  en 
arrière  que  Berne  vient  de  faire,  et  vous  savez  que  Uoiuo  mène  une  partie  de  la 
Suisse.  Tout  n'est  fias  sauvé  iiaiis  doute,  tous  les  dangers  n'ont  |ias  disparu,  le 
iM  iir:iîiisme  n'est  p;is  v:iincu;  mais  tout  n'est  pas  perdu,  et  dans  l'état  où  se  trouve 
fa  SiiisM»,  c'est  un  bonliour  duiit  il  faut  savoir' se  contenter.  » 
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Les  journaux  de  Madrid  du  10  septembre,  arrives  aujourd'hui,  conttnuettl  à  re- 
lirésenter  Féut  de  la  capitale  comme  assez  peu  rassurant.  L'inquiétude  est  tou- 
jours grande,  et  Fagitation  des  esprits,  au  lieu  de  se  calmer,  sembloit  croître  en- 
core. Le  9  au  soir,  malgré  une  pluie  battante,  il  s'est  formé  k  Madrid  plusieurs 
«■assemblemens  ;  il  a  fallu  faire  sortir  des  troupes,  faire  circuler  des  pntrouiMeset 
établir  des  postes  sur  les  places  publiques  et  dans  les  rues.  Une  rixe  avoit  eu  lieu 
deux  jours  aupararant  entre  des  soldats  et  des  bourgeois,  dans  un  village  appelé 
Chambéry,  à  une  demi-lieue  de  Madrid,  et  il  paroft  que  huit  soldats  onl  été  lues. 
Outre  la  coalilion  des  négocians  et  des  marchands  de  Madrid,  qui  u'ouvrolent 
leurs  magisîiis  et  leurs  boutiques  que  comme  forcés  et  contraints,  et  celle  des 
banquiers  et  des  agensde  change,  qui  ne  veulent  jusqu'à  présent  négocier  aucune 
âiffaire  à  la  Bourse,  ou  annonce  une  coalition  des  éditeurs  et  des  libraires  de  pro- 
'vînce,  qui  onl  décide  qu'ils  n'enverront  plus  leurs  livres  par  courriers,  à  cause  du 
dernier  décret  sur  le  port  des  lettres  et  des  journaux. 

La  Gazelle  de  Madrid,  le  seul  journal  où  le  gouvernement  en  ce  moment  fait 
défendre  ses  actes,  contient  un  article  où  le  ministère  aniioncc  qu'il  est  ferme- 
ment résolu  de  faire  exécuter  toutes  les  mesures  qu'il  a  décrétées.  Il  regarde 
Topposition  qui  se  manifeste  contre  lui  h  Madrid  comme  l'œuvre  de  quelques 
liommes  qui  ont  voulu  se  servir  d'un  prétexte  pour  couvrir  leurs  trames  révo- 
lutionnaires. 


NOUVELLES  BT  FAITS  DIVERS. 
IlITftRITOIl. 

PARIS,  17  septembre.  —  M.  Schneider  n  été  nommé  député  par  le  collège 
électoral  d'Autun,  en  remplacement  de  M.  Schneider,  son  frère,  décédé. 

—  Ont  été  nommés  par  ordonnance  du  12  septembre  :  président  <iii  tnbun.il 
de  !'•  instance  de  Chaiimoni(Ha«lc -Marne»),  M.  Limonnci,  en  rem|il.ic'craent  de 
M.  des  Etangs,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  relrailc;  prociirenr  du  roi  à 
Belforl  [Haut-Rhin],  M.  Véron-Révillc;  substitut  h  Schclesladt  (Bas-Rhin), 
M.  Schnéegans;  substitut  à  Wisscmbourg,  M.  de  f.^rralde;  juge  cl  substitut  à 
Strasbourg,  MM.  Lang  et  Véraii  ;  proeureiirdii  roi,  substitut  et  jupe  à  Saverne, 
MM.  Catoiro,  Matlia  elCoslc;  substituts  h  Colmar,  MM.  Gi<;t  et  Klié;  subf^titut 
à  Allkirch,  M.  Emcry;  juge  à  Belforl,  M.  Malhélal;  jugea  Bressuire,  M.  Paillé. 

—  M.  le  maréchal  duc  d'Isly  est  arrivé  le  9  au  matin  à  Soultberg,  ei  en  est  rc- 
|)arti  le  11  pour  Toulouse.  D^iprès  V Emancipation  ,  le  maréchal  Bugenud  auroit 
déclaré  qu1l  rclourneroit  en  Afrique.  <c  Nous  nous  reverrons  bienlôl,  a-t-il  dit  à 
des  ofliciers  qui  doivent  aller  rejoindre  iucess^imment:  nous  lûcherons  de  cueillir 
•encore  quelque  gloire,  quoiqu'il  ne  nous  reste  que  peu  de  chose  à  faite.  » 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  est  attendu  h  Paris  dans  les  premiei-s  jours  d'oc- 
tobre; jusque-là  il  doit  visiter  le  camp  de  Saint-&lédard  et  les  Pyrénées,  et  pas.<er 
^luelques  jours  dans  sa  terre  d'Extdeuil. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Algérien,  du  10  : 

a  Les  nouvelles  apportées  par  le  dernier  courrier  de  Poucst  sont  assez  salisfai- 
«aules.  La  majeure  partie  de  la  province  d'Oran  est  tranquille,  et  les  impôts  adiè- 
«vent  de  s'acquitter  complètement.  Les  travaux  de  la  route  de  ceinture  de  Tiaret 
ii^eixlou  sont  poussés  avec  activité. 

'»  Quelques  partis  de  cavaliers  Angadcs  inquiètent,  comme  par  le  passé,  les  irî- 
3)us  de  l'extrême  frontière  de  l'ouest. 

«  La  présence  d'Abd-el-Kadcr  à  sa  déira,  sur  la  basse  Molouîa,  avec  des  goums 
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nombreux,  coalinue  h  (cnir  ces  tribus  en  cmoi.  Des  eolonncs  mobiles  se  tiennent 
«consiamiaent  sur  le  qtii-vive,  et  loutes  les  mesures  soiil  prises  pour  s*opposcr  ini- 
Diédiatemeiit  à  loule  letilative  sérieuse  lie  1  eniîr.» 

—  Le  calme  pnioit  reiiailre  dans  ta  subdivision  d^Orlcansville ,  la  sécurité  des 
routes  fut  rétablit  et  Tlmpôt  commence  à  se  payer  dans  toutes  les  tribus;  toute- 
X0Î5:,  BOUS  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  nous  sommes  à  répoque  du  Rama- 
4lan  ;  que  cette  époque  d*exaltation  reKgieiise  coïncide  avec  celle  qui  soit  les  re- 
colles ei  précède  les  labours,  c*est-à-dire  Tépoqoe  où  les  Arabes  sont  complète- 
ment désarmés.  Qu«l<|iies  nouveaux  mouvemens  insurrectionnels  n^auroient  donc 
rien  qui  dût  nous  surprendre ,  et  nous  sommes  en  mesure  de  les  étouffer  com- 
plètement. 

—  Nous  recevons  de  Cherchell  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Un  des  nombreux  cliériffs ,  qui  ont  paru  cette  année  dans  le  Dabra,  vient  de 
tenter  une  nouvelle  levée  de  boucliers  chez  les  Beni-Ferab  ^t  les  Beni-Bf enassers. 
Le  commandant  supérieur  de  Chercbell,  informé  de  son  apparition  dans  le  pays, 
fil  sortir  5S0  bommes  de  sa  garnieon  pour  disperser  le  rassemblement  avant  qu^Û 
ait  en  le  temps  de  se  grossir.  Un  engagement  très- vif  eut  lieu  le  6  septembre  sur 
rOued  M'scimoun  entre  la  petite  colonne  française  qui  aborda  à  la  baïonnette- 
renoeni  fort  d*enviroo  800  combattans  des*  Béni- Ferah  et  de  diverses  fractions 
•des  Beni-Henassers.  Déjà  nous  avions  eu  5  bommes  tnéset  22  blessés ,  lorsqu'au 
miliendu  feu  le  plus  vif,  M.  MouUé,  officier  de  spabis,  cbef  du  bureau  arabedeCher- 
chell,  et  Abd-el-Kader-ben-Omar ,  agha  Ae^  Beni-Menassers,  sortirent  des  rangs 
et  représentèrent  énergiquement  aux  Beni-Menassers  toute  la  folie  et  le  danger 
de  leur  conduite ,  leur  promettant  Taman  8*ils  fivroicnt  Finlrigant  fanatique  qui 
ies  entralnoit  ainsi  à  une  ruine  certaine.  Ceux-ci,  écoutant  des  voix  qui  leur  sont 
depuis  loog-4emps  connues,  se  dispersèrent  aussitôt,  et  une  heure  après,  le  ché- 
riff  Mohamed ,  garotté  avec  son  domestique,  étoil  amené  à  Chercbell ,  sous  l'es- 
eorîe  de  27  de  ces  mêmes  Bciii-Menasserv  qu'il  venoit  d^entralner  au  combat. 

»  Tout  le  monde  sentira  la  poriéc  pulitîqac  de  ce  fuit  d'un  chériff  prêdianl  la 
guerre  sainte  et  Uveé  à  raiHorité  française  par  ceux-là  mornes  de  ses  coreligion- 
naires qni  avoient  d'abord  pris  les  armes  à  sa  voix.  Cet  homme,  que  dans  le  prin- 
•cipe  on  croyoit  être  le  Bou-Maza  de  la  dernière  insurrection  du  Dahra,  est  te  même 
4|ut  a  tenté  récemment  de  soulever  les  Beni-Zoug-Zoug.  Le  vapeur  VAehéron , 
arrivé  celte  nuit  de  ChercheU ,  Ta  amené  à  Alger,  cl  il  va  être  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre. 

aLe  reste  de  la  subdivision  de  Milianah  jouit  du  calme  le  plus  complot. 

»La  subdivision  de  Medeah  continue  h  être  tranquille  ;  Timpôt  y  rentre  avec 
facilité. 

»  Dans  la  province  de  Sebaou  ,  les  traces  d'agitation  ont  presque  complète- 
ment disparu;  nos  marchés  sont  fré<iueniés  par  les  Kabyles;  les  impôts  et  les 
amendes,  frappés  par  suite  de  rinsurrection  du  mois  de  juillet,  s'acquittent  exac- 
tement. » 

—  On  écrit  d'Alger,  7  octobre*,  au  journal  V Afrique  : 

«  Alger,  4  septembre. 
»  Ce  qne  vwns  aves  dit  d'une  iiff:tfre  qui  devoit  avoir  lieu  entre  les  généraux 
Bonrgon  et  Bourjolly  eM  positif.  Toutes  les  conditions  du  duel  éloient  réglées  : 
M.  le  général  Yossuf  étoil  le  témoin  de  M.  Bourgon;  SI.  Douijolly  avoit  choisi  le 
général  Korle.  Il  éloit  oonvenu  qu'on  se  battroit  à  l'épée.  Deux  fauteuils  dévoient 
•être  placés  derrière  les  combattans,  et  quand  l'un  d'eux  auroit  été  assez  griève- 
ment blessé  pour  ne  plus  pouvoir  se  servir  de  son  épée,  ces  messieurs  se  scroient 
^ssis  et  auroient  continué  à  se  battre  au  pistolet.  C'étoit  un  duel  à  mort!  La  cause 
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de  cetlc  ipalhcnrcuse  affaire  remonic  à  une  discussion  assez  vive  qui  auroît  en 
lieu,  il  y  a  qncl(|ucs  uiiiiées,  etilrc  M.  Bourgnn,  alors  colonel,  el  II.  BoarjoliT,  gé- 
néral inspeclctn*. 

»  M.  Bourgon  a  dt'ni;'.ntlc  au  maréchal  rautorisalion  d'aller  âi  Uostaganem  pour 
se  baltrc  avec  le  gênerai  Bonrjolly.  Après  quelques  hêsitalion$,  rauimrisaiion  a 
i'ié  arcordcc,  Ileureuseiiiciil  TafTaire  s'est  évenlêe  ;  révoque  cl  le  procorcur- or- 
nerai sonl  venus  protester  aupi es  du  maréchal ,  Tun  au  nom  des  lois,  Tnalre  »i 
U'jm  de  la  religion  ,  contre  rautorisalion  donnée  à  M.  Bourgoii.  Osl  alors,  tt»v^ 
alors  seulcmenl,  que  le  maréchal  a  envoyé  è  AI.  Bourgon  un  capitaine  de  gen- 
darmerie, avec  k\iriJre  de  ne  pas  s*cmbaniuer  et  de  rejoindre  imni*idi;itemcnl  $o;i 
posle.  » 

—  On  parle  de  M.  le  duc  de  Broglie  comme  devant  succéder  n  M.  Royor- 
Collard  à  i\Académie  française.  M.  de  Rémusat  se  met  aussi,  dit-K>n,  sur  les  mif^. 

—  M.  Odilon  Barrol  vient  de  traverser  Lyon ,  se  rendant  à  Marseille,  où  il  iioi; 
s^embarqucr  pour  la  Corse.  M.  Odilon  B;irrot  passera  de  Corse  en  lUilie. 

—  M.  le  prince  Théodore  de  Galilziii ,  conseiller  d'Euit  au  service  de  Russie, 
vient  d'arriver  à  Paris  avec  des  dépêches  de  Saint-Pétersbourg. 

—  On  vient  do  publier  à  la  mairie  du  10"  arrondissement  les  bans  du  mariagf 
de  M.  le  duc  de  Blacas  avec  Mlle  des  Cars. 

—  Les  maiiroii  et  les  ouvriers  typographes  de  Paris  ont  fondé,  il  y  a  denx  9n^, 
un  banquet  annuel*  en  souvenir  du  tarif  consenti  entre  eux.  Ce  banquet  avoit 
rJuni  l'année  dernière  GOO  personnes,  et  tout  s'éloit  passe  dans  le  plus  graml 
ordre.  Dimanche,  au  moment  où  les  convives,  maîtres  et  ouvriers,  arrivoient  au 
nombre  de  800  chez  M.  Ragache,  rcstimrateur,  rue  de  Sèvres,  à  Vaogirard.  on 
n'a  pas  été  peu  surpris  de  rencontrer  aux  portes  de  la  salle  du  reslauraot,  des 
agens  de  police  chargés  d'en  interdire  l'entrée.  Les  convives  se  sont  retirés  pat- 
siblement,  et  ils  ont  ainsi  prouvé  combien  cloieut  peu  fondées  les  craintes  qui 
(laroissoicnt  avoir  mulivé  celle  mesure. 

—  Les  ouvriers  charpentiers,  condamnés  à  des  peines  sévères  par  le  tribunu*. 
de  la  Seine,  ont  ap|iclé  de  ce  jugement  devant  la  cour  royale  de  Paris.  La  piu- 
pirt  de  ces  hommes,  (|ui  ont  déjii  snhi  une  détention  préventive  de  deux  à  iroÏN 
mois,  avoient  dcniandé  qu'en  attendant  les  débats  de  leur  appel,  on  voulût  bien 
leur  accorder  la  libi>rlé  sons  caution.  Cette  faveur  leur  a  été  refusée  parla  cham- 
bre des  appe!s  de  police  correctionoelle  de  Paris. 

—  Le  9  septembre,  à  dix  heures  du  soir,  Charles  V  et  S.  M.  la  leino 
Marie-Thérèse  d'^iispagne  .«^ont  arrivés  de  Gréonix  à  Marseille,  où  M.  de  Tinan. 
aidjs-de-camp  du  maréchal  Soult,  les  avoit  précédés  de  quelques  heures.  I.r 
prince  n'ayant  voulu  aucun  honneur  militaire,  le  piquet  envoyé  à  l'hôtel  do 
Noailles,  qu'il  a  choisi  pour  sa  résidence,  a  été  remercié,  et  il  n'est  resté  qm* 
quelques  agens  de  police  dont  l'attitude  a  été  assez  convenable. 

Â  rapproche  de  la  voilure,  des  groupes  nombreux  de  réfugiés  espagnols  n'ont 
pu  contenir  leur  émotion  ;  ils  revoyoient  celui  pour  qui  et  avec  qui  il  avôient  tant 
souffert,  qui ,  à  leur  tête ,  .s'exposa  à  périr  fusillé  peut-être  comme  le  dernier  des 
prisonniers.  La  police  n'a  pas  cru  avoir  la  force  de  refouler  l'expression  de  cc> 
sentimens,  et  elle  a  eu  le  bon  esprit  de  se  montrer  tolérante  comme  Ta  été  celle 
de  Lyon  et  d'Avignon.  Que  dire  à  de  pauvres  pons  (|ni  ont  tout  perdu  et  qui 
croyo'enl  avoir  tout  ictrouvé,  en  revoyant  celui  qu'ils  respectent  comme  un 
père  ? 

Les  doux  royaux  voyap:cnr5,  vivenioi:t  émus,  ont  remercié  avec  effusion  les 
j»  is  unes  qui  ."C  irouvoit  ni  ie  phis  près  d'eux  ,  et  se  sonl  aussitôt  reiiixis  dans 
li-nrs  appartement. 


t 
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D*;i(>i'ès  leti  onlios  de  ParU ,  li\s  pi incip:i!<^s  aiilorilôs  se  snii!  cinprrsscos  de 
visiter  LL.  IIM.  Le  gcnérsd  Pardiappe  cloit  accoin|v:igiié  de  iï'iul-iaajor  de  la 
division. 

—  Un  aecideiit  qui  pouvoii  avoir  des  suites  plus  graves  est  amvé  sur  la  voie  de 
fer  d'Orléans  à  Tours,  à  la  hauteur  de  Suèvres,  près  du  pont  de  la  Clandière  :  des 
traverses  destinées  à  soutenir  les  rails  ont  été  dérangées  à  dessein,  et  lorsque  la 
locomotive  qui  transporte  les  sables  est  arrivée,  elle  a  déraillé;  la  secousse  a  été 
violente,  et  trois  agens  qui  se  trouvoient  dessus  ont  été  renversés  ;  Tun  d'eux  a  été 
lancé  au  loin,  et,  en  retombant  sur  le  dos,  s'est  assez  sérieusement  blessé;  les 
deux  autres  n'ont  éprouvé  que  des  contusions.  Le  conducteur  a  pu  arrêter  la  loco- 
rooiive  en  détournant  la  vapeur;  sans  cela  la  chaudière  eût  infailliblement  éclaté. 
I^  locomotive,  légèreuicnt  endommagée,  a  clé  ramenée  à  Blois,  où  elle  a  été  ré» 
parée. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  a  offert  i, 000  fr.  h  celui  qui  f<?roit  connoftre  le 
coupable.  Cette  importation  des  mœurs  anglaises  est  loin  de  Kympatlii«er  avec  nos 
idées.  Nous  ne  saurions,  du  reste,  trop  vivement  nous  élever  contre  ces  tentatives 
criminelles.  Leurs  auteurs  ignorent  donc  la  pénalité  dont  ils  scroient  passibles  s'ils 
cloient  connus?  L'an.  16  de  la  loi  du  16  juillet  dernier,  sur  la  police  des  chemins 
(le  frr,  est  ainsi  conçu  : 

«  Quiconque  aura  volontairement  détruit  ou  dérangé  la  voie  de  fer,  placé  sur  la 
voie  un  objet  faisant  obstacle  à  la  circulation,  on  employé  un  moyen  quelconque 
pour  entraver  la  marche  des  convois  on  les  faire  sortir  des  rails,  i^era  puni  de  la 
réclusion  ;  s'il  y  a  eu  homicide  ou  blessures,  le  coupable  fera,  dans  le  premii  r 
c;is,  puni  de  mort,  et,  dans  le  second  cas,  de  la  peine  des  travaux  forcés  à 
temps.  0 

EXTÊRIBCR. 

ESPAGNE.  —  La  reine  devoit  rentrer,  le  ir>,  à  Madrid,  où  le  président  du 
conseil  et  l'ambassadeur  de  France  ont  dû  arriver  samedi  dernier. 

—  La  municipalité  a  nommé  quatre  de  ses  membres  et  les  quatre  plus  f«»rl$ 
contribuabies ,  qui ,  sous  la  présidence  d'un  intendant  désigné  par  le  gouverne- 
ment, doivent  procéder  à  la  répartition  de  la  contribution  territoriale,  conformé- 
ment au  nouveau  système  tributaire. 

•F 

BELGIQUE.  —  Un  événement  qui  auroit  pu  avoir  les  suites  les  plus  graves, 
vicMl  de  menacer  d'une  destruction  complète  la  magnifique  cathéJrale  de  Tour* 
n.iy,  le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  romane. 

Samedi,  à  midi  un  quart,  au  moment  où  tous  les  ouvriers  de  la  cathédrale 
éloicnt  sortis,  des  étrangers  qui  examinoient  cet  admirable  monument,  aperçurent 
le  feu  qui  s'échappoit  de  la  seconde  toiture  du  transscpt  sud  de  Tédifice.  Ils 
en  informèrent  MM.  les  vicaires-généraux  Voisin  et  Descamps  qui  passoient  en  ce 
moment.  Bientôt  l'alarme  fut  donnée ,  et  aussitôt  tous  les  habilans  du  voisinage 
s  empressèrent  d'accourir  pour  éteindre  l'incendie.  En  peu  d'instans ,  on  parvint 
à  se  rendre  maître  dn  feu,  qui  avoit  déjà  envahi  plusieurs  mètres  de  la  toiture. 

Cet  événement  ne  peut  être  attribué  qu'à  l'incurie  de  quelques  ouvriers  plom- 
bicrs  qui,  il  y  a  quelques  jours,  ont  opéré  des  soudures  dans  cette  partie  de  l'é- 
difice. 

ANGXjET£IIB£.  —  Samedi ,  à  une  heure,  dit  le  Times  y  la  reine  Victoria  a 
présidé  un  conseil  privé  à  O.'^bornc-IIouse.  Parmi  les  personnages  présens,  on 
^•cmarqnoil  le  prince  Albert,  lord  W'harncliffc,  le  lord  chancelier,  le  duc  «!c 
"    Robert  Pccl,  sir  J.  Graham,  lord  Stanley,  etc.  On  assure  qu'on 
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y  a  décide  que  le  parlement  seroit  de  nouveau  prorogé  dn  2  ôctolMre  au  27  m- 
vcmbrc. 

—  Le  Timêi  annonce  que  le  gonvememeRi  britanniqiie  vient  île  condore,  am 
la  compagnie  de  la  navigation  à  vapeur  de  FOcéan-PaeiOqve,  ane  fonventîoa  1 
pour  le  transport  des  malles  sur  b  côlc  occidentale  d'Amérlfiiie,  entre  Valpanitil 
et  Panama.  C'est  là  un  bit  important  ;  car  les  niaNes,  e»  tmversoiBt  risllMe  î 
Cbagres^  pourront  être  apportée»  régolièreiiieiit  par  les  po<ffiebots  de  la  coaip»-{ 
gnie  des  Indes-Occidentales,  an  lieu  de  faire  m  immense  détour  en  doubbolk 
cap  Horn. 

ITAUE. — Une  lettre  particulière  de  Venise,  dn  4  septemlHne,  annonce  qoe 
200  soldats  italiens,  sous  le  commandement  d'un  officier  aatricbien,  ont  péri  et 
traversant  un  pont  qui  menaçoit  ruine,  situé  entre  Bellune  et  Feliro.  Ce  ponts'esi 
écroulé  instantanément,  et  ces  200  hommes  ont  trouvé  la  mort  dm»  hi  riviàt 
profonde  qu'il  trnversoit.  L'oflicier  qui  marchoit  à  leur  télé  ayant  de  ravaneesv 
eux,  a  pu  atteindre,  sain  et  sauf,  la  rive  opposée. 

TTBOL.  —  Le  19  du  mois  dernier,  un  immense  quartier  do  roe  s'est  déiacir 
d^nne  montagne,  près  de  Stcg,  dans  le  Tyrol,  et  a  couvert  de  ses  débris  la  grande 
route  sur  une  clendue  de  cent  toises.  La  rivière  d'Eisack,  remplie  de  icrandes 
nasses  de  pierres,  est  sortie  de  so»  lit,  et  a  inondé  les  prairies  environnantes. 
Après  de  prodigieux  cfToris,  la  roule  étoit  de  nouveau  praticable  le  25.  Le  3A, 
l'Adige  avoit  atteini  à  Trente  une  hauteur  de  quatorze  pieds  ;  le  débordement 
causé  par  cette  crue  a  couvert  d'eau  les  campagnes,  et  endonmiagé  les  routes  à 
plusieurs  endroits. 

ALLEMAGNE. — La  dicte  germanique  vient  de  clore  sa  session  de  ^tte  an- 
née et  de  s'ajourner  au  8  janvier  prochain.  La  plupart  des  représentans  des  di- 
vers Etats  de  lu  confédération  ont  déjà  quitté  Francfort.  • 

GRÈCE.  —  Le  général  Kalergi  a  cessé  d'àuc  aiilc-de-camp  du  roi  utboo,  et 
a  été  nommé  au  poste  de  commandant  du  cercle  d'Ârcadie.  Sa  résidence  fatore 
sera  Tripoliiza.  Ce  changement  de  position  n'est  qu'un  exil  déguisé.  Le  colonel 
Skaravellos,  autre  ennemi  de  Colelli,  a  clé  mis  en  disponibilité.  Le  pouvoir  dn 
premier  ministre  parolt  mieux  assis  que  jamais. 

PERSE.  —  A  l'occasion  du  mariage  du  prince  héréditaire  de  Perse,  il  y  a  eu 
des  fêtes  brillantes  à  Téhéran.  Le  shah  a  donné  deux  grands  dîners  qui  ftuent 
présidés  par  un  de  ses  oncles,  S.  Â.  R.  Malek-Assem-Mirza.  Au  premier  forent 
invités  tout  le  corps  diplomatique  et  les  hauts  fonctionnaires  de  la  cour  ;  au  se- 
cond assistèrent  les  employés  des  missions  étrangères  et  les  fonctionnaires  per- 
sans du  deuxième  rang. 

S.  A.  R.  le  prince  AValdemnr  de  Prusse  étoit  présent  aux  fêtes  du  mariage , 
amsi  que  MM.  Lottin  de  Laval  et  de  Gastine,  voyageurs  français. 

litoNK  :2lîirirn  €€  CUrr. 
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SAMEDI  20  SEPTEMBRE  1845.  (M*  4118.) 


DE  LA  DESTRUCTION  DES  ORDRES  RELIGIEUX ,  EN  FRANGE , 

AU  OIX^HtlTIÈIIESlfcCLB  (1). 


(Deuxième  arlicle.) 

Ici  la  question  des  ordres  religieux  entre  dans  une  nouvelle  phase 
et  ouvre  à  riiîstoricn  une  pins  vnste  carrière.  L^œnvre  de  destruction 
commencée  pnr  la  magistral nre  sur  nn  seul  institut,  étendue  par  une 
commission  À  tous  les  au}rcs  corps  réguliers,  est  maintenant  reprise  et 
poursuivie  à  outrance  dans  une  assemblée  tumultueuse.  Les  partis 
hostiles  à  la  religion  qui,  en  tramant  dans  Tombre  des  complots  contre 
rEglisc,  ou  en  sonfllant  dans  le  public  leur  haine  anli-rcligteusf% 
a  voient  paru  se  tenir  en  dehors  des  attaques  livrées  à  l'état  régulier,  se 
déclarent  tous  contre  lui  et  préludent  ouvertement  par  sa  ruhic  entière 
à  celle  de  la  religion.  La  narration  du  livre  qui  nous  occupe,  toujours 
si  rapide  et  si  attachante,  acquiert  ici  un  nouveau  degré  de  chaleur  et 
d*intérôt  qu^elle  n*avoil  cependant  pas  fait  désirer  au  lecteur.  Les 
bruyans  débats  qui  amenèrent  la  proscription  des  ordres  religieux  el  la 
ruine  de  TEglise,  M.  Pral  semble  les  décrire  sous  Timpression  profonde 
qu*il  anroil  rapportée  de  ces  séances  orageuses  auxquelles  il  viendrott 
d'assister.  La  physionomie  de  rassemblée,  l'attitude  des  tribunes.  Tac- 
tion  des  orateurs,  les  déclamations  et  les  blasphèmes  des  nns^  les  so- 
lides raisofis  et  le  noble  langage  des  autres,  le  courage  d^e  ceux^-ci^  Ta- 
uimosité  de  ceux-lù,  les  désordres  qui  régnent  en  même  temps  dans  la 
capitale  et  dans  les  provinces,  M.  Prat  raconte  et  décrit  tout  avec  ane 
chaleur,  avec  une  précision  et  une  vérité  qui  transportent  le  lecteur  sur 
le  théâtre  où  se  passent  tant  de  «cènes  tour  à  tour  terribles  et  sublimes. 

Les  assemblées  électorales,  quoique  travaillées  et  agitées  parles  sectes 
et  les  partis  qui  se  disputoient  leurs  suffrages,  prirent  en  considération 
IVtat  des  ordres  réguliers,  et  toutes,  excepté  deux  où  domiuoit  le  cal- 
vinisme ou  le  philosophisme,  insérèrent  dans  leurs  cahiers  la  demande 
expresse  de  leur  conservation,  soit  pure  et  simple,  soit  avec  quelques 
modifications.  Mais  elles  confièrent  leur  mandat  à  des  hommes  qui  mé- 
ditoient  la  ruine  de  ces  mêmes  instituts  qu'elles  leur  avoient  fait  jurer 
de  défendre.  Le  tiers-état  surtout,  élu  presque  tout  entier  daus  un  es- 
prit d'opposition  à  la  noblesse  et  au  clergé,  apportoit  aux  états-géné- 
raux des  principes  d'indépendance  et  d'irréligion,  et  la  volonté  bien 
arrêtée  d'en  faire  la  base  de  ses  délibérations.  La  séparation  des  ordres 

(I)  Un  fort  vol.  in-8°.  A  Paris,  chez  Poussielgue-Rusand,  rue  do  Pclil-Bonrbon- 
Saint-Sulpicc,  5. 
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comment  Dîeo  poorroît  reprendre  à  Phomipe  des  biens  et  h  liberté  qpiïX  kiî  a 
donnés p 

Garât  alloit  continuer  cette  étrange  argumentation»  mais  ses  amîs 
même  en  arrêtèrent  le  cours  :  Garât  altaqooit  moins  Tétat  régulier  que 
la  religion  elle-même  ;  or  le  parti  qui  vooloit  préparer  la  ruine  de 
celle-ci  par  la  destruction  de  celui-là,  avoit  encore  besoin  de  cacher 
ses  desseins  ultérieurs  ;  mais  les  défenseurs  de  TEglise  arrachèrent  le 
voile  que  Garât  venoit  de  soulever,  et  sommèreni  rassemblée  de  re* 
connoltre  le  droit  que  la  religion  avoit  toujours  eu  parmi  nous*  d'hêtre 
la  religion  de  TËIat.  Ceux  qui  méditoient  sa  perte»  n^avoient  garde  de 
lui  recoiinoitre  ce  droit.  Ils  se  déclarèrent  incompétens,  et  par  respect 
même  pour  cette  religion,  ils  passèrent  à  Tordre  du  jour.  Remarquons 
ici  que  la  tactique  des  génuflexions  parlementaires,  des  protestations 
de  respect  et  d*amour  pour  la  tnurable  foi  de  nos  pères,  n*est  pas  d'in* 
veution  nouvelle  ;^ elle  date  dujour  oûTou  inventa  le  poignard  respec^ 
tueux.  La  faction  qui,  dans  la  constituante,  mania  si  souvent  cette  arme 
dangereuse,  se  liâla  de  prouver  son  respect  pour  la  religion  par  la  sup- 
pression des  instil/its  qu*elle  avoit  fondés.  L*abbé  de  filon tesqniou  et  le 
protestant  Jlarnave  praposèreiit  tour-a-tour  un  projet  de  suppression. 
Celui  du  premier  couservoit  des  égards  pour  rhumanité  et  scmbloit  ré- 
server à  des  temps  meilleurs  le  soin  de  réparer  une  grande  ii\justice; 
celui  du  second  ne  laissoit  aucun  regret  à  Tintolérance.  Le  projet  de 
Montesquiou  sauvoit  un  peu  plus  FlioiiDeur  de  la  majorité*  celui  de 
Barnave  remplissait  mieux  ses  vues.  Elle  mit  le  premier  en  délibération 
et  adopta  Tautre  par  voie  d'amendement.  Vainement  les  orateurs  de  la 
droite  fn-ent  entendre  les  vœux  des  provinces,  les  volontés  des  commet- 
tans,  les  réclamations  des  corporations,  des  communautés  religieuses, 
qui  toutes  protestoient  de  leur  attachement  à  leur  institut;  rien  n'ar- 
rêta la  majorité  dans  le  cours  de  ses  attentats,  et  le  1 S  février  1790,  elle 
défendit,  en  proscrivant  la  profession  religieuse ,  de  se  vouer  par  état  à 
la  pratique  des  conseils  de  l'Evangile. 

«  Ainsi,  ajoute  Fauteor,  le  parti  de  rassemblée  qui,  par  le  nombre  et  parla  vio- 
lence, dominoit  toutes  les  discussions,  et  que  fornioient  des  hommes  tous  dés- 
avoués par  la  religion  catholique,  délibérant  sur  une  matière  en  dehors  de  sa 
compétence  et  au-dessus  de  ses  attributions ,  contre  le  vœu  presque  unanime 
des  provinces  de  qui  les  députés  tenotent  leurs  pouvoirs,  sans  intelligence  de  la 
question  agitée,  contre  les  protestations  des  évéques  de  rassemblée ,  des  prêtres 
orthodoxes  et  de  tous  les  nobles  catholiques  qui  siégeoient  à  côté  d'eax ,  malgré 
les  réclamations  des  parties  nitéressécs,  sur  des  prétextes  étrangers  à  la  question 
oX  contraires  à  TEglisc,  adopta  contre  les  ordres  religieux  un  décixi  de  suppres- 
sion  proposé  par  on  calviniste.  » 
^  Voilà  cependant  les  débals  et  le  déciet  qu'on  invoque  contie  la  reli- 
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^ioii  pour  lui  défendre  de  recueillir  quelques  chrétiens  sous  un  même 
toit,  dan»  une  communauté  de  prières  ! 

Ce  décret  faisait  au  religieux  qu'il  frappoit  une  position  nouvelle  et 
créoitanxévéqoes  de  nouTeauz  devoirs  que  ceux-ci  surent  remplir.  Un 
4;rand  nombre  d'entre  eux  publièrent  alors  des  mandemens,  soit  pour 
protester  contre  les  usurpateurs,  soit  pour  consoler,  encourager  et 
i'clairer  les  religieux  dignes  de  leur  profession,  soit  enfin  pour  menacer 
les  apostats  des  anathèmes  de  r£gllse,  et  prémunir  les  fidèles  contre  le 
scandale  de  leur  conduite.  Ces  mandemens  ou  ces  lettres  pastorales , 
raonumens  honorables  du  zèle  et  de  la  science  de  leurs  auteurs,  excité» 
rcnt  les  colères  de  la  faction,  mais  ils  méritèrent  les  éloges  du  souve* 
rain  pontife  qui  unit  ses  plaintes  aux  plaintes  des  évèques  français. 

V.  J. 
{La  fin  au  prochain  Numéro,) 

BEVIHS  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  La  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  qui  avoit  été 
précédée  par  une  neuvaine  de  pieux  exercices  dans  toutes  les  églises  de 
Home,  a  été  célébrée  avec  une  grande  pompe  dans  Tanlique  église  de 
Sainte-Marie  du  ptuple^  desservie  par  les  religieux  ermites  de  Saint«-Au«> 
f^ustiu.  Depuis  le  règne  de  Sixte-Quint,  et  conformément  aux  prescri- 
ptions  de  ce  grand  pontife,  ses  vénérables  successeurs  se  font  un  pieux 
devoir  de  tenir  à  pareil  jour,  dans  cette  église,  en  Tlionncur  de  la  Mère 
de  Dieu,  ce  qu^on  appelle  à  Rome  chapelle  papale.  Sa  Sainteté  le  pape 
Grégoire  XA'l  s'y  est  donc  rendu  le  8  septembre,  accompagné  de  toute 
sa  cour.  Après  y  avoir  assisté  sur  son  trône  à  la  nics^^e  solennelle  qu*a 
cbantéeie  cardinal  Frunsoni,  en  présence  dn  Sacré-ColIége,  des  arche- 
vêques et  évèfiues,  de  la  prélature  et  des  magistrats  de  Home,  le  Saint- 
Père  est  relourué  à  sa  résidence  du  Quirinal. 

—  Le  P.  Luigi  Ungarelli,  barnabite,  assistant  général  de  la  congréga* 
tlou  âts  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  membre  du  collège  philoso- 
phique de  rUniversité  romaine  et  de  Tacadémie  pontificale  d'archéo- 
logie, est  mort  à  Rome  le  21  août,  à  la  suite  de  plusieurs  attaques.d*a- 
poplexie. 

Ce  reUgienx  très-savant  dans  les  langues  orientales,  avoit  étudié 
avec  succès  les  hiéroglyphes  égyptiens,  et  venoit  d'achever  une  ex- 
plication illustrée  des  obélisf|ues  qui  existent  à  Rome.  Il  étoil  dgé  de 
66  ans. 


PAEIS. 

Parmi  les  nombreuses  ordonnances  émanées  récemment  de  U.  le 
iniuUtre  de  rinstruction  publique  Grand-Maitre  de  l'Université  »  il  en 
«stune  qui  préoccupe  avee  anxiété  la  plupart  des  carés,  principale- 
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ment  cenx  qnî  exercent  lcni*s  aii|;u!(te9  el  pénibles  fonctions  dan^  les 
pai-oM:»cs  ric  cauipaf^ne.  Ndus  voulon»  fiarlerdc  In  dernière  ordoitnaticc 
qui  nom  me  imo  coniiiiia»iuii  pour  n^^lcr  le  clin  ut  et  le«  compoMtrÛHis 
musicale:»  dans  les  école»  normales  et  primaires  de  toute  la  France. 
Non -seulement  cette  commission  a  cela  d'ctraugc  qu'où  u*a  mccne 
pas  songé  à  y  adjoindre  un  seul  ccclésîusiiquc,  bien  qu^il  s'agisse  prin- 
cipalement de  clianls  sacrés,  mais  toul  annonce  qu'on  n^y  est  plus  pré- 
occupé de  former  le  goût  des  jeunes  gens  pour  la  musique  en  général^ 
que  pour  le  chant  sacré  proprement  dit.  Outre  qu'il  en  résultera  cette* 
anomalie  qu'à  l'opposé  des  anciens,  qui  ne  faisoienl  enseigner  à  rcn- 
fance  et  au  peuple  que  les  hymnes  sacrées  et  patriotiques  en  usage  dan< 
les  temples  et  dans  les  cérémonies  nationales,  on  sera  obligé  de  choisir 
des  chants  dans  toute  espèce  de  recueil,  en  dehors  quelquefois  de  In 
croyance  et  de  la  foi  catholique.  Puis,  tout  le  monde  suit  que  Tiiislitu- 
teur  dans  les  campagnes  et  dans  les  bourgs,  ne  peut  se  dispenser  cha- 
que dimanche  de  se  placer  au  lutrin  de  l'église  paroissiale  a  lin 
de  régler  et  de  soutenir  le  chant  des  offices  sacrés.  Or,  dans  le 
choix  des  morceaux  indiqués  par  la  commission  du  chant  formée  par 
le  ministre,  le  plain-chaiit  ne  figure  en  aucune  manière.  Dès-lors, 
le  chant  de  l'église  ne  se  trouvant  pas  obligatoire  pour  les  écoles  pri- 
maires et  normales,  les  instituteurs  se  croiront  dispensés  de  secon- 
der les  ciirés  dans  les  offices.  Déjà  leur  qualité  d'élève  des  écoles 
Normales,  les  rend  souvent  h  leurs  propres  yeux  suffisamment  phîio- 
sophes  pour  se  croire  au-dessus  de  la  fonction  de  chantre.  C'est  (ont 
au  plus  s'ils  consentent' de  temps  à  autre  à  faire  parade  de  leur 
voix  ou  de  leur  goût  musical,  en  exécutant  au  moment  de  /V- 
irrtiiionoii  du  stlttt  de^  grandes  solennités,  quehpies  morceaux  clioî»is 
ot  de  nouvelle  composition.  Diriger  le  lutrin  et  les  cérémnnic;s  pendant 
(|uc  le  pasteur  est  à  l'autel,  initier  leurs  élèves  et  ceux  d'entre  les  jeunes 
gens  du  villnge  qui  ont  de  la  voix,  aux  chants  de  l'église  et  aux  prin- 
cipes du  plain-chant.  tout  cria  paroit  aujourd'hui,  aux  yeux  des  insti- 
tuteurs, peu  approprié  à  leur  capacité,  el  peu  digne  de  la  haute  direc- 
tion (pi'ils  pensent  avoir  reçue  dans  les  écoles  intrmalcs.  On  sait  quels 
embarras  celle  importance  exagérée  et  souvent  ridicule  tics  instituteurs 
ocrasioune  aux  curés.  Il  y  a  donc  une  grave  lacune  dans  rordonnancc 
cl  la  formation  de  la  commission  du  chant  émanée  du  ministère- de  l'iti- 
sirnction  publique.  Dans  l'histoire  de  notre  nation,  le  plain-chant  se 
montre  toujours  comme  la  base  de  tout  chant  vraiment  popu* 
laire.  Depuis  Charlemagne.  c'est  toujours  de  TKglise  qu'est  venu  l'en- 
seignement et  la  pratique  du  chant  sacré.  Les  simples  et  sublimes  ac- 
cens  des  prières  catholiques  que  de  si  grands  hommes  et  de  si  grands 
artistes  du  moyeu  dge  et  dessièclessuivans ont  embellis  par  leurs  com- 
positions musicales,  sont  certes  assez  élevés  pour  fixer  le  goût  de  notre 
jeunesse  et  de  nos  instituteurs.  De  toutes  parts,  le  clergé  fait  des  elTurls 
considérablcspourreudre  au  culte  de  TEglise,  prîucipalement  pour  le 


(  707  ) 

chant,  sa  majesté  antique;  on  doit  donc  espérer  que  le  gouvernemeni 
et  M.  le  minîslre  de  Tinstruction  publique  en  particulier,  eiicouruge- 
ront  ce  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  et  chercheront  surtout  à  ne  pas 
lui  susciterdesobstaclcs.  Dispenser  les  écoles  primaires  et  normales  de 
rétude  obligée  du  plain-chant,  seroil  sûi^ment  la  plus  forte  des  en- 
traves que  puissent  rencontrer  les  pasteurs  déjà  si  peu  secondés  dans  les 
cérémonies  du  culte  et  le  rétablissement  de  la  pompe  sacrée  que  Ton 
peut  al  tendre  des  modestes  ressources  de  nos  églises  de  campagne. 

M.  Tabbé  Matalène  nous  communique  la  déclaration  suivante,  avec 
prière  de  Tinsérer  dans  VAmi  de  la  Hcligion  : 

n  Ayant  eu  le  iiKilbeur  de  rapporter,  d*après  certains  journaux,  dans  mon  livre 
intitulé  :  Les  Sophinnei  d'un  prélat  contemporain  ,  des  faits  oflensans  envers  la 
personne  cl  le  Ciir.iclùre  de  M.  TArchcvéque  de  Paris,  faits  dont  je  roconnois  au- 
jourd'hui toute  la  fans>cié  ;  nie  croyant  dès  lors  oblige  en  cnnsclencc  df  préve- 
nir mes  lecteurs  contre  les  numvuisc!»  impressions  (|ue  leur  publication  a  dû  lais- 
ser dans  leur  esprit  louchant  mes  sentiniens  de  vénération  ,  d'estime  et  de  sou- 
mission p'iur  Sa  Granileur,  je  déclare  rétracter  complètement  ces  faits  ;  et,  pour 
obvier  aux  fùchou.v  cU'eU  qu  ils  onl  pu  produire ,  je  désire  que  ma  rétrac- 
union  acquièie  la  plus  grande  publicité  possible. 

»  l/abbé  P.  Matalène.  » 

Le  Courrier  des  Campagnes ,  dans  lequel  sVtoit  fondu  le  Bien  Social 
après  sa  condamnation  par  M.  rArchevèqiic  de  Paris,  annonce  qu^il  va 
se  fondre  ù  son  tour  dans  VE.fprtt  public  •  nouveau  journal  dont 
M.  Cliarles  Lesseps,  ancien  rédacteur  en  chef  du  Commerce ,  prend  la 
direction. 

«Plusieurs  rédacteurs  du  Courrier  des  Campagnes  ^  et  en  partîcnlfer 
•  M.  Tabhé  CInvel,  nu  dire  de  ce  journal,  sont  dès  aujourd'hui  au  nom- 
ubrcdes  collaborateurs,  de  L'EsrniT  public,  qui  reproduira  incessamment 
»  dans  ses  colonnes^  en  articles  de  raiièUs^  Touvrage  deTancicn  rédnc- 
»tcur  du  Bien  social,  sous  ce  titre  :  Les  libertés  ca^omqves  et  nationales 
nDE  l*Kglise  EN  FnA5CB ,  OU  E.rpUcations  sur  fa  coiulamnalion  du  Bien  so- 
it ci  al /mr  3/.  l'Archevêque  de  Paris  et  par  plusieurs  autres  prélats,  avec  un 
n  Exposé  impartial  des  principaux  inddens  qui  ont  précédé^  suiri  et  accompagné 
9  cette  mesure  de  l'autvrilè  e  ce  Ir  si  as  tique,  • 


Dimanche  dcriner  Mgr  l'évéquc  de  Limoges  a  ofllcié  pontiTicalcmcnt 
à  ^otre-Dame-de-la-Daurade,  à  Toulouse,  à  roccasion  de  la  fêle  patro- 
nale de  cette  église.  Ix  digue  prélat  a  été  reçu  à  la  porte  f>rîncipale  par 
31.  le  curé,  entouré  de  tout  son  clergé,  et  il  est  monté  à  Taulel  au  mi- 
lieu d'une  foule  immense  qui  se  presKoit  pour  recevoir  sa  bénédiction. 
La  paroisNede  la  Daurade,  qui  compte  avec  orgueil  Mgr  de  Limoges  au 
nombre  de  ses  cnfaiis,  étoit  heureuse  de  le  voir  aujourd'hui  revêtu  des 
insignes  de  Pépiscopat,  après  l'avoir  vu  jeune  lévite  s'exercer  aux  mo- 
destes fonctions  qui  précèdent  le  sacerdoce.  Le  vénérable  évéque  n'étoit 
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pa5i  moins  ému  de  se  Ironrer  aa  pied  an  même  aalel  où  fl  eal  le  bon- 
iieur  d'offrir  pour  la  première  fois  le  saiat  sacrifice.  On  remarquott 
dans  Teuceinte  un  grand  nombre  de  fidèles  appartenant  aux  deux  pa- 
roisses où  S.  G.  a  exercé  successiTcment  avec  tant  d^éclal  les  fonctions 
pastorales.  Ces  circonstances  touchantes  ajout  oient  puissamment  à 
réclat  de  cette  belle  solennili*. 

Mgr  de  Limoges  est  reparti  le  lendemain  pour  retourner  dans  son 
diocèse. 


On  écrit  de  5Ialînes  : 

«  M.  le  chanoine  Speeck,  profess^nr  de  morale  an  grand-sémioaire  de  Mali- 
nés,  vient  d'être  nommé  curé  de  Péglise  de  Satnt-Cbarles  k  Anvers.  M.  le  cha- 
noine Speeck  est  un  homme  de  science  et  de  zèle.  Celte  nomination  contribuera 
à  diminuer  les  regrets  universels  qn'a  eicltés  la  mort  de  H.  De  Brnyn. 

v  Cette  nomination  et  la  mort  de  M.  le  chnnoîne  Laremans,  président  dn  grand- 
séminaire,  Inissoient  denx  places  vacantes  dans  cet  établi-^sement.  S.  E.  Mgr  le 
cardinal-archevêque  les  a  remplies  par  la  nomination  de  M.  Pabbé  Lauvrers,  di- 
recteur du  séminaire,  an  poste  important  de  président,  et  par  celle  de  M.  Pabbé 
Yan  de  Yelde,  professeur  de  philosophie  au  petit-séminaire  de  Matines ,  en  rem- 
placement de  M.  Speeck.  M.  Tabbé  de  Panw,  élève  de  la  faculté  de  théolc^e  de 
rUniversité  de  Louvain,  remplace  M.  Pabbé  Lauwers  comme  directeur. 

9  Ces  trois  nominations  fournissent  une  preuve  nouvelle  de  la  profonde  sagesse 
qui  caractérise  les  actes  de  Mgr  le  cardinal-archevêque.  Confier  Péducation  clé- 
ricale 3i  un  corps  enseignant  plein  de  savoir,  de  zèle  et  de  modestie,  et  qoi  coo- 
nott  si  bien  les  exigences  et  les  besoins  de  Pépoque,  c'est  assurer  à  son  diocèse 
pour  de  longues  années,  un  dergé  en  tout  point  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

D  La  veille  des  vacances,  Son  Eminence  est  allée  au  grand-séminaire  annoncer 
la  nomination  du  nouveau  président,  et,  k  celle  occasion,  le  prélat  a  lu  et  pso- 
mulgué ,  en  présence  des  maîtres  et  des  élèves,  les  nouveaux  statuts,  dont  il 
s*occupoil  depuis  plus  de  deux  ans.  Des  personnes  qui  ont  contioissance  de  ce^ 
statuts,  assurent  que  ce  travail  du  cardinal  est  des  plus  remarquables  et  ao-des< 
sus  de  tout  éloge. 

»  Après  la  cérémonie,  les  élèves,  ravis  de  joie  et  de  reconnoissance,  ont  aus- 
sitôt improvisé  une  brillante  illumination.  Rien  ne  manqnoit  li  cette  fête  de  h- 
mille;  les  cœurs  suppléoient  à  u>ut  ce  qoe  le  temps  ne  permettoit.|ns.de  faire. 
C*est  sous  ces  douces  émotions  que  le  lendemain  ils  ont  ooiumencé  leurs  va- 
cances. 

»  On  dit  que  d'après  les  nouveaux  statuts,  les  élèves  de  première  année  de 
théologie  auront  un  cours  à  part,  et  que  le  roulement  des  cours  ne  commenoeni 
qu'à  la  seconde  année  de  théologie.  C'est  un  perfectionnement  qui  sera  apprécié 
par  tons  ceux  qui  sont  au  courant  de  Penseignement  théologique.  Ce  changement 
Ta  nécessiter  la  création  d'une  chaire  de  théologie  de  plus.  On  assure  que  le  choix 
du  nouveau  professeur  est  déjà  arréié.  n 


ALLEMAGNE.  —  L'on  se  souvient  que  le  goavernement  hanorrîen 
avoit  fait  saisir  toute  Pédition  dn  Catéchisme  du  vénérable  Pierre  Ca- 
uisius,  que  révèqiic  de  Uildc:»licîm  vouloit  substituer  a  i  Catéchisme 
semi-protestant  d'Ontrup,  qui  étoit  en  usage  dans  sou  diocèse.  Il  s*en 
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est  jnifvî  une  sorte  de  convention  entre  IV'véqne  et  le  gouvernement , 
en  vertu  de  laquelle  un  nouveau  Catéchisme  doit  être  rédigé;  bien 
entendu  que  le  gouvernement  protestant  du  Hanovre  s*en  réserve  Texa- 
men  et  l'approbation  s'il  y  a  lieu.  Les  journaux  protestans  d*AIIemagne. 
qui  rendent  compte  de  cette  disposition  «  la  trouvent  aussi  simple  que 
naturelle,  et  cela  au  moment  ou  tout  le  protestantismie  allemand  ré- 
clame à  grands  cris,  pour  lui-même,  Tindépendance  et  raflTranchisse- 
ment  du  pouvoir  politique. 

—  L*on  mande  de  Silésîe  ,  que  le  curé  de  Reîchenbach  a  repris  pos- 
session, au  nom  de  la  paroisse  catiiolique,  de  Tancienne  église  d*un 
monastère  qui,  depuis  trente-cinq  ans,  étoit  abandonnée.  Il  prenoit 
ainsi  les  devans  sur  les  sciiismatiques  rongiens,  qui,  s'ils  parvenoient  à 
s'établir  dans  la  ville,  ne  manquerolent  pas  de  la  demander  pour  y  cé- 
lébrer leur  culte.  Le  15  et  le  16  août  dernier,  les  sectaires  se  sont  ré- 
unis à  Brcslau,  en  un  prétendu  synode  provincial.  1/on  s*yest  longue- 
ment disputé  sur  la  rédaction  des  articles  du  symbole  de  Leîpsick, 
mais  sans  parvenir  à  s'entendre  ni  sur  leur  sens  ni  sur  leur  rédaction. 
Depuis  lors ,  Jean  Ronge  a  repris  le  cours  de  ses  voyages  apostoliques, 
marqués  par  bie»  des  vicissitudes  contraires.  A  Oppeln,  il  a  été  salué 
par  des  huées,  accompaignées  d'une  grêle  de  pierres.  La  même  avanie 
lui  étoit  arrivée  quelques  jours  auparavant  à  Grottkau.  Plus  heureux 
à  OflTenbach,  s'il  faut  en  croire  les  feuilles  protestantes,  il  auroit  été 
accueilli  avec  enthousiasme  par  une  partie  de  la  population,  ifui^  d'a- 
près ces  journaux,  se  iaissoit  fouler  aux  pieds  des  chevaux  pour  obtenir  une 
poignée  de  main  de  ce  nouveau  réformateur. 

ANGLETERRE. — La  dédicace  solennelle  de  la  nouvelle  et  magnifique 
église  qu'on  vient  de  construire  à  Livcrpool,  dans  Edmond-Strect,  eut 
lieu  avec  la  plus  grande  pompe  le  mardi  2  septembre,  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  peuple  ;  cinq  évèques  et  soixante-et-dix  prêtres 
s'y  trouvèrent  réunis.  La  solennité  de  la  dédicace  devoit  durer  toute 
l'octave.  {léiterpool  -Mercury,) 

—  On  lit  dans  le  journal  protestant  Westem-Luminary  :  «  Nous  ap- 
prenons avec  douleur  que  la  semaine  dernière  M.  Ruscombe  Poole  of 
Bridgewaler,  second  fils  de  feu  R.  Poole,  écuyer,  avec  sa  femme,  trois 
de  ses  sœurs  et  ses  domestiques,  ont  embrassé  la  foi  catholique.  » 

AUSTRALIE.  —  A  la  réunion  en  avril  dernier  de  l'AKsociation  de 
Saint-Patrice  pour  la  Propagation  de  la  Foi  tenue  à  Sidney,  M.  l'ar- 
chevêque Polding  qui  présidoit,  dit  qu'il  a  voit  reçu  de  son  vénérable 
confrère  et  ami,  Mgr  Pompallier,  ce  saint  évêque  de  la  nouvelle  Zé- 
lande,  Une  lettre  datée  du  13  mars,  dans  laquelle  il  lui  marquoît  qu'il 
étoit  entouré  de  ruines  de  tous  cdiés,  mai»  que,  dans  la  dernière  insur- 
rection des  naturels  contre  les  Européens  établis  dans  le  pays,  où  un 
sr  grand  nombre  de  ces  derniers  périrent ,  sa  maison  ,  ses  chapelles  et 


(710) 

tout  ce  qui  lui  apparlenoît  avoit  été  religieusement  respecte*  par  les  na- 
turels, que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  missionnaires  n'avoient  reçu  la 
moimlre  injure,  et  qu'ils  avoient  les  plus  vives  actions  de  g:rdces  à 
rendre  à  Dieu  de  ce  que,  an.  milieu  de  si  terribles  désastres,  il  avoit 
daigné  veiller  sur  eux,  et  protéger  d'une  manière  si  visible  la  mission 
de  la  Nouvelle-Z'.'Jande.  Le  saint  prélat  dit  dans  sa  lettre  que  les  chef* 
des  iialiiriîls  étoicnt  venus  le  trouver,  et  lui  avoient  dit  :  «  Evùque! 
>*  n'aie  pas  peur.  Nous  -savons  que  tu  n'es  venu  ici  parmi  nous  que 
»  pour  nous  faire  du  bien.  Nous  savons  aussi  que  tu  ne  le  mêles  pas 
«  des  a  (Ta  ires  politiques.  Continue  d'en  agir  ainsi,  et  tu  n'as  rien  à 
«  craindre.  «  LVvôque  ajoute  qu'à  snconnoivsancc  aucun  des  îi»dîgèiics 
qni  avoient  embrassé  la  foi  cbrélienue  n'avoit  eu  part  aux  outrnf;cs  exer- 
«rés  contre  les  Européens.  ('(;lle  eonriuite  de  leur  part,  ajoute  rarclie- 
vêquc  de  Sidnev,  prouve  ([ue  les  vraies  maximes  de  la  foi  catliidî(|iic 
exercent  déjà  une  puissanle  inlluence  sur  les  esprits  des  iu»uvcan\ 
convertis. 

PRUSSK. — L'on  mande  de  Po-^en,  que  dans  les  premiers  joni-s  do 
septembre  il  y  est  arrivé  une  religieuse  lithuanienne,  d{.'   Tordre  de 
Saint-Basile,  <|ui  éloit  parvenue  à  s'échapper  des  mains  de  Tapostat 
.loseph  Simîaszko.  acieienévéque  de  Minsk, du  rit  grec-uni,  aujourd'hui 
archevêque  schismali(|ue  de  Lilhuanie.  Ce  renégat,  qui,  oonnne  Tom 
sait,  avoit  servi  d*inslrument  au  gouvernement  russ»  pour  déterminer 
ou  pour  forcer  la  défection  de  l'église  grecque-unie  et  son  incorporât/»»" 
a  l'église  impériale  de  Russie,  n'ayant  pu  parvenir  à  fiire  adliérerau 
schisuK*.  les  religieuses  du  monastère  de  Minsk,  les  avoit    fait    mettre 
aux  fers,  deux  à  deux,  et  les  faisoit  conduire  ainsi  enchaînées  à  Polul>k, 
après  leur  avoir  fait  subir  mille  torlures.  (]clle-ci  seule,  qni  apparte- 
iioit  à  une  riche  et  noble  famille  de  Lilhuanie,  fut  traitée  avec  un  peu 
moins  de  rigueur,  et  un  sacrifice  pécuniaire  fait  à  propos,   lui   procuia 
les  moyens  d'échapper  et  de  franchir  la  frontière.  On  lui  a  fourni,  à 
Posen,  des  secours  snfTisans  pour  pouvoir  arriver  en  France,  cl  y  sol- 
liciter un  asile  dans  quelque  communauté  religieuse. 

STITTG.IRD,  12  scplcmhre.  —  La  manière  dont  le  gouvernement  de 
"Wurtemberg  envisage  la  nouvelle  communauté  catholi(|uc  dissidente 
se  manifeste  dans  les  deux  pièces  suivantes  : 

I.  fjC  comisloire  ('cattijêlique  à  la  direction  de  la  ville  de  SluUfjani. 

«  Par  ordoiiiiaiice  du  10  de  ce  mois,  relaiivenienl  à  la  cession  aux  euiholiqucs 
dissidensdc  l'église  Snint-Léoiinrd  à  Sliiftgard,  \)mir  y  l'élchrer  leiu*  enlie,  les  mi- 
nistres de  rintérieur,  îles  cullcs  ei  de  rinslruelioii  piibli(|iie  ont  chargé  le  consis* 
loirc  évangéiiqiic  de  faire  savoir  ce  qui  suit  ans  catholiques  dissidens  : 

»  Suivant  les  principes  j^énéraleincnt  connus  du  droit  eecl(*siaslique,  lesquels 
sont  parlaileuient  d'accord  avec  faele  de  constilulioii  ;,^  27-50;,  rcxercice  libre 
ei  public  de  la  religion  (fune  communauté  ecclésiastique  naissante  suppose 
qu'elle  est  reconnue  par  TEtat.  Or,  bien  que  cette  reconuuissance  ait  déjà  eu  lieu 
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à  regard  des  catlioliques  dissidens  du  Wurtemberg,  une  requête  où  ils  sollici- 
tent Tapprobation  de  leur  nouvelle  église  est  soumise  en  ce  moment  à  la  décision 
des  autorités. 

»  Durant  cet  état  de  choses,  il  a  été  permis  aux  dissidens  de  célébrer  entre  eux 
leurs  exercices  religieux,  et  on  ne  les  a  point  empêchés  de  discuter  leurs  affaires, 
nii^nie  dans  des  assemblées  publiques.  Si  Ton  a  pleinement  satisfait  par  là  à  la  li- 
licrit;  «Je  conscience,  une  iransgression  ù  celte  liniiie  provisoirement  tracée  seroit 
^inie  violalion  des  lois  cxisianlcs  que  le  gouverucmcnt  ne  ptMil  laisser  enfreindre 
inipuiuMnont.  Quoiqu'il  son  point  de  vue  Ptlgli^e  cvangôlu|nc  n'ait  aucun  sujet  dp 
s'o|)p(»scr  aux  cailioii(|ues  dissidens,  elle  doit  ncccssaii(Mnent  avoir  égard  aux  rap- 
ports (ie  (h'dit  public  et  ne  sauroit  prêter  son  appui  à  <les  mesures  qui  y  sont  con- 
traires. Comme  il  ne  sauroit  y  avoir  do  doute  que  la  côlchralion  d'un  culte  public 
«ians  un  lemplc  évangélique  de  cette  ville,  ainsi  que  le  souhaitent  les  catholiques 
dissidens,  «lonl  lo  petit  nombre  (y  compris  inéin*^  leurs coreligioimaires  qui  peu- 
veni  venir  do  l'éiianger),  n'a  pa>  besoin,  pour  s'édiner,  d'un  local  de  cette  gran- 
deur, lie  soit  permise  qu'a  une  société  religieuse  autorisée,  l'église  de  Saint - 
Lconitrl  ne  sauroit  être  concédée  aux  catholiques  dissidens  pour  y  célébrer  un 
service  .solennel.  » 

})  La  i!é<:ision  ci-dessus  du  nnnistère  est  portée  h  la  ronnoissance  de  la  direc- 
tion de  cette  ville,  pour  qu'elle  fasse  les  démarches  ultérieures. 

»  Siuttgard,  le  11  septembre  iSio. 
»>  Pour  copie  conforme  : 

»  Direction  de  la  ville,  GAERST^ER.  » 

II.  Lf  minisire  de  iinlvriew\  des  culles  el  de  l'instruction  publique,  à  la  direction 

de  la  ville  de  Sluttgard, 

a  Le  consistoire  évang  lique  fera  savoir  à  la  direction  de  la  ville  que  la  cession 
de  l'églire  Saini-Léonard  aux  catholiques  allemands,  pour  y  célébrer  un  service 
s<ilcnnel,  ne  peut  être  permise  pour  le  moment,  (^tte  décision  sera  coramuniquéo 
aux  chefs  des  dissidens,  avec  la  remarque  que  leur  requête  pour  être  reconnus 
à  litre  de  communauté  ecclésiastique  éuint  encore  l'objet  d'un  examen,  ils  ne 
pcïuveni  être  autorisés  à  tenir  publiquement  leur  culte,  et  doivent  se  borner, 
comme  jusqu'ici,  à  faire  leurs  exercices  de  dévotion  dans  Téglisc  réformée  ou 
dans  la  maison  d'un  |Kirtieulier  «pieiconque.  Si  l'on  se  proposoit  de  tenir  une . 
;;iande  assemblée  dans  un  local  profane  et  sans  les  cérémonies  du  culte,  aucun 
«empêchement  n'y  sera  fait,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  à  craindre  des  désordres,, 
chose  inévitable  dans  une  assemblée  sous  la  voûte  du  ciel.  On  doit  faire  observer 
aux  dissidens  ipic  toute  insubordination  nuiroit  aux  succès  de  leur  requête,  qui 
va  se  décider  bienlùt. 

»  Stullgard,  le  10  septembre  iSi5.  »  [Mercure  de  Souabc,) 

SUISSE.  —  La  Gazette  r celé siasti que  île  Suisse  annonce  pour  la  mi-oc- 
tobre prochain  ronvcrtnre  des  cours  de  théologie  au  séminaire  de  Lu- 
cerne,  rt)nfié,  comme  Ton  sait,  aux  UR.  PP.  Jêsnilcs.  Le  programme 
de  leur  enseignement  a  été  approuvé  par  M.  l'évêque  de  Bùle  et  Su- 
leiire. 

IM>K. — l  ne  lettre  du  P.  Anastase,  capucin  du  canton  de  Lncerne,  et 
missicnniaire  apoHloli(|nc  aux  Indes,  annonce  qne  le  jonr  de  rEpipha- 
nie  neuf  Hindous,  dont  huit  adultes,  et  le  neuvième  un  jeune  garçon 
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tout  ce  qui  lui  appartenoît  avoit  été  religieusement  respecté  par  les  na- 
turels, que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  missionnaires  n'avoient  reçu  la 
moindre  injure,  et  quMIs  avoient  les  plus  vives  actions  de  grâces  à 
rendre  à  Dieu  de  ce  que,  au.  milieu  de  si  terribles  désastres,  il  avoit 
daigné  veiller  sur  eux,  et  protéger  d'une  manière  si  visible  la  mission 
de  lu  Nouvelle-Z.i'}nnde.  Le  s.iint  prélat  dit  dans  sa  lettre  que  les  clief-i 
des  iialurel.s  étuicnt  venus  le  trouver,  et  lui  avoient  dit  :  «Evèque! 
«  n'aie  pas  peur.  N(3us  -savons  que  tu  n'es  venu  ici  parmi  nous  que 
»  pour  nous  faire  du  bien.  Nous  savons  aussi  que  tu  ne  te  mêles  pas 
»  des  a  (Ta  ires  politiques.  Continue  d'en  agir  ainsi,  et  tu  n'as  rien  à 
rt  craindre.  «  I/évêque  ajoute  qu'à  saconnoî-isancc  aucun  des  indigènes 
qui  avoient  embrassé  la  lui  rlirélienne  n'avoit  eu  part  aux  outrages  exer> 
«^és  contre  les  Kuropéens.  ('elte  conduite  de  leur  part,  ajoute  Tarclie- 
vérpte  de  Sidney,  prouve  c[ne  les  vraies  maximes  de  la  foi  catholiqiu; 
exercent  déjà  une  puissante  inOuence  sur  les  esprits  des  nouveaux 
convertis. 

PUl'SSE. — L'on  mande  de  l'osen,  que  dans  le\s  premiers  jours  dt» 
septembre  il  y  est  arrivé  une  religieuse  litbuanîenne,  de  Tordre  *le 
Saint-Basile,  «|ui  étoit  parvenue  à  sVebapper  des  mains  de  l'aposfîir 
Joseph  SîmîaszLo.  ancien  évéfpie  de  Minsk,  du  rît  grec-uni,  anjourd'lniî 
arcbevéfpie  schismatî(|ue  de  Lithuanie.  Ce  renégat,  qui.  comme  Toti 
sait,  avoit  servi  d'instrument  au  gouvernement  russt  pour  détcrmîncj* 
ou  pour  Ibrcer  la  déCection  de  l'église  grecque-unie  et  son  incorporation 
a  l'église  impériale  de  llussie.  n'ayant  pu  parvenir  à  f^ire  adhérer  au 
schisme  les  religieuses  du  monastère  de  Minsk,  les  avoit  lait  mettre 
aux  Cers,  deux  à  deux,  et  les  la isoît  conduire  ainsi  enchaînées  à  Potutsk, 
après  leur  avoir  fait  subir  mille  tortures.  Celle-ci  seule,  qui  apparte- 
noil  à  iu\c  riche  et  noble  famille  de  Lithuanie,  fut  traitée  avec  un  peu 
moins  de  rigueur,  et  un  sacrifice  prcunîaire  lait  à  propos,  lui  procuia 
les  moyens  d'échapper  et  de  franchir  la  frontière.  On  lui  a  foiu-ni.  à 
Posen,  des  secours  suilisans  p<»ur  jtouvoir  arriver  en  France,  et  y  sol- 
liciter un  asile  dans  quelque  communauté  religieuse. 

STUTTGAUD,  12  scpicmôre.  —  La  manière  dont  le  gouvernement  de 
TVurlemberg  envisage  la  nouvelle  communauté  catholique  dissidente 
se  manifeste  dans  les  deux  pièces  suivantes  : 

I.  [^e  consitloire  èmn^clique  à  la  direction  de  la  ville  de  Sluttgard. 

((  Par  onloiuiaiice  du  10  de  ce  mois,  relaiiveiiienl  :i  la  cession  aux  euiholiqucs 
dissidens  de  Téglisc  Saiiu-Léoiinrd  à  Sluttgard,  pour  y  célébrer  leur  eulic,  les  mi- 
nistres de  l'inlérieur,  des  cultes  ei  de  l'instruction  publique  ont  chargé  le  consts* 
toirc  évangélli|ue  de  faire  savoir  ce  qui  suit  aux  catlmliqucs  dissidens  : 

»  Suivant  les  principes  généralement  connus  du  drtiti  eeclésiasiicpte,  lesquels 
sont  iKui'aiicnient  d'accord  avec  facle  de  constitution  (JiJ  27-50],  l'exercice  libre 
et  public  de  la  religion  d'une  communauté  ecclésiaslifpie  naissaïUe  suppose 
({u'ellc  est  reconnue  par  TELai.  Or,  bien  que  cette  reconnuissancc  ail  déjà  eu  lieu 
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;i  regard  des  catlioliques  dissidens  du  Wurtemberg,  une  requête  où  ils  sollici- 
iciit  Tapprobation  de  leur  nouvelle  église  est  soumise  en  ce  moment  à  la  décision 
des  autorités. 

»  Durant  cet  ctot  de  choses,  il  a  été  permis  aux  dissidens  de  célébrer  entre  eux 
leurs  exercices  religieux,  et  on  ne  les  a  point  empêchés  de  discuter  leurs  affaires, 
même  dans  des  assemblées  publiques.  Si  Ton  a  pleinement  satisfait  parla  à  In  h- 
UavU)  <ie  cunscifiice,  une  transgression  à  celle  liniiie  provisoirement  tracée  seroit 
une  viol:) lion  dos  lois  cxtsianics  que  le  gnuverucmeut  ne  peut  laisser  cnlrcindre 
impuncuicnl.  Quoiqu'il  son  point  de  vue  TLglise  évaiigclique  n'ait  aucun  sujet  dp 
s'oppoiiiM'  aux  caiholiques  dissidens,  elle  doit  ncccssaiicmcnt  avoir  égard  aux  rap- 
ports de  droit  public  et  ne  sauroit  prêter  son  appui  à  dos  mesures  qui  y  sont  con- 
iraircs.  Comme  il  ne  sauroit  y  avoir  do  doute  ({ue  la  céléhration  iJ'un  culte  public 
dans  un  temple  évangélique  de  cette  ville,  ainsi  que  le  souhaitent  les  catholiques 
dissidens,  «lonl  In  petit  nombre  (y  compris  mêmti  leurs  coreligionnaires  qui  peu- 
vent venir  de  rêiranger),  n'a  pas  besoii),  pour  s'éditior,  d'un  local  de  cette  gran- 
deur, no  soit  permise  qu'a  une  société  religieuse  autorisée,  l'éj^lisc  de  Saint - 
Léon:ir«l  ne  sauroit  être  concédée  aux  catholiques  dissidens  pour  y  célébrer  un 
service  soloimel.  » 

)}  La  décision  ci-dessus  du  ministère  est  portée  h  la  ronnoissance  de  la  direc- 
tion de  cette  ville,  pour  qu'elle  Tasse  les  démarches  ultérieures. 

»  Sniltgard,  le  11  septembre  18io. 
»  Pour  copie  conftH'me  : 

»  Dirtclion  de  la  ville ^  Gaerstxer.  » 

11.  Le  winiilre  de  l'intérieur^  des  cuUes  el  de  iinslruelion  fwbUque,  à  la  direclion 

de  la  ville  de  SluUgurd. 

«  Le  consistoire  évang  liqiie  fera  savoir  à  la  direction  de  la  ville  que  la  cession 
<]e  régli:e  Siiint-Léonard  aux  catholiques  allemands,  pour  y  célébrer  un  service 
Mtleniiel,  ne  |»eutétrc  permise  pour  le  moment,  t^tte  décision  sera  communiqué» 
:uix  chefs  des  dissidens,  avec  la  remarque  que  leur  re(|uèle  pour  être  reconnus 
:i  lilre  de  communauté  ecclésiastique  éiant  encore  l'objet  d'un  examen,  ils  ne 
peuvent  être  autorisés  à  tenir  ptibliquement  leur  culte,  et  doivent  se  borner, 
eomme  jusqu'ici,  à  faire  leurs  exercices  de  dévotion  dans  Tégltsc  réformée  ou 
dans  la  maison  d'un  (Kirliculier  quelconque.  Si  l'on  se  proposoit  de  tenir  une 
;;!  amie  assemblée  dams  un  local  firofane  el  sans  les  cérémonies  du  cullc,  aucun 
(empêchement  n'y  sera  fait,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  à  craindre  des  désordres,, 
chose  inéviu«blc  dans  une  assemblée  sous  la  voûte  du  ciel.  On  doit  faire  observer 
aux  dissidens  que  toute  insubordination  nuiroit  aux  swxès  de  leur  requête,  qui 
va  60  décider  bientôt. 

»  Sluttgard,  le  10  septembre  i345.  »  [Mercure  de  Souabc,) 


SriSSE.  —  La  Ga:ri(c  rvclcslasiiqne  de  Simse  annonce  pour  la  nii*oc- 
lobre  prochain  roiivertnre  des  cours  de  théologie  au  séminaire  de  Lu- 
cerne,  confiiS  comme  I*on  sait,  aux  UR.  VV.  Jêsuile!*.  Le  programme 
fie  leur  enseignumeitt  a  été  approuvé  par  M.  Tévêque  de  Bàle  et  Su- 
leurc. 

IXDK. — Une  lettre  du  P.  Anastase,  capucin  du  canton  de  Lucerne,  et 
mission  II  a  ire  aposinliqnc  aux  Indes,  annonce  qne  le  jour  de  TEpiplia- 
iiic  neuf  Hindous,  dont  huit  adultes,  et  le  neuvième  un  jeune  garçon 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

llfTÉRIBUR. 

PARIS,  i9  septembre.  —  Pnr  une  nouvelle  décision,  les  appels  des  hommes 
de  la  réserve,  qui.  aux  termes  de  rinslruction  du  9  juin  1830,  dévoient,  pour  le 
deuxième  semestre  1845,  s'effectuer  à  partir  du  premier  dimanche  de  ^eplerobrr, 
commenceront  le  premier  dimanclic  d'octobre. 

—  La  convention  pour  la  concession  des  chemins  de  fer  de  Dieppe  et  de  Fé- 
camp  a  été  signée  samedi  parle  minisire  des  travaux  publics,  et  MM.  Blount, 
d'Allon-Shée,  Michel  de  Saini-Allein,  A.  Barbet,  maire  de  Rouen,  et  Osmoni, 
banquier  à  Dieppe.  La  durée  de  la  concession  est  de  94  ans. 

—  Le  con«cil~d*Etnt  a  approuvé  dans  sa  dernière  séance  les  statuts  de  la  so- 
ciété anonyme  du  chemin  de  fer  du  nord. 

—  lîne  ordonnance  du  roi  crée,  à  Mczicre*,  une  école  noimalc  primaire  d'ins- 
tiïiiliicps  pour  le  déparlement  des  Ardcnnes. 

—  Une  commission  vieiild'élre  nominro  nu  ministère  de  la  marine,  pour  s'oc- 
cuper (les  travaux  et  des  salaires  des  ïmvnei"s  de  nos  arsenaux.  Il  s\i?ii  <!<»  pré- 
parer «les  tarifs  faisatil  cofuicu'lre  la  d«'p<MiM*  en  matières  et  en  main-d'a»uvri» 
pour  chaque  article  de  la  nomenclature  du  maiériel  naval. 

—  M.  le  ministre  de  raj;ricuUiire  et  du  commerce  vient  de  décider  qifune  école 
d'agriculture  praii(|ue  seroit  aiu:exée,  avec  le  concours  de  TEtat,  à  Fasiie  ::gricole 
fondé  ^  MonthelbM,  firès  de  .Mâcon,  pour  les  enfans  pauvres  et  abandonnés.  Cette 
école  formera  d'habiles  fermiers,  d'intelligens  métayers,  de  bons  enipU»jés  de 
fermes  propres  :i  hàier  les  propres  de  Ta^ricidture. 

Vin^t-quatre  bourses  de  525  fr.  chacune  sont  déjà  fondées  à  celte  école;  sur 
celte  somme,  450  fr.  seroni  affeciés  à  la  nourriture  et  à  renlrctien  des  éli'^ves,  les 
75  fr.  de  surplus  resteront  à  la  ma.sse  pour  élre  distribués,  à  la  fin  lie  raniiée. 
à  titre  d'encouragemens,  aux  élèves  qui  monireront  de  rajititude  et  du  /.è!e.  Il 
seroit  à  désirer  que  tous  nos  départemens  fussent  pourvus  do  send)lables  iuslila- 
lions. 

—  Lf^  retour  à  Paris  de  M.  le  duc  de  Nemours  est  annoncé  pour  lundi  ou  mardi. 
<iVst  aujourd'hui  \endrcdi  qu'a  dû  êtr^*  passée  la  grande  re\iic  d'hnnnonr,  an 
camp  de  la  Gironde,  et,  après  la  di^tribniiou  des  croix,  les  troupes  reg:i!:iii*roiit 
leurs  garnisons.  Il  étoit  temps,  du  re>te,  que  c#»s  exercices  arriva>scnl  à  leur 
terme.  La  iduie  va  bientôt  rendre  ces  terres  impraticables. 

—  Il  s'ouvrira  à  Paris,  le  V  novembre,  ini  congrès  médical,  se  prop<isant  île 
centraliser  tous  les  eiforLs  des  médecins,  des  pharmaciens  et  des  véti'rinaiirsde 
France,  aiin  que  la  loi  dont  la  présentation  aux  chambres  est  promise  pour  la 
prochaine  .session,  offre  le  moins  de  lacunes  possible. 

— -  Ou  lit  dans  la  France  : 

H  Tne  cérémonie  touchante  avoit  rassenddé  hier  dans  l'église  de  Saint-Tlio- 
nras-d'Aquiu  Télite  de  la  société  française,  i  hréticnne  et  royaliste  :  le  duc  de  Dla- 
cas  ép(Misoit  mademoiselle  Des  Cars!  Jamais  mariage  n'a  réîini  peut-être  plus  de 
(*.oiivouaiu'.eK,  et  n'a  fait  naître  de  plus  imivrrselles  sympathies  que  celui  que  b 
religion  venolt  ici  consacrer;  et  pour  ctmipléter  l'illustration  de  celte  ^olennité 
rumaninable,  M.  de  Havignan  bénissoit  le  bonheur  des  deux  époux. 

»  haiK  un  discours  trop  prmnptement  terminé  ,  le  saint  Augustin  des  temps 
moficrncs  a  fait  enlendre  les  phu  suaves  paroles;  et  celui  dont  la  voix  puissimlc 
sait  Initcr  cimlre  le  torrent  de  l'impiété,  est  parvenu  à  réduire  .si  maje>lucuse 
éloipuMice  au  murmure  du  ruisseau  coulant  sur  le  sable  le  plus  pur.  —  C'est  an 
nom  d'un  jeune  Rlacas,  membre  déjà  distingué  d'un  ordre  vénérable,  ilout  M.  de 
lUvignan  est  luî-mcmc  une  des  gloires,  que  le  nouveau  confesseur  de  la  foi  a  (ail 
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admirer  ot  aimer  des  aceens  afleeuienseraenl  fraternels.  Son  éloge  de  deux  fn- 
milles  où  la  veriu,  entre  autres  grandeurs,  est  héréditaire,  a  eu  tout  raitmii 
d'une  lieureuse  conviction.  M.  de  Kavignan  a  paru  se  compiaire  dans  rénuniéra- 
tion  des  hautes  qualités  qu'il  avoit  à  récompenser  ^  sa  louange.  Il  a  pronona^ 
avec  ame  les  mots  de  piété,  de  s;igesse ,  de  patience ,  de  résignation,  Je  dévoiV 

menl Une  seule  expression  a  paru  manquera  la  justesse  du  panégyriste  :  c'est 

la  fidélité...  Âh!  sans  doute,  empruninnt  au  plus  célèbre  écrivain  de  Tantiquilc 
une  de  ses  images  les  plus  vantée:^,  M.  de  (îuvignan  a  jugé  que  celtii  liilélité  si 
tendre,  si  éprouvée,  si  courageuse  et  si  connue,  brilleroii  d'un  plus  vif  éclat  par 
son  absence  ÔSLHS  un  discours  dont  on  senloil  qu'elle  avoit  été  l'iuspiration,  la 
cause,  le  but  et  le  charme.» 

—  Un  Français  établi  si  Londres  adresse  au  ContiUulionnel  un  renseignement 
assez  curieux  : 

a  A  la  nouvelle  bourse  de  Londres,  l'ambassadeur  français  a  fait  sculpter  dans 
la  pierre,  sur  un  modèle  doniré  et  avec  la  permission  de  la  reine,  les  armes  de  lu 
maison  d'Orléans.  Cet  écusson,  qui  est  immense,  est  placé  à  Tiiitérieur  de  Ncvv- 
Exchange,  et  indique,  au  lieu  d'une  inscription,  l'endroit  où  se  réunissent  les  né- 
gocians  français. 

»  Ainsi,  vous  le  voyez,  ajoute  le  correspondant,  tandis  que  vous  avez  pour  em- 
blême  national,  à  Paris,  un  livre  ouvert  représentant  les  tables  de  la  loi  entou- 
rées de  drapeaux  tricolores,  les  armes  de  la  maison  de  Bourbon,  aux  trois  fleurs 
de  lis,  brillent  de  tout  leur  éclat  au-delà  de  la  Manche ,  soutenues  par  deux  ar- 
changes qui  les  protègent.  Au  bas  de  l'écusson  fleurdelisé  on  lit  l'exergue  vHoni- 
joie  \  Saint-Denis  ! 

»  Ce  que  l'on  n'ose  en  France,  on  le  fait  hardiment  en  Angleterre.  » 

—  On  estime  déjà  à  la  Monnaie  de  Paris  que  près  de  la  moitié  des  pièces  ^de 
10  centimes  à  l'N  et  de  six  liards  qu'on  cntyoit  en  circulation  auront  été  perdues, 
ftmdues,  un  seront  pussées  à  l'étranger,  si  bien  que  l'opération  du  retrait  sera  loin 
d'élre  aussi  imp<»rlante  qu'on  le  supposoit. 

P:iris  est  déjà  complètement  épuisé  de  ses  pièces  de  six  liards  et  de  deux  sous 
à  l'N.  Il  n'en  vient  plus  que  des  départcmens  par  le  canal  des  receveui*$-géné~ 
nuix. 

—  On  vient  de  construire  à  la  Monnaie  de  Paris  la  plus  haute  cheminée  de  ma- 
chine à  vapeur  qu'il  y  ait,  non-seulement  dans  la  c:ipitale,  mais  peut-être  dans 
toute  l'Rurope  ;  elle  a  90  mètres  (!270  pieds)  d'élévation.  Elle  est  entièrement 
ronde,  excepté  à  la  base,  qui  est  carrée. 

—  Le  |>ass;igo  souterrain  qu'on  vient  d'établir  pour  servir  de  communication 
entre  les  Tuileries  et  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  est  éclairé  par  tie  petites  fenê- 
tres circulaires,  app<*lées  œils-de-bauif,  prenant  jour  sur  l'allée  du  p:irterre, 
située  imméiiialonient  au-dessous  de  la  tcrrasKc;  ces  fenêtres  étant  à  hauteur 
d'homme,  les  gardiens  du  jardin  des  Tuileries  ont  remarqué  que  le  plus  grand 
nombre  des  promeneurs  jotoient,  m  ^passant,  un  coup-d'œil  indiscret  dans  ces 
œils-de-bti*ur.  Aussi  s'ost-(in  cniprefosi*  drf  placer,  h  un  mètre  de  distance  du  mur. 
one  galerie  de  bois  ireiliagt'e,  qui  défend  l'appioclic  du  souterrain  dans  toute  sa 
longueur. 

—  M.  Allard ,  envoyé  à  Toidon  pour  rechercher  les  auteurs  de  l'incendie  du 
Mourillon,  est  de  retour  à  Paris;  il  persiste  à  croire,  dit  un  journal,  que  l(*s  forçats 
son!  étrangers  à  ce  sinistre.  Un  seul  foyer  a  sufli  pour  mettre  le  feu,  et  un  seul  in- 
dividu seroit  coupable;  mais  quel  est  ce  coupable?  C'est  ce  que  toutes  les  recher- 
ches, foules  les  investigations  n'ont  pu  faire  dérouvrir  encore. 

—  Depuis  long-temps  on  se  plaignoit  de  vols  nombreux  commis  dans  l'église 
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Saint-Roeh,  soil  pendant  les  offices,  soit  dorant  les  autres  Iieures  consacrées  an 
prières.  Ainsi  peu  de  jours  se  passoîent  sans  qu'on  ne  dérobât  aux  personnes  qû 
^enoient  faire  une  station  pieuse,  ou  des  sacs,  on  des  cannes,  ou  des  parapluies, 
•on  des  chapeaux.  Le  fuisse  «voit  beau  veiller,  instruit  de  pareilles  plaintes,  le 
Tolerir  rcstoit  inconnu,  tant  il  apportoit  d'adresse  à  s'emparer  de  ces  divers  objets. 
"Cependant  le  suisse  remarqua  un  individu  dont  les  allures  loi  panirent  singulières; 
assidu  i  traverser  réglise  sous  diflcrens  déguisemens,  cet  homme  évei!  la  Tatten- 
Uon  des  employés.  Il  y  a  un  mois  à  peine,  une  personne  agenouillée,  attentive  à 
suivre  la  messe  dans  son  livre,  se  lève  lorsque  le  prélre  quitte  Taulel,  sedif^pose  à 
i»oriir,  cherche  son  chapeau  qu'elle  a  voit  placé  sur  une  chaise  derrière  elle,  et 
dedans  son  mouchoir.  Plus  rien.  Le  suisse  soupçonne  le  personnage  dont  nous 
Tenons  de  parler;  il  rapen.*oit  en  effet:  le  rejoint  dans  le  passage  Saint-Rocfa. 
^otre  homme  étoil  coiffé  du  chapeau  volé,  dans  sa  ])ochc  éloit  le  mouchoir.  On 
l'arrête;* on  le  conduit  chez  le  commissaire  de  police.  Son  nom?  Bailly  Laval.  Sa 
lirofession?  homme  de  lettres.  Ses  antécédciis?  sept  c«mdamnalions  subies  depuis 
4857.  Perquisition  faite  chez  lui,  on  trouve  des  reconnoissances  du  iiiont-de-piéfé 
«otislatant  rengagement  de  cannes  et  de  parapluies.  Amené  devant  la  juridiction 
<> correctionnelle,  Bailly,  qui  s'exprime  avec  facilité,  avec  élégauce  même,  avone 
le  dernier  vol.  Il  est  condamné  à  deux  ans  de  prison. 

—  Nous  voulons  aujourd'hui  rappeler  un  acte  de  vandalisme  révolutionnaire , 
.à  propos  de  quelques  lettres  inédites  que  nous  trouvons  dans  la  Revue  du  JUtA', 
^publiée  à  Montpellier,  numéro  du  51  août  1845. 

^oici  ce  qu'on  lit  dans  une  lettre  écrite  de  Paris,  le  iO  avril  1810,  à  Fillustre 
comtesse  d'Albani,  par  Mme  de  Souza,  ratiteur  iï Adèle  de  Srnange  : 

«  Le  cardinal  (Albani)  est  venu  me  voir,  et  nous  avons  parlé  tableaux.  A  la 
seconde  phrase  j'ai  avoué  modestement  mes  découvertes  sur  tes  quais.  Il  m'a 
fproposé  de  m'accompgner  ;  et  nous  avons  été  chez  un  tapissier.  A  tnivcnipin- 
•sieurs  magnifiques  croûtes,  le  cardinal  a  vu  une  Vierge.  Il  m'a  dit  tout  éwi: 
*Ac!ielez  cela.  J'ai  demandé  le  prix  :  Iroii  low's.  Le  canlimil  a  clé  à  raiiirc  boitde 
la  chambre  et  s'est  mis  à  pleurer.  Je  me  S4iisempi'ess<;  «le  lui  deinantlor  et  qu'il 
avoil.  Cetlàtnni  ce  (ahleaa,  m'a-t-il  dit,  ce*t  de  la  VUin  Albani  :  ceH  de  SasPh- 
ferralo.  —  EU  !  nion  Dieu,  Monseigneur^  ai-j«i  dil,  tjardez-le.  —  Xon^  j'ai  iani 
épei'Uu,  que  cela  de  plus  ny  fera  rien.  Alors,  ma  trcs-chère,  j'ai  acheté  hk  lableaa 
•que  le  marchand  nous  a  dit  lui  avoir  été  cédé  pour  un  llanibeau  de  bouillotte  pr 
>un  militîiirc  venant  d'Italie.  » 

Or,  roiimient  le  cardinal  Albani  i*ctrou voit-il  ainsi  à  tnivers  les  crotales  d'nn 
obsriir  marchand  cette  Vierge  d'un  illustri*  peintre ,  de  Sassoferrato?  c'est  que 
'i*.e  cardinal,  lors  de  la  prise  de  Rome,  par  Berthicr ,  avoii  vu  conlisqiior  t(»ut  ce 
-qu'il  possédoit.  Ses  tableaux,  «es  médailles,  ses  livres  furent  mis  h  l'iMican.  et 
•c'est  encore  par  suite  de  cette  dilapidation  que  la  bibItoihf>que  de  médecine  de 
Montpellier  renferme,  outre  un  grand  nombre  de  manuscrits  précieux,  vingt  trois 
-volmnes  manuscrits  de  la  reine  Christine  de  Suède,  achetés  alors  |Kir  un  officier 
français,  qui  les  céda  plus  tard  à  cette  bibliolhè((ue. 

Mais  combien  de  trésors  artistiques  et  litlémires,  enlevés  en  même  irmps  au 
>canliti:)|  Albani,  n'ont  pas  été  aussi  heureux  que  ces  quelques  débris,  n  ont  dû 
|)érir  en  des  mains  ignorantf*s  et  insoucieuses  !  (Gazelle  de  L)fon.) 

—  On  cite  le  desservant  d'ime  commune  du  canton  d'Ardres  (Pas-<le-(I:dais), 
qui,  depuis  que  la  moisson  a  commencé ,  n'a  point  cessé  un  seul  jour  d'ai«?er  de 
•ses  bras,  dans  les  travaux  des  champs,  ceux  de  ses  paroissiens  qui  avoient  le  phis 
besoin  d'assistance. 

—  On  sait  la  précieuse  découverte  qu'on  vient  de  faire  à  Mcudon  de  inomi- 
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mens  ei  de  tombeaux  coliiqiics.  Otilrc  los  dolmens ,  les  armes  et  les  inslnimens 
divers  qui  ont  clé  trouvés,  niic  quantité  u'os<;ciiienH  qu'oi)  évalue  é^ale  à  celle  de 
iciO  squelettes  hutnains  a  clé  découverte.  Ces  osseniciis  ont  été  transportés  au 
diàteau  royal  de  Meudon,  où  M.  Serres,  de  PAcadémie  des  sciences,  a  déjà  passé 
neuf  séances  à  chercher  à  composer  des  squelettes  complets  de  tous  ces  osse- 
niens  mêlés.  Il  est  parvenu  h  en  composer  plusieurs.  Diaprés  la  dispoi^ition 
du  crâne ,  M.  Serres  a  parraitement  pu  reconnoitre  les  deux  grandes  races  cel- 
tiques. 

—  MM.  Arago,  Gay-Ltissac  et  Biot,  membres  de  Pinsiitut,  ont  été  désignés 
d'office  par  le  tribunal  de  commerce  de  Rouen,  à  Feffet  de  constater,  en  descen- 
dant sur  les  lieux  et  par  tous  les  moyens  possibles,  les  causes  du  sinistre  de  Mon- 
ville,  avant  de  prononcer  son  jugement  entre  les  assurés  et  les  compagnies  d^a^- 
surances. 

—  Madame  Gourbeyre,  veuve  du  contre-amiral  Gourbeyre,  mort  gouverneur 
•de  la  Guadeloupe,  est  arrivée  au  Havre,  venant  de  la  Pointe-à*Piire,  sur  le  navire 
le  Zampa. 

—  M.  te  docteur  Lallemand,  membre  de  Plnstitut ,  est  arrivé  à  Marseille  le  ii 
-de  ce  mois  ;  il  se  rend  à  Pise.  L'illustre  docteur  va  donner  ses  soins  à  Ibrabim- 
Pacha ,  qui  est  affecté  d'une  maladie  de  vessie  assez  aiguë.  Déjà  le  doc- 
teur Torri  avoit  été  appelé  auprès  de  lui  et  lui  avoit  fait  une  opération  qui  parott 
avoir  bien  réussi.  Les  soins  de  M.  le  docteur  Lallemand  compléteront  sans  doute 
la  guérison  du  (Ils  de  Mehemet-AII. 

—  Le  préfet  du  département  des  Bouches-du  -Rbône  a  reçu  Tordre  de  faire 
<;on(iinencer  immédiatement  les  travaux  de  dessèchement  de  Pétang  du  Pourra. 
Une  somme  de  55,000  francs  est  allouée  à  cet  effet  par  le  gouvernement.  Les 
communes  intéressées  contribueront  aux  dépenses  pour  15,000  francs,  et  le  dé- 
partement affectera  aux  travaux  une  somme  égale  à  celle  accordée  par  le  gou- 
vememeni.  Gomme  11  est  à  présumer  que  ces  divers  crédits  seront  insulfisans,  te 
l^oovernement  proposera  une  loi  aux  diamlires,  tendant  à  accorder  une  somme 
Déeessalre  à  Pexécution  complète  du  dessèchement. 

Les  premiers  travaux  indiqués  au  projet  des  in{;énicurs,  et  que  Pon  va  entre- 
prendre sans  retard,  consistent  à  endiguer  Pétang  d'Engrcnler,  trop  petit  actuel- 
lement pour  recevoir  les  eaux  du  Pourra  et  dans  lequel  celles-ci  seront  déver- 
sées, dès  que  sa  contenance  sera  agrandie  ;  la  nature  des  travaux  fait  espérer 
que  In  mauvais  '  saison,  dans  laquelle  on  va  entrer,  ne  les  contrariera  pas,  et  Pon 
arriverott  ainsi  à  terminer  proinptcincnt  les  opérations  du  dessèchement. 

—  Le  Rhàm,  journal  de  Lyon,  nipporte  le  trait  suivant  : 

a  Un  propriétaire  de  la  Groix-Rousse  a  pour  locaUiirc  d'une  des  mansardes  de 
sa  maison  un  pauvre  ouvrier,  père  de  famille.  Le  propriétaire,  n'ayant  pas  touclié 
le  Dioiitanl  de  ses  deux  derniers  termes,  s'est  rendu  récemment  chez  son  locataire. 
Grand  émoi  duns  la  famille  de  l'ouvrier.  Gelui-ci  étoit  malade;  il  n'avoit  aucune 
i^esiiource;  il  ne  pouvott  pas  payer.  Le  propriéinire,  après  s'être  rendu  compte  de 
la  situation  exacte  de  son  débiteur,  lui  <lit  :  a  Vous  ne  pouvez  rester  ici.  »  L'ou- 
Trier  comprcnoit  que  le  propriétsiire  le  chassoit,  faute  de  paiement;  mais  celui-ci 
reprit  aossitdt  :  «  Vous  êtes  trop  mal,  voire  famille  est  trop  nombreuse;  vous  des- 
n  cendrcz  deux  étages  et  vous  aurez  deux  chambres.  Le  prix  de  votre  location  res- 
»  lera  le  mé«ne,  et  vous  me  paierez  qnand  vous  voudrez.  » 

—  Den  faits  graves  se  sont  passés,  la  semaine  dernière ,  dans  le  pays  de  Sault, 
aos  coiiiins  de  PArriége. 

L*es  habitans  d'EjMï<»ulnubre,  s'attribnant  le  droit  de  faire  pacager  leurs  bestiaux 
sur  les  terrains  limitrophe»  des  propriétés  commuiwdes  et  appartenaot  au  lu^rquis 
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de  LaroclicfiMicniilt,  en  iisoienl  s:iiis  scrupule.  Les  gardes  atuicliés  au  servire  ili 
ce  propriétaire,  lasbcs  de  riuuiilitê  de  leurs  pridiibttions,  saisirent  un  jour  %i 
certain  uoir.bre  de  bœufs  et  de  brebis,  iprils  couduisireul  et  déposèrcul  à  R4k|u« 
fort,  sous  la  garde  de  la  brigade  de  gendanuerie. 

Deux  cents  boinnics,  nrniês  de  piucbes,  de  baclies  et  de  lùtons,  quittant .  1 
lendemain,  le  villajie  d'Escouloubre ,  allèrent  en  tumulte  réclamer  à  Roqut'foi 
les  bestiaux  qn*on  leur  avoit  enlevés.  Les  gendarmes  iropposèrent  a  ces  faciieii 
qu*une  courte  résistance,  dont  la  prolongation  n'^ùt  peut-être  pas  été  s:ins  dan 
ger  :  force  fut  de  leur  céder. 

A  leur  retour  pourtant,  ils  abattirent  bon  nombre  de  jeunes  arbres  et  mirent  I 
feu  à  diverses  constructions  qulieureusenient  on  a  pu  sau\er.    • 

Un  délnchemeiit  de  150  bonunes  du  8*^  de  ligne,  en  garnison  à  Liinoux,  s*e> 
transporté  sur  les  lieux,  ainsi  que  le  juge  d*in$truclion  et  le  procureur  du  roi. 

—  Un  douloureux  accident  est  arrivé  dimanclie  soir,  à  neuf  beures  cl  deniir 
dans  le  port  d*Orléans. 

Depuis  près  d'une  heure  déjà,  lou^  les  voyageurs  étoient  débarqués  de  Vlnej 
plosible  arrivé  le  soir  même  de  la  Basse-Loire,  lorsque  Tane  des  passagères  qv 
avoit  voulu  retourner  sur  le  bateau  pour  surveiller  elle-même  le  transport  de  .v* 
bagages,  tomba,  on  ne  s;iit  comment,  dans  la  Loire,  dont  les  eaux  sont  en  cenii> 
ment  très-bautes.  Au  bruit  de  sa  chute,  car  personuc  ne  Ta  vue  tomber,  toutlV- 
quipage  du  bateau  et  les  mariniers  présens  rivalisèrent  de  zèle  et  d>mpre>b<*- 
nient  pour  tâcher  de  la  s;mver;  mais,  soit  qu'elle  ait  été  entraînée  au  loin  par  !< 
courant,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  (|u'clle  ait  p;issé  sous  un  bateau,  toutes  U'^ 
recherches,  qui  se  sont  prolongées  pendant  plusieurs  heures,  ont  été  iiifroctuen- 
ses.  Son  corps  iravoil  pas  encore  été  retrouvé  mardi  soir. 

La  victime  de  ce  'déplorable  accident  est  une  dame  âgée  d'environ  40  ans, 
Mme  la  comtesse  de  Buch,  qui,  depuis  la  mort  de  son  mari,  haliiti»it  Fontaine- 
bleau avec  sou  frôre,  M.  le  marquis  de  S. unt-Cyr.  Elle  éioit  accompaguêe.  dan> 
s(Hi  voyage,  de  son  frère  et  de  ses  trois  enfans,  dont  Taioée  à  seize  ou  dlx-se)»i 
ans. 

—  On  écrit  de  Brest,  le  ir>  sepletnbre  : 

(I  Un  efifroyable  événement  vient  de  jeter  le  deuil  dans  notre  population. 

»  Hier  au  soir  dimanche,  sur  les  huit  heures,  la  goélette  la  IH^Wf,  partie  ih 
Brest  depuis  quatre  ans,  faisoit  son  retom*  au  port  ;  elle  vetmit  des  Antilles,  hn 
trée  dans  la  rade,  elle  fut  assaillie  par  une  bourrasque  qui  la  coucha  sur  le  côte 
impossible  d'amener  les  voiles  pour  qu'elle  se  relevât  :  elle  a  couru  nn  nisijii! 
puis  a  sombré.  Elle  |>orioil  55  d'hommes  d'équipage  et  là  à  15  pass:igoi*s.  I^ 
que  le  slationnnire  eut  conuoissance  de  cette  terrible  c;itasirophe,  il  tira  le  iww- 
d'alarme,  et  tous  les  bâlimcns  cxpédièrcul  des  embarcations  de  sauvct;i|;e,  «1" 
ne  savoient  d*abord  où  se  diriger  et  qui  étoient  contrariées  par  des  grains  iiiTreux. 
Grâce  aux  secours  administrés  malgré  ces  obstacles,  30  et  quelques  personnes  iMi) 
été  sauvées. 

»  Le  commaiulant ,  M.  Lemoine ,  lieutenant  de  vaisseau ,  s'est  noyé  ;  son  mal- 
heureux père  est  un  brave  capitaine  de  vaisseau  en  retraite.  Un  enseigne  auxi- 
liaire, second  de  ce  bâtiment,  un  volontaire  faisant  fonclious  d'oilicier,  ci  ui 
chirurgien  auxiliaire  sont  aussi  victimes  de  ce  désastre.  11  n'esl  échappé  de  Ictal 
major  que  le  commis  d'adnûinsiratioQ.  » 


EXTÉRIBIJR. 

ESPAGNE.  ^On  écrit  d'Alicante,  10  cotirant, -qu'une  conspiration  vient  d'i 


(  ÎI9  ) 

irc  découverte.  Le  projet  des  révolutionnaires  cloit  de  commencer,  comme  tou- 
mrs,  par  assassiner  les  premiers  fonctionnaires  de  la  ville,  mais  ils  n^ont  pa  ga- 
ncr  un  seul  soldat  à  leur  cause.  Un  lieutenant- colonel  en  retraite,  beau-frère  de 
arbano,  devoit  être  le  chef  de  ce  mouvement.  Diverses  arrestations  ont  eu  lieu, 
ntrc  autres  celle  du  fameux  Cendra  et  du  commandant  en  second  des  douaniers. 
ielie  conspiration  n'éioit  qu^une  ramification  de  celle  de  Madrid,  où  se  trouvent 
ï8  principaux  moteurs. 

BBIiGIQUE.  —  Les  chambres  belges  ont  tenu,  mardi  16  septembre,  leur  pre- 
liêre  séance  de  la  session  extraordinaire,  et  ont  entendu  la  lecture  de  Tcxposé 
es  motifs  de  Tarrôté  relatif  aux  céréales.  La  chambre  des  représenlans  a  ensuite 
roccdé  à  la  vérillcalion  des  pouvoirf^. 

Dans  la  séance  du  17,  la  chambre  des  rcprésentans  s*est  occupée  de  la  forma- 
ion  de  son  bureau  définitif.  M.  Liedls,  ayant  réuni  07  stilTrai^es  sur  71,  a  été 
iroclamé  président  de  la  chambre.  M.  le  vicomte  Vilain  XIV  a  également  été 
loininé  deuxième  vicc*présidenc  par  42  voix  sur  75,  en  remplacement  de 
f.  d'Hoffschmidi,  nommé  ministre  des  travaux  publics.  MM.  Fleussu  et  Osy. 
andidats  de  l'opposition,  ont  réuni  au  premier  scrutin  52  suffrages  ;  au  second 
îcrntin,  M.  Fleussu  a  obtenu  le  même  nombre  de  voix. 

HOLLANDE.  —  Le  gouvernement  hollandais  a  cru  devoir  aussi  prendre  des 
mesures  |iour  encouniger  Timportatioii  des  subsuinces  alimentaires.  1^  journal 
ilTiciel,  du  15  de  ce  mois,  publie  un  arrêté  qui  réduit  considérablement  les  droits 
iPimporUition  sur  ces  denrées. 

A  partir  du  15  septembre,  les  droits  d*entrée  seront  pour  les  pommes  de  terre, 
:>  cents  les  10  rasières;  orge,  1  cent  les  IQO  livres;  rix,  1  cent  les  100  livres; 
l'oves,  pots  et  lentilles,  10  cents  par  last  ;  gruau  et  orge  mondé,  fl.  3  les  100  livres; 
l'arincs,  fl.  o  les  100  livres. 

Il  sera  fait  aux  chambres,  dans  la  prochaine  session,  les  propositions  néces- 
çnires  pour  donner  force  de  loi  aux  dispositions  de  cet  arrêté. 

ANGZXTEBRE. — Un  journal  de  Londres ,  le  Globa,  prétend  que  plusieurs 
vaisseaux  anglais  sont  partis  avec  l'autorisation  de  leurs  propriétaires,  pour  In 
Mexique,  afin  d'y  prendre  des  lettres  de  marque  pour  courir  sus  aur  navires 
marchands  américains.  On  cite  entre  autres  le  Stiamrocky  très-fin  voilier,  que  lu 
marine  loyate  a  vendu  au  commerce  il  y  a  quelques  mois.  Le  TtttiM,  de  son  côté. 
ifUrnie  qu^un  grand  nombre  de  lettres  de  marque  en  blanc  ont  été  déposées  à  la 
Havane  par  Tordre  du  gouveniement  mexicain,  et  sont  toutes  prêtes  à  être  utili- 
sées en  cas  de  besoin 

—  Le  Hampthire  (eletjraph  nous  apprend  qu'on  va  élever  de  nouvelles  fortifi- 
étions  Ik  Portsmouth.  Une  double  batterie  sera  érigée  :  elle  aura  600  pieds  do 
Itmg.  Derrière  cette  batterie  de  nouvelles  casenies  seront  construites  pour  rece- 
loir  deux  compagnies  d'artilIcHe.  t'n  fossé  profond  entoure  ces  divers  tra- 
vaux. 

—  Le  Morning-Posl  du  10,  annonce  qu'on  triste  accident  est  arrivé  au  duc  de 
Diickingham.  Il  paroltroit  qu'au  moment  où  le  duc  chassoit,  son  fusil  a  éclaté^ 
H  qu'il  a  eu  la  ni:iin  horriblement  fracturée. 

râuSSE.  —  L'impératrice  de  Russie,  le  prince  et  la  princesse  des  Pays-B^s 
i^nt  arrivés  le  9  septembre  à  Kœuigsberg.  S.  M.  est  accompagnée  de  la 
;rande-ducliesse  OIk^. 

Les  nouvelles  de  Berlin,  en  date  du  15,  qui  font  mention  du  voyage  de  l'impé- 
ratrice, ne  parlent  pas  de  l'arrivée  de  l'empereur.  Il  est  très-possible  cependant 
vienne  à  Berlin.  [FeviUes  de  Francfort.) 
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EUSSIE.  -—  Les  feoUles  alieinandes  annoncent  que  Teaipereiir  Nicolas  h\ 
mis  en  roule  pour  le  Caucase. 

ITALIE. — Le  roi  de  Wurtemberg,  qui  voyage  sou»  le  noin  de  comie  deT 
est  arrivé  6  la  villa  SepoUna,  sur  les  bords  du  lac  de  Cùme  ;  iJ  y  passera  T 
tomne  et  les  premiers  mois  de  Thiver. 

SAXE.  —  On  lit  dans  la  Gazelle  de  I^psick  du  M  septembre  : 

a  Le  prince  Jean  a  répondu  de  la  manière  suivante  à  l'Adresse  de  la  députaiirij 
de  la  bourgeoisie  : 

«  Les  senUmens  manifesiés  par  les  députés  de  la  ville  de  Leipsick  me  réjeiit«saii. 
»  me  rassurent  et  me  conlirinenl  dans  Topinion  que  réiile  de  la  bourgeoisie  dr 
»  Leipsick  e>l  restée  étrangère  aux  délits  commis,  et  qnc  m&iie  elle  les  déiote 
>i  du  fund  du  cœur.  Mes  cflforls  conlinueront  d'être  voués  ,-\u  imniieur  du  roi  rtè 
»  la  patrie,  dans  le  ferme  espoir  qu'au  milieu  des  circonstances  |.résenlcs  to»i^ 
»  patriotes  se  rallieront  autour  du  trône  de  leur  souverain  héréditaire.  • 

AUTBICHE.  —  Les  secousses  de  tremblement  de  terre  rcconimencenl  à  Ib- 
guse  et  tiennent  les  esprits  en  alarme.  Le  iG  août  a  eu  lieu  la  preuiière  secoas» 
à  quatre  heures  trcnlc-huit  minutes  du  soir.  Ce  mouvement,  précédé  et  mii 
d'un  grand  mugisseoient  souterrain,  fut  d';ibord  ondulatoire,  puis  saccadé,  etilirs 
huit  secondes  entières.  Peu  de  minutes  avant  ce  tremblement  de  terre,  la  mersf- 
leva  beaucoup  au-dessus  de  son  niveau  accoutumé  et  submergea  toute  la  cbauwe 
de  Gravosa.  Le  i7  on  a  également  ressenti  deux  secousses  saccadées,  dont  Vmii 
trois  heures  et  demie,  fut  de  deux  secondes,  et  l'autre  à  neuf  heures  quarantr- 
cinq  minutes  du  soir  a  duré  moins  encore.  Le  11),  il  y  a  encore  eu  une  secoosH* 
très- violente,  et  une  autre  le  âO.  Le  11)  août  est  la  date  du  désastre  de  Uoa- 
ville. 

BUENOS- AYRES.  —On  lit  dans  le  Morning-Poil  du  iO  septembre  : 
«  Des  lettres  particulières  de  Buenos-Ayres  nous  annoncent  que  riaterreniion 
des  puissances  européenites  dans  la  querelle  entre  Buenos-Ayres  et  Mimtevidèiv 
a  fait  naître  une  vive  sympathie  chez  les  Américains  en  faveur  de  Rosas.D 

—  Les  différends  entre  Buenos-Ayres  et  Montevideo  sont  toujours  en  suspens 
au  sujet  des  bâtimens  frappés  par  le  décret  du  15  février.  M.  Ouseley  a  informe 
le  comité  des  négocians  anglais  qu'il  avoit  des  conférences  avec  le  ministre  Araoa, 
et  qu'il  les  informcroit  ultérieurement  des  mesures  qu'ils  avoient  à  prendre  dav 
leurs  intérêts.  Le  SuUana,  qui  étoil  au  nonibre  des  cinq  bâlimcns  anglais  reteoas 
en  rade  de  Bucrios-Ayres,  n'a  pas  attendu  la  décision,  et  a  effectué  son  retour 
en  Europe  avec  sa  cargaison.  Deux  des  navires  Irançats  qui  avoient  éprouvé  Ir 
même  sort,  V Universel  et  YÀve-Maria^  ont  pris  également  leur  parti,  et  oot 
quitté  la  rade  de  Buenos-Ayres. 

J^  ÇétoM^,   îlîirini  €t  €Urr. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  10  SEPTEMBRE  ISi^i. 
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BIÂRDI  25  SEPTEMBRE  18i5.  (N*  4110.) 


DE  LA  DESTRUCTION  DES  ORDRES  RELIGIEUX ,  EX  FRANCE , 

AU  XVin*  SIÈCLE  (1}. 

(  Ti-oisième  et  dernier  article.  ) 

La  couslance  des  réguliers  et  surlotit  des  religieuses  ne  causa  pas  aux 
factieux  un  dépît  moins  viulcnl  :  ils  mirent  en  usage  pour  la  fatiguer  et 
la  vaincre,  les  texations,  les  tracasseries  de  tout  genre,  les  injures,  les 
calomuics,  Timposture  et  d'autres  moyens  plus  honteux  encore  qui 
échouèrent  également  devant  la  conscience  des  persécutés.  Ils  crurent 
que  la  promesse  d\n>c  riche  pension  seroît  plus  efficace.  C'est  pourquoi 
dans  les  discussions  <[ue  iiéccfisila  la  nouvelle  position  des  régulie|ps,  l\< 
doiincrcut  la  priorité  aux  apostats  et  leur  promirent  un  sort  plus 
heureux;*  car,  disoit  Mirabeau,  accorder  un  sort  plus  f;ivnrnble  aux 

•  religieux  qui  sortiront  du  cloître  qu*à  ceux  qui  y  resleront,  c*esi  se 
«servir  d^uu  moyen  trïs -légitime  et  Ms^ innocent  de  faire  évacuer  les  m» - 

•  nasiëres...  » 

Ces  débats  présentèrent  une  circnnslance  sur  laquelle  M.  Prat  ap- 
pelle l'attention  de  ses  lecteurs,  et  qui  est  en  effet  digne  de  la  fixer. 

a  Liassent bléc,  dit-il,  par  sou  liécret  du  13  février,  avoit  consomme  Pœiivre  (îe 
destruction  que  lu  niatjÎAlrulure  d*un  autre  règne  avoit  comnienccesurIaComp;H 
gnic  de  Jésus. 

»Ce  corps  illustre,  objet  éternel  des  fureurs  de  Timpicté»  avoit  été  immolé  pur 
les  parlemens  aux  haines  du  jansénisme  et  de  la  philosophie.  Il  en  rcstoit  encore 
quelques  débris  qui,  disséminés  dans  le  royaume,  proleslotent  par  leurs  vertus 
soumises  contre  les  calomnies  dont  ils  étoient  les  innocentes  victimes,  et  por- 
toient  partout  avec  eux  un  témoignage  involontaire  de  Tinjusticc  de  leurs  oppres- 
seurs. Le  sort  de  ees  vénérables  proscrits  et  le  souvenir  de  leurs  services  eici- 
toiCBt  les  sympathies  des  aroes  généreuses.  Plusieurs  fois  leur  nom  avoit  retenti  à 
la  tribune  :  fcvéque  de  Nancy,  fabbé  Manry  avoient  évoqué  le  souvenil*  de  leur 
gloire  avec  celui  de  leurs  malheurs.  Mais  occupés  à  défendre,  dans  rassemblée, 
les  droits  et  fexislence  de  la  religion  catholique  elle-même,  ils  eurent  cent  fois 
foccasion  de  gémir  sur  leur  oppression,  et  jamais  la  liberté  de  réclamer  leur  rap- 
pel. Ils  n*auroient  pas  même  pensé  à  demander  à  l'assemblée  pour  ces  religieux 
une  pitié  que  ceux-ci  ne  sollicitoient  point,  si,  par  une  excentricité  qu*on  peut  à 
peine  «^expliquer,  les  orateurs  de  la  gauche  n'eussent  pris  finiiiative.  Tandis 
que  le  parti  anti-catholique  délibéroit  sur  les  frais  des  funérailles  de  fétat  reli- 
gieux qu'il  yenoit  d'immoler  arbitrairement  à  sa  haine,  plusieurs  de  ces  coryphées 
firent  la  motion  expresse  que  les  Jésuites  participeroient  aux  faveurs  qu'on  alloît 
accorder  aux  religieux  sécularisés...  Les  Jésuites  étoient  malheureux  et  victimes 

(I)  Un  fort  vol.  in-8".  A  Paiis,  chez  Poussielguc-Rusand,  rue  du  Petit-Bourbon- 
Saiiil-Sulpice,  5. 
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de  riiijusticc,  leur  sort  fourni$«oU  un  lexie  abondant  de  condoléances  philanthro- 
piques et  de  déclamaiions  coiitre  le  defpolitme  de  Tancicn  régime.  C'est  pour- 
quoi Tabbc  Grégoire  s*écrioit  :  «  Parmi  les  cent  mille  vexations  de  Tancicn  gou- 
>  vernement  qui  a  tant  pesé  sur  la  France,  on  doit  compter  celte  qui  a  été  exercée 
•sur  un  ordre  célèbre,  sur  les  Jésuites;  il  faut  les  faire  paHicipcr  à  votre  jus- 
»  lice.  »  —  «  Le  premier  acte,  reprenoît  le  protestant  Barnave,  le  premier  acte 
»de  la  liberté  naissante  doit  être  de  réparer  les  injustices  du  despotisme.  Je  pro- 
»  pose  une  rédaction  de  Paniendcmenl  en  faveur  des  Jésuiloi:.  »>  L*amendemeni 
de  Barnave  fut  adopté  à  Tunanimité.  (^Moniteur,  séance  du  19  février  1790)  Le 
Journal  de  Ptwhy  alors  rédigé  par  Garât,  Goudorcctet  Regnauld  dcSainl-ican- 
d'Angely,  h*associa  à  cet  acte  de  lépai-alion  ;  et  rendant  hommage  à  Lavie,  qui 
déjà,  dans  une  séance  préccdcnie,  :)voit  réveillé  un  souvenir  que  le  temps  seni- 
bloit  avoir  effacé ,  il  ;ijouloit  :  «  Au  moment  où  les  législateurs  de  la  France  dé- 
»crétoicnl  cette  desnuclir.n  universelle  des  ordres  religieux,  il  avoil  prononc/* 
jdIc  nom  des  Jésuites;  il  avoil  rappelé  leui*s  malheurs  oubliés;  il  avoil  appris  en 
«quelque  sorte  à  Tai^semblée  nationale  qu  il  cxistoit  encore  de  ces  infortunés  qui 
«avoicnt  été  s;)cri liés,  non  pas  à  la  liheité,  non  pas  à  la  raison  cl  à  la  patrie, 
»  mais  à  Ve$prU  de  parti,  tnais  à  ta  vemjeancf,  mais  à  des  hainei  impUtcablei,^ 
^l7iK),  ii»51.) 

BlVaprèsGrégoii^c,  R:irnave,  Lavie  monte  rassemblée  constituante,  hisnppre<^- 
sion  des  Jésuites  fut  une  vexation,  une  injustice  du  despotisme  f\\\\\  appariennlt 
à  la  liberté  de  rvimrcr.  Nous  prenons  d'abord  acte  de  faveu,  et  nous  dcuiaii- 
dons  ensuite  s'il  y  a  quelque  chose  de  plus  ressemblant  à  Farrét  des  parlemens 
qui  proscrivit  les  Jésuites,  que  le  décret  de  rassemblée  qui  supprimoit  tous  \ts 
ordres  religieux?  Si  le  premier  n'est  pas  juste,  le  second  Test-il  davantage? Si  les 
parlemeiis  commirent  un  acte  d'iniquité,  rassemblée,  en  les  imitant,  se  moulra- 
t-elle  plus  équitable?  Ces  deux  actes  font  identiques  ;  ils  méiiieiit  donc  les  mêmes 
qualilicalions,  et,  diaprés  les  chefs  du  parti  anti-calholique,  il  faut  les  flétrir  de 
celles  de  vexations  et  d*  in  justices  du  despotisme.  » 

^ous  lecommaiiduns  ce  passage  à  M.  Thiers  :  cet  honornhlc  député 
a-t-il  bien  pensé  qu'en  évoquant  de  nos  jours  sur  les  Jésuites  les  vieux 
arrêts  des  parlemcus/  il  appcloit  sur  nous  les  cail  milie  vexations  de  Can- 
rien  goutcrnemcnt  qui  a  tant  pesé  sur  ta  France?  —  Qu'il  abdiquoît  Théri- 
Ingc  de  r Assemblée  constituante  pour  se  faire  le  liérnut  des  injustices 
tin  dcspotinne? —  Les  parlcniens,  disent  Grégoire,  JSarnave,  Lavie  et 
CondorccI,  ont  exercé  une  cruelle  vexation,  un  înjusic  despolisnie  sur 
IcH  Jésuites;  ils  les  ont  immolés  à  des  haines  implacables;  il  faut  que 
ia  liberté  et  lu  juslice  réparent  l'iniquité  des  parlemens;  et  le  vote  una- 
nime de  FAssembléc  nationale  proteste  contre  l'acte  de  Funcictine  ma- 
gistrature. Les  anciens  parlemens,  reprennent  ù  leur  tour  MM.  Tblers, 
Odiiou   Barrot  pt    Dupin ,  ont  porté  contre  la  Société  de  Jésus,  des 
'sirréts  de  proscription,  il  faut  les  faire  revivre;  et  tout  le  pur:i  libéral 
vépclc  le  cri  de  mort  contre  les  Jésuites.  Il  faut  convenir  que,  depuis 
rAsscrabléc  conslituanle,   la  justice  et  la  liberté  ont  bictt  rétrogradé. 
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MnÎH  rÂsscmhléc  consliluniilc  elle-même  prccipitoîl  In  libciic  dans  une 
voie  où  elle  dc\oîl  trouver  les  cliaînes  dont  les  radicaux  veulent  an- 
jourd*Iiiii  la  charger.  Après  avoir  statué  »ur  le  sort  des  apostats,  elle 
délibéra  sur  la  disposition  des  biens  ecclésiastiques  déclarés  mi/ic/?<ra/j', 
pour  forcer  les  autres  relii;ieux  à  évacuer  leurs  monastères.  Le  parti 
f|ui  tyrannisoit  TAsseniblée  enleva  ensuite  au  clergé  séculier  Tadmî- 
nlstraliou  de  srs  biens,  (|uoî({uc  les  évé({uc<',  ^lnury«  l'intrépide  Cazalès 
vi  d*autrcs  nobles  députés  lui  eussent,  au  danger  de  leur  vie,  prouvé 
rinjustîec  de  ses  procédés.  Les  députés  de  la  droite  appelèrent  à  la 
France  de  celle  ini(|uc  décision.  Les  provinces,  indignées  des  opéra- 
tioiH  de  la  i*auclir,  unirent  leurs  réclamations  ù  la  proirsialiou  solen- 
nelle de  la  minorité,  tandis  que  Taudacc  des  ennemis  de  TEglisc,  exci- 
tée soit  par  les  discours,  soit  par  les  agcns  de  la  faction .  se  porta ,  eu 
quelques  contrées,  aux  derniers  excès  contre  les  catholiques. 

Les  opérations  subséquentes  de  la  majorité  nVtoîcnt  guère  propres  à 
calmer  celle  terrible  fermenlatiou.  Les  ordres  reHj;ieux  éloient  pro<<- 
crits,  cl  TEglisc  ,  comme  une  place  ouverte  de  toute  part ,  se  trouvoit 
exposée  sans. défense  aux  atta(|ucs  de  ses  ennemis.  Ceux-ci  jugèrent 
qu*il  étoil  temps  d'en  consommer  la  ruine.  Alors  sortit  du  comité  ou 
du  club  janséniste  ce  monstrueux  ouvrage,  qui,  sous  le  nom  de  Consti^ 
iuiion  civile  du  clergt' ,  applîquoit  à  l'Eglise  les  prétentions  que,  -depuis 
plus  de  ({oaranle  ans,  le  pouvoir  civil  excrroit  sur  Téiat  régulier,  et  in- 
troduisoit  l'anarcbie  dans  Tordre  hiérarchique,  la  confusion  dans  la 
discipline,  la  profanation  dans  le  sanctuaire,  rinccrtitudc,  le  trouble  et 
la  division  dans  les  rang-*  des  fidèles.  Dans  ce  plan  de  culte,  la  religion 
étoil  tout  au  plus  un  instrument  d'administration  civile;  et  ses  mi- 
nistres, séparés  du  souverain  Pontife,  indépcndans  les  uns  des  autres, 
dépendant  delà  misse  du  peuple  éleclcur,  et  réduils  au  rôle  de  fonc- 
tionnaires publies,  ne  dévoient  plus  recevoir  des  ordres  (pie  de  la  po- 
lice, cl  ne  puiser  leurs  in-ipiralions  «jue  dans  la  pensée  gouvernemen- 
tale. La  conduite  si  courageuse  du  clergé  français,  ({ui  préféra  l'exil  et 
la  mort  à  rinfidélité  qu'on  lui  proposoil ,  fit  justice  ,  on  peut  le  dire  ^ 
pour  toujours,  de  toute  constiUUlon  cicile  du  clergé. 

Quant  aux  ordres  religieux,  leur  destruction  éloit  décrétée;  la  cons- 
titution civile  du  clergé  ne  s'en  occupoit  plus  ipie  pour  disperser  ceux 
cpie  la  conscience  et  Tamour  de  la  vertu  rclenoient  encore  dans  leurs 
couvens  ou  leurs  monastères. 

Le  parti  qui  avoit  eu  le  courage  de  produire  cette  œuvre  au  grand 
Jour,  eut  encore  l'audace  de  l'adopter  et  de  la  défendre  À  la  face  du 
monde  civilisé;  et,  comme  s'il  eût  tenu  à  montrer  que,  dans  l'Atsem- 
blée^  il  en  éloit  seul  l'auteur,  il  fit  décréter  à  plusieurs  reprises  que  le 
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côté  droit  ne  seroît  point  entendu  dans  cette  affaire.  Les  évèqucs ,  In 
prêtres  et  les  députés  catholiques  à  leur  tour,  laissant  à  la  faction  toute 
«a  honte  9  protestèrent  plusieurs  fui;»  par  l'organe  de  M.  l'évoque  de 
Clcrmont,  qu*ils  ne  prendroient  aucune  part  aux  délibérations  de  la 
gauche  sur  celte   question,  qu'ils  regarderoient  comme  non  avenu 
le   décret  qui  résuUeroit   de    ses  déclamations   contre   l'Eglise.    Ce- 
pendant ,  ce  décret  étoit  le  signal  du  schisme  :   il   étoit   ui^cnl  de 
le   prévenir    en  éclairant   la  conscience  des    fidèles;  c'est   pourquoi 
les  évéques   de  l'Assemblée    publièrent    une   Ea-position   des    principes 
sur  la  constitution  civile  du  clergé^  qu'adoptèrent  les  autres  évéques  du 
royaume.  Celle  union  fit  la  force  di^  clei^é  et  offrit  aux  fidèles  une 
règle  sûre  de  conduite  au  milieu  du  sclûsme  qui  se  déclaroit.  La  fac- 
tion, qui  n'avoit  peut-être  pas  trouvé  dans  sa  conscience  le  pressenti* 
ment  delà  courageuse  attitude  du  clergé,  voulut  lui  imposer  par  force 
sa  nouvelle  religion,  elle  qui  avoit  décrété  la  liberté  de  tous  les  cultes. 
£lle  exigea  donc  de  tous  les  membres  du  clergé  qu'ils  prêtassent  ser- 
ment de  fidélité  à  sa  constitution  civile.  Les  évéques  et  les  prêtres  de  la 
droite  réfiondirent  a  cette  infâme  motion  par  un  énergique  refus  que 
répéta  l'immense  majorité  du  clergé  du  royaume.  Dès  lors  le  parti  anlî- 
catholique  se  trouva  en  lutte  avec  la  religion,  et  amené  par  l'opiniàireté 
même  de  son  injustice  à  tourmenter  la  vertu  ou  à  briser,  par  des  sup- 
plices barbares,  les  cœurs  qu'il  ne  pouvoit  pas  intimider.  Il  chassa  d'a- 
bord de  leurs  sièges  ou  de  leui-s  presbytères  les  évéques  et  les  pasteurs 
légitimes,  il  mit  à  leurs  places  de  lâches  ministres  recrutés  parmi  ces 
partisans  de  la  démocratie  cli:ricale  qui  n.voient  déjà  tenté  dès  celte 
époque  d'introduire  dans  la  constitution  de  l'Eglise  les  désordres  poli- 
tiques, et  des  systèmes  d'indépendance  impossibles  à  rc'aliser  en  dehors 
de  l'anarchie,  ou  parmi  ces  vils  rebuts  de  Télat  rclîgicix  que  leur  ins- 
titut avoit  rejelés  avec  horreur  de  son  empire.  Son  clergé  ainsi  formé, 
le  parti  dut  encore  lui  créer  des  ouailles;  mais  hi  fui  des  peuples  alors  in- 
struits des  principes  de  la  religion,  se  leva  devant  lui  comme  un  obstacle 
insurmontable.  Les  maisons   religieuses  que  la  violence  n'avoit    pas 
détruites,  remplirent  les  espérances  que  l'Eglise  avoit  foiulées  siu*  elles. 
Les  intrus  accompagnés  de  leurs  bandes  sacrilèges  purent   bien  en 
briser  1rs  portes  et  y  pénétrer,  mais  jamais  ils  ne  purent  en  emporter 
aucune  adhésion. 

Les  bornes  qui  nous  sont  prescrites  ne  nous  permettent  pas  de  repro- 
duire quelques-uns  des  admirables  traits  de  constance  que  M.  Prat  a 
recueillis  et  consignés  dans  VEssai  Idstorique.  C'est  dans  ce  travail,  au 
reste,  qu'il  faut  voir  l'ensemble  d'un  tableau  dont  un  extrait  ne  pourroit 
donner  qu'une  trop  foiblc  idée. 
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Le  courage  des  évùques,  des  prêtres,  dés  religieuses^  des  réguliers, 
enveloppés  dans  les  mêmes  malheurs,  prit  un  caractère  sublime  lorsque 
TÂssemblée  législative  ayant  armé  les  passions  que  la  constituante  avoii 
déchaînées,  leur  livra  ces  admirables  confesseurs.  Alors  commencèrent 
dans  la  capitale  ces  massacres  de  septembre,,  préludes  affreux  de  tant 
d'autres  forfaits.  Les  clubs  des  provinces,  qui  étoient  dans  le  secret  de 
la  conjuration,  renouvellent  ces  horreurs  dans  tous  les  lieux  oii  ils  sont 
clablt«i,et  dans  la  France  entière,  un  sang  pur  ruisselant  sous  des  haches 
homicides  expie  les  forfaits  de  la  nation. 

«  Cependant  les  peuples  voisins,  les  regards  fixés  sur  la  France,  conteniploieot 
avec  effroi  ks  scènes  cpon  van  tables  qui  la  désoloient.  A  Texcaiple  du  Père  com- 
mun des  fidèles,  tous  lendoient  les  bras  aux  prêtres,  aux  réguliers,  aux  religieuses 
ccbappés  à  une  terre  qui  dévoroit  ses  habitans.  Mais  sous  la  Gouveniion  tout  es* 
poir  fut  interdit  au  malheur  :  la  France  sembla  se  changer  en  une  vaste  prison  où 
Ton  ne  voyoit  plus  que  des  poignards,  des  échnfauds,  du  sang  humain,  des  létea 
décollées,  des  cadavres  mutilés  :  la  mort  planoil  sur  elle  ;  au  milieu  du  silence  de 
la  terreur,  des  hommes  à  figures  atroces,  accompagnés  de  la  guillotine,  parcou* 
roienl  les  provinces  épouvantées,  cherchant  et  tuant  tous  ceux  qu'ils  soupçonnoient 
ne  ))oiiit  p:\ilagcr  leurs  fureurs,  ou  désirer  un  aolre  ordre  de  choses;  et,  à  ce 
litre,  vouant  au  dernier  supplice  les  religieux,  les  ecclésiastiques  et  les  ciloyeos 
qui  croyoienl  encore  à  la  vertu.  i> 

L^iicurcdc  la  justice  sonna  enfin  pour  les  bourreaux.  Dieu  ne  confia 
qu^à  eux-mêmes  le  soin  de  sa  vengeance.  Les  factions  divisées  exer-> 
ccrcnt  sur  elles-mêmes  celte  rage  de  massacre  qui  nvoit  immolé  tant 
d^iniiocentes  victimes.  Hohespiei-re,  dont  le  triomphe  ou  la  défaite  avoit 
été  Toccasion  de  ces  sanglantes  exécutions,  tomba  lui-même  sous  les  fu* 
rcurs  révolutionnaires. 

«  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  la  Franrc  respire,  le  crime  perd  de  son  audace,  la 
probité  ose  &e  inonu^r.  La  religion  même  commence  à  reparoflre;  Topinion  pu- 
blique, si  long-temps  étouffée,  bénit  le  retour  de  Thumanité;  elle  invoque  même 
assez  haut  le  culte  de  la  vertu  pour  se  faire  respecter  des  nouveaux  Ijîgislateurs, 
qui,  malgré  eux,  s^occopentà  la  satisfaire.  Le  Directoire,  héritier  des  haines  anti- 
religieuses de  la  Convention ,  entreprend  par  des  décrets  timidement  cruels  d'é- 
loofTer  dans  leur  premier  essor  les  nobles  iii-stincis  qui  se  réveillent  dans  le  peuple 
français.  Aux  arrêts  de  mort ,  il  fait  succéder  des  arrêts  de  déportation ,  tandis 
ijup  par  SCS  armées  républicaines  il  exerce  son  impiété  au  centre  même  de  Funité 
calholif]ue.  Dans  Tespoir  d'asservir  TEglise  dans  son  chef,  il  fait  traîner  le  sou-* 
vcrain  pontife  cn-deç.H  des  nioms;  mais  la  présence  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
ressuscite  parmi  nous  Tantique  religion  de  nos  aïeux,  elle  vénérable  Pic  VI  dou- 
bicineni  grand,  et  par  son  rang  et  par  ses  malheurs,  aux  yeux  d^une  nation  natu- 
rellcincni  giMiéreuse,  arrive  au  lieu  de  son  dernier  exil,  à  travers  des  populations 
prosternées  devant  lui. 

»  Napoléon ,  maiire  absolu  d'un  pouvoir  qu*ii  avoit  d^abord  partagé  avec  deux 
collègues,  a  compris  la  France  ;  mais  il  a  trop  consulté  son  ambition.  Il  a 
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sou  syslèinc  de  piiissaïKC  sur  les  besoins  des  cœui's;  cl  nu  lieu  de  scr\ir  la  ro 
gioii,  il  :)  voulu  que  la  religion  servh  sc\s  projets;  mais  la  religion  esl  une  son\i 
raine  el  non  une  osclavr*;  elle  donne  i\H  préccples  el  des  ordres,  ri  n'en  rec;oif  pn. 
On  peut  mépriser  sa  putss;ince  el  brnver  se^î  loi*;  on  n^éeliappejamnis  aux  peiîîr 
qui  les  snnclionnent.  Napoléon  Toublia  el  il  5;e  perdil  :  il  cnicnla  sur  sos  pn^pic^ 
iulérèls  les  services  qu1t  rendit  à  rF.glisc;  il  rou\nl  les  temples  et  rap|>eki  lr< 
ininislrcs  du  culte  ;  mais  il  voulul  régler  leurs  devoirs  sur  ses  voloulcs  :  il  réia- 
blil  quelques  communautés  leligicuscs,  mais  il  enirepril  d'encliahier  resprittii* 
rEvangile.  Enfia,  au  lieu  de  rmdre  à  rF.glisc  ses  droits  el  S4*s  prcrogalives.  Il 
prétendil  lui  imposer  des  lois;  et  N;ipoIcon,  |)récipilé du  f.iîte de  sa  puissance,  fui 
relégué  sur  un  rocber  perdu  au  milieu  des  meis. 

»  La  religion  depuis  lors  a  vu  s'ngiler  autour  d'elle  bien  des  vicissiludis: 
aucune  ne  lui  a  apporté  la  pleine  liberté  de  son  action;  ou  lui  dispute  cncoïc  le 
droil  d'enseigner  les  bommes.  et  de  former  des  chrétiens  sur  le  modèle  de  m»» 
divin  chef.  I/avenir  sera-t-il  plus  juste  pour  elle*'  cet  avenir  esl-i!  bien  éloign<^? 
nous  ne  le  savons  pas.  Mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que  ^œu^  re  de  Jésus-Cbrîî4 
s'accomplira  nïalgré  les  houimes;  c'est  que,  tant  que  brillera  sur  la  terre  le  fe» 
céleste  que  cet  Homme-Dieu  est  venu  y  apporter,  il  embrasera  les  cœurs  qui  s'f» 
approebrront,  et  ce  feu  sacré  ne  s'éteindra  qu'avec  le  monde.  Ce  que  nous  {«aTMi* 
encore,  c'est  qne  (|uieonque,  foible  on  puissant,  osera  beurler  la  pierre  angubiie 
sur  laquelle  est  élevé  l'édillcc  de  l'Eglise,  se  brisera  contre  elle.  La  politique  ne  se 
joua  jamais  impunément  de  la  religion.  » 

C'est  par  celle  conclusion  que  M.  Pral  couronne  son  livre  :  quoique 
dans  cet  article  nous  ayons  souvent  emprunté  ses  expressions  pour  in- 
diquer la  suite  de  ses  idées  et  renchaîncmenl  des  faits  qu'il  racun\p, 
noAis  avons  dil  citer  ce  passajje  tout  entier,  pour  mieux  faire  appn'iur 
la  spécialilé  de  ses  vues  et  la  couleur  chandc  el  souvent  énergique  de 
son  st\le. 

La  sc'clic  analyse  que  nous  venons  de  faire  de  VE.^sai  hhloriqne  sur  l^ 
dislrucl-on  des  orcZ/o  riU^icua:^  nous  dispense  de  nouséleiuîrc  davanîagf 
sur  son  iujporlancc  cl  siu*  lis  belles  qualités  qui  le  distinguent.  Qiiil 
nous  .sufTise  d'ajouter  «pie  nous  i»e  connoissous  pas  d'ouvrage  pi'»* 
propre  à  éclairtr  les  esprits  dans  les  temps  où  nous  vixons.  L'idée  «î** 
montrer  par  les  faits  que  la  liberté  religieuse  el  l'existcïjce  même  df» 
catholicisme  sont  en  cau>c  dans  les  associations  cpie  Ton  ptini-suil,  c^t 
luslc,  nouvelle  el  féconde;  mais  dans  sa  féeondili  même  elle  présentoil 
plusieurs  ilangcrs  :  il'éîoit  à  craindre  que  s(un-ianl  à  l'écrivain,  elle  m* 
renlraîiiàl  d.ms  des  longueurs,  dans  iWs  récits  iilentiqucs,  prolixes  cl 
ialigans,  ou  dans  des  applications  et  des  allusions  que  Iclcclenr  auroit 
mieux  aimé  faire  de  lui-même.  M.  Pral,  à  qui  elle  appartient,  a  su  éviier 
ces  inconvéniens  :  maîirc  de  son  sujet,  il  le  manie  à  sou  gré  cl  le  con- 
duit avec  intelligence;  sobre  mais  sage  dans  ses  n'fli-xinns,  clair. 
exact  dans  son  récit,  noble  cl  rapide  dans  son  style,  pliin  des*  couyic- 
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tîons  religieuses,  il  répand  sur  toute  sa  narration  un  intérêt  dramatique 
<|in  ne  fait  jamais  défaut  à  ses  lecteurs.  Plus  heureux  que  tant  d^au- 
Ires  que  les  mêmes  circonstances  voient  naître  et  mourir,  cet  ouvrage 
restera.  V.  J. 

RBVUB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Ainsi  que  notre  correspondance  particulière  nous  l'avoit 
annoncé,  S.  S.  le  pape  Grégoire  XVI  a  tenu,  le  jeudi  11  septembre,  au 
palais  du  Quirinal,  un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau  do 
cardinal  à  S.  Em.  le  prince  Louis  Alliéri. 

Le  nouveau  cardinal  s'étoil  rendu  d'abord  à  la  chapelle  qui  est  con- 
ligurà  la  salle  du  consistoire,  et  là  il  avoit  prêté  le  serment  prescrit 
parles  constitutions  apostoliques,  en  présence  des  cardinaux  Micara, 
doyen  du  sacré  collège;  Ostini,  camerlingue  du  sacré  collège;  Fran* 
jiuni,  premier  cardinal  de  Tordre  des  prêtres;  Riario-Slbrza,  premier 
de  Tordre  des  diacres,  et  camerlingue  de  la  sainte  Eglise;  Beriietti, 
vice-chancelier,  et  iMgr  Simoiietti,  pro-sccrétaîrc  de  la  sainte  congré- 
gation consistoriale  et  du  sacré  collège. 

Apres  cette  cérémonie  du  serment,  le  cardinal  Altiéri  a  été  introduit 
dans  la  salle  du  consistoire  par  les  cardinaux-diacres,  et  accompagna 
Jusqu'au  trône  du  saint  Père,  dont  il  a  baisé  d*aburd  le  pied,  puis  la 
main,  et  reçu  cnHu  le  double  embrassement.  Il  a  ensuite  parcouru  les 
rangs  du  sacré  cullége  et  reçu  1  accolade  de  chactiu  de  ses  vénérables 
frères.  Installé  à  su  pince,  il  est  revenu  de\ant  le  trône  du  souverain 
rontifc,  qui  a  |K>sé  sur  sa  tête  le  cliaprau  de  cardinal  avec  le  cérémo* 
ni:il  et  IcsparoIcH  d\isage  si  belles  et  si  toucliaiite<$. 

Dans  ce  consistoire,  Tun  des  avocats  ciuisisloriaux  a  plaidé,  pour  la 
première  fois,  devant  le  saint  Père,  la  cause  de  béatification  du  véné- 
rable serviteur  de  Dieu  Mgr  Yincent-.Maric  Slrainbi,  évêque  tle  Macc- 
rala  ctTolentino. 

Tous  les  cardinaux  se  sont  ensuite  transportés  dans  la  chapelle  du 
Quirinal,  ou,  après  le  Te  Dctim  soleuncllcnieut  clianlé,  ils  out  euibras&é 
une  seconde  fuis  le  nouveau  cardinal  en  signe  de  fêlieitalion.  A  Tissuc 
du  cnnsisloire,  le  cardinal  Altiéri  a  été  reçu  en  audience  particulière 
parle  pape  dans  ses  npparteniens.  Dans  Taprè^-midii!  a  fait  en  grande 
cérémonie  la  visite  d*usage  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  au  cardi* 
liai  do^en.  Enfui,  dans  la  soirée,  Mgr  Délia  Porta,  canicricr  secret 
de  S.  S.,  lui  a  fait  au  palais  Altiéri,  en  préicnce  d'une  société  d'élite,  la 
remise  ofQcielle  du  chapeau. 

—  Ix!  dimanche  7  septembre,  Mgr  Jean  Luquet^  prê:re  du  s/minaire 
des  Miss  ions- Etrangères  de  Paris,  dcsigiu*  pour  eoadjuleur  de  Mgr  Bon- 
uaud,  évêque  de  Drusjparc  et  vicaire  apostolique  de  Pondiehéry,  a  rrru 
dans  Téglise  de  Sainte-Marie  in  ValliceUa^  des  mains  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Fransoni,  la  consécration  épiscopale  avec  le  litre  dVvêquc  d*Ese-* 
bon  in  pariibuê.  Le  vénérable  consccrateur  étoit  assjslé  par  Mgr  Pichi, 
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archeiréqac  dliëlîopolisi,  et  par  Mg[r  Branelli,  archeirèqae  de  Tlicssalo- 
nique.  Un  grand  nombre  d'ecck^iasliques  et  de  piemt  fidèles  s'éloicut 
rendus  avec  empressement  à  celte  auguste  cérémonie  qui  avoil  un  in- 
térêt tout  particulier  pour  les  Français  résidant  à  Rome. 

—  Mgr  Louis  Nevi,  premier  minutant  de  la  secrétaircrie  d*£tat,  et 
chanoine  de  la  basilique  de  Saînt-Lanrent  in  Damaso^  est  mort  le  9  sep- 
lembrcy  k  Tage  de  80  an.s  muni  de  tous  les  secoius  de  la  religion. 


FAE». 

f  RETRAITES  PASTORALES. 

La  retraite  du  diocèse  de  Viviers,  qui  vient  de  se  termioer,  a  été  on  ne 
peut  plus  édifiante.  Commencée  le  9  septembre,  la  clôture  a  eu  lîca  le 
mardi  16.  Elle  a  été  prèchée  par  M.  Gombalot,  homme  d^une  grande 
foi  et  d*un  profond  savoir.  Il  donnoit  trois  instructions  par  jour,  et 
elle  a  été  suivie  par  deux  cent  cinquante  prêtres.  Mgr  Tévêque  préstdoit 
à  tous  les  exercices. 

Le  dernier  jour  tous  les  retraîtans  se  sont  rendus  processîonnenomciit 
k  la  cathédrale  pour  y  recevoir  le  pain  de  vie  et  y  renouveler  entre  les 
mains  du  prélat  les  promesses  cléricales.  Cette  belle  et  touchante  cén^- 
monie  a  eu  lieu  en  présence  d'un  concours  nombreux  de  Hdéiet 
non-seulement  de  la  ville,  mais  du  Bourg- Saint -Andéol,  Blontéli- 
mart,  etc.,  etc. 

Après  la  messe,  célébrée  par  Mgr  l'évéque,  le  prédicateur  de  la  retraile 
est  monté  en  chaire  et  a  donné  un  discours  dans  lequel  il  a  rappelé tou» 
les  bienfaits  et  toutes  les  grâces  qui  découlent  sur  les  fidèles  par  le  mi- 
nistère sacerdotal  ;  ce  discours  a  produit  une  sainte  émotion  dans  tout 
Tauditoire. 

Le  clergé  est  sorti  de  cette  retraite  plein  d'ardeur  pour  raccomplisse- 
ment  de  ses  devoirs,  rempli  d'admiration  et  de  reconnoissance  pour 
rhomme  de  Dieu  qui  l'a  prèchée  avec  un  zèle  et  un  talent  au-dessus  de 
tout  éloge,  et  pénétré  d'amour  et  de  respect  pour  le  digne  et  pieux  pon- 
tife qui  n'a  cessé  d'être  au  milieu  de  ses  prêtres,  comme  un  père  au 
milieu  de  ses  enfans. 


Mercredi  matin  a  eu  lieu,  à  la  cathédrale  d'Orléans,  la  clôture  de  la 
retraite  des  prêtres.  Mgr  paroissoit  doucement  ému  en  contemplant  le 
corps  respectable  qu'il  préside. 

CS'étoît  en  effet,  dit  V Orléanais,  un  beau  sj  ectaclc  que  tous  ces  hom- 
mes d'intelligence  et  de  cœur,  qui  se  comprennent,  qui  s'aiment,  et 
qui,  à  la  face  des  autels,  s'encouragent  à  relever  les  pierres  de  l'ëdiftce 
religieux  et  social. 

Qu'on  tte  demande  donc  plus  ce  que  faisoient  les  reclus  du  séim*- 
unire,  groupés  autour  de  leur  évéque,  aux  pieds  d'un  orateur  qui  n'^^ 
enfin  que  Tun  d'eux!  A  la  diirùroncc  des  écoles  de  philosophie  liu- 
îne,  qui  ne  s'entendent  pas,  celui  qui  parle  là  est  si^r  d*éîrc  coin- 
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prîsj  parce  qQ*Q  parle  une  langue  commune  ù  tous  ;  tous  admettent  la 
même  base  de  vérité,  la  même  loi  de  charité.  Réunis ,  ils  s*anîment  à 
défendre  l'une  et  à  pratiquer  Tautre.  Et  que  leur  disoit-on?  Apparem- 
ment ce  qui  leur  fut  dît  dés  le  commencement  :  Allez,  le  monde  ou 
se  moquera  de  vous  ou  vous  haïra  ;  mais  que  cela  ne  vous  empêche 
pas  de  lui  faire  du  bien  et  de  le  bénir;  abaissez  les  folles  lia  iteurs  de 
Fesprit  mondain;  guérissez  les  plaies  innombrables  du  cœur  humain; 
traversez  le  siècle  avec  la  croix,  et  croyez-vous  assez  riches  et  assez 
heureux,  lorsqu'ayant  tout  perdu,  et  n*ayant  obtenu  que  le  dédain  ou 
le  mépris,  vous  arriverez  au  terme  avec  quelques  âmes  bien  malades, 
bien  flétries  que  vous  aurez  réconciliées  avec  elles-mêmes,  et  rendues 
à  la  vertu  et  au  bonheur. 

La  plus  grande  partie  des  ecclésiastiques  du  diocèse  se  trou  voient 
réunis  dans  la  cathédrale  pour  entendre  une  dernière  fois  M.  Tabbé 
MoUevaut,  qui  s*étoit  arraché  à  ses  calmes  occupations  pour  apporter 
quelques  bonnes  instructions  à  nos  prêtres  Orléanais,  saint  homme 
dont  Mgr  Fayet  a  donné  cette  admirable  définition  : 

«  C'est  la  vertu  qui  enseigne  la  vertu,  rhumililé  qui  prêche  l'humi- 
•  lité,  la  douceur  qui  conseille  la  douceur.  • 

M.  l'abbé  MoUevaut  a,  dans  quelques  paroles  parfaitement  senties, 
remercié  MM.  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  la  pieuse  assiduité  avec 
laquelle  ils  avoient  suivi  les  exercices  de  la  retraite.  Ce  devoir  accom- 
pli, l'orateur  a  rappelé  avec  quelle  touchante  émulation  Mgr  s'étoit  as- 
socié à  leurs  pénibles  travaux,  et  avec  quelle  afTaVle  sollicitude  11  s'étoit 
cnquis  de  tout  ce  qui  les  conccrnoit;  puis,  s'adressant  aux  fidèles,  le 
bon  vieillarl  leur  n  dît- de  regretter  de  n'avoir  pu  entendre  la  touchante 
allocution  prononcée  par  Mgr,  le  dernier  jour  de  la  retraite;  il  a  ter- 
miné en  félicitant  les  ecclésiastiques  et  les  fidèles  d'avoir  pour  guide 
un  pasteur  aus^i  émincnt  que  Mgr  Fayet. 

Après  avoir  entendu  M.  l'abbé  MoUevaut  rappeler  aux  ecclésiastiques 
les  nouvelles  obligations  qu'ils  avoient  contractées  envers  Monseigneur, 
un  prêtre  de  nos  amis  nous  dit  cette  parole  qui  peut  résumer  toute  lu 
cérémonie  : 

L'éloquence  et  la  vertu  viennent  de  rendre  hommage  à  la  vertu  et  à 
l'étoquencc. 


Le  même  jour  avait  lieu  à  Moulins  la  clôture  de  la  retraite  pastorale. 
Un  temps  magqifique  contribuoit  à  donner  à  cette  fêle  un  éclat  dont 
elle  pouvoit  se  passer.  Le  digne  évê(|ue,  qui  sembloit  rajeunir  à  la 
vue  de  ce  clergé  nombreux,  pres(|ue  entièrement  formé  par  ses  mains, 
présidoit  à  celte  louchante  solennité  avec  cette  grâce  et  cette  dignité 
qui  lui  sont  familières. 

A  ses  cùlés  figuroit  un  personnage  au  (cînt  orîcnlal,  à  la  IiHip;ifc 
barbe  des  anciens  patriarches.  Tous  les  regards  éloient  fixés  sur  lui. 
C'étoit  l'an'hcvêquc  de  Damas,  métropolitain  dfi  palrianliat  d'Antio- 
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che,  venu  de  son  loiotaia  diocèse  poar  réclamer  la  protection  du  g;ou- 
Ycrnemenl  français  en  faveur  des  cliréliens  persécutés  du  Liban,  et  ve- 
nant demander  aux  eaux  de  Vicby  une  santé  que  lui  ont  ravie  les  dé- 
plorables calastroplies  auxquelles  il  vient  d*écbappcr. 

La  retraite  pastorale  hcsi  terminée  à  Nancy  le  9,  après  une  semaine 
cnlîcrc  passée  dans  les  baulcs  méditations  qui  découlent  du  caractère 
saccrdolal  et  dans  les  pures  jouî>:.sances  d'une  réunion  fraternelle. 
MM.  la  vicaires-généraux  ont  parlé  tourà  tour  avec  le  talent,  la  science 
cl  le  zèle  ([xii  les  distinguent.  Il  est  inutile  d^ajouler  qu^ils  ont  rccaeilii 
d'iinanîmcs  sulfrngcs. 

Mgrl'évéquc  de  Nancy  a  présidé  à  tous  les  exercices;  il  a  félicité  les 
prelrcs  du  .«pcclaele  édi liant  dont  ils  Tai oient  rcndii  rhcui*cn\  témoin 
pendant  ces  jours  de  lénovaiion,  de  paix  cl  de  salut.  L^ojclioii  lic  s^cs 
paroles  a  pénétré  toutes  les  runes,  et  ledi^ue  pontife  peut  se  pr<nuel!!(: 
encore  que  les  fruits  de  cette  belle  retraite  ne  seront  perdus  ni  ptiur  ic 
temps,  ni  pour  rétcrnité.  (^Gazette  ifv  Lorraine.) 

Une  mission  a  été  donnée  (lernirreiiicnt  dans  !a  paroisse  de  Four- 
r.oU,  diocèse  dcClermont.  Plusieurs  autres  paroisses  du  voisinage  ont 
voulu  pron<lre  put  à  ces  pieux  exercices  qui  ont  produit  parmi  cette 
nombreuse  population  des  IViiiis  aussi  aboiidans qu'ils  promettent  d*é.rc 
ilurables.  Deux  cdinuinnions  i;énérales  ont  eu  lieu,ruiie  pour  les  liom- 
uies  et  faut  H!  pour  les  femmes  :  plus  de  4600  bommes  se  sont  présc::* 
tés  à  la  sainte  table  avee  une  piété  et  un  recueillement  édinaiis.  La 
mission  a  été  termifiée  par  la  plantation  solenuellc  d*unc  croix.  Lii 
foule  étoît  si  grande,  que  la  pnicessiùn  se  déployoit  sur  une  étendue 
•rcnviron  quatre  kilomètres.  li*ordre  le  plus  pnrfaitet  le  niainlien  le 
plus  religieux  n'ont  pas  cessé,  malgré  cet  immense  concours,  d'accom- 
pagner cette  marcbe  solennelle  du  signe  sacré  de  notre  salut.  La  pro* 
cession  est  rentrée  dans  l'église  au  milieu  des  mômes  prières  et  d  i 
cbant  des  cantiques  :  elle  a  été  terminée  par  le  Te  Dctim  et  par  la  bé- 
nédicliou  du  Saint-Sacrement. 

M.  l'évéque  de  Nancy  a  récemment  annoncé  à  son  clergé  l'établisse- 
ment d*u ne  commission  permanente  qui  devra  éire  consultée  sur  tou- 
tes les  constructions  ou  réparations  de  monumens  ou  dVtabli<scmeus 
religieux.  On  ne  pourra  même  se  permettre  la  vente  de  quelque  objet 
d'art  ou  faire  des  acquisitions  importantes  qui  intéressent  les  églises  ou 
le  culte,  sans  avoir  préalablement  demandé  l'avis  de  la  commission. 
Cette  mesure  est  sage,  elle  aura  les  plus  heureux  résultats  en  prévenant 
de  fdclicuses  dégradations,  et  il  est  à  espérer  qu'on  évitera  les  lenteurs 
semblables  à  celles  que  l'on  déplore  de  la  part  des  commissions  pour 
les  bdtimcns  civils.  [GauUe  de  Mcl:.) 
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Ou  Ht  dans  le  Journal  de  Rentus  : 

«  On  parle  d'une  découverte  qui  vient  d*èlre  faite  à  l*évéclid,  en  exécutant 
ijaelqucs  travaux  de  réparations.  Un  ouvrier  menuisier  a  trouvé  dans  un  reirait 
de  mur,  où  sans  doute  il  avoit  été  caché  à  l'époque  de  la  révolution,  un  reliquaire 
conienant  des  restes  de  saint  Modérai),  ancien  évéque  de  Rennes.  Ces  reliques 
ont  été  examinées  et  reconnues  nuilientiqnes  par  rautorîlé  ecclésiastique.  On 
:\iou(o  que  rintciition  de  Mgr  Tévéïiue  de  Rennes  est  d'en  opérer  la  traiislution 
solennelle  h  la  cathédrale  Saint-Pierre,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre.  » 

Les  embarras  des  âcliîsnialîqtics  rongiens  paroisscnt  augmenter  de 
jour  en  jour.  Tandis  que  le  gouvernement  wuricmbcrgcois  leur  refuse 
rusngc  temporaire  d'ini  temple  protestant,  et  leur  di'fend  de  cclcbrcr 
cil  plei'.i  oir  It'ur  pr.  fendu  culte,  le  g')uverncment  licssois  fuit  renvoyer 
cîc  Marbourg  le  soi-disant  cin-c  Kcrblcr,  et  défend  d'y  laisser S(\jouriicr 
tout  autre  prêtre  de  la  secte  ralbolique-nllemandc.  Cet  arrêté  du  mi- 
iiistcrc  vient  d'être  notifie  au  potier  dVlain  Scidcl.  qui,  dans  celte  ville, 
se  donne  le  titre  ridicule  de  directeur  de  la  congrégation  ron- 
iiîennc. 

M.  Ecbanove,  arclicvù(|uc  de  Tarragonc,  qui  depuis  environ  dix  ans 
rloii  c'Ioigné  de  son  sît'gc  par  suite  des  discordes  civiles  et  rêsidoît  à 
ilouîc,  vient  de  rentrer  eu  Kspagne.  Arrivé  le  9  de  ce  mois  à  Perpi^ 
:;iian,  il  a  passé  un  jour  à  IVvêcbt^,  et  le  11  il  a  franchi  la  frontière  par 
Ij  Pertlius. 

Le  jour  de  la  fcMede  la  Natt\itédela  sainte  Vierge,  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Molina  se  sont  rendus  à  lacatliérlrale  de  Marseille.  Reçues  parle 
<*bapitrc,  et  conduites  aux  sièges  qui  leur  avoient  été  préparés  daus  le 
cliœur,  LL.  M.M.  ont  entendu  la  grand*messc  avec  ce  recueillemeut 
d'une  foi  vraie  (|ui  cniuiblit  les  rois  et  atteste  qu'ils  rcconnoissent  un 
inailre  au-dessus  d'eux.  L'assistance  éloit  devenue  iiombreu.se  quand 
on  a  su  quels  étoicnt  les  personnages  reçus  dans  lYglise,  et  elle  leur  a 
donne,  à  leur  suilii'y  dci»  témoignages  de  respect  et  d'intérêt.  Quant  à 
la  cérémonie,  plus  que  modeste  pour  des  princes  qui  avoient  vu  les 
iiiagiiincenccs  religietises  de  Tolède,  elle  a  été  cependant  aussi  convc- 
iiabliMpie  pouvoit  le  permettre  l'état  du  culte  dans  la  pauvre  caillé- 
<lrale  de  31arsciUc.  [Gazeiicda  Midi.) 

AMiLKTCRKE.  —  Plusieurs  puséysles  ont  récemment  embrassé  le 
calliolieisme.  Ce  mouvement  religieux  se  propage,  et  le  Morning  ad^ 
rrrtisfr  public  à  ce  sujet  les  réflexions  suivantes  : 

«  t.e-  jonrtiaux  sont  remplis  de  nouvelles  conversions  de  protestans  au  caiho- 
lIcisMie.  t.^ie  f.iuii!!e  tout  entière  de  l'ouest  de  l'Angleterre  vient  d'endirasser  la 
comni:inioii  romaine;  le  mari  et  ses  trots  sœurs  sont  proehes  p:irens  d*un  ministre 
qni  li.d)iie  11  lucililé.  (le  fait  est  une  nouvelle  preuve  que  rcnseigncnient  tracta- 
rien  piéparc  les  néophytes  aux  dogmes  de  TEglise  de  Rome,  et  cependant  le 


clergc  po!(éTSle  prétend  qu'il  n'y  a  aocmie  Ibison  entre  h  théologie  cTOxfoiii  et 
eelte  de  Rome.  H  eA  pénîMe  de  peiiMr  qu'il  y  a  peot-étre  anjonrd'hoi  plasieir» 
miniers  de  minisires  protesisns  qni  sont  payés  pour  enseigner  h  région  proies- 
tante,  el  qni  de  eeenr  sont  tont  avsi  aitacfaés  à  FEglise  de  Rome  qoe  si  déjà  i!> 
Êiisoienl  partie  de  sa  communion.  Cest-là  un  des  maux  qni  résultent  de  nos  éta- 
blissemens  ecclésiastiqnes.  o 

Ces  doléances  des  journaux  prolestans  au  sujet  des  fréqaeutes  con- 
versions qu'ils  ne  peuvent  plus  passer  sous  silence,  confirment  de  plu» 
en  plus  Tespérance  que  nous  avons  toujours  manifestée  de  voir  les  po- 
séystes  ramenés  aucaikolicbme  par  la  force  inévitable  du  mouvement 
qu'ils  ont  eux-mêmes  imprimé  à  leurs  études  et  à  leurs  travaux  ecclé- 
siastiques. 

Ces  conversions  à  la  foi  catholique  deviennent  aussi  nombreuses  que 
remarquables.  Le  recteur  de  Bridgewatcr  (Sommerset},  M.  Caycs, 
à  la  tête  d*uu  nombre  assez  considérable  de  ses  paroissiens  le« 
plus  respectés,  vient  de  consommer  sou  abjuration  des  erreurs  angli- 
canes; déjà  même  ils  ont  entrepris  de  se  construire  une  chapelle. 
D'autre  part,  H.  "Wart,  d*Oxford,  vient  de  publier  les  motifs  de  son  re- 
tour à  rËglise  catholique.  A  la  question  qni  pourroit  lui  être  adresst^ 
sur  le  motif  qui  a  si  long-temps  retardé  sa  conversion,  11  répond, 
qu'ayant  toujours  cru  que  dans  TEglise  anglicane  il  étoit  permis  de 
croire  tout  ce  que  croit  l'Eglise  romaine,  il  u'avoit  pas  pensé  que  ceKc 
démarche  fût  nécessaire;  mais  que  rintervenlion  de  Tévéque  et  de  11.- 
niversité  lui  ayant  prouvé  qu'à  cet  égard  il  étoit  dans  l'erreur,  il  avoit 
cru  de  son  devoir  d'obéir,  à  Tiustaut  même,  aux  impulsions  de  sa  con- 
science. 

BAVIÈRE. — ^HV5STER. — Les  annales  de  l'Eglise  ne  nous  a  voient  jusqu'ici 
transmis  le  souvenir  qne  d'un  seul  fait  semblable  à  celui  que  nous  veiioii<^ 
de  célébrer;  encore  faut-il,  pour  le  retrouver,  remonter  jusqu'à  saint 
Rémi,  arclievéqne  de  Reims,  qui,  comme  notre  évéque,  porta  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  la  houlette  pastorale.  C'est  le  6  septembre  i79> 
que  Mgr  de  Drostc  fut  sacré  évéque-suffragant  de  Munster,  par  rarclic- 
véqoe  Maximilien-Francoîs,  électeur  de  Cologne  et  évoque  de  Munster, 
fils  de  la  grande  impératrice  Marie-Thérèse.  La  carrière  épiscopale  du 
suffragant,  depuis  titulaire  du  diocèse,  a  été  pleine  de  vicissitudes,  de 
tribulations,  mais  aussi  de  fruits  de  bénédiction  pour  son  Eglise;  et 
c'est  pour  en  consacrer  le  souvenir  que  ce  jubilé  extraordinaire  a  tlè 
solennisé  dans  nos  murs  avec  un  écbt  qui  passe  toute  description.  Pen- 
dant que  la  magnifique  procession,  qu'un  grand  nombre  d'ôvéquesct  de 
prélats  étrangers  iionoroit  de  sa  préitence,  passoit  devant  l'Iiôtel  patri- 
monial des  comtes  de  Drosle-Visciiering,  le  vénérable  confesseur  CIc' 
mcnt-Angu«(tc,  archevêque  de  Cologne,  dont  la  fnîble  santé  ne  lui  per- 
mctioît  pas  de  se  niclcr  à  celle  sainte  rcntiîon,  s'étott  fait  porter  à  Ui 
fenêtre  de  sona|iparlcmeiit,  d'uit,  les  yeux  pleins  de  larmes,  il  conleni- 
ploit  le  corU'gc  triomphal  de  son  frère.  Sa   pensée  se  rcporloil    sans 
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doute  sur  la  différence  de  cette  imposante  cérémonie,  et  de  TenlèTe* 
meut  nocturne  dont  il  avoit  été  la  victime.  Le  banquet  offert  par  lar 
ville»  et  préparé  au  palais  du  roi,  fui  servi  à  six  cents  couverts»  et  1» 
journée  se  termina  par  la  plus  magnifique  illumination,  à  laquelle  se 
pr^toiêut  merveilleusement  les  localités  de  la  cité.  Des  milliers  de  lam^ 
pions  de  diverses  couleurs,  éclairoient  la  place  de  la  cathédrale.  Ton»  . 
les  clochers»  toutes  les  tours  de  Tantique  cité  resplendissoient  an  loii» 
dans  ta  contrée,  et  y  proclamoient  en  quelqife  sorte  Tamour  et  1» 
yénération  que  porloit  le  troupeau  à  son  vénérable  pasteur. 

Sous  l'ancien  règne,  et  au  commencement  même  du  règne  actuel^ 
cette  grande  manifestation  de  la  puissance  pastorale  sur  le  cœur  de» 
peuples  cat}ioli(|ues,  outre  qu*cllc  eût  offusqué  le  préjugé  protestanU 
eût  sans  doute  paru  un  danger  politique  que  Ton  se  seroit  empressé  de 
prévenir  en  renfermant  la  solennité  entre  les  murs  de  la  cathédrale.  Il 
n'en  est  plus  de  môme  aujourd'hui  que  le  roi  ne  peut  plus  être  trompé- 
sur  les  véritables  dispositions  de  ses  peuples  catholiques  envers  son  au- 
guste personne.  Aussi  S.  IVl.  n-l-elle  voulu  prendre  sa  part  de  la  fêle  el 
des  honneurs  rendus  au  doyen  de  Téptscopat  catholique,  en  lui  faisant 
présenter  de  sa  part  les  insignes  de  V Aigle  noire ^  le  premier  des  ordre» 
de  son  .royaume. 

PRUSSE.  —  Poseriy  7  septembre,  —  Les  habitans  catholiques  de  notre 
ville  ont  envoyé  une  députation  au  roi  à  Berlin,  avec  la  demande  d*ins-^ 
taller  une  commission  chargée  de  faire  une  enquête  sur  les  trouble» 
graves  qui  ont  éclaté  à  Posen  les  28  et  29  juillet.  Cette  députation  esf 
composée  de  deux  bourgeois  et  d'un  propriétaire  qui  s'est  fait  connotire 
en  18^1  conune  médiateur  heureux  des  différends  entre  le  gouverne-- 
ment  et  Tarchevéque  de  Gnesne  el  de  Posen,  M.  de  Duiiin.  prisonnier 
à  cette  époque  dans  la  forteresse  de  Colberg.        {Gazette  d'Augsbourg.^ 


■Si 


niSVUK  POLITIQUE. 

Il  est  étrange  el  triste  (oui  à  la  fois  de  voir  avec  quelle  faciltlé  les  plus  hantes 
intelligences  et  les  plus  iiobies  caractères  se  laissent  quelquefois  atteindre  par  le& 
préjugés  du  vulgaire  et  par  les  préventions  de  Tesprit  de  parti.  Dans  nn  discoor» 
qu*il  a  prononcé  tout  récemment  au  sein  du  conseil-général  de  Saône-et-Loîre, 
M.  de  Lamartine,  après  avoir  développé  des  idéei  larges  et  de  généreux  senti- 
mens  sur  h  nécessité  d'ouvrir  loulos  les  sources  de  rinsiroction  supérieure  aux 
enfans  des  classes  pauvres,  a  rappelle  la  grande  hilte  et  les  derniers  débals  qui  se 
sont  engages  sur  la  que>rton  do  la  liliertc  d'enseignement.  Voici  en  qnels  terme» 
s^esl  exprime  à  cet  égtnt  rilluslrc  député  de  Màcon  : 

«  Jetons  un  regant  niitoiir  de  nous.  Qui  csl-ce  qui  agite  IVsprit  pohlic,  I» 
France,  la  ramille,  l;i  coiiscirnre  du  pays  drpuis  quelques  années?  C'est  précisé* 
meut  celte  terrible  question  (lendanio  entre  renseignement  ecclcsiasiique  el  ren- 
seignement laïque,  eiilro  retliiraiifui  liviéfî  loul  cnlière  à  une  Egli<^e,  el  rensei- 
gnement livré  loul  entier  à  TElai.  Dans  les  termes  où  elle  est  posée,  il  n'y  a  qoe 
deux  solutions  en  perspective  :  ou  la  domination  souveraine  restituée  à  l'Eglise 
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sar  renseignement,  Vest-i-dire  une  nouvelle  et  conplele  inféodaiiim  de  TespriC 
humain  à  rautoriic  traditionnelle  etimmobde,  avec  les  c<»nséqiienc<*s  «fans  Pave- 
nir  que  le  |>assé  vous  déclare,  c*cfit-à-dire  ralxlictlioii  de  Pcsprii  humain  dans  le< 
mains  d'an  sacerdoce  souverain  de  rinlolligeiice  ;  ou  bien  uiit*  tyrannie  de  TEi Jt 
sur  les  consciefices,  violentant  les  volontés  îles  pères  de  famille,  urrach  «ni  les  en- 
Rins  à  la  religiou  des  mères ,  pour  les  jeter  de  force  à  la  philoMipliio  des  priifes- 
seurs;  rintellig(*ncc  et  la  conscience  humaine  administrées  par  TEl-it,  à  la  façoa 
des  concordats,  des  lycées  et  des  polices  de  rempir«>,  qu'on  nous  prcsi'iite  cmime 
ridéal  des  gouvcrnemen«,  et  qui  ne  serait,  en  pareille  matière,  que  i^idêal  de  b 
serviUKte,  et  l:i  pire  des  servitudes,  la  servituile  de  TespriL  Ni  Tune  ni  Faulre  de 
ces  solutions  n'est  la  vcrilc.  Le  type  de  nos  iiisiiiulions,  c'est  la  liberté.  La  liberté 
d*eiiscigneif:enl  et  la  liberté  religieuse  doivent  être  les  premières  et  les  pins  in- 
violables con«c'((nciicos  de  la  liberté  politique.  La  révolution  n'a  i>as  affranchi  les 
corps  pour  enchaîner  les  intelligenees.  » 

'Of,  c^l-ce  bien  dans  ces  termes  a b «oins  qu'a  été  p'^M-e  la  question  iiendante 
entre  les  évéqurs,  défen^^eurs  des  inlérêis  n*!ij;ieiix  dts  |KTes  de  famille,  et  VHni- 
vcrsiiê  qui  refus*  à  ces  iiitétèls  sacrés  la  plus  Sé^ilinie  s:ilisf:iction?  l!)sl-il  jaste, 
est-il  vr;ii,  est-il  digne  de  la  liauie  impailialilc  de  M.  de  Lamarliitc  de  croire  ei 
de  propager  cette  erreur  que  le  clergé  ne  vmi  renverser  le  monopole  nniver^i- 
taire  que  pour  relever  à  sa  place  un  autre  mono|iolc  dont  il  avroit  tous  les  pro- 
fits? S^ns  doute,  en  ce  qui  concerne  T Université,  ce:  le  prétention  an  privilège 
excluNif  d'élever  la  jeunesse  ii'e>t  p:is  une  supposition  gratuite  :  laiffrannie  é€ 
VElaî  sur  les  consrifnces,  violentant  les  vohvic's  des  pères  lie  famille,  arrarfutnl  Us 
en  fans  à  la  religion  dts  mères  jtour  les  jeter  de  fttrec  à  la  philosophie  des  profes- 
seurs, cette  odieuse  tyrannie  est  un  f;!it  que  fUniveivilé  a  eiigé  et  veut   main- 
tenir comme  un  dndt.  liais  dans  quels  écrits  ou  dans  quels  actes  M.  de  Lamar- 
tine a-t-tl  vu  que  le  clergé  n'aspire  qu'à  restUiterà  l'Eglise  une  dominatimi  sou- 
reraine  sur  renseignement?  Sur  qiielSes  preuves  raccu<e-t-il  de  prétendre  faire 
Abdiquer  Cesprit  humain  dans  les  mains  d'un  sacerdoee souverain  deCinielUgenceT 
Nous  s;crions  tentés  de  croire  que  M.  de  Lamartine  n'a  ps  lu  les  Méuioii  c>  des 
évéqucs,  et  qu'il  ne  juge  It'iin»  réclaïuntions  que  d'après  les  commentait i*s  pas- 
slpuiiés  des  or*ileu:s  et  des  journaux  qui,  p  Mir  en  empêcher  le  succès,  vu  ont  dé- 
naturé le  j-ciis  et  la  portée  véritdile.  Les  cvéqiifs,  dans  Ions  leurs  éciits  { isblic*", 
dans  toutes  loul's  communications  pariiculièrcs  avec  le  gouvernemerJ,    n'ont 
demandé  d'abonl  à  TLiiivcrsité,  que  de  faire  une  pari  plus  large  el  p'ns  so- 
l'ieuse  à  renseignement  religieux,  au  développement  de  la  foi  el  des  seiilitnei)^ 
ebi'éliens  dans  l'éducatiou  publique  :  ils  ont  demandé,  en  un  seul  mol,  que  PL- 
niveriiité,  plus  digne  de  sa  haute  mission  et  plus  fidèle  aux  cngagemens  qu'clie 
a  iioplicitcment  contractés  envers  les  ptios  de  famille,  élevât  dans  les  prin- 
cipes cl  dans  la  pratique  de  la  foi  catholique ,  les  eiif.«ns  d'une  nation  qui  est  ca- 
tholique par  tout  ce  (|i]i  la  constitue.  t]i  quand  ils  ont  vu,  quand  on  leur  a  de- 
(lai'é  que  sur  ce  point  essentiel  rUniversité  ne  vouloil   ou  ne   pouvoil   \kis 
mieux  faite,  il  a  bien  fallu,  connue  leur  conscience  leur  en  faisoit  un  devoir, 
comme  la  Charte  leur  en  donnoii  le  dniit,   chercher  dans  une  lil)crlc  pro- 
mise u:i  lemède  à  des  maux  extrêmes.  Et  c'est  alors  qu'ils  ont  réclamé  la  faculté 
d'otivrir  purement  et  siinpletnent  à  côté  des  ctnblisfeniens  universitaires,  d'au- 
tres collèges  où  la  foi  et  les  habitudes  religieuses  des  enfans  fussent  ci:lotircrs 
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de  plus  solides  garantit  s.  Or,  en  cela,  ils  n'ont  précisément  demandé  que  celle 
lilkcrlé  u'enseigiiement  et  cette  liberté  religieuse  qui,  selon  M.  de  Laniaiiine,  doi- 
venl  être  les  première  fil  ies  pLue  inviohbles  consêquencei  de  la  liber  lé  poliligue. 
.  Il  intporle  donc,  comme  on  le  voit,  de  rétablir  bien  nettement  la  que&tion  telle 
que  le  clergé  Ta  posée  :  Il  importe  de  prévenir,  en  si  grave  matière,  les  erreurs 
volontaires  ou  les  méprises  de  bonne  foi  qui  ])euvent  conduire  h  d'irréparables 
coiiscqurnces.  Quand  on  va  chercher  dans  les  préventions  hostiles  on  seulement 
intéressées  de  rUniversilé,  fopinion  et  les  vœux  du  clergé  sur  la  grave  queslirni 
de  la  liberté  d'enseignement,  il  est  aisé  de  repousser  ces  vœcx  comme  une  pré- 
tention exorbitante,  et  de  condamner  cette  opinion  comme  un  préjugé  du 
nioyen-àge.  Mais  si  Ton  prend  la  peine  de  lire,  un  peu  h  Técart  de  tout  le  bruit 
que  font  les  intérêts  et  les  passions,  les  réclamai  ions  calmes  et  mesurées  de  Té- 
piscopai  fout  entier,  on  arrive  à  reconnoltre  que  la  seule  liberté  qu'il  réclame, 
M.  de  Lamartine  la  demande  avec  lui  comme  un  droit  inviolable.  La  chose 
vaut  donc  h  peine  qu'on  s'éclaire  :  on  finira  peut-être  par  s'entendre. 

VEcho  de  Vésonne^  qui  s'imprime  à  Périgueux,  et  qui  est  en  mesure  de  bien 
connoîirc  les  intentions  de  M.  le  maréchal  Bugeaud,  publie,  dans  son  dernier  nu- 
iiM'ro,  une  note  évidemment  communiquée  et  de  laquelle  il  résulteroit  que  le  seul 
but  du  maréchal,  en  rentrant  en  France,  est  de  provoquer  la  formation  d'imf! 
grande  commission,  chargée  de  constater  la  situation  des  choses  en  Algérie  et  de 
rechercher  les  moyens  d'assurer  l'avenir  de  notre  colonie  africaine. 

Voici,  dti  reste,  la  note  que  publie  l'Ee/io  de  Véeonne  : 

a  Rien  n'a  transpiré  encore  sur  l'entrevue  qui  a  eu  lieu  entre  le  maréchal 
S:)ull  et  le  maréchal  Bugeaud.  En  attendant  que  le  résultat  de  leur  conférence 
soit  connu,  nous  pouvons  communiquer  à  nos  lecteurs,  comme  les  tenant  d'une 
sofu'ce  sûre,  quelles  ont  été  les  intentions  et  les  vues  du  gouverneur-général  en 
rentrant  en  France. 

I)  Elles  consistent  positivement  à  demander  au  gouvernement,  entre  autres  me- 
sures, qu'une  commission  composée  dé  pairs,  de  députés,  et  d'hommes  capables 
pris  en  dehors  des  chambres,  soit  envoyée  en  Algérie  pour  constater  la  véritable 
situation  des  choses,  pour  rechercher,  avec  le  gouverneur-général  et  tous  les 
hommes  pratiques,  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  l'avenir  de  la  colonie. 

»  Le  problème  que  celte  commission  auroit  à  résoudre  seroit  celui-ci:  libérer 
la  France  d:ins  le  pins  court  délai  possible  du  fardeau  politique  et  fmancier  que 
lui  impose  l'Algérie,  et  par  suite  libérer  le  plus  promptenieut  possible  l'Algérie 
des  éventualités  de  la  politique  européenne.  » 


Lc^  jotirnaux  de  Madrid  du  iG,  qui  nous  sont  parvenus  ce  soir  parvoie  exiraor- 
dinaire,  ne  contiennent  auciiiio  nouvelle  iniporlante.  Le  ministère  e«-pagnol  |»a- 
roît  décidé  à  ne  pas  réunir  les  cortès  pour  le  10  ocIoIhv,  mais  à  atl(Midrc  quel- 
ques yrmaincs  de  plus  pour  cire  en  mesure  do  présciiler  dos  résnltsits  piisitifs 
6ur  l'exécution  du  nouveau  sy>icme  de  conlribuiions  qui  est  aujourd  hut  le  point 
de  mire  de  toutes  les  oppo^^iiions. 

Tous  les  bruils  qui  ont  été  répandus  sur  une  prétendue  crise  ministérielle  sont 
dénués  de  fondemeuL  Les  minisires  sont  d'accord  sur  toutes  les  questions  poli- 
tiques et  nialérielles. 

ÏA  Etperanza  prétend  que  M.  Castillo  y  Ayensa  est  arrivé  à  Barcelone,  se 
rendant  de  Rome  à  Madrid. 


(  ■Î3J) 

Le  geoTernement  belge  vient  de  nommer  oiie  commission  qui  sera  cbaq^  de 
faire  une  enquête  sur  la  condition  des  dasses  ouTrières  et  nécessitesses ,  et  et 
rechercher  les  iiioy<nis  d^améliorer  les  instîtttlkms  consacrées  à  leur  scmla^fiet 
ijt  mmîstre  de  la  justice,  M.  d'Aneiban,  a  bit  i  cette  occasion  un  rapport  an  roi, 
4an6  leqod  il  signale  les  efforts  déjà  fotls  par  le  gouvememeiil  poar  améliorer  le 
smt  des  dasses  pauvres,  et  le  Mamileur  beige  publie,  à  b  suite  de  ce  rapport, 
l^arrélé  suivant  : 

41  LÊoroLD,  roi  des  Belges,  etc., 

«  Art.  1*'.  11  est  créé  près  du  ministre  de  la  justice  une  commission  ajant 
«iiission  : 

n  i*  De  reihcrcber  les  lacunes  qui  cxi^^lcnt  d:ins  les  institutions  consacrées 
^sou*ngcmenl  et  à  ramclioralion  du  sort  des  classes  ouvrières  et  indigentes  du 

iwy*  ; 

*  «•  D'examiner  et  de  discuter  les  moyens  pratiques  de  cimiWcr  ces  lacunes,  et 
<]Vn  faire  le  rapport  à  ladminisiration; 

1»  o"  De  donner  son  avis  nwtivé  s«r  toutes  les  ptèceîi,  docMineiis,  rapports  et 
^projets  qui  lui  seront  renvoyés  à  celle  fin  par  l'administration  ; 

•  4®  De  signaler  à  Tallention  de  Tadminislration  les  iu5iUulions  utiles  de  Té- 
«ranger,  en  ùiisant  ressortir  celles  de  ces  insiitulious  qui  leur  pai*uUroient  de  na- 
ture h  être  introduites  <la»s  notre  pays. 

0  Art.  2.  Un  arrêté  royal  (ixera  le  nombre  et  les  alirJiu lions  des  membres  de 
c^etle  commission  et  ta  marche  de  ses  travaux,  a 


Vou ver I lire  solennelle  des  Etats  de  la  cinqn'ièmc  diète  coiistilulionnclle  de 
Saxe  a  eu  lieu  à  Drrsde  le  14. 

Après  les  cérémonies  rdtgieuses  d'uf âge ,  te  roi  est  entré  <l::ns  la  salle,  arcom- 
/pagné  des  prince)»  ieaB  et  Albert,  et  a  pr(Mi<UK-é  le  disroun^  irinaiiguRiliou;  nous 
rfrextraiions  de  ce  iSocnroeut  que  le  pas.va<;e  qui  (ait  allui^fUii  aux  évéuemcHS  de 
iLeipzIg  et  la  péroraiâon.  Voiri  ces  deux  passngrs  : 

«  Niis  rdalioos  extérieures  sont  dans  un  état  f»ros|.èic;  bien  que  riotériear  nous 
-iiffre  aussi  un  aspect  satisfaisant,  il  y  a  quelques  faits  ;:inigeaiisà  signaler;  un 
événement  profoudénicnl  regrettable,  qui  blesse  mon  eœnr  dans  ses  sentifinens  1rs 
plus  C'berf,  a  eu  lieu  récemment  dans  une  des  villes  les  plus  importantes  du 
4*oyaume  ;  vous  partagerez  ma  douleur,  je  n'en  doute  p:is.  L'agitation  qui  se  ma* 
'ffiifeste  sur  plusieurs  points  dans  les  affaires  religieuses  et  qui  menace  de  faire 
^cessor  toute  harmonie,  et  de  troubler  l'ordte  iégui,  en  dépassant  tome  mesure, 
•mérite  la  plus  sérieuse  altenlioa.  Sans  letiir  couiplc  de  la  différence  des  coufes- 
•sioiis  des  diverses  églises  reconnues,  j'ai  prouiis,  à  mon  avènement  au  irèr«e«  de 
sauvegarder  avant  loul  les  senlimeus  religieux  que  le  peuple  de  Saxe  a  su  von- 
^x^rver  d'une  manière  si  honorable,  y  m  exprimé  la  convicii<Hi  que  les  Etais  «te 
^axe  seront  guidés  par  le  même  respect  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  au  monde  : 
-vous  justifierez,  messieurs,  celle  coiifianoo,  et  je  compte  que  vous  m'accordeiex 
*votrc  appui,  pour  que  les  priueipes  de  l'église  ne  soicnl  pas  ébranlés  ft  pour  que 
-ies  piliers  fondamentaux  de  l'Etal  et  du  bien-.êlrc  de  l'iiunianité,  la  religion  et  la 
dbi,  ne  soient  pas  sapés  à  leur  base.... 

«  Fort  de  la  conscience  d'avoir  exceiilé,  pour  ma  pari ,  avec  une  scrupuleuse 
loyauté,  les  clauses  du  pacte  consliiulionnel,  fai  le  droit  de  demander  que  tous 
4es  Savons  agissent  de  la  même  manière  :  je  vous  eiig.ige  hurluul,  messieurs,  à  roc 
-seconder  dans  la  ferme  résolution  de  maintenir  à  l'iiiiérieur  le  rogne  de  la  consfi- 
mtion  et  des  lois,  afin  que  le  nom  saxon  continue  à  élrc  partout  respecté,  et  que 
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«les  ronsliiminns  comme  la  nuire  ne  crsspiu  pas  d'élrc  roganlécs  comme  le  plus 
î^ilr  rempart  conlro  rarinrchic,  cl  comme  la  iiicillciire  gnranlic  «le  .«ornIHô  pour  le 
lien  c^ui  uiiil  le  prince  el  le  peuple,  lien  dont  raffermissement  peut  seul  assu- 
i^er  le  bonheur  du  pays,  o 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEnS. 

iNTÉnrauR. 
PABIS,  â2  septembre.— MM.  Desprez,  Quénauli,  Dumas,  Bfoulin  et  Bergevîn 
ont  été  élus  députés  à  Lyon,  à  Coulances,  à  Rochefort,  h  Issoire  el  à  Blois ,  en 
remplacement  de  MM.  Fulchiron,  Bonnemains ,  Tupinier,  Girot  de  TÂnglade  et 
Ooguerau^  éle\ésà  la  dignité  de  pairs  de  France. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du^O  septembre,  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  le  ministre  de  Tagriculiure  et  du  commerce,  la  société  anonyme  formée  k  Pa- 
ris sous  la  dénominalion  de  Compagnie  du  chemin  df  fer  du  Nord  est  autorisée. 

Sont  approuvés  les  stalus  de  ladite  société,  tels  qu'ils  sonteonienus  dansTacle 
passé  devant  M'*  Halphen  et  Dupont,  notaires  à  Paris,  lequel  acte  restera  annexé 
à  la  présente  ordonnance. 

—  Par  ordonnance  datée  d*Eu  le  21  août,  il  est  ouvert  au  ministre  secrétaire 
<l'*état  des  travaux  publics,  sur  Texercice  4815,  un  crédit  supplémentaire  de 
t2i1,000  fr.  applicable  an  chapitre  17  :  Eœploitaiion  des  chemins  de  fer  exécutés 
par  VRtaL 

La  régularisation  de  ce  crédit  sopplémentaire  sera  proposée  aux  chambres  lors 
de  leur  prochaine  session. 

—  D'après  une  décision  récente  de  M.  le  ministre  de  la  marine,  on  agent  tout 
spécial  va  cire  envoyé  en  Corse,  pour  faire  un  rapport  sur  les  ressources  que 
{lonrroienl  fourair  à  noire  marine  les  immenses  foréUs  de  cette  contrée. 

Il  paroti  que  ces  ressources  sont  assez  considérables  pour  combler  les  vides 
causés  par  Tincendie  du  Mourillon  dans  les  bois  de  construction.  Quant  à  la  qua- 
lité des  buis  que  Ton  lireroit  de  la  Corse,  les  dernières  expériences  ont  prouvé 
que  le  pin  laricio,  que  Ton  trouve  en  très-grande  quanliié  dans  les  forcis  de  Pa- 
neca,  a  toute  la  force  et  rélaslicité  du  pin  sylvestre  de  Riga  .et  de  Norwégc,  quand 
on  le  coupe,  toutefois,  à  Page  de  100  à  120  ans. 

— Le  Moniteur  algérien  noui  apporte  aujnurdliui  les  résultats  pour  la  province 
d'Alger,  de  Tespèce  de  recensomeiil  prescrit  par  M.  le  maréchal  Hugeaud,  dans 
le  bui  de  connoiire  le  nombre  des  ofUciers  et  soldats  qui  seroicnt  disposés  à  ser- 
vir d'instriimens  à  son  système  do  colonisation. 

Voici  les  chiffres  du  tableau  que  publie  le  journal  officiel  de  la  régence  :  Un 
ofljcier  supérieur,  17  capitaines,  2  lieutcnans,  5  sous-lie utenans,  5,U8o  s^ous-offi- 
ciers  et  soldats  se  présentent  pour  la  colonisation  militaire.  Le  lolal  des  fonds 
dont  plusieurs  d'entre  eux  disposent  est  de  i, 075,815  francs.  On  ne  connoil  en- 
core le  résultat  du  Iravail  que  pour  la  province  d'Alger;  mais  le  Moniteur  algé-- 
rien  estime  que  lorsque  toutes  les  demandes  auront  clé  recueillies,  elles  présen- 
icronl  un  chiffre  de  8  5  10  mille  hommes. 

En  publiant  ces  détiils,  le  journal  officiel  s'empresse  de  déclarer  que  ni  le  gou- 
vernement ni  les  chambres  ne  sont  engagés,  et  que  la  mesure  pourra  être  rc- 
poussée  ou  adoptée,  sans  que  la  discipline  ait  à  en  souffrir. 

Le  Moniteur  algérien  fait  précéder  l'insertion  de  la  note  que  nous  venons  d'a- 
nalyser de  l'ubservalion  suivante  : 

ft  Le  défaut  d'espace  nous  a  oblige  a  renvoyer  h  notre  numéro  d'aujourd'hui 
ft  rarticle  suivant  sur  les  chances  de  succès  de  la  colonisation  militaire;  cet  arti- 
»  de  devoii  être  publié  dans  notre  numéro  du  4  septembre,  d 
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Le  -4  se|H<^nibre,  M.  Bu^cauil  renipti<$oil  encore  les  fonctions  de  içouTernetir- 
général,  et  la  iiolc  émane  é%i(|emr>)eiil  de  lui.  II.  le  général  Lamoricièrc,  i\n\  -.<. 
peu  de  ç^nùi  |K)iir  la  co!o:ilsaiion  miliuiire,  aura  voulu  sans  doute  que  Foriginoà- 
I  article  ftU  bien  ctin^Uiice. 

—  Le  rapport  du  jury  central  sur  les  produits  de  rindnstiîe  française  cx|)n<^- 
en  184i  vient  d*élre  public  p:ir  les  soins  du  ministre  de  r:igriculiure  et  du  cwv- 
merce.  Cet  im^rarinnl  doenineiit.  précédé  des  pièces  oOirielles  concemani  IVv- 
posiiion ,  et  suivi  d^une  table  des  noms  dos  exposïuis,  fonne  trois  forts  \u- 
j  urnes  in -H". 

—  L*acadéuiie  des  Bcaut-Arts  de  l'Institut  a  ju;;é  dans  sa  séance  de  snincii  \t 
concours  des  grands  prix  de  pay^^ge  liistorique,  doat  le  sujet  traité  par  les  con- 
currcns  était  Ulyne  et  Xausicua, 

Un  premier  grantl-pris -a  été  décerné  à  M.  Jean-Âchille  Benouville,  de  PâK.-. 
âgé  de  trente  ans,  élève  de  M.  Picot. 

—  Mercredi  2i,  jeudi  â«iet  vendredi  36  aura  lieu  à  TRcole  royale  des  Ben!i\- 
Arls  rexp<>silion  publii]ue  du  concours  des  grands  prix  de  peinture  dliisi(*ir:* , 
dont  le  sujet  à  traiter  par  les  concurrens  étoit  Jésus  dans  le  prétoire. 

—  Le  nom  de  M.  Royer-Collard  a  été  honoré  par  toute  la  presse,  quel  que  U]\ 
le  jugement  que  chaque  journal  eût  à  porter  sur  ses  actes  politiques  et  sur  ses  opi- 
nions philosophii|ues.  M.  Royer-Collard  a  appartenu  à  plusieui*s  corps  de  TEint 
qui  voudront,  sans  duule,  rendre  à  sa  mémoire  un  dernier  hommage.  Le  cons:-ii 
royal  de  rinslniction  publique  vient  de  prendre  cette  initiative  envers  raitcîcn 
grand-maître  de  TUniversité  et  le  professeur  illustre.  Yolci  la  résolution  qif.i 
adoptée  le  conseil  : 

a  Le  conseil  royal  de  rinsttuclion  publique  exprime,  h  Tunanimit^S  les  profonî-* 
regrets  que  lui  inspire  la  mort  de  M.  Ruyer-CollarJ,  qui  a  tant  honoré  rrnivrr- 
sité,  et  comme  profci^seur  de  philosophie ,  et  commr'  président  de  la  comm:s^ioti 
d*instruciion  publique,  cl  il  émet  le  vœu  que  M.  le  ministre  veuille  bien  pKiCf'r 
dans  la  salle  des  sé.inces  du  conseil,  à  côté  du  portrait  rie  M.  de  Poittnnes,  le  por- 
trait de  celui  qui  a  été  le  second  gran'I-maitre  de  rUniversilé.  » 

Cest  dans  sa  dernière  séance  seulement  que  rAcadémie  franeaiçe  a  reçu  !a  m  - 
lifiralion  de  la  mort  de  M.  Royer-Collurd  ;  elle  a  décidé  aussitôt  que  la  S'J:.:ur 
seroit  levée. 

—  L'ilrmor/ffl/n,  j'turnal  de  Brest,  confirme  aujourd'hui  les  détiiils  que  \wu- 
avons  donnés  sur  la  perte  de  la  goélette  la  DorU.  Seulement,  le  nombre  i\c>  pas- 
sagers, que  l:i  première  leilre  reçue  porioii  à  18,  étoit  de  9  seulemeiit,  <«• 
qui  réduit  le  nombre  des  morts  à  51.  C*;  nVn  est  pas  moins  un  bien  triste  di}s:i  • 
tre.  La  goë-eite  a  voit  déjà  franchi  toutes  les  p.i$ses  du  goulet,  lorsqu\*lle  a  suin- 
brc  sous  rcffet  de  la  raiïale. 

—  Le  roi  vient  de  commander  à  Tusinc  dlndret,  pour  son  service  privé,  u]i 
petit  yacht  royal  qui  pourra  entrer  dans  tous  les  ports  de  la  Normandie;  aussi, 
pour  ce  motif,  S.  \l.  Ta-l-elle  baptisé  du  nom  de  Passe -Partout.  Le  ministre  vieni 
aussi  de  commander  un  navire  de  iOO  chevaux  ,  qni  sera  mis  au  service  de 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Bourgois,  pour  y  adapter  son  hélice. 

(CourrtVr  de  Nantes.) 

—  On  commence  à  se  ressentir  même  à  Paris  de  la  mesure  prise  par  le  gouver- 
nement belge  relativement  à  l'introduction  des  grains  et  légumes  farineux.  Ch.i- 
que  jour  on  charge  dans  les  environs  de  la  capitale  des  iKiteaux  de  pommes  do 
terre  en  destination  de  la  Belgique,  ce  qui  a  fait  augmenter  de  près  d*un  franc  le 
prix  du  sac  pesant  environ  150  kil. 
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—  Le  Mémorial  de  Rouen  annonce  que  M.  Dupont  (de  PEure),  qui  se  trouve 
en  ce  moioent  à  sa  maison  de  campagne  de  Rouge-Perrier,  est  très-gravcmcnt 
malade.  Le  iVoltoim/ afDrme,  au  contraire,  que  la  santé  de  M.  Dupont  est  très-sa- 
tisfaisaDle. 

—  On  annonce  qne  la  santé  du  prince  Louis,  altérée  assez  gravement  pendant 
quelques  semaines,  s*est  sensiblement  améliorée  dans  ces  derniers  jours. 

•^Un  ouvrier  maçon  occupé  aux  travaux  de  conslmciion  qui  s^cxécutent  en  ce 
moment  dans  l^ancienne  chapelle  de  la  Vierge  de  Téglise  Saint- Philippe-du-Roule, 
:)  mis  h  découvert,  à  une  profondeur  d*un  mètre  cinquante  ccntinicires  du  sol» 
im  cercueil  de  plomb  de  forme  ancienne. 

Ce  cercueil,  fortement  détérioré  par  relTct  du  temps  et  de  renfouisscment,  éloit 
««ntr'ouvert  et  hiissoit  échapper  divers  osseiiiens,  mitammcnt  une  icte  garnie  à  sa 
mâchoire  supérieure  de  la  presque  totalité  de  ses  dents.  Une  plaque  en  cuivre, 
qui  avoil  ilii  être  fixée  sur  le  cercueil,  a  été  arrachée  par  suite  de  Tcxhumalion. 
On  a  pu  y  lire  Tinscription  suivante  :' 

a  Cy  glt  messire  Patrice,  comte  Darcy,  commandant  de  Tordre  de  Saint-Lazarc 
et  du  Mont-Carmel,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Snint-Louis,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roy,  âgé  de  54  ans.  Décédé  en  octobre  1779.  —  Rc- 
ijuieteal  in  pace,  » 

M.  le  cuic  de  Saint-Philip|-.c-du-RouIe  a  donné  Tordre  de  descendre  le  cer- 
<'ueil  dans  les  caveaux  de  Tcgiise,  où  il  sera  déposé  et  tenu  à  la  disposition  de  la 
famitle  ;  la  date  d'octobre  1779  fait  naturellement  pré)*» mer  que  des  membres  de 
celte  famille  sont  encore  esistans. 


EXTÉRIEUR. 

BIXGIQUE.  —  VEtnancipation  de  Bruxelles i\n2\  septembre  annonce  que 
le  projet  de  loi  relatif  aux  denrées  alimentaires,  présenté  h  la  chambre  drs  reprc- 
scntans  -par  le  ministère,  a  été  complètement  approuvé  par  la  section  centrale. 
Aucun  changement  important  n'a  été  apporté. 

Dans  Tarlicle  l*'  du  projet  de  la  section  centrale,  il  est  scnlomenl  ajouté  que 
lo  gofivernemenl  pourra  en  outre  accorder  jusqu'au  J*'^  juin  18iG  la  remise  to- 
tale ou  partielle  des  droits  d'entrée  mr  les  farines. 

Dans  Tarticle  3,  aux  différentes  der.rées  qne  le  gouvcrnemei.t  propose  de  pro- 
liiber  à  la  sortie,  la  section  ccninJe  a  ajouté  les  pois,  les  fèves,  les  vesces  et  les 
•çiruaux  de  toute  espèce. 

—  On  lit  dans  V Indépendance  Brfge  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  pou\oir  annoncer  que  le  vœu  que  nous  avons  ex- 
primé de  voir  les  gens  riclifs  ou  seulement  aisés,  renoncer  cet  hiver  à  la  con- 
*;()irtiHation  des  pommes  de  terre  et  nourrir  autrement  les  personnes  de  leurs 
maisons,  a  été  pai  faiicnîcni  bien  accueilli.  La  pltqiart  desjmirnaux  du  pays  ont 
reproduit  nos  observations  en  y  donnant  une  adhésion  sans  réserve.  Nous  disions 
alors  que  déjà,  dans  plusieurs  maisons  de  Bruxelles,  la  résolution  dont  nous  par- 
lions avoit  été  pri^e  ;  elle  se  généralise. 

»  Aujourd  hui  nous  apprenons  qne  le  roi  a  dj)nné  Tordre  de  cesser  tout  achat 
(le  pommes  de  terre  pour  sa  maison.  » 

—  Le  roi  Léopold  a  dû  partir  aujourd'hui  de  Bruxelles  pour  le  camp  de  Bever- 
loo,  où  une  dizaine  de  mille  îiommes  exécuteront  de  grandes  manœuvres  le  23  et 
Je  2 i  de  ce  mois. 

E.  —  Le  parti  du  repeal  vient  de  faire  une  grande  perte  eu 
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la  persoaDC  de  U.  Thomas  O&bonie  Davis,  enlevé  bnisi|aeneBC  à  sa  fanBle  fià 
ses  amis  politiques.  M.  Davis,  à  peine  âgé  de  Unenle-mi  aas,  élsil  Paaie  4e  b 
fraclîoD  la  plos  jeune  et  la  plus  enlhonsiaste  du  parti  do  repeal,  connue  sevIr 
nom  de  la  jeune  IrUuuU.  A  Taiile  do  jounal  b  lùakm^  dont  il  éloii  ràbctoe^ 
en  chef,  M.  Davis  eierçoil  dans  le  pays  uoe  influence  qui  ne  le  eédoii  qn^à  cci2e 
d*0'Coanell.  Plein  d'ardeur  ponr  la  cause  sacrée  dont  il  avoil entrepris  la  déféusf 
il  a  succombé  aux  fatigues  d^un  travail  excessif.  Les  adversaires  politiques  dr 
M.  Davis  eux-méaies  rendoieni  justice  à  Tclévation  de  ses  talons  et  à  la  noblesf 
de  son  caractère;  aussi  la  fin  prématurée  de  ce  jeune  patriote  caose-t-die  eo 
Irlande  un  deuil  universel.  La  commission  du  repeal,  assemblée  extraordinaire- 
ment  h  Toccasion  de  ce  triste  événement,  a  décidé  que  les  obsèques  de  M.  Dav», 
fixées  à  jeudi  prochain,  scroient  entourées  de  toute  la  pompe  qui  eonvient  à  vst 
manifestation  nationale. 

AIXEmAGlIE.  —  La  Gazelle  du  soir  de  Manhein  assore  que  les  Etats  du 
Zollverein  se  proposent  de  publier  une  prohibition  d'exportation  des  céréales  et 
des  pommes  de  terre.  Suivant  ce  journal,  une  seule  maison  de  oommerce  de 
Manbeim  auroit  expédié  eu  une  seule  semaine  vingl^neuf  mille  mcmires  de  b!e 
pour  Strasbourg. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Baie  19  septembre  : 

«  Tandis  que  Tagitation  semble  diminuer  dans  le  canton  qui  en  avoit  été  josqo*à 
ce  jour  le  principal  foyer,  et  que  les  chefs  de  b  république  de  Benie  revienoeoi 
Ik  des  senlimens  plus  pacifiques,  le  gouvernement  argovien  s'occupe  d*orgaDi«er 
une  seconde  landwehr  comprenant  tous  les  hommes  de  40  à  50  ans,  tolère  Je> 
réunions  de  corps-francs,  et  laisse  former  sur  ses  frontières,  des  rassembleincns 
de  révoltés  de  nature  à  inquiéter  ses  voisins  de  Lucerne.  Bàle-Campagne  conserve 
toujours  la  même  attitude  agressive,  et  appelle  de  tous  ses  vœux  la  reprise  àes 
hostilités.  Un  de  ses  chefs  de  corps-francs  est  allé  dernièrement  passer  une  revae 
àZoffingue ,  le  vorarl  révolutionnaire  de  la  Suisse  allemande.  De  tous  côtés,  !e> 
cantons  menacés  se  mettent  en  mesure  de  faire  face  à  toutes  les  éventualités,  b 
Tille  de  Lucerne  a  été  mise  en  état  de  résister  à  un  coup  de  main.  Les  principales 
avenues  des  petits  cantons  se  garnissent  d'ouvrages  qui  en  assurent  la  défeose. 
Schwytz  s'est  réservé  pour  l'avenir  Tbopncur  de  marcher,  comme  jadis,  à  Tavaui- 
garde  de  la  Suisse  primitive.  Zug,  plus  expose  qu'aucun  de  ses  alliés  à  une  sur- 
prise, n'en  a  pas  moins  promis  de  mettre  sa  petite  armée  ^  la  dispositioa  àe> 
Lueernois,  pour  être  employée  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  la  défense' 
de  la  fédération  conservatrice. 

»  Le  lieutenant- général  de  Sonnenberg,  ayant  obtenu  son  congé  du  service  (K' 
Naples,  est  de  retour  à  Lucerne ,  où  il  va  prendre  place  dans  le  conseil  d'Ei.it  (' 
remplir  lés  fonctions  de  commandant  en  chef  de  la  force  armée.  » 
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JKUUl  25  SEPTbMBUE  IH45.  (N^  4120.) 

CAISSK  DR  REntAITh:  KXlll  LKS  NIÊ^mBS  ilCJkS  OU  IKrillMIS. 

U  y  a  treulc-ciii(|  mille  prêtres  en  France  qui  TÎvent  du  médiocre  sa- 

1.1  ire  doiil  rhumbic  existence  du  plus  petit  employé  de  TEtat  auroit 

peut-être  bien  de  la  peine  à  hq  contenter.,^Cela  ne  les  empêche  pa^ 

.<rouvrir  leur  ame  à  foutes  les  misères  qui  lea^  entourent,  leur  cœur  i\ 

toutes  le.H  souflrances,  leur  bourse  même,  cette  bourse  si  pauvre,  à  tous 

les  iiidigens.  Cette  vie  de  privations,  de  saints,  labeurs  cl  de  sacrifices 

contUiuel-s  ils  Font  voloutaircnient  embrassée  de  prérércnce  à  toutes 

le  ^carrières  oii  le  travail  conduit  dWdiiiaire  ù  la  fortune  :  quiiîqne  la 

plus  pauvre  et  la  plus  dure,  ils  l'ont  embrassée  avec  auiuur,  aux  plus 

belles  années  de  leur  Jeunesse,  à  Tâgu  des  espérances  ambitieuses,  alors 

que   par  une   résolution  décisive,  et   par  un  choix  de  vie  définitif,  le 

jeune  homme  sVlance  a  La  poursuite  de  ses  beaux  rêves  d*avenîl'.  Ils 

>it\  oient    dune  à  i|m.*ls  besoins  quelquefois  «extrêmes  les  condamiioit 

ce  noble  choix  :   Ta uju&ie  dignité  du  sacerdoce,  son  action  bienfii- 

>anie  sur  toutes  les  mi.sères  de  Phumaniléy  ont  fait  disparoître  a«i.\ 

\i!uxde  ces  hommes  généreux,  .sous  Téclat  d*unc  gloire  plus  piirc  que 

les  (gloires  humaines,  robscûrilé  de  leur  existence,  la  rudesse  de  leurs 

travaux,  le  retour  quotidien  des  mêmes  privations;  ils  n'bul  pas  craint 

d*être  pauvres,  pourvu  qu^fis  pussent  être  ulites  h,  leurs  frères. 

Mais  r£tat  qui  recueille  aussi  te  fruit  de  chaque  goutte  de  sueur  qui 
tomba  de  leur  front,  l'Etat  qui  a  dépouifié  TEglfse  des  biens  dont  elle, 
pouvoit  honorer  ou  adoucir  Tcxistence  de  ses  ministres,  TEtal  qui  a  pris 
l'engagement  solennel  de  pourvoir  a  tou«  les  besoins  du  clergé  qoc 
celte  violente  spolia ttini  privoit  de  ses  propres  ressources,  l*Elat  peul-il 
croire  qu'il  a  satisfait  à  cette  obligation  sacrée  lorsqu'il  a  aHoué  un 
traitement  de  6  à  800  fr.  à  chacun  de  ces  hommes  i\\\0  tant  de  vertus 
et  de  ai  nombreux  services  rendent  également  recommandables  ?  Tout 
le  monde  eu  fait  Taveu,  la  foible  rétribution  assignée  par  le  budget  à  nos 
curés  de  campagne,  n^est  en  rapport  ni  avec  la  dignité  de  leur  minis- 
tère, ni  avec  les  besoins  absolus  do  leur  existence,  et  c^est  au  gouver- 
ment,  puisqu'il  en  a  pris  rengagement,  à  mettre  enfin  ces  humMD5, 
mais  toi^ours  infatigables  bienfaiteurs  de  f  humanité,  à  Tabrî  des  pri- 
V  allons  d'un  état  de  gêne  continuelle.  Depuis  que  les  aufeeh  ont  été  re- 
levés parmi  nous,  la  France  a  passé  par  tant  de  crises  politiques,  que  la 
situation  de  ses  finances,  nous  le  reconnoissons,  a  pu  ne  pas  lui  per- 
mettre  cette  juste,  cette  nécessaire  réparation.  Les  guerres  de  reinpire, 
e:>  lourdes  charges  de  181/i  et  1815  peuvent,  jusqti^à  un  certain  point, 
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expliquer,  sinon  justifier  complète  meut  rexccssîvc  parcimonie  du  la- 
sor  public  à  Tégard  du  clergé  des  ct^ropagnes. 

Mais  aujourd'liui  que  la  France  est  assez  riclio  pour  Totcr  annuelle- 
ment  un  budget  qui  dépasse  de  plusieurs  cenlainesdc  milHon«  les  cré- 
dits des  époques  anlérieuresi,  nous  ne  saurions  voir,  malgré  les  vai- 
nes protestations  d'intérêt  qui  descendent  chaque  année  de  la  tri- 
bune sur  la  portion  la  plus  pauvra  du  clergé,  qn\i ne  indifférence  Ii0|i 
réelle  et  une  sorte  de  déni  de  justice  dans  une  plus  longue  persiMaucT 
à  maintenir  le  cliifTrc  actuel  de  la  plupart  des  trailcuieus  eccléT^ias- 
tiques. 

Certes,  cet  héroïque  clergé  de  nos  campagnes  ne  se  plaint  pas  de  >.i 
glorieuse  indigence  :  a  tout  le  bien  (|u*il  fait  en  silence,  il  sait  ajouter 
le  mérite  de  souffrir  sans  se  plaindi*e.  Mais  son  admirable  désîniéressc- 
ment  doit-il  nous  empêcher  de  nous  souvenir  de  ses  besoins?  Si  du 
sein  de  la  chambre  qui  dispose  des  ressources  de  TElat,  nulle  voix  ne 
itYlève  en  faveur  duclcrg«'>;  en  dehors  de  ces  assemblées  où  il  n*<i 
point  de  rcprésenlans,  nous  parlerons  pour  lui,  nous  ne  cesserons  Jr 
l'aire  entendre  nos  légitimes  plaintes  jusquW  ce  r|u*un  g(aivernemcii( 
équitable  et  prévoyant  comprenne  enfin  qu'il  est  de  son  devoir  cl. «le 
son  intérêt  de  préparer,  pour  les  soumettre  aux  chambres,  quch(ites 
mesures  réparatrices. 

Toukeibis,  c'est  peut-être  moins  encore*  le  présent  cpie    l'avenir  de 
la  plupart  des  prêtres  succursalistes  qui  mérite  de  fixer  ratlentioii 
et  d'éveiller    les    sympathies   du   gouvememeut  et  des   chambres. 
Tant  qu'il  a  de  la  jeunesse  et  des  forces,  le  prêtre,  se   contente  du 
peu  de  pain  qui  le  fait   vivre.  Mais  quand  Page  ou   des  inflrmîlés 
précoces,    le  mettent   dans  l'affreuse   alternative   ou  de  conserver, 
contre  sa  eonseience,  un  poste  dont  il  ne  peut  plus  remplir  les  siiiti- 
tes  fonctions,   ou  de  résigner  le  seul  titre  qui  lui  donne  quelques 
moyens  d'existence,  que  veut-on  qu'il  devienne?  Le  gouvernement  n'a 
|)as  encore  songé  à  ces  glorieux  invalides  de  la  charité,  du  zèle  et  du 
dévoûmenl  sacerdotal.  Le  gouvernement,  qui  assure  des  pensions  de 
retraite  à  tous  ceux  qui  l'ont  servi  dans  l'armée,  dans  la  raa!;istrature, 
dans  les  diverses  hiérarchies  des  administrations  publiques,  n'a  oublié 
(|ue  les  services  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Ce  n'est  pas  à  titre  de  fonc- 
tionnaires  cependant  que  nous  réclamons  en  fsiveUr  des  ministres  de 
l'Eglise  une  parité  de  récompense  :  mais  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
la  position  exceptionnelle  de  TElat  vis-à-vis  de  l'Eglise  de  France.  L'Etat 
s'est  emparé  de  toutes  ses  ressources  :  pour  en  légitimer  la  possession  il 
a,  dans  un  contrat  solennel,  pris  l'obligation  de  pourvoir  aux  besoins 
indispensables  du  clergé.  Or,  n'est-ce  pas  lui  des  droits  les  plus  sacré:) 
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de  ceux  qui  ont  us4;  leur  vîe  dans  le  saint  mînî.sière  des  aines,  de 
trouver  au  bout  de  leur  sainle  carrière  un  abri  contre  ia  misère,  une 
ressource  contre  la  faiin? 

Ce  que  TElat  n'a  point  fait  jusqti'icif  plusieurs  évèqaes,  malgré  la 
pénurie  de  leurs  propres  ressources,  n'ont  pas  liésitë  à  le  tenter.  Les 
entrailles  de  ces  premiers  pasteurs  se  sont  émues  h  la  vue  de  la  vieil- 
lesse indigente  et  délaisse  c  de  leurs  coopéra  leurs.  Le  zèle  et  la  solHci- 
Inde  pastorale  ont  essayé  pour  secourir  d'aussi  re^ipectnblcs  infortunes. 
de  suppléer  aux  moyens  matériels  qui  leur  mnnqu(»icnt  par  les  eorabi- 
iiaisous  d'une  cliarilé  toujours  ingénieuse.  Des  caisses  diocésaines  se 
sont  établies  pour  assurer  des  secours  aux  prêtres  que  leur  dge  ou  leurs 
inCi mités  éloignent  du  saint  ministère.  On  ne  sauroit  trop  applaudir 
à  ces  jémoignages  d'une  paternelle  affection  pour  des  prêtres  qui  ont 
si  bien  mérité  de  l'Eglise.  Parmi  les  prélats  qui  onleulanoblepcnsé^cde 
préparer  de  ces  caisses  de  secours  ù  ces  vénérables  ouvriers  évangéliques. 
nous  sommes  heureux  de  citer  le  nom  d*un  pontife  qui  ne  montre  pas 
moins  d'affectueuse  sollicitude  pour  le  bien-être  temporel  de  son 
clergé,  qu'il  n'a  montré  de  zèle  pour  l'affermissement  de  la  discipline 
ecclésiasti(|ue.  Voici  la  lettre  circulaire  que  M.  l'évéque  de  Viviers  vient 
d'adresser  au  cleigé  de  son  diocèse,  ainsi  que  les  statuts  d'une  caisse 
de  retraite  approuvés  par  ordonnance  royale  du  ISjuin  18/i^i. 

a  Nos  irès-cliers  Goopérateurs , 

n  Si  nous  nous  devons  aux  fidèles' comme  aux  prêtres  de  notre  diocèse,  il  etiste 
pour  nous  une  obligation  plus  particulière  de  nous  occuper  de  ceux  qui  nous  sont 
Associés,  quoique  a  un  degré  diffcrcnt,  dans  la  même  sacerdoce  et  dans  la  direc- 
tion des  âmes. 

»  Les  intérêts  spîriiucls  de  notre  clergé  nous  touelienl  plus  que  toute  autre; 
chose,  parce  qu'ils  se  lient  aux  intc^réls  les  plus  chers  du  reste  de  nos  ouiiilles. 
('cpend;int  nous  ne  saurions  négliger  ce  qui  se  nipporte  h  son  existence  tempr- 
r:^lie  :  //  n/t  peut  nonffrir  sans  que  nous  souffrions  nous-méme,  et  nous  voudrions 
qn*il  nous  fût  possible  d*assurer  un  ^ort  convenable. à  chaque  prêtre,  qup1qu<> 
poste  qu*îl  eût  occupé,  afin  qu'exempt  des  soucis  de  Pavenirel  des  sollicitudes  de 
la  terre,  il  îùl  tout  entier  aux  choses  divines  dont  il  est  chargé. 

B  Aussi,  n'avons-noiis  cesse,  depuis  le  commencement  de  notre  épiscopnl,  de 
songer  aux  moyens  île  subvenir  à  des  besoins  que  recoinniand^nt  souvent  une 
:*ainle  pauvreté  et  les  sacrifices  quotidiens  d'une  longue  vie.  Nous  avons  toujours 
pensé  qu'il  Chi  peu  juste  que  le  prêtre  consacré  sans  réserve  an  service  de  l'autel, 
ne  trouve  pas  à  ranicl  le  pain  de  ses  vieux  jours ,  comme  celui  de  ses  années  de 
pe'nie  et  de  travail.  Nous  voudrions  que  des  ressources  suffisantes, 'qui  n'anroient 
rien  de  précaire.  Tussent  accordées,  h  titre  de  retraite  fixe,  aux  prêtres  à  qui  fàge 
ou  des  infirmités  précoces  commandent  de  se  retirer  de  la  panie  active  do  saliu 
ministère.  £n  effet,  ne  sont-ils  pas  voués  à  des  fonctions  qui  méritent  la  reemi- 
itoissance  pour  le  moins  autant  que  les  autres  services  publics,  si  l'on  considère 
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$«rtoat  que,  par  ksrs  enfagemais  irrévocabte«,  ils  se  sont  feriiié  Umlc  voie  de 
retour  à  une  carrière  différente?  Néanmoins,  jus^o^à  aojoordliiii ,  leur  vieillesse 
laissée  en  proie  à  rindigence,  reçoit  à  peine  quelques  seeoois  souvent  ineeruios 
et  toujours  insnfllsans. 

V  En  Tabsenee  4es  pensions  de  retraites  qui  ne  sont  point  dans  les  préyisieos 
dn  budget  de  TEiat,  et  tandis  que  PEçlise  de  France  ne  naoroit  assigner  à  nés  nii> 
nistres  «ne  rétribution  quelconque  sur  des  domaines  qu^elle  ne  possède  iilan,  nom 
avons  cru  qo*il  étoit  de  notre  devoir  de  créer  dans  notre  diocèse  une  caisse  ec- 
clésiaslique  qui  suppléât  à  ce  qui  manque  au  ckrgc  ^oos  ce  rapport. 

«  Le  but  de  celte  caisse  sera  de  pourvoir,  par  des  pensions  calculées  sur  ses 
ressources  aux  liesoins  des  prêtres  âges  ou  infirmes.  Elle  sera  alimentée  k  Taitle 
des  moyens  indiqués  par  la  législation,  et  en  usage,  avec  les  meilleurs  rcsnlL«ts 
dans  un  grand  nombre  de  diocèses  de  France.  On  ft^ra  parmi  nous  rapplîcaiioa 
de  la  disposition  légale  qui  consacre  le  sixième  du  produit  de  la  locatimi  des 
bancs  et  des  chaises  li  cette  pieuse  destination.  Ainsi  les  églises,  ou  p«ar  mieut 
dire,  les  idèles  cnitribocront,  comme  c^est  de  toute  justice,  à  l^cquît  éi'ume  ileue 
'  sacrée,  il  y  aura  eu  cela  une  sorte  de  réalisation  de  la  pensée  de  sabA  Paiil,  qaî 
nous  aiiprend  que  ceux  qui  travmUeni  dtm*  it  lieu  imni,  doweni  reeetoir  du  lieu 
saini  kurs  alimen$  corportU,  G'cst-U,  sous  tous  les  rapports,  le  droit  de  non  pré* 
très,  et  c*cst  pnr  conséquent  noire  devoir  à  nous,  de  leur  procurer  la  jouissance 
nécessaire  de  ce  droit  acquis  à  des  titres  sncrôs. 

a  Bais  ici,  M.  T.  C.  C,  nous  entendons  vos  réclamalions  qui  s^clcvent  de  tous 
les  poiiiUi  du  diocèse,  en  faveur  de  vos  égTises  déponrvnes,  en  tant  de  localités , 
des  objets  les  p^us  indispensables.  Tous  craignez  que  le  culte  divki  n'en  eouffre 
d*uiie  manière  âllligcantc  pour  la  piété;  qu'il  ne  manque  de  dignité  et  de  décence 
par  Texcès  du  dciiùmcut,  et  votre  amour  de  la  beauté  inéine  malérielle  de  la  mai- 
sou  de  Dieu  vous  porteroit  d'avance  à  faire  le  sacrifice  de  votre  prof»re  droit. 
Nous  comprenons  ce  sentiment  qui  est  digne  de  vous.  La  considération  sur  la* 
quelle  il  est  fonde  nous  auroit  fait  hésiter  nous-uiéine,  si  nous  it*aviuas  dû  (aire 
prévaloir  dans  notre  esprit  un  intérêt  d*un  ordre  supérieur.  Nous  estimons  que 
Texistcnce  du  prêtre,  pierre  vivante  du  sanctuaire,  est  plus  précieuse  aux  yeux  du 
Seigneur  et  doit  être  plus  cbère  à  TEglise,  que  la  décoration  de  ces  temples  bà* 
lis  de  la  main  des  lioinmes;  nous  croyons  que  les  murs  de  ces  édifices,  témoins  de 
vos  travaux  et  de  vos  forces  épuisées  dans  rexercicc  du  ministère  sacré,  récla- 
ment moins  poiir  eux~iné<nes  que  pour  la  vieillesse  du  prctre  que  couronne  une 
vertueuse  indigence.  Enfin,  nous  vous  dirons  avec  simplicité,  que  ni  votre  esprit 
d'abnégation,  ni  votre  piété  généreuse,  ne  peuvent  vous  faire  lenonccr,  pour  vos 
coafrèrrset  pour  vos  successeurs,  aui  avantages  d'une  mesure  qui  doit  satisCûrc 
à  la  fois  aux  voeux  les  plus  légitimes  et  aux  besoins  les  plué  incontestables. 

»  Loin  de  prendre  ombrage  de  celte  mesure,  les  fidèles  rendront  justice,  aussi 
bien  que  vous,  au  scntimontqui  nous  l'a  fait  adopter,  ei,  comuic  \x)u«,  ils  seix)nl 
Uispoiés  k  reconnoitrc  la  sainteté  de  la  destination  des  sommes  perçues  sur  les 
églises.  Nous  avons  pour  garant  de  ces  bonnes  dispositions  leur  zèle  religieux , 
ainsi  que  la  oonfiance  et  l'affection  dont  ils  vous  entourent.  Us  seront  benreui 
d'avoir  un 'moyen  de  contribuer  au  soubigcment  de  leurs  prêtres.  Nous  espérons 
méSK  que  ce  sera  un  motif  de  plus  pour  la  popul;ition  de  notre  diocèse  de  venir 
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séoéreasemtiit  en  aide  aux  Cibriqiies  de  vos  églises  psMissiâles.  MIL  les  fiOiri- 
ciens  entreroot  dans  noire  pensée,  et  le  sentiment  d*éqiilté  ^  les  distingue  lenr 
fera  comprendre  la  parfaite  convenanes  des  sacrifices  qoe  noos  rédamens. 

»  Noire  intention  étoit  d'abord  de  ne  point  somnetire  au  prélèTement  du  sixième 
les  églises  dont  les  ressources  peu  abondantes;  n'aiteindroient  pas  un  chiffre  que 
nous  nous  proposions  de  déterminer.  En  y  réfléchissant,  nous  avons  reconnu  qoe 
cesexcepiions  ne  seroient  pas  sans  inconvénient.  Il  éloit  juste  en  effet  que  dans 
II*  principe  la  mesure  fût  générale  et  absolue  ;  mais  lorsque  la  caisse  aura  été 
fondée  et  le  mode  dt;  recouvrement  parfaîlcmeiit  bien  assis,  on  pourra  profiler 
(les  ressottr <:cs  acquiseN  et  de  l\'|év.uioti  des  protluits  au-dessus  des  besoins,  pour 
introduire  des  modifications  qui  exonèrent  plus  ou  moins  les  fabriques.  Un  jour 
mèroe  poiirroit  arriver  où  ce  lîirdcau  cesseroit  entièrement  de  peser  sur  elles. 
Ola  dépendra  de  rimportaiice  des  sommes  qui  viendront  s'adjoindre  aux  pre- 
miers fonds  de  la  ciisse,  soit  par  les  souscriptions  du  clergé,  soit  par  les  dons 
volontaires  des  fidèles,  soit  enfin  par  les  quêtes  qui  poorroient  être  f^iites  dans 
i<!S  églises,  si  elles  devcnoîcnt  nécessaires.  Il  est  donc  permis  d'espérer  que,  dans 
un  avenir  peu  éloigné,  on  obliendra  un  capital  assez  considérable  pour  constituer 
en  faveur  de  notre  clergé  une  dotation  si  licurcusc.  Il  vous  appartient,  N.  T.  C.  C, 
4lc  Ii:Ucr  par  voire  concours  elficace  la  léalisalion  de  celte  cspéRmce  si  douce  au 
cœur  de  votre  cvéqiie. 

9  Vous  verrez  par  les  statuts  de  Tordonnance  constitutive  de  la  caisse  dont  il 
s':!git,  qu'elle  est  ndlnilli^lrôe  par  un  ('(inseil  ecclcj^iasiique ,  qui  représente  en 
quelque  s<>rteloot  le  clergé,  et  qui  fera  la  répartition  des  fonds,  selon  l'apprécia- 
lion  la  plus  exacte  des  besoins.  Veuillex,  N.  T.  C.  C,  faire  tous  vos  efforts  pour 
assurer  les  résultau  le<  plus  désirables  à  rinslitulion  que  nous  vous  annonçons  : 
vous  donnerez  en  cela  une  preuve  d*ail:iclicment  pour  vos  confrères  que  vous  sou* 
tagerez  dans  leurs  besoins,  et  pour  nous  que  vous  consolerez  dans  nos  aflcctions 
les  plus  profondes. 

0  Vous  trouverez  h  la  suite  de  cette  lettre  les  statuts  de  la  caisse  de  retraite, 
rordonnance  royale  du  18  juin  1844,  et  notre  ordonnance  épiscopale  du  15  jutl* 
lot  184«^,  relatives  au  même  objet. 

a  Recevez,  nos  bien-aimés  Coopérateurs,  avec  la  nouvelle  assurance  de  nos 
senliinens,  notre  béoédictiiin  paternelle. 

s  ^  HiPPOLYTK ,  évêqne  de  Viviers. 

il  Viviers,  le  25  juillet  1845.  » 
Slaluls  de  la  caiue  de  relraile  pour  U$  prélra  âgée  ou  infirwui  du  dhoèse  de 
YM:r$^  approuvée  par  ordonnance  reifole  du  18juiii  1844. 

«Art.  1".— Une  caisse  de  retraite  est  établie  k  Viviers,  en  faveur  des  prêtres 
:igés  ou  infirmes  du  diocèse. 

nArt.  î.-^/évêqne,  sur  Tavis  du  conseil  d'administration,  statuera  sur  les  de- 
iiuindes  iradmission  anx  secours  de  ladite  caisse. 

»Ari.  5.—  Le  conseil  iradministraiion  sera  présidé  par  l'évéque,  et  composé: 
l""  D*un  vicaire  général;  2*  d'un  dianoine  ;  3**  du  supérieur  du  grand  sémi- 
naire; 4*  de  trois  curés  ou  desservans;  t^  du  secrétaire  de  l'évéché,  qui  rem* 
plira  les  fonctioos  de  secréuire  do  conseil. 

nTous  ces  membres  seront  nommés  pr  l'évéque.  La  nomination  du  trésorier 
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sera  égalcroenl  faite  par  lut  et  soumise  à  ragrêmeiit  de  M.  le  mîiitslrfe  des  colles. 

»Arl.  4.  —  Les  revenus  de  la  caisse  de  relniile  se  composeront  :  !•  I>es  bien> 
meub'es  ou  inuiieuliles  quelle  pourniètrc  autorisée  à  acquérir  on  recevoir;  2»  du 
prclùvcniefit  du  sixième  du  pro  luit  de  la  location  dfs  bancs,  chaises,  places  ft 
tribunes  dans  les  églises,  conformément  au\  dispositions  du  décret  du  15  ther- 
midor an  XIII,  dont  re\écution  sentit  autorisée  dans  le  diocèse  ;  5*  des  qiiéif» 
faites  pour  ladite  caisse;  i"  des  souscriptions  volontaires  de  la  pari  des  différeii$> 
membres  du  clergé  et  des  simples  fulclcs. 

nArt.  5.— Los  fonds  de  la  caisse  de  retraite,  quelle  qu'en  soil  Torigine,  seroiii 
placés  en  rentes  sur  TEtal. 

D  \ri.  (). — Les  charges  de  rélaMi<^se.iiiMit ,  iiulépendammcnt  de  celles  qui  st- 
roient  inhérentes  à  la  pnipriété  des  biens,  seront  de  subvenir  aux  liesoins  des 
prêtres  admis  aux  secours  de  h  cais.'^e  de  retraite,  et  des  prêtres  du  diocèse  dont 
la  situation  Texigeroit  :  ces  secours  ne  pourront  toutefois  erre  alloué!»  qu*apK-> 
rac((uittemenl  des  autres  charges. 

»Art.  7. — fiC  trésorier  ser.i  chargé  de  percevoir  les  revenus  et  d'acquitter  les 
dépenses.  Les  mandats  des  dépenses  seront  signés  par  Tévéque  ou  par  relui  de» 
vicaires  généraux  qui  fera  partie  du  conseil  d*ad.idnistration. 

nArt.  8.  —  Le  trésorier  présentera  au  conseil  d'administration  «  chaque  année, 
dans  le  courant  de  décembre,  le  budget  des  recettes  et  dépenses  de  Texercice  sui- 
vant Ce  budget  sera  approuvé  par  ledit  conseil  et  rendu  exécutoire  par  Tévéqur. 

M  Art.  0. — t^e  trésorier  rendra  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  ses  complet 
en  recettes  et  en  dépenses  de  Tannée  écoulée. 

«Donné  h  Viviers,  le  1"  janvier  1844. 

»  V  J.  HiPPOLYTE,  évéquc  de  Viviers.  » 

ORDONNANCE  DR  L*ÉVfiQLR  DE  VIVIERS. 

a  Nous  Jaseph-Ilippolyte  Guibert,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  S:u*nl- 
Siège  apostolique,  êvéque  de  \ivicrs. 

»Vu  le  décret  du  15thcrmit!or  an  xiii  (I"  juillet  1X05),  qui  autorise  le  prélè- 
vement et  Tapplication  du  sixième  du  ptoduit  do  la  location  des  bancs»  cllai^e^rt 
|. laces  dans  les  églises,  en  faveur  des  prétre.«  âgés  ou  infirmes  ; 

»  Vu  Tordonnance  r(U'ale  du  18  juin  1841,  qui  autorise  Texéculion,  dans  notre 
diocèse,  du  décret  précité,  et  a|>prouve  rétablissement  d'une  cais.se  de  retraite; 

n  Vu  les  statuts  de  ladite  caisse  approuvés  par  ta  même  ordonnance  ; 
'^>  Considérant  que  la  charge  de  premier  pasteur  du  diocèse  nous  impose  le  de- 
voir an.'vsi  doux  que  sacré,  de  pourvoir  aux  besoins  de  nos  coopéra t eu rs  qui. 
après  avoir  servi  TEglise  avec  zèle  et  édification,  ont  été  ou  seront  dans  le  rn> 
di'  renouer  aux  fonctions  actives  du  saint  ministère,  à  cause  de  leur  âge  ou  de 
leurs  itilirmilés; 

»  Avons  ordtmné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  An.  1*^  A  partir  du  1"  janvier  184(5,  le  sixième  du  produit  de  la  location  des 
bancs,  chaises,  places  «t  tribtmes  dans  les  é^îlises  de  notre  diocèse,  sera  prélevé, 
conformément  aux  statuts  précités,  p.ir  les  llé^ollers  des  fabriques,  et  transmis  à 
I  évéclié,  à  1 1  li.'i  de  chaque  .«icmestre,  pour  être  versé  dans  la  causse  de  retraite. 

»Art.  i.  Le  sixième  sera  prélové  sur  le  produit  net,  c'est-à-dire,  après  déduc- 
tion faite  des  frais  de  location,  s'il  en  existe,  mais  non  d'entretien. 

»  Art.  5.  Sont  nommés  membresdu  conseil  d'administration  de  la  caisse:  MM.  Ger- 
vaix,  vicaire-général;  Mayaud,  chanoine;  Alhouys,  supérieur  du  grand  sémi- 
naire ;  Uuelle,  curé  de  Privas  ;  Potizet,  curé  de  Baix  ;  Georges,  curé  de  Ito- 
sières  ; 

»  MM.  Chabal,  chanoine  (trésorier),  et  Bunnaud  (sécrétai le.} 
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D  Art.  4.  Sont  nommés  mem))res  adjoints  audit  conseil,  avec  droit  d*assister 
aux  réunions,  MM.  Desgaclies,  curé  d*Ânnonay;  Lionnclon,  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Bourg-Saint-Ândéol  ;  Gros,  curé  de  Chalançon  ;  Léorat,  curé  de 
Félines,  et  Sautel,  vicaire  à  PArgenlière. 

i>  An.  5.  Nous  chargeons  MM.  les  curés  et  les  membres  des  fabriques,  efi  ce 
qui  les  concerne,  de  Inexécution  de  la  présente  ordonnance. 
»  Donné  à  Viviers,  le  2G  juillet  18i5. 

»  •{•  J.-HiPPOLYTE,  évoque  de  Viviers. 
«Par  Mandement  de  3Ionseigneur  : 

p  A.  BoNNAiJU,  chanoine-secrétaire.  » 

nEWB  ET  KOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Bl.  le  Conlre-amîrnl  Cécille,  commandunt  les  forces  navales  fran- 
4:aî.scs  slalîoniiccs  daus  les  mers  de  TIiulc  et  de  la  Chine,  a  adressé  au 
toi  (le  fa  Cochinchine,  pour  obtenir  la  liberté  de  Mgr  Lefèvre,  et  faire 
cesser  les  cruautés  auxquelles  les cliréliens sont  en  butte,  une  lettre  que 
nous  sommes  heureux  de  publier  comme  un  noble  et  consolant  témoi- 
gnage de  la  protection  que,  dans  ces  contrées  lointaines,  nos  mission- 
naires peuvent  encore  attendre  de  la  part  des  agens  de  la  France  : 
«  Sire , 

9  J*ai  appris  qiren  eiéculion  des  ordres  de  Votre  Majesté,  Vévéque  d*lsamopo- 
lis,  Mgr  Lefèvre,  a  clé  artélé  en  Rassc-Cochinchine,  qu^ii  est  détenu  dans  les 
prisons  de  votre  royaume,  et  que  do  nnuvellos  persécutions  oui  été  dirigét^s  con- 
tre les  chrétiens.  Il  ne  nrapparticnl  pas  de  contrôler  les  actes  <le  Tilhutre  Tliieu- 
Try.  Cependant  je  me  pcrmcltrai,  autant  dans  rintércldu  roi  que  dans  ccflui  de 
rhumanité  et  do  la  justice,  de  soumctire  rcspectuous«  ment  à  son  jugement  per- 
soniicl  quelques  obncrvations  qui,  je  respère,  porttMont  la  lumicre  de  la  vérité  à 
son  e^prit. 

»  Le  roi  ignore  apparemment  que  cette  relif'ion  (hrélienne  qu^il  fait  poursuivre 
avec  tant  d'acharnemeni  est  p^ofe^sêe  par  tous  les  souverains  et  par  tous  les 
peuples  de  rOecident  ;  qu'elle  prescrit  aux  premiers  la  justice  et  la  clémeiKC  ; 
qu'elle  leur  enseigne  h  considérer  comme  leurs  propres  enfans  les  sujets  soumis 
à  leur  domination  et  à  les  traiter  comme  tels;  qu'elle  commande  aux  peuples  Fo- 
béissanee,  aux  supérieurs  la  soumi>sion  aux  lois,  de  respecter  et  dlionorcr  les 
liarens,  de  traiter  tous  les  hommes  en  frères,  de  les  aiiner,'de  les  secourir  et  de 
les  consoler  dans  le  malheur;  en  un  mot,  que  les  préceptes  de  cett«  religion  di- 
vine sont  basés  sur  les  principes  de  la  inomte  la  plus  pure,  la  plus  soblimo  et  la 
plus  sainte. 

X»  Le  roi  a-t-il  donc  onhlié  que  ce  fut  à  des  chrétiens  français  que  son  aïeul 
Cyalong,  de  glorieuse  mémoire,  dut  de  recouvrer  sa  couronne?  qii«  révoque  ûW- 
dran  fut  son  conseiller  le  plus  dévoué  et  un  ami  (idèle  dar.s  le  malheur  comme 
dans  la  prospérité  1  qu'à  cette  épocpic  mémorable  la  religion  chrétienne  étoit  per- 
mise eu  Cochinchine,  et  qu'un  grand  nombre  de  Cochinchiuois  ont  pu  rerobnis- 
ser  sans  crime  contre  les  lois  ?  Est-il  juste  de  punir  aujourd'hui  des  enfans  qui 
tiennent  leur  croyance  de  leurs  pères,  et  le  roi  |)0urra-t-il,  sans  frémir,  ordon- 
ner la  mort  de  5  à  600,000  chrétiens  qui  existent  dans  sim  empire,  dont  il  se 
fuit  des  ennemis,  et  qui  pourkmt  ne  demanderoient  qu*;i  le  respecter  et  Taimer. 
.s'il  leur  éloit  permis  de  pratiquer  une  religion  qu'ils  estiment  plus  que  la  vie? 
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Que  le  roi  y  réflccliisse  sëricttsement  ;  ear  je  le  loi  dis  dans  tODie  b  shieérité  de 
tnon  »mc,  le  cri  des  martyrs  arriTeroit  josqu^ao  cœor  de  leors  frères  de  FOcd- 
dcnt,  et  soulèveroit  nn  sentimeot  universel  d^ndignatioo  et  de  vengeance. 

n  La  France  a  élé  de  tout  temps  Tamie  des  rois  de  la  Gochinchine  A  une  épo- 
tf]uc  dcsasircofe,  Gyalong  éloft  méconno,  errant  et  proscrit  dans  6««  propres 
Etats.  Il  porta  des  regnrds  d*espérance  vers  rOccîdcnt,  et  le  rot  de  FnDce, 
Louis  XVI,  s*empressa  de  souscrire  au  traité  d*alliance  avec  ce  prince,  et  ce  fm 
en  partie  h  cet  acte  politique  que  voire  aïeul  dut  de  remonter  sur  le  trftne.  U 
Cocbincbine  est  entourée  de  nations  puissantes,  jalouses  ou  ambitieuses,  qui  tôt 
011  tard  menaceront  son  indépendance.  Un  appel  au  roi  des  Français  poorroit  en- 
core, dans  un  temps  m;ilbcurenx,  devenir  la  planche  de  salut  des  souverains  ans- 
miles.  Mais  le  roi  des  Français  est  chrétien,  toute  la  nation  française  proft'sse  le 
même  culte.  Croyez-vous,  Sire,  qu'après  avoir  blessé  dans  leurs  sentimens  reli- 
gieux le  roi  et  la  nation,  en  faisant  persécuter  ou  mcllre  à  mort  non-seulemcDi 
vos  sujets  catholiques,  mais  aussi  des  Français,  ils  soient  bien  disposés  à  secou- 
rir les  ennemis  de  leurs  frères?— Vous  le  voyez.  Sire,  la  politique  et  rbomaaik* 
condamnent  une  conduite  qui  n\-i  pu  être  suggérée  que  par  des  conseillers  per- 
fides et  îgnorans,  avides  de  faire  leur  profit  des  biens  confisqués  à  leurs  yIc- 
times. 

»  Est-ce  donc  à  une  époque  où  l'empereur  de  .la  Chine  vient  de  permettre  â 
ses  sujets  de  professer  librement  la  religion  catholique  dans  toutes  les  parties  de 
son  immense  empire,  que  Ton  verra  Fillustre  Tbieu-Try  ordonner  de  poursuivre 
les  chrétiens  avec  .une  cruauté  dont  on  ne  trouve  plus  d'exemple  que  chez  h^ 
peuples  privés  des  bienfaits  de  la  civilisation? 

»  II  seroit  digne  d'un  grand  roi-  d'imiter  l'evemple  donné  par  Tempereor  du 
Céleste-Empire.  Cet  acte  de  justice  lui  vaudroit  la  reconnoissance  des  nations  de 
rOccident,  et  lui  attireroit  Tamour  et  le  dévoAment  de  ses  propres  sujets. 

»  Après  avoir,  comme  homme  et  comme  clirétiev,  soumis  ces  considérations  ii 
l'appréciation  impartiale  du  roi,  je  viens,  comme  chef  des  forces  navales  fran- 
çaises, et  chargé  de  la  protection  de  mes  compatriotes  dans  cette  partie  du 
inonde,  demander  la  libération  de  Mgr  Lefèvre,  détenu  en  ce  moment  dans  le> 
l>risons  de  la  Cocbincbine.  Je  prie  le  roi  de  le  faire  remettre  au  commandant  For- 
iiier*Dup1an,  capitaine  de  l'Âlcmènc,  porteur  de  cette  lettre,  assurant  d'avance 
Sa  Majesté  que  cet  acte  de  clémence  sera  hautement  appiccié  par  le  roi  desFran- 
cuis. 

N  J'ai  l'honneur,  etc.  Signé  Céciijjb. 

»  Singapore,  à  bord  de  la  Cléopàlre^  le  15  mai  1845.  » 

Un  joaroal  annonce  ce  matin  que  M.  rarcbevèque  de  Cologne,  Mgr 
Clément  de  Droste-Vischering,  seroit  mort  le  iU  septembre.  Noos  avions 
bien  appris  qu'ifYie  maladie  grave  de  FUlustre  confesseur  de  la  foi  ios- 
piroit  les  plus  vives  inquiétadés.  Mais  ce  qiii  nous  fait  espérer  eneotc 
que  la  triste  nouvelle  d*uiie  perte  si  regrettable  est  fausse,  ce  sont  les 
lettres  mêmes  qui  nous  ont  annoncé  la  gravité  de  sa  maladie  :  ces  let- 
tres sont  d'une  date  postérieure  au  jour  on*  d'après  la  feuille  qui  donne 
la  nouvelle  de  sa  mort,  le  vénérable  archevêque  auroit  cessé  de  vivre. 

Deux  fautes  d'impression  qui  devicndroient  des  erreurs  liisitoriquesysi 
«U*9  n*éloiènt  pas  rectifiées ,  ont  été  commises  dans  le  récit  que  nou^^ 
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9vooft  pablié  page  690  du  N"*  A117,  sur  la  ducouverle  dcâ  reliques  de 
amiut  Eulrope,  dans  Téglîse  de  Saint-Pierre,  i  Saintes. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  qui  constate  historiquement 
VAuthenticité  de  ces  reliques,  est  du  xr  et  non  du  xvi*  siècle.  -^  Une 
semblable  erreur  de  chiffre  place  au  commenoemcnt  du  ziv''  siècle  les 
guerres  de  religion,  qui,  dans  le  xyi%  ont  ensanglanté  le  sol  de  la  Sain* 
longe, 

Moua  proGtcrooi  de  Toccasion  que  nous  offre  cette  rectification  ,  pour 
faire  coaiioitre  que  c^est  à  M.  Tabbé  Fallu  du  Parc,  supérieur  du  sémi- 
naire de  La  Rochelle,  qu'appartient  Thonneur  des  longues  et  savantes 
recherches  qui  ont  abouti  à  dissiper  tous  les  doutes  sur  Taulhenticité 
des  reliques  de  saint  Butrope. 

Mercredi  dernier  s*est  terminée,  sous  la  présidence  M.  Tévéque  de 
Metz,  la  retraite  pastorale  du  dioeèse.  Elle  a  voit  commencé  le  mer- 
credi précédent.  Dès  ce  jour,  150  prêtres  se  trouvoient  réunis  au  sémi- 
naire pour  y  suivre  les  exercices  donnés  par  M.  Tabbé  Millet. 

La  parole  éloquente  du  prédicateur  a,  pendant  tout  ce  temps*  cap* 
tivérattention  de  ses  auditeurs  et  lait  sur  leur  esprit  la  phis  profonde 
impression.  On  ne  peut  pas  parler  plus  dignement  que  cet  orateur  du 
sacerdoce,  des  devoirs  qu*il  impose  et  des  vertus  qu'il  exige. 

La  cérémonie  de  la  clôture  delà  retraite  a  eu  lieu  à  Tévéché,  dans  la 
chapelle  Sainte-Glossinde.  Cette  chapelle  rappeloit  de  touchans  sou- 
venirs aux  retraitans  ;  c'est  là  que  presque  tous  avoient  reçu  Timposi- 
lion  des  mains  et  avoieut  été  promus  à  la  dignité  sacerdotale.  Le  pré- 
dicateur leur  en  a  dit  un  mot,  en  développant  avec  beaucoup  de  talent 
la  comparaison  qu'il  avoit  établie,  dans  son  discours,  entre  la  personne 
sacrée  de  Jésus-Christ  évangéli«ant  les  hommes  et  persécuté  par  eux, 
et  les  prêtres  continuant  le  même  ministère  et  souffrant  la  même  per- 
sécution. 

Après  cette  cérémonie,  les  retraitans  sont  revenus  dans  les  apparte- 
mens  de  M.  Tévèque.  Le  prélat  leur  a  dit  quels  doux  sentiraens  il  avoit 
éprouvés  en  se  trouvant  au  milieu  d'eux,  combien  sou  coaUr  avoit  été 
réJQ^ii  et  comblé  d*espéraiiccs  :  il  a  terminé  en  leur  donnant  quelques 
conseils  propres  à  leur  faire  conserver  long-temps  les  fruits  des  |iieux 
exercices  auxquels  ils  venoient  de  participer. 

La  réponse  du  roi  de  Prusse  au  discours  que  Mgr  le  coadjuteur  de 
Cologne  a  prononcé  à  Tentrée  de  la  métropole,  confirme  ce  f|ue  nou^ 
disions  dernièrement  des  bonnes  dispositions  qui  animent  aujourd'hui 
personnellement,  en  faveur  des  catholique*,  le  monarque  mieux  éclalié 
par  les  événemens.  Voici  ses  propres  expressions  : 

«  Je  vous  ai  envoyé.  II.  rarclievéqiie,  comme  iness.igcr  de  paix,  vous  avez  par- 
lÎNleneiit  répondu  à  mon  attente  ;  je  conoois  vos  sentimeas  loyaux  et  tout  votre 
altacbement  pour  ma  personne; comptez,  de  ma  part,  sur  toute  réciprocité.  » 
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Mgr  le  coadjutear  de  Cologne,  accompagné  de  son  snffragant 
Mgr  Clœsseu,  revenant  de  la  fétc  de  Munster,  s^est  arrêté  à  Esseti,  ponr 
y  donner  le  sacrement  de  confirmation.  I/afflaence  des  fidèles  étoit  si 
grande,  que  les  deux  prélats  ont  dû  procéder  à  l'administration  de  ce 
sacrement  dans  deux  églises  diflerenlcs,  celle  de  la  paroisse  et  celle  dc<: 
Sœurs  de  la  Charité.  Dans  la  première,  l'on  a  compté  1,700  confit - 
maiids,  et  dans  la  seconde  jusqu'à  1,600.  Le  lendemain,  10,  Mg^  de 
(icissel  se  rendit  dans  rnnliquc  église  abbatiale  de  "Werden,  où  après 
avoir  ouvert  à  la  vénération  des  fidèles  le  tombeau  dans  lequel  reposent 
les  reliques  de  saint  Ludger,  il  confirma  encore  plus  de  1,800  person- 
nes. Après  ce  qui  s'éloit  passé  à  Essen,  à  l'occasion  de  la  procession  de 
la  Fètc-Dieu ,  l'un  s\a(cn<luit  à  quelque  démonstration  de  la  part  da 
proteslans,  mais, rien  ne  Iniubla  cette  auguste  cérémotiic  du  culte  ca- 
tholique. 

Nous  lisons  dans  le  Jonnuit  de  Rnmes  : 

«  Nuits  :; viens  été  iiuhiits  eu  en  cm*  sur  la  prétendue  découverte  d^m  reliquaire* 
de  sailli  Mo<lérnn,  il.«iis  riiilcri»  iir  de  révéclié.  Voici  la  vérité  e\:ictc  à  ce  sujet  : 

»  Mj;r  de  Lcm|iicii,  évé<iue  de  Ueiines,  avant  de  se  démettre  de  .«^es"  fonctions , 
avoil  écrit  en  Italie  |HMir  se  |i!0cutor  des  reliques  de  s;)iiil  Modcian,  fiiu  de  ^«'7 
|)^édôce^seurs  sur  raucleii  sié|;e  de  Hennés  :  il  désiroit  en  enrichir  sa  cathédrale. 
t)n  i:ait  que  ces  ]irécicux  resîe»  exisloieiil  au  monastère  de  BcrzeUo^  dans  !  s 
Apennins,  où  le  bîciîhiîureiix  Moil  jran  éloil  mort  en  7ô().  La  letlre  de  i»oire  prc- 
lat.  par  swiie  d'une  eirconslaiire  i.nprévue,  resia  quelques  années  sans  répoii""»^  : 
rêvéqiiu  du  pnys  auijur!  file  éioit  :»dressée,  éloil  mon  lorsqu'elle  parvint  à  sa  des- 
tination. CNm  celle  année  seuteinent  que  les  reliques  du  sainl  évéqne  d«i 
viii*  siècle  ont  éié  expéitiées  d'iialic,  avec  loiilcs  les  garanties  désirah'cs,  c\ 
qsrciles  ont  élé  reçues  à  Hennés. 

T»  La  ln)iifii;*fiou  solennelle  de  ces  glorieuses  dépouilles  d'un  des  protecteurs 
célCfles  de  l'église  de  Rennes,  c^t  fixée  au  36  octobre  prochain.  Ce  sera  pour  le 
diocèse  el  notre  ville  en  piirliculier,  une  de  ces  fêtes  que,  dans  les  siècles  de  fo?, 
on  eùl  regardée  coniinc  nationale  el  des  plus  iniércssaiilcs  pour  tous  les  1iab:taii< 
de  noire  antique  cité.  » 

Une  cloche  énorme  vient  d'être  fondue  pour  Téglise  NoIre-Damc-dc- 
la-Garde,  h  iMarseille.  Cette  cloche,  dite  bourdon ,  doit  être  placée  ces 
jours-ci.  Sa' hauteur  est  de  deux  mètres  cinquante  centimètres,  et  sa 
plus  grande  largeur  transversale  de  près  de  deux  mètres.  Le  battant 
seul  pèse  300  Lilog.  Grâce  à  un  mécanisme  ingénieux  de  pose,  il  iu  fau- 
dra que  q Mitre  /toifimes  pour  la  mettre  en  mouvement.  Le  son  sera  en- 
tendu à  six  lieues.  La  céivinonic  du  bapléinc  se  fera  avec  une  grande 
pompe;  Mgr  l'évèque,  dit-on,  oiïiciera;  le  parrain  sera  M.  Ucyuard, 
maire  de  Marseille,  et  la  marraine  madame  ll^^  Pngct.  La  cloche  re- 
cevra les  noms  de  Marie  Louise, 

IRLA!fDE.  —  Dublin,  20  septembre^  —  Le  Fr(nHan''9  journal  annonce 
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que  les  prélats  calholiques  ont  condamné  )e  projet  ministériel  d'éduca- 
tien  académique;  voici  lelextc  de  leur  déclaration  : 

a  Afin  que  nos  Gdèles  ouailles  ne  craignent  pas  que  nous  changions  d'avis  sur  la 
récente  mesure  législative  d^cducalion  académique,  hous  les  soussignés,  arche- 
vêques et  évéques,  croyons  de  notre  devoir  pour  elles  et  pour  nous  de  renouveler 
notre  dcclaralion  solennelle,  qu'elle  est  dangereuse  pour  la  foi  et  pour  la  mornlp, 
ainsi  qu'il  a  été  décinré  dans  les  résolutions  unanimement  adoptées  en  mars  der- 
nier par  les  évéïpics  assemblés  d'Irlande.  » 

Suivent  les  signatures  des  archevêques  de  Casdiel  et  de  Tuamet  de 
16  évéques. 

Le  Frce^iuin* s  journal  ajoute  : 

c(  Ce  document,  signé  p:ir  deux  nrchevéqnes  et  seize  évéques,  exprime  fran- 
rheincnl  et  disliiicleuiciil  l'opinion  du  clergé  irlandais.  Quant  aux  autres  prélats, 
il  y  en  a  un  qui  ne  s'ot  pas  encore  prononcé;  un  autre  est  malade.  Reste  six 
prélats.  c'cst-ii-(lire  Jcuxiirchevéques  cl  quatre  évoques  qui  ne  se  rallient  pas  a 
I  expression  de  cette  opinion.  • 

SAXI'^  —  La  première  cliamhre  saxonne  a  (cnii  le  15  une  séance  ip  î 
n  ollcit  lin  grand  intérêt.  Le  gouvernement  y  a  présenté  uu  décret  (li- 
tige' contre  les  mouvemeiis  religieux,  et  surtout  contre  Us  amis  (Us  In.- 
juivrcs  [Ut'Id'fi'tunJt),  A  l'appui  de  ce  décret,  le  pi^ésideiit  du  conj^eii , 
M.  de  Kuniierilz  a  donné  lecture  d\in  assez  long  exposé  destiné  à  re- 
tracer rorigine  de  l;i  société  des  amis  des  lumières,  à  caractériser  sc.h 
princij):iles  Jciulaiiccs,  et  à  jtislifier  iVdit  déjà  porté  par  le  gouvcinc- 
ment  cfinlre  celte  association  le  17  juillet,  édit  qui  a  été  violemment 
atlaqiitf  dans  le  public,  et  qui  passe  pour  avoir  contribué  aux  mauîfcs- 
1  al  ions  de  Leipsick.  Le  but  final  que  se  proposent  les  amis  des  lumiè- 
res, suivant  M.  de  Kouneritz,  .seroit  :  «  de  mettre  le  sentiment  variable 
de  chaque  époque  à  la  place  de  Téter nelle  parole  de  Dieu.  «  Un  des  co- 
lypbécs  de  l'association  éloit  accusé  d'avoir  dit  dans  une  assemblée 
tenue  à  Halle,  le  6  août,  que  »  puisque  Ton  repoussoit  le  principe  do 
toute  autorité  quelconque  en  matière  de  fui,  il  failoil  abandonner  aussi 
le  dernier  reste  des  vieilles  croyances,  qui  est  la  fui  en  Christ.  «  Des  ten- 
dances de  cette  espèce,  ajoute  Texposé,  conduisent,  d'une  part,  à  l*a- 
théisme  cl  an  panthéisme;  d'autre  part,  h  une  contrainte  plus  grande 
que  jamais  en  matière  de  foi. 

Ce  discours  terminé,  un  membre,  M.  le  bourgmestre  "Webuer,  a  de- 
mandé le  renvoi  du  décret  aussi  bien  cpie  d'un  antre  concernant  les 
dissidcns  qui  se  disent  catholiques  allemands,  à  lexamen  d'une  eom- 
lui.H^ioii  .<péciule  à  désigner.  Cette  motion,  appuyée  par  le  prince  Jean 
(^qtii  sirge  ù  la  prcun'crc  chambre),  a  été  adoptée  à  l'unanimité. 


RKVUE  rOLITIQDC. 

Le  passage  de  huit  à  dix  dépmés  de  la  chambre  élective  à  ta  chambre  de  no- 
min:itii  n  royale  (nous  n'osons  plus  nous  servir  du  mot  iïélémlion  à  la  digniié 
de  /ifit."),  a  nécessité  la  convocation  des  collèges  éteetoraux  qui  venoicnt  de  per- 
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Ju-  leu»  ropréseman..  Ces  éJccUoas  pwiicUes  $e  pr««rtoicirt  coaroe  onc  fÇ- 
.«K.  c  ^rî.o«cl.c  de  U  grande  ba.uiUe  que  loo  croyoU  à  b  wlle  de  s  engager 
Z  toulc  14  ligne  des  élecUons.  Cbaque  p»r«  «oil  Uu  ««appel  « J^^^^r* 
de  ses  fiJclos.  Nous  ne  savons  si  lous  oni  répondu  :  c«  qu  d  j  a  de  ceruw,  c  c« 
.,uc  ks  forces  rcuidw  do  M.  Tbiers  et  d«  M.  Barrol  on!  s«ooonifc«  «h»  les  inass» 
tumweie.  deccus  quo«  e*l  convenu d-.ppeler«o»wr«rt«.r..  U  «cioirc do tm- 
„S  S  a^nplcie  :  le  Journal  de.  DébaU,  q«i  la  eélèbre.  n'es»  ..  n»desle     n. 
Léreux  da«s  son  iriomphe  ;  il  a  oublié  que  l'ironie  est  lo.jo«n  cruelle  dans  b 
îouche  des  vainqueurs,  el  que  le  persiBl-ge  qui  insulie  aux  Ta.ncus  n  «l^»««* 
Tbon  goût.  L'opposilion.  qui  après  tout  n'a  rien  perdu   co«s.d«e  ee  résultat 
com-  àpeu  près  insignifiant  :  quoique  le.  déput«  q».  sont  altes  mo«r|ra» 
LuxembouVg  ne  «oient  pas  des  pbc..ix .  de  leurs  cendres  m.n«lenelles  d  ne  poi^ 
voit  sortir  lede  noutea  w  soutiens  du  «9  octobre.  U  métamorphose  eioii  prévue. 
Mais  si  ee  prwnlsr  succès  qui  ouvre  les  portes  de  la  chambré  élective  à  un  nou- 
veau renfort  de  fonctionnaires,  na rien  en  loi-même  qui  doive  nous  surprendre, 
nous  ne  cacherons  pas  qu'il  nous  semble  de  nature  à  Inspirer  de  séneuses  craintes 
pour  un  prochain  avenir.  Nous  ne  sommes.  Dieu  merci,  d'aucune  conspiraUon 
contre  des  portefeuilles;  on  ne  nous  trouvera  jamais  ni  derrière  une  émeute  .m 
derrière  une  intrigue  ;  anUnt  que  les  plus  zélés  conservateurs,  nous  sommes  les 
amis  de  l'ordre  :  mais  l'ordre  public  et  les  Intérêts  matériels  qu  il  protège .  ne 
sont  pas,  îi  nos  yeux,  les  seuls  biens  dont  les  représentami  de  la  France  doivent 
w  constituer  les  fidèles  et  fermes  défenseurs  :  des  biens  d  un  ordre  supeneor. 
tous  les  Intérêts  moraux  qui  se  rattachent  à  la  vie.  aux  progrès,  aux  libertés,  a 
la  dlenlté,  »  la  religion  d'un  grand  peuple,  réclament  plus  împénensemenl  encore 
la  haute  sollicitude  et  le  courageux  appui  de  la  chambre  qui  en  est  à  peu  près 
l'unloue  et  suprême  arbitre.  Pour  une  telle  mission,  des  insUncU  conservateur? . 
des  goûts  honnêtes  de  bon  propriétaire,  le  rèle  et  les  connoissanccs  pratiques 
d'un  fonctionnaire  dévoué  ne  suffisent  pas.  Il  faut  un  cerU.n  élan  de  jeune  patrie 
tisme,  de  fortes  croyances,  de  pur  désiniéreisement  et  de  noble  .ndependanc. 
«ne  vous  ne  trouverez  jamais  dans  ces  phalanges  Immobiles  de  fonctionnaires  do 
tous  «rades,  soumis  par  l'habitude  autant  que  par  rintérét  k  toutes  les  volonté.* 
des  ministres,  qui  ont  le  dangereux  pouvoir  de  les  anêler  ou  de  les  faire  rapide- 
ment avancer  dans  la  carrière  des  honneurs.  Or,  sous  un  régime  de  démocratie 
comme  le  nêire,  il  en  dans  la  nature  même  des  choses  que  la  résistance  au  dé- 
veloppement progressif  des  libertés  politiques  ou  religieuses,  vienne  toujours.!., 
côté  du  pouvoir  :  et  qn'adviendrs-t-il  dans  ces  lultesparlementaires  s.  le  pouvoir 
ministériel  est  toujours  assuré  de  trouver  au  fond  de  Turne  où  se  décident  par  W 
nombre  les  plus  graves  questions,  les  boules  favorables  d  une  majorité  de  servi- 
teurs docilesl  U  lutte  alow  n'est  plus  qu'une  vainc  parade,  la  rept cscntation  na- 
tionale une  fiction,  le  v<ote  des  députés  on  mensonge. 

Sans  donc  nous  prononcer  pour  un  système  d'exclusion  absolue.  sa.«  vouloir 
mie  tout  fonctionnaire  public  soit  privé  de  l'honmsur  de  représenter  la  France, 
î„  que  la  Fraiwe  dans  la  chambre  élective  soit  privée  du  concours  de  ses  lumie- 
m  m«is  croyons  qu'il  est  temps  enfin.  qu'U  est  «rgenl  de  mettre  des  limites  a  «t 
«nvahissemeia  du  Palais-Bourbon  par  cette  foule  qui  l'assiège,  chaque  jour  pins 
nombreuse,  de  magistrats,  de  militaires,  d'employés  civils,  d'aides^e-camp  el  de 
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M^crétaires  dé  coar.  Et  si  les  ëlecteiirs,  dominés  par  des  vties  d'ambition  person- 
nelle ottd*intérèt  loeal,  conltnooîent  h  porter  leurs  suffrages,  non  sur  riiommele 
plus  intègre  et  le  plus  éclairé,  mais  sur  le  plus  riche  en  crédit  et  le  plus  prodigue 
en  séduisantes  promesses,  ce  seroît  à  b  chambre  efle-mâme,  pour  peu  qu*elle  ait 
le  sentiment  de  sa  dignité  et  la  conscience  de  son  devoir,  à  fermer  ses  portes  à  un 
abus  qni  raine  sa  force  morale,  et  tend  à  Tavilir  dans  Topinion  de  la  France 
comme  aux  yeux  de  TEnrope. 


Voici  le  buUetin  électoral  de  la  journée  : 

Â  Rochefort,  nomination  d'un  aide-de-camp  de  la  cour^ 

A  Blois,  nomination  du  président  du  tribunal. 

A  Coutaoces,  nomination  d*un  avocat-général  à  la  cour  de  cassation. 

A  Issoire,  nomination  de  M.  Moulin,  avocat-général  à  la  cour  royale  de 
Riom. 

Total  quatre  élections  faites,  et  quatre  fonctionnaires  élus. 

Voici  maintenant  notre  prédiction  : 

M.  le  colonel  Dumas  sera  bientôt  général . 

N.  Bergevin  ne  tardera  p:ift  à  s*iiist;il(er  dans  quelque  liant  siège  de  b  magis- 
trature. 

M.  Quesnault  deviendra  conseiller  ou  président  à  la  cour  de  cassation. 

Nous  verrons  M.  Moulin  premier  président  de  quelque  cour  royale.  Et  lesélee- 
leura  qui  les  ont  nommés  verront  ausj>i  monter  la  cote  de  leurs  eonlribuiions  ; 
mais  ils  rawront  bien  mérité.  Malheureusement,  ils  no  sont  pas  les  seuls  à  porter 
la  peine  de  leur  complaisance  ou  de  leur  aveuglement.  (E$prii  pubHe.) 


Nous  lisons  dans  la  OauiU  d'Etat  da  Luitrne  : 

GOXGIÈS  CATBOLI(^i'K  A  ZCG.  ' 

a  Au  milieu  des  déplorables  perturbations  qui  désolent  notre  pairie,  plus  d'un 
homme  de  bien  avoit  énoncé  le  désir  de  voir  ce  que  Ton  y  trouve  encore  de  loyaux 
confédérés  se  réunir  pour  aviser  aux  moyens  de  ramener  en  Suisse  une  solide 
paix  et  pour  se  promettre  fratemeHcment  d*employer  toute  leur  influence  à  faire 
adopter  ces  mesures  dans  tonte  leur  étendue.    . 

»  La  réunion  des  catholiques  les  plus  coiiiiidérés  de  treize  eantùtu,  qui  vient 
d^avo>r  lieu  i  Zug  les  15'rt  16  de  ce  mois,  est  un  premier  pas  vers  la  pacification 
générale.  Nous  saluons  ce  congrès  comme  un  événement  de  la  plus  baule  portée , 
et  c'est  avec  une  profonde  joie  que*  nous  enregistrons  un  (ait  destiné  à  produite 
les  plus  salutaires  et  les  plus  durables  conséquences. 

«Des  magistrats  catholiques  avoient  depuis  quelque  temps  conçu  la  pensée  d*en- 
treprendre  enfin  quelque  chose  de  décisif  pour  mettre  un  frein  aux  hostilités 
incessantes  dirigées  avec  une  si  effrayante  activité  contre  le  catholicisme,  en  dé- 
couvrant Il  la  Suisse  entière  les  'véritables  desseins  des  catholiques,  et  lui  dé\oilant 
en  même  temps  les  abominables  impostures  et  les  calomnies  de  ses  adversaires. 
L*un  de  nos  plus  illustres  confédérés ,  dont  un  membre  de  rassemblée  catholique 
a  dit  avec  raison  que  son  nom  seul  vaut  d*importans  services,  a  pris  sur  lui 
d'adresser  à  un  petit  nombre  dliommes  haut  placés  Tinvitation  de  se  rendre  à 
Zug,  le  IS  septembre,  ptiiir  délibérer  sur  la  situation  actuelle  de  la  patrie  et  spé- 
cialement sur  celle  de*  populations  catholiques.  Le  plus  grand  nomlire  des  invités 
se^  rendirent  avec  joie  h  cette  invitation  ;  de  toutes  les  paitîes  de  la  Sui>se  ils  arri- 
vèrent à  Zug.  Ni  réloiguemeni,  ni  les  int(*mpéries,  ni  les^ouprons,  ni  les  persé- 
cutions même  auxquelles  celle  démarche  pou  voit  les  exp:)S(-r,  ne  purent  les 
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asràter^  ai  c'est  ain&î  que  nnquanU^sepi  magistrats  et  autres  personnages  eonsi- 
^Jérables  se  sont  trouvés  réunis  le  i 5,  se  saluant  avec  affection  et  se  tendant  l'ours 
Ihilernelles  mains. 

«  Les  affaires  ont  été  traitées  avec  la  dignité  qui  convenoit  à  leur  imporlanor. 
luCs  délibérations  se  sont  prolongées  pendant  deux  jours  entiers,  depuis  le  mstin 
jiisqtrà  une  heure  assez  avancée  de  Taprès-niidi.  Pas  une  parole  offensante,  pour 
les  fiants  ou  pour  les  personnes,  n*a  été  prononcée  ;  mais  il  s'est  manifesté  con- 
sUmnient  une  volonté  ferme  et  unanime  d'engager  fon  bien  et  son  $ang  pour  la 
fêique  Conprofeêtey  de  soutenir  envers  et  contre  tous  les  droits  de  sa  confession, 
•de  les  défendre  en  élevant  toujours  les  réclamations  du  droit  violé  contre  toute 
«spèGe  d*inju^tices  déjà  accomplies  ou  encore  en  projet,  et  cela  avec  ouani- 
miié,  sans  distinction  de  cantons  ni  de  localités. 

»>  Assurance,  reconnoissaiice  et  indépendance  des  droits  confessionnels,  tel  est 
le  réMiniédela  prétentiim  unanime  des  représentans  des  populations  cailioliques: 
iùWc  aussi  a  éié  leur  unatiiine  rcMilulion. 

4)  Il  a  été  déclaré  à  la  môme  un;ininiité,  que  de  mô:ne  que  l'on  exige  toute 
^nraiiiio  pour  les  droits  confessionnels  et  le  libre  exercice  du  culte  catliolique,  on 
roconiioii  les  droits  de  la  confcs>ion  protfhtintc  à  la  niémc  garantie,  queron  nVn* 
«euil  rentra  ver  en  quoi  que  cr  pui>se  être,  et  qu'en  général  on  a  rinlention,  au 
atioyen  de  la  rcconnoi^s.nce  |ilcnie  (*l  entière  des  droits  dos  deux  confessions  et 
«Tune  inviolable  adhésion  au  Pacte  fédéral,  de  rentrer  dans  la  voie  de  la  paix  pu- 
Mique,  t-ur  les  bases  convenues  et  posées  par  les  ancêtres.  Pour  aitetndn*  re  bu(« 
#»tt  est  disposé  à  s'unir  avec  tous  les  loyaux  prolcstans,  avec  tous  les  véritables 
:rn«is  de  la  patrie  commune.  Dès  ce  moment,  rassemblée  a  déterminé  et  adopté 
ûes>  démarches  et  les  me<iures  propres  à  préparer  et  à  amener  cette  désirable 
<inion. 

n  Ayant  ainsi  accompli  son  importante  lâche,  Pas.semblée  s'est  séparée  comme 

^llc  s'étoit  formée,  sans  bruit  et  > sans  éclat.  De!t  homi|ies  qui  ne  s'éloienl  point 

jaiuérieuremeiit  connus,' devenus  amis  et  insépaiables  alliés,  relonnièrc^tit  chacun 

«<*u  son  domicile,  pour  s'occuper  inuncdiatement  de  raccomplissemcnl  des  paroles 

^«Jounées.  » 


NOUVBLLE^  tT  FAIIS  lHVKJtS^ 
UVTfiRIICR. 

IPABIS,  S4  septembre;! — Une  ordonnance  du  r*!,  datét'  d'Eu,  le  20  se|>tcinbrc, 
*fl  pub'ice  hier  par  le  Moniteur^  autorise  la  société  anonyme  dU  clieinin 
^le  fer  de  Paris  à  Saint-Germain  à  porter  son  fonds  social  a  neuf  millions  de 
XVajics,  au  moyen  de  la  création  de  six  mille  actions  nouvelles  de  cinq  cents  franco 
#:liacune. 

Hue  autre  ordonnance  approuve  la  dérihcralion  de  l'assemblée  générale  des 
;:H!iiounaires  de  la  Société  de  Sainte-Barbe,  qui  porte  à  un  UiiHion  le  capital  de 
o;Ue  société. 

—  Par  deux  ordonnances  royales,  en  date  du  19  septembre,  M.  Graêb  capit:«;nc 
A^ii.  vaisseau  de  prcnnère  classe ,  a  été  nommé  gouverncnr  de  l'île  Bourbon ,  en 
5 'emplacement  de  M.  le  contre-amiral  Bazoche  ;  et  M.  Parisel ,  contrôleur  de  U 
«itariue  de  première  clause,  ex-conmiissaiie  général  onlonnateur  aux  colonies,  a 
•<*tc  nommé  gouverneur  de  la  Guyane  franf;aise,  en  rcnqilacement  de  M.  le  caft- 
fU\\)Q  de  vaisseau  Layrie,  appelé  ;iu  gouvernement  de  la  Guadeloupe. 

—  M.  de  Belleyme  lils  a  été  élu  député  à  VeniJomc  au  scrutin  de  halloiage. 
'—M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  sont  revenus  de  BorJeaux  à 


(  755  ) 

P^iris  sans  t^arréler  dans  aucune  ville.  Lf..  AA.  RH.  sont  parties  iiier  potrr  fjr. 
Le  camp  de  Saint-Mcdanl  est  levé.  BI.  le  due  d'Aumale  est  parti  de  Ù(  fdeaux 
pour  son  domaine  de  Chateaubriand,  en  Bretagne. 

—  M.  le  maréchal  ministre  de  la  g*  erre  fait  |  oursiiivre  Fétude  d^m  projet  iSb 
dérciiso  des  cét!S  baignées  par  POcéun.  L^éiude  des  divers  systèmes  de  fortifica^ 
lions  snr  nos  côtes  est  faîte  simultanément  sur  les  lieux  par  les  ofliciers  du  génie ^ 
les  ingénieurs  de  la  marine  et  ceux  des  ponts  et  chaussées. 

—  Le  ministre  des  finances^  dont  Taltention  a  été  appelée  par  les  agens  fores- 
tiers sur  Ws  progrès  nlarmans  du  déboisement,  vient  d'adrcbser  aux  ministres  fier 
ragricu!ture  et  du  commerce,  des  travaux  publics  et  de  Tintérieur  des  proposi- 
tions tendant  h  faire  nommer  une  commission  mixte  composée  de  fonctionnaires^ 
compétens  appartenant  aux  quatre  ministères,  à  laquelle  seroit  confiée  TétnAe^ 
de  celte  immense  question.  Afin  de  faciliter  à  celle  commission  les  çecherchoî^ 
auxquelles  elle  devra  se  livrer  pour  trouver  la  cause  du  déboisement,  comme  pont* 
signaler  les  moyens  de  reboiser  le  sol,  le  ministre  des  finances,  en  faisant  con— 
noiire  que  la  contenance  des  jerrains  à  reboiser  s*élève  en  totalité  à  un  mil- 
lion 2l4,29â  hectares,  soumet  les  moyens  suivans  pour  parvenir  au  rclKH^e-- 
ment  : 

«  Soumission  au  régime  forestier  des  terrains  communaux  situés  en  monta— 
gnes. 

i>  Exemption  dimpôl,  pendant  un  certain  laps  de  temps,  en  faveur  des  conr- 
niu.'ics  et  des  particuliers  qui  auroienl  reboisé  des  terrains  en  pente. 

»  Distribution  de  semences  et  de  plants,  sous  la  condition,  pour  les  particulFrrsv 
de  soumettre  leurs  terrains  au  régime  forestier,  au  moins  en  ce  qui  concerne  \%r 
pâturage. 

»  Etablissement  d'une  bonne  et  forte  organisation  de  gardes  communaux  saflT— 
samment  rétribués. 

»  Récompenses  honorifiques. 

»  Augmentation  des  droits  de  douanes  sur  la  houille  et  les  bois,  en  diminution 
des  droits  de  navigation  sur  les  canaux. 

»  Modification  de  la  législation  pénale. 

—  Le  comte  et  la  comtesse  de  Molina  ont  reçu  de  M.  le  préfet  Tavfs  ofiTêief 
qu'ils  pou  voient  quitter  la  France.  En  conséquence,  LL.  MM.  s'apprêtent  h  aller 
rejoindre  à  Gènes  les  deux  Infans.  Il  est  faeile  de  comprendre  la  joie  qu'éprouvenr 
les  augustrs  exilés,  depuis  si  long-temps  priv^  de  voir  leur  famille.  Il  y  a  onze- 
ans  que  Charles  V  quitki  h  Londres  ses  deux  fils  encore  enfans  pour  se  rendre  eir 
Navarre,  et  sept  ans  que  la  reine  se  .M^para  d'eux  à  SalzlMurg,  les  confiant  à  no- 
faute  Amélie.  Le  comte  de  Moniemolin  reste  à  Bourges  oii  la  politique  anpfo^ 
française  persiste  encore  à  le  retenir;  mais  aucune  épreuve  ne  parott  devoir  las- 
ser ce  jeune  prince  qui  a  la  conscience  de  défendre  la  Cause  de  toute  sa  fui)iifl«^ 
en  aiborant,  conmic  il  Ta  f.iil,  le  drapeau  de  la  réconciliation. 

(  Gazelle  du  Mnii.) 

—  M.  Jollivet  et  M.  le  baron  Charles  Dupin  ont  été  réélus  délégués  de  f:« 
Martinique. 

—  La  GazilU  du  Midi  annonce  que  la  veil'c  même  du  jour  où  le  pape  île  voie 
aller  à  Saint-Louis,  il  adressoit  à  M.  Crétineau-Joly  un  bref  de  féticilation  s»t-^ 
sou  Hiiloi'^e  de  la  Compagnie  de  Jcius^  et  y  joignoil  la  croix  de  commandeur  d«^ 
Saint-Sylvestre,  distinction  qui  n'a  été  accordée  qu'à  trois  ou  quatre  persomir.v 
depuis  que  Pancien  ordre  de  l'Eperon-d'Or  a  été  réorganisé. 

— Voici  le  relevé  des  phares,  fanaux  cl  balises  existant  sur  les  côtes  de  France  « 
fait  sur  le  travail  estimatif  de  la  commission  des  phares  : 
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Sm  les  oôlet  de  rOcéao  et  de  la  llanolie,  cenl  vingt-irois  pinres  oa  Canox 
diiposét  k  km  fixe,  toamaM  el  k  covies  édipMS,  répartis  dans  dîs-sepi  dépar» 
teiaeiis. 

Sor  le  Uttonl  de  la  if édUenanée,  trente  phares  oa  êmuiix  ayant  la  mené  com- 
iMiiaiion  d^éelairage,  et  répartis  dans  liirii  départemens. 

Lea  balises  oa  tmirs  en  noçonoerie  élevées  sar  les  cdifs  pour  gnidrr  les  ma* 
iHos  aax  approches  de  terre,  dans  les  anses  et  aux  emboocfaores  d^  fleoYCs,  sont 
aa  nombre  de  vingt-qoatre.  La  valear  de  ces  divers  édifices  et  du  matériel  ser* 
want  h  récUîrage  est  esthnée  i0,6o8,000  Dr. 

—  Encore  an  éréneraent  à  déplorar  dans  b  marine  royale! 

Le  bàtimcnl  à  vapeur  le  SerpetU ,  en  service  au  Sénégal,  portoîl  des  approvi- 
•Moonemens  de  Saint-Louis  au  compt^jr  de  G  <boti,  lorsi|ac  la  chaudière  éclatanl, 
•ses  débris  et  la  vapeur  qui  s'est  répandue  ont  lué  onxo  liumiucs  et  en  ont  lilcssé 
iienf  autres. 

La  coque  du  navire  est  en  fer;  elle  sort  des  chantiers  ite  M.  Cave,  de  PaH^  ; 
i;râce  à  sa  solidité,  elle  a  résisté  k  VetteX  de  Texploéiion.  Une  cnnsiruction  on  buis 
«ût  certainement  coulé  en  pareille  occaMon.  On  aitribuA  T^iccidciit  à  un  nianqnc 
4le  surveillance  du  mécanicien  en  chef,  qui  cloii  descendu  ù  lerre  pour  un  mo- 
ment, sans  avoir  laissé  les  instructions  nécessaires  à  Taidc-mécanicien  peiulaol  le 
4emps  de  cette  absence. 

La  perle  matérielle  peut  être  évaluée  de  60,000  3i  R0,000  fr. 

— -  Le  gouvernement  se  propose  d^'éuKïlire,  cctie  aiiiiét*,  tmiir  deux  millions  de 
pièces  «le  25  ci  50  centimes,  1  et  2  fraiics.  Les  pièces  de  ^5  el  50  centimes  sont 
r«mrtoul  nécessaires.  Le  commerce  de  Paris  commence  h  se  pbindie  de  la  rareté 
de  la  petite  monnoie. 

—  La  catégorie  la  plus  démoralisée,  la  plus  dangereuse  de  toute  cello  écume 
de  la  population  parisienne  qui  vient  chaque  jcnir  s*o[Trir  eu  pâture  à  la  police  et 
âux  tribunaux,  est  celle  de  ces  batteurs  de  pavés  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
<le  rôdeun  de  barriêre$.  Lu  certain  nombre  de  ces  individus  ont  pour  rendes- 
«ous  babituel  le  paradU  de  ces  petits  specuieles  que  n^irc  civilisation  tolère,  sous 
prétexte  que  le  lliéâtre  adoucit  les  nm*uis.  corrige  le  vice  et  tend  à  ramélioralion 
«oc'ale:  c^est  lâi  que  ces  dangereux  oisîifs  se  concertent,  coliangcnt  des  renseignc- 
mens,  recrutent  des  auxiliaires.  Tout  est  redoutable  chez  ces  misérables,  tout, 
jusqu'à  la  démonstration  de  leur  joie,  et  leur  cynisme  dépa^^sc  de  beaucoup  louC 
ce  qu'un  csprîihonnêlc  pourroit  s^upi  oser  dephis  hideux.  Voici  nh  nouvel  exemple 
des  excès  auxquels  se  livrent  avec'intpuniié  ces  individus,  qu^avec  nos  lois  m 
ne  peut  arrêter  hors  du  cas  de  fl;«granl  délit. 

Dimanche  dernier,  un  peu  avant  la  lin  du  jour,  deux  Sœurs  des  écoles  de  cIm- 
4'ité  sorl(»icnt  du  jardin  du  Luxembourg  par  la  grille  de  la  rue  de  Flcurus.  Devant 
le  théâtre,  dit  de  Bobino,  situé  dans  celte  rue,  stationnoit  un  groupe  de  gens  de 
mauvaise  mine,  dont  les  voix  rauques,  les  juremens,  les  obscénités  révoltantes 
faisoieiit  presser  le  pas  aux  promeneurs  obligés  de  passer  là  pour  regagner  leur 
domicile.  Tout  à  coup  un  de  ces  hommes ,  vêln  d'une  blouse  toute  souillée  de 
fange,  s'écrie  en  montrant  du  doigt  les  dignes  Sœurs  : 

«  Voilà  le  beau  sexe  comme  je  Tadore  !  je  parie  que  je  leur  fais  boire  un  c;iuon 
«ur  le  comptoir.D 

Aussitôt,  et  .sans  attendre  que  le  défi  fût  tenu,  il  s'élança  vers  les  deux  Sœiir«, 
saisit  la  plus  jeune  à  bras  le  corps  el  IVnqHirteen  courantdaus1;i  rue  Duguay-Trouiii. 
entièrement  déserte  el  bordée  des  deux  côtés  par  les  murs  des  jardins  dépendant 
des  habitations  voi>ines.  L'autre  Sa'ur  veut  venir  au  secours  de  sa  compagne, 
mais  elle  est  entourée  par  le  reste  do  la  bande,  et  ces  misérables,  se  tenant  par 
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a  main,  se  meUciit  à  danser  auunir  d'elle  en  chantant  Tignoblc  ronde  des  Bolic- 
mtenB  de  Paris. 

Cependant  plosienrs  honnêtes  habitans  dn  voisinage,  et  qociqnes  personnes  qn! 
se  Iroavoient  sur  la  terrasse  da  café  du  thdAlre,  témoins  de  cette  scène  de  brn«^ 
latfté,  sVtoimt  mis  b  la  poursuite  du  pins  audacieux  de  la  bande.  Arrivés  vers  le 
milieu  de  la  rue  Duguay-Trouin,  ils  rencontrèrent  la  jeune  ScRur,  qn^à  leur  ap* 
proche  le  malfaitenr  avoii  violemment  jetée  contre  l'un  des  mnrs  oh  elle  s'étolt 
hlessée  h  la  tète.  Pendant  qu'ils  la  i*amenoient,  la  bande  s'cloit  dissipée,  et  les 
deux  saintes  filles  purent  regagner  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  sans  craindre 
d''atttre  mauvaise  rencontre. 

Nous  ne  savons  si  plainte  a  été  portée  de  ce  méfait,  mais  nous  tenons  ce  récit 
<ron  témoin  oculaire. 

—  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  nos  terre-neoviers  par  les  navires  qui 
viennent  de  rentrer  en  France,  après  avoir  effectué  leur  seconde  pèche,  sont  ex* 
celtentes.  La  plupart  sont  en  bonne  voie  de  pèche,  et  quelques-uns  ont  déjà  leur 
charge  ntcnt  complet. 

Le  Bétui  est  arrivé  à  Cette  avec  i 00,000  morues;  la  Minerve,  à  Rocherort, 
avec  70,000.  Un  navire  de  l)ieppe  est  arrive  à  BorJeaux  avec  un  chargement  de 
130,000  morues. 

—  Ia  colonne  de  la  Grande-Armée,  à  Boulogne,  est  icrmincc,  après  quarante 
et  un  ans  de  travaux.  La  première  pierre  en  a  été  posée  par  le  maréchal  Suoll  lé 
Onovrnibre  ISOi,  et  c'est  seulement  en  sepii^ibre  1Si5  qu'elle  a  pu  être  achevée. 

—  0»  écrit  de  rir^qu'mi  des  plus  imponnns  manurncttiricrs  de  celle  ville  vient, 
après  six  années  de  recherches  cl  d'expériences,  de  découvrir  le  moyen  de  com- 
poser nn  papier  et  un  carton  très-solides  avec  les  résidus  de  féculcrie  mélangés 
de  partie  égale  de  papier  de  laine.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'avoiliiré  prc!»que  aucun 
parti  utile  des  débris  de  la  pomme  de  terre.  Si  le  nouveau  moyen  réussit,  ce  pro- 
duit acquerra  une  grande  valeur,  et  l'agriculture  y  trouvera  cti  définitive  un  nou- 
veau bénéfice. 

—  M.  le  comte  de  Normont,  ancien  caplttine  de  cnirnsslers,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  est  décédé  samedi  dernier  en  son  château  de  Quiévrechain ,  à  l'Age  de 
87  ans. 

—  Drs  malfaiteurs  se  sont  inlroflults,  le  ir^,  dans  l'église  d'Arros ,  canton  de 
Sainte-Marie,  et  ont  enlevé,  après  avoir  brisé  deux  serrures,  l'urgent  que  rcn- 
fermoit  le  tronc  des  pauvres.  Heuretisement ,  la  somme  étoît  de  peu  d'impor- 
tance et  ne  justifioit  guère  les  périls  auxquels  ces  malfaiteurs  se  sont  exposés.  C^ 
tronc  ne  conlenoit  que  einquamecentima,  [MéfMrial  des  P§r^nvti  ) 

—  A  kl  suite  d'une  pluie  diluvienne,  qui  est  tombée  presque  sans  interruptimi 
du  27  aoAt  au  soir  jusqu'à  la  nuit  du  50,  l'Adige  a  inondé  toutes  les  vallées  qu'il 
parcourt  et  a  détruit  les  récoltes,  qui  présentolent  la  plus  belle  apparence.  Le 
dommage  est  considérable.  Dans  certains  endroits»  les  eaux  se  sont  élevée*  à  une 
Inoteur  qu'elles  n'avoient  pas  atteint  depuis  1757. 

«-  L:i  cour  d^asiises  de  la  S^itie  s*cst  occu|>ée  pendant  plu^tieurs  jours  de  l'Af- 
faire de  la  bande  de  mjlf;iiteurs  connus  sous  le  nom  A'endormeurê.  l<es  débats  do 
cette  alfstîre  se  sont  terminés  samedi  par  ta  eondamnatimi  de  tous  les  occiisés. 
Pendimi  le  résvmé  de  N*  le  président,  Vm  de  ces  mallietireitx  a  étu^uvé  iwe 
violente  attaque  d'épiiepsie.  Il  poussoit  des  cris  cffruyans,  cl  se  lîfvoil  è  des  eon- 
tonlons  affkeuses.  L'un  des  jurés  a  reçu  de  cette  scène  «ne  hnpressie*  si  pénible 
qn'il  t'est  trouvé  mal. 

Le  jury,  en  déclarant  tons  h»  accusés  coupables,  a  admis  en  faveur  de  quatre 
d'eniM  eux  des  circonstances  ntténoantes;  ce  sont  les  femmes  RobineM ,  Dcs-^ 
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foarncain,  Ccronelii  et  IlngHcny.  î.a  cour,  par  son  arrél,  a  condamné  a  20  an$ 
lie  travaux  forcés  islà  rcxposilîon  Sirai,  sorti  du  bagne  au  mois  de  mai  dcniicr:  à 
20  ans  de  travaux  forces,  qui  se  confondront  avec  nue  peine  aniéricure.  Ma- 
gnier  ;  à  li  ans,  Féninger  ;  h  8  ans,  Bernclki,  Danzcll  et  l^ilmclie ;  à  7  ans,  Gasr. 
Pichcnot  el  Lanipoêcli,  le  révélateur;  à  iO  ans  <Ie  réclusion.  Mayas  et  AlalliR;  » 
7  ans,  la  femme  Rohineau;  à  6  ans,  Ilugucny  ;  à  5  ans,  la  fille  Ceronetii  ;  à  5  :iitv 
de  prison  la  femme  Desiburneaux.  La  Un  de  r;iudiencc  a  élé  troublée  par  les  vu- 
ciféralions  cl  les  menacée  de  plusieurs  des  condamnés. 

—  Le  tribunal  correctionnel  «le  nra{;nignan  a  condamné,  le  o  de  ce  mois,  îa  troi^ 
nioisd>mpri>:onnemcntet500fr.  d'amende,  le  sieur  T...,  entrepreneur  deronio. 
(lui  avoit  ess;iyé  ilc  corrompre  le  sieur  P...,  ngenl-voyer,  auquel  il  avoit  adrc^cé 
lieux  billets  de  mille  francs.  Cette  dernière  somme  a  été  cunlts(|uée  au  prolit  (!o> 
liospices  de  Draguîgnan. 

—  La  tomlie  iW.  Gluck  vient  d'être  retrouvée  par  hasard.  En  ré|)ar.int  les  nuii> 
du  village  de  Muizleindorflf,  près  de  Vienne,  on  a  drcouveit,  appuyée  conliv  le 
pied  de  ce  mur  et  :)U-dessons  du  niveau  du  sol,  uncpetilc  table  de  marbre  jiiisoii 
est  gravée  rinscriplion  suivante,  en  langue  allemande  et  en  caractères  romains  : 
«  Ici  repose  un  brave  Allemand,  zélé  chrélien  et  époux  tidèle,  Clirislopbe,  clirr;!- 
lier  de  Gluck,  grand  mailrc  dans  r;irt  sublime  de  la  musique.  Il  est  mort  le  ilî  Pm- 
vcmbrc  1787.  » 

—  Un  journal  anglais  dit  qu'un  balayeur,  appelé  Edouard  Ri'ry,  a  reçu  la  nou- 
velle qu'un  major-général  Riley,  mort  dernièrement  à  Madras,  Tavoit  nninmc  ^oll 
légataire  universel  en  lui  laissant  une  somme  de  r>0,003  liv.  sterl.  (i  milJiwi 
2^0,000  fr.)  Riley  n'a  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  se  rendre  en  cabriolet  cliei 
an  tailleur,  qu'il  a  mené  dans  la  cour  où  se  trouvoient  assemblés  les  ImlayeurF.  li 
a  donne  au  tailleur  l'ordre  de  leur  prendre  mesure  à  tous,  puis  il  a  fuit  venir  un 
l)ottier  pour  fournir  une  paire  de  bottes,  et  un  bouclier  p(iur  fournir  un  gi$ro(  :i 
chaque  homme.  Riley  a  loué  une  maison  dans  A  rgy  le -square;  en  prenant  poss^'s- 
sion  de  sa  nouvelle  demeure,  il  se  propose  de  donner  un  grand  dîner  à  tous  1('> 
balayeurs  de  Londres.  La  façade  de  la  maison  sera  illuminée. 

EITÊRIEIIB. 

ESPAGNE.  —  A/atfr II/,  ii\  septembre.  — La  reine  a  éfn^ouvé  les  meilleurs 
résultas  de  son  voyage  et  des  distractions  qui  l'ont  accompagné.  Sa  sauté  |Kin:U 
être  trës-saiis£iisanie. 

Le  président  du  conseil,  général  Narvaez,  est  un  peu  s^ufTrant.  Toutefois,  cctir 
indisposition  ne  l'empêche  pas  de  s'occuper  des  détails  de  son  ministère. 

La  Banque  de  Saint-Ferdinand  continuera  d'avancer  au  ministère  les  60  mil- 
lions de  réaux  (15  millions  de  francs)  par  mois  qui  lui  sont  nécessaires  poiirie 
dernier  trimestre  de  Tannée.  Les  contributions  se  paient  bien  partout. 

PORTUGAL.  —  Des  journaux  de  Lisbonne  reçus  à  Madrid  annoncent  que  le 
gouvernement  a  découvert  une  conspiration  ourdie  par  le  général  Iriarle.  On  croit 
qu'il  est  caché  à  Oporto.  {El  Ctuiellano.) 

BELGIQUE.  —  La  chambre  des  représentans  belges  s'est  ajournée  iniléliiii' 
ment  le  20  septembre,  après  avoir  adopté  à  l'unanimité  le  projet  de  loi  sur  le» 
denrées  alimentaires. 

Ce  projet  n'a  subi  que  deux  amendemens.  L'un  a  pour  but  d'accorder  h  remi^ 
du  droit  de  tonnage  aux  navires  qui  importeront  des  pommes  de  terre  de  bonne 
qualité  ;  l'autre,  d'autoriser  U  gouvernement  à  réduire,  à  enlever  même  toul-à- 
fait  le  droit  auquel  sont  assujettis  le  bétail  et  tous  les  autres  objets  de  coqsom- 
mation. 
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Dans  le  courâ  de  celle  session  cxlraurdinairc,  tcrmiiicc  si  rn|»idemcnt,  la  dis- 
cussion a  été  loote  spéciale  el  n*a  fait  quVflleui'er  le  terrain  politique. 

HCUXAUDE.  —  Nous  lisons  dans  les  journaux  de  La  Hnye  qn^une  enquête  a 
été  oQTcrte  dans  les  Pays-Bas  sur  les  substances  alimentaires.  Quelques  résultats 
étant  déj^  connus,  le  gouvernement  s'est  hâté  de  mettre  sous  les  yeux  du  publie 
les  renseignemcns  qn^il  a  recueillis.  Il  résulte  de  cette  première  communication 
ffue  Tavenir  nVst  pas  aussi  sombre  quHI  a  pu  le  paroftre.  Les  souffrances  seront 
moins  cruelles  qu  on  ne  favoit  cru. 

Toutefois,  le  gouvernement  des  Pays  Bas  n  pensé  qu'il  éloit  de  son  devoir 
fFiidoucir  la  situation ,  cl  t'est  pour  cela  que  le  journal  oiricicl  de  La  Haye  a 
publié  un  arrêté  de  Guillaumi*  dont  le  but  est  de  prévenir  le  rcncliôrifsemera  des 
denrées.  «  En  Belgique,  en  Allemagno,  partout  enfin,  dit  un  journal  des  Pays- 
lias,  on  trouve  la  même  sollicilndc  pour  les  classes  pauvres.  En  France,  au  con- 
traire, vos  entrepreneurs  de  félicité  publique  restent  dans  une  déplorable  incu- 
rie aux  approches  d'un  hiver  qui  peut  être  si  funeste  aux  cl.tsses  pauvres.  Que 
leur  importe,  pourvu  qu'ils  augmentent  leurs  i*eveuuspar  le  honteux  iralicdes 
actions  du  chemin  de  fer?...  o 

ANGLETCBRC.  —  Les  journaux  de  Londres  publient  des  correspondances 
de  la  NouTclle-Zélandi*  jusqu'à  la  date  du  G  mai.  Les  .Anglais,  pour  détourner 
le  danger  qui  menace  leurs  élablis&cniens,  cherchent  à  semer  la  division  entre  les 
naturels.  Le  brick  de  la  n)arinc  royale  britannique  le  Hasard  n  transporté  d'Au- 
ckland à  la  baie  des  lies  des  munitions  de  guciTC  destinées  à  un  chef  nommé  To- 
mati-Walker,  dont  la  tribu  foit  nombreuse  est  en  hostilité  ouveile  avec  celle  du 
tanieux  Heki,  le  principal  adversaire  de  l'occupation  anglais^  ;  sins  la  diversion 
causée  JKir  ces  querelles  intestines,  les  indigènes,  encouragés  par  la  prise  de  Ko- 
rorarika,  se  fussent  tlcjà  présentes  devant  Auclkand,  chef-lieu  des  étahlissemcns 
anglais  dans  ces  parages.  Les  habitant  de  celte  ville  s'attendent  d^ailhurs  à  être 
attaqués  d'un  moment  h  l'autre,  et  ils  se  préparent  à  une  vigoureuse  défense.  Le 
gouverneur  de  Van-Diemon'slafid  leur  a  expédié,  à  divenies  reprises,  des  troupe!^, 
de  Fargent  et  de^  approvisionnemens  de  toute  espèce.  On  assure  qu'après  l'af- 
f  lire  de  Kororarika,  les  indigènes  ont  mass;)cré  neuf  résidens  américains,  assou- 
vissant ainsi  leur  haine  cdiitrc  tous  les  étrangers,  sans  distinction  d'oiigine. 
IRLANDE.  —  Nous  lisons  dans  le  Morning-Adccflitir  : 

tt  Dublin,  18  septembre  JSiu. 
»  Les  dépouilles  morlel'cs  de  Thomas  Davis  ont  été  déposées  ce  matin  dans  les 
cave;iux  du  cimetière  de  liaiold's-Cross.  Le  génie  n'est  d'aucun  parti.  —  Lia  vé- 
rité de  cet  adage  ne  fut  jamais  plus  palpable  que  ce  matin,  quand  les  hommes  de 
toutes  les  sectes,  de  toutes  les  opinions  se  sont  réunis  dans  le  Baggoz-  Streci 
pour  payer  leurs  derniers  hommages  aux  restes  mortels  d'un  homme,  distingué 
p.ir  sa  franchise,  sou  honneur,  sa  vrrtu  et  les  plus  nobles  senti  mens.  —  M.  Davis 
ctoit  un  étudiant  distingué  de  Trinity-Collége.  Il  étoit  membre  de  l'Académie 
royale  irlandaise,  de  la  société  archéologique,  de  l'union,  des  ans,  etc.,  et  les 
membres  les  plus  distingtiés  de  toutes  ces  sociétés  suivoient  son  convoi,  parti  de 
la  maison  mortuaire  ù  9  heures. 

»  Le  cercueil  étoit  en  tête  du  cortège,  suivi  par  les  voitures  des  pnrens  et  des 
amis  du  défunt.  Le  lord-maire  et  les  autorités  ci\iques  venoicnt  en»iuite.  Puis  ou 
voyoil  les  membres  du  club  de  S2  en  grand  unifonne  et  portant  un  crêpe  au  bras 
gauche.  En  arrivant  près  du  cimetière  du  Monl-iérôme,  le  cercueil  a  été  placé 
sur  une  bière  iraîuée  par  un  clicval  caparaçonné  de  velours  noir,  suivi  par  les 
membres  du  club  de  8:2,  drux  par  deux,  cl  conduit  à  l'église,  où  le  service  fu- 
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neiire  a  été  cclékrê  par  mi  pvMve  «le  b  li»ttle  «'«ylîse.  ^esa^ivii  l(«  àèfmmUg^  om 
éié  ilê|Mi«ccs  Usuis  itn  citiqh»  mi  mUiirH  «la  b  cmifliem aib»  fêaéfala  H  ém  ffo- 
foadU  re)i;rei«  Uc  arii  RombrcMi  ami»  cl  des  ailiotfaleiH^faïkMiMaiiivs  «te  fc&  «^ 
tei«  et  de  i»e$  qitailtié)^  » 

9inSSB.  —  Le  vélèlirtt  |iiriseoii$i:l|e  Ammanm  q«i  lieai  d'être  ayyelc  de 
Tluiq;ovie  à  Lncerne,  re|ireMi  reBf|uéi«  relative  il  TanettUi  en  S  d^cMikre,  ^fk 
fMirott  avoir  été  conduite  avec  peu  dlntelligence  et  pe«t*éire  aussi  arec  peu  de 
boQiio  Toionté.  Il  conduit  en  ménie  temps  Tenquâe  secrète  ouverte  sur  le  owattie 
du  eoiMsetlIer  Leu.  Les  indices  recueillis  à  ce  sujet  ont  déjà  produit  l*arrcsialioii 
de  plusieurs  individus  soupçonnés  d^étre  les  auteurs  on  les  coîopliccs  de  ce  criae. 
Parflii  eux  se  Urouveni  le  noiDiDé  Rebsamcn,  connu  par  les  menaces  qu^il  avoit 
proférées  contre  Leu,  rt  Jac(|ues  llulter«  de  la  couiiMine  de  Lîtean,  qui ,  an  dire 
des  compagnons  de  sa  précédente  captivité,  avoit  juré  haine  et  vengeance  à  U 
viciime  d'EbersolL  Le  gouvernement  de  Lucerne  a  radicaloii»eia  réorganisé  le 
corps  des  gendarmes  (land-jaeger) ,  et  le  4  septembre  U  a  reçu  sou  serment. 

FEUS8E.  --*  La  Gazette  iTAugibourg  assure  positivement  que  les  dlèies  pro- 
vinciales seront  convoquées  à  Berlin  Tliivcr  prochain,  el  appelées  à  se  former  en 
assemblées  constituantes.  Elle  annonce  en  même  temps  que  les  mioistrcs  opposée 
aux  intentions  libérales  dn  roi  quitteront  le  cabineL 

teTFTE.  -*  Au  lieu  de  se  rendre  an  Caire ,  ainsi  qn^on  Pavob  d'abord  an- 
noncé, le  pacha  d^Egypte,  dit  une  lettre  du  9  septembre,  a  mieux  aimé  faire  nue 
promenade  en  mer.  Il  est  parti  d* Alexandrie  le  29  août,  à  bord  do  vaisseau  VÀie^t 
les  consuls  de  la  Grèce  et  de  la  Belgique  Pont  accompagné  dans  cette  excursion . 
qui  s>st  prolongée  jusqu^à  Rhodes.  On  étoit  de  retour  le  9  septembre. 

Méhémet-Ali,  pour  donner  plus  de  solidité  et  de  sévérité  aux  transactions  in- 
ternationales, a  réorganisé  tes  tribunaux  mixtes,  lAnt  à  Alexandrie  qit^au  Caire, 
afin  de  juger  convenablement  toutes  les  affaires  commerciales.  Un  bureau  de 
timbre  et  d*enregistreinent  a  été  également  établi. 

L^été  d'Egypte  a  été  terrible,  non-seulement  par  les  grandes  chaleurs ,  mais 
aussi  par  Tapparition  de  fièvres  intermittentes  pernicieuses.  Plusieurs  Etiropceii^ 
y  ont  succombé ,  et  en  dernier  lieu  encore  M.  Ribulla ,  vice-consul  porCugais  » 
Alexandrie. 

HAin. — On  apprend  des  Cayes  que  h  population  de  cette  ville  s*est  insurgée, 
et  qu^eiteattendoil,  sous  les  artnes ,  la  réponse  du  président  Pierrot  à  des  propo- 
sitioBS  q»*elle  lui  avoit  adressées. 

Sil  n^adbéroit  pas  à  celte  espèce  d'ulffmalum,  les  habitans,  réunis  à  des  villa- 
geois,  accourus  des  environs ,  étoient  décidés  li  marcher  contre  les  troupes  du 
gouvernement,  ponr  forcer  Pierrot  à  se  démettre  du  pouvoir  en  faveur  d*Accaoii, 
leur  chef. 


J^  Qitai^,  2l2nrini  it  €Uxt. 
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SITtATlON  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  DANEMARCK. 

Il  ii*est  personne  qui  ne  sache  qn'à  sou  origine,  et  long-temps  après 
encore,  la  rétorme  hilliérienne  ne  demandoit  qu'à  être  tolérée,  et  qu'a- 
lors même  qu'elle  eut  ac(|ni!(  filns  de  forces,  elle  bornoit  ses  prétentions 
à  obtenir  une  situation  de  droit  dans  l'empire.  La  guerre  de  trente  ans, 
avec  son  sanglant  épisode  de  Pinvusion  de  Gustave-Adolphe,  n'avott 
point  d'autre  but  ostensilile  :  li furie  religieuse,  liberté  de  conscience  ,  c*é~ 
luit  partout,  en  France  comme  en  Allemagne,  son  cri  de  ralliement. 

Alors,  raotorilé  ponlificnleétoit.  comme  elle  l'est  encorf*  aujourd'hui, 
<|ualifiL*e  de  tyrannie  des  consciences^  bien  qu'elle  ne  déployât,  comme  elle 
le  lait  encore,  d'autre  moyen  coërcilil' contre  les  hérésies,  que  d'exclure 
de  la  société  cntliolique  ceux  f|ui.  eu  abjurant  la  foi,  se  condamnent 
eux-méln('^«<  et  par  le  init  se  sont  déjà  séparés  d'elle.  Mais  partout  où  «Il 
r;iide  du  glaive  temporel  la  réforme  devint  dominante,  elle  fit  une  loi 
politique  de  Tapostasie,  et,  inspirée  par  elle,  la  législation  civile  sanc- 
tionna par  des  pénalités  énormes  Tîntolérant  prosélytisme  de  l'hérésie 
triomphante.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  de  Copenhague,  qui 
fournit  de  curieux  renseigncmeus  sur  la  législation  danoise,  en  matière 
de  religion,  et  sur  la  situation  qui  y  est  faite  à  l'exercice  si  étroitement 
restreint  du  culte  catholique. 

«  Si  nous  jetons,  dit  cette  lettre,  un  coup-d'œil  sommaire  sur  les  lois, 
les  ordonnances,  les  rescrits  royaux,  successivement  publiés  parle  gou- 
vernement danois  contre  l'exercice  du  culte  catholique,  nous  eu  trou- 
vons vingt-cinq  rendus  en  moins  d'un  siècle  et  demi;  encore  ne  snis-je 
pa3  certain  de  n'en  point  oublier  quelques-uns.  Un  pareil  nombre  de 
lois,  rendues  en  si  peu  de  temps  sur  le  môme  objet,  forme  assurément 
iHi  témoignage  on  ne  peut  plus  authentique  du  zèle  de  nos  maîtres 
pour  le  salut  des  peuples  placés  sous  leur  sceptre:  et  s'ils  s'étoient  aussi 
continuellement  préoccupés  des  crimes  et  des  délits  qui  compromet- 
tent la  sûreté  publique,  le  peuple  danois  seroit  probablement  devenu 
le  plus  moral  de  tous  les  peuples,  tandis  qu'il  peut  sans  injustice  être 
cité  comme  l'un  des  plus  corrompus. 

•  Les  lois  de  Christian  Y  (1683)  et  de  Christian  VII  (1766),  se  réfé- 
rant aux  lois  de  leurs  prédécesseurs,  qui  sont  encore  en  vigueur,  défen- 
dent aux  catholiques  tout  exercice  public  ou  privé  de  leur  culte,  et  cela 
peut  se  comprendre,  puisque,  d'après  la  doctrine  de  Luther,  il  consti- 
tue une  détestable  idolâtrie;  c'est-à-dire  le  plus  grand  outrage  qui 
puisse  être  fait  au  Créateur.  Elles  défendent,  de  plus,  la  résidence  dans 
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le  royaame  aux  prêtres  et  aux  moines  catholiques,  mais  sortoot  atuc  Jr- 
smUs.  A  ceux-ci,  comme  s*exprtme  la  loi,  point  de  grâce;  iearM  têV.^ 
dwteni  être  couchées  à  leurs  pieds, 

•  Avant  d*enlrer  dans  le  détail  des  lois  et  ordonnances  qnî  pèsent  sur 
BOUS,  il  me  paroit  néc^i^saire  de  vous  meltre  au  fait  de  ce  que  nous  ap- 
félons  la  chancellerie  et  de  ce  qui  concerne  les  colonies  danoîs&«,  aux 
Indes  occidentales. 

»  La  chancellerie  danoise  est  le  premier  et  le  plus  important  de   nu^ 
ministères.  Elle  comprend  l'administration  politique  tout  entière.  Elle 
lêgil  toutes  les  alTuires  civiles  et  religieuses  du  DanemarcL  proprement 
dit,  c*est-à-dire  du  Julland  et  des  Iles.  A  rexceptîon  des  finances  et 
«Tes  affaires  étrangères,  elle  cumule  les  attributions  de  tous  les  autres 
ain&tères.  Le  chef  delà  chancellerie  est  donc  le  premier  iniuij^tre,  et 
af^ès  le  rui,  le  premier  personnage  du  royaume.  Pour  ce  qui  est  des 
colonies,  elles  ne  comprennent  que  trots  médiocres  ilcs,  du  groupe  des 
Antilles;  la  plus  grande  des  trois  est  celle  de  Saint-Thomas,  qui  entre— 
iieut  un  comptoir  sur  la  côte  de  Guinée,  et  un  autre  aux  lude-i  an- 
glaises. 

«De  toutes  les  lois  dont  je  vous  ai  parlé,  une  seule  accorde  une  mai- 
lle concession  aux  catholiques;  c'est  celle  du  11  mars  1682^  qui,  sous 
des  restrictions  fort  sévères,  accorde  rcxercice  du  culte  catholique  dans 
la  seule  ville  de  Frcdericia,  en  Julland.  A  cette  époque,  le  commerce 
attiroitdans  cette  ville  beaucoup  d'étrangers,  de  sorte  que  la  concession 
étoit  faite  bien  plus  aux  intérêts  du  commerce  qu*à  ceux  de  la  religion. 
n  faut  toutefois  bien  se  garder  d*accorder  ici  au  mot  de  tolérance  sa  si- 
gnification réelle.  Ainsi  il  étoit  bien  entendu  qu'elle  ne  pouvoit  s'appli- 
quera cette  liberté  de  conscience  qui  auruit,  comme  aujourd'hui  en 
Norwége,  permis  à  un  protestant  d'embrasser  la  foi  catholique,  ou  à  un 
catholique  marié  avec  une  protestante,  de   faire  élever   ses  enfans 
das^t  sa  religion.  Ici,  tolérance  ne  signifie   autre  chose  que  la   per- 
mission gracieusement  octroyée  par  le  gouvernement  aux  catholiques 
de  se  bâtir  à  leurs  frais  une  chapelle,  toujours  à  la  condition  que  tout 
enfant  né  d'un  mariage  mixte  seroit  élevé  dans  la  confession  luthé- 
licnne,  et  avec  défense  expresse  à  tout  prêtre  catholique  de  se  laisser 
voir  hors  de  la  chapelle,  autrement  qu'en  costume  séculier.  Les  ordon- 
nances des  2  janvier  1779  et  20  septembre  175^,  étendirent  ce  mémo- 
rable bienfait  aux  colonies  des  Indes  occidentales ,  sous  l'expresse  ré- 
serve, toutefois,  que  jamais  aucun  Jésuite  n'oscroit  aborder  leur  terri- 
toire. Ces  dispositions  ont  été  confirmées  par  une  dernière  loi  du  4  dé- 
cembre 1816. 

»Un  décret  delà  chancellerie  danoise, de  1780,  s'exprime  d'uncma- 
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«lîère  dubitative  ftur  la  question  de  savoir  si  des  ciifans  nés  de  pnreiis 
c:iilliollques  peuvent  être  baptisés  dans  les  temples  lutliériens,  à  moîcis 
c|i]e  leurs  parens  ne  s\)bii|;cnt  ù  les  élever  dans  la  foi  dite  évan^séliquc 
1.a  question  paroit  plus  étrange  qu'elle  ne  Test  en  réalité;  car«  cbniuie 
en  Danemarck  les  ministres  du  culte  de  TEtat  sont  seuls  aptes  à  délivrer* 
^ous  forme  de  certificats  baptismaux,  des  actes  de  naissance,  lescalho- 
li<|uessetronvoienl  f«>rcésde  recourir  aux  ininintres  luthériens,  sous  peine 
de  priver  leurs  eufans  de  leur  étal  civil.  Le  20  septembre  1799«  et  le 
17  janvier  IBOO,  il  intervint  cependant  deux  ordonnances  qui  décidè- 
rent la  question  dans  le  sens  le  moins  oppressif,  avec  la  réserve ,  loul<^- 
fois.  qu*en  tous  cas  le  baptême  ne  pourroit  être  ainsi  conféré,  ((ue  sui- 
vant le  rit  luthérien.  La  clause  étoit  au  moins  superflue,  car  dan:*  loi^^' 
le  royaume  il  ne  se  trouveroit  pas  un  seul  pasteur  qui  cul  la  moîn^tn. 
coniioissançe  d*nn  rituel  catholique.  Comme  d\'iillcurs  le  clergé  danois 
n*e5t  pas  moins  que  celui  d'Allemagne  infecté  de  théories  rationalistes* 
les  parens  catholiques,  une  fois  la  cérémonie  légale  accomplie,  pou- 
voient  en  toute  conscience  faire  réitérer  le  baptême  de  leurs  enians 
sous  condition. 

«Deux  ordonnances  des  li  juillet  1795  et  6  septembre  1808,  émanéc< 
de  la  chancellerie,  autorisent  les  ministres,  mais  sans  les  y  obliger,  k 
donner,  en  cas  de  maladie  mortelle,  la  communion  luthérienne  à  des 
catholiques.  Dans  ce  cas,  y  est-il  dH,  le  pasfeuraura  soin  d*instruire  le 
malade  de  la  différence  qui  existe  entre  les  doctrines  luthériennes  et 
catholiques  sur  la  confession  et  la  communion.  Le  moment  pour  éta- 
blir une  pareille  controverse,  est  comme  Ton  voit  admirablement  choisL 
Il  doit  aussi  appeler  son  attention  sur  les  conséquences  de  celte  com- 
munion. Hélas!  plus  d\in  de  nos  frères  ont  succombé  aux  mesures 
prescrites  par  cette  loi  d'hypocrisie  qui  n*a  pour  objet  qu*un  prosély- 
tisme déguisé.  Car  lorsque  Tun  de  ces  malades  est  revenu  à  la  santé,  et 
qu'il  croit  pouvoir  continuer  à  pratiquer  sa  religion  native,  on  lui  dit^ 
Vous  n'êtes  plus  catholique,  vous  êtes  notre  néophyte,  et  vous  nous  ap- 
partenez à  jamais.  En  vain  le  malhcareiix  confcs>e  son  ignorance;  en 
vain  il  allègue  sa  foiblesse  morale  et  physique;  il  est  réputé  converti  à 
la  religion  de  l'Etat,  et  malheur  à  lui  s'il  osoit  retourner  ù  son  Eglise. 
Au  21  décembre  delà  même  année  1808,  la  chancellerie  d'Etat  ajouta 
nn  supplément  à  cette  loi,  qui  charge  le  pasteur,  en  cas  de  refus  de  sa 
communion,  de  représenter  au  catholique,  que  la  doctrine  de  som 
Kglise  n'exige  point  la  réception  du  viatique  comme  condition  du  sa- 
lut, afin  de  le  détourner  au  moins  de  faire  appeler  près  de  son  lit  de 
mort  un  prêtre  de  son  Eglise.  Ainsi,  en  vertu  de  cette  détestable  loi,  le 
ministre   luthérien^  armé  du   pouvoir  de  pénétrer  près  du  catholique 
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mourant,  ne  se  borne  pas  à  profiter  de  sa  foîblesse  et  des  inquiétudes 
qu*il  fait  naître  eu  lui  ponr  le  porter  h  un  acte  d'apostasie,  il  s'efforce 
encore,  par  une  interprétation  abusive  des  préceptes  de  sa  propre 
Eglise,  de  le  tromper  sur  ses  devoirs. 

•  L'ordonnance  du  13  mai  1720  n'accorde  qn*aux  seuls  mînîstreti  la- 
thériens  le  droit  de  célébrer  les  mariages  entre  époux  de  religions  diffé- 
rentes. Dans  ces  cas,  il  est  prescrit  au  ministre  de  se  faire  donner  par 
la  partie  catboliqne  un  acte  dé  promesse,  qui  doit  être  inscrit,  en  texte 
original,  au  livre  des  matricules  paroissiales,  de  faire  élever  tons  ses  en-^ 
fans  dans  fta  religion  luthérienne.  Les  ordonnances  des  ik  décembre 
1748  et  30  avril  1824  interdisent  formellement  et  de  la  manière    la 
pins  M'vère  à  tout  prêtre  catholique,  de  bénir  un  mariage  quelconque 
sans  raulorisatiou  expresse  de  la  chancellerie  d*Etat.  Une  autre  ordoia- 
nancc  du  18  mai  1827,  excepte  toutefois  les  culouies  de  celte  ittsi- 
diensc  et  despotique  disposition.  La  loi  du  22  octobre  1701  enjoint  aax 
autorités  ecclésiastiques  et  civiles,  d'exercer  la  plus  rigoureuse  sorvcil- 
lance  sur  les  enfaus  nés  des  mariages  mixtes  «  et  d'hère  pécher  surtont 
qne  réponse  ne  puisse  être  induite,  par  des  séductions  conjugales,  à 
abandonner  la  foi  luthérienne. 

»  D'après  le  Kitucl  de  TEglise  évangélico-luthérîenne,  ancnn  catho- 
lique ne  poiivoit  être  enterré  suivant  les  rites  de  son  culte.  Hais  depuis 
que  le  gouvernement  a  jugé  a  propos  d*accorder  quelques  concessions 
à  quelques  loealités  spéciales,  la  chancellerie  a  cru  devoir  adresser, 
sous  la  date  du  26  novembre  18Î6,  une  instruction  aux  minislrcs,  en 
vertu  de  laquelle  ils  sont  autorisés  à  enterrer  les  catholiques,  en  jetant 
nue  poignée  de  terre  sur  leurs  cercueils.  Nos  deux  prêtres  attachés,  eu 
qualité  d'aumôniers,  à  la  légation  d'Autriche,  ne  peuvent  suivre  le  char 
mortuaire  de  leurs  ouailles  qu'en  habits  séculiers;  il  ne  leur  est  permis 
ni  de  prendre  leur  surplis,  ni  de  faire  porter  la  croix  à  ces  obsèques^  et 
il  leur  est  ordonné  de  réciter  avec  la  plus  grande  promptitude  possible 
les  prières  de  l'Eglise.  Dignes  prêtres  du  Sei;;neur,  ils  distribuent  dan<% 
leur  cliapelle  len  sacremens  et  la  parole  de  Dieu  avec  le  zèle  le  plus 
édifinitt;  ils  exercent  toutes  les  fonctions  de  leur  saint  ministère  sans 
accepter  aucune  rétribution  ou  droits  d*étoIe,  et  jusqu^ici  aucun  catho- 
lique n*a  été  mis  en  terre  par  un  ministre  proteslant. 

»  Si  nous  sommes  ahisi  opprimés  en  DaiiemarcL,  la  faute,  au  moins  en 
partie,  en  est  à  nous-mêmes.  Si  tous  les  catliutiques  de  la  capitale  ve- 
noient  à  s'entendre,  quelque  jour,  pour  rédiger  et  signer  coUeclive- 
ment  une  pétition  qui  ne  manqueroit  pas,  «ans  doute  «  d'être  ap- 
puyée par  les  représentans  des  puissances  catholiques  près  notre 
cour,  nos  ministres  commenccroient  peut-être  à  réfléchir  un  peu  se- 
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rieusement  tur  les  motifs  d'ane  pareille  démarche.  Jadis  la  France  et 
FEspagne  se  faisoient  «n  honneur  et  un  devoir  de  protéger  en  toas 
lieox,  de  leur  influence,  l^Eglise  catholique,  et  chacune  de  ces  deux 
puissances  entretenoik  une  chapelle  dans  les  hôtels  de  leurs  ambas- 
sades. Depuis  Tannée  1830,  la  légation  française,  en  Danemarck, 
juge  superflu  d'entendre  la  messe,  et  les  chargés  d'affaires  de  S>  U. 
catholique  ont  également  fermé  leur  chapelle  et  mis  sous  cle£}  les 
ornemeiiset  les  va^es  fincré».  Ainsi  réduits  à  notre  propre  foiblesse,  et 
nbnndnniiési  de  IntiICA  Ich  pui.sH«iiiccH  de  notre  communion,  Tâutbichb 
seule  exceptée  (que  le  ciel  veuille  bénir  pour  ses  bienfaits!),  nous  suc- 
oombon.<«.  sans  ressource  ni  remède,  sous  ce  fatras  de  lob  oppressives, 
et  depuis  une  cinquantaine  d^années,  le  nombre  de  ceux  qui  fréquen* 
toieut  les  chapelles  catholiques  s'est  considérablement  éclairci.  Un  seul 
rayon  d'espérance  luit  encore  h  nos  yeux.  Si  ht  question  de  la  liberté 
religieuse,  indiMictemctit  appliquée  à  toutes  les  sectes  protestantes,  et 
(|ui  déjà  se  fait  jcmr  dans  notre  presse  périodique*  vient  à  surgir  au 
sein  de  nos  chambres;  si  quelque  rhéteur  radical  vient  à  s'en  emparer 
]>our  la  soumettre  à  \we  discussion  publique  des  Etats,  alors,  sans 
«loute,  et  en  dépit  de  la  résistance  de  la  corporation  des  pasteurs,  le 
gouvernement  pourra  se  trouver  irrésistiblement  eutraUié  dans  la  vole 
de  concessions  religieuses  qui  pourniiit  s'étendre  jusqu'à  nous,  et,  h 
cet  égard,  l'exemple  de  In  NotAvt'ge  sera  d'un  grand  poids  dans  ces  im- 
|>orlaiis  débats.* 
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lUBVUB  ET  !%Ot)VEI.LJ{»  ECCLÉSIASTIQUE!^. 

En  parlant  de  l'assemblée  des  catholiques  qui  se  sont  réunis  à  Lu- 
cerne,  pour  se  concerrer  sur  les  moyens  de  conserver  la  liberté  reli- 
gieuse, le  Siècle  s'exprime  en  ce  termes  : 

«  Personne  ne  »era  dupe  de.ccUe  cotiibînaison  jésuitique.  Les  Jésuites  ne  sont 
pas  PEgltse,  ils  n'ont  pas  un  »ymliole  particulier  de  foi.  Celle  compagnie  Me  cacha 
sous  le  masque  de  la  religion  pour  dominer  la  toeiété  par  la  corrup/ton.  C>fl4Â 
fin  fitil  judiciairement  avéré  dam  loui  les  pays  de  t Europe ,  cl  même  à  Rome\ 
Ou  ne  pense  pas  à  exclure  les  Jésuites  piu'ce  qu'ils  appartiennent  à  nn  ordre  re- 
ligieux ;  on  demande  qnils  soient  frappés  par  la  loi  comme  GOftBUPTEtns,  comme 
brouillons,  comme  artisans  de  discordes  publiques.  Il  seroit  pn  vérité  trop  eom- 
mode  dfî  venir  infericr  la  société  do  la  bave  la  plus  impure,  et  d'en  être  quitte 
liour  dire  :  Ceci  est  une  affaire  de  liberté  conressioonellc.  S*il  en  étoil  ainsi,  toos 
les  Cl  imcs,  toutes  l«^  dissolutions,  tontes  les  intrigues,  pourroienl  s'excuser  par 
un  intiiif  de  conscience.  Les  gens  de  l^ueerne  déclarent  encore  une  fois  qu'ils  no 
4:éderoietit  pas  devant  un  décret  fciléral,  fiarce  que  les  matières  religieuse 
sont  pas  do  domaine  de  la  diète,  mais,  encore  une  fois  aussi,  la  qnestion  des 
suites  n'est  pas  ui^  question  religieuse,  c'est  nae  question  de  moralité  et  de  irao- 
qoillité  publiques.  » 
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Ne  diroil-oii  pn«  qti*Cfitre  le  S*ecte  cl  le  Cimnitintlonnel^  il  y  a  asi^ant 
Ai  liâîiii;  et  d'înipiilalîoiiH  alisiurdr»  contre  vv%  reKg^ienx  i\\\t  tant  de  ca- 
lomiiicii  lie  reudeiit  que  pliH  reupeeiables  el  plusi  clier»  a  Ions  les  ca* 
llioliqtie!*? 

M.  rarclievéquc  de  Rcîni!»  et  M 31.  lesfvèi|ue.s  de  Saint- Flour*  d*A- 
{;cn  et  de  Limog;eii  se  »uiit  rencoiilm  a  Pcrigucux,  et  y  ont  été  reçus  au 
palaÎA  épÎM^npal. 

Cette  réniiîon  e^t  à  coup  HÛr  la  clioftc  du  monde  la  pli»  légitime  et 
la  pliiA  «impie  ù  explicpicr,  si  elle  avoît  bc:«oin  dVxplication.  Mais  il  es\ 
€on%'enii  aiijonrd'liui,  cuire  certaine?*  gens  «pie  les  évC*(|ne.s  ne  peuvent 
ni  se  voir  ni  visiter  leur*  familles,  snn^  couvrir  sou^  ces  démarches  inno- 
ceitlesdes  projets  menaçiins  contre  l'Ktat  et  la  tranqutllilté  publique. 
«Cette  fois,  dit  la  feuille  libérale  de  la  localité,  ils  n\mt  pas  le  prétexte 
«de  la  bénédiction  de  la  petite  église  de  Vergt.  Ils  ont  marché  à  frtnit 
•  découvert  ;  mais  de  même  que  leur  réunion,  il  y  a  deux  ans,  fut  le  si- 
ngnnl  de  lu  levée  de  boucliers  dePépiscopat  contre  TU uiversité,  nous  ne 
«tarderons  pas  à  apprendre  ,  à  la  suite  de  leur  entrevue,  quelque  iiou- 
«vclle  prétention  politico-religieuse  du  haut  clergé.  • 

Pauvres  esprits  malades,  rassurez-vous  :  quand  les  évéques  se  mon- 
trent  quelque  part,  ils  passent,  comme  celui  qui  les  envoie,  faisant  U  bîen, 
et  ne  laissant  sur  leur  passage  d'autre  souvenir  que  celui  de  leurs  bons 
discours  et  de  leurs  bonnes  œuvres. 


Le  chef  d\ine  noml>reuse  et  lionorahle  famille  Israélite  a  reçu  le 
bnpième,  dimanche  dernier,  dans  la  chapelle  des  Néophytes.  Ce  vieil- 
lard, dgé  de  78  ans,  a  vivement  édifu'  le  clergé  et  les  fidèles  qui  ont  a!i- 
siMé  a  la  cérémonie  de  sa  régénération;  il  a  reçu  les  noms  de  Marie- 
(îrégoirc. 

Nons  nvonlt  doiuié,  dans  notre  numéro  du  20  septembre,  le  doulou- 
reux récit  d*nii  acte  inoui  de  cruauté  exercé  contre  quelques  religieusi*s 
lithiiaiu'enr.CH  de  Tordre  de  Sninl-Basilc,  à  cause  de  leur  inébranlable 
allar-heniciil  à  la  foi  catholique. 

l'ii  journal  poFoiiais  raconte  le  martyre  de  ces  héroïques  femmes 
avec  des  circonstances  ipti  navrent  le  cœur.  Voici,  d*apiès  l't  wrn\s  les 
nouveaux  détails  empruntés  an  Trois.Mai  : 

«  Le  25  <le  ce  mois,  li»s  Pu1nti:«is  r»»fiip[iês  «  P;iris  assîsloiont.  clans  IVglise  ifo 
Saiiit-Uocli,  à  un  i^ervicc  funèbri*  célifliié  rn  rimnncnr  de  il  religieuses  niarlMi- 
s.!es  réroniiiietit  dsins  lu  ville  île  Witchi'sk  avec  un  raflincnicnt  de  miaulé  qu'on 
se  l'efiiMTnit  à  oroiro  t)ossittlc  «  si  des  témoins  dignes  de  fiii  n^ittestoieni  pas  le^ 
détiils  qirils  dotinent  et  si  Thistoirc  de  l*Eglise  n^cloit  pas  là  pour  nous  prouver 
«{n'en  fait  de  barbarie  tout  est  possible  à  la  rage  des  hérétiques  et  des  tynins. 

s  Ces  religieuses,  établies,  depuis  un  temps  immémorial,  près  du  petit  village 
de  Kowiio,  étoient  basiltennes  cl  rcuqilissoient  parmi  le  pcMiple  à  peu  |»it>s  la 
même  mission  que  remplissent  nos  Steurs  de  la  Cliariié.  £lles  im»lruiioieiit  les 
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enfans,  prenoienisoin  des  veuves,  des  vieillards,  travailloient  et  asstsloîent  les; 
pauvres  du  fruit  de  leur  travail.  Elles  avoieni  malheureusement  pour  aumônier  un 
malheureux  prêtre,  nommé  Siemiazko,de  Tespèce  de  ceux  dont  les  gouvernemens 
oppresseurs  aiment  à  faire  des  princes  de  FEglise.  Ce  misérable,  étant  devenu 
évéque,  apostasia,  et  voulut  entraîner  dans  son  crime  les  sainles  filles  dont  Texem- 
pie  auroit  dû  le  sauver.  Après  les  avoir  obsédées  de  toutes  les  manières,  et  vai- 
nement employé  les  promesses,  la  persuasion,  les  menaces,  les  vexations,  voyant 
qu'il  n'obtenoit  rien,  il  résolut  d'en  finir  par  la  rigueur.  Pendant  la  nuit,  des  co- 
saques cernèrent  le  couvent ,  se  saisirent  des  religieuses  avec  la  plus  révoltante 
brutalité,  les  garrottèrent  et  les  conduisirent  dans  cet  élal ,  à  pied,  jusqu'à  Wile- 
besk,  à  vingt  lieues  environ  de  Kowno.  Là,  elles  furent  enfermées  dans  un  cou- 
vent de  religieuses  schismaliques,  à  qui  on  les  donna  pour  servantes,  ou  plutôt 
comme  esclaves.  Ceux  qui  connoissent  la  profonde  ignorance ,  les  mœurs  déré- 
glées et  Tardent  fanatisme  de  ces  religieuses  grecques,  comprendront  aisément 
les  mauvais  traitemeus  que  les  basitiennes  eurent  à  supporter.  Destinées  aux  plus 
rudes  et  aux  plus  vils  travaux,  à  peine  nourries  d'un  peu  de  pain  noir,  chacune 
d'eUes  éloit  en  outre  frappée  régulièrement,  tons  les  vendredis,  de  cinquante 
coups  de  bùlon,  et  bientôt  leurs  corps  exténués  furent  couverts  de  cicatrices  et  de 
plaies.  Mais  elles  montrèrent  plus  de  courage  encore  que  leurs  ennemis  ne  mon- 
iroient  de  férocité.  S'animant entre  elles  à  souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu,  elles 
persévérèrent  dans  la  religion  catholique.  La  colère  de  l'apostat  Siemiazko  s'en 
accrut  :  il  fit  de  nouveau  mettre  ces  saintes  filles  aux  fers,  et  les  condamna  aux 
travaux  forcés.  On  leur  avoit  jusque-là  donné  pour  nourriture  un  demi-hareng 
s;ilé  par  jour,  on  ne  leur  donna  plus  qu'une  demi-livre  de  pain  noir  et  une  petite 
mesure  d'eau;  et  tandis  qu'elles  sonCfroietit  ainsi  la  f:iim  et  la  soif,  on  les  assu- 
jettit comme  des  manœuvres  au  service  des  maçons  qni  construisent  le  palais 
4*piscopal.  Plusieurs  ont  été  plongées  dans  l'eau  jus(|u'au  roi  et  submergées  de 
tfuips  en  temps,  à  mesure  qu'elles  rffusoieittd'a|»osl»sier;  d'autres,  condamnées 
aux  mines  et  placées  où  le  danger  éloit  plus  grand,  ont  élu  écrasées;  enfin.  Von 
a  arraché  les  ytux  à  huit  tCenlre  elles, 

»  Leur  foi  a  surmonté  ces  épreuves;  pas  une  n'a  foildi,  mais  trente  sont 
mortes. 

»  Parmi  les  dix-sept  qui  vivoient  encore,  après  la  mort,  disons  mieux,  après  le 
Irioniphe  de  ces  trente  martyres,  trois  seulemenl  rurent  assez  de  force  pour  pro- 
filer d'une  occision  qui  se  pré^enta  d'écha|ipor  au  supplice.  Elles  purent  fran- 
chir les  portes  de  leur  prison,  parce  que  les  religieuses  schismatiques  qui  les 
gardoient  étoieiit  tomliées  dans  l'ivresse,  à  la  snitc  d'une  de  ces  orgies  qui  sulen- 
nisent  leurs  fêtes.  Ce  ne  fut  pas  sans  regret  qu'elles  abandonnèrent  leurs  compa- 
gnes et  qu'elles  renoncèrent  à  la  gloire  de  mourir  ;  mais  elles  espéroienl  quel- 
que chose,  pour  leur  foi  et  pour  leur  patrie,  du  témoignage  qu'elles  avoient  à 
rendre  devant  TEuropi^.  A  travers  mille  dangers  elles  pénétrèi^uten  Autriche,  et 
l'une  d'elles^  la  vénérab'e  supérieure  de  cette  communauté ,  est  actuellement  à 
Paris.  C'est  elle  qui  dépose  des.  faits  que  nous  venons  de  ruppoi  ter.  » 


M.  'Ward,  dont  nous  avons  dernièrement  rapporté  la  conver^lum  et 
sa  jeu  ne  épouse,  ont  été  confirmés,  le  1/t  septembre,  au  collège  d'Oscoll* 
par  Mgr  'Wiseman,  ainsi  que  madame  Campbeil  Smith  qui  a  tout  ré- 
cemment embrassé  la  fui  catholif|ue,  à  Tcxcmplc  de  son  mari,  quî  Pu- 
voit  fait  quelques  mois  auparavant.  Un  grand  nombre  de  pen^onnes 
asststoi«nt  à  cette  cérémoiu'e;  on  rcmarquuit  parmi  elles  MM.  Bernard 
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Smilli  et  Tnlliot,  mînislres  prolestans  coiiverlis  qui  ont  dû  être  ordon- 
lu-s  diacres  ces  jours  derniers.  MM.  31ontgomery  et  Capes  éloîcul  aa&>i 
I»  résens. 

ALLEMAGNE.  —  La  GnzeiU  d'Elbcrfeéd  (  Prusse  )«  toujours  si 
riche  en  impostures,  vient  de  pousser  Timpodence  jusqu'à  pu- 
blier, en  latin  et  en  allemand,  le  prétendu  texte  d*an  bief  folminant 
que  le  Saint -Père  auroit  adressé  aux  évéqiies  pniMiens,  pour  leur  no* 
tiiiersa  d('*snpprobatîon  fornielle  da  la  fête  du  Jubilé  de  Tépiscopat  de 
Mgr  de  Munster.  Sa  Saiiilelé  y  déploreroit  le  dépérissement  de  la  foi 
dans  la  'Westphalie  et  en  adresseroit  le  reproche  aux  évèques,  qui  in 
itdibus  suis  setUre  inanibus  cousis  cogunlui',  musuris  prœdicaioris  immenwrts. 
Et  cependant,  il  ordonneroit  au  vénérable  évèque  de  Munster  de  se 
borner  à  prêcher  une  seule  fois^  pendant  la  messe  solennelle,  et  très- 
brièvement,  sur  le  texte  de  saint  Jean,  mes  enfansn  aimez-rous.  Cette  scan- 
daleuse et  maladroite  contrefaçon  d'un  bref  pontiHcal  se  termine  par 
cette  phrase  d*one  latinité  si  peu  romaine  :  Cœteritm  et  isios  sex  clericos 
qui  puellam  sibi  quinque  vnhiera  Christi  ridiculo  modo  arrogantem,  quocun- 
que  adjuvarent,  anat/iematizamus.  U  va  sans  dire  que  la  feuille  d^Elberfeld 
prône  ce  chef-d'œuvre  d'impudence  et  se  porte  garant  de  son  autbeu- 
ticîté  envers  ses  lecteurs  protestans,  auxquels  il  n'est  rien  de  ce  genre 
que  l'on  ne  puisse  faire  accroire.  Ils  ne  remarqueront  pas  même  que  du 
prétendu  bref,  daté  du  U  septembre,  ne  pouvoit  ressortir  aucun  cÊTet 
quant  à  son  principal  objet,  le  Jubilé  de  Munster,  dont  la  solennelle 
célébration  devoit  commencer  le  5  au  soir. 


'  AUTRICHE.  —  Il  est  un  fait  on  ne  peut  pas  plus  consolant  au 
milieu  des  désordres  religieux  qui  affligent  l'Allemagne  :  c'est  que  les 
insultes  même  que  le  protestantisme  éclairé  et  le  schisme  rongien  dé- 
versent à  flots  sur  les  pratiques  les  plus  touchantes  et  les  plus  saintes 
du  culte  catholique,  ont  pour  effet  immédiat  d'y  rattacher  davantage 
les  populations  catholiques.  Toute  occasion  est  saisie  par  elles  pour 
proclamer  hautement  leur  vénération  envers  la  très-sainte  Yleige,  les 
reliques  et  tout  objet  que  les  traditions  paternelles  ont  consacré. 

Ainsi  à  Botaen  (Tyrol),  l'on  a  célébré,  les  6,  7  et  8  septembre,  la  Ifele 
séculaire  de  la  translation  d'une  image  de  la  Sainte  Vierge,  très-vénérée 
dans  le  pays  depuis  près  de  dix  siècles.  Les  fidèles  de  la  contrée  i^é- 
toient  cotisés  pour  fournira  la  fonte  de  sept  cloches^  qui,  solennelle- 
ment bénites  le  5,  annoncèrent  dans  la  soirée  du  même  jour  ^'ouver- 
ture de  la  fête ,  laquelle  fut  honorée  de  la  présence  de  Mgr  l'évèque 
de  Trente.  Le  jour  de  la  Nativité,  après  avoir  célébré  la  messe  pon- 
tificale, le  vénérable  prélat  conduisit  fimmeuse  procession  qâî 
se  composoit  de  tous  les  habilans  de  la  ville  et  des  paroisses  de  la 
contrée.  L'on  y  portoit  les  reliques  de  saint  Célestin,  martyr,  et  de 
saint  Henri  de   BoIzetK  Un  chœur  de  jeunes  personnes  en >tronnoil 
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rîmage  miraculeuse  porlée  par  quatre  prêtres ,  et  jonclioîcnt  de 
fleurs  le  chemin  qu^elle  pnrcouroit;  les  hommes  portoieiit  près  d*ellcs 
des  torches  de  cire,  et  l'air  retentissoit  des  cantiques  alternativement 
chantés  par  les  deux  sexes,  à  Thonueur  de  la  Mère  divine.  La  proces- 
sion, sortie  de  Téglise  après  la  messe  pontificale,  ne  put  y  rentrer  qu'à 
cinq  heures  du  soir,  tant  étoit  grande  i'aflluence  des  pèlerins  et  des 
autres  fidèles  accourus  des  montagnes  et  des  vallées  duTyrol.  Par  un  bref 
du  h  avril  dernier,  le  souverain  Pontife  avoit  accordé  une  indulgence 
pléniërc  à  tous  les  fidèles,  qui,  pendant  ces  trois  jours,  visiterotent  IV- 
glise  de  Botzen  et  y  remplirolcnt  les  condîtioi»  ordinaires  pour  parti- 
ciper à  cette  grâce. 

BAVIÈRE.  —  Municfiy  17  sepiembre,  —  Il  est  certain  aujourd'hui  que 
noire  gouvernement  et  celui  de  Vienne  prendront  des  mesures  contre 
rextension  des  communes  de  dissidens.  (Feuilles  aUcvmndfn,) 

GRAXD-DUCJIIb;  DE  BADE,  16  septembre.  -—  Hier,  envirou  60  prêtre» 
évangéliques  de  Heidclbcrg  jusqu'à  la  frontière  de  la  Suisse,  y  compris 
un  de  TAlsacc  et  uu  de  "Wurtemberg,  se  sont  assemblés  fiour  se  pro- 
noncer contre  les  prétentions  exclusives  du  piétisme,  qui  se  regarde 
comme  la  seule  ei  véritable  Eglise  protestante  >  et  pour  se  déclarer  eu 

faveur  des  droits  spirituels  des  rationalistes.        {Giueite  du  Haui-Riùn.) 

1*  i>  ittiii 

lAIPSIClL.  —  L'qu  sait  aujourd'hui  qu'une  poignée  de  ces  littéra- 
teurs, dont  la  famélique  coIhiç  assiège  les  librairies  de  Leipsîck,  mêlés 
à  quelques  éUidians,  ont  les  premiei-s  entoimé  le  célèbre  cantique  de 
Luther,  dansTîntention  manifeste  d*outrager  le  prince  Jean.  Ni  le  rec- 
.teurde  l'académie  ni  le  boiu-guemestre  n'ayant  jugé  à  propos  d'intervenir, 
le  bas  peuple  prit  part  A  cette  manifestation  qui,  comme  cela  ne  poa- 
voit  mauquer  d'arriver,  dégénéra  bientôt  en  actes  de  violences.  Aujour- 
d'hui que  la  part  de  chacun,  dans  ces  désordres,  est  faite  et  connue,  la 
députatiou  urbaine  a  séparé  la  cause  de  la  bourgeoUie  qu'elle  repré- 
sente, de  celle  de  sa  magistrature,  en  faisant  présenter  au  roi  et  à  son 
auguste  frère  des  adresses  loyales  et  respectueuses,  dans  lesquelles  la 
députatiou,  en  exprimant  la  plus  profonde  douleur  des  événemens 
du  12,  proteste  hautement  contre  toute  imputation  de  participation  de 
la  bourgeoisie  à  ces  »cènes  de  scandales.  Les  réponses  du  roi  et  du  prince 
ont  clé  également  cordiales  et  gracieuses. 

PRUSSE.  PosEH ,  ih  septembre,  —  La  députatiou  de  notre  ville  qui  se 
proposoit  de  se  rendre  à  Berlin ,  n'est  allée  que  jusqu'à  Stettin ,  Tau* 
dîeuce  qu'elle  soUicitoît  lui  ayant  été  refusée.  Le  roi  a  formellement 
déclaré  qu'il  ne  voyoit  pas  avec  plaisir  ces  démarches  de  députatiou  de 
corporations  non  constituées,  et  qu'il  ne  convenoit  qu^aux  Etats  assem- 
blés et  aux  communes,  de  lui  en  présenter.  S.  M.  a  déclaré  f|u'ellc  sa- 
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Toît  qiril  exploit  à  Poscn  et  dans  les  autres  villes  de  son  royaume  des 
fauteurs  de  troubles  qui  ne  se  proposoîcntqiie  d'afibiblir  ratlachemeDi 
de  sou  peuple  pour  sa  personne.  «  Je  les  connoîs  parfaîtemcnt,  a  dit  le 
roi,  et  ils  uY'chappcront  pas  à  la  punition  qu*ils  méritent.  •  Quant  ï 
l'objet  de  la  demande,  S.  M.  a  dit  qne  le  Code  général  de  Prusse  assu- 
roir  à  Ions  les  sujets  Prussiens,  la  liberté  de  conscience.  «Le  mondera- 
t-il  ajouté,  niarciie  dans  la  voie  du  progrès,  et,  ni  moi  ni  aucun  autrr 
ne  puurroient  arrélcr  sa  marche.  Au  reste,  j'ai  ordonné  que  Czersky  ne 
vienne  plus  à  Posen.  »  Un  membre  de  la  députation .  M.  Ignace  de 
Lip>ki,  a  fait  observer  que  celte  loi  avoit  été  violée  secrclcment  ;  le  roi 
lui  a  répondu  (prune  enquête  seroit  ouverte  à  ce  sujet. 

La  iiéputation  est  de  retour  à  Posen,  venant  de  Stclliti. 

1/aneien  prêtre  catholirpie  nniiain ,  Post,  désigné  <'(Mnmc  cnié  «V-^ 
communes  dissidentes  de  lln\\ic/,de  Lissa,  de  Scliwcrscnz .  de  P'» 
scn,etc.,  a  pris  sa  demeure  dans  notre  ville  sans  attirer  jii<i|ii'à  présc'::> 
rallcnlion.  [Gazette  (rAu^sifonrs:,) 

HWK,  —  Lài)!<'c!,\  21  frpintibrc.  —  Des  communications  de  la  diti'^ 
qui  ont  été  faites  jusrprâ  présent,  il  résulte,  touchant  les  rapports  cic< 
ralholiques  di^sidens  dans  h;  royaume  de  Saxe,  que  le  gouverttemi'nt 
ne  juge  pas  cette  (pieslioii  mûre  pinn*  une  décision,  surtout  eunuDe  k'^ 
ratlioliquKS  dissidens  ont  |>rés?nlé  le  20  août  un  nouveau  statut  fort 
irlendu  .  louchant  leur  cniyance  et  leur  organisation  comraercialc. 
jnnis  qu'il  leur  sera  aee(»rde  des  à  présent  cerlaincs  iacîlîlés  parrain- 
port  à  la  co'jiHiissanee  dVgli««fs  évangéliqucs  et  à  racconiplÎKsemeut 
»lc  baptêmes.  Le  gonverneuient  u\iyant  pu  accorder  des  fucîlilé'<  de*» 
propre  autorité,  demande  que  tous  les  ititals  s*expliqueiil  rions  Icplu'^ 
rourt  délai  possible.  [Ga:cttc  unlvcnrl/e  alltmamte.) 

SriSSE.  —  L'on  mande  de  (îenèvc,  que  depuis  les  collisions  th> 
rorps-tVancs  avec  Lucerne  et  les  pelits  cantons,  le  27,000  calludiquc^ 
appartenant  au  canton  de  Genève  se  sont  serrés  de  plus  près  et  se  pn- 
sentent  aujourd'hui  en  masse  compacle  et  indivisible.  Tous  recon- 
noisscnt  qu'avec  la  chute  de  Luccrne  la  Suisse  catholique  tout  entière 
Tomboit  sous  la  tryrannique  et  sanglante  main  du  jacol^inisme  helvé- 
tique, et  ils  préfèrent  une  mort  honorable  à  un  sort  aussi  affreux.  L'ui<> 
a  Lucernc  par  la  prière  qui  demande  le  bienfait  d'une  .«iolidc  paix, 
fis  se  préparent  aussi,  en  cas  de  besoin,  à  assister  de  tous  leurs 
moyens  leurs  frères  de  la  Suisse  centrale. 

—  La  fêle  de  la  dédicace  dite  des  Anges,  avoit  atliré  à  Nolrc-Dame- 
des-Krmitcs  une  immense  populatîou  venue  de  Bavière,  du  Tyrol  et  de 
TAlsace.  On  y  a  compté  plus  de  20,000  couHnunions  en  un  >cnl  jour: 
preuve  nouvelle  de  larécxeilalionsi  remarquable  du  sentiment  religieux 
parmi  les  catholiques  de  langue  allemande. 
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REVUE  POLITIQUE. 

A  a  icune  époque,  et  dans  quelques  mains  quefùl  le  pouvoir,  Toppasitlon  pré* 
tendue  libérale  n'a  paru  se  piquer  d^une  grande  justice  envers  les  possesseurs  de 
poricfcuilles  ministériels.  L'inipnrtialiic  ne  fut  jumais  dans  sa  nature,  et  bien  cer- 
tiiincincnt  Fiiidigne  abus  qu'elle  a  fait  du  droit  constitutionnel  de  discuter  et  de 
blâmer  les  actes  du  pouvoir,  est  une  des  causes  du  profond  discrédit  où  elle  est 
tombée,  et  dans  lequel  chaipie  jour  elle  s'enfonce  davantage.  De  plus  ,  elle  a  été 
tort  soupçonnée  de  n'élre  pas  irréprochable  à  Tcndi^oit  du  désintéressement  :  tel- 
les mesures ,  telles  idées .  telles  tendances  que  les  journaux  de  M.  Thiers  et  de; 
M.  Burrot  attaquent  aujourdli ni  avec  Tacceiit  d'une  patriotique  et  d'ailleurs  très- 
juste  indignation,  ne  leur  inspirent  pas  à  beaucoup  près ,  au  fond  de  leur  con- 
science ,  les  mêmes  sentim«ms  de  répulsion  et  de  blAme.  Plusieurs  du  moins  s<^ 
rima};iiieut,  et  les  feuilles  ministérielles,  autrefois  leurs  alliées,  aujourd'hui  Icui-s 
«;nneniii!s,  ne  se  font  pas  faute  de  révéler  un  secret  qui  fui  aussi  le  leur.  Voyif/. 
4:c  qui  su  passe  en  ce  moment  au  sujet  des  dernières  élections.  Battus  sur  tous  Its 
|)oints,  la  gauche  et  le  centre  gauche,  non  contens  de  dénoncer  les  manoeuvres 
l>lus  ou  moins  légales  du  ministère  dont  ils  convoitent  l'héritage,  se  sont  émus 
•l'une  vertueuse  colère  ;  à  l'heure  qu'il  est,  ce  sont  les  organes  de  M.  Thiers 
qui  fulminent  les  plus  chauds  anatlièmcs  contre  la  corruption,  contre  toutes  k*s 
<-upi<lilés  avides,  contre  tous  le.4  ap()étits  grossiers,  qui  se  ruent  dans  les  collcgos 
•'lectoniux.  Ccn\  qui,  en  fait  de  droiture  et  d'intégrité  (tolitique,  ont,  par  une 
longue  c:irrière  sans  tache,  ac<|uls  le  droit  de  flétrir  plus  énergiquement  ces  scan- 
«laie:»,  lont  beaucoup  moins  de  bruit  de  leur  indignation  que  ces  vertueux  oppo- 
saris  de  la  gauche  ei  du  centre  son  voisin.  Et  cependant  —  chose  triste  à  remar- 
«jn'cr  —  la  eon.<cirncc  ptd)nque  s'éveille  à  peine  à  tous  ces  bruits  de  corruption  : 
trop  habituée  à  ces  élans  d'une  colère  factice,  elle  a  presque  pris  le  parti  de  m; 
fdtts  s'en  émouvoir,  et  pour  se  laisser  tranquillement  rendormir,  il  lui  a  suffi  d'en- 
tendre les  défenseurs  du  minisu*;re  d'aujourd'hui  répondre  aux  futurs  défenseurs 
du  mifiisiète  de  demain  :  «  Nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  Kur  votre  ardent 
ti  amour  do  la  înonile  en  matière  d'élections.  Il  nous  souvient  que  vous  n'avez 
»  p:is  toujours  eu  ces  honorables  scrupules  :  quand  vous  serez  parvenus  h  vous 
n  faire  une  quatrième  fois  ministres,  nous  vous  rappellerons  vos  vertueuses  phi - 
n  lippiques.  » 

Il  nous  semble  qu'il  yaurott  quelque  chose  de  plus  grave  et  d'aussi  juste  que 
ces  récriminations  à  opposer  aux  lament;itions  des  feuilles  liliéniles  fur  la  cor- 
vupiion  publique,  »ur  le  Ira  fit  des  conseUnea^  tur  CabaUêemtnl  de  nœ  mauru^  sur 
celle  SHÙstilulion  honleuse  des  plus  vils  inUréis  aux  sentimens  généreux  qui  font 
In  foret  et  la  vie  des  nalious.  Nous  pourrions  demander  au  Sièele  et  an  Ctmstilu- 
tionn'î.  au  %'ieux  pirti  républicain  du  National  comme  à  la  jeune  secte  puritaine 
de  la  Ilf'ffirme,  s^ils  sont  iout-:i-fatt  innocens  de  la  déplorable  décadence  qui  ex- 
l'iti*  aujourd'hui  leurs  vives  plaintes^  Ces  scandales  qui  les  font  géuiir  ne  simt-ils 
pas  les  tristes  fruits  de  leurs  doctrines?  Depuis  io  ou  50  ans  qu'ils  ne  cessent 
d'aiia«piei'  la  religion,  de  déconsidérer  le  clergé  dans  l'esprit  des  peuples,  de  rui- 
nrr  son  inllueuce  sur  l'éducation  de  la  jeunesse,  qu'ont-ils  fait  m  ce  n'est  renver- 
ser, auiiuit  <|iril  ctoit  en  leur  pouvoir,  la  seule  digue  qui  pût  contenir  ce  torrent 
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de  comipUon,  ce  flol  de  copidilcs  insatiables  fine  des  mains  plos  adroites  dii  îgcnt 
MOJMirtflitti  contre  eux  p»sr  les  écarter  éë  fiocvoir? 

Un  pe«  de  bon  levain  restoli  aicore  dins  cette  hmms  onrrampne.  Llbommble 
M.  de  Conmcnin,  dans  le  dernier  de  ses  «piritocls  cents,  a  fail  rekniv  à  ncis  i«- 
fards  oomms  un  signe  desaHit  pour  In  France  TiiiQuence  de  la  leaune  chrctieooe 
miracnleusenienl  sauvée  dans  ce  naufrage  de  nos  roerars  refigienses  et  de  dos 
fTjndean»  nationales.  Eb  bien  I  ces  mêmes  journaux  qoi  s^éièveal  avec  tant  de 
lorce contre  la  dégradation  croissanie  de  noire  sodélé,  atlaqnent  en  waèmeietmpf. 
arec  mi  aveuglement  stopide  ou  b  plos  criminelle  impiété  les  saints  asiles  oÀ  les 
jeunes  filles  poisent  encore  dans  une  édocaiion  solidement  cbrétiemie  les  forte» 
et  douces  vertus  i|oi  peuvent  nous  sauver.  A  propos  d'une  mesure  administrative 
qni  interdit  ans  maîtresses  de  pension  de  recevoir  avec  leurs  jeunes  élèves  des 
dames  pensiouiiaires,  ces  honnêtes  journaux  se  sont  avisés  que  la  conflance  des 
mères  de  famille  alloit  sans  trop  d'entraves  vers  les  pensionnats  des  communau- 
tés religieuses.  L'idée  leur  est  venue  de  faire  éiablir  sur  le  parfait  modèle  de  PL- 
NivnsiTft  »B  Frincb  ,  mi  monopole  d'éducation  pour  les  filles ,  qui  formeroit 
rheureux  pendant  du  monopole  des  collèges.  Le  système  alors  seroit  complet, 
les  femmes  auroient  leur  Université  laïque,  leur  conseil  royal  laiqn^  leurs  agré- 
gées, leurs  professeurs  et  peol-èire  aussi  leur  Grande-Maitresse  laïque. —  A  cette 
organisation  de  l'éducation  des  filles  donnée  par  l'Eut,  il  ne  manquermt  plos  que  de 
produire  les  beureox  fruits  que  nous  voyons  dans  les  générations  qui  sorteni  de» 
collèges  La  France  seroit  évidemment  sauvée  de  la  corruption,  et  nos  vertueux 
réformateurs  n'auraient  plos  qu'à  se  reposer  dans  la  contemplation  de  leur  noo- 
veau  cbcf-d'ceuvre. 


IXrtOITION  FBÂKCO-AKGLâlSB  DE  TAHATAVB. 

Nous  avons*  sur  les  événemens  qui  se  sont  passés  à  Madagascar  et  sur  la  mal- 
heureuse  expédition  franco-anglaise,  des  détails  beaucoup  plus  étendus  que  ceux 
qui  ont  été  publiés  jusqu'à  présent;  ils  sont  empruntés  à  un  article  qui  devoii 
paroRre  dans  la  Feuille  hebdomadmre  de  VUe  Bourbon,  du  1*'  juillet,  et  qui  a  été 
supprimé  par  la  censure  coloniale. 

d  Des  traitans  français  et  anglais  établis  à  Tamatave ,  sur  la  côte-est  de  Mada- 
gascar,  où  ils  avoient  à  grands  frais  créé  plusieurs  élablissemcns,  se  livroieni 
paisiblement  à  leur  commerce ,  protégés  par  des  lois  spéciales  qui  les  concer- 
iioient.  Ces  commerçans  étoîcnt  d'autant  plus  rassures  sur  les  intentions  amicales 
de  la  reine  Ranavalo,  que  le  grand-juge  de  Tamatave  les  avoit  félicités  publique- 
ment, au  nom  de  Ranavalo-Nanjaka,  de  leur  bonne  conduite  et  de  leur  fidélité  à 
remplir  leurs  engagemens  envers  les  Hovas. 

»  Mais  ils  ne  tiirdèrent  point  à  s'apercevoir  que  ces  paroles  si  flatteuses  n'é- 
toient  qu'un  piège  qu'on  leur  tendoil.  Les  Hovas  devinrent  exigeans,  capri- 
cieux, et  se  flattoient  que  le  temps  n'éloit  pas  éloigné  où  ils  chasseroient  tous  les 
blancs  établis  chez  eux.  Le  15  mai  dernier,  on  leur  signilia  qu'ils  eussent  à  quitter 
le  territoire  malgache,  à  moins  qu'ils  ne  consentissent  à  se  soumettre  kVéjfreuve 
du  tanquin  ou  potion,  lorsqu'ils  en  scroient  requis,  à  être  vendus  comme  cf  dates 
en  cas  de  délit ,  et  li  ne  plus  abandonner  la  grande  terre  de  Madagascar.  Ils  ont 
dierché  à  ramener  ces  forcenés  par  la  douceur,  les  invitant  à  faire  connottre  les 
griefs  qu'on  avoit  contre  eux;  le:»  Hovas,  sonrds  à  leurs  interpellations,  leur 
déclarèrent  qu'en  les  chassant,  ils  s'approprieroient  tout  ce  qu'ils  possédoient 
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dans  Vîle,  ne  ienr  hissam  que  quinze  jouté  pmir  terminer  leurs  affaires.  Depuis 
<  e  temps,  ils  furent  abreuvés  «Thumiliations,  menacés  de  Ja  prison,  si,  le  i*'  juin, 
ils  iravoient  pas  quitié  le  sol  malgache ,  comme  s'il  étoit  maténellement  possible 
d^opérer ,  dans  un  si  eouri  délai ,  une  liquidation  commerciale.  Néanmoins  ces 
menaces  n'ont  pas  été  mises  à  exécution  au  jour  fixé. 

»  M.  Romain  Desfossés,  commandant  la  station  navale  de  Bourbon,  instruit  de 
ce  qui  se  passoit  à  Madagascar,  expédia  aussitôt  la  corvette  la  Zélée  pour  Tama- 
tave,  et  partit  lui-même  te  8  juin  sur  la  corcettc  le  B,erceau,  Il  arriva  en  rade  de 
Tamatave  quelques  heures  après  la  corvette  anglaise  le  Conway,  qui  venoit  égale- 
ment pour  protéger  ses  natioitaux,  et  qu'avoit  précédée  la  Zélée, 

9  Ces  vaisseaux  durent  se  prêter  un  mutuel  secours,  puisqu'ils  avoient  à  venger 
une  mutuelle  injure  :  le  commandant  angkiis,  sir  William  Kelly,  se  mit  entière- 
meni  sous  les  ordres  de  M.  Romain  Desfossés.  Deux  officiers  furent  envoyés,  de 
part  et  d*autre,  ver/;  Radzakafltz,  commandant  des  llovas,  résidant  à  Tamatave, 
pour  lui  ilcinander  des  expttcaiions  sur  la  dé(ermination  qu*avoit  prise  sa  souve- 
raine d\*xpnlser  les  trailans  de  son  île.  Ce  chef  refusa  insolemment  d*en  donner 
mienne,  et  ne  voulut  pas  recevoir  les  deux  officiers  anglais  et  frinçais.  Le  com- 
mandant français  écrivit  nne  lettre  h  la  rr^ine  Ranavalo,  par  laquelle  il  lui  deman- 
doit  nn  délai  pour  le  départ  des  trailans.  L'iie  autre  lettre,  connue  dans  les  mêmes 
termes,  fut  adressée  à  Radzakafifz.  Ce  chef  fit  dire  qull  avoit  déjà  répondu  au 
commandant  du  Comcay,  arrivé  quelques  heures  avant  M.  Desfossés,  qu*i1  n*ac- 
corderoit  pas  de  nouveaux  sursis,  ayant  prolongé  de  quinze  jours  l'expulsion  des 
traitans.  fil.  Desfossés  voulut  tenter  de  nouvelles  démarches,  dictées  par  des  sen- 
tiniens  de  bienveillance  et  d'humanité. 

p  Le  barbare  Radzakafilz  y  répondit  insolemment,  en  déclarant  de  nouveau  que, 
si,  le  i5,  les  traitans  ne  partoient  pas  de  bonne  volonté,  il  les  exputseroit  par  la 
force.  H.  Desfossés  insista  et  lui  demanda  ini  nouveau  délai,  afin  que  ceux-ci 
eussent  le  temps  d'opérer  leur  liquidation.  —  Pas  une  minute  de  plus!  répondit- 
il.  M.  Desfossés  fit  alors  connoftre  officiellement  qu'il  mettoit  sous  la  sauvegarde 
du  pavillon  français  les  traitans  et  leurs  propriétés,  il  pensoii  que  cet  avertisse- 
ment produiroit  son  effet  sur  l'esprit  du  Malgache,  et  il  ne  s'attendoit  pas  à  on  acte 
d'hostilité  de  sa  part;  car,  après  U  déclaration  du  brave  commandant  français,  les 
llovas  livrèrent  au  pillage  et  à  l'incendie  l'établissement  de  M.  Joseph  Bédos.  Cette 
Insulte  faite  au  pavillon  français  ne  laissoît  qu'un  parti  à  prendre. 

»  Cependant  deux  officiers  du  Berceau  et  du  Conway  se  présentent  sur  la  plage 
pour  remettre  une  protesuition  rédigée  et  signée  par  les  commandans  anglais  et 
français.  Cette  mission  n^obtient  aucun  succès.  On  n'est  pas  plus  heureux  dans 
une  nouvelle  tentative  faite  auprès  de  Radzakafilz  par  le  commandant  du  Contoay, 
accompagné  du  lieutennut  du  Berceau.  A  deux  heures  de  raprès-midi,  ce  chef 
fit  connoftre  que  la  résolution  de  la  reine  étoit  irrévocable  et  qu'il  n'y  seroit  fait 
aucun  changement. 

»  Les  négociations  terminées,  les  moyens  de  conciliation  épuisés,  les  vaisseaux 
français  et  anglais  durent  transporter  à  leur  bord  respectif  les  effets  des  traitans 
ainsi  expulsés  :  c'est  ce  qu'on  effectua  les  13  et  14  juin.  Le  15 ,  la  compagnie  de 
débarquement  fut  r.)sse:ublf*e,  les  munitions  de  guerre  distribuées.  Un  plan  d'at- 
taque fut  aussitôt  dressé  par  le  commandant  français  et  entièrement  approuvé  par 
le  commandant  anglais.  Les  Malgaches ,  au  nombre  de  quinze  cents  environ , 
étoient  retranchés  dans  un  fort  solidrment  constrnit ,  Ihinqué  de  vingt  pièces  de 
canon,  entouré  d*uri  fossé  pi-ofuiid  et  défendu  par  d'épaisses  dunes  de  s:ihle  cir- 
culaires, où  les  boulets  venoietit  s'amortir.  Deux  ha<tions  étoient  placée  h  distance 
du  fort  principal ,  dont  Tun  casemate  offroit  aux  Malgaches  un  moyen  facile  de 
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s^întrodoire  dans  le  fort  et  d'en  sortir  à  volonté.  A  deux  heures  et  demie ,  le  dé- 
iiarqueroent  s*effectue ,  l*atlaque  commence ,  et  le  fort  est  canonné  par  les  cor- 
vettes rranç;iises  et  anglaises.  Le  Berceau  tirolt  sur  le  grand  fort,  le  Conway  ei  u 
j^i'lée  sur  les  deux  bastions.  Dans  quelques  minutes ,  le  mai  de  pavillon  du  for 
Oïil  coupé  par  un  boulet  parti  du  Cerceau.  Les  batteries  exlêrieures  sont  dénum- 
tées  par  les  boulets  de  lios  vaist^eaux.  A  trois  heures,  les  forts  ne  tiroieot  pî.> 
qu'à  de  longs  intervalles,  ou  en  proûie  pour  procéder  au  dcbarqucment  des  coui- 
fiagnles  sur  la  plage. 

»  Deux  cent  vingt  Français  et  quatre-vingts  Anghis  environ  se  disposent  à 
s'euip^rer  du  fort  protégé  par  de  nombreuses  batteries  et  par  .un  corps  nombreux 
de  Uovas.  Ce  petit  nombre  de  braves,  trompés  p;ir  de  faux  renseigneniens  donfii  < 
de  bonne  foi  par  les  traitans  sur  la  force  des  assiégés  n'en  combattent  pas  moins 
avec  un  liéroï(|ue  coumgc.  Les  Ho  vas ,  s:ms  soriir  de  leur  fort,  se  bornent  j 
lircr  à  mitraille.  Cimi  pièces  qui  (;arni.->soieni  les  bastions  sont  iniuicdtaiement 
ciiclouées.  Vingt  canons  du  fort  vomisiicnl  la  mitraille  ^ur  les  Français  et  !es 
Anglais.  Une  lutte  opini;\li'C  a  liou  dans  le  Iosm}  qui  S('*paro  les  deux  em-f-iiiie-^. 
lAi  lieutenant  eu  pif d  de  la  Zélée  ,  Dcrtlio ,  «les*  endu  sin*  la  pla}>»*,  sVIuuce  !•* 
piTUiier  sur  Tun  des  forts,  et  tombe  mortoilenienl  frappé  11*011  cmip  de  sugayt-, 
nu  moment  d*y  planter  le  pavillon  français.  Sa  léle  sanglante  est  aii?sitùl  iii.Vt^ 
au  haut  d'une  pique  comme  un  trophée. 

»  .Anglais  et  Franç;its,  tous  se  sont  signalés  par  des  prodiges  de  valeur  :  Ils 
n'ont  cédé  qu'au  nombre  et  à  la  mitraille.  Les  Français,  après  avoir  tiré  douze 
reuls  coups  de  canon ,  ont  laissé  f^ur  le  champ  de  bataille  19  ninrts  et  42  blesses, 
<'t  les  .Anglais  i  hommes  tués  et  12  blessés,  après  avoir  tiré  six  cents  coups  de 
caimn. 

»  Les  munition»  et  les  moycus  matériels  pour  pénétrer  dans  le  furi  é;iiii^ô<,  U? 
commandant  Desfossés  lit  h;ittre  le  rapfiel  «ri  embarquer  les  troupes. 

»  Le  16,  M.  Uesfiissés ,  suivi  de  40  hommes  armes,  descend  sur  la  pla^e  \\a\;r 
protéger  l'embarquement  de  quelques  quarts  de  salaisons  apparienant  à  M.  J. 
Ilédos,  moins  p^mr  biiuver  ce  foible  débris,  que  pour  forcer  les  II o vas  à  une 
sortie  qu'ils  avoieiit  jusque-là  refusée  en  s'ohsiinant  à  demeurer  dans  icor  Iml, 
Lc^  Malgach.es  préférèrent  lai>ser  cet  emlKirqncmenl  b'eirectucr  sans  tirer  otic 
«ienle  cartouche ,  plutôt  que  de  se  mesurer  en  rase  campgne  avec  nos  irotipr^  ; 
<Mr  les  navires  de  guerre  se  teuoienl  préparés  pour  les  moissonner,  s'ils  ét<à«.'iii 
sortis  de  leur  retranchement. 

»  Ou  ne  peut  évaluer  le  nombre  des  Hovas  qui  ont  succombé  dans  r,itiui|U(*, 
mais  il  a  dii  être  considérable.  Les  traitans  qui  ont  pris  part  au  combat  uni  1  «>- 
<:onnu  parmi  les  morts  plusieurs  chefs  hovas. 

n  Le  17  ,  le  Berceau  est  parti  à  huiC  heures  du  matin  de  la  rade  de  Tam.iLive 
pour  Dourboii.  La  Zélée  s'est  traiisportî^e  sur  les  différentes  parties  de  Ui  côte  de 
Madagascar  pour  recueillir  les  traitans  fi-.ii!<;ais.  Ceux  de  Tamatave  ont  été  eu:- 
bjrc|ués  sur  le  Cosmnpolile.  m 


PEUSSE.  —  Le  rescrit  ministériel  du  10  de  ce  mois,  qui  supprime  l'as^o^ lu- 
lion  des  Amis  des  lumières,  est  conçu  en  cck  termes  : 

a  Vous  avez  été  informé,  par  le  rescrit  du  8  mai  tW.  cette  année  ,  des  principes 
qui  doivent  être  adoptés  à  Té^fartl  des  assemblées  populaires  telles  qu'elles  a\uu*nc 
eu  lieu  jusqu'ici,  pour  la  discus>ion  d'intérêts  généraux,  parliculièrement  dans  U 
province  de  Saxe,  ainsi  qu'à  porter  un  jugement  sur  les  efforts  des  Amis  de  la  l(t> 
mière ,  et  mxinlenant  le  gouvernement  connoit  clairement  la  position  qu'il  du.t 
prendre  vit-à*vii  d'eux,  ainsi  que  les  mesures  auxquelles  il  doit  s'arrêter. 
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fi  El  d*abord,  il  n'a  pas  été  possible  île  inéconnoflre  que  les  réunions  des  Anirs 
de  la  lumière*  telles  qu'elles  ont  été  tenues  presque  partout,  par  exemple,  :i 
doetlicn,  Naumbourg,  Einleben,  Breslau  et  Kœnig^bcrg,  et ,  antérieuremenl ,  :i 
Schœnebeek  et  à  Slouusdorr,  ont  toul-^-r.iit  le  caractère  des  associations  défen- 
dutf^s  par  ties  considérations  générales,  et  que ,  par  conséquent ,  leur  prohibition 
êloit  coHiniandéc  par  la  raison  même. 

m  l/on  a  remarqué  en  outre  que,  dans  leurs  assemblées,  les  Amis  de  la  lumière 
ont  quitté  depuis  long-temps  le  terrain  purement  religieux,  et  dépassé  les  limites 
«fane  simple  défense  contre  les  prétendu:)  piétistcs.  Ils  ont  fait  entrer  dans  !:• 
sphère  de  leurs  délibérations  la  question  concernant  Torganisation  ecclésiastique, 
et,  en  particulier,  les  rapports  de  TEglisc  avec  TElai. 

»  Ils  ont  fait  des  critiques  de  manière  à  soulever  les  masses  en  examinant  bi 
coiidoite  du  gouvernement  vis-à-vis  du  pasteur  >Vislh[ïenu!i.  La  tendaiice  des 
Amis  de  la  lumière  n'a  pas  seulement  un  caractère  religieux,  mais  encore  un  ca- 
ractère politique.  Sous  ce  double  rapport,  elles  sont  incompatibles  avec  les  ins- 
titutions existantes.  Prenant  en  considération  ces  circonstances ,  le  roi  a  arrêté , 
p:ir  ordre  du  5  de  ce  mois,  V  que  les. assemblées  des  Amis  de  la  lumière  sont  in- 
terdites lorsque  le  nombre  et  la  diversité  des  conditions  de  ceux  qui  y  prennent 
I>art  et  le  lieu  de  la  réunion  leur  donneront  le  caractère  d'assemblée  populaire. 
Ces  assemblées  ne  seront  jamais  autorisées  par  la  police ,  qui  empêchera  celles 
que  l'on  pourroit  vouloir  tenir  sans  son  consentement,  ou  même  en  dépit  de  s:i 
défense  expresse.  Dans  le  cas  rare  où  ceci  seroit  impraticable  ou  dangereux ,  les 
instigateurs,  chets  et  directeurs  de  l'assemblée  seront  mis  hors  d'état  de  la  renou- 
veler par  des  punitions  stipulées  au  paragraphe  12  des  instructions  de  la  régence, 
en  date  du  28  octobre  i  81 7,  et  au  paragraphe  48  de  l'appendice  y  annexé. 

»  Pour  motiver  ces  mesures ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  au  décret  de 
la  diète  germanique  du  5  juillet  185â,  que  l'on  doute  être  applicable  à  la  province 
de  Prusse.  Les  assemblées  politiques  Cbmme  telles  sont  du  ressort  de  la  police 
provinciale  qui  peut  les  interdire  si  elle  le  juge  nécessaire  dans  Tintérêt  public. 
S.  M.  a  de  plus  ordoimc  :  i*  qu'on  défendit  aux  Amis  des  lumières  de  se  consii- 
luer  en  sociétés  privées  sous  quelque  nom  qu'elles  se  présentent.  De  telles  socié- 
i*ï^,  que  les  paragraphes  3  et  4  (litre  vi,  partie  il  du  code  prussien)  laissent  aux 
autoriiés  le  soin  d'autoriser  ou  de  défendre,  ne  seront  plus  tnlérée<«.  Les  défenses 
u  ce  sujpt  seront  exécutées,  s'il  y  a  lieu,  avec  la  même  rigueur  qu'à  l'égard  des  so- 
ciétés populaires. 

«Veuillez  donner  aux  autorités  les  instructions  nécessiiires  et  enjoindre  aux 
censeurs  de  refuser  désormais  l'aulorisatiou  pour  faire  imprimer  les  annonces  de 
ces  assemblées  et  les  invitations  pour  s'y  rendre. 

»  En  conséquence  de  ce  rescrit  mini)«tériel,  les  instituteurs  ecclésiastiques  qui 
ont  pri<%  part  jusqu'à  ce  jour  à  den  assemblées  des  Amis  protestans,  ont  reçu  l'ordi  i* 
de  s'abstenir  de  toute  participation  à  de  telles  assemblées.  » 

Nouveijj:s  i>t  i^aits  divkus 

INTtnilUR. 

PARIS,  2G septembre.  —  M.  Deizers,*  pmfesseur' suppléant  à  la  Facnllé  di^ 
droit  de  Paris,  a  été  élu  député  par  te  collège  électoral  d'Espalion  (Aveyron). 

—Après  avoir  séjourné  fort  peu  de  temps  en  Bretagne,  M.  le  duc  d'Aumale  est 
reparti  pour  Eu. 

—  Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  21  septembre,  sont  nommés  : 

Jttge  au  tribtinal  de  première  instance  de  Biidah  (Algérie),  M.  Hongellas,  con- 
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seiller  auditeur  è  la  cour  royale  de  la  Guadeloope,  en  ramplacenieoi  de  M. 
Ibelat,  appelé  ^  d^aolres  fonctions  ; 

logeas  tribunal  de  première  insunee  de  Bone  (Algérie),  M.  Bordeii,  juge  d*io- 
«traction  au  siège  de  Blidali,  en  remplacement  de  M.  Joordan,  appelé  à  d^aatres 
/onctions; 

Juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Blidab,  M.  lourdan,  juge  au  siège  de 
Bone,  en  remplacemenl  de  M.  Bord  s,  appelé  à  d^anlres  fonctions. 

—  Par  ordonnance  du  22  septembre ,  la  société  anonyme  formée  à  Paris  sons 
Ja  dénomination  de  Compagnie  du  ekemin  de  fer  de  Fampoux  à  Hazebrouck  est 
:intorisée. 

-—  Le  consul  dn  roi  h  Bahia  (Brésil)  a  adressé  à  M.  le  roinisire  des  allairvs  • 
'Clratigères  un  rap|M)rl  fort  intéressant  qui  si;:nal«-  b  dérouverle,  à  quatre-vingts 
lieues  de  b  ville,  d^uni*  abondame  mine  de  diamaiis,  qui  est  déjiï,  pour  la  province 
<<ie  Babb,  une  source  de  ricliesses  iiicalciilablrs. 

Celte  mine  gît  dans  un  endroit  désert,  inaccessible,  pi  |kii*  conséquent  inbabilr. 
Sa  découverte  est  feffet  du  pur  basard.  Le  ciief  d^une  ricbe  compagnie  angl>i:»r 
a  déjà  aclielé  et  es^porté  p«>ur  plus  de  quatre  millions  de  ses  prodmu.  Coctiim^ 
Texploitation  est  abandonnée  au  premier  vf :iu,  c'est  à  qui  arrivera  pour  partager 
le  butin.  Le  consul  do  roi  dit,  en  terminant  son  rapport,  que  ce  lieu  sauvage  et 
malsain  compte  déjà  de  huit  à  neuf  mille  émigruns  de  tous  ]*»&  points  du  Brésil , 
qui  sont  venus  pbnter  là  leurs  tentes  et  extraire  les  riches  produits  de  celte 
(Uiîne. 

—  M.  le  vice-nntiral  Rimlin,  préfet  marilime  à  Toulon,  a  si<;nalé  au  ministre 
sic  ta  manne,  comme  présenbmt  beaucoup  de  dangers  pour  les  éiablissemeos  de 
la  marine  de  TEtat,  le  voisinage  des  navires  de  conimeree  auxquels  on  met  le  feu 
avant  de  faire  les  travaux  de  carénage.  Afin  de  prévenir  un  événement  semblable 
à  celui  qui  a  ruiné  le  Mourillon,  il  va  éif  e  pris  des  mesures  qui  auront  pour  ob- 
jet de  faire  amarrer  au  nouveau  port  marcband  de  Toulon  les  b&timens  qoft  Ton 
«cliaufft!ra,  et  qui  dans  celte  partie  ne  présenteront  aucuu  dauger  pour  les  cban- 
cliers  et  autres  ctablisscmens. 

'-  Des  lettres  de  Gibraltar,  en  d;ile  du  12  s'^piemlire,  annoncent  qo'Abd-el- 
R»der  organise  ses  forces  chez  les  tribus  du  Maroc  luiti  soumises  à  Pempereur 
Abderrabman. 

— ^Totjt  est  rentré  dan<4  Tordre  dans  le  cercle  de  Chercliell.  Les  Beni>Ferah  sont 
-\'enus  se  mettre  à  la  di^'Crélion  de  H.  le  colonel  L^Adniiraull ,  aussitôt  que  cet 
oflSricr  supérieur  a  paru  sor  leur  territoire  vvec;  sa  colonne.  1^  punition  exem- 
plaire du  chef  de  la  révolte  achèvera  de  les  ranger  à  Tobéissancc  la  plus  com- 
plète, 

—  Le  chef  arabe  que  la  tribu  des  Beni-Menasser  nous  a  livré,  et  qu'un  instaut 
4m  avilit  cru  être  le  fameux  Bou-Maza ,  se  nomme  BIohammed-bcn-Alimcd-lien- 
Reghiona;  une  lettre  trouvée  sur  lui  fait  penser  que  Bou-Maxa,  alors  mabde,  Ta- 
voit  accrédité  comme  son  représenUint.  Un  second  prisoiniier  a  été  f:iit  avec  lui: 
c'ef^tun  disciple  digne  dn  maître  par  son  fanaiisnic;  il  s'appelle  Mohammcd-hcn- 
Zahnoun,  de  la  tribu  des  OuIed-sidi-Sata ,  dans  le  pnys  des  Sendjess.  Tous  deux 
ont  été  condamnés  à  mort,  et  leur  arrêt ,  confirme  le  17  septembre ,  a  dû  êlrc 
exécuté  à  Cberchell  le  lendemain.  Dans  le  cercle  de  Cbercbell ,  tout  est  rentré 
dans  Tordre. 

"  Nous  lisons  dans  une  lettre  de  Rome,  en  dule  dn  15  sepiend>re  : 

«  Aujourd'hui  a  eu  lieu  Téleclion  du  lieutenant  du  nia^isière  de  TOrdrc  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  (  M.die  ) ,  en  retnplacemeni  dn  Uiilli  <larlo  Cajidida,  dé- 
cédé. La  veille,  tous  les  suflTrages  se  réunissoicnt  en  faveur  de  Tbooorable  bailli 
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Ferrelli,  que  d^éminens  services  et  de  haates  lumières  sembloient  designer  pour 
iieue  di{;iiiié  sopréme  ;  mais  le  bailli  avant  rormeliemeat  déclaré  <|ii'n  n'aoeeplo- 
roil  pas,  c'est  le  commandeur  de  Colloreddo  qui  a  été  éki.  » 

—  Un  jiMmal  angbis,  le  Moming-^Chronieiê^  prétend  «fiie,  lors  de  Tenlrevue 
eotre  la  famille  royale  d'Espagne  el  les  princes  français  en  Ei^pagne,  il  a  été  con- 
tenu que  b  reine  Iss^lle  et  TinÊinle  sa  sœur  viendroient  en  France  au  printenqiM 
prochain. 

—  Une  dépêche  télégraphique  transmise  par  le  préfet  de  la  Drôme  au  ministre 
de  rintérienr,  f;iit  savoir  que  la  digne  construite  sur  le  Roobion ,  nux  abords  du 
pont  de  Montélimart,  a  été  emportée  le  24  septembre,  dans  la  soirée,  par  un  orage 
épouvantable.  La  route  royale  a  été  interceptée  sur  une  étendue  de  plusieurs 
mètres.  Les  soldats  de  la  garnison  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  courage  pour  rétablir 
ia  circnintion.  On  pense  que  personne  n*a  péri. 

—  L'Académie  française  a  procédé  hier  au  renouvellement  de  son  bureau. 
M.  Lebrun  a  été  élu  directeur,  M.  Tissot  a  été  élu  chancelier. 

—  Au  1*^  janvier  1845,  les  rentes  viagères  inscrites  au  trésor  public  s^cle voient 
en  nombre  à  13,096,  et  en  sommes  h  2,645,293.  Les  pensions  inscrites  étolent  de 
47,046,201  fr.,  réparties  entre  107,309  titulaires.  Voici  la  nature  de  ces  pensions  : 
65  de  la  pairie  et  de  Tancien  sénat  ;  2,272  pensions  civiles  ;  4,258  pensions  ecclé- 
siastiques; 96,835  pensions  militaires;  2,765  pensions  de  donat»ires,  et  1,016 
pensions  à  titre  de  récompense  nationale. 

—  Au  1^  janvier  dernier,  le  trésor  étoit  débiteur,  envers  Jes  titulaires  de  cau- 
lionneiiiens,  d^une  somme  de  254,451,287  fr.,  appartenant  à  57,110  individus,  ce 
qui  donne  pour  chacun  une  moyenne  de  4,105  fr.  Sur  ces  57,110  titulaires  de 
cautionnemens,  49,797  sont  en  fonctions,  et  7,513 hors  de  fonctions.  lisse  clas- 
sent ainf^i ,  pour  la  totalité,  par  ministère  :  29,102  justice ,  55  instruction  publi- 
que, 55i  intérieur,  884i  travaux  publics,  501  guerre,  158  marine,  25,807 
linances. 

Au  V^  avril  1844,  les  cautionnemens  inscrits  et  dont  les  fonds  ont  été  employés 
aux  dépenses  générales  de  TEtat  pendant  la  période  précédente ,  s'élcvoient  à 
152,975,908  fr.,  les  cautionnemens  qui  ont  été  versés  au  trésor,  en  exécution 
des  lois  des  28  avril  1816  et  25  j.uin  1820,  et  dont  les  budgets  des  mêmes  années 
ont  profité  à  titre  de  ressources  extraordinaires,  se  montent  à  65,122,000  francs, 
ce  qui  donne  un  loLil  de  218,007,908  francs,  portés  en  recette  aux  budgets.  Les 
opérations  auxquelles  ont  donné  lieu,  depuis  la  loi  du  28  avril  1816,  les  créations 
et  les  suppressions  d'emplois,  les  augmentations  ou  les  réductions  dans  les  fixa- 
tions des  cautionnemens,  ont  élevé  ceux-ci  de  16,555,379  fr.,  formant  le  total 
général  ci-dessus  de  254,451,207  fr. 

—  M.  Gerbidon,  directeur  du  contrôle  central  au  ministère  de  la  marine,  vient 
d'être  chargé  d*une  mission  extraordinaire  à  Toulon,  où  il  doit  se  rendre  immé- 
diatement. Il  est  charge,  dit-on,  de  constater  ex;icleinent  les  pertes  réalisées 
<lans  le<i  approvtsionnemens  de  la  m«irine  par  l'incendie  du  Motirillon,  et  de  pro* 
poser  U*s  mesures  à  prendre  pour  les  réparer  pronipiement. 

—  La  statue  équestre  de  Gnillaume-le-Taciturne  va  être  embarquée  prochai- 
iiemeiil  pour  le  Havre  «  où  un  navire  boUandais  la  prendra  à  sou  bord  p«iir  la 
transporter  en  Hollande. 

— Mme  la  comtesse  Desaix,  veuve  du  général  comte  Desaix,  deThonon  (Savoie), 
vient  de  mourir  à  Ferney- Voltaire.  Cette  dame  étoit  âgée  de  76  ans. 

—  Le  curps  de  Mme  ta  eoniesse  de  BucU,  qni  a  si  nalheareiiscsieml  péri  en 
d'as  bateau  à  vapetur,  à  Orléans,  a  élé  retrouvé  saeiedi  dernier  à 
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Ileong-sur-Loire.  L*iiibiiination  a  eu  lieu  dans  celle  comnranc.  Tous  les  bijoux 
qoe  poiioîl  Unie  du  Buch  ont  été  reironvés  «or  elle. 

«—Selon  le  Courrier  de  Marseille,  le  personna^^e  marocain  M«ihainmed-n«fi- 
Serrour,  reganlé  irabord  comme  un  envoyé  de  Temperenr  da  Maroc  auprès  du 
roi  des  Francaiit,  el  qui  a  reçu  à  Marseille  ions  les  bonnenra  qui  «embloienl  dir^ 
8on  rang,  anroil  trompé  la  l)onne  foi  des  auloriiés marseillaises:  il  n*est  ni  piîiirr. 
ni  ambaséadcur,  ni  personnage  important,  et  il  serait  parti  assez  à  icnif)»  luinr 
échapper  aux  explications  que  des  iiir«ir  ma  lions  cerlaines  auroieut  pem*is  qu'on 
lui  demandât.  Il  enqiorle  une  foit  belle  moiilre  dont  il  lui  a  clé  fiiit  prcscui. 

—  On  lit  dans  VEcito  de  la  Frontière  : 

«  Nuits  sommes  à  même  de  donner  des  dclails  snr  Texplosion  arrivée  aux  fon^f  > 
et  laminoirs.  d'Anzin.  Lundi,  vers  deux  beures,  ki  chaudière  d'une  puiss.^ntc  tuu- 
chine  à  vapeur  fit  explosion  p:ir  une  de  ses  exirémilcs,  fut  enlevée  par  la  (une 
lie  la  vapeur  hors  de  son  fourneau  el  de  sa  maçonnerie,  et  lancée,  à  travers  le.s 
juurs  qu'elle  brisoit,  jusque  dans  la  campagne.  Ce  projeciile  de  nouvelle  es|N*('f*, 
qui  pesoil  peut-élre  5,000  kilogrammes,  a  nisc  dans  sa  marche  tout  ce  qm\)i>u- 
voit  lui  faire  obsUiclc  ;  il  esl  venu  domier  dans  la  terre,  a  rebondi  et  ricfiehê  i^t- 
coreà  !)0  mètres  plus  Inin.  La  toiture,  Ws  vitres  et  les  meubles  du  bel  ét;il»ii>s<*- 
ment  métallurgique  d^Âuzin,  appartenant  aujourd'hui  à  la  Société  générale  ilc 
Bruxelles,  ont  b<*aucoup  soiiflert.  On  diroit  d'une  citadelle  qui  vient  de  soulniii 
un  siège.  Si  le  généniteur  lancé  par  rexplusion,  avoil  pris  sa  route  du  côté  dt*  h 
grande  cheminée  et  de  la  vaste  halle  où  gisent  les  cylindres  et  les  fourneaux,  il 
rcnvcrsoit  tout  sur  son  passage,  et  tiioii  peut-être  cent  ouvriers.  Malhcureu»r- 
ment  il  en  est  encore  un  très-grand  nombre  atteint  par  cet  accident  funeste  et 
imprévu.  Dix  ouvriers  ont  été  blessés  dans  cette  terrible  explosion  ;  trois  le  sont 
très-grièvement,  et  succombei*ont  peni-clre!   Ils  ont  reçu  immédialenieni  i^s 
soins  de  M.  le  docteur  Gravis,  médecin  de  fa  ciunpagnTe  (TAnzai.  M.  i.CulUe- 
min,  directeur  de  rélabli^semeiit,  s'est  blessé  liii-mênie  léyièrement,  dans  m>u 
empressement  h  voler  au  secours  de  ses  ouvriers,  et  en  voulant  ras>embler  tout 
son  monde  en  lieu  sûr.  On  attribue  la  cause  de  l'explosion  h  la  mauvaise  fr(»ii- 
struction  de  la  chamlière  qui  a  éclaté.  » 

—  On  écrit  de  Brignnles  fVar),  10  septembre  : 

«Depuis  queltpie  temps,  l'arroudissciuent  de  Drignoles  est  dévasté  par  «1rs 
malfaiteurs,  qui  s*attaquent  principalement  aux  églises,  et  qui,  jusqu'ici,  n'unf 
pu  être  placés  sous  la  main  de  la  justice.  Un  dernier  vol  vient  d'être  cnmntt> 
dans  la  petite  ville  de  Monlfori,  mais,  giâcc  à  quelques  indices  et  à  racliviiê  Ui* 
la  force  armée,  les  auteurs  de  ce  crime  sont  écroués. 

»  Les  nommés  Jean-Baptiste  ^fciiïrcn  el  François  Courtaut,  se  trniivant  à 
Montfort  dans  les  premiers  join*s  du  mois,  prirent  des  renseignemens  détailles 
près  d'une  femme  de  cette  ville  sur  l'intérieur  de  l'église  el  snr  le  nombre  de 
ironcs  qui  pouvoient  s'y  trouver.  Deux  jours  après,  à  l'aide  d'une  voiture  laissée 
sur  la  voie  publique,  et  qu'ils  rapprochèrent  d*une  des  fenêtres,  ils  pénétrèrent 
dans  l'église  en  cassant  quelques  vitres,  défoncèrent  les  troncs  au  nombre  de  sept 
et  enlevèrent  tout  l'argent  qu'ils  contenoient.  Il  paroit  même  qu'ils  firent  îles 
tentatives  pour  pénétrer  dans  la  sacristie,  où  éioienl  renfermés  les  vases  sacrés  et 
les  oruemens  de  prix;  mais  ils  n'ont  jamais  pu  y  parvenir.  » 


EXTÉRIEUR. 

ESFAOIIS.  —  Le  nombre  des  personnes  emprisonnées  par  suite  des  événe- 
mens  du  5  est  maintenant  très-peu  considérable,  et  la  plupart  ont  été  rendues  à  ; 
la  liberté.  Le  conseil  de  guerre  a  fait  preuve  de  modération. 
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^  On  lit  dans  el  CasUliano  du  19  septembre  : 

t  Le  chef  politique  de  Pontevedra  vient  de  publier  une  circulaire  défendant  de 
faire  remplir  les  fonctions  d'alcade-juge  par  des  femmes.  Il  parott  que  dans  cer- 
tains villages,  où  cela  avoit  lieu,  les  pères  ou  les  maris  abandonnoient  leurs  filles 
et  leurs  femmes  dès  qu'elles  ctoient  désignées  pour  cet  emploi.  » 

—  On  reçoit  tous  les  jours  à  Madrid  de  nouveaux  et  aflligeans  détails  au  sujet 

*A%îs  dommages  c;m&és  par  les  trombes  et  les  inondations  dont  les  provinces  ont 

K     <*té  viclimes.  A  Tarragoiie,  plusieurs  maisons  ont  été  détruites,  ainsi  qu'une  par- 

^     lie  de  riiôpitiil  ;  à  Tortose,  les  pertes  épniuvées  sont  très-considérables.  £n  An- 

,.     lialousie,  ou  parle  d'un  {;rand  nombre  de  personnes  qui  ont  péri.  En(i»  les  loca- 

,      lités  qui  n'ont  eu  à  souffrir  que  dans  les  maisons  ou  dans  les  récolles,  se  trouvent 

encore  très- heureuses  compiiralivement  à  ce  qui  s'est  passé  chez  leurs  voisins. 

/     1)  est  a  remarquer  que,  dans  presque  toutes  les  provinces  de  l'Espagne,  on  a 

ressenti  plus  ou  moins  les  effets  de  celle  tempcie,  qui  a  parcouru  tout  le  pays 

depuis  laprovincede  Tarragone  jusqu'à  celle  de  Mulaga,  le  long  de  laMéditerran^. 

BELGIQUE.  —  A  peine  commencée,  la  session  extraordinaire  des  chambres 

est  arrivée  à  son  terme. 

I         Le  sénat  a  adopté  à  F  unanimité  les  deux  projets  de  loi  qui  éloient  en  discus- 

^     ^ion  :  l'un  relatif  aux  denrées  alimentaires  et  l'autre  accordant  un  crédit  de 

^      U'iO.OOO  fr.  pour  l'achèvemenl  des  travaux  du  canal  de  la  Campine. 

Dans  le  cours  de  la  discussion,  M.  le  ministre  de  riniérieur  a  annoncé  que 
Ions  les  renseignemens  qui  lui  parvenoicnt  chaque  jour  des  différentes  provinces 
du  pays,  s'accordoient  sur  ce  point  qu'en  définitive  la  recolle  est  généralement 
?Miisfaisanle  et  que  dans  certaines  parties  du  pays,  la  récolle  des  pommes  de 
terre  ne  seroil  pas  aussi  mauvaise  qu'on  Ta  voit  craint  d'abord. 

M.  le  minisire  des  travaux  publics,  de  son  côlé,  a  dit  que  le  gouvernement 
]>renoii  déjà  toutes  ses  mesures  pourai'surer  du  travail  aux  ouvrier8,eiil  aajouté 
que  probablement,  cet  hiver,  les  concessionnaires  des  diverses  lignes  de  chemins 
de  f(*r  qui  doivent  traveriier  le  llainaul,(CQiiiraenceroienl  à  mettre  ces  travaux  à 
exéculion. 

Après  l'adopiion  des  deux  projets  de  loi,  la  séance  a  été  levée,  et  la  session  a 
élé  ajournée  indéfiniment. 

HOLIiANDE.  —  Le  roi  de  Hollande  a  ordonné  que  la  dime  prélevée  sur  tous 
les  champs  plantés  de  pommes  de  terre,  au  profit  des  domaines,  qui  forme  une 
partie  du  revenu  que  la  loi  fondamentale  a  fixé  pour  S.  M.,  ne  sera  pas  perçue 
«*ette  année. 

ANGLETERRE.  —  Hier  matin,  dit  le  Morning-Chranide ,  l'ignoble  torture 
du  fouet  a  encore  élé  appliquée  à  tm  malheureux  trompette  de  l'ariillerie  royale 
lie  Wolwich.  Cet  homme  avoil  volé  quelques  shillings  à  un  camarade.  Pour  cette 
l'aute.  Il  fut  condamné  à  recevoir  iliO  coups  de  fouet,  supplice  qu'il  supporta  avec 
beaucoup  de  courage;  puis  il  fut  transpoiié  à  l'hôpilal,  et  quand  il  sera  en  élat  de 
marcher,  il  sera  chassé  du  régiment  au  son  de  la  marche  du  Coquin,  Cette  der- 
nière punition,  du  moins,  se  comprend. 

PBUS8E.  —  Nous  lisons  dans  la  QaixHte  de  Cologne  du  24  septembre,  que 
M.  Bodelschwingb,  ministre  du  cabinet  en  Prusse,  prendra,  à  partir  du  i«^ octobre, 
le  portefeuille  du  ministère  de  l'intérieur. 

ITALIE.  —  Des  apparlemens  sont  déjà  retenus  à  Païenne  pour  l'Impératrice 

de  Russie  et  sa  suite,  qui  se  compoeeri  de  GO  à  70  personnes.  S.  M.  habitera  le 

Rotera.  5  ou  4  frégates  raccompagneront  de  Gènes  à  Palerme.  Le  goo- 

litain  semble  très-sati^ait  de  celle  visite.  On  espère  que  l'empe- 

rcher  l'impératrice  au  printemps  prochain  et  visitera  Naples. 
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suent  9  il  n'éproaTott  qu^un  immense  désir  de  se  cacher  de  plus  ea  p 
Autant  il  étoit  heureux  de  répondre  à  ceux  qui  alloient  le  consulte 
particulier,  autant  il  redontott  d*étre  obligé  de  montrer  son   saroî 
public.  Tous  ceux  qui  avoieut  recours  à  ses  lumières  le  trowotent 
jours  prêt  à  éclaircir  leurs  doutes,  à  résoudre  les  questions  dîifîcO 
les  mettre  sur  la  voie  des  véritables  doctrines.  Il  possédait  suTtouf 
rare  degré  Tart  d*en  cou  rager  les  jeunes  gens  qui  lui  paroissoient 
de  Taptitude  pour  les  sciences  :  il  trouvoît  toujours  Toccasioa  de    . 
donner  quelques  éloges,  soit  pour  un  premier  succès,  soit  pour  vj 
heureuse  disposition,  soit  pour  toute  autre  bonne  qualité.  Sans  le    1 
courager,  il  savoit  avec  une  merveilleuse  bouté  leur  faire  connoilr 
qui  leur  manquoit  encore,  et  avec  une  grande  clarté  et  précision  d'.  • 
il  leur  iudiquoit  la  voie  certaine,  du  véritable  progrès. 

Le  P.  Ungarelli  ne  s*étoît  pas  moins  distingué  dans  la  chaire  sacrée. 
£n  1815,  il  avoit  été  choisi  avec  le  P.  Cadolînî,  Tun  des  orateurïs  le» 
plus  célèbres  de  son  temps,  aujourd'hui  cardinal  évêque  d'Ancôae^ 
pour  prêcher  les  exercices  d)fine  mission  dans  Téglise  de  Saint^Charles 
H*  CaienarL  Dans  cette  mémorable  mission ,  comme  dans  toutes  les 
autres  circonstances  où  il  annonça  la  parole  de  Dieu,  sou  éloqueuce 
ne  bi'iUa  pas  d*un  moindre  éclat  que  son  zèle  apostolique. 

Chargé  par  le  cardinal  Fontana  de  former  une  collection  des  écri* 
vains  Bariiabtles,  le  P.  Ungarelli  s'appliqua  à  ce  travail  avee  un  zèle 
(|ue  redoubloit  encore  la  pensée  qu'il  posoit  ainsi  les  premières  pierres 
d'un  monument  élevé  à  la  gloire  de  son  Ordre.  Il  n'a  publié  qne  le 
premier  volume  de  cette  bibliothèque,  lequel  contient  les  vies  et  des 
notices  littéraires  des  auteurs  Barnabiles  qui  ont  fleuri  dans  l'espace 
d'on  siècle,  de  1533  à  1633. 

Le  Pape  Grégoire  XVI ,  qui,  malgré  les  nombreuses  sollicitudes  d'un 
ponttilcal  sous  lequel  les  affaires  religieuses  de  la  chrétieuté  ont  pré-  | 
sente  tant  et  de  si  difficiles  complications,  a  trouvé  dans  Vimmeuse 
activité  de  son  zèle  et  dans  son  amour  pour  les  sciences  et  les  arts,  les 
moyens  d'enrichir  la  villç  éternelle  de  nouveaux  trésors,  venoit  de 
créer  au  Vatican  nu  musée  des  antiquités  égyptiennes.  Le  savant  Pon- 
tife appela  le  P.  Ungarelli  à  le  seconder  dans  cette  glorieuse  entre- 
prise. Pour  répondre  dignement  aux  vues  élevées  do  Snint-Pére,  le 
religieux  Bamabite  se  consacra  tout  entier  dè^  ce  moment  à  l'étude 
(les  muniimens  égyptiens.  C'est  par  ses  va>>tes  connoî»sances  et  ses 
précieux  travaux  sur  les  antiquités  de  l'Egypte  qu'il  s*est  fait  particu- 
lièrement une  haute  réputation  dans  le  monde  savant.  Son  ouvrage 
intitulé  :  Inierpreiaiio  obeivfCfmtm  Urbis,  est  un  guide  sûr  et  uiic 
mine  féconde  pour  ceux  qui  s'occupent  à  chercher  dans  les  signes  hté- 
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'  *iKlypbiiqpes  Thisloire,  la  religion,, les  coatumesel  les  lois  d'un  peuple 

•  itélèHrp  et  encore  si  peu  connu.  Le  cnrdînal  Tostî,  en  faisant  liom- 
nage  de*cet  ouvrage  au  Pape  Grégoire  XYI,  a  voit  raison  de  dire  dans 
.on^tfre  dédicatoire  :  <  Après  un  silence  de  tant  de  siècles,  les  obé- 
> lîlmies  qui  se  dressent  dans  Rome,  chargés  d*hiérogIyphes,  côtn'men- 
ccnt  enfin  à  parler.  «  I^e  P.  UngarelH  eut  en  effet  la  gloire  de  don* 
ter  le  premier  une  langue  à  ces  pages  muettes  écrites  depuis  tant  de 
iircles  sur  le  granit  :  c'est  lui  que  Ton  peut  nommer  à  juste  titre  leur 

jttypie .'interprète.  Tout  <*c  qu*il  a  fallu  de  recherches ,  de  science  et 

If  fftîgiies  pour  composer  un  tel  ouvrage,  ne  peut  être  apprécié  que 

qr  .le«c  savans,  qui   le  regardent   avec  admiration  comme  nn  travail 

*  tnf^ct  (fu*aucun  d*eux  n'auroit  osé  entreprendre.  Aussi  n'est-ce  pas 
donc  ni  en  Italie  seulement  que  la  mort  du  P.  UngarelH   laissera  de 

oiî^  regrets  :  l'Europe   entière   déplorera  sa  perte  comme  celle  de 
i'^iomine  le  plus  versé  dnns  les  éludes  savantes,  et  spécialement  dans 
J.i  science  des  antiquités  égyptiennes. 
«       Depuis  un  an,  le  P.  Ungarelli  avoit  été  froppé  de  plusieurs  attaques 
de  paralysie.  Forcé  d*in»errompre  ses  travaux  scientifiques,  son  esprit 
n*9voit  plus  d'autre  occiipntion  que  la  méditation   des  années  éter- 
nelles. Ln  prière,  la  Icctiuis  de  quelques  livres  de  piété,  les  consolations 
*  di^iîes  de  la  religion  et  les  douceurs  de  quelques  amitiés  illustres  ont 
I  reiJ^tf    les  derniers  temps  de  sa  vie.  Le  P.  Ungarelli   est  mort  le 
"M*  août  i'8/i5  ,    dans  sa   pauvre    cellule  du  couvent  de  San   Carlo  a 
Caimari» 


I  ,  ,  ■* *r iTTiwiOOQ 


*  ,  '  BEVUE  ET  NOUVELLE»  ECCLÉSIASTIQUES, 


*'.  '  PARIS. 


Dimanche  dernier,  le  Vcni  Creator  a  été  chanté^  avant  la  grand' 
•meifsc^  dans  toutes  les  églises  de  Paris  pour  attirer  les  bénédictions  de 
pîei>  sur  la  retraite  ecclésiastique  qui  a  été  ouverte  le  soir  nu  sémi- 
naire; "di;.  Sain  t-Sulpice.  M.  l'Ârchcvéque  préside  lui-même  à  ces  pieux 
ex^i:cices  :  les  sermons  sont  prêches  par  M.  l'abbé  Plantier,  professeur 
à  laâlacullé  de  théologie  de  Lyon. 

Jjé  !26  de  ce  moi<«  a  eu  lieu  la  clôture  de  la  première  retraite  pasto- 
rafe^u  clergé  du  diocèse  d'Kvreux;dont]II.  l'abbé  Chatandon,  vicaire- 
géiiéral.  a  dirigé  les  pieux  exercices.  Les  nombreux  ecclésiastiques  pré- 
senif  ont  admiré  le  zèle  inl\iligable,  la.  rare  modestie  et  Icfs  talens 
dktiifgiiés  du  jeune  orateur  chrétien.  Sa  parole  simple  et  noble  tout  à 
la  foiir  a  parfaitement  répondu  à  tout  ce  qu'en  attendoit  le  digne  prélat 
d*l^reiix,  si  bon  juge  en  cette  matière,  et  a  constamment  captivé  Pat- 
tentioo  dç^son  nombreux  auditoire. 

Le  vendredi  h  sept  heures  du  soir,  aux  sons  des  bourdons  de  la  çathé- 
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drnie,  les  véncrablefi  prêtres  qui  a  voient  suivi  la  retraile  sont  prçi 
Tiellnncnt  entrés  daim  celle  hello  église  spletididcmeiit  îlluiii 
là.  an  milieu  ries  hymnes  et  des  eanliques  snerés,  ils  flotal  vf;iitr> 
deux  renouveler  entre  les  mains  de  leur  cWêqne  les  solefiiieiJ 
messes  de  leur  ordinalîun.  On  ne  peut  dire  avec  cpiel  altciidi-îsi 
on  a  vu  le  premier  agenouillé  devani  le  ponliic  le  vénérable  ahlu 
hert,  chanoine  et  grand  chantre  de  la  calhédrnle,  charité  d*aiiiic-c 
vertus,  marchant  à  la  léte  de  celle  phalange  sacerdotiile  qui  p 
toute  a  été  élevée  à  son  école,  car  long-temps  il  fut  le  «Kipérteiir  i 
minaire.  et  chacun  se  plail  à  le  saluer  encore  de  ce  noiui. 

La  vaste  église  étoit  remplie  d^ine  foule  pieuse  et  altenHve  q ii 
cîle  à  la  voix  du  premier  pasteur,  étoit  accourue  pour  êti*e  tému 
celte  magnifique  cérémonie  après  lequelleM.  rabi>é  Cliulaiidon  a 
nonce  un  éloquent  discours  sur  les  bienfaits  temporels  et  splrîtiic 
pandus  dans  la  société  par  le  ministère  du  prêtre. 

Le  samedi  à  7  heures  du  matin  le  clergé  a  reçu  la  commuiiîoii  i 
main  du  pontife,  et  après  la.  messe  un  doyen  du.  diocèse  et  uii  \ 
rable  cui*é  ont  adressé,  au  nom  de  tous,  à  monseigneur  des  pau 
pleines  de  reconnoissance  pour  le  bienfait  de  la  retraite  qu'il  l'enoi 
leur  accorder,  et  de  respect  etd*atlachement  à  sa  personne. 

^'ous  avons  eu  raison  de  révo(|uer  en  doute  la  nouvelle  de  i;i  n 
de  Mgr  rarchevêque  de  Cologne,  annoncée  par  tous  les  journaux. 
Mercure  de  Wcstphalle  confirme  respéraiice  que  nous  avions  expriti^ 
de  voir  cet  illustre  pontife  conservé  pour  long-temps  encore  à  i*li)i;i 
dont  il  est  Tune  des  gUiires.  Suivant  ce  journal,  le  médecin  du  véi 
rable  prélat  trouve  que  son  état  s^est  amélioré,  et  il  pense  pouvoir  i 
pondre  de  sa  vie,  a  moins  qu'il  ne  survienne  quelques  accidens  cxli 
ordinaires. 


Dans  notre  contrée,  nous  sommes  henreox  de  pouvoir  le  dirc^  U 
pompes  de  la  religion  se  déphiient  sans  que  les  sentinieiis  de  huine  o 
de  mépris  qui  existent  sans  doute  au  Tond  de  quelques  cœurs.  prodnis(Mi 
uucuue  manifestation  contre  la  pensée  pubUque  si  géiiéialcinciit  1  svo 
rable  à  nuire  croyance  divine. 

Plusieurs  cérémonies  rtnit  attesté  :  Tan  dernier,  celle  d*Evraii;  a-lk 
de  IMendihetiy  il  y  a  quelques  jours. 

Celle  d«:rnière  soleiinilé  a  été  précédée  de  la  réceplioii  de  noire  imc- 
.que,  par  le  clergé  de  hi  paruissti  auquel  sVtoit  réunie  une  pirito  lîi^ 
nombreux  minisircs  que  Pleu{liheii  a  Unirnis  au  sacerduce.  Nous  a|oii.<« 
appris  avec  plaisir  que  notre  digne  curé  de  Saint-Sauveur  avoil  piis  J» 
parole  en  leur  nom.  Le  vénérable  prélat  a  ré|K>ndu  avec  une  vive  énif)* 
lion  partagée  par  les  nombreux  assislans. 

La  journée  du  1^,  fête  de  rExaltation  de  la  Sainte-Croix,  avoitVlr 
parfaitement  choisie  pour  la  translation  d*uiie  parcelle  de. cet  flr/>rf(//( 


r 
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s**^*t  dans  réglîse  de  Pleudihen,  où  Ton  inauguroiten  même  temps  les 
rr<^qoes  des  saints  Clément,  Constant  et  Fortunat.  M.  Le  Borgne,  grand- 
\,  aire,  a  plusieurs  fois  adressé  aux  fidèles  qui  assistoient  à  ces  céré- 
B  iMcs  avec  tant  de  piété  et  de  recueillement,  des  paroles  pleines  d'onc- 
le  ti^AMe  saint  enthousiasme.  {Impartial  de  Dinan,) 

^ous  lisons  dans  le  même  journal  : 

:  Encore  un  vétéran  du  sanctuaire  qui  vient  de  dispnrottre  !  M.  Louis  Duval , 
«•:*  é  Ae  Pteurtuit,  est  décédé  le  11  de  ce  mois,  à  Fàgc  de  84  ans,  après  une  vie 
r  f  jplie  de  bonnes  œuvres.  II  a  succombé  ù  une  maladie  de  cœur,  dont  il  souf- 
t4  Mii  depuis  plusieurs  années.  .Ses  obsèques  ont  eu  lieu  au  milieu  d'un  nombreux 
r;*-  *gé  du  canton  et  des  environs,  au  milieu  de  ses  paroissiens  babitucs  à  le  con- 
Hiuérer  comme  leur  p  re  plutôt  à  cause  de  sa  cbarilé  et  de  son  afTabililc  i\\iU 
r*:  son  de  son  âge.  a 

'l^c  23  septembre,  Mgr  Tarclievéque  de  Tours  a  béni  la  chapelle  que 
i^icTnmc  la  vicomtesse  Kogniat  vient  de  faire  élever  à  son  chdtean  dn' 
<^^mbat;  les  paroles  pénétrantes  que  le  vénérable  prélat  a  prononcées 
d  ms  la  chapelle  d'abord,  qu*il  a  prononcées  ensuite  avec  une  affection 
tv>vite  pastorale  aux  habitans  des  communes  environnantes,  réunis  pour 
i(  tte  touchante  cérémonie,  ont  vivement  ému  les  assistans. 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  a  nommé  chevalier  de  Tordre  de  Sainl- 
^uricc  et  de  Saint-Lazare,  51.  Depéry,  évéque  de  Gap.  C*est  aux  kou- 
r.j:M^  qu*il  a  lai.HHés  comme  professeur  dann  un  établissement  de  ses 
àtb'ts,  que  ce  prélat  doit,  dit-on,  cette  dinliiiction  que  le  roi  a  voulu 
r  udre  plus  personnelle  en  lui  faisant  présent  d*uiie  croix  magni- 
l'ifue. 

**'  "-; — — H*<— 

On  lit  dans  YHerminê  de  Nantes  : 

a  Une  nouvelle  paroisse  extrà^mMOi^  vient  d'être  fondée  au  village  de  la 
,  l':iriprte  ;  elle  sera  placée  sous  f  invocation  de  Saint-ioscpli. 

»  Mercredi  dernier,  Monsei^ineur  Tévéquc  de  Nantes,  accompagné  de  IIM.  Tabbt'î 
^.'igneau,  vicaire-général,  Lefort  et  Lemorlelcc,  cbanoiuessous-sccrétaiics  de 
iVvèclié,  et  d*uii  grand  noiiibie  dVccIésiastiques,  s'est  rendu  sur  le  lieu  pour 
1.1  pose  et  la  bénédiction  de  la  première  pierre  de  l:i  nouvrllc  église. 

».  Un  nombre  coiisi<lér.d>le  de  personnes  assisloicut  à  celle  ccrënionic, 
p;trÉii  lesquelles  on  remarquoit  Kbonorable  famille  de  SesmaisoiiS ,  M.  LcUsseur, 
;ii|piên  juge ,  etc. ,  etc.  » 


■  • 


^ESPAGNE.  —  LVpîscopnt  espagnol  vient  encore  d'éprouver  une  nou- 
velle perte.    Mgr   de    San    Blas,  évéque  de  Huesca,   est   mort  le  15 

^  •  mm  a.  a.  ■  «  >  .. 


4ir  ^^  niois  dans  son  palais  épiscopal,  après  une  longue  maladie  :  touH 

les  partis  en  ont  témoigné  de  vifs  regrets.  Sa  charité,  son  zèle  et  sn 

^  prudence  joints  à  des  connoissanceii  très-vastes  dans  la  science  ecclé- 

liastique  lui  avoient  mérité  Testim^  et  la  vénération  de  tous  ses  dio- 


;ésaîns. 
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—  M.  rarclievéque  rlc  Tarragoiie  est  arrivé  le  19  à  Gerona*  où  aprr» 
jivoir  prclc  le  serment  à  la  reine  et  à  la  coustitulion,  il  a  été  compl.- 
niculé  par  lotîtes  les  aulorilési  de  la  ville,  et  par  plusieurs  autres  per- 
t^onnagcs.  Ensuite  le  clergé  Ta  eaimcné  procession oellement  à  la  ci- 
tlicdrale,  où  on  a  chanté  le  Te  Detim.  On  ne  peut  exprimer  la|^i>k  u 
rentliousiasmc  avec  lesquels  il  a  été  reçu  partout. 

—  Madrid^  20  septembre,  —  Les  ministres  des  affaires  étrangères  et  à* 
grâce  et  justice  redoublent  d'efforts  pour  obtenir  ^  solution  satisfai- 
sante des  négociations  entamées  avec  la  cour  de  Rome.  Loin  cTétre 
rompues,  comme  on  Ta  voit  dit,  ces  négociations  continuent,  et  Ion 
espère  même,  avant  la  convocation  et  la  réunion  descortès,  avoir  ob- 
tenu le  résultat  désiré.  Sans  doute  les  questions  qui  s*agitent  entre  lt> 
cours  de  Rome  et  de  Madrid  sont  très-délicates;  mais  comme  un  es- 
prit de  concessions  mutuelles  et  de  bienveillante  modération  préside 
aux  négociations,  rien  n'empêchera  que  Ton  arrive  à  une  solution  sa- 
tisfaisante. 

—  Nous  lisons  dans  le  Catolico  de  Madrid  du  20  septembre  : 

(I  N'uus  avons  été  tcuoin  hier  au  soir  d'une  scène  auendrtssante  cl  pleine  dV- 
diliculion  :  on  alioit  administrer  le  Saint-Viatique  à  une  dame  du  palais.  Le  s^int 
Sacrement  partit  de  Péglise  de  rincarnalion  à  sept  heures  et  demie,  dans  le  car- 
rosse de  la  maison  royale  spécialement  consacre  h  ce  service,  et  ap|>clé  ,  ponr 
cette  raison,  le  carrosse  de  Dieu.  Le  prêtre  administrant  descendit  où  descendent 
nos  rois,  au  pied  de  rescalter  principal  où  les  voitures  royales  seules  arrivent  e( 
s'arrêtent.  Il  entra  précédé  d^une  foule  de  personnes,  dont  une  partie  est  atta- 
chée au  palais,  portant  toutes  des  flambeaux  allumés,  et  suivi  de  plusieurs  dainc*^ 
de  b  demeure  royale,  tenant  en  main  des  cierges.  Un  des  prêtres  sacristains  île 
la  chapelle  du  château  raccompagna,  en  manteau  ecclésiastique  ,  depuis  le  mo- 
ment de  son  entrée  au  palais  jusqu'à  sa  sortie.  Après  avoir  traversé  la  galerie  de 
Glaces,  le  prêtre  se  rendit  à  la  chambre  de  la  malade. 

»  Nous  avons  vu  les  personnes  royales  tenant  dans  leurs  mains  des  cierges  al- 
lumés, accompagner  le  Seigneur  jusqu^au  pallier  du  grand  escalier,  où  se  trouva* 
Tantickambre  des  Hallebardicrs.  Prosternées  à  genoux,  la  reine  Isabelle,  sa  mère 
et  sa  sœur,  adorèrent  dévotement  leur  Dieu,  et  ne  se  retirèrent  que  lorsque  Ir 
prêtre  fui  remonté  en  carrosse.  Six  liallebardiers  rescortèrent  en  venant  an  palais 
et  en  retournant  à  Téglise.  Une  foule  immense  étoit  accourue  pour  assister  à  iv 
religieux  spectacle ,  et  admirer  le  pieux  maintien  et  Tédifianl  exemple  de  la  fa- 
mille royale,  s 


HESSE-ÉLECTORALE,  23  septembre.  —  Le  gouvernement  a  rendu, 
le  18  courant ,  un  nouveau  décret  concernant  les  catholiqacs'afle- 
mands.  Les  catholiques-allemands  du  Hanau  avoient  demandé  que  lo 
curé  de  cette  ville  fût  autorisé  à  officier  pour  leurs  baptême.s«.niariage> 
et  eoterremens»  et  ceux  de  Marbourg  avoient  demandé  l'autorisation 
de  se  constituer  d'après  le  principe  de  la  profession  de  foi  du  concile 
de  LeipsîcL,  et  le  concours  des  prêtres  protestana  aux  cérémonies  de 
leur  culte. 

Voici  le  décret  :  «  Une  secte,  qui  veut  se  constituer  d*après  lesprin- 
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cîpesellcs  n'glcmcns  du  concile  de  licipsiik,  ne  peut  è!re  nî  (oléréc, 
ni  reconnue  dans  la  H  esse-Electorale.  —  On  ne  peut  accorder  aux 
membres  d'une  pareille  secte  le  concours  de  curés  évangélîques.  On  ne 
peut  tolérer  plus  long-temps  les  réunions  particulicres  de  cette  secte,  et 
les  litembres  ne  pourront  se  livrer  à  leurs  dévotions  que  dans  leurs 
maisons.  »  (Gazette  des  Postes  de  Fraitrfort.) 

la  secte  catholique  allemande  fait  sonner  bien  haut,  dans  son 
plus  bruyant  organe,  la  Gazette  de  Francfort^  la  joie  que  lui  cause 
Facquisition  d'un  sieur  Mayer,  de  Trachtclfiiigen  en  Soua\'e,  dont  elle 
ne  peut  assez  exalter  le  cm'aciïre  pieux,  niodesie  ci  moral  en  tous  points. 

Or»  ledit  Charles  Meyer,  ancien  vicaire  de  sa  commune  natale,  avoît 
plusieurs  fois  encouru  la  suspense,  et  même  la  réclusion  dans  une 
maison  de  correction 'ecclésiastique  pourcause  d*in tempérance  notoire 
et  scandaleuse,  nu  point  d'être  devenu  l'objet  du  mépris  et  des  risées 
de  la  jeunesse  de  sou  village.  En  donnant  sur  cet  individu  une  notice 
biographique  ou  le  scandale  le  dispute  au  ridicule,  une  fouille  alle- 
mande félicite  la  comniunautl'  schisnialique  de  la  précieu.se  adhésion 
d'un  pareil  néophyle,  en  même  temps  qu'elle  prend  en  pilié  sa  folle 
confiance  dans  un  si  misérable  appui. 

Une  lettre  de  Berlin,  que  publient  les  Débats',  contient  des  détails  in- 
téressans  sur  la  situation  des  sectes  qui  agitent  maintenant  l'Alle- 
magne. Tous  les  faits  qu'elle  rapporte  sont  déjà  connus  de  nos  lecteurs; 
mais  la  manière  dont  ils  sont  appréciés  par  ce  journal  nous  détermine 
à  reproduire  quelques  passages  de  cette  lettre  : 

tVous  entendez  lire  et  vous  lisez  tous  les  jours  que  de  nouvelles  communes  se 
forment  de  toutes  parts,  et  que  par  toutes  les  villes  où  passent  les  réformateurs, 
ils  Y  laissent  le  noyau  d*une  congrégation  de  néophytes.  Mais  ce  qu'on  ne  dit  pas, 
c'e^t  que  beaucoup  de  ces  communes  se  composent  d'une  ou  deux  familles ,  et 
qu'en  plus  d'un  lieu  la  niayoriié  des  résidens  a  protesté  contre  sa  prétendue  con- 
version. 

»  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'alarmer  du  bruit  que  font  eo  tombant  toutes  ces 
branches  qui  se  détachent  du  vieux  tronc  de  Tunité  catholique,  car  beaucoup  sont 
des  branchifs  mortes  (pii  n'emporienl  avec  elles  aucune  sève,  et  qui  jonciient  lu 
terre  sans  reverdir  ni  fleurir.  Les  protestans  qin  qualifient  le  mouvement  actuel 
de  TAIIemagne  de  seconde  reformation  me  paraissent  singulièrement  rnbaisser  la 
première.  Il  n'y  a  rien  à  comparer  dans  les  deux,  ni  pour  les  hommes  ni  pour  les 
choses. 

u  11  est  de  rintérél  de»  églises  qui  se  fondent  d'avoir  toujours  une  confession 
de  fol  aussi  élastique  que  possible  ;  l'église  allemande  a  largement  usé  de  ce 
principe,  et  rien  n'est  moins  aisé  que  de  trouver  en  elle  un  corps  de  doctrine  pal- 
pable et  ssiisissable.  On  y  peut  distinguer  cependant  deux  grandes  divisions  sur 
lesquelles  les  causes  géographiques  n'ont  pas  été  sans  influence.  La  scission  de 
Ronge  avec  Rome  est  bien  plus  tranchée  que  celle  de  Czerski,  et  cela  lient  prin- 
cipalement à  la  différence  des  populations  auxquelles  l'on  et  fautre  s'adressent. 

»  Il  a  été  remarqué  avec  justesse  que  le  premier,  avant  son  centre  à  Breslau,  ctoit 
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tourné  Tcrs  TOccident  et  la  race  germanique,  et  que  le  second ,  parti  de  Scfaoei- 
ilemuhl,  se  tournoit  vers  FOrienl  et  la  race  slave.  Or,  les  populations  slavc^s,  par 
la  nature  de  leur  esprit,  par  leurs  mœurs,  par  leurs  tendances  mystiques,  ont  été 
de  tout  lomps  portées  vers  le  cnilioUcisnic.  Czerski ,  pour  agir  sur  elles ,  s>st 
»;Ioî{^né  le  moins  possible  des  doctrines  catholiques  ;  il  a  fait  la  part  de  la  raî<«on 
rt  de  In  libre  iiilcrprélnlion  bien  moins  grande  qu*elle  ne  Test  dans  la  confession 
de  Breilau  ;  il  atlmcltoit,  par  cteinpie,  sept  sacremens,  quand  Ronge  et  ses  adfaê* 
reus  n'en  admettoicnt  que  deux  ,  et  il  donnoit  à  son  église  le  nom  de  catholique 
apoftloIi(|iic ,  quand  son  confrère  en  schisme  appeloit  la  sienne  catholique  alle- 
mande. 

»  Rmv^e  éloil  sur  un  tout  autre  terrain.  Il  touchoità  la  patrie  de  la  raison  pure; 
il  s'adres^oil  à  des  populations  qui  ôioicnt  en  contact  avec  le  protestantisme ,  et 
qtii  avoientdêjà  absorbé  par  tous  les  pores  Pair  de  la  philosophie  et  de  Tesprit 
«iVxamen.  Aussi  descendoil-il  rapideineni  la  |»cnte  du  rationalisme,  el  si»ii  cn- 
iholicismc  ne  fut  bientôt  plus  qu'une  doctrine  purement  buuiaiiic.  Il  y  ont  donc 
•lès  Torigine  une  lutte  f*ntrc  ces  deux  tendances,  et  ce  fut  pour  ess:iyer  d*ôlablir 
nut  sorte  irunilédans  le  uiouxeniont  que  fut  convoquée  ^as^cmblèe;l  laquelle  :i 
rié  donne  le  nom  de  concile  lie  Lcipsick.  Le  lieu  seul  lic  la  réunion  dÎMiil  déjit 
l»eaucoup.  Coumic  \ons  U\  voyez.,  le  mouvement  se  germanisoit,  el,  pour  aindi 
dire,  s'occidcnlalisoil  de  p'us  en  plus;  la  tendance  protfSt;inlc  reuiporloil. 

a  Le  conciliabule  de  Lcipsick  posa  des  principes  fort  larges;  il  établit  di^s 
dogmes  obIigato>rcs  toul-:t*fait  généraux,  la  croyance  à  une  Eglise  clirétiemie  in- 
\isiblt\  au  pardon  t\vs  pé<:lics,  à  la  vie  éternelle.  Les  écritures  étoicnt  recunnui^ 
p«»iir  la  source  la  plus  vcridiqur^  de  toute  dmirine;  la  tradition  n'étoit  acceptai' 
*!ue  coninii,'  compb.'iuent.  Deux  s;uieuiens  seulement  étoieiit  admis,  le  iKiptênit* 
«'t  reucliaristic;  Iqa  autres  n*éioionl  regardés  que  comme  de.H  usages  pieux,  con- 
sacrés p;ir  la  tradilinii.  La  connnunion  dcvutt  être  faite  sous  les  deux  espèces, 
la  lucsse  dite  dans  la  langue  nationale;  le  dogme  de  la  transsubstantiation  éloit 
i-f^jeté.  Kn  somuip,  le  concile  n'engemJroit  qu*une  confession  de  fut  négaiÎTO;  il 
i(;Jcloit  I.I  suprciuiilie  de  Uoine,  riutercessiuu  des  saints,  la  confession  auricu- 
laire; il  retranchuil  presque  tous  lest  sacremens,  mais  il  irétablissoît  pan  de  dog- 
mes positifs.  Au  lieu  de  dire  :  «  Nous  croyons,  »  Il  disoit  :  a  Nous  ne  croyons 
pas.  » 

»  Au^si  cette  assemblée,  qni  a  voit  pour  but  d'établir  Tuniié  dans  Tœuvre  des  Sé^ 
paralitleM,  ne  tit-elle  i|ue  la  rendre  encore  plus  impossible.  La  confession  de  Ibi 
lut  iumiédi:itement  Tobjet  de  protestations  umltipliées,  et  plusieurs  de  ceux  qui 
s*é(oient  détachés  de  TEglise  catholique  rentrèrent  au  bercail.  » 

REVUE  POLITIQUE. 

La  discorde  est  dans  les  rangs  de  ce  parti  révolutionnaire ,  qui ,  étroiiemenl 
uni  pendant  les  quinze  années  de  la  restauration,  marcha  comme  un  seul  hororoe^ 
tantôt  eu  plein  soleil  de  la  tribune  et  de  la  presse ,  tantôt  dans  la  nuit  des  loges 
maçonniques  et  des  cousidratious  militaires,  au  renversement  de  rahlii|ue  mo- 
narchie ,  jusqu^uix  journées  fameuses  où  le  trône  fut  comporté  dans  un  dernier 
.;orage.  Le  lendemain  de  ce  triomphe  inespéré ,  les  chefs  de  roppo>ition  libérale 
montèrent  au  pouvoir  :.  quelques-uns  s<mt  tombés ,  d'antres  se  sont  élevés  à  leur 
|dace  :  le  principe  n'a  pas  cesisé  de  régner  sous  des  noms  propres  différens  et 
sons  des  dates  diverses.  Avant  i850 ,  lorsque ,  réduite  à  quelques  tribuns  d'un 
iiaut  talent  et  d'une  audace  intrépide ,  Topposition  libérale  seniUoit  ue  s'optiiià- 
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trer  an  combal  que  pour  Tbonneur  de  ses  principes ,  il  y  avoit  dans  celte  lutte 
désespérée  contre  une  dynastie  puissante,  une  sorte  de  grandeur,  celle  au  moins 
du  désintéressement ,  car  ni  Foy  ni  Manuel,  dans  leurs  fougueux  assauts  à  la  tri- 
bune, ne  songeoient  certes  pas  à  conquérir  misérablement  un  portefeuille.  An- 
jourdMiui,  Ton  ne  remarque  pas  assez  combien  cette  opposition ,  si  glorifiée  au 
icmps  de  ses  défaites,  a  dû  s*amoindrir  par  sa  propre  victoire.  Nous  ne  voulons 
pas  dire  seulement  que  ses  chefs  d\uijourd*hui  n*ont  pas,  à  i>eaucoup  près,  la 
luillc  des  chefs  qui  les  ont  précédés.  Cest  dans  sa  nature  même  que  Topposilion 
libérale  a  subi  raiïaisscmeiit  moral,  qui  en  fait  à  peine  actuellement  une  ombio 
«relle-ménic.  Elle  a  beau  se  drnper  encore  et  se  grandir  sur  ses  trophées  d'unie 
autre  étioque  ,  quand  elle  eu  est  réduite ,  comme  nous  le  voyons  depuis  quinze 
;ins,  à  se  laisser  conduire  tour  h  tour  par  les  hommes  qui  gouvernent  aujour- 
d'hui ,  et  par  ceux  qui  demain  saisiront  le  pouvoir  à  leur  place ,  il  est  manifei^ie 
;iux  yeux  de  tous  qu'il  n'y  a  plus  de  vie  dans  son  sein.  L'énergie  de  la  foi  qu'clU^ 
;ivoii  d.ius  ses  fausses  doctrines  a  Tait  place  ;i  Tanimosité  de  quelques  ambition^ 
1-iV.ilcs  :  ce  u'esl  plus  la  tcri  ihlc  cause  de  la  révolution  qui  la  passionne  ;  les  idées, 
4;Vst-:i-dirc  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  ,  môme  dans  un  parti  qui  se  trompe,  ne 
viennent  qu'en  secnniie  li^iie ,  et  à  l'appui  des  intérêts  personnels  :  elle  n'est 
plus  e\(iiêe  que  par  une  convoitise  étroite  et  basse  du  pouvoir. 

Les  symptômes  de  celle  trihte  décadence  se  révèlent  plus  clairement  encore 
dans  les  divisioiii^  qui  viennent  d'éclater  entre  les  fractions  dont  se  compose  Top- 
jiosilion  de  gauche.  Dans  ce  couilil  entre  M.  Garnier-P:tgès  et  M.  Ledru-Rtdlin, 
outre  le  National  et  la  R^fortnr^  entre  tous  les  organes  de  la  gauche,  depuis  son 
neutre  jusqu'à  ses  limites  nxtrcmes  quels  principes,  quelles  doctrines  sont  en 
lntt«;?  Ceitainement  ni  les  hommes,  ni  les  journaux  que  nous  venons  de  citer 
ii\*ntendciit  de  la  mcme  manière  ni  ne  poursuivent  avec  la  même  rigueur  le  dé- 
v>lo|)prmQnt  et  ra|iplicatiou  des  idées  révolutionnaires.  Biais  est-ce  bien  sur  ces 
nuances  qui  les  distinguent  encore,  que  roule  le  débat?  Nullement.  Il  n'est  ques- 
lion  que  de  savoir  si  Ton  se  donnera  la  main  pour  renverser  le  ministère.  Lu 
chute  de  M.  Gnizot  et  l'élévation  de  M.  Thiers,  c'est-là  la  grande,  c'est-lh  Tunique 
affaire  qui  met  actuellement  en  braide  tous  les  Riiîgs  de  la  gauche.  Mais  de  savoir 
si  M.  Thiers  réglera  sa  [lolitique  sur  d'autres  princi|)es,  portera  d'autres  idées  que 
M.  Guizot  dans  la  conduite  des  alTaires;  mais  de  savoir  si  l'honneur  de  la  France 
sera  mieux  gardé,  sa  prospcirité  matérielle  plus  favorisée,  ses  relations  commer- 
ciales plus  étendues,  t^es  libertés  plus  largement  comprises,  ses  besoins  religievc 
plus  auiplcnient  satisfaits,  ob  !  vraiment  l'opposition  de  gauche  ne  s'en  occufie 
;4iière.  Bien  qu'elle  cùl  quelques  raisons  d'y  nifléchir,  bien  que  le  paK{;é  de 
y.  Thiers  |irésident  du  conseil  soit  de  nature  à  éveiller  quelques  craintes  sur  la 
marche  île  sim  ministère  futnr,  l'opposition  ne  s'en  met  pas  en  peine  ;  qu'importe 
ixax  hommes  de  la  gauche  que  l'homme  du  1*'  mars  ne  promette  à  nos  oreilles 
que  l'air  jtmé  depuis  cinq  ans  par  M,  Guizot?  L'esitentiel,  encore  une  fois,  c^est 
de  hi>s«'r  M.  Thiers  au  pouvoir  :  il  seroil  trop  ingrat  si  une  fois  redevenu  ministre 
il  ne  leudoit  pas  un  bout  de  portefeuille  aux  généreux  amis  qui  lui  auront  £iit  la 
rourii;  échelle.  Les  boucs  tnq>  crédules  ei  les  renards  perfides  n'ont  existé  que 
dauft  la  rub*e. 

Si  ces  mii^érables  débats  n'avolenl  d'autre  effet  que  de  mettre  li  no  le  fond  de 
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oertnincs  consciences  qni  oni  fuit  sonner  bien  haut  leur  patrîolismc  et  leur  désîn- 
.  lôresscmcnt,  noiîs  pourrions  nous  féliciler  (îes  cnscîgneinens  qui  en  ressorlenii 
saiiS  trop  noi.'s  .':li!i«,'er  du  scand.-ilcqui  les  accompagne.  Mais  nosinsii(uiion<«  sont 
peul-clre  menacée»  d'en  recevoir  le  fâcheux  conlre-coup.  Lorsqu*on  f  nii  de  prcV 
ia  polémique  des  rouilles  libérales,  cl  iiiêmc  lorsqu'on  se  rappelle  la  plupart  des 
discussions  parlemciitairos,  on  est  tenté  de  se  demander  si  le  gouvernoinenl  re- 
]>résenlaiif,  dans  rcs[)rit  de  ses  prôneui-s  les  plus  ardens,  a  un  aiilre  but  qi"  de 
meure  en  jeu  les  passions  égoïstes,  si  la  machine  eonstitulionnellc  n'est  p;»s. 
lement  entre  leurs  mains  une  machiiic  à  minisires.  Resteroit  alors  à  savoir  si  la 
France  consentiroit  long-temps  à  laisser  exploiter  de  la  sorte  sa  fortune  et  la  place 
élevée  qirelle  occupe  en  Europe.  Nous  croyons ,  quant  à  nous ,  iine  la  nation  b 
plus  grande  et  la  p  us  fière  de  Tunivcrs,  malgré  de  trop  longues  humiliations,  ne 
descendra  jamais  jusqu'au  niveau  de  ces  peuples  dégradés  qui ,  assurés  '«<- 
porter  qu'un  hAt,  marchent  avec  une  indifTérence  slupide  sous  le  commnndeineni 
du  premier  soldat  ou  du  dernier  rhéteur  que  la  fortune  ou  l'audace  leur  donnent 
XK>ur  maître.  Nous  le  croyons  fermement  sur  la  foi  de  quatorze  siècles  de  gloire, 
et  nous  espérons  en  ses  destinées  providentielles. 


Les  journaux  de  Madrid  annoncent  que  M.  Thiers  va  partir  pour  TAngleterre! 

C'est  le  premier  voyage  du  personnage  qui  ne  pourra  avoir  pour  but  de  visiter 
les  champs  de  bataille  de  l'empire. 

Le  métier  d'histoticn  fait  ici  défaut  à  l'homme  d'intrigue;  aussi  dit-on  que 
M.  Thiers  a  été  à  Madrid  pour  nouer  le  mariage  du  duc  de  Montpeiisier  avec  l:i 
sœur  d'Isabelle,  et  qu'il  va  en  Angleterre  pour  obtenir  le  consentement  do  mints- 
tère  anglais  à  ce  mariage. 

Nous  voilà  bien  loin  de  l'histoire  de  l'empire.  Napoléon  se  passoit  très-bien  de 
la  permission  des  Anglais  pour  ses  affaires  de  famille.        (Gazelle  de  France.) 

Depuis  quelques  jours  la  circulaire  suivante  a  été  répandue  à  Zurich  et  sans 
doute  aussi  dans  d'aulres  parties  de  la  Confédération  : 

a  Zurich,  le  18  septembre. 

w  Depuis  que  le  gouvernement  et  le  grand-conseil  du  canton  de  Hcrne  ont  ma- 
nifesté leur  résolution  de  résister  à  une  attaque  révolutionnaire  contre  la  Suisse, 
le  danger  d*nne  guerre  civile  a  disparu  pour  le  moment  ;  mais  si  l'on  veut  recon- 
quérir la  base  d'une  paix  confessionnelle  durable  et  assurer  un  développement 
paisible  des  rapports  fédéraux,  il  faut  que  les  hommes  qui  ont  à  cœur  ces  deux 
intérêts  profilent  de  cet  intervalle  pour  s'entendre  sur  les  moyens  fl'arriver  à  ce 
double  but.  Vous  savez  que  ces  jours  derniers  une  réunion  de  catholiqnes  a  en 
lieu  à  Zug,  sous  la  présidence  de  M.  le  landanmiann  Baumgartner,  de  Saint-Gall. 
Nous  ne  savons  pas  encore  ce  qu'elle  a  décidé,  mais  nous  espérons  le  savoir  bien- 
tôt. Cette  circonstance  exige  que  les  prolestans  qui  désirent  aussi  la  paix  reli- 
gieuse cl  le  développement  paisible  des  rapports  fédéraux,  se  réunissent  de  leur 
côté  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  convient  de  faire.  C'est  pourquoi  nous  les  invitons 
instamment  à  se  rendre  à  Zurich  pour  s'entendre  confidentiellement.  Nous  avons 
fixé  à  cet  effet  le  jeudi  25  septembre,  à  neuf  heures  du  matin,  dans  la  salle  des 
Charpentiers.  Nous  espérons  pouvoir  rendre  compte  à  l'assemblée  des  délibéra- 
lions  des  catholiques  de  Zug ,  et  nous  aurons  l'honneur  de  soumettre  des  résolu- 
lions  à  l'assemblée.  Nous  aimons  à  croire  que  vous  prendrez  en  considération  la 
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dau;iiiûn  toujours  ubrmante  du  pays  «  el  que  vous  vous  rendrez  h  notre  invita- 
*ion  pour  seconder  nos  efforts  qui  sont  devenus  plus  nécessaires  que  jamais. 
»  Nous  avons  Thonneur,  elc. 

»  Signé  11.  Mousson,  D'  BLirsTscnti.  » 


Le  conseil  municipal  de  Leipsick  vient  d*envoyer  an  prince  Jean  une  adres&e 
dans  laquelle  II  blànic  énergiquemcnt  Tartentat  du  12  aorti,  et  exprime  Tcspoir 
queJS.  A.  K.  n'aitribuera  pas  le  crime  de  quelques  méconiens  à  la  population 

»  *  .  '^  cl  fi'lrhî  tir  f/'i;»^î«  '*". 

Voici  la  rôpoiiM?  ihi  piii».' 

a  L^adresse  du  <'(Ki^(^il  n:  :  .p.'ipal  de  Leipsick  que  m^a  remise  le  boarguemestre 
docteur  <iros,  et  les  xiiriiiirits  qui  y  sont  exprimés  m'ont  fait  le  plus  grand  plai- 
^  sir.  J*ai  toujours  coiupi''  sur  rattachement  des  bons  et  loyaux  habitans  de  Leip- 
sick pour  la  fumillc  ro\;il<\  et  suis  bien  éloigne  de  vouloir  attribuer  à  toute  une 
^u:  vlntion  Tattcntat  d'une  foule  égarée. 

»  >e<  consacrerai  à  l'avenir  avec  lidélité  et  fermeté  tous  mes  efforts  au  bien  de- 
là pairie. 

»  Dresde,  12  seplcrabre  1845.  Signé  Jkan,  duc  de  Snxe.  » 

(Gazelle  Universelle  Allemande.) 

Les  correspondances  de  Montevideo  qui  nous  arrivent  pnr  la  voie  anglaise,  nous 
apprennent,,  il  est  vrai ,  que  les  plénipoieniiuircs  fianç;iis  et  anglais  ont  présente 
à  Uosas  Tultimalum  suivant  :  1"  Retirer  ses  troupes  du  territoire  de  la  république 
orientale;  2°  Retirer  son  escadre  du  port  de  Montevideo;  5*"  Aussitôt  que  cela 
aura  été  fait,  les  plénipotentiaires-- feront  déposer  les  armes  aux  résidens  Fran- 
çais, Anglais  et  autres,  qui  ont  pris  part  à  la  lutte. 

Mais  Rosas,  habitué  sans  doute  à  la  complaisance  dont  les  gouvernemens  fran- 
vaÎH  et  anglais  ont  fait  preuve  à- son  égard,  et  persuadé  que  la  protection  qu'ils- 
semblent  accorder  à  leurs  nationaux  n'est  pas  bien  sincère,  ne  se  montre  nulle- 
ment disposé  à  accepter  cet  ultimatum.  Peut-être  tout  cela  n'est-il  encore  qu'une 
de  ces  scènes  de  comédie  diplomatique  auxquelles  nous  sommes  habitués  depuis 
nombre  d'années. 

Nos  nationaux  !  Après  l'abandon  dans  lequel  on  les  a  laissés.  Il  paroitroit  vrai- 
ment étrange  que  l'on  s'occupât  d'eux  sincèrement.  Sans  parler  des  intérêts  com- 
merciaux de  nos  concitoyens  qu'on  a  laissé  périr  lâchement ,  que  l'on  considère 
un  peu  tant  de  sang  précieux  rép;nidu  à  flots  et  toutes  ces  victimes  qui  se 
voyoient  sacriiiées  en  étendant  inutilement  des  mains  suppliantes  vers  |a  France! 

En  effet,  il  résulte  d'un  état  publié  récemment  que,  sur  le  nombre  total  de 
Français  qui  ont  pris  les  armes  pour  la  défense  de  Montevideo  >  du  2  juin  184or 
au  2  juin  1845,  on  compte  155  tués  et  morts  de  leurs  blessures. 

Le  nombre  total  des  blessés  a  été  de  441.  642  malades  français  avoient  été 
reçus  à  rhô|)ital,  72  étoient  morts.  Il  reste  dans  l'hôpital  21  blessés  et  54  ma- 
lades. 


Par  lettre  particulière  du  Port-au-Prince  du  25  août,  nous  apprenons,  dit  le 
CourHer  du  Havre,  qu'il  y  a  de  l'agitation  dans  le  sud  d'Haïti.  Le  président  a 
donné  au  général  Acaau  W.  commandement  de  l'arrondissement  di^  l'Anse-à- 
Veaux.  Sa  présence  dans  cci  endroit  a  engagé  les  habitans  de  Torbeck  et  de  la 
plaine  des  Cayes  à  pétitionner  auprès  du  président,  afin  qu'il  fût  nonnné  chef  du 
département  du  sud. 

Le  président,  loin  d'acquic»cer  à  leur  demande,  a  rappelé  Acaau  au  Cap.  Ce- 


(  792  ) 

rfernîer  hésiioît  à  se  rendre  aux  ordres  da  gouverneur.  Pendant  ce  temps,  les  lia- 
bilans  des  montagnes  ont  pris  les  armes,  et  ils  demandent  Acaau  en  remplacement 
ilu  général  Frimont. 

Le  général  Jennnot  qui  commande  h  Jérémie  a  marché  contre  les  rebelles,  el 
les  a  mis  en  déroule  après  quelques  exterminations. 

Il  n'y  a  aucune  nouvelle  des  C;iyc$,  où  Ton  cr.iint  aussi  un  soulèvement. 


-»»a< 


KOUVBLLES  ET  FAITS  DIVERS 

INTtRIlUR. 

PARIS, 29  septembre.  —On  dit  que,  lundi  6  octobre,  le  roi  passera  uno 
;;rande  revue,  s»  le  temps  le  permet,  dans  les  cours  des  Tuileries  el  du  Louvre. 
)>ur  le  Curronscl  et  les  quais.  Le  défilé  aura  lieu  an  pied  de  la  statue  équestre  de 
\L  le  duc  d'Orléans.  . 

—  On  annoi'ce  le  retour  de  M.  le  maréchal  S«ult  à  Paris  ponr  le  21  «rininv. 
M.  Guizot  quillcr.!,  de  son  côlé,  sa  propriété  de  Ufau-Séjour,  près  Paris,  à  la  Hr 
lie  la  semaine  prochaine. 

—  M.  le  mitiisirtt  du  commerce  vient,  par  une  circulaire  à  laquelle  sont  an- 
nexés des  miHlèies  «relais  slalisiiqiies,  d'inviter  les  prud'hommes  à  procéder  aux 
inspections  des  ateliers  prescrites  par  1rs  lois  de  leur  iiMiiulion,  et  à  consigner» 
diaprés  les  cadres  qu'il  leur  envoie,  le  résultat  de  leur  enquête. 

—  Le  journal  ministériel  de  Rf>dez  annonce  qu*une  pétition  se  signe  h  Esp.ilioii 
l'oiitre  rélectîon  de  M.  Deizers,  par  ce  motif  que  .c  scrutin  auroii  été  fermé  avant 
ivoh  heures  du  soir,  conirairemcnl  aux  prescriptions  de  Tarlicle  50  de  la  loi  du 
19  avril  1831. 

—  Par  nne  ordonnance  royale,  en  date  t\n  20  septembre,  M.  le  vice-amiral  de 
Moges  a  été  nommé  préfet  du  1*'  arrondissenifut  maritime,  en  remplacement  de 
AI.  le  contre-amiral  de  llell. 

—  P:ii  la  môme  (U'doniiance,  M.  le  cnnlre-aïnîral  Dupetif-Thouars  a  été  nomme 
préfft  d'i  5'  arron<iis^emeiit  maritime,  en  remptnccment  de  M.  le  contre-nmiinl 
Menouvrier-Dufrcsne. 

—  Par  décision  loyale  du  20  septembre,  M.  le  contre-amiral  DelolTrc  a  été 
nommé  inajor-géneial  de  la  marine  à  Toulon,  en  remplacement  de  M.  le  contre- 
amiral  Cusmao-Du.nanoir. 

—  Une  ordonnance  royale  du  9  de  ce  mois  déclare  le  collège  communal  de 
l^érigueux,  collège  royal  de  troisième  classe. 

—  .M.  le  mini>lre  de  rinlérieur  vient  d'ailresser  une  circulaire  à  tous  le^  pré- 
fets, dans  laquelle  il  leur  recommande  d'inviter  les  administrations  municipales 
à  prendre  des  mesures  pour  que  les  logeurs,  aubergistes  et  hôteliers  soient  tenus 
d'avoir  dans  leurs  éttbiissemens  des  lits  h  imc  seule  place ,  de  manière  que  les 
solilnls  en  voyaj^e  puissent,  à  favenir,  com  lier  isolément. 

—  N(ms  apprenons  de  Texil  que  loiitc  la  fumille  royale  se  trouve  réunie  depuis 
le  milieu  de  ce  nmis  au  château  de  Fro^hdoiir,  où  Madame,  duches5e  île  Berri , 
vM  airivée,  accompagnée  de  Mme  la  prifii*esse  de  Lucinge.  Mme  la  comtess<i  de 
Manifs,  Maoexoisellk  et  M.  le  comte  de  Chambord  pasi«enl  en  famille  la  finale 
septembre,  ensuite  Mme  la  duchesse  de  llcrri  ira  pour  quelques  semaines  à  sa 
résidence  de  Brunsèe,  avant  de  retourner  à  Venise. 

—  M.  le  ministre  de  rinlérieur  est  parti  hier  dimanche  pour  sa  propriété  de 
Mirambeau.  M.  Dncliùtel  doit  être  absent  quinze  jours. 

—  .M.  de  Rambuteau  est  parti  pour  Londres,  afin  de  visiter  les  marchés  pu- 
blics de  cette  capitale. 
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—  M.  J.  Créiineaii-Joly  csl  arrivé  liier  à  Paris,  venant  de  Honte.  Des  ktlrc^ 
(le  NapIcM  où  riiisinrieii  de  la  Compagnie  de  Jésus  a  séjourné  pendant  quelt{ue 
temps ,  annoncent  que  M.  Crélineau-July  s'occupe  d'un  grand  travail  qui  ne  lar- 
dera pas  à  paroltre 

— -  Ou  nous  assure,  dit  le  Messager^  que  M.  le  duc  d*Aumalc  a  chargé  un  ar- 
chitecte et  plusieurs  artistes  d'aller  visiter  son  magnifique  château  d'Ecouen  ,  le 
seul  grand  château  de  la  renaissance  qui  soit  resté  intégralement  debout  dans  Ick 
ejiviroiis  de  Paris.  Ces  artistes  lui  présenteront  un  devis  de  tous  les  travaux 
d'art  qu'il  y  auroità  faire  pour  rendre  loui  son  éclat  à  ce  bel  édifice  ,  conslmii 
au  XVI*  siècle,  par  Ducerceau,  pour  le  célèbre  connékible  Anne  de  Montmorency. 

Tous  les  travaux  que  l'on  pourra  faire  à  Ecoueii  ne  vaudront  jamais  la  destina- 
tion que  le  malheureux  prince  de  Condé  a  voit  donnée  à  Ecouen  pour  recevoir  et 
instruire  les  orphelins  que  nos  discordes  civiles  ont  faits. 

— Le  semestre  des  arrérages  de  la  rente  5  p.  100  sur  l'Etat  est  échu,  et  se  paie 
depuis  le  22  septembre.  Un  journal  signale  l'empressement  des  rentiers  à  se  faire 
payer  et  ajoute  : 

«  Ce  n'est  pas,  bien  entendu,  la  banqueroute  ou  la  suspension  de  paiement  que 
les  rentiers  redoutent  ;  mais  ils  ont  hâte  de  toucher  leurs  semestres  pour  s'enga- 
ger dans  les  compagnies  de  chemins  de  fer.  » 

—  On  restaure  en  ce  moment  le  palais  de  TElysée-Bourbon,  que  la  loi  de  1831 
a  affecté  au  douaire  de  la  reine  Marie-Amélie. 

—  Plus  de  huit  cents  typographes,  maîtres  et  ouvriers,  se  sont  réunis  hier  dans 
un  banquet  pour  célébrer  le  deuxième  anniversaire  de  la  mise  à  exécution  du 
tarif  des  prix  de  main-d'ceuvre.  Plusieurs  toasts  et  divers  morceaux  de  chant  oui 
été  vivement  appbudis.  Un  chant  de  M.  Auguste  Bouchet,  musique  de  M.  Ril. 
Bonnet ,  a  été  chanté  avec  goût  par  M.  Alliei ,  jeune  compositeur  d'imprimerie. 
Tout  s'est  passé  avec  un  ordre  parfait. 

—  La  grande  cour  de  Louis  XIV,  h  l'Hôtel-de-Ville,  est  en  ce  moment  pleine 
de  décombres.  Lu  faisiiot  des  démolitions,  les  ouvriers  ont  découvert  deux  in- 
scriptions sur  un  marbre  noir,  dont  voici  le  texte  : 

(I  1G60.  Entrevue  de  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de  Philippe  d'Espagne,  dans 
l'ilf  des  Faisans,  où  la  |iaix  fut  jurée  entre  les  deux  rois.  —  Mariage  du  roi  avec 
M:« rie-Thérèse  d'Autriche,  infante  d'Espagne.  —  Entrée  solennelle  de  Leurs  Ma- 
jestés dans  la  ville  de  Paris,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 

»  1684.  Le  roi  accorde  la  paix  aux  Algériens,  punit  les  Génois,  force  ses  eu* 
ne luÎK  d'accepter  une  trêve  de  vingt  ans,  et  remet  à  la  prière  des  Espagnols 
5,r}0U,000  livres  de  contributions.  » 

—  Samedi  des  ouvriers  étoient  occupés  a  démolir  les  deux  vilaines  échoppes 
qui  se  trou  voient  adossées  à  la  façade  de  l'église  Saint- Leii,  de  chaque  côté  dH 
portail  ;  et,  pour  nous  servir  d'une  expression  de  Viclor  Hugo,  s'étoicnl  attachées 
là  comme  des  verrues  qui  nuisoient  au  caraclère  architecturaldu  monument,  et 
le  déshonoroient.  Ces  échoppes,  qui  cmpiéioi«*iit  encore  sur  la  largeur  déjà  assez 
restreinte  de  la  rue  Saint-  Denis,  el  génoifut  la  circulation,  étoient  venues  s'iiii- 
planler  là  assez  arbitrairement  lors  de  la  fcniioture  des  églises  pendant  la  révo- 
lution de  89,  et,  liniss;iiit  par  acquérir,  à  la  longue,  le  titre  de  propriété ,  elles 
étoient  louées  »ssez  cher  à  des  inarcliands  bindielotiers. 

—  M.  Lasscré,  préposé  au  magasinage  du  papier  timbré  à  radininistralion  du 
timbre,  a  été  arrêté  jeudi  comme  prévenu  d'avoir  détourné  des  objets  confiés  à 
sa  garde.  Une  instruction  judiciaire  est  commencée  par  suite  de  cette  affaire  qui 
se  présente  sous  un  caractère  assez  grave.  On  dit  qirun  imprimeur,  chef  d'une 
maison  tmportanie  de  Paris,  compromis  dans  cotte  affaire,  a  pris  la  fuite. 
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—  M.  A.  Roland  et  ses  élèves,  les  40  montagnards  francnis,  sonl  prochainemeal 
attendus  à  Marseille,  d'où  ils  s'embarqueront  pour  la  Terre-Sainte.  Plusieors  ec- 
clésiastiques doivent,  dit-on,  les  y  accompagner. 

—  La  statue  de  M.  de  Martignac  a  été  inaugurée  à  Miramont  (Lot-et-Garonne), 
le  18  septembre.  Toutes  les  autorités  de  la  commune  et  de  Tarrondis^emeni  asns- 
coîent  h  cette  solennité,  dont  Tépisode  le  plus  intéressant  a  été  une  improvisaiâon 
<Ju  poète  Jasmin. 

Nous  ferons  assurément  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  communiquant  la  tradoc- 
iion  suivante,  tout-à-fait  littérale,  de  cette  nouvelle  inspiration  du  poète  agenak  : 

<f  Les  marteaux  retentissent,  le  marbre  resplendit,  et  le  ciseau  célèbre  les  pins 
^^rands  hommes  aussi  bien  que  la  plume  H  la  p:«letle.  Aussi,  partout  maintenaal, 
sur  les  places,  dans  les  rues,  la  France  élève  des  sialnes;  et  partout  ses  enCans 
rassemblés  autour  d'un  piédestal  admirent  Thumme  qui  ainin  la  gloire,  dédaignant 
la  fortune,  prince  des  autels,  ou  roi  de  la  tribune,  limi  de  In  guerre,  ou  agneau  t!e 
4a  paix. 

v  Sur  ce  beau  roorce&u  de  bronze  qui  lui  ninnquoit,  quel  honh^'ur  pour  nous  de 
pouvoir  aujourd'hui  saluer  dans  sa  ville,  tière  de  lui ,  le  minisirc  populaire  qui 
4(urolt  sauvé  son  roi!  Il  voulott,  lui,  la  Fnince  forie,  heureuse  et  bénie;  son 
amour  étoit  pour  le  roi  et  le  peuple,  sa  haine  pour  pers^onne;  il  ne  vouloit  qu'on 
•drapeau  pour  la  France,  s'efforçant  de  concilier  tous  les  fiurtis.  Quel  labeur!  quel 
miracle!  El  il  rnuroit  accompli  sans  doute,  si  les  enil)^(!lies  ne  Pelotent  drostîées 
sursn  roule.  Il  paroit  si  bien  ses  discours  d'esprit  ei  de  b<m  sens,  qn^  ^.i  parole 
ensorceloit.  Musique,  fleurs  et  miel,  tomboionl  de  ses  lèvn  S.  El  ; .  .  :  u  le  irone 
resta  sourd  quand  sa  voix  relenlissoit...  M:iis  silence  devant  une  lo^^d! 

»  Ne  parhms  que  de  lui,  car  il  est  rcssu^cilt'î.  Le  toila  dcvntil  v»mi<.  On  dîroît 
<|u'il  revient  pour  nous  consoler.  Il  étoit  si  miséricordieux  que  jamais  il  ne  (it  que 
1è  bien.  Grand  par  l'esprit,  il  fut  plus  grand  encore  par  le  cuhi**  ^^ssi  son  aiçe 
brûlante  le  consuma  de  bonne  heure.  A  belle  vie ,  belle  mort.  Le  pays  Ta  bien 
ftleuré.  et  quand  il  y  pense,  il  le  plenre  encore. 

»  L'homme  qui  lui  prit  son  fameux  siépe  d'or  tomba  bientôt  au  bruîtdela  Mtir^ 
feillaite.  On  l'assit  sur  le  banc  du  crinii*,  car  te  sang  b^iuilloit  dans  la  veine  natio- 
nale ,  et  cette  colère  nous  eût  menés  trop  loin  peut-être.  Le  grand  homme ,  ma- 
lade, entend  un  appel  ;  il  y  vole,  achetant  cher  k  la  science  quelques  roomens  de 
santé.  Il  redevient  le  grand  avocat,  sauve  In  vie  h  son  rival  ;  mais  il  donne  an  ciel 
4a  sienne,  sacliant  bien  que  c'étoil  pour  paiement. 

»  Oh  !  des  fleurs!  des  palmes  comme  s'il  en  pleuvoii!  Dans  ce  jour,  plus  que 
jamais,  pour  lui  le  pays  flamboie;  et  si  Thomme  de  bien,  l'avocat  de  la  paix,  ne 
peut  mêler  ensemble  tous  les  drapeaux  k  la  chambre,  devant  son  piédeskil  ils  sont 
^u  nmins  tous  confondus?  • 

—  La  doyenne  des  bouquinistes  de  Paris,  la  veuve  J..,  dont  les  poudreux  éta- 
lages garnissent  depuis  près  de*  soixante  ans  ime  notable  partie  des  parapets  du 
pont  Saint-Michel,  vît  venir  vers  elle  i^amedi  dernier  un  homme  d'un  âjse  avancé, 
«nais  dont  la  misère-  et  les  chagrins  sembloient  avoir  bien  plus  que  les  années 
creusé  le  visage  et  courbé  la  taille.  Col  homme  tira  de  dessous  la  vieilKî  houpe- 
lande  en  lambeaux  qui  recouvroit  le  reste  de  ses  vôlemens  plus  misémbles  en- 
core un  gros  volume  en  mauvais  état,  usé,  maculé,  mais  sur  la  tranche  duquel 
reluisoienl  encore  quelques  parcelles  de  dorure,  a  Maléiiellcinent  pariant,  dit-il 
à  la  marchande,  cela  ne  vaut  pus  prand'clu^se;  j'y  lî^nois  ci'pendnnl,  rnnis  je  ne 
me  sens  pas  le  courage  de  me  lai>siT  mourir  do  faim;  d«mie/.-moi  ce  que  vous 
voudrez.  » 

La  bonne  femme  examine  le  volume;  c'cloit  VHntoire  de  C  Astronomie  de  iOHi 
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Uêpeupk»,  par  Bailly.  Gel  ouvrage,  dans  rétat  de  délabrementojiil  se  trou  voit, 
ne  valoit  pas  50  centimes  ;  mais  la  vieille  marchande  eut  pitié  du  dénuement  de  ce 
pauvre  homme,  et  elle  lui  en  donna  l  fr.  Ce  dernier,  le  marché  consommé,  se 
rendit  chez  un  boulanger  de  la  rue  de  la  Vieille- Bouderie;  il  en  ressortit  bientôt 
tenant  un  morceau  de  pain  qu*il  alla  dévorer  sur  le  bord  de  la  rivière,  afin  d'é- 
chapper aux  regards  dont  il  craignoit  d*étre  Tobjct. 

Cependant,  M.  G...,  chanoine  de  Notre-Dame,  qui,  selon  son  habitude,  bou- 
quinoit  dans  ces  parages,  avoit  été  témoin  de  toute  cetie  scène.  Il  prit  dans  la 
boite,  où  Tavoit  placé  la  bouqnini>te,le  volume  acheté  par  elle  a  ce  malheureux, 
€t  sa  surprise  fut  grande  en  lisant  sur  le  verso  du  litre  ces  lignes,  tracées  d'une 
main  assurée,  mais  dont  Tencre  étoit  devenue  couleur  de  rouille. 

a  Mon  jeune  ami,  mon  arrêt  de  mort  vient  d'être  prononcé;  demain,  à  pareille 
heure,  j'aurai  cessé  de  vivre.  Je  vous  laisse  sans  appui  dans  le  monde,  au  milieu 
de  la  plus  horrible  tourmente  :  c'est-là  un  de  mes  ciiagrins  les  plus  vifô.  J'avois 
promis  de  vous  servir  de  père;  Dieu  ne  permet  pas  que  ma  promesse  s'accom- 
plisse !  Recevez  ce  volume  comme  un  témoignage  de  ma  vive  amitié,  et  gardez- 
le  en  mémoire  de  moi.  Bailly.  » 

Vivement  ému  à  la  lecture  de  ces  quelques  phrases,  le  chanoine  jeta  2  (rancsà 
la  marchande,  et,  le  volume  5  la  main,  il  courut  au  vieillard,  qu'il  n'avoit  pas 
perdu  do  vue,  et  qui,  assis  sur  la  dernière  marche  de  l'escalier  qui  conduit  du  quai 
à  la  grève,  acbevoil  de  dévorer  son  morceau  de  pain.  Il  Tinierrogea,  et  apprit  de 
ce  mallu'ureux  que,  fils  naturel  d'un  personnage  important,  il  avoit  été,  après  la 
mort  de  son  père,  l'élève  et  en  quelque  sorte  Tenrant  adoptif  de  Bailly,  qui,  la 
veille  de  sa  mort,  lui  avoit  fait  parvenir  cet  exemplaire  de  l'ouvrage  qui,  en  1784, 
lui  avoit  ouvert  les  portes  de  l'Académie. 

Le  chanoine  apprit  en  outre  qu'après  avoir  été  pendant  longues  années  dans 
rinstruct'on  ïwh^\  ««e,  ce  pupille  de  l'infortuné  Bailly,  ntleinl  d'une  maladie  pério- 
dique deH  plus  graves,  avoit  été  obligé  de  résigner  ses  fonctions,  d'où  résultoit  la 
misère  alTreuse  dans  laquelle  il  se  trouvoil.  Touché  de  compassion,  le  bienfaisant 
chanoine  emmena  chez  lui  le  pauvre  vieillard,  qui,  grâce  à  d'activés  démarches, 
va  être  admis  à  l'hospice  de  Larochefoucauld,  où  désormais  la  misère  ne  sauroit 
l'atieindre. 


ElTÉRIBUR. 

ESPAGNE.  —  &Iadrid,  2â  septembre.  —  Hier  la  reine  a  tenu  sur  les  fonts  bap- 
tismaux la  fille  du  comte  Bresson,  ambassadeur  de  France.  Une  semblable  céré- 
monie n'avoit  pas  été  vue  depuis  long-temps  nu  palais.  Elle  a  eu  lieu  avec  une 
grande  solennité. 

I>a  liste  des  membres  du  conseil  royal  ser:\  publiée  demain  par  la  GazeUe.  Elle 
rcnfenuera  trente  nominations.  Le  cabinet  est  toujours  très-uni  ;  personne,  en  ce 
moment,  ne  songe  sérieusement  à  une  modification  de  ministère. 

D'nprùs  la  nouvelle  division  de  la  capiuile,  chacun  des  deux  quartiers  du  nord 
cl  du  midi  comprend  cinq  districts.  Le  qnariif'r  du  nord  compte  89,870  ames;  le 
quartier  du  midi,  98,357  ames;  total,  188,2-27  ames. 

ANGXiETBBBE.  — Les  steamers  français,  le  Caïman  elle  Plnion,  s'éUnt 
rendus  manli  dernier  du  Tréport  à  Sheerness  pour  y  prendre  un  chargement  de 
bouille,  le  ifortittij^-CAronicte  s'est  aiUché  à  faire  ressortir,  avec  sa  malveillance 
ordinaia»  pour  la  France,  ce  fait  qne  l'amiral  anglais  sUitlonnc  «latis  ce  port  n'au- 
roil  pas  rendu  le  salut  à  nos  bAtimens.  Le  Standard  lui  répond  que,  si  l'on  n'a 
pas  rendu  le  salut,  c'est  tout  simplement  parce  que  les  moyens  malciicis  inau- 
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quoienl.  Le  Trafalgar^âe  120,  est,  tlil-îl,  parli  avec  Tescadre  «révoluiion  ;  !♦• 
vaisseau  gardc-côle,  VOe^an^  esl  dans  le  dock  et  se  trouve  désarmé  de  ses  chi- 
nons; enlin  le  June  et  le  Snake  ii*oiil  pas  de  poudre  à  l)ord. 

—  Les  chefs  torys  etorangistes  se  sont  réunis  en  comité 'secret  k  Belfast  nrifi 
de  se  concerter  pour  la  défense  des  intércis  protesluns  qu'ils  Irouveul  couipruinU 
par  le  système  politique  de  sir  Robert  Pcel.  A  ce  meeting  nguroienl  en  premitrt* 
ligne  le  comte  de  Ro<len,  le  comte  d*Enni>killcn,  le  vicotule  0*^eil,  le  iiisiquU 
de  Downsbire,  le  comte  de  Monnt-Cushel,  It*  colonel  Vcrner,  en  uii  mol  lu  plu- 
part des  grands  propriétaires  prolc.«ians  de  rirlande. 

HOIXANDE.  —  Des  désordres  ont  éclaté  dans  plusieurs  villes  de  Holhindr. 
et  notaiument  à  la  Haye,  à  Delf  et  à  Harlem,  à  roccasion  du  rcnchérisscmcni  dr-* 
suhsist:inces.  Ces  désordres  ont  été  promptement  répriméii,  et  sans  qiraucim 
malheur  soit  à  déplorer. 

ETATS-UMIS.  —  Les  dernières  nouvelles  reçues  des  Etats-Unis  sont  font- 
;t-l'ail  contradictoires  :  d'après  les  unes,  le  général  Taylor,  commandant  le  ci>rf »> 
américain  d'occupation  du  Texas,  seroit  tranquille  dans  sa  position  de  Corjfm- 
Chrhii^  et  n'auroit  pas  encore  vu  paroitre  le  moindre  soldat  mexicain.  Selon  1»*^ 
;iutres,  les  forces  mexicaines  seroient  arrivées  sur  le  Rio-(îrande,  et  si  elles  pas- 
sent le  fleuve,  un  engagement  devient  imminent.  Une  lettre  deBaltimoiv.  «m> 
date  du  1"'  septembre,  va  plus  loin  et  annonce  qu'une  bataille  aumiten  lieu,  que 
les  troupes  américnines  auroient  été  mises  en  déroute,  que  le  général  Taylor  ;iu- 
ruit  été  tué  dans  Tact  ion,  et  que  les  Mexicains  auroient  fait  oOO  prisonniers. 

il  est  inutile  d'ajouter  que  ce  bruit,  si  peu  d'accord  avec  toutes  les  prévisions, 
avec  toutes  les  probabilités,  a  besoin  de  conlirniation. 

GHINC.  —  Les  nouvelles  de  Chine  vont  jusqu'au  12  juin.  Elles  ont  quelque 
importance  sous  le  rapport  commercial.  L'importation  des  cotonnades  est  tou- 
jours considérable  et  paroil  augmenter.  Le  gouverneur  de  Hong-Kong  est  vive- 
ment attaqué  par  les  journaux  de  la  colonie  pour  une  ordonnance  qui  étahltl  une 
taxe  sur  les  maisons  et  les  terres  au  profit  de  la  police  coloni:ile.  Les  résidens  an- 
glais veulent  maintenir  la  maxime  capitale  de  la  constitution  britanniqtie,  qui  vpui 
que  personne  ne  soit  obligé  au  paiement  d'une  taxe  que  lorsqu'il  y  a  consenti  par 
lui-même  ou  par  son  représentant  légal.  Les  colons  contestent  donc  au  gouver- 
neur sir  J.  Davis,  le  droit  d'établir  aucune  imposition,  et  demandent  un  consril 
cl«*ctif.  On  fmira  probablement  par  céder  à  leur  demande. 

GHIU.  ^  Le  président  du  Chili  a  ouvert  le  congrès  le  1*'  juin  dernier.  Il  r 
dit  que  le  truilé  de  commerce  conclu  avec  le  gouvernement  anglais  n'avoit  pas 
encore  été  ratilié  par  ce  dernier,  à  cause  de  quelques  objections  qui  ont  été  sou- 
levées. Quant  aux  négociations  avec  la  France,  elles  oiit  été  suspendues;  mais  \e 
président  s'occupoit  activement  de  négocier  un  traité  avec  la  Belgique. 

S\  (jVva«t,  2lî>ricn  it  Clerc. 
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